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AVANT-PROPOS. 



Heureux ces auteurs féconds qui, fabriquant des livres à la vapeur, 
enfantent chaque mois une histoire ou une biographie complète. Quand 
ils ont choisi selon leur caprice, des sujets cent fois traités, ils n'ont plus 
qu'à les enluminer avec les couleurs de leur imagination. Heureux aussi 
ces écrivains héraldiques et généalogiques qui sans prendre souci des 
lecteurs sérieux, entassent volumes sur volumes. Ils n'ont qu'à envoyer 
à l'imprimerie les articles qu'on leur communique, et à couvrir de la 
prétendue autorité de leur nom toutes les billevesées ou toutes les illu- 
sions que peuvent engendrer la vanité et l'amour-propre des familles. 
Nous n'avons jamais ambitionné ce bonheur. Pour produire deux volumes, 
l'un comprenant V Histoire du Parlement de Metz, l'autre la Biographie 
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VI AVANT— PROPOS . 

des membres de cette cour souveraine et des juridictions qui en dépen-r 
daient, nous avons pendant vingt ans, consacré une grande partie de 
nos loisirs et de nos veilles à des études sévères et à des travaux mi- 
nutieux et ardus. Désireux de connaître ce qu'était ce grand corps de 
magistrature qui avait précédé celui auquel nous avions l'honneur d'ap- 
partenir, nous avons été entraîné peu à peu dans de longues recherches 
qui nous ont intéressé de plus en plus, et nous n'avons pensé à publier 
V Histoire et la Biographie d\t Parlement de Metz, qu'après avoir dû les faire 
pour nous-même, parce que personne ne les avait faites avant nous. 

Afin de donner une idée des travaux auxquels nous nous sommes li- 
vré, qu'il suffise de citer quelques-uns des trésors manuscrits d'où nous 
avons tiré nos matériaux. Nous avons compulsé les nombreuses archives 
de l'ancien parlement; nous avons notamment lu et relu les 255 registres 
secrets in-folio , qui constituent le journal de cette cour souveraine. Nous 
avons fouillé dans les archives municipales et dans les cartons de la riche 
bibliothèque de la ville de Metz. Nous avons consulté les armoriaux ma- 
nuscrits de la bibliothèque nationale. Nous avons examiné et contrôlé 
avec attention et avec une très-grande réserve une foule de documente 
inédits qui nous ont été communiqués officieusement et que nous n'avons 
pas pu toujours accepter. Enfin nous avons dépouillé avec persistance les 
registres de toutes les paroisses des villes de Metz et de Toul, pendant 
une période de cent cinquante ans. 

Cependant quelques erreurs ont pu nous échapper ; nous ne pouvons à 
cet égard que réclamer un peu d'indulgence. Nous avons émis sur certains 
faits historiques, des opinions qui pourront être attaquées; nous répon- 
drons pour leur défense que nous n'avons rien écrit qu'après une mûre 
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AVANT— PROPOS . VII 

réflexion et avec une conviction profonde. En un mot nous nous rendons 
le témoignage que nous avons, selon la mesure de nos forces et de notre 
intelligence, apporté dans notre travail autant d'impartialité et de conscience 
qu'auraient pu en mettre de dignes magistrats de l'ancienne cour souve- 
raine de Metz, quand ils étaient chargés de rapporter un procès. Nous 
assumons donc avec une pleine sécurité et avec l'assurance de n'avoir rien 
avancé que nous ne puissions prouver, toute la responsabilité de notre 
ouvrage. 

Emu. MICHEL. 
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ADAM (Gobin), conseiller du roi, interprète 
du parlement de Metz, épousa, en 1678, Ca- 
therine Talbo, et mourut à Metz, le 25 no- 
vembre 4688. 

ADAM (Aenoold-Feançois), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au Parlement 
de Metz , le 16 février 1693. 

Armes : D'azur au château d'or, accom- 
pagné de deux molettes de mime, et en pointe 
(tune aigle éployée d'argent, Vécu bordé et 
engrilé de mime. (Dom Pelletier.) 

ADAM (Josira-FaAifçois), écuyer, conseiller 
du roi , lieutenant général civil et criminel au 
bailliage royal de Briey, garde-des-sceaux du 
tabellionage et subdélégué de Monseigneur le 
chancelier au même département, en 1752. 

ADAM (Nicolas), fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 1 er décembre 1767. Il a exercé 
et se trouvait encore sur la liste de 1780. 

ADDÉE (Hilaiex), écuyer, sieur du Mesnil 
et de Buy, reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 24 octobre 1633, était protestant. Hilaire 



AL II 

Addée possédait des fiefs dans le Pays-Messin ; 
il quitta ses fonctions vers 1647, et vivait encore 
en 1655. Gobineau de Montluisant, dans sa 
Royale Thémis , a fait l'éloge m du rare sa- 
voir et des autres mérites de ce magistrat. « 
(37 e acrostiche.) 

AGUERRE (Jean-Baptiste d'), d'une famille 
originaire de Guyenne, établie depuis longtemps 
en Champagne, fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 11 avril 1692. 

Armes : D'or à trois pieds d'oiseauau naturel. 
(Courcelles. Hist. généalogique des pairs de 
France, tome vu, au mot Agoult, page 41.) 

ALAIM (Dominique) , de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 6 septembre 1685. 

ALBA (Feançois), de Vézelise, de l'université 
de Paris, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 26 septembre 1644. La même année, il avait 
épousé, à Toul, dans l'église Saint- Agnan, 
Jeanne Gillet. 

François Alba fut anobli par Charles IV, duc 
de Lorraine, le 28 novembre 1663. On peut 
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voir un échantillon de son style dans Y Histoire 
du Parlement de Metz , page 76. Il ne lais- a 
point d'enfants mâles. 

Armes : D'qr à la fasce d'azur chargée d'une 
hermine passante d'argent. (Dom Pelletier.) 

Alba (Charles), né vers 1640, de la famille 
de François Alba, qui précède, était procureur 
du roi au bailliage des Vosges, à Mirecourt, en 
1685 (Ârch. du Parlem.). Il devint lieutenant 
général de ce bailliage et exerça les fonctions 
de la magistrature pendant cinquante ans en- 
viron. 

Alba (Louis-Pierre), fils de Charles Alba, fut 
lieutenant particulier au bailliage des Vosges, à 
Mirecourt, et fut anobli, en 171 9, par le duc 
de Lorraine. 

Armes : D'or au chevron de gueules, au chef 
d'azur chargé d'une levrette passante d'argent, 
colletée de gueules et bouclée d'or, accompagnée 
de deux étoiles d'argent. (Dom Pelletier.) 

Alba ( Je ah-Ch arles-Fr akçois ) , de l'université 
de Ponl-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz le 24 novembre 1692. 

Nous n'avons pu vérifier s'il était de la même 
famille que les précédents ou s'il était de celle 
d'Etienne Alba, seigneur de Partoye et de Beau- 
mesnil, anobli en 1700 par Léopold, duc de 
Lorraine , et ayant pour aimes : De gueules au 
chevron d'argent accompagné en chef de deux 
étoiles de même, et en pointe d'un croissant 
montant aussi d'argent. (Dom Pelletier.) 

ALBERT AS de Gemenos (Thomas d') , fils de 
Pierre d'Albertas, maître des requêtes ordinaire 
de l'hôtel, était d'une très-ancienne famille, 
originaire d'Italie et fixée en Provence. 

Thomas d'Albertas de Géménos, fut reçu 
conseiller au parlement de Metz , le 30 juillet 
1661. Il exerça ses fonctions jusqu'à la sup- 
pression de sa charge, en 1669. 

Un membre de cette famille, le marquis d'Al- 
bertas, fut, en 1815, élevé à la dignité de la 
pairie. 

Armes : De gueules au loup ravissant d'or. 

ALÈGRE (Yves d'), lieutenant- général des 
armées du roi, puis maréchal de France, prit 
possession du gouvernement militaire de Metz, 
le 10 août 1725. L'année suivante , il fit enre- 
gistrer, au parlement de cette ville, les lettres 
de provisions qui lui donnaient le titre de 
conseiller né de cette cour souveraine. Le 



maréchal d'Alègre avait épousé mademoiselle 
Géraud d'Oxineville, descendant par les femmes 
de Jean-Étienne Duranly, de cet homme de bien 
qui fut élevé au poste de premier président du 
parlement de Toulouse par le roi Henri III, et 
fut massacré par les ligueurs, le 10 février 1589. 

Le maréchal d'Alègre mourut à Paris, le 9 mars 
1733, à l'âge de quatre-vingts ans. 

La famille d'Alègre , l'une des plus anciennes 
et des plus illustres de l'Auvergne , portait : 
De gueules à la tour carrée d'argent, accostée 
de six fleurs de lys d'or posées en pal. 

ALEMOP de Beaupremont (Claude-Christian), 
de l'université de Strasbourg, fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 1 er février 1715, 

ALENÇON (. . . . d'), chevalier, seigneur de 
Beaufremont et de Creux. 

Armes : D'azur à une fasce d'or surmontée 
d'une levrette courante accolée de gueules. 

ALEXANDRE (Charles), de l'université d'Or- 
léans, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
16 mai 1658.' 

ALEXANDRE (Philippe), seigneur de Jouy- 
aux- Arches, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 5 novembre 1696. Il vivait encore en 
1730 et faisait beaucoup parler de lui comme 
homme du monde. 

Armes: D'azur à un rocher d'or, sommé 
d'une tour de même, et accompagné en chef 
de deux étoiles d'argent. 

ALIBERT (Jacques d'), fils d'un conseiller 
d'étal ordinaire , était avocat au parlement de 
Paris quand il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 13 décembre 1657. Il fit partie de 
cette cour pendant trois ans environ. Son por- 
trait a été gravé par Réné Lochon, graveur 
estimé. 

Armes : Écartelé, aux 1 et 4, de sable à 
la fleur de lys au naturel d'argent, au chef 
d'azur chargé de deux coquilles d'argent ; 
aux 2 et 3, contre écartelé aux 1 et i d'azur 
et aux 2 et 3 d'or. 

ALIGRE , famille bourgeoise de Chartres , 
anoblie en 1548, s'est rendue célèbre dans la 
magistrature par les hommes de mérite qu'elle 
a produits et surtout par son immense opulence 
qui s'est continuée de nos jours. 
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Cette maison a donné un magistral au parle- 
ment de Metz. 

Charles d'Aligrk, seigneur de Boislandry, na- 
quit à Paris et fut baptisé dans Y église de Sainl- 
Gervais et Saint-Prolais , le 12 février 1661. 11 
n'avait que 24 ans quand il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz , le 10 juillet 1685. Quel- 
ques années plus tard, il devint conseiller au 
parlement de Paris, et il mourut en cette ville 
le 12 avril 1711. 

H avait épousé, au mois d'août 1686, Cathe- 
rine Turgot de Saint-Clair, dont il n'eut qu'une 
fille. 

En 1767, il y avait à Melz, deux chanoines du 
nom d'Aligre; l'un d'eux avait été reçu cha- 
noine de la cathédrale, en 1735; l'autre Nicolas- 
Isaïe d'Aligre , sieur de Blanville , avait été reçu 
chanoine de Saint-Sauveur, en 1756. Ce dernier 
vivait encore en 1785. Le 18 avril de cette année, 
il fut le parrain de son neveu, Élienne-Louis- 
Auguste d'Aligre , né le même jour, sur la pa- 
roisse Saint- Victor, fils de messire Pierre-Au- 
gustin d'Aligre, chevalier, sieur de Vovelle, et 
de dame Françoise-Charlotte Doublet de Ncu- 
villette. 

La marraine était Marie-Louise-Françoise d'A- 
ligre, tante paternelle de l'enfant. 

La famille d'Aligre s'est éteinte en 1847; 
M. de Pommereux , époux de la dernière d'A- 
ligre , a hérité du nom et de la fortune de cette 
maison. 

Les d'Aligre portaient : Burelé d'or et d'azur, 
au chef d'azur chargé de trois soleils d'or. 

AUX de Pixerrcourt ( Claude- Joseph ) , fut 
reçu conseiller, notaire, secrétaire du roi en la 
chancellerie du parlement de Metz , le 21 avril 
i739. Il fut remplacé en 1747. 

Une famille lorraine portail le nom d'Alix. 
(Dom Pelletier.) 

AMANT (François), avocat et échevin de la 
ville de Toul, en 1656, était l'époux de da- 
moiselle Madeleine Demengeon. (Registres de la 
paroisse Saint- Agnan, de Tout.) 

AMAT (Claude -Noël), 61s de Jacques, d'une 
famille noble du Dauphiné, était seigneur du 
Poét et de Château-Renard. Après avoir été 
conseiller, secrétaire du roi, maison et cou- 
ronne de France et de ses finances , il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 30 juillet 



1661. Sa charge ayant été supprimée en 1669, 
le Roi lui fit payer vingt-deux mille livres pour 
le prix de son office. 

De son mariage avec Catherine Lemaire , na- 
quirent deux enfants : 1° Louis-Baltuasar Amat 
marié le 6 février 1707, à Louise-Elisabeth Thi- 
renient ; 2° Etienne Amat de Montanquier, ca- 
pitaine aux dragons du Roi. 

Les Amat , qui faisaient partie de la noblesse 
du Dauphiné , avaient les armes suivantes : De 
gueules à un dextrochère d'argent , armé de 
toutes pièces , tenant une épée de même , la 
pointe en haut , la garde et la poignée d'or, 
mouvant d'un nuage aussi d'argent, posé au 
flanc droit de Vécu. 

AMIART ( Jean ), fut reçu conseiller, notaire, 
secrétaire du roi , en la chancellerie du parle- 
ment de Metz, le 3 juillet 1728. 

AMORESSAN de Pression* (Timoléok ), avo- 
cat au parlement, devint conseiller au parlement 
de Metz, le 31 juillet 1677 et fut remplacé en 
1681. 

Il avait épousé Marie -Elisabeth d'Alègre. Sa 
fille, Marie-Anne-Catherine, épousa, en 1712, 
Jean Moreau de Seychelles, devenu sept ans 
plus tard conseiller au parlement de Metz. 

Les Amoressan, d'origine parisienne et anoblis 
en 1675, portaient: D'azur à la fasce ondée 
d'or. 

ANCEL1N (Joseph), avocat à Metz vers 1680. 
Armes : D'azur à une gerbe d'or surmontée 
de trois étoiles d'argent. 

ANCILLON. Cette famille, l'une des plus in- 
fluentes et des plus considérées de la ville de 
Metz depuis le XIV e siècle, adopta les idées 
de la réforme. Quand la révocation de l'édit do 
Nantes vint frapper la religion prétendue refor- 
mée , le fameux ministre protestant David An 
cillon dut quitter une patrie où il était justement 
honoré, pour chercher un refuge en Allemagne. 

Avant l'expulsion des protestants, le barreau 
messin comptait avec orgueil deux Ancillon par- 
mi ses membres. 

Joseph Ancillon, frère de David, naquit à 
Metz, au mois de novembre 1629. Littérateur 
instruit , jurisconsulte profond , il fut l'une des 
gloires du barreau messin. Forcé à cause de ses 
opinions religieuses de s'éloigner de sa ville na- 
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laie , il alla rejoindre son frère à Berlin où il 
vécut entouré de l'estime générale. Il mourut 
dans celte ville le 4 novembre 1719. Son por- 
trait a été gravé par J.-G. Sciller. 

Joseph Ancillon s'est beaucoup occupé de 
littérature et d'histoire. Comme jurisconsulte, il 
a laissé un traité de la différence des biens 
meubles et immeubles de fonds et de gagiéres 
dans la coutume de Metz. Cet ouvrage a été 
fort estimé. D a laissé manuscrits un Commen- 
taire complet sur la coutume de Metz , et un 
Recueil d'arrêts du Parlement. 

Charles Ancillon , neveu du précédent et fils 
du célèbre ministre protestant David Ancillon , 
est né à Metz , le 29 juillet 1659. Après avoir 
étudié le droit à Marbourg et à Genève , il alla 
passer sa thèse de licence à l'université de droit 
de Paris. 

Revenu dans sa patrie en 1679, il suivit le 
barreau et y acquit bientôt une grande répu- 
tation. Obligé de s'expatrier avec sa famille , il 
se fixa à Berlin , où il mourut le 5 juillet 1715. 

Son portrait a été gravé par W. de Broè'n. 

Charles Ancillon s'est beaucoup occupé de la 
défense de ses coreligionnaires , ainsi que de 
littérature et d'histoire; plusieurs de ses ouvrages 
sur ces objets ont été imprimés. Comme juris- 
consulte il a publié en 1707, format in -12, le 
Traité des Eunuques. Cette dissertation riche 
d'ailleurs de connaissances littéraires et de re- 
marques intéressantes, ne peut être d'aucune 
utilité pour la science; elle a pour objet un 
point de droit presque fabuleux. 

Les protestants français avaient été accueillis 
à Berlin comme des frères. Le joli village de 
Treptau sur les bords de la Sprée , non loin de 
Berlin, a été fondé par eux au milieu des ter- 
rains qui leur avaient été concédés par l'électeur 
de Brandebourg. Ils formaient à Berlin même ce 
que Ton appelait la Colonie; après plus d'un 
siècle et demi, ce nom s'est conservé parmi 
leurs descendants. Chaque année au jour anni- 
versaire de l'édit de Nantes, ils se rassemblent 
en commémoration de leurs ancêtres français et 
dans cette réunion fraternelle , ils s'efforcent de 
parler la langue de leur ancienne patrie. 

Un petit-fils du messin Charles Ancillon na- 
quit à Berlin , en 1740 ; il s'appelait Louis-Fré- 
déric et mourut à Berlin en 1814, dans les fonc- 
tions de prédicateur de la communauté française 
et de conseiller du consistoire supérieur. 

Ce Louis-Frédéric est le père de Frédéric An- 



cillon, proprement dit Jean -Pierre -Frédéric 
Ancillon, né à Berlin le 30 avril 1767 et mort 
dans cette ville, le 19 avril 1837. Cet homme 
d'état distingué a été le précepteur du roi actuel 
de Prusse, Frédéric-Guillaume 1Y. Il était mi- 
nistre des affaires étrangères, quand la mort est 
venu le frapper. Quoique marié trois fois , il n'a 
pas laissé d'enfants. (Discours de M. Mignet, 
secrétaire perpétuel de l'académie des sciences 
morales et politiques, dans la séance publique 
du mois de juin 1847. Hist. du Parlement de 
Metz, page 193.) 

Une partie de la famille Ancillon , lors de la 
révocation de l'édit de Nantes, avait embrassé 
le catholicisme; elle à fourni au parlement de 
Metz plusieurs magistrats recommandables. 

Joseph-Louis Ancillon de Cheuby, écuyer, né 
le 9 septembre 1702, était le petit-fils de Joseph 
Ancillon. Il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 19 janvier 1739 et mourut dans l'exer- 
cice de ses fonctions, le 12 décembre 1788, il 
fut inhumé le lendemain dans le cimetière de 
l'église Saint-Martin de Metz. 

Auguste-Charles-Louis Ancillon de Jour, né 
le 7 mars 1711 , était le frère du précédent. Il 
fut reçu conseiller au parlement le 30 juin 1740 
et devint garde- des-sceaux de la chancellerie 
de la cour, le 18 juin 1753. 11 exerçait encore 
ses fonctions en 1787. 

Ancillon de Jouy avait épousé Anne Le Du- 
chat, fille de Frédéric Le Duchat, conseiller au 
parlement; de ce mariage sont nés les trois qui 
suivent : 

1° Charles Ancillon d'Aveu, né à Metz, le 11 
avril 1750, fut reçu avocat au parlement de cette 
ville, le 14 janvier 1770, et conseiller en la 
même cour, le 18 novembre 1776. 

La révolution de 1790 l'enleva d'abord à ses 
fonctions en supprimant le parlement; elle 
l'arracha ensuite à sa famille en le jetant dans 
l'abbaye de Saint-Vincent transformée en maison 
d'arrêt où il mourut. 

2° Jean Ancillon, frère du précédent, avait 
été reçu en même temps que lui, avocat au 
parlement de Metz, le 14 janvier 1770, mais il 
n'a pas exercé au barreau. 

3° N. Ancillon, marié en 1801, à demoiselle 
Durand d'Aulnoux , dont sont nés deux fils qui 
représentent aujourd'hui celte famille en France, 
1° Charles Ancillon, chef d'escadron de cuiras- 
siers, qui a épousé en 1850, demoiselle Levassor 
de La Touche ; 2° Jules Ancillon, propriétaire à 
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Metz 9 marié en 1834, à demoiselle Sidonie de 
La Touche. 

Annes des Ancillon: De gueules à la gerbe 
de blé d'or, liée de même , surmontée de trois 
étoiles également d'or mises en cercle. 

(Voir le Temple des Messins, page 130, aux 
notes. Voir Guide dans Metz, 1841, page 210. 
Voir la Biographie de la Moselle.) 

ANDLAU (J acquis d') chevalier, fut nommé 
commissaire pour rétablissement du conseil sou- 
verain d'Alsace, à Ensisheim, en 1658. (Recueil 
des édite enregistres au parlement de Mets , 
01, 410 et m.) 

François - Humbeat d'Aitdlau, baron du Saint- 
Empire , agrégé au corps de la noblesse d'Al- 
sace, en 1687, fut reçu conseiller au conseil 
souverain d'Alsace , en 1694. D était décédé en 
1695. Il avait épousé Marie Schopff. Anne-Thé- 
rèse d'Andlau, leur fille, épousa Charles-Joseph 
de Bazelaire. De ce dernier mariage est né Flo- 
rentin-Joseph de Bazelaire, avocat au parlement 
de Metz. 

La famille d'Andlau existe encore en Alsace. 
Armes des d'Andlau: D'or à la croix de 
gueules. 

ANDRÉ (Nicolas), substitut du procureur du 
roi au bailliage de Metz, en 1675, était l'époux 
de Dieudonnée Lochon. 

ANDRÉ (Christophe) , savant mathématicien 
et ingénieur, fortifia plusieurs places importantes 
de l'Europe et assista à plusieurs sièges consi- 
dérables. 

D fut reçu conseiller, secrétaire du roi en la 
chancellerie du parlement de Metz, en 1692, et 
fut anobli en 1701 , par Léopold , duc de Lor- 
raine. D décéda le 30 avril 1712. 

Son fils Antoine André, de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 5 avril 1696, et devint conseiller 
maître des comptes de Lorraine. 

Armes : D'azur à la croix de Saint -André 
d'or, accompagnée d'un soleil de mime en 
chef. Cimier: Un lion naissant d'or. (Dom 
Pelletier.) 

ANDRT (Antoine), était conseiller au bailliage 
de Metz, en 1643. 

Mathieu Andbt, le fils peut-être du précédent, 
après avoir étudié en droit à l'université de 
Reims, fut reçu au parlement de Metz, avocat, 



le 1" juin 1663 , conseiller, le 31 mars 1676, et 
garde-des-sceaux en la chancellerie de cette 
cour souveraine, le 30 juin 1688. 

Mathieu An dry avait épousé en premières 
noces Marguerite d'Auburtin. De ce mariage 
était né Antoine Andry, qui épousa à Metz, 
dans l'église Saint-Martin, le 3 décembre 1718, 
Françoise Durand, fille de Jean-Baptiste Durand 
de Distroff, conseiller au parlement, et de Su- 
zanne Duclos. 

Le conseiller Mathieu Andry épousa en se- 
condes noces, à Metz, dans l'église de Saint- 
Victor, Marguerite de Paulo, fille de M. Mathias 
de Paulo, écuyer, lieutenant particulier au pré- 
sidiafde Metz, et de Claudine Rollin. 

Il mourut dans l'exercice de ses fonctions, 
le 30 août 1700. Sa femme lui survécut; elle 
vivait encore en 1727 et était alors âgée de 
soixante-dix-neuf ans. 

Philippine Andry, sœur de Mathieu Andry, 
avait épousé Nicolas d'Auburtin de Chesny, reçu 
conseiller en 1676. 

Armes : De gueules à un sautoir ou croix de 
Saint-André d'or, accompagné de quatre crois- 
sants d'argent. 

ANGRAN, famille originaire de Paris, a fourni 
à la magistrature des hommes distingués par 
leur science et par leurs vertus , et notamment , 
au parlement de Metz, deux conseillers honorés 
en plusieurs circonstances de la confiance de 
leur compagnie. 

Jacques Ancran fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz le 16 octobre 1643. Après vingt- 
trois années de services, il obtint le titre et les 
prérogatives de conseiller honoraire. Ses lettres 
d'honneur furent enregistrées le 17 janvier 1667. 
Il était décédé avant 1682, et de son mariage 
avec dame Angélique Crespin, il eut un fils 
nommé Louis. 

Louis Anoran, frère de Jacques Angran, fut 
reçu conseiller au parlement de Metz le 25 jan- 
vier 1659. Il faisait depuis peu partie de la cour, 
quand il fut commis, avec le lieutenant général 
du bailliage de Metz, le maître -éche vin et un 
substitut du procureur général , pour faire réta- 
blir la fontaine Saint- Jacques. Cette mesure avait 
été ordonnée par un règlement de police géné- 
rale délibéré, le 19 août 1759, par des membres 
du parlement, du bailliage et de l'hâtel-de-ville. 
Cette fontaine fut démolie en 1730. On pratiqua 
alors sur Vimpérial de la place Saint-Jacques un 
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certain nombre de rangs de pierres de roche, 
pour aligner les troupes de la garnison que la 
place d'Armes ne pouvait contenir. La cons- 
truction du marché aux légumes actuel a fait 
disparaître tout cela. La fontaine Saint-Jacques 
existant aujourd'hui a été construite sur un autre 
emplacement. 

Le conseiller Louis Angran devint, comme 
son frère, conseiller honoraire; ses lettres 
furent enregistrées le 26 mai 1679. 

Armes : D'azur à trois chevrons d'or, ac- 
compagnés de trois étoiles de mime, deux en 
chef et une en pointe. 

ANNIBAL (Piebbb-Robebt) , né vers 1670, 
était fils de Claude-Robert Annibal , bourgeois 
de Metz , et de Françoise Coquard. Reçu avocat 
au parlement de cette ville, le 1 er août 1691, 
il fut l'un des membres occupés du barreau 
messin. Le 2 octobre 1705, il épousa, dans 
l'église Saint-Gorgon , Eslher Beaudesson , fille 
de Jean Beaudesson, bourgeois de Metz, et 
d'Esther Des Mules. Il fut reçu conseiller, notaire, 
secrétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz, le 24 juillet 1714, et obtint des lettres 
d'honneur le 10 mars 1737. Il décéda à Metz, 
le 16 mai 1739 , et fut inhumé dans l'église de 
Sainte-Croix. 

Un Pierre Annibal est qualifié , dans les re- 
gistres de la paroisse Saint-Gorgon, en 1745, 
écuyer et conseiller secrétaire du roi , hono- 
raire en la chancellerie du parlement de Metz. 
Il avait épousé demoiselle Geneviève d'Arancy. 

ANTHÈS (Jean-Philippe), né le 28 juillet 1699, 
fut reçu conseiller au conseil souverain d'Alsace, 
le 23 juin 1725. Il était remplacé en 1732. 

Henri d'Anlhès, entrepreneur d'une manu- 
facture d'armes blanches dans la province d'Al- 
sace, en vertu de lettres patentes du 15 juillet 1 
1730, fut anobli en 1731. 

Cette famille existe encore aujourd'hui ; le 
département du Haut-Rhin a envoyé à l'Assem- 
blée nationale, en 1848, M. d'Anlhès, qui a 
pris le nom de Heeckeren. 

Armes : De gueules à trois épées d'argent 
liées de sinople, les gardes et les poignées d'or, 
posées deux en sautoir les pointes en haut et 
celle du milieu posée en pal, la pointe en 
haut. (Voir le Vœu national , n* du 29 août 
4848 ; La Chesnaye des Bois, et les Biographies 
des représentants du Peuple.) 



ANTHOINE (Mabc-Sicisbert), né le 8 janvier 
1693, était neveu par sa mère de Louis Masson, 
conseiller au parlement de Metz. Il était docteur 
en Sorbonne, diacre au diocèse de%Toul, et 
avocat au parlement de Metz, quand il fut reçu 
conseiller clerc en cette cour souveraine, le 
2 janvier 1720. Après avoir, pendant quatre 
ans environ, exercé ces fonctions, il passa en la 
même qualité & la cour souveraine de Lorraine 
et Ban ois, où il était encore en 1772. 

Jean-François Anthoine, neveu du précédent, 
naquit le 4 septembre 1728, et fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 10 juillet 1749. Il 
exerça ces fonctions pendant dix ans, et devint 
procureur général à l'île Bourbon, où il mourut 
sans postérité , en 1774. 

Celte famille , originaire de Nancy, avait été 
anoblie, en 1713, par le duc de Lorraine. (Dom 
Pelletier.) 

Armes : D'azur au chevron d'argent, accom- 
pagné de trois abeilles d'or. 

Nous ignorons si François-Paul-Nicolas An- 
thoine, né à Boulay, lieutenant général au bail- 
liage de cette ville , et député du Tiers-État aux 
États généraux, en 1789, et puis à la Conven- 
tion, était de la même famille que les précédents. 
On peut consulter à son égard la Biographie 
de la Moselle et le Dictionnaire du département 
de la Moselle, H, page 66. 

ANTOINE di Conrrocx (Piebbb- Philippe - 
George) , né le 29 juin 1732 , était d'une autre 
famille que ceux qui précèdent. U était avocat 
au parlement de Dijon et au conseil supérieur 
d'Alsace depuis 1750, quand il fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 25 septembre 1755, 
à l'âge de 23 ans. Il devint conseiller honoraire 
^le 9 juillet 1778. 

* ARANCY (Estienne d') , avocat au parlement 
de Metz, prêta serment devant cette cour, le 
29 août 1692, en qualité de conseiller, lieu- 
tenant des droits d'entrée et de sortie de la ville 
de Verdun. En 1715, il était qualifié : seigneur 
de Dombasle , conseiller du roi , premier éche- 
vin de V hôtel-de-ville de Verdun. 

De son mariage avec dame Barbe Vaillant, 
sont nés : 

Jeanne-Monique d'Arancy, née à Verdun , le 
4 mai 1693 , mariée à Verdun , le 17 septembre 
1715, à Louis-Joseph Gcorgin de Mardigny, 
conseiller au parlement de Metz; et Joseph 
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d'Arancy , qui était déjà , en 1715 , conseiller 
du roi et lieutenant particulier au bailliage et 
siège présidial de Verdun. Il devint lieutenant 
général de ce bailliage et après avoir exercé ces 
fonctions pendant plus de vingt-cinq ans, il 
obtint le titre de lieutenant général honoraire. 
Il vivait encore en 1730. 

Joseph d'Arancy avait épousé à Metz , dans 
l'église Saint-Martin, le 17 décembre 1715, de- 
moiselle Jeanne Guichard, fille de M. Louis 
Guichard, ancien magistrat de la ville de Metz 
et de dame Charlotte Clément. 

De ce mariage est né celui qui suit : 
Joseph - Etienne d'Arancy, né à Verdun, le 30 
janvier 1721 , fut reçu conseiller au parlement 
de Metz , le 24 mars 1749, et obtint des lettres 
d'honneur qui furent enregistrées, le 27 no- 
vembre 1786. 

Joseph-Etienne d'Arancy, avait le 14 juillet 
1750, dans l'église Saint- Victor de Metz, épousé 
mademoiselle Marie-Marthe Lefebvre de Ladon- 
champs , âgée de dix-huit ans , fille de mrssire 
Jean-Henry Lefebvre de Ladonchamps, conseiller 
au parlement et de défunte Marie- Jeanne Poulet. 
De ce mariage est né celui qui suit : 
Vicroa - Augustin d'Arancy, né à Metz, pa- 
roisse Saint-Victor, le 5 janvier 1760, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 22 novembre 
1784 et conseiller en celte cour, le 17 août 1786. 
H émigra en 1791, servit en qualité de sous- 
lieutenant dans les chasseurs nobles du corps 
du prince de Condé et, au licenciement, s'établit 
en Autriche, où il fui chargé de l'éducation des 
enfants du prince de Scbwarzemberg. Rentré en 
France après la restauration , il mourut à Metz , 
en 1852, le dernier de sa famille. 

Armes: D'azur au chevron d'or, accom- 
pagné en chef de deux étoiles d'argent et en 
pointe d'une rose de mime. 

Antoine- Ai sa y Darrancy ou Darancy, reçu 
conseiller, notaire, secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 28 avril 1729, 
n'était pas de la famille des précédents. Il obtint 
des lettres d'honneur enregistrées au parlement 
le 30 avril 1751. 

ARCHANGÉLY est une ancienne famille de 
Toul. 

Louis Archangély, né en cette ville , sur la 
paroisse Saint-Jean, le 13 juin 1594, était fils de 

Jacques Archangély et de Nicolle Il eut 

pour parrain Louis de Tavagny, religieux de 



Saint-Epvre, qui plus tard devint abbé de ce 
monastère, évéque de Christopole et suffragant de 
l'évèque de Toul. Louis Archangély exerça les 
fondions d'avocat dans sa ville natale , et était 
décédé avant 1648. 

De son mariage avec Jeanne , est né 

celui qui suit : 

Louis Archangély, II e du nom, naquit à Toul, 
sur la paroisse Sainl-Agnan , le 3 mars 1632. Il 
était avocat à Toul en 1657. Les mémoires ma- 
nuscrits de Jean Dupasquier nous apprennent 
qu'il continua à celle époque sa deuxième an- 
née comme troisième échevin de la ville de 
Toul. Louis Archangély suivit le parlement à 
Metz, lorsque celte cour souveraine fut rappelée 
en cette ville en 1658, et devint le doyen des 
procureurs du parlement. Jeanne-Marie Archan- 
gély, sa fille, épousa à Metz, en 1692, Jean- 
Nicolas Lefebvre de Ladonchamps, conseiller 
auditeur en la chambre des comptes de cette 
ville. 

Les deux qui suivent étaient aussi les enfants 
de l'ancien doyen des procureurs au parlement. 

Nicolas-François Archangély, de l'université 
de Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement 
de Metz, le 26 avril 1678, fut nommé conseiller 
au bailliage de cette ville, le 11 mars 1683. 

Louis Archangély, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 2 avril 1693, et nommé conseiller au bailliage 
de cette ville , le 15 juin de la même année. 

Armes : D'azur à la tour d'argent crénelée 
de trois pièces , mouvante de la pointe de Vécu 
et surmontée d'un lion léopardé et grimpant 
de même. 

ARCY (Nicolas-Dknys d*), fut reçu conseiller, 
notaire , secrétaire du roi , en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 16 juillet 1783. 

Nous n'avons pu vérifier s'il était de la famille 
de ce nom dans le Beaujolais , qui avait pour 
armes : De gueules à trois arcs d'argent, cou- 
chés et posés en pal l'un sur l'autre et sur- 
montés d'un casque couronné d'une couronne 
de comte. 

ARMUR, famille originaire du Barrois, portait 
primitivement le nom de Mangeot. 

Gabriel-François Armur de Gerrsville, sei- 
gneur de Maizey, fut d'abord conseiller assesseur 
au bailliage de Saint-Mihiel. D fut ensuite reçu 
conseiller au parlement de Mets, le 31 jan- 
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vier 1683. 11 résigna sa charge de conseiller vers 
1098, pour s'attacher au service de Léopold, 
duc de Lorraine, à qui le traité de Riswick 
venait de restituer son titre de prince souverain. 
Ànnur de Gerbévillé devint conseiller d'état et 
doyen des maîtres des requêtes de ce prince. 

Gabriel-François Armur de Gerbévillé avait 
épousé Marguerite Oryot, sœur de Charles- 
François Oryot de Jubain ville, reçu conseiller 
an parlement de Metz en 1691. De ce mariage 
était né à Metz, sur la paroisse Saint-Gorgon , 
le 15 décembre 1687, un fils qui fut nommé 
Gérard. 

Jean-Baptiste Armur de Maizet, président de 
la chambre des comptes de Lorraine en 1756, 
premier président de la même cour en 1739, et 
décédé dans l'exercice de ses fonctions en 1743, 
était le petit-fils de l'ancien conseiller au parle- 
ment de Metz. 

Armes : D'or à trois têtes de maure de sable, 
liées d'azur et ornées de perles d'argent, 
les deux du chef affrontées et celle de la pointe 
mise de front. 

Jean d'Armuh, de l'université de Pont-à- 
Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , le 
38 novembre 1693, était peut-être de la même 
famille que les précédents. 

ARNAULD ( Anthoine ) , né à Paris , était fils 
de Pierre Arnauld , gouverneur de Philisbourg , 
et mestre de camp général des carabins de 
France, qui fut l'un des hommes les plus braves 
et les plus spirituels de son siècle, et que Voilure 
a célébré dans ses écrits. Il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 7 octobre 1633, et 
devint l'un des conseillers par commission du 
conseil souverain établi à Nancy, par l'édit du 
16 septembre 1634. Ce magistrat décéda vers 
1639, dans l'exercice de ses fonctions qu'il rem- 
plissait avec beaucoup d'assiduité, de suffisance 
et d'intégrité. Gobineau de Montluisant lui a 
dédié un acrostiche dans sa Royale Thémis. 

Anthoine Arnauld appartenait à la grande fa* 
mille des Arnauld, et était le neveu d'Anne 
Arnauld , femme du célèbre Manassès de Pas , 
marquis de Feuquières, conseiller d'honneur au 
parlement de Metz. 

Armes : Wazur à un chevron d'or, accom- 
pagné en chef de deux palmes adossées d'or et 
en pointe d'un rocher de même. 

(Voir Lettres des Feuquières, publiées par 
M. Etienne Gallois, I, 278, 293.) 



ARNISET (Richard-Bénigne ), originaire de la 
Bourgogne fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 5 janvier 1633, et décéda en 1637. 

ARNOLLET de Lochefontaine (Jean-Baptiste), 
né à Rheims, le 24 octobre 1623, était fils de 
Jean Arnollet, écuyer, sieur de Lochefontaine el 
de Bourgogne, d'une ancienne famille noble de 
Champagne et de dame Jacqueline Lespagnol. D 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
7 juillet 1634 et cessa ses fonctions vers 1665. 

Il signait: Lochefontaine ArnoUet, et avait 
pour armes : • D'azur à la croix de Lorraine 
d'or à une bordure diaprée en anse de panier 
fleurdelisée de huit pièces aussi d'or. 

ARNOUL (Isidore), de l'université d'Orléans, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 13 dé- 
cembre 1649. 

ARNOULT (Henbi- Jacques), fut reçu avocat, 
le 30 juin 1774, et fut porté à cette date , sur la 
liste des avocats du parlement de Metz , lors de 
son rétablissement en 1773. 

Un Nicolas Arnould, enquerreur de la cité de 
Toul, en 1629, était de la famille de Jeanne 
d'Arc, dont il portait les armes. ( Cartulaire de 
Toul , n° I , p. 60 et 82 au verso.) 

ARROS de la Mothe (Jean d'), baron de 
Viven, seigneur de la Mothe, de Jouy et de 
Blénod-lès-Pont-à-Mousson, né le 10 janvier 
1636, fils de Jean d'Arros, seigneur et baron de 
Viven et de Catherine de Monlaut-Navailles, 
descendait de Bernard d'Arros, nommé capitaine 
général des armées du royaume de Navarre, par 
lettres patentes de Jeanne, reine de Navarre, du 
30 août 1368. 

Jean d'Arros , venu à Metz , le premier de sa 
famille, fut reçu conseiller, chevalier d'honneur 
d'épée au parlement de Metz , le 20 août 1703 , 
après avoir épousé, le 13 décembre 1680, Jeanne 
Le Bachelé. Il décéda à Metz, le 21 octobre 1728, 
et fut inhumé le lendemain dans le chœur de la 
chapelle de Sainte-Catherine de l'église Sainte- 
Croix. 

De Jean d'Arros et de Jeanne Le Bachelé sont 
issus : 

Armand comte d'Arros, lieutenant-général des 
armées du roi, qui épousa le 18 septembre 1718, 
Catherine-Françoise Piliement de Russange, 
fille de Antoine-Charles Piliement, conseiller 
d'état du duc de Lorraine , et de N. Redoublé. 
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El Anne d'Arros, qui épousa, le il décembre 
1709, Louis-Etienne Jobal , seigneur de Villcrs , 
président a mortier au parlement de Metz. 

Armand d'Arros et Catherine-Françoise Paie- 
ment eurent entr' autres enfants : 

Charles comte d'Arros, qui suit ; Esther d'Ar- 
ros , mariée à N. Legoulon , chambellan du roi 
de Pologne , mort à Metz , en 1806, et Hector 
d'Arros, mestre de camp, aide-major des gardes- 
du-corps, décédé sans postérité. 

Charles comte d'Arros , lieutenant-colonel de 
cavalerie, né le 15 août 1730, et décédé à Lon- 
geville-lès-Metz , le 2 décembre 1813, avait 
épousé , en premières noces , en 1766 , Marie - 
Catherine Champion d'Ancy, dont il n'eut qu'une 
fille , et en deuxièmes noces , en 1778 , Anne- 
Cécile-Charlotte , fille de Joseph-Philippe de 
Barat , seigneur de Boncourt , et de Barbe de 
Rosières, dont il eut : 

Joseph-Philippe-Charles comte d'Arros, né le 
19 septembre 1779 , qui s'est marié , le 14 jan- 
vier 1815, à Anne-Victoire-Louise-Henrielte- 
Delphine de Parseval , fille de Philibert de Par- 
seval , officier d'artillerie , et chambellan du roi 
de Prusse. 

Joseph -Philippe d'Arros était député de la 
Meuse en 1830, et a été pendant plus de vingt 
ans préfet à Bar-le-Duc ; il a quitté celte pré- 
fecture à la suite des événements de 1848. Il n'a 
eu de son mariage avec mademoiselle de Par- 
seval, qu'une fille, Charlotte -Léonie d'Arros, 
dernière de son nom, qui a épousé à Bar-le-Duc, 
le 26 mars 1840, M. Hippolyte Hallez, dont la 
famille habite Uaguenau (Bas-Rhin). M. Hallez a 
été autorisé par ordonnance royale du mois 
d'avril 1841 , à prendre le nom de Hallez-d'Ar- 
ros. (Bulletin des Uns, 4841, n° 808.) 

Henriette-Cécile -Dorothée d'Arros, sœur de 
Joseph-Philippe d'Arros, née en 1781, a épousé, 
le 17 juin 1806, Jean- Antoine-Madeleine de 
Patornay du Fied, d'une famille de la Franche- 
Comté. 

L'ancienne et illustre famille d'Arros, l'une 
des douze premières baronnies du Béarn, est 
également éteinte en Béarn, elle portait: Êcar- 
telé aux i er et 4« quartiers d'or à la roue de 
gueules et aux 2* et 3 e quartiers d'argent à 
trois chevrons d'azur. 

Armes des Pillement: D'azur à trois co- 
lombes d'argent tenantes dans leurs becs un 
rameau d'olivier de mime. (Dom Pelletier.) 

Armes des Barat-Boncourt : De gueules à trois 



fasces d'or, au lambel de trois pièces de même. 
(Chevalerie de Lorraine , Husson l'Ecossais.) 

Armes des Patornay : D'azur aux trois crois- 
sants d'argent, deux en chef et un en pointe, 
une rose d'or au centre. 

ASSE (Antoine) , né à Bourges, ancien clerc 
de cour souveraine, fut reçu premier huissier 
du parlement de Metz , lors de la création de 
cette cour, en 1633. Par l'édit d'institution, le 
premier huissier devait être en même temps bu- 
vetier. (Hist. du Parlement de Metz, 308, etc., 
524.) 

La buvette a joué un certain rôle dans les 
parlements ; elle avait sans doute ses abus, mais 
elle avait aussi son utilité. L'on voit qu'en 1489, 
Guy de Rochefort, premier président du parle- 
ment de Bourgogne, pressé, parle procureur 
général de cette cour, de faire un règlement 
pour la buvette, répondit avec gaieté : 

« Bibat hertu, bibat hera; 

> Bibat tervus cum anciliâ , 
» Et pro rege et pro papâ 

> Bibant vinum sine aquâ 
» Et pro papâ et pro rege 

^ Bibant vinum tine lege. > 

Le 30 mai 1635, Antoine Asse fut pourvu en 
outre de l'office de clerc commis à l'audience 
et de receveur de la chancellerie , office créé 
par édit du mois de novembre 1634. (Tessereau.) 

Comme chef des huissiers, Antoine Asse res- 
sentit plus que tout autre les effets de l'oppo- 
sition que l'établissement du parlement avait 
soulevée dans le pays. Non seulement en 1637, 
il fut menacé par l'abbesse de Sainte -Glossindc 
d'être chassé de la ville (Hist. du Parlement, 
p. 69), mais il eut toujours à lutter contre les 
huissiers, sergents et archers du ressort de la 
cour. Le parlement rendit notamment sur cet 
objet, de 1633 a 1659, sept arrêts qui témoignent 
des résistances de toute espèce que celte cour 
souveraine eut à combattre dans les premières 
années de son établissement. Ces arrêts ont été 
imprimés à Metz dans un seul cahier, par Jean 
Antoine, juré du roy, demeurant sous le Tillot, 
sur la place de Chambre. 

Le duc Charles de Lorraine, Charles IV, ayant 
rompu le traité du 29 mars 1641 , qui lui avait 
rendu une partie de ses états, le parlement de 
Metz reçut, le 6 décembre suivant, les ordres 
du roi qui lui enjoignaient de reprendre sur la 

2 
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Lorraine la juridiction attribuée à cette cour par 
les lettres patentes de 1637. Le parlement de 
Metz, siégeant alors à Toul, décida que les nou- 
veaux ordres du roi seraient publiés à Nancy. 
Ce fut le premier huissier Antoine Asse qui fut 
chargé de cette publication. Il partit de Toul , le 
mardi 17 décembre 1641 , et était de retour le 
dimanche 22 du même mois. Son voyage coûta 
soixante-dix-neuf livres treize sols , à raison de 
douze livres la pistole. Il avait dû prendre une 
escorte pour aller de Toul à Nancy et pour re- 
venir de Toul à Gondreville. 

Antoine Asse , après avoir, pendant trente ans 
environ, exercé les fonctions de premier huissier 
et rempli pendant quelque temps l'office de 
greffier garde des sacs, fut en 1662, reçu greffier 
des présentations. 

Son fils, François Assi, lui succéda comme 
premier huissier du parlement. Il vivait encore 
en 1682,* mais il avait, à celte époque, cessé ses 
fonctions. Une fille d'Antoine Asse épousa Ni- 
colas François Courcol , avocat au parlement de 
Metz. 

AUBERT (François), de l'université de Pont- 
à-Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , 
le 1" juillet 1675, fut nommé juge-garde de la 
monnaie de celle ville, le 26 janvier 1691. 11 
vivait encore en 1701 . • 

AUBERT (Nicolas), de l'université d'Orléans, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 22 oc- 
tobre 1676. Il a suivi le barreau. 

AUBERT (Jean), de l'université de Paris, fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 10 avril 
17U. 

AUBERT (Jacques), écuycr, fut reçu conseiller, 
secrétaire du roi, contrôleur en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 18 mai 1719. Il avait 
épousé en premières noces Marie-Louise Des- 
prez, fille de M. Antoine Desprez, trésorier de 
France, et en secondes noces, dame Barbe 
Goussaud , veuve de messire François de L'Isle , 
capitaine d'artillerie. 

Jacques Aubert décéda à Metz, le 11 mai 
1769, et fut inhumé le 12, dans le cimetière 
de l'église Saint- Gengoulph. 

AUBERTIN (Nicolas), fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 6 février 1634. (Dora 
Pelletier.) 



AUBESP1NE (François de l'), frère du chan- 
celier, fut président royal à Metz, de 1555 à 
1562. Il a bien mérité de son pays en posant les 
premiers fondements de l'autorité judiciaire 
française dans les Trois-Évéchés. Le petit neveu 
du président royal était Charles de l'Aubéspine, 
marquis de Château -Neuf, qui fut à deux re- 
prises garde -des- sceaux de France. Ce dernier 
scella l'édil qui créa le parlement de Metz en 
1633, et il consomma ainsi l'œuvre commencée 
quatre-vingts ans auparavant par son grand-oncle. 

La famille de l'Aubéspine, originaire du pays 
Chartrain , et anoblie dès 1374 par Charles V, 
si célèbre dans les XVI 8 et XVII* siècles, est re- 
présentée aujourd'hui par Louis de l'Aubéspine , 
né en 1828, et qui habite le département de la 
Gironde. 

Armes : D'azur au sautoir (for, cantonné de 
quatre biUettes de même. 

AUBRY (Dominique -François) , de l'université 
de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 24 novembre 1687. 

AUBRY (Jean), de l'université de Pont-a- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, le 
22 décembre 1687, fut nommé procureur du roi 
au bailliage de Sarrelouis, le 19 novembre 1688. 

AUBRY (Jean-Baptiste), né vers 1661, de 
l'université de Rheims , fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 27 février 1698. Il était avo- 
cat et procureur au bailliage de Sedan, en 1721 , 
et fut nommé lieutenant général au bailliage de 
Mohon , le 9 septembre 1726. 

AUBRY (François), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 16 avril 1708, et conseiller au bailliage 
de celte ville, le 10 janvier 1712. 

AUBURTIN , famille messine anoblie en 1611, 
par le duc Henri de Lorraine, dans la personne 
de Jean d' Auburtin , a donné quatre conseillers 
au parlement de Metz, dans un espace de moins 
de vingt ans. 

Claude-Nicolas d' Auburtin de Chesnt était fils 
de Nicolas d' Auburtin de Rupigny, premier 
échevin et de dame Béatrix Herbelot; il était 
petit-fils de Jean d' Auburtin. 

Après avoir été avocat et administrateur gé- 
néral de l'abbaye de Saint-Symphorien, il fut 
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reçu conseiller au parlement de Metz , le 31 mai 
1676. 

Il avait épousé Pépina ou Philippine Andry, 
sœur du conseiller de ce nom, et il obtint des 
lettres de conseiller honoraire le 13 septembre 
1719. 11 décéda le 18 janvier 1721, à l'âge de 
quatre-vingt-sept ans, et fut inhumé dans le 
chœur de l'église Sainte -Ségolène. 

François d'Auburtin de Charly, né à Metz , le 

3 janvier 1652, était le neveu du précédent; il 
fut reçu conseiller au parlement, le 8 février 
1684. 11 avait épousé Catherine-Françoise de 
Mahuet, sœur de Jean-Baptiste de Manuel, reçu 
président à mortier au parlement de Metz, en 
1691. Catherine-Françoise de Mahuet, décéda à 
Metz, sur la paroisse Saint- Gorgon , le 9 mai 
1710, à l'âge de cinquante-quatre ans. 

Le conseiller François d'Auburtin de Charly , 
cessa ses fonctions vers 1717, et obtint des lettres 
d'honneur, enregistrées le 3 juillet 1724. Il 
mourut sur la paroisse Saint-Martin de Metz , le 

4 août 1730, à l'âge de soixante-dix-neuf ans. 
Son fils, messire Jean-Christophe d'Auburtin, 
écuyer, conseiller vétéran à la cour souveraine 
de Lorraine, assista à son enterrement. 

Michel d'Auburtin de Rupigny, né le 9 mai 
1630, était le frère du conseiller Claude-Nicolas. 
Michel d'Auburtin fut d'abord conseiller au bail- 
liage de Metz. Il fut ensuite reçu conseiller au 
parlement, le 9 février 1684, le lendemain même 
du jour où d'Auburtin de Charly, son cousin- 
germain , avait été reçu en la même qualité. 

Il n'exerçait plus les fonctions de conseiller en 
1712. 

Nicolas - François d'Auburtin de Chbsny , né à 
Metz, le 23 juin 1666, était le fils du conseiller 
Claude-Nicolas d'Auburtin de Chesny et de Pé- 
pina Andry. Reçu conseiller des requêtes au 
parlement de Metz, le 14 juin 1694, il se pour- 
vut bientôt d'une charge de conseiller et fut 
admis en cette qualité, le 7 octobre 1698. 

Nicolas - François d'Auburtin avait épousé 
Barbe Abel de Poilbois, fille de Claude Abel de 
Poilbois, lieutenant de roi des ville et citadelle 
de Metz. Il mourut à Metz , sur la paroisse Saint- 
Victor, le 31 janvier 1760, à l'âge de quatre- 
vingt-quatorze ans ; il était depuis longtemps le 
doyen des conseillers de la cour. 

La famille Auburtin a fourni aussi des avocats 
au parlement de Metz. 

Claude-Philippe Auburtin seigneur de Bi ou- 
tille, fils de Philippe Auburtin de Bion ville, 



conseiller du maître-échevin , naquit vers 1659. 

11 fut reçu avocat au parlement de Metz, le 

12 septembre 1678. Il épousa en 1686, Mar- 
guerite Darmenne , d'une famille distinguée de 
médecins. Il fut maire alternatif de la ville de 
Metz, de 1707 à 1712 cl de 1720 à 1738. Cette 
dignité avait été érigée en titre d'office. 

Pierre- Joseph d'Auburtin de Bios ville, fut 
aussi avocat au parlement de Metz, vers 1694, 
époque à laquelle il devint trésorier de France. 

La dernière des d'Auburtin a épousé M. Du- 
moulin , maréchal de camp sous Louis XVI. 

Armes des Auburtin: D'axur à une gerbe 
avec ses racines d'or, accostée de deux soucis 
de même, à un chevron d'argent brochant sur 
le tout et surmonté en chef de trois étoiles <Tor 
mises de rang. 

Armes des Abel de Poilbois: D'argent au 
chevron d'or, accompagné de deux croix de 
gueules en chef et d'une étoile de même en 
pointe. 

Armes des Darmenne : De sable à Varbre 
d'or accosté de deux serpents d'argent mis en 
pal et contrariés. 

AUBUSSON de La Feuillade (Georges), arche- 
vêque d'Embrun, 90° évéque de Metz, fut reçu 
au parlement de cette ville , le 23 mars 1671 , en 
qualité de conseiller ecclésiastique d'honneur. Il 
ne considérait pas son titre de conseiller comme 
purement honorifique, il venait quelquefois 
prendre part aux travaux de la cour. 

Georges Aubusson de la Feuillade mourut à 
Metz , le 12 mai 1697, à six heures et demie du 
soir, à l'âge de quatre-vingt-huit ans. Le parle- 
ment voulut donner à la mémoire de ce digne 
prélat, qui avait gouverné le diocèse de Metz 
avec beaucoup de sagesse pendant près de vingt- 
huit ans , un témoignage éclatant de ses regrets 
et de son estime ; la cour alla en corps jeter de 
l'eau bénite sur le cercueil de Té\éque et assista 
le 15 mai 1697, à son enterrement dans la cathé- 
drale de Metz. 

Armes : D'or à une croix ancrée de gueules. 

AUDOIN des Champs de Villers (Philippe), 
né vers 1720, élait fils de Philippe Audoin des 
Champs, lieutenant-général du Clermontois, et 
de Jeanne Gaudinet. 

Après avoir été page de Louis d'Orléans , fils 
du régent , il servit comme officier dans le régi- 
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ment de Picardie , infanterie. Abandonnant bien- 
tôt la carrière militaire , il se livra à l'élude du 
droit et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
14 juillet 1746. Il se distingua parmi les avocats 
de ce siège, dont il fut le bâtonnier, en 1778. 

Philippe Audoin des Champs de Villers , qui 
prenait dans les actes le titre dVcuyer, et à qui 
on a donné dans son acte mortuaire , le titre de 
chevalier, décéda à Metz , sur la paroisse Saint- 
Victor, le 17 mars 1785, à l'âge de soixante- 
quinze ans, et il fut inhumé trois jours après 
sous le porche de l'église de Saint-Victor. 

Philippe Audoin des Champs de Villers avait 
épousé Marie-Thérèse Blouet, décédée à Metz, 
le 6 mars 1779, à l'âge de quarante-neuf ans. 

De ce mariage naquirent plusieurs enfants. 

L'un d'eux , Jean-Balthazard-Philippe Audoin 
des Champs de Luzancour, né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Victor, le 10 mai 1756, fut reçu 
avocat au parlement de cette ville , le 10 août 
1775, et se trouve encore sur la liste des avocats 
en 1785. 11 a signé ainsi à l'acte de décès de son 
père : Audonius Luzancour. 

On voit dans l'inventaire des titres de Lorraine, 
que Jean Deschamps, écuyer, acquit, en 1571 , 
la seigneurie de Villers, devant Orval. Nous 
ignorons si ce Jean Deschamps est la souche des 
Audoin des Champs de Villers. 



AUG1ER du Rousseau (Daniel), fut reçu 
conseiller, notaire, secrétaire du roi, en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 21 août 1781. 

AVRANGE (Jean d'), de l'université de Pont- 
à-Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , 
le 13 mai 1694, fut nommé conseiller au bailliage 
de Metz, le 17 juin 1703. 

Etienne d'Avrange, de l'université de Stras- 
bourg, reçu avocat au parlement de Metz, le 
17 août 1719, fut nommé conseiller au bailliage 
de cette ville, le 17 avril 1734, et devint ensuite 
subdélégué de l'intendant de la généralité, sans 
cesser d'occuper son office de conseiller au 
bailliage. Il avait épousé Barbe Brisack, dont il 
eût plusieurs enfants. 

Jean -François d'Avrange du Kermont, né en 
1753, à Saint- Avold, commissaire ordonnateur 
des guerres, décédé en 1822, et François comte 
d'Avrange d'Haugeranville, né à Saint- Avold, 
le 4 novembre 1745 , ancien inspecteur aux re- 
vues, décédé en 1823, étaient de la même fa- 
mille que les conseillers d'Avrange , dont il a été 
parlé plus haut. * 

AYMÉ (Pierre -François), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 16 août 1688. 



Nota. Dans le cours de l'impression , nous avons reçu les armoiries suivantes : 
AUBRY (Jean) , conseiller au bailliage de Metz, en 1709 : D'or à un chef d'azur, chargé d'un cœur «for. 
( Enregistrement de 1709.) 

AUBERT (François), avocat en 1709 : De sinople au chef d'or chargé d'un tourteau de sinopU. (Enre- 
gistrement de 1709.) 
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BABIN (Claude), de l'université de Pont-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 5 juillet 1700, exerça au bailliage de Vie. 

BACONNIÈRE ( Nicolas- François - Pierre ) , 
sieur de Salverte, écuyer, directeur des do- 
maines du roi à Metz , fut reçu conseiller, secré- 
taire contrôleur en là chancellerie du parlement, 
le 10 mars 1759. 11 décéda à Metz, le 8 avril 
1766. 

Il avait épousé Perrine-Jacqueline deMorfouace. 
Leur fille Anne-Marie- Joséphine épousa , à l'âge 
de dix-neuf ans, dans l'église Saint-Martin de 
Metz, le 3 juillet 1753, M. Bernard Perruchot, 
avocat au parlement, ci-devant l'un des muni- 
tionnaires de l'armée d'Italie et intéressé dans les 
affaires du roi, fils majeur de défunt Antoine 
Perruchot, bourgeois de Dijon et d'Anne Bornot. 

Eusébe de Salverte , connu sous la monarchie 
comme député de l'opposition et homme instruit 
était (pense-t-on) de la famille des Baconnière 
de Salverte. 

BAGUE (Claude), reçu avocat au parlement 
de Metz, le 6 février 163*, était de la famille 
d'Isaac Bague, mailre-échevin de Metz, en 1630. 

Après avoir été aman pendant quarante an- 
nées, Claude Bague décéda à Metz, le 10 avril 
1640, à l'âge de soixante-dix-sept ans. 

Armes : Ecu chargé de trois annelets ou 
bagues entrelacés , au chef paré d'une épée mise 
en pal la pointe en bas entre deux croisettes. 
Cimier : L'épée du chef de Vécu entre deux 
pennes, chargée chacune d'une croisette en 
chef et de trois annelets entrelacés en pointe. 

BAGUENAULT de Hauterive (Marin), reçu 
conseiller, notaire , secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 18 août 1735, 
décéda le 30 juin 1750. Il fut remplacé par 
Gabriel Baguenault, sieur de Puchesse, maire 
d'Orléans, qui fut admis le 28 août 1751. 

Celte famille existe encore dans l'Orléanais 
et la Sologne. 



BAI 

BAIGNAULT (Nicolas), fut reçu au parle- 
ment de Metz, le 23 mai 167*, en qualité de 
conseiller auditeur de la chambre des comptes, 
et le 1* février 1681 , en qualité de conseiller. 
Ce magistrat, qui avait acquis la réputation d'un 
homme très-laborieux, mourut en 1690. 

Jacques Baignai lt, reçu conseiller le 29 no- 
vembre 1698, était remplacé dans ses fonctions, 
en 1707. 

Celte famille s'est éteinte dans la famille Le- 
duchal à la fin du siècle dernier. 

Armes : De gueules à deux lions rampants et 
adossés d'or, les tètes affrontées. 

BAILLET (Jean-Baptiste de), sieur de La Tour, 
de l'université de Louvain, reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 20 novembre 4684, fut reçu 
conseiller, secrétaire , contrôleur en la chancel- 
lerie du parlement de Metz , le 3 mars 1688. Il 
résigna ses fonctions en 1692 et fut nommé 
conseiller d'épée au conseil provincial de Luxem- 
bourg, le 28 août 1693. 

Le général autrichien Baillet de La Tour, mas- 
sacré dans les émeutes de 1848, appartenait à 
cette famille. 

Maximilien- Antoine Baillet, receveur général 
des domaines du Luxembourg, anobli en 1674, 
portait: D'azur à une voile de pourpre atta- 
chée à une antenne posée en fasce, le tout d'or. 

BAILLET (Philippe-Christophe de) , de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 28 février 1692. 

BAILLOT (Théodore- Antolne), de l'université 
d'Angers, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 19 décembre 1672. 

BAILLY (Charles-Gcillaume) , n'avait pas en- 
core vingt-cinq ans, quand il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 14 août 1691. Dès 
1695 , il avait résigné son office. 

Gabriel Bailly, de la même famille, fut cha- 
noine de la cathédrale de Metz, où il mourut en 
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1709, à l'âge de quatre-vingt-un ans. Il fut l'un 
des bienfaiteurs de l'hôpital Saint-Nicolas et de 
plusieurs établissements pieux de cette ville. 

Les Bailly, qui ont fourni beaucoup de prési- 
dents et de maîtres à la chambre des comptes de 
Paris 9 portaient: D'or à la fasce d'azur, char- 
gée d'une croisette ancrée du champ et accom- 
pagnée en chef de deux glands appointés et en 
pointe d'un arbre terrassé , le tout de sinople. 

Bailly (Gabriel), abbé de Saint-Léon et cha- 
noine de la cathédrale de Metz, et Nicolas Bailly, 
de Saint-Denis, aussi chanoine en cette cathé- 
drale , portaient : D'or à une fasce d'azur char- 
gée d'une croix ancrée d'or et accompagnée en 
chef de deux glands appointés de sinople et en 
pointe d'un chine de mime. 

BALOUFAUX (Gbomes), de l'université de 
Dôle, fut reçu avocat au parlement de Meti, le 
8 mars 1688. 

Armes : D'or à deux hures de sable l'une sur 
l'autre, coupé d'azur à un pélican avec ses 
petits d'or. 

BALTHAZARD (Hehey), reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 2 juin 1665, et remplacé 
en 1671 , et Charles Balthazàrd , reçu conseiller 
clerc, le U juin 1665 et remplacé dès 1674, 
étaient fils de M. Balthazàrd, maître des requêtes, 
et de madame Louise du Laurens. Ils étaient de 
Paris. 

BALTUS ( Jean), l'un des amans de la paroisse 
Saint-Livier de Metz, dès 1650, avait épousé, 
dans l'église de Saint-Thiébault, le 25 septembre 
1658, Marguerite Charpentier, dont le frère 
était le doyen des chanoines de cette collégiale. 
Jean Baltus décéda le 1" mai 1685, à l'âge de 
65 ans ; Marguerite Charpentier, sa veuve, dé- 
céda le 6 mars 1684. De ce mariage provinrent 
plusieurs enfants ; nous en signalerons deux. 

François Baltus, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 10 juin 1667, nous disons 
François, parce que ce fut le seul nom qui lui 
fut donné lors de son baptême, devint le cé- 
lèbre jésuite qui fit une réponse à V Histoire 
des oracles, par M. de Fontenelle, et décéda à 
Rheims en 1745. 

Louis Baltus, l'aîné du précédent, naquit le 
10 août 1659. Après s'être fait recevoir avocat 
au parlement de Metz, il devint, vers 1690, 
l'un des amans de cette ville. Il décéda à Metz, 



sur la paroisse Saint-Martin, le 50 décembre 
1720, à l'âge de soixante-cinq ans environ. 

Il avait épousé Catherine Fornachon qui était 
décédée à Metz sur la paroisse Saint-Martin , le 
21 janvier 1719, et dont il eut plusieurs enfants. 
L'un d'eux mérite une mention particulière: 
c'est Jacques Baltus, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 28 janvier 1690. 

Jacques Baltus neveu du savant jésuite et non 
son frère, fut aussi avocat au parlement. Il de- 
vint notaire et remplissait la* charge d'éche\in 
de l'hôtel-de-ville de Metz, lorsque la reine 
Marie Leczinska traversa celte ville , le 21 août 
1725. Il a publié la relation de ce passage, et 
les annales qu'il a rédigées depuis 1724 jusqu'en 
1759, et qui n'ont été imprimées qu'après sa 
mort, lui donnent un rang estimable parmi les 
chroniqueurs messins. 

Jacques Baltus décéda à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin, le 18 août 1760, à l'âge de soixante- 
quinze ans environ. 

Il avait épousé Jeanne Collin, dont il eut plu- 
sieurs enfants. 

L'une de ses filles, nommée Agnès, épousa 
messire Guillaume de Cabanès, chevalier, sei- 
gneur de Luttange, chevalier de Saint-Louis, 
capitaine au régiment de l'Ile-de-France. Une 
autre fille nommée Marie-Madeleine, épousa 
Pierre-Étienne Darlu de Roissy, intéressé dans 
les affaires du roi. Un de ses fils , Jacques Baltus, 
écuyer, était, en 1771, contrôleur des guerres 
et seigneur de Pouiliy. Il avait épousé Marie- 
Virginie Perot de Galbert. Un autre de ses fils 
doit particulièrement être mentionné ici. 

Charles-François Baltus naquit à Metz , sur la 
paroisse Saint-Martin , le 5 mars 1727. Il fut reçu 
conseiller au bailliage de Metz en 1750, et reçut 
le titre de conseiller honoraire vers 1780. Pen- 
dant la terreur, il fut poursuivi devant le tribunal 
criminel du département de la Moselle , qui par 
un jugement du 27 juin 1795, condamna l'an* 
cien magistrat au bannissement à perpétuité et 
à la confiscation de ses biens, comme coupable 
d'avoir fait passer des secours à des émigrés. 
Dominique Liabé, compris dans les poursuites, 
fut acquitté. 

Pendant que Charles - François Baltus était 
frappé d'un arrêt de proscription, un de ses 
neveux, son fils peut-être, combattait sous les 
drapeaux de la république, à l'armée des Alpes. 
Basile-Guy-Maric- Victor Baltus, né à Metz, le 
2 janvier 1766, était déjà capitaine d'artillerie 
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quand la révolution éclata. Il gagna la croix 
d'officier de la Légion-d'Oonneur sur le champ 
de bataille d' Austerlitz , fut créé baron de l'Em- 
pire en 181 i , et fit, comme général de brigade, 
les campagnes de 1812 et 1813. Il a commandé 
en 1815 l'école d'application à Metz. Le nom du 
général d'artillerie baron Baltus est inscrit sur le 
côté nord de l'arc- de -triomphe de l'Étoile. 

La famille Baltus s'est éteinte dans la personne 
jfjhi général baron Baltus, décédé sans enfants. 

Armes des Cabanes , originaires d'Espagne et 
venus en France sous Charles-Quint : D'azur à 
une cabane de berger d'argent. 

BAPTISTE (Pierre), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 11 septembre 1681. 

BAR (Jean-Etienne) , né à Auneville (Manche), 
vers 1748, ancien procureur au bailliage de 
TTiionville, fut élu à Metz député à la Convention 
avec Merlin, de Thionville. Il passa ensuite au 
conseil des anciens et devint commissaire du 
gouvernement près les tribunaux civil et criminel 
du Bas-Rhin. Le 17 juin 1800, il fut nommé 
président du tribunal d'arrondissement de 
Thionville , et il mourut dans l'exercice de ses 
fonctions, le 3 mai 1801. 

BARBARAT (Louis), fermier général des 
domaines de Léopold, duc de Lorraine, était 
d'une famille d'origine française. Il fut anobli 
par ce prince en 1704, et de son mariage avec 
Catherine Protin de Vulmont , il eut un fils qui 
devint membre du parlement de Metz. 

Claude-Georges de Barbarat de Mazirot, che- 
valier, seigneur de Mensberg, né le 11 août 
1708, était avocat au parlement de Metz, quand 
il fut admis conseiller en celte cour souveraine 
le 9 mars 1739. Il acquit plus tard la charge de 
président à mortier du président Thiébault, 
moyennant soixante-deux nulle livres, obtint 
des dispenses d'âge et de services, et fut reçu 
en cette qualité , le 5 juin 1742. 

Le président Claude -Georges de Barbara! de 
Mazirot, décéda à Plombières, le 10 septembre 
1747, à l'âge de trente-neuf ans. 

De son mariage avec Agathe-Rose de Ponze , 
il eut plusieurs enfants. L'une de ses filles épousa 
Antoine Nicolas, comte de Rheims, baron de 
Vannes. Une autre fille épousa Nicolas-François 
Le Prudhomme de Fontenoy, marquis de No- 



viant. Enfin un de ses fils fut membre du parle- 
ment de Metz. 

Charles - François - Antoine de Barbarat de 
Mazirot, né le 14 avril 1740, fut reçu conseiller 
le 31 juillet 1760, et président à mortier, le 16 
août 1764. Lors de la suppression du parlement 
en 1771, il se vit dépouillé de sa charge et devint 
conseiller du roi en ses conseils, et maître des 
requêtes de son hôtel. Après le rétablissement 
du parlement, Charles-François de Barbarat de 
Mazirot n'y reparut que comme président ho- 
noraire. Les lettres patentes qui lui accordaient 
ce titre furent enregistrées le 2 mars 1776. 
Quand M. Barbé de Marbois, conseiller au par- 
lement de Metz , fut en 1781 , nommé intendant 
de Saint-Domingue, M. le président honoraire 
de Mazirot fut chargé par cette cour, de suivre 
à Paris les affaires qui intéressaient la compagnie 
et deTemplacer M. Barbé de Marbois, son député. 

Le président de Mazirot devenu comte' de 
Muret et de Neuvron, fut appelé aux fonctions 
d'intendant de la généralité du Bourbonnais, et 
mourut à Paris le 23 juillet 1788 , à l'âge de 
quarante-huit ans. 

Ce magistrat laborieux et intègre a rempli 
avec distinction tous les emplois auxquels il a 
été successivement appelé. 

Armes des Barbarat : D'axur au chevron d'or, 
accompagné de deux étoiles d'argent en chef et 
d'une merlette en pointe. (Dom Pelletier. ) 

Armes des Rheims : D'or à la fasce de gueules, 
chargée d'un ovale d'or surchargé d'une aigle 
impériale de sable et accompagnée de trois 
merlettes de mime. 

Armes des Le Prudhomme de Fontenoy : De 
gueules à trois chevrons d'or, au chef cousu 
d'azur, chargé d'un lévrier d'argent, colleté de 
gueules. 

BARBÉ (Claude-Nicolas- François), de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson, Ait reçu avocat au 
parlement de Metz , le 18 juillet 1767. D a exercé 
au barreau. Nous ignorons s'il était de la famille 
Barbé de Marbois, qui suit. 

BARBÉ de Marbois (François), né à Metz, le 
31 janvier 1743, était fils de François-Etienne 
Barbé, qui devint conseiller du roi, directeur 
de la monnaie de Metz, et d'Anne Mary. 
M. Barbé de Marbois fut reçu conseiller au par- 
lement de cette ville, le 20 mai 1779. La cour 
abrégea en sa faveur les délais que l'on observait 
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ordinairement pour la réception des magistrats 
et motiva ainsi cette mesure exceptionnelle: 
arrêté que Ton n'a point gardé les interstices 
pour des raisons et des considérations parti- 
culières, attendu que V impétrant doit partir 
incessamment pour les affaires du roi. 

M. Barbé de Marbois a parcouru une brillante 
carrière. Toutes les biographies ont donné sur ce 
célèbre messin des détails qu'on ne répétera pas 
ici. On rappellera seulement quelques particu- 
larités inconnues de la vie de cet ancien conseil- 
ler du parlement de Metz. 

Par arrêt du 21 décembre 1775, le parlement 
avait jugé nécessaire d'avoir deux députés à 
Paris. Aussitôt que M. Barbé de Marbois fut admis 
conseiller, il reçut de sa compagnie le mandai 
de la représenter à Paris et il conserva les pou- 
voirs de la cour, jusqu'à ce qu'il fut nommé 
intendant de Saint-Domingue , en 1781 . 

Le conseiller Goussaud de Montigny, qui était 
un ami de M. Barbé de Marbois , l'avait engagé 
à acheter une charge de président au parlement 
de Metz. Voici ce que M. Barbé de Marbois lui 
répondait dans une lettre datée de Port-au- 
Prince, du 17 mars 1786. 

n J'ai bien songé quelquefois au projet que 
n vous avez formé pour moi d'acheter une 
h charge de président dans notre parlement et 
w d'y aller finir mes jours ; mais je dois vous 
n dire franchement que , n'ayant été que deux 
n fois dans ma vie au palais, je serais réellement 
w incapable de présider lorsque les circonstances 
n pourront l'exiger, et que j'éprouve ici le plus 
n grand embarras quand la nature des affaires 
« m'oblige d'aller dans l'un ou l'autre des 
n conseils supérieurs et d'y prononcer des 
n arrêts, n 

M. Barbé de Marbois, destiné à de hautes 
fonctions, a indiqué dans cette lettre la règle de 
conduite qui l'a aidé sans doute à traverser tant 
de régimes différents. Il disait: » J'ai toujours 
« eu pour maxime d'avoir une porte ouverte à 
w tous les événements possibles, w 

M. Barbé de Marbois avait autant de délica- 
tesse que de générosité. Il avait vendu à des 
juifs un bien assez considérable. L'acte avait 
été fait sous seing privé et il avait été convenu 
qu'il serait ultérieurement passé par devant 
notaire aux frais des acheteurs. Ceux-ci re- 
vendirent le domaine par parties et prièrent 
M. Barbé de Marbois de leur éviter des frais en 
passant les actes directement avec les acquéreurs 



partiels. 11 s'y refusa, mais il paya de ses deniers 
les frais de Pacte de vente. Il ne voulut ni faire 
tort au fisc, ni porter préjudice aux juifs qui 
avaient compté sur sa complaisance. Enfin, 
M. Barbé de Marbois laissa par fidéicommis à un 
honorable habitant de la ville de Metz, une 
somme de cinquante mille francs, pour être dis- 
tribuée à des malheureux. Les volontés du gé- 
néreux bienfaiteur qui voulait rester inconnu , 
furent remplies. 

Marie-Anne Barbé, sa sœur, avait épousé Fran- 
çois-Etienne de Kellermann, qui était à cette 
époque capitaine de hussards, dans la légion de 
Conflans et qui devint maréchal de France et duc 
de Valmy. 

Le portrait de M. Barbé de Marbois se trouve 
à Phôtel-de-villc de Metz. 

Sa fille unique avait épousé le fils de M. Le- 
brun , duc de Plaisance. 

Armes : De gueules au cheval barbé d'or, 
cabré et contourné ; à la fasce d'argent char- 
gée de trois étoiles de gueules, brochante sur le 
tout; en chef à dextre f un franc canton d'azur 
à trois bandes d'argent. Supports : deux hiboux. 

BARBERIE de Saint - Contbst (Dominique), 
intendant de la généralité de Metz, de 1700 à 
1715, était conseiller d'honneur au parlement de 
cette ville. 11 fut chargé de plusieurs ambassades 
importantes et il mourut à Paris, le 22 juin 1730. 

Armes : D'azur à trois tètes d'oiseaux d'or. 

BARBIER (Fbànçois-Jean-Baptiste), conseiller, 
notaire, secrétaire en la troisième chambre des 
enquêtes du parlement de Paris, fut reçu en 
celle qualité en la chancellerie du parlement de 
Metz, le 20 avril 1719. 

BARBIER (Pierre), écuyer, premier huissier 
du parlement de Metz, était fils de Pierre Bar- 
bier, bourgeois de cette ville cl de Suzanne 
Pierresson. Il avait vingt-deux ans, quand il 
épousa, dans l'église Saint-Victor, Françoise 
Deshayes, âgée de vingt-un ans, fille d'Etienne 
Deshayes, conseiller du roi, ancien receveur des 
eaux et forêts et de Louise Méaux. 

BARDOT (Jean), avocat, aman et notaire 
royal à Metz, mourut le 9 août 1669, à l'âge de 
soixante-dix ans. Il avait épousé en premières 
noces Marguerite Brussaux, décédée le M juillet 
168i, et en secondes noces Marie Chastellier, 
qui lui survécut. 
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BARDOU Duhamel (Charles-Louis), écuyer, 
né à Metz, en 1699, était fils de messire Charles 
Bardou Duhamel, lieutenant-colonel de cavalerie, 
et de dame Françoise Busselot. 

Il exerça pendant plus de vingt ans, les fonc- 
tions d'avocat au parlement de Metz, et fut 
rayé du tableau par délibération de l'ordre du 
1" juillet 4782. II s'est fait un nom dans les 
lettres messines en composant un traité sur la 
manière de lire les auteurs avec utilité. Cet ou- 
vrage en trois volumes a été imprimé en 1747 
et 1751. H mourut à Nancy, en 4759. 

Charles-Louis Bardou Duhamel avait épousé, 
le 6 novembre 4734 , dans l'église Saint-Martin 
de Metz, Agnès-Dieudonnée Busselot, fille des 
défunts Joseph Busselot, écuyer, seigneur de 
Lesse, et de dame Anne Roze de Lallemanl. 

De ce mariage, est né à Metz, en 1734, Do- 
nttinique-Hyacinlhe-Louis Bardou Duhamel, litté- 
rateur distingué, décédé bibliothécaire de la ville 
de Metz, le 25 août 4844. (Voir la Biographie 
de la Moselle, I, 398; IV, 544.) 

BARELLE (David), avocat au parlement de 
Paris, se fit recevoir au barreau du parlement de 
Metz, le 2 mai 4636. 

BARIBAN (Adri an-François), de l'université 
de Pont-à-Mousson, reçu avocat au parlement 
de Metz, le 3 mai 4694 , devint conseiller garde 
scel au bailliage de Toul. 

BARILLON de Morangis (Antoine), maitre des 
requêtes ordinaire du roi , fut l'un des commis- 
saires nommés par Louis XIII , pour l'établisse- 
ment du parlement de Metz, en 1633, et pour 
y remplir par commission, la charge de pré- 
sident (HUtç du Parlement de Metz, ch. I er ). 

Le 26 octobre 4633, après avoir accompli cette 
mission, Antoine Barillon de Morangis prit congé 
de la cour, pour aller, du commandement du roi, 
exercer la charge d'intendant à Bar-le-Duc. Il 
avait été chargé spécialement de rendre compte 
au roi de l'installation du parlement de Metz. 
L'original manuscrit de ce compte -rendu se 
trouve à la bibliothèque nationale , à Paris. 

M. Barillon de Morangis fut nommé, le 2 avril 
4635, premier président du parlement de Saint- 
Mihiel; mais ses fonctions cessèrent bientôt. Celte 
cour souveraine fut supprimée au mois d'octobre 
suivant, et son ressort fut attribué au conseil sou- 
verain de Nancy (Hitt. du Pari, p. 73 et 74). Il 



mourut en 1645, selon les mémoires du cardinal 
de Mazarin. 

n avait épousé Philiberte d'Amoncourt, dont 
il eut le fils qui suit : 

Antoine Barillon de Morangis, marquis d'A- 
blis, fut intendant de justice, police et finances 
en la généralité de Metz , Luxembourg et fron- 
tières de Champagne, de 4674 à 4677. Comme 
intendant, il était conseiller d'honneur au par- 
lement de Metz et il prit part aux travaux de 
cette cour. Le 42 avril 4677, il vint en personne 
faire ses adieux au parlement. Etant à sa place 
dans la chambre du conseil, il se leva et dit que 
sa première démarche en arrivant dans la pro- 
vince avait été de venir en la cour et de lui de- 
mander ses lumières et son assistance; qu'il ne 
pouvait mieux finir qu'en venant lui témoigner sa 
reconnaissance pour l'union et la correspondance 
qu'elle avait bien voulu entretenir avec lui. Le 
premier président Thomas de Bragelongue lui 
exprima les regrets de la compagnie et l'assura 
du bon souvenir qu'on garderait de ses hautes 
qualités. 

Il mourut le 48 mai 4686. Son portrait a été 
gravé en 4664, par le célèbre Robert Nantcuil. 

D avait épousé Catherine de Boucherai et deux 
de leurs enfants naquirent à Metz. 

Armes : D'azur au chevron d'or accompagné 
de deux coquiUes d'or en chef et d'une rote de 
mime en pointe. 

BARIN (Didier), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au Parlement de Metz, 
le 48 janvier 4657. 

BARON (Prudent) fut pourvu, le 20 juillet 
4704, de l'office de conseiller, secrétaire du roi, 
contrôleur en la chancellerie du conseil supé- 
rieur d'Alsace. (Tessereau.) 

BAROT de Pourru (Laurent), chevalier, sei- 
gneur d'Hannoncelles, né le 43 juillet 4682, 
avait été contrôleur de la maison du roi. D fut 
installé premier président du bureau des finances 
de la généralité de Metz et d'Alsace, le 4" sep- 
tembre 1728. Il décéda en cette ville, le 4 juin 
4748, à l'âge de soixante-six ans, et fut inhumé 
le lendemain dans la nef de l'église Saint-Martin. 

De son mariage avec Pauline-George de Sche- 
laincourt, il eut plusieurs enfants. L'un d'eux, 
Antoine-Laurent Barot, naquit à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 7 décembre 4737, et 

3 
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fut reçu avocat au parlement de cette ville , en 
4760. 11 fut installé devant la cour souveraine.de 
Nancy, le 42 mars 4774, en qualité de premier 
président du bureau des finances de la généralité 
de Metz, et il décéda en cette ville, le 42 dé- 
cembre 4776, à l'âge de trente-neuf ans. Il avait 
épousé Catherine Ebaudy, fille de messire An- 
toine Ebaudy, écuyer, conseiller honoraire en 
la chancellerie de Besançon, seigneur de Bricon, 
Moncourt, Frênes, Échenat, Martirovalle, etc. 

L'acte de décès d'Antoine-Laurenl Barot, eut 
pour témoin messire Étienne-Félix de Carrière , 
premier président honoraire au bureau des 
finances de Metz, chevalier de Saint-Louis, son 
oncle maternel par alliance , et non son beau- 
père comme l'acte le porte. 

Claude de Pourru, de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 3 décembre 
4774, devint conseiller, maire ancien de la ville 
de Mouzon. Nous ignorons s'il était de la famille 
des Barrot de Pourru, qui tiraient leur nom de 
Pourru-aux-Bois, près d'Ivoy-Carignan. 

BARBET (Charles- Joseph), seigneur de Ra- 
ville et de la Pelite-Bienville , naquit à Nancy. 
Après avoir fait son droit à l'université de Pont- 
à-Mousson , il fut reçu au parlement de Metz , 
avocat le 24 août 4684, et substitut du procureur 
général, le 42 juillet 4692. Il devint conseiller à 
la cour souveraine de Lorraine , le 9 décembre 
4740. ' 

Sa sœur épousa Jean Thorel, conseiller au 
bailliage de Metz. 

Armes : D'azur à un cheval cabré d'argent, 
chargé sur V épaule d'une croix de Lorraine de 
gueules, (Dom Pelletier.) 

BARRIN de la Galissonniàrb (Jacques), sei- 
gneur de Reze, était fils d'un conseiller aux 
conseils du roi. 11 fui reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 22 septembre 4633. D était l'un de 
ces jeunes et imberbes conseillers qui, selon 
Tallemant des Réaux, achetèrent des barbes 
postiches chez Jodelet, pour se donner un air 
plus grave à leur entrée à Metz. Gobineau de 
Montluisant lui a dédié le dix-septième acrostiche 
de sa Royale Thémis. Jacques Barrin était rem- 
placé au parlement de Metz, dès 4635. 

Cette famille, originaire de la Bretagne, a 
fourni un lieutenant-général des armées navales 
et un chef d'escadre qui se sont illustrés sous 
Louis XIV et sous Louis XV. 



Armes : D'azur à trois papillons d'or, mi- 
raiUés de sable. 

BARRY (Georges-François), de l'université 
de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz , le 42 juillet 4696. 

BARTH (Jean-Baptiste), avocat au parlement, 
prévôt royal de Munster, fut reçu substitut du 
procureur général au conseil souverain d'Alsace, 
le 46 janvier 4765. Il devint bailli , lieutenant 
civil et criminel du bailliage de Haguenau, le 
46 mars 4769. 



BARTHEL (Pierre), né vers 4690, de l'uni- 
versité de Rheims, reçu avocat au parlement de 
Metz, le 30 août 4744, fut nommé procureur 
du roi de la ville de Thion ville, le 26 février 
4722. En 4736, il exerçait comme avocat au 
bailliage, et avait pour épouse Marie-Charlotte 
Clément, née vers 4694. 

BARTHMAN (François-Luc), reçu conseiller 
au conseil souverain d'Alsace, en 4742, était 
remplacé en 4749. 

BASSAND (Humrert), docteur en droit, fut 
nommé commissaire pour l'établissement du 
conseil souverain d'Alsace, à Einsisheim, en 
4658, et fut chargé d'y remplir les fonctions 
d'avocat général, par commission. 

BAUCOLIN ou BANCOLIN (Paul), de l'uni- 
versité d'Orléans, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 4" août 4685. 

Un Jean Beaucolin était huissier des eaux et 
forêts , à Metz, en 4740. 

BAUDEL (Nicolas-Antoine), de l'université de 
Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement de 
Metz, le 43 juillet 4690, devint avocat à la cour 
de Lorraine et Barrois, et exerça au bailliage de 
Bassigny. 

Armes: De gueules au chevron d'or, accom- 
pagné en chef de deux étoiles d'argent et en 
pointe d'une croix de Lorraine de même. (Dom 
Pelletier.) 

BAUDIN (Jean-François), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
45 décembre 4704. 



BAUDIN (Joseph), né vers 



, était en 



Digitized by 



Google 



BAC 



— 19 — 



BAI 



1724, substitut du procureur du roi au bailliage 
de Longwy. Il mourut à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 24 mars 4757, à l'âge de soixantc- 
buit ans environ. Sa veuve , Marie-Anne Bacon 
de Riffe, décéda à Metz, le 27 juin 4758, à l'âge 
de soixante-cinq ans. 

BAUDINET de Couecelles (Joseph -Michel), 
de l'université de Pont-à-Mousson , reçu avocat 
au parlement de Metz, le 4 mai 4693, mourut 
dans l'exercice des fonctions de président en la 
cour souveraine de Lorraine et Barrois. 

Cette famille est aujourd'hui représentée à 
Metz, par M. de Courcelles, ancien officier de 
cavalerie, allié aux Bouchotte, qui descendent, 
dit-on, de Wiriat Bouchotte, maitre-échevin de 
la cité de Metz, en 4373. 

Armes des Baudinet de Courcelles : D'azur à 
trois croisettes d'or pommettes au pied fiché , 
coupé d'argent au lion passant de sable, lam- 
passé de gueules, (Dom Pelletier.) 

Armes de Wiriat Bouchotte , le maitre-éche- 
vin : De gueules à la bande d'argent , chargée 
d'un fleuron de gueules entre deux coquilles au 
naturel. 

BAUDUYN (Ain>ai), reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 45 mai 46*35, mourut dans 
l'exercice de ses fonctions, en 4646. Il avait 
épousé Madeleine Robillard et ne laissa point de 
postérité. 

BAUGEROL (Nicolas- Alexandre), de l'uni- 
versité d'Aix, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 13 décembre 4747. 

BAUQUEL ( Philippe ) , de l'université de 
Strasbourg, reçu avocat au parlement de Metz , 
le 46 août 4734 , fut nommé lieutenant - général 
de police , à Vie , le 9 mai 4764. 

Son fils Paul-Nicolas-Pascal Bauquel, de l'u- 
niversité de Strasbourg, fut reçu avocat au par- 
lement de Metz , le 23 juin 4789. Il décéda en 
cette ville, le 24 décembre 4842, à l'âge de 
soixante-onze ans. Il était le doyen des avocats 
de la cour royale. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompa- 
gné de deux têtes de léopard d'argent en chef 
et d'une licorne issante du fond de Vécu en 
pointe de même. Écu timbré d'une couronne de 
comte. Supports: deux licornes. 

BAUQUEMAR (Dom Claude de) , né le 22 fé- 



vrier 4655, abbé de Pains, docteur en théologie 
de la faculté de Paris, fut reçu conseiller, che- 
valier d'honneur, ecclésiastique au conseil sou- 
verain d'Alsace, le 34 septembre 4701. Une 
famille de ce nom en Normandie portait: D'azur 
au chevron d'or, accompagné de trois tètes de 
léopards de mime. 

BAYON ou BAYOT (Claude), de l'université 
de Rheims, reçu avocat au parlement de Metz, le 
43 juin 4672, était encore inscrit au tableau, en 
1701. 

BAZELAIRE (Floeeetin- Joseph de), de l'uni- 
versité de Pont -à -Mousson , reçu avocat au 
parlement de Metz, le 8 février 4673, devint 
lieutenant général au bailliage de Saint-Dié. 

Charles de Bazelaibe, son frère , fit aussi ses 
études de droit à Pont- à-Mousson et fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 40 mars 4687. 

Un membre de cette famille habite Metz depuis 
longtemps. 

Armes: D'argent à trois flèches de gueules, 
posées en sautoir, liées d'un lacs de sable, au 
chef d'azur chargé de trois étoiles d'argent. 
(Dom Pelletier.) 

BAZIN de Bezons (Louis), né & Paris, vers 
4643, fit ses études à Bczicrs, où demeurait son 
père Claude Bazin de Bezons, intendant de Lan- 
guedoc. Il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz , le 40 juin 4665, et conseiller au parlement 
de Paris, en 4668. Il devint conseiller d'état, en 
4686 et mourut en 4700. 

François Bazin , chevalier, seigneur de Bran- 
dcville , était de la famille des Bazin de Bezons. 
Il fut intendant de la généralité de Metz, de 
4678 à 4684 et fut souvent en querelle avec le 
parlement. 

Louis Bazin de Bezons , conseiller au parlement 
de Metz, puis au parlement de Paris, était frère 
d'Armand Bazin de Bezons, maréchal de France 
à la fin du régne de Louis XIV. 

Armes: D'azur à trois couronnes ducales 
d'or. 

BAZOGE (Charles -François), avocat au par- 
lement de Metz, était fils de M. Charles Bazoge, 
conseiller du roi , trésorier de France au bureau 
des finances de Metz, résidant à Fresne en 
Woevre et de dame Anne Gossin. Charles-Fran- 
, çois Bazoge décéda à Metz, à l'âge de vingt-huit 
ans, le 28 février 4782 
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BEAUCLÈRE (Charles de), né à Paris, le 
17 décembre 1662, était avocat au parlement de 
cette ville, quand il fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 5 septembre 1689. Il était 
remplacé en 1692. Le bisaïeul paternel du 
conseiller de Beauclère avait rempli avec dis- 
tinction la place de secrétaire d'état. Son aïeule 
et celle de M. de Sève , premier président au 
parlement de Metz, toutes deux de la maison 
d'Etampes, étaient parentes. 

BEAUDESSON (Charles), fils de Jean Beau- 
desson conseiller, échevin de l'hôtel-de-ville de 
Metz en 1722, était en 1771 , conseiller du roi, 
receveur des émoluments du sceau de la chan- 
cellerie du parlement de Metz. 

Il avait épousé Anne Gérardon, veuve de 
Jean-César Fénouil père, et obtint en 1769, du 
roi Louis XV, des lettres d'honneur en récom- 
pense de ses bons et loyaux services. 

Jean-Baptiste Beaudesson son fils, né à Metz, 
en 1761 , fut d'abord lieutenant au régiment de 
Nassau, en 1780, puis administrateur général 
des vivres des trois armées de terre et de mer, 
pour les provinces de l'ouest, en 1793 ; il avait 
épousé à Thouars (Deux-Sèvres), en 1787, Marie- 
Lucie Bérard et mourut à Scy (Moselle), en 1836. 

Jean-Baptiste-Louis-Hubert Beaudesson, fils 
du précédent, né à Sauraur, le 8 août 1788, dé- 
cédé en 1851, directeur des contributions directes, 
à Troyes (Aube), a laissé un fils, M. Alexandre 
Beaudesson, aujourd'hui surnuméraire au minis- 
tère des finances. 

Charles Beaudesson avait trois frères : 

1° Jean Beaudesson, docteur en théologie, 
chanoine du chapitre de Sarrebourg. 

2° Joseph Beaudesson, greffier en chef du 
bureau des finances de la généralité de Metz, 
en 1750. Il avait épousé Anne Dupin et mourut 
sans laisser de postérité. 

3° Enfin Louis-Huxbbrt Beaudesson de Ch an- 
ville , qui, après avoir étudié le droit à l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 8 novembre 1745, il se 
distingua au barreau messin et devint bâtonnier 
de l'ordre en 1780 et 1782. Il avait épousé 
Reine-Françoise Dupin, fille de Claude-François 
ou Claude -Gabriel Dupin de Chan ville, avocat 
au parlement, premier secrétaire de l'intendant 
de la généralité de Metz. 

De ce mariage, naquit en cette ville, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 22 décembre 1756, 



Louis-François Beaudesson de Cha\ ville, reçu 
avocat au parlement, le 13 avril 1777. 

Suivant les traces de son père , Louis-François 
Beaudesson de Chanville se distingua au bar- 
reau ; il fut nommé avocat du roi au bailliage de 
Metz peu d'années avant la révolution. Il avait 
épousé Madeleine Dubreuil, nièce de messire 
Jean-Gabriel Dedon de la Ronde, chevalier de 
Saint-Louis, ancien lieutenant-colonel d'artille- 
rie. Madeleine Dubreuil, mourut à Metz, sur la 
paroisse Saint- Victor, le 31 juillet 1787, à l'âge 
de vingt-huit ans. Plusieurs enfants sont nés de 
ce mariage ; l'un d'eux , François René , né sur 
la même paroisse, le 8 août 1785, fut longtemps 
conseiller à la cour royale de Metz. 

Cette branche de la famille Beaudesson existe 
encore aujourd'hui et habite Lessy (Moselle). 

Armes : D'azur à la bande d'argent avec un 
basilic couronné en chef et une étoile à six 
raies en pointe. 

BEAUFORT (Joseph de), seigneur d'Hoéville, 
d'Hincourl en partie et du fief de Reméville , fit 
ses études de droit à Ponl-à-Mousson et fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 14 avril 1681 . 
11 devint maître des requêtes de l'hôtel du duc 
de Lorraine et mourut sans alliance. 

BEAUMONT (Louis) , fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, vers 1742. 

Jean-Baptiste Beaumont, de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 27 juillet 1765. Il a exercé au bar- 
reau de cette cour souveraine. 

Un ancien receveur-général de Lorraine, Louis 
Varion de Beaumont est décédé à Metz, sur la 
paroisse Saint-Victor, le 22 avril 1763 , à l'âge 
de quatre-vingt-trois ans. 

BEAUREGARD (Jean), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 14 juillet 1766. Il a exercé au bar- 
reau de cette cour souveraine. 

Jean-Nicolas Beauregard , de la famille peut- 
être du précédent, naquit à Metz, en 1731, de- 
vint jésuite et se rendit célèbre par ses prédica- 
tions prophétiques. (V. la Biogr. de la Moselle.) 

BEAUSIRE (François), procureur au parle- 
ment de Metz , mourut en 1683. Il avait épousé 
en premières noces N. Michel , et en secondes 
noces Marguerite Diez. Il laissa six enfants. 
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L'un d'eux François-Bénigne Beausire fit ses 
éludes de droit à l'université de Pont-à-Mousson, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 26 mars 
4675 et devint chanoine de la collégiale de Saint- 
Sauveur de cette ville. L'un des autres enfants 
de François Beausire, fut Claude-Sébastien Beau- 
sire , officier au régiment de Normandie ; celui-ci 
épousa Marguerite Bricourt, dont est né Pierre 
Henri Beausire, maréchal de camp d'artillerie, 
chevalier de Saint-Louis , officier de grande dis- 
tinction. Le maréchal de camp d'artillerie épousa 
Madelaine Bertrand, fille du conseiller au parle- 
ment Nicolas-Louis-François Bertrand. De ce 
mariage est né celui qui suit : 

Marie - Claudk - Sébastien de Beausire, né le 
7 Janvier 1738, fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 12 février 1760. Il avait obtenu des 
dispenses d'âge et de services qui sont conçues 
dans les termes les plus honorables pour sa 
famille et avaient été enregistrées au parlement 
le 5 du même mois. Le conseiller de Beausire 
exerça ses fonctions jusqu'à la révolution de 
1790 et décéda à Metz<m 1805. Il avait épousé 
Anne- Antoinette Goussaud , dont il eut six en- 
fants qui ont formé les diverses branches de la 
famille Beausire existant encore aujourd'hui à 
Metz et dans le Pays-Messin. 

Armes : D'azur à la bandé d'argent chargée 
de trois têtes de bouc de sable. 

BEAUVAIS de la Boissibre (Jacques de) était 
d'une famille originaire de la Flandre et s'ap- 
pelant primitivement Bruslé. Jacques de Beauvais 
était fils de Jean Bruslé , contrôleur général de 
l'artillerie, et de Catherine de Beauvais. Il était 
avocat au parlement de Paris quand il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 20 septembre 
1633. Il résigna ses fonctions en 1649 et décéda 
en 1663. 

Armes: D'azur à un phénix d'or, au vol 
éployé, posé sur un bûcher de même. 

BEAUVAIS (Guillaume de), sieur de Luneil, 
né a Pans, le 7 mai 1618, était avocat au par- 
lement de celte ville, quand il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 9 octobre 1643. En 
1658, il était le doyen des conseillers et fut dé- 
puté à Paris avec le procureur général Le Gendre, 
pour aviser aux moyens de verser au trésor du 
roi, les deux cent mille livres que la cour s'était 
obligée de payer pour son rétablissement dans 
la ville de Metz. Le parlement donna à ce ma- 



gistrat un grand témoignage d'estime et de 
reconnaissance. Prenant en considération ses 
infirmités et ses longs services, le parlement, 
par arrêté du 1 er août 1660, le dispensa de tout 
service en lui conservant les gages et les pri- 
vilèges attachés à sa charge. 

Guillaume de Beauvais mourut à Metz, sur la 
paroisse Saint-Gorgon, le 23 octobre 1661, ne 
laissant aucun parent dans cette ville. 

BEAUVALLET (Jean- Antoine) , sieur de Dur- 
ran, écuyer, reçu conseiller secrétaire du roi, 
contrôleur en la chancellerie du parlement de 
Metz, le 9 mars 1743, fut remplacé en 1767, 
et obtint des lettres d'honneur. 

BÉCHAMPS (François), fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 25 septembre 1634. 
Jacques Bechampb, reçu procureur en cette 
cour souveraine, en 1750, avait épousé Cathe- 
rine Fourquin. 

BÉCOEUB (FaAiiçois), né en 1726, avocat au 
parlement de Metz, en 1752, avait épousé 
Aimée-Catherine Stroch. Le savant naturaliste 
Jean-Baptiste Bécœur était né à Metz, en 1718. 
(Voir Biographie de la Moselle.) 

BEDACIER (Pierre), docteur en Sorbonne, 
évêque d'Aosl, succéda en 1645, àl'évéque de 
Madaure comme suffragant de Henri de Verneuil, 
évéque de Metz , et comme conseiller d'honneur 
ecclésiastique au parlement de cette ville. 

Pierre Bédacier revenait de Paris à Metz, 
quand il tomba malade à Château-Thierry. Il se 
fit transporter au château de Charmeil dans le 
voisinage , où il mourut dans les bras du grand 
Bossuet. 

BEGON (Michel), né à Brest, le 21 mars 
1667, était fils de Michel Begon, intendant de 
la Rochelle et ensuite des iles françaises de 
l'Amérique. Michel Begon, deuxième du nom, 
fut d'abord commissaire de la marine et ensuite 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 18 juil- 
let 1697. 11 était remplacé dans ses fonctions en 
1713 et le 7 mars 1715, le parlement enregistrait 
les lettres de conseiller honoraire qui lui avaient 
été accordées par une faveur toute particulière , 
puisqu'il n'avait pas servi pendant vingt ans, 
comme magistrat de cour souveraine. Il devint 
intendant du Canada ou nouvelle France, et 
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président du conseil supérieur de Québec. En 
1757, il était intendant de la marine de Nor- 
mandie. 

Michel Becon, troisième du nom, né le 28 fé- 
vrier 1717, fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le H novembre 1737, et remplacé en 
1757. Ses lettres de conseiller honoraire furent 
enregistrées au parlement le 8 janvier 1759; 
il était alors intendant de la marine à Dunkerque. 

Scipion- Jérôme Becon, fils de Michel Begon, 
premier du nom, intendant des îles françaises 
de l'Amérique, naquit à Brest, en 1681. Après 
avoir été vicaire général à Beauvais, il fut 
nommé évéque de Toul, en 1721. Ses bulles ne 
lui parvinrent qu'en 1723, et le 10 juin de cette 
année, le parlement de Metz procéda à l'enre- 
gistrement de l'acte de prestation de son serment, 
entre les mains du roi. Ce ne fut cependant que 
le 30 octobre 1726, qu'il fut reçu au parlement 
avec une grande pompe, en sa qualité de 
conseiller d'honneur ecclésiastique. Il mourut 
en 1753; 

Les monuments de sa charité, ses travaux 
apostoliques et son goût pour le progrès des 
études, rendront son épiscopat à jamais mémo- 
rable dans l'histoire du diocèse de Toul. Son por- 
trait a été gravé par Baléchou, très-habile artiste. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accom- 
pagné en chef de deux étoiles d'argent et en 
pointe d'un lion de mime. 

BEGOUIX (Pieeee), né vers 1691, était en 
1736, greffier en chef, civil et criminel au bail- 
liage de Thionville et au siège de la police de 
cette ville. Il s'est fait connaître par un procès 
fâcheux qu'il eut au parlement. 

BÉGUIN ( Abb ah am- Augustin ) , de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 17 décembre 1682 et nommé 
juge garde de la monnaie de cette ville le 19 mars 
1691. 

Béguin fut l'un des avocats distingués du par- 
lement de Metz. Messire Henry de Thiard de 
Bissy, évéque de Toul, avait été par un bref du 
pape, du 30 juillet 1696, chargé de visiter et de 
gouverner pendant six années consécutives, l'ab- 
baye de Saint-Pierre-aux-Dames de Metz. M. de 
Bissy donna à M* Béguin la commission de faire 
un inventaire des titres et papiers de cette abbaye. 
Sous le titre modeste d'inventaire, M* Béguin a 
fait rhistoire complète de cette fameuse abbaye de 



Saint-Pierre depuis sa fondation jusqu'à la fin du 
XVII 4 siècle. Le manuscrit, qui se compose de 
75 feuillets grand papier, et renvoie à des cotes 
nombreuses constituant véritablement l'inven- 
taire, se trouve aux archives du département de 
la Moselle. 

On trouve à la bibliothèque de Metz un recueil 
de factums parmi lesquels on remarque celui qui 
est intitulé: Second mémoire pour les dames 
abbesse et chanoinesses de Sainte- Marie de 
Metz, imprimé à Metz, chez Jean Antoine, 
imprimeur. Ce mémoire signé par un avocat 
nommé Clavel, qui n'était pas du barreau 
messin, donne aussi une histoire des abbayes 
de Saint-Pierre et de Sainte-Marie de Metz. Les 
travaux de M« Béguin et de M* Clavel devraient 
être consultés par celui qui voudrait entre- 
prendre d'écrire l'histoire de ces deux célèbres 
abbayes. 

On voit dans Tessereau que le 7 septembre 
1704, Pierre Béguin, sieur de Villers, fut pourvu 
de l'office de conseiller, secrétaire du roi, 
contrôleur en la chancellerie du conseil supérieur 
d'Alsace. Rien ne nous a indiqué que Pierre Bé- 
guin, fût le fils ou le parent de M* Béguin, dont 
il a été précédemment parlé. 

BELCHAMPS (Jean de), fils de défunt Fran- 
çois de Belchamps, avocat au parlement, épousa 
à Metz, dans l'église Saint -Victor, le 25 janvier 
1665, Marguerite Geoffroy, fille de Nicolas Geof- 
froy, garde provincial de l'artillerie. De ce ma- 
riage est né celui qui suit : 

Balthasae de Belchamps , écuyer, naquit à 
Metz, le 18 octobre 1666. Il était aide-major au 
régiment lyonnais, quand le 16 décembre 1692, 
il épousa Béatrix d'Auburtin, fille de Charles 
Auburtin, écuyer, conseiller au bailliage de Metz. 
De cette union provinrent six enfants. 

Le mariage l'engagea sans doute à quitter 
l'état militaire, et le 9 mars 1693, il fut reçu 
conseiller au parlement. Le conseiller de Bel- 
champs devenu veuf, se remaria, le 19 décembre 
1707, à Elisabeth Le Bachelé, fille de M. Charles 
Le Bachelé , docteur en médecine et de dame 
Esther Duclos. De ce second mariage naquirent 
quatre enfants. 

Le conseiller de Belchamps mourut à Metz, le 
31 mars 1721 , et fut enterré le lendemain au 
milieu du grand chœur de l'église de Sainte- 
Ségolène. 

Le chevalier Laurent de Belchamps, seigneur 
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de Tallaiige, fils aîné du conseiller au parlement , 
a laissé un journal manuscrit commençant en 
1724- et finissant en 1741 . L'original existe à la 
bibliothèque de Metz et Ton y trouve beaucoup 
de particularités curieuses sur les faits et les 
familles de l'époque. 

Un autre fils du conseiller Belchamps a épousé, 
en 1729, Suzanne de Buzelet, fille d'un lieute- 
nant-colonel de dragons. 

La famille de Belchamps était d'une ancienne 
noblesse originaire du Barrois. Elle ne fut pas tou- 
jours affectionnée à la France ; dans les premières 
années de son établissement, le parlement de 
Metz dut sévir contre Jean de Belchamps, cha- 
noine de la cathédrale , et par un arrêt du 17 fé- 
vrier 1637, il fit informer contre ce chanoine, qui 
était de ceux qui regrettaient les anciennes fran- 
chises de la cité. On l'accusa de tenir des propos 
qui tendaient à sédition ou à détourner les sub- 
jeets du roi du respect qu'ils dévoient à la Cour. 
On sait qu'à cette époque le parlement, nouvelle- 
ment établi, éprouvait une violente opposition de 
la part du pays. C'est à ce chanoine Jean de Bel- 
champs, que fut élevé dans la cathédrale le 
mausolée splendide qui était une des plus belles 
décorations de ce magnifique édifice. (Hist. de 
la cathédrale de Metz , II, 91 ). 

La famille de Belchamps est représentée au- 
jourd'hui à Metz, par N. de Belchamps veuf de 
N. Pichon, dont il a eu deux enfants : 1° M. Théo- 
dule de Belchamps , marié à demoiselle Aurélie 
OUiodan, qui n'a que deux filles ; 2° demoiselle 
Eugénie de Belchamps, mariée à M. Charles de 
finseau. 

Armes des Belchamps : Ecartelé aux 1 et 4 , 
d'azur au pal componné d'argent et de gueules 
de six pièces , qui est Belchamps; aux 2 et 3, 
d'azur à la croix d'or chargée en cœur d'une 
étoile de sable, qui est des seigneurs de Dieue, 
village voisin de Malain ville, terre des Belchamps. 

Alliances des Belchamps. 

Buzelet: D'azur à trois roses d'argent et à un 
croissant montant aussi d'argent posé en cœur. 

Martigny : De gueules à la bande d'or, char- 
gée d'une devise de gueules et sur le tout une 
grue volante de sable. (Histoire de la cathédrale 
de Metz, U, 154.) 

BELGRAND (François), reçu conseiller, se- 
crétaire du roi, contrôleur en la chancellerie du 
parlement de Metz , vers 1670, était remplacé en 
1673. 



A cette époque vivait à Toul, un François 
Belgrand, veuf de Marguerite Lemoyne. (Mé- 
moires manuscrits de Démange Bussy). 

BELISTEIN (Pierre), reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 4 janvier 1644, était peut-être 
de la famille Blistein ou Bilistein, dont parle 
Dom Pelletier. Cette famille portait: D'argent 
au tigre lyonné d'azur, tenant entre ses pattes 
une masse d'or. 

BELLIÈVRE ( Pierre de), né à Paris, sur la 
paroisse Saint-Germain-l'AuxeiTois, le 3 mars 
1611 , fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 26 octobre 1639, et conseiller au parlement 
de Paris, le 17 mai 1642. Il devint ensuite pré- 
sident en la seconde chambre des requêtes de la 
même cour. 

Cette famille originaire de Lyon, qui a donné 
un chancelier de France et des magistrats re- 
commandâmes , s'est éteinte en 1657. 

Armes : D'azur à la faste d'argent, accom- 
pagné de trois trèfles d'or. 

BELLOY (Charles de) , né en 1640, n homme 
« de condition de Picardie, qui a servi longtemps 
n dans l'infanterie, w dit l'intendant Turgot, était 
lieutenant de roi à Metz et chevalier de l'ordre 
militaire de Saint-Lazare. Il avait obtenu des 
lettres patentes qui le nommaient conseiller 
d'honneur au parlement de Metz. Cette cour 
s'opposa à sa réception, par une délibération du 
3 août 1690, et elle chargea le procureur gé- 
néral Nicolas de Corberon d'écrire au chancelier 
et au marquis de Louvois pour représenter au 
roi les inconvénients attachés à la réception de 
M. de Belloy. D'après l'édit d'institution, les 
lieutenants généraux , commandant la province 
des Trois - Évêchés , étaient seuls conseillers 
d'honneur, nés du parlement. Cependant il y 
avait déjà eu en 1678, dérogation aux dispo- 
sitions de cet édit, en faveur de M. Pellart de 
Givry, simple lieutenant de roi de la ville de 
Metz. Le parlement répondait qu'à cette époque 
Louis d'Haussonville , comte de Vaubécourt , 
nommé lieutenant général au gouvernement de 
la ville de Metz et du Pays-Messin, n'était pas 
encore reçu, ne l'ayant été qu'en 1679. Le par- 
lement de Metz faisait en outre remarquer que 
les prédécesseurs de M. Pellart de Givry , n'a- 
vaient jamais eu la prétention de se faire nommer 
et recevoir conseillers d'honneur et il citait 
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MM. de Roquepine, de Sérignant, de La Contour 
et de La Vogadre. 

Ce» remontrances ne furent pas écoutées. 
Une lettre du roi en date du 30 juin 1690, 
ordonnant que Charles de Belloy serait reçu 
conseiller d'honneur, fut lue en parlement le 
1 er septembre suivant, et le 4 du même mois, 
Charles de Belloy, fut reçu et prit séance en 
qualité de conseiller d'honneur. 

La généalogie de la maison de Belloy a été 
approuvée par Clairambault et imprimée à Paris, 
en 17*7. 

Armes: D'argent à trois faites de gueules. 

BELO (Nicolas-François), était en 1745, 
conseiller du roi, commissaire, receveur et 
contrôleur en titre des saisies réelles de la cour 
du parlement de Metz et des juridictions de son 
enclos. 

BELQUIENNE est le nom d'une famille mes- 
sine qui existait déjà au commencement du 
XVn« siècle. Vers 1680, Alexandre Belquicnne 
était marchand d'ardoises à Metz et de son ma- 
riage avec Madeleine Prosle, étaient nés plu- 
sieurs enfants. 

L'un d'eux, Sébastien Belquienne, né vers 
1667, devint conseiller du roi, greffier en chef 
du bureau des finances de la généralité de Metz 
et d'Alsace et obtint le titre de greffier en chef 
honoraire. Il décéda à Metz, sur la paroisse 
Samt-Maximin , le 4 septembre 1739, à l'âge de 
quatre-vingt-douze ans. Il avait épousé dans 
l'église Saint -Victor de Metz, le 10 novembre 
1694, Marguerite Gravelotle, fille de défunt 
Jean Gravelotte et de Marie Willaume. De ce 
mariage naquit celui qui suit : 

Dominique Belquienne, né le 27 décembre 
1697, était déjà en 1723, sur la liste des avocats 
du parlement de Metz. Ayant acheté vingt-deux 
mille livres la charge de conseiller auditeur des 
comptes au parlement de Metz, que possédait 
M. Cannetel, il fut reçu en cette qualité, le 
8 mai 1727. Il décéda à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 21 mars 1732, à l'âge de trente- 
six ans environ. Dominique Belquienne avait 
épousé dans l'église Saint-Gorgon de Metz, le 
21 mars 1730, Marguerite François, fille de dé- 
funt Nicolas François, conseiller du roi et son 
procureur des traites foraines de la généralité de 
Metz, et de dame Marguerite Bertrand. 

Marguerite François, devenue veuve, épousa 



en 1733, Nicolas Le Chartreux, substitut du 
procureur général au parlement. 

BELSUNCE de Castrlmobon (Hbnri-François- 
Xavier), a rendu le nom de Belsunce immortel, 
par le dévouement héroïque qu'il déploya, 
comme évêque de Marseille, pendant l'horrible 
peste qui ravagea cette ville en 1720. Pour le 
récompenser, on lui offrit l'évéché de Laon, 
duché-pairie, qu'il n'accepta point. Il en fut 
dédommagé par deux riches abbayes dont l'une 
était celle de Saint-Arnould de Metz. Cette ab- 
baye devenue vacante par la mort de M. de 
Chasot, premier président au parlement de celle 
ville, lui fut donnée en 1729 et cette cour sou- 
veraine le compta dès-lors parmi ses conseillers 
d'honneur. Ce vertueux prélat mourut en 1785, 
à Marseille, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. 

Les œuvres choisies de l'illustre évêque de 
Marseille ont été recueillies par le savant et mo- 
deste abbé Jauffret, encore aujourd'hui l'un des 
dignes chanoines de la cathédrale de Metz ; elles 
ont été imprimées en cette ville, chez Collignon, 
en 1822. 

Armes : D'argent à Vhydre de sinople. 

BENNELLE (Jean), d'une très-honorable fa- 
mille messine, fut reçu avocai au parlement de 
Metz, le 6 février 1634. C. Bennelle son fils, lit 
un voyage dans les Indes et à Batavia. 

Armes: Ecu d'argent chargé d'un vol de 
sable, au clwf d'azur paré de trois étoiles 
d'argent. 

BENOIT (Nicolas- Antoine), fut reçu avocat 
au conseil souverain de Nancy, le 26 mai 1768, 
et au parlement de Metz, le 18 avril 1771. 

BERAUD (Jean-Jacques), né à Paris, le 10 dé- 
cembre 1672, fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 24 novembre 1698, et décéda en • 
1707. 

Armes: D'azur à une bande d'or. 

Béraud (Michel), seigneur en partie de La 
Tour de Sanois , vivant à Metz, en 1696, portail 
les mêmes armes. 

BERGA (Félix - Antoine), était avocat au par- 
lement de Metz, en 1751. 

BERGALIN (Nicolas), de l'université de Ponl- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 2 mars 1679. 
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BERGER (Jean-Fbançois), né vers 4787, pro- 
cureur au parlement de Metz, fils de Henry- 
Charles Berger, bourgeois de cette ville , et de 
demoiselle Marguerite Weber, épousa à Metz, 
le 20 février 4780, demoiselle Marie Deshayes, 
fille de M. Etienne Deshayes, ancien receveur 
particulier des amendes de la maîtrise des eaux 
et forêts, et de demoiselle Louise Méaux. Le 
baron Frédéric de Stiernberg, résidant à Metz, 
fut un des témoins de l'acte. 

BERGERET (Jean- Louis), né à Paris, sur la 
paroisse Saint-Benoit, le il décembre 1644, fut 
reçu avocat général au parlement de Metz, le 
25 octobre 1672, fonctions qu'il exerça avec 
beaucoup de distinction, jusqu'en 1686, époque 
à laquelle il fut appelé à un autre emploi. 

BERINGHEN (Theodoee de), avait été pourvu 
de la charge de conseiller au parlement, occupée 
auparavant par Jacques Def orges de Germinon; 
il se présenta vers 1670, mais il ne fut pas admis. 
Il épousa, en 1685, Elisabeth-Marie Goyon de 
Marcé, tante du marquis de Goyon, lieutenant- 
colonel général des dragons de France. 

Armes : D'argent à trois pals de gueules, au 
chef d'azur chargé de deux quintefeuilles d'ar- 
gent. 

BERMOND ( Jean - Baptiste de), fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 18 octobre 
1633 et fut remplacé par son frère Mabtin de 
Beemond, qui fut installé le 12 mai 1640. Martin 
de Bermond ne fit que paraître à Toul, où sié- 
geait alors le parlement, et le 29 novembre de 
la même année , il fut reçu conseiller au parle- 
ment de Paris. 

Armes: De gueules au chevron d'or, accom- 
pagné de trois tètes de lion arrachées de mime. 

BERNAGÇ (Jean-Louis de), fils de M. de Bor- 
nage, ancien intendant de Toulouse, prévôt des 
marchands de Paris, en 1758, montra dans sa 
jeunesse des dispositions extraordinaires. Le 
21 janvier 1731 , en présence des états assemblés 
de la province de Languedoc dont son père était 
intendant, il donna des preuves d'une étonnante 
capacité de mémoire et d'érudition. Le pro- 
gramme de ses exercices fut vraiment effrayant. 
Ce jeune homme était, dit le Mercure de France, 
une seconde édition de Pic de la Mirandole. 

Le chevalier Jean-Louis de Bernage, seigneur 



de Vaux , devint conseiller d'état et grand-croix 
de l'ordre royal et militaire de Saint- Louis, et 
fut ensuite intendant au département de Metz , 
frontières de Champagne, de Luxembourg et de 
la Sarre, du 21 mars 1756 au mois d'octobre 
1766. 

Le titre d'intendant fui donnait le droit de 
séance au parlement. Il parait ne pas avoir usé 
de ce privilège et n'avoir eu pendant les dix ans 
de son intendance que des rapports peu agréables 
avec celte cour souveraine. Il avait blessé le 
premier président et le procureur général du 
parlement et par contre-coup la compagnie tout 
entière , en refusant à ces deux premiers magis- 
trats d'user, comme l'avaient fait leurs prédé- 
cesseurs, de la glacière qui était entretenue par 
la ville. Cette glacière était située près de la ba- 
lustrade en fer qui, du côté de la Moselle, bor- 
dait l'ancien jardin de Boufïlers portant encore 
ce nom aujourd'hui. M. de Bernage avait vu avec 
peine les poursuites intentées contre son subdé- 
légué à Sedan. (Voir Bist. du Parlement de 
Metz, p. 445, etc.) Toutes ces circonstances 
entretinrent le désaccord entre l'intendant et le 
parlement. * 

Armes: D'or à trois fasces de gueules, char- 
gées chacune de cinq sautoirs d'argent alaisés. 

BERNARD (Bénigne) fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 6 février 1634. Son prénom 
indiquerait qu'il était bourguignon et qu'il avait 
accompagné à Metz le premier président An- 
thoine de Bretagne. 

BERNARD (Bbbnaed), avocat en parlement, 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
12 février 1679. A cette époque vivait en cette 
ville un sieur Bernard, écuyer, époux d'une 
demoiselle Collet ou Collot. Le conseiller Bernard 
Bernard était remplacé en 1683. 

Nous n'avons pu vérifier si ce conseiller était 
le même que Bernard Bernard, intendant de 
l'abbaye royale de Saint-Cyr, père de Michel 
Bernard de Beauregard, colonel de cavalerie 
pour le service du roi, seigneur de Chenevière, 
Conilans, Beauregard et autres lieux. Le colonel 
Bernard de Beauregard épousa, le 28 janvier 
1713, dans l'église Saint-Gorgon de Metz, ma- 
demoiselle Marie-Angélique de Saint-Just, fille de 
défunt messire Gustave-Adolphe de Saint-Just , 
seigneur de Saint-Just, Mézéray, Marsilly, Ogy, 
Chavaincourt, Viller, Chanlay, et de dame Marie 
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Allion, celle-ci d'une famille messine. Les té- 
moins du mariage furent M. de Saint- Just, of- 
ficier, le comte d'Anglure, M. de Sérinchamps 
et M. de Custine. 

Nous ignorons également s'il existait d'autres 
rapports que des rapports de nom entre ceux 
dont il vient d'être parlé et celui qui suit : 

Bernard Bernard , reçu avocat au parlement 
de Metz, le 31 août 1750, fut installé substitut 
du procureur général en cette cour souveraine , 
le 11 juin 1762 et décéda en cette ville, sur la 
paroisse Sainte-Croix , le 12 janvier 1789. 

BERNARD (Nicolas), de l'université de Pont- 
à -Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 30 août 1685 , fut nommé procureur du roi 
en la maîtrise particulière des eaux et forêts de 
Bourmont , en Lorraine, le 19 avril 1693. 

Armes : De gueules au sautoir d'argent , et 
sur le tout un lion d'azur, lampassé et cou- 
ronné d'or, tenant entre ses pattes une épée 
emmanchée de mime. (Dom Pelletier). 

BERNARD est aussi le nom de famille de 
quatre avocats du parlement de Metz, qui avaient 
étudié à Pont-à-Mousson et qui ont été reçus: 
1° Flormord Bernard, le 17 août 1690 ; 2° Fran- 
çois-Joseph Bernard , le 5 juillet 1691 ; 3° Louis 
Bernard, le 30 août 1694; 4° Claude Bernard, 
le 24 novembre 1698. 

BERNIS ( François- Joachim-Pierre de), né en 
4715, cardinal en 1758, était conseiller d'hon- 
neur ecclésiastique au parlement de Metz, en 
1750, comme abbé. 

Armes: D'azur à la bande d'or, accompa- 
gnée en chef d'un lion grimpant lampassé et 
armé de même. 

BERRAUD (Louis), de l'université d'Orléans, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 10 no- 
vembre 1636. 

BERRAUD (Dominique), de l'université de 
Pont -à -Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 29 novembre 1640. 

BERSAUX (Nicolas), fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 6 février 1634. 

BERTAL (Jérôme), né à Vienne, était d'une 
fort bonne famille dont plusieurs membres ont 



fait partie du parlement de Grenoble ou exercé 
les premières charges dans la province du Dau- 
phiné. Il fut successivement lieutenant au bail- 
liage de Vienne , avocat général en la cour des 
aides de cette ville, en la cour souveraine de Bresse 
et conseiller au parlement de Metz, où il fut reçu, 
le 2 février 1662. Après vingt-cinq années de 
services recommandables , il obtint le titre de 
conseiller honoraire, le 8 octobre 1687. 

BERTHELOT de Saint-Laurent (Louis-Henri), 
était fils de François Berthelot , commissaire gé- 
néral d'artillerie qui mourut en 1712, à l'âge de 
quatre-vingt-quatre ans, et en faveur de qui 
l'ile d'Orléans, dans le Canada, avait été érigée 
en comté sous le titre de Saint-Laurent. Il était 
neveu de Geneviève Berthelot qui avait épousé 
Jean-Baptiste Ravot d'Ompreval , premier pré- 
sident du parlement de Metz. 

Louis-Henri Berthelot de Saint-Laurent, né à 
Paris, sur la paroisse Saint-Eustache , le 15 no- 
vembre 1676, fut reçu conseiller au parlement 
de Metz , le 27 mars 1721 , devint président à 
mortier, le 7 septembre 1722 et mourut dans 
l'exercice de ses fonctions , en 1749. 

Armes : D'azur à trois têtes de léopard d'or, 
chacune couronnée d'une fleur de lis de même. 

BERTHIER (Jacques), fut reçu avocat au par- 
lement de Metz , le 6 février 1634. 

BERTIER (François) 1 , de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 29 décembre 1653. 

BERTHOLLET (François), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 21 août 1702. 

BERTIN (Louis de), de l'université de Ponl- 
à -Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 13 novembre 1698. 

BERTIN de Fats (Charles -Nicolas), né à 
Paris, le 18 avril 1683, fut reçu conseiller des 
requêtes du palais au parlement de Metz, le 
24 octobre 1729. Il décéda le 4 mai 1739. 

BERTINET de Souhaime (Claude de), de l'u- 
niversité de Rheims, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 6 mars 1742. 

Armes: D'argent à V aigle de sable au vol 
éployé et couronnée d'or. (Dom Pelletier.) 
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BERTRAND (Nicolas-Louis), était secrétaire, 
greffier de la ville de Metz, quand le 12 octobre 
1653, il épousa, dans l'église Saint-Gorgon, de- 
moiselle Marie Grenet. Il devint conseiller du 
roi, trésorier du bureau des finances de la gé- 
néralité de Metz , et laissa de son mariage avec 
Marie Grenet , plusieurs enfants. Madeleine Ber- 
trand , leur fille , épousa Claude Gabriel et fut la 
mère du célèbre avocat Claude -Louis Gabriel. 
Une autre fille épousa Jean-Gabriel-Georges de 
Lesseville, devenu conseiller au parlement de 
Metz, en 1727. Enfin Nicolas-Louis Bertrand 
laissa deux fils qui furent des magistrats distin- 
gués et devinrent eux-mêmes, la souche de ma- 
gistrats plus distingués encore. 

Loris Bertrand, fils ainé de Nicolas-Louis 
Bertrand et de Marie Grenet , naquit à Metz, sur 
la paroisse Saint-Gorgon, le 2 septembre 1668. 
D était seigneur en partie de Jussy, Charly et 
Fourcheux; on l'appelait Bertrand l'aîné. Il fut 
reçu conseiller au parlement de Melz, le 20 no- 
vembre 4694 et devint conseiller honoraire , le 
18 juillet 1729. Louis Bertrand, après avoir été 
frappé de plusieurs attaques d'apoplexie et avoir 
pris vainement les eaux de Bourbonne, suc- 
comba le 6 février 1730, à quatre heures du 
matin , et fut inhumé le lendemain dans l'église 
Saint-Gorgon. B laissa quatre-vingt-dix mille 
livres de fortune et ne fil pas de testament. 

Gabriel , dans ses Observations sur les cou- 
tumes du Parlement de Metz , T. I", p. 243, 
nous apprend que te conseiller Bertrand l'aîné , 
possédait un manuscrit sur les coutumes de 
Metz. 

Il avait épousé, en 1696, Judith de Goz, dont 
il eut plusieurs enfants. L'un d'eux, Pierre - 
Georges Bertrand de Fourcheux, écuyer, lieu- 
tenant au régiment de Provence, périt d'une 
manière bien déplorable. Il fut assassiné le 
5 juin 1727, à dix heures du soir, dans la rue 
Tatson, à Metz, par quatre valets d'officiers du 
régiment de Boufflers égarés par une fatale mé- 
prise. Son fils ainé est celui qui suit : 

Ni colas -Louis -François Bertrand, né à Metz, 
en 1705 , succéda à son père dans la charge de 
conseiller au parlement de Metz , où il fut admis 
le 17 février 1729. Il fut l'un des magistrats les plus 
instruits de cette cour souveraine. Il joua un grand 
rôle lors de l'expulsion des jésuites par le parle- 
ment de Melz, en 1762 (V oir Hist. du Parlent, de 
Metz, p. 453 et suiv.). Il fut chargé particuliè- 
rement de rendre compte des constitutions des 



jésuites pendant que son collègue , le conseiller 
Jacques Michelet de Vatimont , était chargé de 
rendre compte de leurs doctrines. Ces comptes- 
rendus ont été imprimés conjointement; il en 
existe deux éditions, l'une in-4*, l'autre in-12. 

Deux ans plus tard, le conseiller Nicolas-Louis- 
François Bertrand fut, avec plusieurs autres 
membres de sa compagnie , frappé par une lettre 
de cachet, à l'occasion des mesures ordonnées 
par le parlement, relativement au cadastre gé- 
néral et à la liquidation des dettes de l'état 
(Hist, du Parlement de Metz. p. 442 et 443). 
En 1767, il fut par élection nommé maitre-éche- 
vin de la ville de Metz , il se trouvait alors à 
Paris pour les affaires du parlement, et le 8 mai, 
il écrivit à sa compagnie pour obtenir d'elle , la 
permission d'accepter le maitre-échevinat. Le 
parlement lui fit répondre par le président Du- 
tertre que la cour verrait avec une grande sa- 
tisfaction le choix du roi se réunir aux vœux du 
peuple et Sa Majesté l'agréer comme maître - 
échevin. Le conseiller Bertrand remercia la cour 
de son témoignage et lui demanda l'autorisation 
de retourner à Metz, ce qui lui fut accordé. Son 
séjour à Paris pour les affaires du parlement 
avait duré longtemps. 

La suppression des parlements , en 1771 , 
enleva à Nicolas-Louis-François Bertrand, sa 
charge de conseiller ,* mais il continua à remplir 
ses hautes fonctions municipales. Le parlement 
ayant été rétabli en 1775, il voulut reprendre sa 
place parmi les magistrats de la cour ; mais elle 
opposa à sa prétention l'édit de 1775 , qui dé- 
clarait l'incompatibilité entre les fonctions de 
conseiller et d'autres fonctions et elle exigea 
qu'il fit son option. Nicolas-Louis-François Ber- 
trand , par une lettre du 14 novembre suivant , 
déclara opter pour la place de maître -échevin et 
renoncer au titre de conseiller au parlement de 
Melz. Dans cette lettre, il se plaignit amèrement 
de la rigueur avec laquelle on le traitait après 
quarante-sept années de dévouement pour la 
cour. La plainte de l'ancien magistrat n'était pas 
sans fondement. On lui opposait l'article 7 de 
l'édit de rétablissement de 1775. Mais cet article 
qui prohibait le cumul de plusieurs fonctions, ne 
demandait une option qu'aux anciens titulaires 
d'offices, qui depuis la suppression de la cour 
en 1771 , avaient accepté d'autres fonctions. 
Bertrand n'était pas dans ce cas ; il était investi 
de la dignité de maltre-échevin depuis 1767 et 
il avait, pendant plusieurs années cumulé ces 
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fonctions avec celles de conseiller, de l'agrément 
de sa compagnie. Le personnel de la cour avait 
reçu de nombreuses modifications lors de son 
rétablissement en 1775, son esprit s'était aussi 
modifié sans doute. Le magistrat qui avait mon- 
tré tant de vigueur contre certains actes du mi- 
nistère et contre la société des jésuites ne jouissait 
plus de la même faveur qu'autrefois. Nicolas- 
Louis-François Bertrand, mourut à Metz, le 
20 novembre 1783, à l'âge de soixante-dix-huit 
ans. 

11 avait épousé, le 9 juin 1783, dans l'église 
Saint-Martin de Metz, une riche héritière, ma- 
demoiselle Anne -Joseph de Saint - Didier, fille 
de messire Claude-Alexandre de Saint-Didier, 
conseiller au parlement et de défunte dame 
Anne Bonneau. 

Claude-François Bertrand, oncle du précé- 
dent, était fils de Louis Bertrand et de Marie 
Grenet. On l'appelait Bertrand le cadet , pour le 
distinguer de son frère Bertrand l'aîné, reçu 
conseiller en 1694. Bertrand le cadet naquit à 
Metz, sur la paroisse Saint-Gorgon , le 13 mai 
1684, et fut reçu conseiller au parlement de 
cette ville, le 16 mai 1707. Il mourut dans 
l'exercice de ses fonctions, le 13 juillet 1737, et 
fut inhumé le lendemain, dans le chœur de la 
chapelle de Saint - Nicolas de l'église Saint - 
Simplice. 

Bertrand le cadet , avait épousé dame Nicole 
George, fille de Jean George, conseiller du roi, 
trésorier de France et de Pierrette Vassart. Nicole 
George était la sœur de Christophe George dit 
Vassart, devenu conseiller au parlement de Metz, 
en 1711. 

Du mariage de Bertrand le cadet, et de Nicole 
George , naquit celui qui suit : 

Louis-Pierre Bertrand de Chaillt, né le 27 dé- 
cembre 1709, fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 10 octobre 1735. 

Bertrand de Chailly était un magistrat aussi 
distingué par ses lumières que par son zélé. En 
1764, il fit partie de la commission envoyée au 
contrôleur général des finances qui l'avait de- 
mandée. (Eût. du Parlement de Metz , p. 444). 
Peu de temps après, il fut chargé de l'instruction 
d'un procès criminel d'une haute importance; 
en accomplissant ses devoirs, il compromit sa 
santé. (Hist. du Parlement de Metz, p. 445.) 
Bertrand de Chailly cessa ses fonctions en 1771, 
lors de la suppression du parlement par le chan- 
celier Maupcou. Il n'existait plus en 1786. 



Louis-Pierre Bertrand avait épousé à Metz, 
dans l'église Saint-Martin , le 10 novembre 1740, 
mademoiselle Marguerite-Henriette de Salomon , 
fille de messire Pierre de Salomon, conseiller 
correcteur à la chambre des comptes du parle- 
ment de Metz et de dame Anne Lefebvre. Mar- 
guerite-Henriette de Salomon était veuve quand 
elle décéda à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, 
le 7 août 1786. Marie-Louis-François Barandiery 
Mont-Mayeur Dessuile, capitaine de cavalerie au 
régiment de Royal-Champagne , son petit-fils, 
assista à son enterrement. 

Louis-Pierre Bertrand de Chailly, fut le père 
de celui qui suit : 

Claude-François Bertrand de Boucheporn fut 
un de ces hommes d'élite qui projettent une 
auréole de gloire sur le pays qui les a vus naître, 
sur la famille dont ils sont sortis et sur les 
compagnies auxquelles ils ont appartenu. 

Bertrand de Boucheporn naquit à Metz, le 
4 novembre 1741, fut reçu avocat au parlement 
de Metz en 1761 et avocat général en cette cour, 
le 13 juin 1768. La suppression des parlements 
en 1771 , vint l'arrêter dans la carrière du mi- 
nistère public, où il s'était montré avec une 
autorité de talent qui s'était développé avec éclat 
dans la célèbre affaire de M. Le Bœuf de Val- 
dahon contre le marquis de Monnier. 

Nous n'aimons pas à répéter ce qui se trouve 
déjà dans des livres et nous renvoyons pour ce 
procès à la Biographie de la Moselle, par le 
docteur Bégin, au mot Boucheporn, et princi- 
palement aux sources qui y sont indiquées. Nous 
ajouterons seulement que l'extrait du plaidoyer 
de M. l'avocat général dans cette affaire, publié 
à Nancy, chez Pierre Barbier, est suivi d'une 
pièce d'environ trois cents vers, ayant pour titre, 
Requête do mademoiselle de M*** (Monnier), 
au Parlement de M* 4 * (Metz), et commençant 
ainsi: 

< Dans ce sénat auguste où l'honneur et la haine, 
> Font retentir ma faute et connaître ma peine , 
» Je viens par la douleur et par la vérité, 
» Défendre mon époux contre un père irrité. > 

Bertrand de Boucheporn fut bientôt admis au 
conseil du roi, et en 1775, il fut nommé à l'inten- 
dance de la Corse. Il remplissait ces fonctions , 
quand des lettres patentes du roi lui accordèrent 
en 1780, le titre de conseiller d'honneur au par- 
lement de Metz. Au mois d'avril suivant, il pré^ 
senta sa requête à la cour et voici les titres qu'il 
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prenait dans celle pièce, n Claude-François Ber- 
•» trand de Boucheporn, chevalier, conseiller du 
n roi en tons ses conseils, maître des requêtes 
n ordinaire de son hôtel , intendant de justice , 
n police, finances, vivres, près de ses troupes , 
n commis départi pour l'exécution de ses ordres 
n dans l'étendue de File de Corse et autres en 
n dépendant, ordonnateur, conservateur et ré- 
iî formateur général des bois et forêts de ladite 
n île, commissaire de Sa Majesté aux assemblées 
n des étals dudit pays et pour l'administration 
n générale des bureaux de santé établis dans les 
n ports, n En rappelant ces titres, nous n'avons 
pas voulu simplement étaler une série de dé- 
nominations fastueuses, nous avons voulu mon- 
trer quels étaient les pouvoirs étendus de Bertrand 
de Boucheporn dans l'île de Corse. C'était pres- 
que un vice-roi. Il se présenta en personne au 
parlement pour prêter son serment de conseiller 
d'honneur, ce qui eut lieu avec beaucoup de 
solennité le 23 avril 1781. Le lendemain il siégea 
avec la cour et le surlendemain, il suivit avec la 
compagnie lout entière la procession générale 
de saint Marc. H était beau de voir Bertrand de 
Boucheporn, l'intendant de la Corse, l'homme 
investi de pouvoirs immenses, marcher au milieu 
d'une compagnie où sa famille et lui-même s'é- 
taient illustrés par leurs talents. Il devint, en 
1789, intendant de Pau et de Bayonne. La révo- 
lution l'arracha à ses fonctions; et après avoir 
gémi quelque temps dans les prisons de Tou- 
louse, le magistrat éloquent, l'administrateur 
dévoué porta sa tête sur l'échafaud. 

Bertrand de Boucheporn a laissé , de son ma- 
riage avec N. Dancerville qui fut marraine de 
Louis Bonaparte , roi de Hollande (Voir la Bio- 
graphie de la Moselle, T. IV, p. 501.) 

1° René Bertrand de Boucheporn, ex-préfet 
du palais de Louis Bonaparte , roi de Hollande , 
né en 1770, marié en 1803, à N. Tinot, fille 
d'un ancien avocat de Mets, receveur général 
des finances, à Chaumont, où sa branche sub- 
siste encore. 

2° Louis Bertrand de Boucheporn, marié à N. 
Desportes, fille de l'ex -préfet de Colmar, grand 
maréchal du palais de Jérôme, puis directeur 
des postes à Metz, dont il a eu plusieurs enfants, 
et entr' autres: Félix Bertrand de Boucheporn, 
ingénieur des mines à Toulouse, et Charles 
Bertrand de Boucheporn, capitaine d'artillerie. 

3* Enfin Marie-Honoré Bertrand de Bouche- 
porn, préfet du palais de Jérôme, marié à 



Joséphine Poulet , mort à Metz, laissant une fille 
unique, Judith, mariée à M. Auvity, colonel 
d'artillerie. 

Armes: Ecartelé aux 1 et l, d'azur à une 
pomme de pin d'argent, feuiliée et tigie de 
même ; aux 2 et 3, de gueulee à trois annelets 
d'or entrelacés. 

BERUS (Nicolas), de l'université de Pont-è- 
Mousson , reçu avocat au parlement de Metz, le 
6 juin 1695, fut nommé juge gruyer dans les 
terres dépendantes de l'abbaye Samt-Mansuy de 
Toul,le9juinl722. 

BESCHEFER de Vibtil (Locts-Jbaii-Aiitoiwi), 
né à Vitry-le-Français, le 1" mars 1753, était 
d'une famille distinguée de cette ville. Déjà en 
1625 noble homme, Pierre de Beschefer, était 
lieutenant particulier, assesseur criminel et pre- 
mier conseiller au bailliage de Vitry, et depuis 
1690, le bisaïeul, l'aïeul et le père de Beschefer 
de Vertel avaient été successivement conseillers 
d'honneur au présidial de Vitry. Lui-même, 
après avoir fait son droit à l'université de Rheiras 
fut nommé conseiller du roi au présidial de Vitry. 
En 1782, Louis-Jean-Antoine Beschefer de Vertel, 
écuyer, épousa Julienne-Elisabeth de Cabouilly, 
fille de François de Cabouilly, seigneur de Mai- 
zières, conseiller au parlement de Metz. Peu de 
temps après, il devint conseiller en cette cour 
souveraine et fut honoré comme ses auteurs 
l'avaient été , du titre de conseiller d'honneur 
au présidial de Vitry. 

Nous ignorons à quelle époque il a cessé ses 
fonctions. 

Armes : D'azur au chevron d'argent , accom- 
pagné de deux molettes à six rais d'or en chef 
et d'une rose de même en pointe* 

BESSER (Jacob), seigneur voué de Montigny, 
fils de Sébastien Besser, décéda à Metz, à l'âge 
de soixante- quatorze ans, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 22 août 1692. Sa veuve Anne Lecooq, 
décéda en cette ville, à l'âge de quatre-vingts 
ans, le 21 août 1701. De ce mariage naquirent 
plusieurs enfants. 

L'un d'eux Duns Bzssza, de l'université de 
Toulouse, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 7 mai 1674, et conseiller au bailliage de cette 
ville, le 30 septembre 1677. Après avoir été 
échevin de l'hôtel-de- ville, û mourut le 7 juin 
1728, à l'âge de soixante-dix-huit ans, sans 
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laisser d'enfants de son mariage avec Françoise 
Dilange. 

Jacob Besser, frère du précédent, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 23 février 
1093, et devint un an plus lard, conseiller clerc 
au conseil supérieur d'Alsace. Après avoir ré- 
signé ces fonctions, il devint prêtre écolàtre et 
archidiacre de la cathédrale de Metz ; il avait 
cette qualité , lorsqu'il fut reçu conseiller clerc 
au parlement de cette ville, le 21 décembre 
1724. Il décéda le 26 mars 1741, et fut enterré 
dans la chapelle de sa famille dans l'église Saint- 
Victor. 

Sébastien Besser, seigneur de Secourt, frère 
de Denis et de Jacob, dont il vient d'être parlé, 
devint trésorier de France au bureau des finances 
de la généralité de Metz ; il épousa Anne Gennin, 
et mourut à quarante-six ans, le 18 juin 1695 ; 
la veuve est décédée en cette ville, sur la paroisse 
Saint-Victor, le 12 juin 1721, à l'âge de soixante- 
douze ans. 

Deux enfants, nés de ce mariage, furent 
conseillers au parlement de Metz et transmirent 
leurs charges à leurs enfants. 

Un troisième fils , François Besser , de l'uni- 
versité de Paris, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 21 octobre 1709, et épousa en 
1730 , Jeanne Jeoflroy de Servigny. 

Charles - Joseph Bessib de Secourt, né le 
14 décembre 1677 de Sébastien Besser et d'Anne 
Gennin, fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 21 janvier 1701, et obtint des lettres 
d'honneur qui furent enregistrées le 19 sep- 
tembre 1730. Il avait épousé Anne-Louise Pan- 
^aléon , mourut à Metz le 3 janvier 1741 , et fut 
inhumé le lendemain sous l'autel de la Sainte- 
Vierge, dans l'église Sainte-Croix. Il avait eu 
pour successeur au parlement son fils , qui suit : 

Pierrb-Philippb-Clement Besser , né le 23 no- 
vembre 1704, fut reçu conseiller au bailliage de 
Metz, le 23 juillet 1728, et conseiller au parle- 
ment de cette ville, le 12 décembre 1729. L'é- 
poque de la cessation de ses fonctions nous est 
inconnue ; il avait épousé, en 1729, Anne- 
Thérèse Dilange, et mourut à Metz, le B mai 
1774. 

Jacob-Philippe Besser , fils du précédent , était 
né le 9 mars 1732. 11 fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 17 novembre 1757, fonctions 
qu'il exerça jusqu'à la suppression de cette cour 
en 1771. Il alla se fixer à Nancy où il fut reçu , 
le 2 décembre de cette année, conseiller à la 



cour souveraine de Lorraine ; il avait épousé en 
1759, Suzanne Couët de Lorry, et mourut à 
l'âge de quatre-vingt-quatre ans, en 1817. 

Nicolas-Sebastien Besser de Charly, grand - 
oncle du précédent, était le frère de Charles 
Joseph Besser de Secourt, reçu conseiller en 
1701. Besser de Charly était né le 5 octobre 
1689. Il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 26 avril 1712, fonctions qu'il exerça 
jusqu'en 1736. Le 19 octobre 1737, il fit enre- 
gistrer ses lettres d'honneur. Il mourut à Metz, 
le 28 janvier 1740, et fut inhumé dans la 
chapelle des fonts baptismaux de l'église Saint- 
Victor. 

Besser de Charly avait épousé en premières 
noces Anne le Bachelé, dont il eut Jean-Paul 
qui suit, et en secondes noces Jeanne d'Au- 
burlin, fille de Nicolas-François d'Auburtin, 
conseiller uu parlement de Metz. Elle était dé- 
cédée le 4 août 1724. De ce dernier mariage 
naquit Barbe-Lucie Besser, qui épousa Etienne- 
François Georgin de Mardigny, conseiller au 
parlement de Metz. 

Jean-Paul Besser de Charly, né le 13 avril 
1713, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 17 septembre 1736, en remplacement de 
Nicolas-Sébastien Besser de Charly, son père. 
Il épousa Marguerite Thibaut de Menon ville, 
mourut le 15 décembre 1783, et fut inhumé le 
lendemain dans le parvis de l'église Saint-Marcel. 
Il était père de madame Durand de Sorbey et 
d'un fils qui, mort sans enfants, a laissé par 
testament la terre de Landonvillers à M. le baron 
de Montigny. M. Besser, chef d'escadron d'ar- 
tillerie en retraite, demeurant aujourd'hui à 
Metz, et M. Auguste Besser, chef d'escadron d'ar- 
tillerie, sont de la branche des Besser de Secourt, 
et aujourd'hui les seuls descendants de la famille 
Besser. 

Armes des Besser : D'or au cerf de gueules et 
au chef d'azur chargé de trois étoiles d'argent. 

Armes d'Anne Lecocq, épouse de Jacob 
Besser, seigneur de Montigny, décédé en 1692 : 
D'argent à une fasce d'azur accompagnée en 
chef de deux étoiles de gueules surmontées d'un 
lambel à trois pendants d'azur, et en pointe 
de trois étoiles de gueules posées 2 et 1. 

BESSET (Henri), deuxième du nom, écuyer, 
seigneur de la ChapeUe-Millon , né le 10 août 
1669, était fils d'Henri Besset, contrôleur gé- 
néral des bâtiments du roi. Sa mère Charlotte 
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Dongois, était la nièce maternelle de Boileau- 
Despréaux , et sœur du célèbre Nicolas Dongois, 
greffier en chef du parlement de Paris. Henri 
Besset de la Chapelle -Millon , après avoir été 
avocat au parlement de Paris et premier commis 
de M. Phelipeaux, secrétaire d'état, fils de 
M. de Ponlchartrain , contrôleur général des 
finances, fut reçu conseiller des requêtes du 
palais au parlement de Metz, le l #r septembre 
1 698. Il obtint après de longs services le titre de 
conseiller honoraire et devint ensuite secrétaire 
du conseil de la marine ; il mourut universelle- 
ment regretté, le 19 avril 1748. 

Armes: D'azur à un chevron d'argent, 
accompagné de trois étoiles d'or, à un chef 
d'argent abaissé, 

BÉTHUNE (Htfolitb de), évéque et comte de 
Verdun, de 1681 à 1720, fut reçu conseiller 
d'honneur ecclésiastique au parlement de Metz , 
le 13 décembre 1694. Il mourut à Verdun, le 
24 août 1720. 

Armes : D'argent à la fasce de gueules, 

BEURRE Y (Pierre), fut pourvu, le 16 sep- 
tembre 1703, de l'office de conseiller, secrétaire 
du roi , audiencier en la chancellerie du conseil 
supérieur d'Alsace. 

BEUVERAN os la Loyèrb (Jacques-Auguste), 
né à Dijon, le 20 octobre 1661, était avocat 
au parlement de Toulouse, quand il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz , le 17 janvier 
1693. Il décéda dans l'exercice de ses fonctions, 
le 16 juin 171 5. 

Armes : D'azur au bœuf de gueules passant 
ou errant. 

BEUVILLERS (Christophe de), de l'université 
de Pont -à-Mousson , fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 17 mars 1678. Beuvillers 
(Joseph de) était procureur du roi au bailliage 
de Toul en 1697. 

Armes : D'azur à trois roses d'or, une en 
chef à senestre et deux en pointe, au franc 
quartier aussi d'or chargé d'une rose de 
gueules. (Dom Pelletier.) 

BEXON du Coing (Jean-François), de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson , reçu avocat au 
parlement de Metz, le 13 septembre 1685, fut 
nommé conseiller au bailliage d'Épinal, le 
30 novembre 1685. 



Les Bexon du Coing, anoblis en 1719, por- 
taient : D'azur au sautoir d'argent et une tête 
de cerf de front au naturel mise en cœur et 
brochant sur le tout, languie de gueules et 
allumée d'argent. (Dom Pelletier.) 

BEY de Batilly (Denis), était lieutenant du 
président royal Viart, sous le règne de Henri IV. 
En 1599, les trois-ordres de la ville de Metz se 
plaignirent de ses abus de pouvoir. Il exerçait 
ses fonctions avec rigueur et on lui imputait 
d'avoir menacé un conseiller de la justice éche- 
vinale de Metz, de le faire tirer hors de sa 
maison, les pieds devant, en signe d'ignominie, 
comme s'il avait commis crime sujet à répa- 
ration. Il fut l'un des accusateurs de Pierre 
Joly, le procureur général et l'un des soutiens 
de l'administration tyrannique des frères Sobole. 
En 4606, le président royal Jacques Viart, 
indigné des usurpations de son lieutenant, revint 
à Metz et se remit dans l'exercice de sa charge. 

Le sceau de Denis Bey de Batilly, était chargé 
d'un bon rampant. 

BEYERLÉ (Jean-Louis), seigneur de Nider- 
villers, Winschwiller, Schnecken, Buch, etc., 
prêta serment devant le parlement de Metz, le 
19 mars 1736, en qualité de conseiller du roi, 
directeur et trésorier particulier de la monnaie 
de Strasbourg. De dame Marie-Marguerite Chalon, 
sa femme , naquit celui qui suit : 

JbAN-PiEBRE-LouIS BeyBRLE DE NlDBBVlLLEES, 

né le 23 août 1738, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 6 février 1762 et conseiller en cette 
cour souveraine , le 23 août 1770. Sa réception 
comme conseiller eut lieu dans des circonstances 
remarquables que nous avons fait connaître dans 
Y Histoire du Parlement, pages 477 et 478. Il 
vit arriver bientôt la suppression du parlement 
et alla se fixer à Nancy comme conseiller à la 
cour souveraine de Lorraine. Il est auteur de plu- 
sieurs ouvrages sur la fabrication des monnaies. 
On peut consulter à cet égard la Biographie de 
la lorraine, par Michel, et les Mémoires de là 
société de Nancy, an XI, 1803. 

Beyerlé de Nidervillers avait épousé à Metz, 
dans l'église Saint-Martin, le 11 juillet 1769, 
Marie-Françoise Dubuat, âgée de vingt-un ans, 
fille de messire Charles - François - Augustin 
Dubuat, écuyer, seigneur de Coin, conseiller 
au parlement de Metz , et de feue dame Marie- 
Françoise Willemin. Messire Charles Beyerlé, 
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chevalier, brigadier des armées du roi, oncle 
paternel de l'époux, avak été l'un des témoins 
du mariage. 

BIBERON (Jean-Baptiste), fut, le 4 novembre 
1703 , pourvu de l'office de conseiller, secrétaire 
du roi en la chancellerie du parlement de Metz, 
office créé par l'édit du mois d'octobre 1701. 

Jean Biberon, président en l'élection de Rosey, 
fut reçu conseiller, notaire, secrétaire du roi en 
la chancellerie du parlement de Metz, le 31 jan- 
vier 172*. 

Armes: D'azur au chevron d'or, accom- 
pagné de trois étoiles de même* 

BICLAIN (François), de l'université dePont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 19 février 1693. 

BICQUILLEY (Jean), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Blets, le 3 juin 1676, et conseiller au bailliage de 
Toul, le 18 avril 1680. Sept ans plus tard, un 
Jean-Baptiste Bicquilley était nommé maitre- 
échevin de cette ville. 

Charles-François Bicquilley, né vers 1686, fit 
son droit à l'université de Rheims, et fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 22 mars 1708. 
Il exerça pendant plus de vingt-quatre ans les 
fonctions de lieutenant général de police de la 
ville de Toul, depuis le 3 janvier 1709, jusqu'au 
22 juin 1733. Il obtint alors des lettres de vété- 
rance qui furent enregistrées au parlement de 
Metz, le 8 août de cette année. 

En 1751 , un Bicquilley, lieutenant particulier 
au bailliage de Toul, fut nommé maire de celte 
ville. Cette dignité municipale fut encore accor- 
dée à un membre de cette famille, en 1769. 

Claude-François de Bicquilley, était major de 
la place de Toul,, en 1776. En l'absence de 
M. de Taffin, lieutenant de roi, il avait autorisé 
l'assemblée des notables de Toul, afin de pro- 
tester contre le brevet qui constituait en chapitre 
noble, le chapitre de la cathédrale de cette ville. 
L'assemblée des notables Toulois avait eu lieu le 
7 novembre 1776. Les citoyens s'étaient assem- 
blés au son de la cloche de leurs paroisses res- 
pectives, selon l'usage observé de tous les temps. 
Quarante notables avaient été nommés dans 
chaque paroisse, et les notables réunis avaient 
choisi pour leurs députés les curés de la ville 
pour s'opposer à l'enregistrement du brevet qui 



accordait une décoration et le privilège de cha- 
pitre noble aux chanoines de la cathédrale (Voir 
Hiêt. du Parlement de Metz, p. 506). 

MM. -de Taffin et de Bicquilley avaient montré 
une grande opposition dans cette circonstance, 
et le major de place pour avoir permis l'assem- 
blée des notables, fut condamné à deux mois de 
prison. 

Armes des Bicquilley: D'azur à une pyra- 
mide d'argent maçonnée de sable. 

BIET de Mallebranche (Math crin), après avoir 
exercé la profession d'avocat, devint conseiller 
et lieutenant général au bailliage de Bourges. H 
remplissait ces fondons, quand il fut choisi pour 
l'un des commissaires nommés par lettres pa- 
tentes du 7 juillet 1633, afin de procéder à l'éta- 
blissement du parlement de Metz et d'y remplir 
par commission, la charge de conseiller. Il fut 
reçu conseiller en titre aussitôt après l'installa- 
tion de cette cour, le 13 septembre 1633, et 
lorsqu'on 1634, Louis XIII établit un conseil 
souverain à Nancy, Mathurin de Mallebranche 
fut l'un des magistrats désignés pour y remplir 
des fonctions par commission. Gobineau de 
Montluisant ne l'a pas oublié dans sa Royale 
Thémis (15 e acrostiche). Mathurin de Malle- 
branche devint conseiller au parlement de Paris, 
le 26 mai 1644 et laissa sa charge de conseiller 
au parlement de Metz à Anthoine, son fils. 

Anthohte de Mallebranche fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 24 mars 1645, et il 
mourut en 1655, à l'âge de trente-deux ans. Il 
fut remplacé par son frère Nicolas, qu'il avait 
institué son légataire universel. 

Nicolas de Mallebranche, reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 5 juillet 1653, fut reçu 
en la même qualité au parlement de Paris, le 
23 août 1659. 

Les Biet de Mallebranche étaient originaires 
de Berry, et on peut consulter sur cette famille 
La Thomassière. 

Armes : D'or à la bande d'azur accompagnée 
de deux lions rampants de sinople. (Chevillart.) 

BILLET (Martin), sieur de Fasnières et de 
Saint-Livier, d'une famille noble de Champagne, 
était né à Chàlons-sur-Marne, le 7 juillet 1613. 
Après avoir été avocat général à la cour souve- 
raine des Salines, établie à La Rochelle, il fut 
reçu procureur général au parlement de Metz , 
le 16 octobre 1643. 
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Ses sympathies pour les protestants ne lui 
avaient pas attiré la confiance et la bienveillance 
de ses collègues. En 4647, il était intervenu au 
nom de la cour, dans une instance pendante aux 
requêtes de l'hôtel de Paris, entre un procureur 
au parlement et les échevins de la ville de Toul. 
Le parlement le désavoua et lui fit défenses de 
former à l'avenir des interventions sans l'ordre 
ou le consentement de la compagnie. La cour 
suspendit même, en 1652, M. Billet de Fasnières, 
de ses fonctions de procureur général , mais en 
1653, elle leva l'interdiction prononcée contre 
lui. H résigna sa charge en 1654, mais ayant 
voulu la reprendre en 1659, la cour s'y opposa, 
et par un arrêté du 3 octobre de cette année , 
elle décida que pour bonnes considérations, 
M. Billet de Fasnières ne pourrait être, sous 
aucun prétexte , pourvu à l'avenir d'une charge 
quelconque dans la compagnie. 

C'est sur les conclusions du procureur général 
Billet de Fasnières, que le parlement de Metz a 
rendu, en 1649, un arrêt qui a une certaine 
importance historique. Les troubles de la Fronde 
avaient fait prendre la résolution de convoquer 
les États-Généraux du royaume à Orléans, pour 
le 15 mars de cette aimée ; convocation remise 
ensuite au mois d'octobre ; et des ordres avaient 
en conséquence été adressés au bailliage de 
Metz. Le parlement rendit, le 14 avril de cette 
année, un arrêt qui ordonna que rassemblée 
des trois-ordres de la ville pour procéder à la 
nomination de leurs députés aux États-Généraux, 
se ferait sur les mandements du bailli de la même 
ville ou de son lieutenant. On sait d'ailleurs que 
les Étals-Généraux , n'ont pas été tenus à cette 
époque , et les historiens n'ont point parlé de ce 
projet de convocation. {Recueil des édits, etc., 
enregistrés au parlement de Metz , II , 245.) 

Armes: D'azur au chevron d y argent, accom- 
pagné en chef de deux moulinets de même, em- 
manchés d'or, et en pointe d'une épée aussi 
(For posée en pal, la pointe en bas, 

BIRKENWALD (Wolpang-Louis de), né le 
15 juillet 1654, fut reçu conseiller, chevalier 
d'honneur d'épée au conseil souverain d'Alsace, 
le 18 décembre 1698; il était remplacé en 1711. 

BIZOU ARD (Zacharie), reçu conseiller, secré- 
taire du roi, audiencier en la chancellerie du 
parlement de Metz, en 1679, mourut en cette 
ville, le 13 octobre 1680 et fut inhumé le len- 



demain dans la grande nef de l'église Sainte - 
Croix. Marie Arcelot, sa femme, lui survécut. 

François Bizouard, né le 3 août 1643, à 
Mont-Saint- Jean , fut reçu conseiller, secrétaire 
du roi en la chancellerie* du parlement de Metz, 
au mois de juillet 1692. Son office fut supprimé 
par l'édit de 1715. Une de ses petites filles vivant 
en 1786, signait: Bizouard Monrambeaux. 

Marie-Lazard Bizouard, écuyer, seigneur de 
Montille , la Cosme et Dorand, était né le 30 juin 
1669, à Dianfey. Il était avocat au parlement de 
Dijon , quand il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 14 juillet 1702. Il décéda dans l'exer- 
cice de ses fonctions, le 18 juillet 1735. Le conseil- 
ler Marie-Lazard Bizouard signait : de la Cosme. 

Armes : D'azur à deux chevrons d'or accom- 
pagnés en pointe d'un lion de même. 

BLA1R est une ancienne famille écossaise dont 
une branche s'est établie à Metz et a fourni des 
hommes distingués dans la magistrature, l'admi- 
nistration et l'armée. Nous ne pouvons mieux 
faire connaître l'origine de cette famille qu'eu 
donnant un extrait d'une lettre que le célèbre 
romancier Walter-Scott, écrivait le 30 décembre 
1828, de son château d'Abbotsford à un de ses 
cousins, qui lui avait demandé des renseigne- 
ments sur sa parenté avec les de Blair de France. 
L'original de cette lettre est en la possession de 
M. de Dommartin, de Metz; nous donnons la 
traduction qui en a été faite pour cette famille. 

m Le mot Blair signifiait anciennement bâ- 
ti taille ou plutôt champ de bataille, et plusieurs 
n endroits en Écosse sont ainsi nommés. Ceux- 
n ci , comme bien d'autres désignations locales, 
n ont été pris par des personnes qui y demeu- 
ti raient et peu à peu sont devenus des noms de 
n famille. Mais ces nombreuses familles du nom 
w de Blair, sont ordinairement considérées par 
n les généalogistes comme étant sorties d'une de 
n ces deux familles : Blair de Blair, dans le comté 
n d'Ayr, et Blair de Balthayock, dans le comté 
n de Perth ou d'Angus, et le nord de l'Écosse. 

n II parait que la branche de la famille dont 
w M. de Dommartin est sorti, vient de la famille 
w de Balthayock. Cette famille parait s'être dis- 
n tinguée environ l'an 1214. Je m'imagine que 
« le Blair d'où cette famille prit le surnom était 
ii Blair dans le comté de Kinross, appelé aujour- 
n d'hui Blair Adam. Le nom de Blair ou de 
n bataille donné à cette terre, vient d'une sortie 
ii que firent les Calédoniens contre la neuvième 

5 
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h légion romaine qu'ils détruisirent presque en- 
n tièrement. Une grande partie de cette bataille 
ii fut donnée sur la terre de Lochar, possédée 
n maintenant par ma belle-fille et mon fils. 

ii Toute la généalogie de cette famille se 
n trouve dans le livre intitulé : Douglass's scot- 
n tisch baronage (Nobiliaire écossais de Dou- 
n glas) qui est presque notre seule autorité sur 
n de tels sujets 

n Les deux familles de Mair ont passé par des 
n héritières ; celle de Blair de Blair, est repré- 
n sentée par une branche cadette des Scott de 
n Millenie; par ce changement, vous et moi, au 
n moins, ne voudrions pas avouer qu'ils ont 
n perdu de leur distinction. 

n Je devrais être à même de dire quelque 
n chose touchant la condition de la famille d'au- 
n jourd'hui, étant d'une manière difficile à dé- 
fi finir, cousin des Blair de Balthayock. Nous 
m nous sommes toujours rendu visite et porté le 
n deuil réciproquement, annoncé les mariages, 
n les naissances et les morts, selon la coutume 
n parmi les cousins écossais; mais depuis la 
n mort de ma pauvre mère, toutes ces choses 
n ont été oubliées et j'ignore l'état actuel de la 
n famille de Balthayock. L'ancien héritage est 
n dans une très-belle situation sur les bords de 
n la rivière de Thay, près de Perth. n 

Les de Blair établis à Metz, sont donc de la 
branche des de Blair de Balthayock. Il suffit main- 
tenant au but de notre ouvrage de faire connaître 
les membres de cette famille qui ont appartenu 
au parlement de Metz. 

Alexandre de Blair et Madeleine Pittau, sa 
femme , vivant vers le milieu du XVII e siècle, 
eurent deux fils, un pclil-fils et un arrière-petit- 
fils qui ont fait partie de celte cour souveraine. 

Alexandre de Blair, fils d'Alexandre de Blair 
et de Madeleine Pittau, fut, avant l'âge de 
trente-cinq ans, reçu président à mortier au 
parlement de Metz, le 25 janvier 1683. Ce ma- 
gistral par son zèle et son désintéressement 
s'était acquis l'estime de sa compagnie, qui lui 
en donna un témoignage particulier par un ar- 
rêté du 28 juillet 1683. Il épousa Renée Mesmin. 

Armand de Blair, chevalier, seigneur des 
Étangs , était le frère du précédent. Après avoir 
été lieutenant général au bailliage de Metz, il 
fut reçu président à mortier au parlement de 
celte ville, le 26 juillet 1691. Le président 
Armand de Blair jouissait de la plus grande 
considération dans le parlement et après vingt - 



cinq années de services, il obtint des lettres 
d'honneur qui furent enregistrées, le 30 sep- 
tembre 1716. Il mourut à Metz, le 21 mars 
1719, et fut, selon ses volontés, inhumé le len- 
demain, dans l'église des Carmes déchaussés. 

Le président de Blair épousa Marie Étienne,dont : 

1° Armand-Jean, qui suit; 2 # Jeanne -Marie- 
Pauline, épouse du conseiller,cbevalier d'honneur 
au parlement de Metz, Nicolas Dupasquier de Dom- 
martin; 3* Madeleine, épouse de Jean Jeoffroy, 
écuyer, seigneur de Han; 4° Marguerite, épouse 
du conseiller Persode ; 5° Angélique, épouse du 
conseiller au parlement, Sauterize de Campetz. 

Armand-Jean de Blair , fils du précédent , na- 
quit à Metz, sur la paroisse Sainte - Croix , le 
8 février 1681. Il épousa Thérèse de La Croix. Il 
fut reçu conseiller au parlement, le 12 août 1704, 
et il fui remplacé en 1733 par son fils qui suit : 

Jean-Armand de Blair, né le 25 août 1710, 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
23 avril 1733. Privé de sa charge, en 4771, par 
la suppression du parlement , il fut chargé de la 
délicate mission de liquider les offices supprimés. 
Après le rétablissement du parlement, en 1775, 
il reparut dans son ancienne compagnie en 
qualité de président à mortier, et il mourut vers 
1790. Il avait épousé une demoiselle Jobal de 
Pagny , dont il ne laissa point d'enfants. 

Jean-Armand de Blair avait plusieurs frères 
qui ont formé les diverses branches de eette 
famille qui existent encore aujourd'hui à Metz , 
aux Étangs et à Brecklange. 

Armes : De sable à une fasce d'or accom- 
pagnée de trois besans de même ; à un écu 
d'argent brochant sur la fasce, chargé d'un 
chevron ondé de sable et accompagné de trois 
tourteaux de mime. 

Les Le Bœuf, originaires de l'Artois, alliés aux de 
Blair, portaient : D'azur à trois tètes de bœuf de, . . 

BLAISE (Jean-Baptiste), né vers 1653, était 
déjà, en 1688, l'un' des anciens procureurs du 
parlement de Metz. Il décéda en cette ville , sur 
la paroisse Saint-Martin, le 10 février 1719, à l'âge 
de soixante-six ans environ. Dans un acte de 1701 , 
Jean-Baptiste Biaise est qualifié : procureur tré- 
sorier référendaire au parlement, U avait épousé 
demoiselle Marie-Cécile Regnauldin, qui lui sur- 
vécut et mourut à Metz, sur la paroisse Saint-Mar- 
tin, le 29 octobre 1734, à l'âge de soixante-neuf 
ans. De ce mariage sont nés plusieurs enfants. 

1° François- Joseph Blaise, de l'université de 
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Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
\" août 1708. Il prenait encore ce titre en 1734. 

2* Nicolas Biaise, né vers 1690, devint pro- 
cureur, greffier, receveur de communauté au par- 
lement de Metz, et mourut dans l'exercice de ses 
fonctions, sur la paroisse Saint-Martin de Metz, le 
12 novembre 1743, à l'âge de cinquante-trois ans. 
Il avait épousé demoiselle Cécile de La Cour, et 
le 27 août 1724, sur la paroisse Saint- Victor, il 
leur était né un (Us , qui fut prénommé Étienne. 

3* Claude -Louis Biaise, curé de la paroisse 
de Delme, en 1743. 

BLAISF. , ancienne famille messine. En 1628 , 
Pierre Biaise, seigneur de Cuvry, était le cousin 
de David Biaise de Glatigny et de Pierre Biaise , 
seigneur de Gravelotte. Le 7 juin 1700, Gédéon 
Biaise, seigneur de Gravelotte, après avoir ab- 
juré le protestantisme, épousa, dans l'église 
Sainte-Croix de Metz, demoiselle Jeanne Jacobé. 

ChARLES-GeDBON-BlAISE DB ROSERIEULLES, né le 

22 juin 1748 , était de cette famille. Après avoir 
été mousquetaire du roi, il se fit recevoir avocat 
au parlement de Metz, et ensuite conseiller en 
cette cour, le 3 juillet 1777. Il l'était encore en 
1787. Il avait épousé Françoise - George de 
SchcUncourt , fille de Nicolas-Christophe-George 
de Schelincourt, conseiller au parlement. 

Le conseiller Biaise de Rosérieulles n'a laissé 
que deux filles. L'une a épousé M. Berteaux, 
ancien inspecteur des contributions directes, 
encore vivant à Metz. De ce mariage est née une 
fille qui a épousé M. de Vidafllan, préfet de la 
Haute-Loire. L'autre fille de M. Biaise de 
Rosérieulles, a épousé M. de Bony, de Boulay. 

Armes de Biaise de Gravelotte : D'azur à une 
ancre d'or posée en barre, dont une des pointes 
se perd dans une mer ondée d'argent et sur- 
montée de deux étoiles d'argent en chef. 

David Biaise de Glatigny, député de la ville 
de Metz à Paris, en 1645, portait les mêmes 
armes que ci-dessus , mais elles étaient chargées 
d'un triangle ou pointe de diamant entre les 
deux étoiles du chef. (V oir Saint-Biaise.) 

BLAMPAIN (Jean-Alexis), né le 30 octobre 
1749, avocat à Nancy, fut nommé conseiller 
du roi à la table de marbre de Metz , le 7 août 
1776. II avait épousé Madelaine Béchamps, fille 
de Jacques Béchamps, procureur au parlement. 

En 1803, un Blampain était juge au tribunal 
de première instance de Metz. 



BLANCHAR (Léger), avocat au parlement, 
décéda à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 
11 novembre 1728, à l'âge de quatre-vingt-huit 
ans environ. 

BLANCHETON de Rochwot (Jacques -Phi- 
libert), écuyer, seigneur en partie de Marsaut 
en Bourgogne, naquit à Beaune, le 18 juillet 
1656, et fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 7 février 1684. Quarante années de 
bons et loyaux services lui valurent des lettres 
d'honneur qui furent enregistrées le 10 juin 
1724. Il avait épousé Henriette Bouchard, qui 
vivait encore en 1767. Il eut de son mariage 
PieiTe-Philibert Blancheton, écuyer, seigneur 
de Chevry et de Vause, près de Fontainebleau, 
né le 9 octobre 1697. 

Pierre-Philibert Blancheton fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, en remplacement de son 
père, le 16 mars 1724, devint ensuite maître 
des requêtes de l'hôtel, et décéda le 6 mars 
1756. Il avait épousé Marie-Catherinc-Françoise 
de Salins, qui lui survécut. 

Armes des Blancheton de Rochepol : D'azur 
au lion d'or tenant dans ses pattes un épi de 
blé d'argent. 

BLANCHOT ( ), reçu trésorier de France 

au bureau des finances de Metz, en 1767, de- 
meurait à Verdun. 

BLAY de Mbusmon (Jean-Baptiste), de l'uni- 
versité de Paris, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 21 décembre 1789. 

BLIARD ( ), reçu trésorier de France 

au bureau des finances de Metz, en 1762, de- 
meurait à Saint-Mihiel, et était encore en fonc- 
tions en 1768. 

BLONDEAU (François), chevalier, seigneur 
de Norges, Bagneux, Fussey et la Chassagne, 
était conseiller et garde-des-secaux au parlement 
de Dijon , quand il fut nommé l'un des commis- 
saires chargés de l'établissement du parlement 
de Metz. Après avoir assisté à l'installation de 
cette cour, il fut reçu président à mortier, le 
31 août 1633 et il remplit avec distinction les 
fonctions de sa charge jusqu'en 1649. Il avait 
fait partie du conseil souverain établi à Nancy , 
en 1634. (Hist. du Parlem. de Metz, p. 73, etc.) 
Gobineau de Montluisant l'a chanté dans sa 
Royale Thémis (3 6 acrostiche). 
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André Blondeau de la Chassagxe , fils du pré- 
cédent et de Marie Frémyol , fut reçu conseiller 
clerc au parlement de Metz, le 4 septembre 1643 
et garde -des -sceaux de la chancellerie de celte 
cour, le 4 septembre 1645. Il décéda à la fin du 
mois d'octobre 1649, en laissant pour seul hé- 
ritier son frère François Blondeau , seigneur de 
Fussey, Norges, Bagneux et autres lieux, alors 
mineur et ayant pour tuteur messire Claude 
Frémyot, seigneur d'Is-sur-Thil et de Marcilly, 
président à mortier au parlement de Bourgogne. 

BLOUET (Pierre), reçu avocat au parlement 
de Metz , le 21 juin 1715 • fut nommé prévôt de 
Sicrck, le 14 décembre 1717. 

BLOUET (Nicolas), né vers 1705, fut reçu 
procureur au parlement de Metz, le 5 juin 1730, 
en remplacement de M" Barthélémy Clément. Il 
était le doyen des procureurs du parlement, 
lorsque cette cour fut supprimée en 1771 , et il 
ne reprit pas ses fonctions en 1775. Nicolas 
Blouet vivait encore en 1780 et de son mariage 
avec Marguerite Dupré , était né celui qui suit : 

Jean-Frauçois-Nicolas Blouet , né à Metz , le 
21 mars 1745 , fut reçu avocat au parlement de 
cette ville, le 28 juillet 1764, et membre titulaire 
de l'académie messine, en 1778. Il a exercé au 
barreau; il ne s'est point fait un nom comme 
avocat , mais il s'est acquis quelque réputation 
comme littérateur et journaliste. (Biographie de 
la Moselle, T. I, p. 96; T. IV, p. 500.) w Ce 
n littérateur qui passa la plus grande partie de 
n sa vie, dit le docteur Bégin, à faire sur l'uti- 
w lité publique des projets restés sans exécu- 
t tion, mourut d'une apoplexie foudroyante, le 
n 3 août 1809, à l'âge de soixante-quatre ans. m 
Il avait épousé, dans l'église Saint-Martin de 
Metz, le 18 juillet 1780, Françoise Woillot, fdle 
majeure de Jean-Baptiste Woillot, ancien négo- 
ciant, économe de l'hôpital Saint-Nicolas de 
Metz , et d'Anne-Marguerite Blouet. 

Nicolas Blouet, procureur au parlement de 
Metz, en 1730, avait eu deux frères qui suivent: 

1° Jean-Balthazar Blouet, écuyer, officier de 
l'hôtel royal des invalides de Paris, conseiller du 
roi, lieutenant du prévôt général d'une compa- 
gnie de maréchaussée au département des Trois- 
Évéchés , avait épousé Marguerite Sauvant. 

2* Jacques Blouet fut conseiller en l'hôtel 
commun de la ville de Thionville. Il avait épousé 
Marguerite Christophe , dont il eut celui qui suit : 



Jacques-Barthclemy Blouet, né à Thionville, 
était déjà en 1781 , lieutenant général civil , cri- 
minel et de police au bailliage de celle ville. Il 
épousa le 18 juillet de cette année, dans l'église 
Saint-Martin de Metz , Antoinette de La Volée , 
fille mineure de M. Gabricl-Jean-Joseph de La 
Volée, avocat au parlement, exerçant au bailliage 
de Thionville, et d'Anne Verdun. Il leur était 
né avant mariage un fils qui fut nommé Barthé- 
lémy. Jacques-Barthelemy Blouet fut, en 1790, 
nommé président du tribunal de district de 
Thionville, et le 4 avril 1806, il fut nommé pro- 
cureur impérial du tribunal de cet arrondisse- 
ment, mais il n'accepta pas. {Hist. de Thionville, 
par M. Teissier.) »t Ce magistrat, dit la Biogra 
n phie de la Moselle, avait la réputation d'hon- 
n néte homme et de bon juge, n 

Armes: D'or au pal de gueules, chargée d'un 
trèfle d'or. (Enregistrement de 1709.) 

BLOUET de Camillt (François), né à Rouen, 
en 1664, fut le 88 e évéque de Toul. Il prit pos- 
session de son évéché par procureur, le 7 no- 
vembre 1705, et fui reçu conseiller d'honneur 
ecclésiastique au parlement de Metz , le 26 mai 
1707. Dans la harangue qu'il prononça, on re- 
marquait le passage suivant: « C'est cet assem- 
n blage de vertus qui a engagé les premières 
n personnes de l'état à venir se former parmi 
n vous, comme dans l'école de la sagesse, pour 
n parvenir aux premières fonctions du minis- 
n 1ère. « Par ces premières personnes de l'état, 
le digne évéque de Toul entendait parler, dit le 
journal historique de Verdun , de MM. de Lou- 
vois, Le Pelletier, Fleuriau d'Armenonville , 
Colbert, Phelypeaux, Doujat, Boucher, Mahuet 
etc., tous anciens conseillers au parlement de 
Metz. M. le premier président de La Porte, 
malgré ses infirmités, répondit à cette harangue 
avec beaucoup d'éloquence et de grâce, dit le 
même journal. C'est sous l'épiscopat de M. Blouet 
de Camilly que Léopold, duc de Lorraine fit des 
tentatives sérieuses pour soustraire son duché au 
pouvoir spirituel de l'évéque de Toul et dé- 
membrer ce magnifique diocèse. Le parlement 
de Metz s'opposa vigoureusement aux tentatives 
du prince lorrain. {Hist. du Parlement de Metz, 
p. 322.) M. Blouet de Camilly ne se prêta pas 
non plus aux désirs du duc Léopold, et la nomi- 
nation du digne prélat à l'archevêché de Tours, 
pourrait bien n'avoir été que le résultat d'une 
intrigue ourdie par Léopold, pour écarter des 
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obstacles qui s'opposaient à ses projets. Le prince 
lorrain n'avait pu obtenir du régent de France, 
son beau-frère, le démembrement du diocèse de 
Toul; il obtint du moins l'éloignement de l'é- 
véque. François Blouet de Camilly, mourut en 
1725, à l'âge de soixante ans environ. Son 
portrait a été gravé par J.-S. Cars, qu'il ne 
faut pas confondre avec Laurent Cars, le célèbre 
graveur. 

Armes: D'azur au lion d'or, lampassé de 
gueules; au chef de même, chargé d'un cœur 
d'or, accosté de deux croissants d'argent. 

BLUGET (Thomas), gentilhomme de la grande 
fauconnerie, fut reçu conseiller, notaire, secré- 
taire du roi , en la chancellerie du parlement de 
Metz, le 19 avril 4746, et obtint des lettres d'hon- 
neur, le 10 décembre 1766. 

BOCK (Jean-Nicolas-Étienne, baron de), ro- 
mancier d'une grande fécondité, né à Thion ville, 
le 1* janvier 1747, était fils d'Etienne de Bock 
et d'Elisabeth Henné quin. 

Etiennk de Bock, de l'université de Rheims, 
avait été reçu avocat au parlement de Metz, le 
10 janvier 1707, et était devenu lieutenant des 
maréchaux de France, au déparlement de Thion- 
viUe. Il était mort à Metz, en 1772, à l'âge de 
quatre-vingt-sept ans. 

La famille de Bock avait déjà fourni deux 
avocats au parlement de Metz. 

Jean -Nicolas de Bock, de l'université de 
Rheims, reçu avocat au parlement de Metz, le 
21 mai 1671, avait clé nommé lieutenant parti- 
culier au bailliage de Thionville, le 23 avril 1676. 

Jean-Mathias de Bock , écuyer, seigneur pour 
moitié de la justice de Moyeuvre et foncière de 
Wolkrange, avait étudié le droit à l'université 
de Rheims et avait été reçu avocat au parlement 
de Metz, le 5 mai 1689. Il était devenu procureur 
du roi au bailliage de Thionville et subdélégué 
de l'intendant de Metz , fonctions qu'il exerça de 
1700 à 1723. 

La famille du baron de Bock a été alliée à 
celle du comte Boudct de Puymaigre. 

Jean-Nicolas-Etienne de Bock, le romancier, 
avait laissé deux fus ; l'ainé , Just de Bock , qui 
vit encore, a été longtemps secrétaire-général 
de la chancellerie de la Légion-d'Honneur et n'a 
qu'une fille; le cadet, Félix de Bock, inspecteur 
des eaux, et forêts, est mort en laissant plusieurs 
enfants. 



Armes des de Bock : De gueules au bouc d'ar- 
gent saillant et onglé de sable. (Dom Pelletier.) 

Armes des Boudet de Puymaigre : D'or à un 
demi vol de sable. 

BOCQUEL (Jean-Baptiste), était en 172*, 
greffier en chef du baillage de Toul. François- 
Balthazard Bocquel, son fils, était à cette époque 
l'un de ses commis. 

M* Dominique Bocquel, né vers 1717, avocat 
au parlement , était greffier en chef du même 
bailliage en 17*5. 

BODART (Jean-Claude), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 3 mars 1687. Il était en 1700, 
conseiller au bailliage de Thionville. 

BOISGANTHIS (Antoine de), de l'université 
de Toulouse , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le * octobre 1677. 

B01SGAUTIER (Jean-Antoine de), reçu conseil- 
ler au conseil souverain d'Alsace , en 169*, fut 
remplacé en 1729 par celui qui suit : 

François-Joseph de Boisgautiee , né le 15 juil- 
let 1689, chanoine-écolàtre de Saint-Pierre-le- 
Vieux , de Strasbourg , fut reçu , au moyen de 
dispenses, conseiller laïc au conseil souverain 
d'Alsace, le * février 1729. Il fut remplacé, en 
1755, par celui qui suit : 

Jean-Daniel de Boisgautiee, avocat au conseil 
souverain d'Alsace, fut reçu conseiller audit 
conseil, le 5 mars 1755. 

Armes : De gueules à trois tètes et cols de 
cygnes, arrachés d 1 argent. 

BOLANGIER(Cbaeles-Feançois), néàLuxeuil, 
le 8 novembre 17*3, était seigneur de Château- 
Lambert et de Fougerolle. Après avoir été pré- 
sident au siège royal des gabelles de sa ville 
natale, il fut reçu conseiller auditeur en la 
chambre des comptes du parlement de Metz , le 
7 décembre 1787. 

BOLLIOUD de Saint- Jullien, en Fores, était 
une ancienne famille connue depuis Pierre 
Bollioud, demeurant en 1*72 au bourg d'Ar- 
genlal, près de Lyon, Bérenger, Gabriel et 
Etienne Bollioud, ses fils, petit-fils et arrière 
petit -fils furent procureurs du roi au bourg 
d'Argental. Pierre Bollioud, petit-fils d'Etienne 
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et Christophe Bollioud Des Granges, petit-fils de 
Pierre, furent pourvus d'offices de secrétaires 
du roi, en 1694 et 1704. 

De cette famille était Nicolas Bollioud, sei- 
gneur de Berlize, né au bourg d'Argenlal. Il fut 
reçu greffier en chef civil et criminel du parle- 
ment de Metz, pour le semestre d'août, le 4 mars 
1662. 

Nicolas Bollioud mourut à Metz , dans l'exer- 
cice de ses fonctions, le 20 septembre 1693, et 
fut inhumé dans l'église de Saint-Gorgon. Il 
avait épousé, le 10 mars 1671 , Barbe-Philippe 
Sergent, fille de Laurent Sergent. Celle-ci dé- 
céda à Metz le 27 septembre 1727, et fut inhumée 
auprès de son mari. Elle portait : D'argent à 
une bande d'azur, accompagnée en chef d'un 
lion de sable et en pointe de trois roses de 
gueules. 

De ce mariage étaient nés plusieurs enfants : 
1° Noël, né le 25 décembre 1674, eut pour par- 
rain Pierre Sergent, bourgeois de Langres, oncle 
de la mère; 2^ Pierre, né le 2 février 1677, qui 
eut pour marraine Marthe Foës , femme de Jean 
Morel , conseiller au parlement ; 3° Françoise- 
Madeleine qui épousa le conseiller Legrand; 
4° Marie-Thérèse qui épousa le conseiller Do- 
minique-Hyacinthe de Tailfumyr. En 1767, le 
supérieur du couvent des chanoines réguliers 
de Saint-Antoine, à Metz, s'appelait Bollioud. 

Armes : D'azur au chevron d*or, au chef 
cousu de gueules chargé de trois besans (for. 

Bouilloud ou Builloud, en latin Buliodi, an- 
cienne famille du Lyonnais et paraissant origi- 
naire de l'Italie , était autre que celle des 
Bollioud, d'Argenlal. 

BOLOGNE (Pierre de), né à la Martinique en 
1706, fut reçu secrétaire du roi, audiencier en 
la chancellerie du parlement de Metz, en 1749. 
Il habita longtemps cette ville et résigna ses 
fonctions de secrétaire du roi, le 13 décem- 
bre 1781. Pierre de Bologne , membre de plu- 
sieurs académies , est auteur de poésies diverses 
qui ont été imprimées en 1746 et en 1759. Il 
réussit dans les odes sacrées, où il sut remplacer 
l'enthousiasme par la pureté, l'éloquence et 
l'harmonie. On peut consulter sur ses œuvres 
la France littéraire d'Hébrail et Laporte et la 
France littéraire de J.-S. Ersch. 

BONET ( Bertrand de ) , reçu trésorier de 
France au bureau des finances de Metz, en 1751, 



demeurait à Ligny et remplissait encore ces 
fonctions en 1768. 

Nous ignorons si Bertrand Bonet était de la 
même famille que Bonnet ( Louis - Antoine ) , 
écuyer, seigneur de Beaudidier, commissaire 
d'artillerie à Metz en 1696 et qui portait : D'azur 
au chevron d'argent , accompagné de trois 
croix ancrées d'or. 

BONGABS (Alexandre- Jacques de), né le 
19 février 1719, était d'une famille honorée dans 
la robe et dans l'épée. Un de ses parents avait 
été procureur-général au grand conseil. Il fut 
reçu conseiller au parlement de Metz , le 26 mai 
1751 et devint président à mortier en cette 
cour, le 4 septembre 1755. Ce magistrat d'un 
mérite et d'un talent généralement reconnus, 
exerçait encore ses fonctions au parlement de 
Metz en 1767. Il devint ensuite intendant de 
Saint-Domingue et mourut à Paris au mois de 
juillet 1787. La Gazette de Saint-Domingue a 
exprimé en ces termes les regrets qu'éprouvè- 
rent les colons en apprenant sa mort : n Cet 
m administrateur aimait la colonie et mérite tous 
n les regrets que sa mort a excités. Il l'a admi- 
n nistrée pendant huit années et les colons re- 
n connaissants nous sauront gré de répandre 
n quelques fleurs sur la tombe d'un homme 
n vertueux. Il nous a paru que les traits princi- 
n paux qui rendaient cet intendant recomman- 
w dable, était un attachement sans bornes à ses 
n devoirs, une grande simplicité dans ses 
n mœurs comme homme privé et beaucoup 
n de justice, de décence et d'égalité dans sa 
w conduite comme homme public. Il soupçon - 
n naît difficilement le mal dont il était incapa- 
ti ble ; et soit aménité , soit confiance , soit que 
n les hommes qui ont le moins besoin d'indul- 
n gence en accordent le plus , il ne se portait 
w à des actes de sévérité qu'à la dernière extré- 
ti mité. Chef de la justice, il remplissait les 
n devoirs de cette place, avec une assiduité 
n scrupuleuse ; il se croyait comptable au public 
n de tous ses moments ; et, possesseur de deux 
n habitations dans la colonie , il ne s'est permis 
n de les visiter qu'après être sorti de ses fonc- 
n tions. Il était fort appliqué , et le jour ne Ta 
n jamais surpris dans les bras du repos. Aucun 
w administrateur n'a été plus accessible et il 
w l'était à toutes les heures de la journée ; il 
n était compatissant , humain et bénévole, 
n Condamné comme tous les hommes en place 
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» à refuser souvent , il avait le don heureux et 
<t rare d'adoucir l'amertume du refus par des 
n paroles consolantes. H était ami Adèle, bon 
n parent , excellent citoyen , nous sommes sûr 
» de n'être contredit par aucun colon dans cet 
» hommage que nous rendons après sa mort , 
n à ses vertus. *» 

Alexandre-Jacques de Bongars avait épousé 
Jeanne Magoulet de Maisoncelles. Leur fille 
Emilie épousa, en 1788, le marquis de Broc. 

Armes: De table à trois molettes d'éperon 
d'or, surmontées de trois mouchetures d'her- 
mine de même; au chef cousu de gueules, chargé 
de deux têtes de léopard d'or. 

Un chanoine de la cathédrale de Metz s'appe- 
lail Joachim-Charles de Bongars et avait les 
armes suivantes : D'azur à cinq besans d'ar- 
gent posés en sautoir. 

BONHERBE (Pierre), était procureur du roi 
àMarsal, en 1697. 

BONNARD (Jean-Baptiste), avocat au parle- 
ment de Metz, ne suivit que quelque temps le 
barreau et devint le secrétaire de M. le marquis 
de Oeil, intendant des Trois-Evéchés. Il était 
fils du sieur Pierre Bonnard et de demoiselle 
Jeanne Siry; il épousa à Metz, dans l'église 
Saint - Gorgon , le 15 novembre 1738, Anne 
Midart, fille de Laurent Midart, chirurgien juré 
de la ville de Metz, et de Suzanne Jacob. En 
1748, Jean- Baptiste Bonnard était conseiller du 
roi, receveur et payeur des gages du parlement 
de Metz. 

BONN ART (Michel de), écuyer, seigneur de 
Nonneville , fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, en 1640, et fut remplacé en 1646, par 
Antoine Mandat. 

BONNAVENTURE (Louis), était procureur du 
roi au bailliage de Metz , en 1787. 

BONNEAU (Etienne), né vers 1616, avocat 
au parlement de Paris et de Toulouse , fut d'a- 
bord avocat général à la cour des aides de Paris, 
et devint ensuite procureur du roi au Chatelet. 
11 fut reçu président au parlement de Metz, le 
24 octobre 1648. Trois ans plus tard, il quitta 
ses fonctions de président et se fit recevoir de 
nouveau dans la charge de procureur du roi au 
Chàtelet de Paris. Le parlement de Metz trouva 
qu'il avait dérogé et qu'il avait manqué au ser- 



ment de se comporter, comme doit faire un pré- 
sident de cour souveraine, en reprenant une 
charge qui, quoique honorable, était subalterne. 
Etienne Bonneau fut déclaré indigne de jamais 
tenir aucun office au parlement de Metz et les 
actes de sa réception furent biffés sur les registres. 
Celte décision de la cour est du 6 mars 1651. 

En 1659, Etienne Bonneau voulut rentrer dans 
l'exercice de sa charge de président au parle- 
ment de Metz, dont il était resté possesseur. 
Malgré un arrêt du conseil ordonnant la réinté- 
gration du président Bonneau , le parlement se 
refusa à sa réception. Cependant en 1661, 
Etienne Bonneau ayant obtenu un nouvel arrêt 
qui prescrivait sa réintégration, présenta à la 
cour une requête dans laquelle il fit de très- 
humbles soumissions. Le parlement de Metz 
rendit alors, sous la date du 9 décembre 1662, 
un arrêt ainsi conçu: « La cour de grâce a 
n ordonné et ordonne que ledit Bonneau sera 
n rétabli en ladite charge de président, ordonne 
n néanmoins qu'il s'abstiendra pendant la hui- 
ti laine, de l'entrée de ladite cour et que sa 
n requête sera jointe à l'arrêt, » 

Le président Bonneau mourut dans l'exercice 
de ses fonctions , en 1671 . 

Armes: D'azur au chevron d'argent, accom- 
pagné en chef de deux croix pattées, et en 
pointe d'un agneau passant de mime, au chef 
cousu d'azur, chargé de trois étoiles d'argent. 

Nous ignorons s'il était parent de Charles 
Bonneau , reçu conseiller au parlement de Paris, 
le 5 février 1645, et ayant pour armes: D'azur 
à trois grenades d'or, ouvertes de gueules. 

BONNEAU (Claude), avocat au parlement de 
Paris, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 4 avril 1656 et fut remplacé en 1659. Il était 
fils de Jacques Bonneau, sieur de Rubéfies, 
conseiller, secrétaire du roi , et de Marie Divoy. 
Sa sœur fut Maine Bonneau, qui s'est rendue 
célèbre par sa piété et ses vertus et que l'on 
connaît sous le nom de madame de Miramion. 

BONNEAU (Sebastien-François), né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Simplice , le 12 mai 1692, 
était fils de François Bonneau, marchand maga- 
sinier, bourgeois de cette ville, et d'Anne Ni- 
colas, dont le père était avocat au parlement. 
Sébastien-François Bonneau, étudia le droit à 
Strasbourg, et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 14 mars 1715, et conseiller en cette 
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cour, le 48 décembre 4717. Celle réception eut 
cela de remarquable que François Bonneau, 
père du récipiendaire prit l'engagement de cesser 
le commerce. Le conseiller Bonneau abandonna 
ses fonctions en 1725 et mourut à Metz, le 
34 août 4743, à l'âge de cinquante-un ans. Il 
avait épousé, en décembre 4717, demoiselle 
Marie Flecton , fille d'un trésorier de France. 

Jacques- Antoine Bonneau, né en 1698, était 
le frère du précédent ; il fut reçu premier avocat 
général au parlement de Meiz le 3 mai 1723, et 
mourut au commencement de Tannée 1752, 
dans l'exercice de ses fonctions. Françoise-Eli- 
sabeth Esselin, sa femme, mourut peu de temps 
après son mari, le 18 mai 1752, à l'âge de cin- 
quante-quatre ans. 

Les frères Bonneau prenaient la qualité de 
messire. Le 15 février 1738, ils firent enregistrer 
au parlement, des lettres de relief de dérogeance 
à la noblesse, et par arrêt du même mois, ils 
furent admis comme nobles dans l'assemblée des 
trois-ordres de la ville de Metz. 

Leur sœur Anne-Josephe Bonneau, religieuse 
au monastère de la Visitation-de-Sainte-Marie à 
Metz, décéda en cette ville, le 44 avril 1780. 
L'éloge de sa vie a été imprimé à Metz. (Voir 
le Catalogue du cabinet du comte Emmcry, 
octobre 4849, n° 667.) ' 

Le conseiller Bonneau portait: D'azur au 
chevron d'argent, accompagné en chef de deux 
étoiles pattées et en pointe d'un agneau pas- 
sant de même ; au chef cousu d'azur chargé 
de trois étoiles d'argent. 

BONNEFOY (Jean-Louis de), né le 9 septem- 
bre 1656, commanda le deuxième bataillon du 
régiment de la Couronne-Infanterie , et fut 
obligé de quitter le service à cause de ses bles- 
sures. Une sentence du 14 septembre 1705, 
avait reconnu sa noblesse et il fut reçu conseiller 
chevalier d'honneur au parlement de Metz , le 
24 mai 1710. Il mourut en cette ville sur la pa- 
roisse Saint-Gorgon, le 8 août 1727, et fut selon 
ses volontés , inhumé dans l'église de Sainte- 
Croix , dans la chapelle de la Vierge. 

Messire Jean-Louis de Bonnefoy avait épousé 
Antoinette Racle, qui était décédée à Metz, le 
3 juillet 1723, à l'âge de soixante-quatre ans. 

Cette famille qui a fourni un maitre-échevin 
à la ville de Metz, en 1640, avait les armes 
suivantes : D'azur au dextrochère et au senes- 
trochére de carnation, vêtus et gantés d'or, 



tenant une cpèe d'argent emmanchée d'or, 
accostée en chef de deux mains aussi de car- 
nation, posées en chevron. Devise : Elle est en 
bonnes mains. 

Une liasse de documents relatifs à cette fa- 
mille se trouve dans les cartons généalogiques 
de la bibliothèque de Metz. 

BONNY (Antoine de), reçu conseiller, notaire, 
secrétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz, le 5 janvier 1716, fut remplacé en 
1732. 

BORLUCHON (Daniel) fut l'un des procureurs 
du parlement de Metz , à la création de celle 
cour souveraine en 1633. 

BOÔSUET. Chaque siècle voit apparaître des 
hommes de génie , qui non seulement remuent 
les générations contemporaines , mais qui agis- 
sent encore sur les générations suivantes. Si 
leurs admirateurs les exaltent, leurs adver- 
saires sérieux propagent leur gloire, en la 
combattant même, et les folliculaires qui les 
attaquent bassement avec l'arme de la calom- 
nie , servent aussi à populariser leur nom et à 
appeler l'attention publique sur leurs mérites. 
Parmi ces hommes que la postérité réclame, il 
faut classer Bossuet, le célèbre évéque de 
Meaux. 

Ce serail une étude digne d'un historien que 
de déterminer l'influence que les relations de 
famille ont exercée sur le grand Bossuet, et de 
rechercher jusqu'à quel point ces relations ont 
contribué au développement de ses talents , à 
la marche de ses destinées. Il serait également 
curieux de constater comment la pensée de cet 
illustre prélat s'est continuée dans sa famille et 
combien de temps et dans quelle mesure cette 
famille a contribué à propager les idées de cet 
homme supérieur qui fut tout à la fois orateur, 
historien, théologien et homme politique. Ce 
travail que nous n'oserions entreprendre et qui 
ne rentre pas du reste dans notre sujet, devrait 
être précédé d'un autre travail. 11 faudrait 
rechercher d'abord quels ont été les membres 
de la famille de Bossuet et faire préalablement 
apprécier leur caractère et leur importance. 
C'est une partie de ce dernier travail que nous 
avons dû exécuter, en nous circonscrivant dans 
le cercle biographique de notre ouvrage et en 
ne nous occupant que des membres de la famille 
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de Bossuet qui ont fait partie do parlement de 
Metz. 

L'éclat que le nom de Bossuet a jeté dans le 
monde, a laissé dans l'obscurité sa famille. Ce- 
pendant elle a fourni des hommes éminents par 
leurs vertus et par les services qu'ils ont rendus 
à la France. Les historiens et les biographes ont 
parlé des parents de l'évêque de Meaux d'une 
manière souvent erronée et toujours incomplète. 
Moréry dans son Dictionnaire, Dom Calmet 
dans sa Bibliothèque Lorraine, Papillon, dans 
ses Auteurs de Bourgogne , Voltaire dans son 
Siècle de Louis XIV, Dom Pierron dans son 
Temple des Messins, le cardinal de Bausset 
lui-même dans sa Vie de Bossuet, n'ont pas in- 
diqué d'une manière exacte quels étaient le père 
et la mère de Bossuet et quelles étaient ses au- 
tres relations de famille. 

En signalant ces inexactitudes ou en réparant 
ces lacunes, nous n'avons pas la présomption 
de porter atteinte à la gloire d'écrivains juste- 
ment distingués. Notre intention est seulement 
de rappeler combien les historiens et les biogra- 
phes doivent apporter de soin et de conscience 
dans les faits qu'ils relatent. La meilleure foi du 
monde, les recherches les plus laborieuses ne 
les sauvent pas toujours de l'erreur. 

•Si nous avions copié ce qui a été écrit, nous 
aurions répété des faits inexacts et nous aurions 
jeté de nouvelles ombres sur la famille de Bossuet. 
C'est à des sources authentiques et non encore 
explorées que nous avons puisé des renseigne- 
ments certains sur les parents de l'illustre évéque 
de Meaux , qui ont appartenu au parlement de 
Metz. 

Anthoine de Bretagne, premier président du 
parlement de Metz , lors de sa création en 4633, 
était le grand-oncle de Bossuet. 

Claude de Bretagne, premier président, en 
4641 , était son cousin issu de germain. 

Bénigne Bossuet, qui pendant près de trente 
ans , fut conseiller dans cette cour souveraine , 
était son père. 

Le président à mortier Claude de Simony, était 
son cousin-germain. 

Le président à mortier Antoine de Bretagne , 
était son petit-cousin. 

Jean-Pierre de Maridat, conseiller au parle- 
ment de Metz, était aussi le parent du grand 
Bossuet. 

Louis Bossuet, son neveu, fut pendant dix 
ans, conseiller au parlement de Metz. 



Sa propre sœur, Marie - Thérèse Bossuet, 
épousa, en 4654 , Isaac Chasot, qui devint pré- 
sident à mortier du parlement de Metz, et fut 
pendant vingt-sept ans, membre de cette com- 
pagnie. 

Son neveu , Bénigne Chasot, mourut en 4728, 
premier président du parlement. 

Enfin son petit-neveu , Louis-Bénigne Chasot 
de Congy, après avoir pendant vingt-neuf ans, fait 
partie du parlement de Metz , mourut en 4754 , 
dans l'exercice des fonctions de président à 
mortier, mais revêtu de la dignité de premier 
président, en survivance de Mathieu de Mon- 
tholon , son beau-père. 

Ainsi pendant une période de cent vingt années 
environ , la famille du grand Bossuet a fourni au 
parlement de Metz, les magistrats les plus dis- 
tingués et précisément à l'époque où il s'agissait 
de consolider à jamais dans les Trois-Évéchés, 
le pouvoir de la France. On peut dire aussi que 
le génie de l'aigle de Meaux a toujours dominé 
le parlement lui-même. Dans la vigueur que 
cette cour souveraine a déployée pour combattre 
le protestantisme, on reconnaît l'énergie de l'im- 
mortel auteur de V Histoire des variations des 
églises protestantes; et dans les luttes que le 
parlement de Metz a eu à soutenir contre les 
ultramontaihs et contre les jésuites, on retrouve 
l'esprit national qui animait l'intrépide défenseur 
des libertés de l'église gallicane. 

Nous ne nous occuperons dans cette notice 
que du père même du grand Bossuet; chacun 
des magistrats ci-dessus indiqués aura son ar- 
ticle séparé. 

Bénigne Bossuet, seigneur d'Azu et de la 
Cosne, né à Dijon, vers 4592, était fils de Jac- 
ques Bossuet, conseiller au parlement de Bour- 
gogne et de Claude de Bretagne, sœur d' Anthoine 
de Bretagne, devenu premier président du par- 
lement de Metz, en 4633. Il fut reçu licencié en 
droit de l'université de Dijon, le 23 juin 1612 
et avocat au parlement de cette ville, le 6 juillet 
suivant. 

Les registres des délibérations des États de 
Bourgogne constatent que, dans leur assem- 
blée en 4618, Bénigne Bossuet fut subrogé à 
Claude Mochet, seigneur d'Azu , en la charge 
d'avocat au conseil de ces États. Cette haute 
marque de confiance témoigne de la considé- 
ration dont jouissait déjà Bénigne Bossuet, 
quoique âgé seulement de vingt-six ans. 

La position qu'il s'acquit au barreau le rendit 
6 
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quelques années après , digne d'entrer dans le 
ministère public. On sait qu'à cette époque les 
places de substitut du procureur général étaient 
recherchées par les avocats les plus capables, 
qui , malgré ce titre , pouvaient continuer 
d'exercer au barreau. Bénigne Bossuet débuta 
ainsi dans la magistrature, à l'âge de quarante 
ans; le 6 août 1632, il fut reçu substitut du 
procureur général au parlement de Dijon. 

L'année suivante le parlement de Metz fut 
établi, et l'oncle maternel de Bénigne Bossuet, 
Anthoine de Bretagne fut nommé premier pré- 
sident de celle cour. 

Le cardinal de Bausset a répété d'après d'au- 
tres écrivains , que Bénigne Bossuet suivit son 
oncle à Metz , afin d'occuper au parlement nou- 
vellement créé , la place de doyen des conseil- 
lers. Ce ne fut que cinq ans plus tard, le 
M septembre 1658 , qu'il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz. Cette cour souveraine sié- 
geait a' ors à Toul et il ne s'agissait pas d'y 
occuper la place de doyen des conseillers. Celle 
qualité de doyen n'était dévolue que successi- 
vement au magistrat le plus ancien de la com- 
pagnie, et Bénigne Bossuet n'y arriva qu'à son 
tour. 

Le conseiller Bénigne Bossuet, précédé de la 
réputation qu'il s'était acquise à Dijon, soit 
comme avocat du conseil des Étals de Bourgo- 
gne , soit comme membre du parquet ; protégé 
d'ailleurs par la haute influence que son oncle , 
le premier président , Anthoine de Bretagne , 
exerçait sur sa compagnie, prit bientôt au 
milieu de ses collègues , la position honorable 
qu'il méritait par ses talents et ses vertus. 

A peine élait-il installé dans ses fonctions de 
conseiller, qu'il obtint du corps auquel il appar- 
tenait, un témoignage de confiance. Il fut 
député à Metz avec le président Blondeau de 
la Chassagne, pour contraindre les gens des 
trois-ordres de cette ville , à fournir leur part 
de contributions , pour le paiement des gages 
du parlement. Aux difficultés d'une semblable 
mission , se joignaient encore les périls auxquels 
les députés de la cour étaient exposés, en tra- 
versant un pays désolé par la guerre. Pour se 
rendre de Toul à Metz , les magistrats obligés 
de voyager à cheval devaient être protégés par 
des escortes. Ce ne fut que dix ans plus tard 
que la paix de Westphalie ramena la sécurité 
dans le pays , en mettant un terme à la fameuse 
guerre de Trente -Ans. 



En 1639, Bénigne Bossuet fut encore chargé 
d'une semblable mission , et pendant deux mois 
il séjourna à Metz. Nous avons dans l'histoire 
du parlement de cette ville, page 311, transcrit 
l'état que le conseiller député a donné de ses 
dépenses, et l'on voit dans ce mémoire, qu'en 
retournant à Toul, il fut escorté depuis Pont-à- 
Mousson par un chef d'escorte, un sergent et 
trente-sept à trente-huit soldats. Celte époque 
a été bien malheureuse pour la province des 
Trois-Évéchés et il fallait de l'énergie aux ma- 
gistrats pour remplir leurs fonctions au milieu 
des troubles de la guerre. 

Si le conseiller Bénigne Bossuet avait à courir 
des dangers dans l'exercice de sa charge , s'il 
avait à gémir sur l'état déplorable où le pays 
était réduit, il avait dans l'intérieur de sa famille 
et dans les belles espérances que lui donnaient 
ses enfants , de grands sujets de consolation. 
Bénigne Bossuet avait épousé Marguerite Mo- 
chet, fille de Claude Mochel, auquel, en 1618, 
il avait été subrogé comme avocat au conseil 
des États de Bourgogne. Les noms de la femme 
du conseiller Bossuet ont toujours été mal écrits ; 
le cardinal de Bausset, lui-même, l'appelait 
Magdelaine Mochelte. Nous pouvons assurer 
qu'elle signait Marguerite Mochet. Nous igno- 
rons la date de leur mariage, mais nous pensons 
pouvoir en faire remonter la célébration à l'an- 
née 1618 , ce qui s'accorderait avec la trans- 
mission de la charge d'avocat au conseil des 
États de Bourgogne, abandonnée à Bénigne 
Bossuet , par son beau-père , et avec l'âge et le 
nombre de leurs enfants. 

Dans les familles vraiment chrétiennes , on 
marie les enfants dans un âge encore jeune, 
afin de conserver la pureté de leurs mœurs , et 
le mariage épuré par la religion , remplit le but 
du Créateur : une nombreuse lignée forme la 
couronne d'une union sainte. Bénigne Bossuet 
et Marguerite Mochet, élevés tous deux dans 
des sentiments de piété, eurent une couche 
féconde : dix enfants en . provinrent , cinq fils 
et trois filles. Nous ne citerons ici que le célèbre 
évêque de Meaux , Jacques-Bénigne Bossuet, 
qui naquit à Dijon, dans la nuit du 27 au 28 sep- 
tembre 1627, et à qui, par un touchant sen- 
timent de famille, on donna les prénoms de son 
aïeul et de son père. 

Bénigne Bossuet, nommé conseiller au parle- 
ment de Metz, était venu, en 1638, avec sa 
femme, s'installer à Toul où siégeait alors le par- 
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louent. Il avait laissé à Dijon ses enfants sous la 
conduite et la surveillance de Claude Bossue t, son 
frère ainé, conseiller au parlement de Bourgogne 
dès Tannée 4640. La ville de Toul, au milieu 
du tumulte de la guerre , n'offrait pas au père 
de famille les ressources et la sécurité nécessaires 
pour l'éducation de ses enfants. Il parait cepen- 
dant que le conseiller Bossuet eut bientôt un de 
ses fils auprès de lui. Le 23 mars 4640, un 
Claude Bossuet prêta serment de fidélité au roi , 
pardevant le parlement , comme chanoine de 
la cathédrale de Toul , en vertu d'un arrêt de 
réception du 4" octobre de Tannée précédente. 
Nous présumons que ce Claude Bossuet était 
un fils du conseiller Bénigne Bossuet, car il ré- 
sulte positivement d'un acte de récusation 
consigné sur les registres secrets du parlemeut, 
qu'en 4654, il avait un fils chanoine de la cathé- 
drale de Toul, et nous n'avons trouvé nulle part 
que la mention faite dans cet acte de récusa- 
tion pût s'appliquer à d'autre qu'à Claude 
Bossuet, reçu chanoine en 4640. Cependant nous 
devons dire que le savant auteur de Y Histoire 
du parlement de Normandie, M. Floquet qui', 
depuis longues années, s'occupe de toul ce qui 
se rattache au célèbre évéque de Meaux, et que 
nous avons consulté à cet égard, pense que 
Claude Bossuet, reçu chanoine de la cathédrale 
de Teul en 4640, pourrait bien être le frère aîné 
du conseiller au parlement de Metz. Ce Claude 
Bossuet, après la mort de sa femme, serait entré 
dans les ordres sacrés. 

Nous revenons à des faits plus certains. Le 
conseiller Bénigne Bossuet éprouva dans Tannée 
4644 , une bien grande joie pour le cœur d'un 
père. Son fils, Jacques-Bénigne , âgé seulement 
de quatorze ans , fut reçu chanoine de la cathé- 
drale de Metz. Cette nomination avait soulevé 
une grave difficulté qui fut jugée par le parle- 
ment de cette ville, siégeant alors à Toul , et 
dont nous avons rendu compte aux pages 76 et 
suivantes de l'histoire de cette cour souveraine. 
Par l'arrêt du 27 juin 4644, le jeune Jacques- 
Bénigne Bossuet fut mis en possession de son 
canonicat , et vit s'ouvrir devant lui la carrière 
des dignités ecclésiastiques. Cet arrêt était basé 
sur les règles sévères du droit ; il faut recon- 
naître cependant que la haute considération 
dont jouissaient dans la compagnie, le conseiller 
Bossuet et sa famille ont dû faciliter cet impor- 
tant résultat. 

Cette même année 4641, le conseiller Bossuet 



avait été commis par le roi Louis XIII , pour ins- 
taller, de concert avec le conseiller Mathurin de 
Mallebranche , le bailliage et siège présidial de 
Toul. L'établissement des bailliages dans lcsTrois- 
Évéchés, a été une des mesures qui ont excité 
une longue et forte opposition, mais qui ont 
aidé puissamment à consolider dans le pays le 
pouvoir de la France. Au mois de septembre de 
la même année , Toul se crut menacé par les 
troupes lorraines. Dans celte circonstance cri- 
tique, ce fut le conseiller Bossuet qui fut chargé 
d'aller à Nancy, s'informer auprès du gouver- 
neur français des bruits qui couraient de l'ap- 
proche du duc de Lorraine, Charles IY. 
" Dans tous les cas où il s'agissait de lutter 
contre les mauvaises dispositions des habitants 
des Trois-Évéchés, le conseiller Bossuet fut, par 
sa compagnie ou par le gouvernement du roi , 
chargé de missions importantes. En 4644, le 
parlement le députa à Metz avec les conseillers 
Nicolas Rigault, le savant célèbre; Jacques Dou- 
mengin , le profond jurisconsulte ; Desforges 
de Germinon et Bauduyn, magistrats dévoués 
aux intérêts de la France. Il fallait traverser un 
pays inquiété par les ennemis et aller combattre 
la résistance des messins au paiement des contri- 
butions. Le gouvernement de Louis XIV le char- 
gea particulièrement en 4647, d'une commission 
importante et difficile, à une époque où l'em- 
pire d'Allemagne n'avait pas encore renoncé à 
la souveraineté des Trois-Évéchés. Il fut député 
dans toutes les villes du ressort du parlement , 
pour assurer l'exécution des arrêts du conseil du 
roi, concernant la ferme du sel, cet impôt qui 
avait le plus blessé les populations sur lesquelles 
la France voulait établir sa suprématie. Nous 
avons sous les yeux une ordonnance rendue à 
ce sujet par le conseiller Bossuet ; elle est datée 
de Verdun, du dernier décembre 4647, et elle a 
été imprimée dans cette ville par Nicolas Jacquet , 
imprimeur du roi. L'impôt du sel donnait sou- 
vent lieu à des réclamations, et en 4655, un 
gentilhomme verdunois en avait adressé une au 
parlement de Metz. Par arrêté du 8 mai de cette 
année, cette cour chargea le conseiller Bossuet, 
d'un travail difficile sur ce sujet. Elle le commit 
pour trier dans ses greffes toutes les pièces justi- 
ficatives, concernant Tévèché de Verdun. 

Au mois d'avril 4648, des soldats logés dans 
la maison épiscopale de Toul , lieu des séances 
du parlement , se livrèrent à tous les désordres 
et faillirent incendier ce monument, conipro- 
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mettre même la sûreté de la magnifique cathé- 
drale qui y était conligûe. Ce fut encore le 
conseiller Bossuet qui eut mission de porter les 
plaintes de la compagnie au commandant de la 
place et aux échevins de la ville. 

Les troubles qui depuis longtemps agitaient le 
pays, allaient se calmer un peu; les résistances 
soulevées contre le pouvoir de la France allaient 
être comprimées. Le traité de Westpbalie , signé 
le 24 octobre 1648, faisait cesser la guerre entre 
T Allemagne et la France et reconnaissait la sou- 
veraineté de cette dernière sur les Trois-Évéchés. 
C'est la même année que Jacques - Bénigne 
Bossuet , le jeune chanoine de la cathédrale de 
Metz, était venu habiter cette ville pour se pré- 
parer à la licence ; il y passa aussi la plus grande 
partie de Tannée 1649. 

Le conseiller Bossuet quittait quelquefois Toul 
pour venir visiter son fils à Metz. C'est pendant 
un de ces voyages, qu'il le présenta à M. le 
maréchal de Schomberg, gouverneur de Metz, 
conseiller d'honneur au parlement, homme d'une 
grande piété et d'une grande bravoure, et à 
madame la maréchale de Schomberg, dont la 
beauté, les manières gracieuses et l'esprit élevé 
ne donnaient que plus d'éclat à ses vertus. Le 
conseiller Bossuet avait acquis l'estime et l'amitié 
du maréchal de Schomberg et avait facilement 
obtenu de lui qu'il devint le protecteur de son 
fils. Le maréchal prit vivement en toutes les 
occasions les intérêts du jeune Bossuet et celui-ci 
lui en témoigna hautement sa reconnaissance en 
lui dédiant sa fameuse réfutation du catéchisme 
protestant de Paul Ferry. Le conseiller Bossuet 
s'était également acquis la haute et puissante 
amitié d'Isaac de Pas, marquis de Feuquières, 
gouverneur de Toul et de Verdun, conseiller 
d'honneur au parlement de Metz et mort ambas- 
sadeur en Espagne. 

Après avoir achevé son cours de licence, le 
jeune Bossuet fut nommé archidiacre de l'église, 
de Metz, sous le titre d'archidiacre de Sarre- 
bourg. Son père ne put voir sans attendrissement 
l'empressement avec lequel le parlement pro- 
céda aux formalités qui devaient précéder la 
prise de possession de cette nouvelle dignité. 
Le conseiller Jacques Péricard fut chargé d'in- 
former, à la requête du procureur général, 
n Sur la naissance, vie et mœurs, religion ca- 
n tholique, apostolique et romaine, affection et 
n fidélité au service du roi, de maître Jacques- 
w Bénigne Bossuet, chanoine de l'église cathé- 



w drale de Metz, pourvu de l'archidiaconé de 
m Sarrebourg. w Dans cette information à la- 
quelle il fut procédé, le 16 février 1652, trois 
témoins furent entendus: 1° M. Claude d'Oin- 
ville, chanoine régulier de l'abbaye de Saint- 
Léon et proto-notaire apostolique, âgé de soi- 
xante-un ans; 2° Jean Bouchard, greffier en 
chef du parlement âgé de trente- six ans, qui 
déclara connaître n ledit maître Jacques-Bénigne 
n Bossuet depuis sa naissance, pour l'avoir veu 
n eslever et nourrir, demeurant en la ville de 
n Dijon au mesme quartier, n 3* Etienne Sou- 
celier, procureur au parlement, âgé de quarante- 
sept ans environ. Les conclusions du ministère 
public au bas de celte information étaient ainsi 
conçues: w Je n'empesche pour le roy estre 
n permis audit Bossuet prendre possession dudit 
n archidiaconé en l'église cathédrale de Metz, 
n en prêtant le serment en tel cas requis et 
n accoustumé. Signé Lefebure. n Ce substitut du 
procureur général était Pierre Lefebvre de La- 
donchamps, dont les descendants habitent encore 
aujourd'hui la ville de Metz. On fera remarquer 
en outre, que ces enquêtes devaient être sé- 
rieuses dans un pays où il importait que les 
hauts dignitaires de l'église fussent affectionnés 
au service du roi, c'est-à-dire au service de la 
France. 

Dans la procédure suivie dans les anciennes 
cours de justice, le rôle de rapporteur avait 
beaucoup d'importance. Le conseiller Bossuet 
fut souvent chargé du rapport de procès remar- 
quables. Nous nous contenterons d'en signaler 
un qui avait de l'intérêt pour les habitants de la 
ville de Metz. U s'agissait d'une condamnation à 
l'amende prononcée par le bailliage, contre l'un 
des échevins de la ville, sur les poursuites des 
maître et six des tonneliers, pour ne point avoir 
fait jauger son choral , espèce de cuve ou 
tonneau servant à la vendange et contenant onze 
hottes. L'échevin voulait se soustraire à celle 
obligation établie depuis trois ou quatre cents 
ans, par les anciens atours ou décrets de la 
république messine, en prétendant qu'elle n'at- 
teignait que les tonneliers et non pas les bour- 
geois ; il perdit son procès. 

Dès 1637 , le parlement de Metz avait été 
transféré à Toul et depuis cette époque il n'avait 
cessé de réclamer son rétablissement à Metz. Le 
conseiller Bossuet fut souvent chargé de faire 
des démarches dans ce but et à cet effet , il fit 
des voyages à Paris dans les années 1639 et 
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1642. Après le traité de Westphalie , en 4648, 
il fut envoyé à Metz pour s'entendre avec le 
maréchal de Schomberg et l'intéresser au réta- 
blissement du parlement dans cette ville. Il fut 
encore député à Paris pour cet objet en 1630 
et 1654; et en 1637, lorsque le parlement tout 
entier vint deToul pour saluer Louis XJV à Metz, 
il fut un des membres du parlement chargés de 
renouveler aux ministres qui accompagnaient le 
roi, les instances de la compagnie. Ce ne fut 
cependant qu'en 1638 que le parlement fut au- 
torisé à venir reprendre ses séances à Metz, 
après une absence de vingt-deux ans. L'activité 
et la grande influence du conseiller Bossuet 
avaient contribué à ce résultat si longtemps 
attendu. 

Rien ne peint mieux le caractère du conseiller 
Bossuet que le soin avec lequel il tenait ses 
livres domestiques, destinés à conserver le sou- 
venir des événements arrivés dans sa famille. 
Le cardinal de Bausset nous apprend qu'il 
n'avait fait que suivre l'exemple de son père. 
Celui-ci écrivait ses notes en latin ; le conseiller 
Bénigne Bossuet les écrivait en français, et, en 
annotant la naissance de ses enfants, il joignait 
à ces annotations des passages de l'Ecriture 
sainte. Ces sentiments religieux s'accordaient 
avec l'esprit de bienfaisance et de charité qui 
l'animaient ainsi que sa digne compagne. Ainsi 
nous voyons que le 14 décembre 1644, madame 
Bossuet et madame Fremyn , femme du savant 
avocat général, reçurent du parlement une 
somme de quatre-vingt-dix-sept livres pour être 
distribuée aux pauvres honteux delà ville deToul. 

La piété exemplaire du conseiller Bossuet ne 
l'empêchait pas de tenir une maison convenable. 
Nous avons trouvé dans les pièces d'une procé- 
dure criminelle que le 27 novembre 1647, il 
donnait le bal dans sa galerie. Il occupait un 
des plus beaux hôtels de la ville de Toul. Cet 
hôtel situé rue Mi-Chatel existe encore et porte 
sur sa façade la date de sa construction 1513, et 
celle inscription : Fortunâ Comité. Au-dessus 
d'un fort joli petit guichet on lit cette autre de- 
vise : Festina lentè. La belle galerie où le conseil- 
ler Bossuet donnait le bal, selon l'expression du 
temps, a été démolie il y a quatre-vingts ans. 

Ce fut en 16.58 , l'année du rétablissement du 
parlement dans la ville de Metz, que Louis XIV 
créa le conseil souverain d'Alsace. Le conseiller 
Bossuet fut l'un des commissaires choisis par le 
roi pour l'installation de cette cour. Les lettres- 



patentes délivrées à cet effet donnent à Bénigne 
Bossuet le titre de conseiller du roi en ses conseils, 
titre qui n'était accordé ordinairement qu'aux 
présidents des cours souveraines. Quand, en 
1662, le conseil souverain d'Alsace fut supprimé 
et remplacé par un conseil provincial , le parle- 
ment de Metz désigna aussi Bénigne Bossuet 
pour l'un de ses commissaires chargés de l'ins- 
tallation du nouveau tribunal. 

Un édit de 1661 avait reconstitué le parlement 
de Metz sur des bases plus larges. Cet acte du 
pouvoir n'avait été enregistré qu'avec beaucoup 
de modifications que l'on trouve à la suite de 
l'arrêt d'enregistrement. Le ministre Colbert 
ayant fait demander une copie de ces modifica- 
tions , le parlement, par sa décision du 25 février 
1662, chargea le conseiller Bossuet d'en rédiger 
les motifs. Il est incertain si ce travail a été en- 
voyé au ministre, car le parlement lui avait fait 
écrire qu'il était contre les règles des cours sou- 
veraines d'envoyer leurs arrêts sans un comman- 
dement exprès du roi ; que néanmoins on lui 
enverrait l'arrêt, d'après la parole qu'il 
avait donnée, d'avoir obtenu l'autorisation de 
Sa Majesté. Des considérations particulières 
tirent d'ailleurs changer les premières résolu- 
lions du parlement , et le 7 du mois de mars , la 
cour avait décidé qu'on différerait l'envoi des 
modifications primitivement arrêtées. 

Le conseiller Bossuet , animé d'une grande 
piété , s'occupait beaucoup de tout ce qui pou- 
vait tendre à la gloire et à l'accroissement de la 
religion. Lorsque la reine Anne d'Autriche , 
mère de Louis XIV, fonda à Metz, en 1660, le 
séminaire de Sainte -Anne, sous la direction des 
prêtres de la Mission, le conseiller Bossuet fut 
chargé de se rendre à Verdun pour acheter la 
maison où fut fondé cet établissement. Cette 
maison située à Metz, rue du Neubourg, appar- 
tenait aux carmélites de Verdun , et le contrat 
d'acquisition fut passé en cette ville, le 19 fé- 
vrier 1661. U coopéra encore à l'établissement 
de la maison de la Propagation-dc-la-Foi. Cette 
maison , située rue Taison , est encore connue 
sous le nom de La Propagation. En 1665, quinze 
personnes notables de la ville de Metz , parmi 
lesquelles on comptait les conseillers au parle- 
ment Bossuet et Jobal , s'étaient réunies sous la 
protection de saint François-de-Sales pour pro- 
curer aux nouveaux convertis une maison de 
refuge ; cet établissement ne fut toutefois ou- 
vert qu'après la mort du conseiller. 
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Les triomphes du célèbre prédicateur qui 
devait rendre immortel le nom de Bossuet , ne 
retentissaient pas seulement aux oreilles de son 
père ; celui-ci recevait encore quelquefois des 
félicitations d'un grand prix. Quand Bossuet 
prêcha pour la première fois devant Louis XIV, 
le roi fit écrire au conseiller Bossuet pour le fé- 
liciter d'avoir un tel fils. Le cardinal de Bausset 
rapporte que pendant PAvent de Tannée 4668, 
le roi ayant été instruit n que le père de Bossuet 
w qui se trouvait alors à Paris venait entendre 
n assidûment son fils dans la chapelle du Lou- 
n vre , dit devant toute sa cour, avec la bonté 
n touchante d'un cœur sensible aux affections 
» les plus douces de la nature : voilà un père 
h qui doit être bien heureux, w 

Le conseiller Bossuet avait à cette époque 
perdu sa vertueuse épouse , car s'abandonnant 
à l'ardeur de ses sentiments religieux , il était 
entré dans les ordres sacrés ; et le jeudi 20 août 
1665, le parlement de Metz avait été témoin 
d'un spectacle édifiant , resté dans l'oubli jus- 
qu'ici, comme la plupart des faits que nous 
venons de rapporter. Messire Bénigne Bossuet 
se disant clerc au diocèse de Langres et conseiller 
en la cour, et son fils Jacques-Bénigne Bossuet 
s'intitulant docteur en théologie de la faculté de 
Paris et prédicateur ordinaire du roi , prieur 
de Saint- Sulpice de Gassicourt, chanoine en 
V église cathédrale de Metz , esleu doyen de 
ladite église , avaient en même temps présenté 
requête au parlement de Metz. Le père deman- 
dait à être admis à prendre possession de la di- 
gnité de grand archidiacre en l'église cathédrale 
de cette ville. Le fils demandait la permission de 
prendre possession de la dignité de doyen dans 
la même église. La cour, sur le rapport du 
conseiller Bertrand Foës, rendit deux arrêts qui 
autorisaient le conseiller Bossuet et son fils à se 
faire installer dans les hautes dignités ecclésias- 
tiques qui leur avaient été conférées. C'est là un 
de ces actes qui frappent par leur singularité et 
qui prouvent surtout quelles inspirations reli- 
gieuses le grand Bossuet avait trouvées dans sa 
propre famille. 

Le conseiller Bossuet ne continua pas moins à 
remplir avec zèle et avec distinction , ses fonc- 
tions au parlement. 

Sa longue carrière n'avait été marquée que 
par des actes de patriotisme , de dévouement et 
de charité. Il la termina dignement en unissant 
ses efforts à ceux de son fils pour ramener à 



l'unité catholique les sectes protestantes , bran- 
ches détachées de l'arbre de vie dont les racines 
remontent au berceau du monde et dont le feuil- 
lage bienfaisant doit couvrir un jour l'humanité 
tout entière. On sait quels efforts fit en 1666 et 
1667 le grand Bossuet pour ramener les protes- 
tants dans le sein de l'église et pour s'entendre 
avec le célèbre ministre Paul Ferry, qui au dire 
même du cardinal de Bausset , •» réunissait des 
n connaissances étendues et variées à une amé- 
ti nité et à une pureté de mœurs qui le rendaient 
n aussi recommandante aux catholiques qu'aux 
n protestants, n C'était le conseiller Bossuet qui 
était le confident et l'intermédiaire de ces négo- 
ciations, comme le prouve la correspondance 
rapportée par M. de Bausset et comme le ditMillin, 
dans son Magasin encyclopédique au mot 
Paul Ferry. Maintenant que nous savons que 
Bossuet père était archidiacre de l'église cathé- 
drale de Metz, nous ne devons pas nous étonner 
qu'il se soit mêlé à ces discussions entièrement 
religieuses. Quand on remarque que dans ces 
communications mutuelles entre le docteur ca- 
tholique et le ministre de la religion réformée , 
le doyen des conseillers du parlement de Metz 
apportait auprès de son fils l'autorité bienveil- 
lante et éclairée d'un père vénéré et auprès du 
savant et loyal pasteur protestant , le prestige 
conciliateur d'une vie longue et pleine de 
vertus ; quand on voit que la mort imprévue de 
cet heureux intermédiaire vint tomber comme 
la foudre au milieu de ces négociations qu'un 
esprit de paix animait , et que le célèbre Paul 
Ferry, lui-même, descendait deux ans plus 
tard dans la tombe; quand on pense surtout 
combien la réunion sincère des protestants et 
des catholiques français aurait évité à notre 
patrie de déchirements et de malheurs, la mort 
du conseiller Bossuet s'élève presque à la hau- 
teur d'une calamité publique ; mais laissons ra- 
conter cette mort par le cardinal de Bausset , 
lui-même. 

n Bossuet était retourné à Metz en 1667, après 
n avoir prononcé l'oraison funèbre d'Anne d' Au- 
♦i triche. Il s'y trouvait encore lorsqu'il eut le 
n malheur de perdre son père. Il fallait que 
n toutes les circonstances de la vie de Bossuet 
n fussent marquées d'un caractère particulier 
n qui annonçait toujours la force , la grandeur 
n et l'empire de la religion. Il s'était engagé à 
n prêcher à la cathédrale de Metz , le sermon 
w du jour de l'Assomption. Au moment même 
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« où il se disposait à monter en chaire , on vint 
n l'avertir que son père venait d'être frappé 
n d'apoplexie et demandait pour dernière con- 
n solation à mourir entre ses bras. Bossuet crut 
n avec raison que dans un pareil moment la 
w nature et la religion lui imposaient les mêmes 
n devoirs. Il fit instruire son auditoire du triste 
» événement qui ne lui permettait pas de faire 
n entendre sa voix, dans une circonstance où 
n elle était étouffée par la douleur. Il se rendit 
n auprès de son père, lui administra les derniers 
n secours de la religion, lui adressa les dernières 
n paroles que l'affliction et la piété devaient 
n mettre dans la bouche d'un tel fils et reçut ses 
n derniers vœux, ses dernières bénédictions et 
n ses derniers soupirs. Jamais sans doute la 
n religion n'a pu se montrer avec un caractère 
n plus touchant, que lorsqu'elle a offert à un 
v père mourant, son guide, son consolateur, 
«f son pasteur dans son propre fils et que ce fils 
«i a été Bossuet. » 

C'est ainsi que mourut le conseiller Bénigne Bos- 
suet, à l'âge de soixante-quinze ans environ. Nous 
n'avons plus que quelques mots à ajouter. Les 
obsèques du doyen des conseillers du parlement 
de Metz , furent célébrées avec pompe dans l'é- 
glise des Précheresses, le 22 août 1667; le par- 
lement en corps y assista. Cette église, mainte- 
nant occupée par un loueur de voitures, voyait 
dans ce triste jour, l'élite de la population mes- 
sine réunie autour de la tombe du vieux magis- 
trat; et les prières des morts adressées au ciel 
pour le père , retentissaient sous ces voûtes où 
souvent s'était fait entendre la voix éloquente 
du fils. 

Louis Bossuet, né à Dijon, le i" avril 1663, 
avait été baptisé le même jour, dans l'église pa- 
roissiale de Saint-Médard de cette ville. Il était 
fils d'Antoine Bossuet, frère du célèbre évéque 
de Mcaux. Antoine Bossuet qui, en 1668, était 
receveur général des États de Bourgogne, devint 
maître des requêtes et enfin intendant de la gé- 
néralité de Soissons. 

Louis Bossuet a fait aussi partie du parlement de 
Metz où son grand-père le' conseiller Bénigne Bos- 
suet avait laissé tant de précieux souvenirs. Il fut 
reçu conseiller en cette cour souveraine, le 
23 juin 1685. Après onze années de services 
dans ces fonctions, il fut nommé maître des re- 
quêtes et installé en celte qualité le 22 novembre 
1696. Il est encore porté sur le rôle des nobles 
de la généralité de Metz, arrêté le 8 mars 1698, 



par l'intendant Turgot. Il épousa en 1700, Mar- 
guerite de La Briffe, fille du procureur général 
au parlement de Paris. 

La maison de Bossuet , connue au duché de 
Bourgogne, vers le milieu du XV e siècle, s'était 
établie en 1553, dans la ville de Dijon, où elle 
occupa les premières charges du parlement. Elle 
avait les armes suivantes : D'azur à trois roues 
d'or. Devise : Rébus inest velut or bis. 

La famille Mochet, d'où venait Marguerite 
Mochet, mère du grand Bossuet, portait: De 
gueules à trois émouchets d'argent. 

Les La Briffe portaient: D'argent au lion de 
gueules , à la bordure d'argent chargée de six 
merlettes de sable posées 3 en chef, 1 à chaque 
flanc et l'autre en pointe. 

BOUCAULT (Jacquis-Chbistofhb), de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 10 avril 1698. 

BOUCAULT (Joseph), sieur deMéliant, conseil- 
ler honoraire au bailliage d'Angers, fut reçu 
conseiller, notaire, secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 2 mai 1706. 

BOUCAULT (Rxne-Mathurw), sieur de la Ra- 
gotière, reçu conseiller, secrétaire, contrôleur 
en la chancellerie du parlement de Metz, le 
19 juillet 1781 , était remplacé en 1787. 

BOUCHARD (Simon), fut, par un édit du mois 
de mai 1634, nommé voyer général, arpenteur, 
priseur et visiteur dans l'étendue du ressort du 
parlement de Metz. 

BOUCHARD (Jean), référendaire en la chan- 
cellerie du parlement de Metz , décédé en 1654, 
avait épousé Magdeleine Vorse , qui lui survécut , 
C'est peut-être le même que Jean Bouchard, 
natif de Bouconville et demeurant, en 1649, 
dans la ville de Toul, où siégeait alors le par- 
lement de Metz. (Dom Pelletier. ) 

BOUCHARD (Jean), né à Dijon, vers 1616, 
avait été élevé dans cette ville et devint avocat 
au parlement de Bourgogne. Ayant épousé Barbe 
Fillotle, fille de Nicolas Fillotte, greffier civil, 
secrétaire de la cour au parlement de Metz, il 
succéda à son beau-père dans cette charge , et 
fut reçu le 14 juillet 1648. Par suite d'arrange- 
ments passés avec Nicolas Bollioud, en 1662, il 
prit le litre et les fonctions de greffier en chef 
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civil, pour le semestre de février. Il résigna ses 
fonctions, en 1674, à Antoine Fillotte, son neveu, 
et il mourut à Metz, sur la paroisse Sainte-Croix, 
le 24 janvier 1682, à l'âge de soixante-six ans 
environ. Barbe Fillotte, sa veuve, décéda sur la 
même paroisse, le 26 mars 1698. 

BOUCHARD (Louis -Joseph), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 6 mai 1673. 

BOUCHARD (Humbbrt), né vers 1652, fils de 
Nicolas Bouchard, gouverneur de la principauté 
de Salm, était avocat en parlement, quand il 
épousa, le 10 février 1676, dans l'église Saint- 
Victor de Metz, Marie André, fille du substitut 
du procureur du roi au bailliage de Metz. Hum- 
bert Bouchard devint , vers 1679, procureur du 
roi en la maîtrise des eaux et forêts au siège 
royal de Metz. Il eut beaucoup d'enfants de 
son mariage avec Marie André. 

BOUCHER (Jean-Baptiste), originaire de Paris, 
fut reçu avocat au parlement de cette ville , le 
27 novembre 1651, et conseiller au Ch&telet , le 
20 mars 1656 ; il fut reçu président à mortier 
au parlement de Metz, le 19 septembre 1676, 
et mourut dans l'exercice de ses fonctions , le 
26 mai 1699 , laissant une veuve et des enfants. 
11 avait épousé Madeleine Helessant ou Héris- 
sant, peut-être de Rissan. Il y avait , en 1700 , 
un conseiller chevalier d'honneur du nom de 
de Rissan , au parlement de Metz. 

Armes des Boucher : D'argent à une croix 
potencée d'or et cantonnée de quatre croisettes 
de mime; écartelé de gueules à un écusson d'ar- 
gent bordé d'or et chargé d'une feuille de houx 
de sinople. 

BOUCHER (François), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 20 décembre 1685. 

BOUCHER (....)» cecu avocat au parlement 
de Metz, en 1787, était en 1803, jurisconsulte 
attaché aux tribunaux de Metz. 

BOUCHOTTE (Jean-Didier) fut , par arrêt du 
conseil, commis en 1768, à la charge de rece- 
veur payeur des gages des officiers du parle- 
ment de Metz. De son mariage avec Marie-Lucie 
Georgy, sont nés : 1° Jean-Baptiste-Noël Bou- 
chotte , qui fut ministre de la guerre sous la 



Convention , et mourut en 1840; 2° Jean-Bap- 
tiste Bouchotte, ordonnateur des guerres , père 
de M. Émile- Jean-Didier Bouchotte, vivant au- 
jourd'hui, ancien maire de Metz, et de madame 
de Carrey d'Asnières ; 3° Jean-Baptiste-Charles 
Bouchotte, lieutenant- colonel d'artillerie en re- 
traite, mort en 1851. 

n Les Bouchotte descendaient, dit le docteur 
n Bégin , de Wiriat Bouchotte, qui fut maître - 
n échevin de Metz, en 1390 et 1399. w Ce maî- 
tre-échevin avait les armes suivantes: De gueules 
à la bande d'argent , chargée d'un fleuron de 
gueules entre deux coquilles au naturel. 

Armes des d'Asnières : D'azur à trois lo- 
sanges d'argent posées deux et une. 

BOUCHU de Lessart, famille originaire de la 
Bourgogne , a fourni au parlement de Metz trois 
magistrats d'une grande distinction. 

Claude Bouchu, fils d'un premier président du 
parlement de Dijon , fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 8 octobre 1649, et cessa 
ses fonctions au mois de février 1653. Il devint 
conseiller du roi en ses conseils , et maître des 
requêtes ordinaire de son hôtel. 

Jean-Étienne Bouchu , marquis de Lessart, 
baron de Loisy et de Pont de Vesle, était fils du 
précédent Claude Bouchu. Il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 26 avril 1679, devint 
maître des requêtes en 1683, puis intendant du 
Dauphiné et des armées d'Italie, et enfin conseil- 
ler d'état en 1702. Il avait épousé, le 2 septembre 
1683, Élisabeth Rouillé de Meslay, fille de Jean 
Rouillé , troisième du nom, comte de Meslay-le- 
Vidame, et de Marie Comans d'Astric. De ce 
mariage il ne provint qu'une fille, Élisabeth - 
Claudine-Pétronille Bouchu, mariée en 1706 & 
Réné de Froulai , comte de Tessé , fik du ma- 
réchal de ce nom. 

Léonard-Anne Bouchu de Lessart était frère 
du précédent Jean-Étienne Bouchu, auquel il 
succéda dans sa charge de conseiller au parle- 
ment de Metz. Il fut reçu en cette qualité, le 
20 mars 1686, et le 12 janvier 1693, il fut admis 
conseiller au parlement de Paris. 

Armes: D'axur au chevron d'or, accom- 
pagné en chef de deux croissants d'argent et 
en pointe d'un lion d'or. 

BOUDŒR (Antoine), procureur au parlement 
dès la création de cette cour, en 1633, fut le 
père de celui qui suit : 
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Benjamin Boudier, écuyer, seigneur de la 
Grange-d'Envie, était, en 1688, le doyen des 
procureurs du parlement, et devint en 1691, 
conseiller, notaire, secrétaire du roi en la chan- 
cellerie de cette cour. II décéda à Metz, le 
27 mars 1700, et fut inhumé le lendemain dans 
l'église Saint-Simplice. De son mariage avec Ma- 
rie Bennelle, il avait laissé deux enfants : 1° Marie 
Boudier, née vers 1665, épousa en premières 
noces Louis de Flavigny, écuyer, seigneur de 
Malleroy, et en secondes noces, le 24 octobre 
1692, dans l'église Saint-Simplice de Metz, 
Rolland Ravaulx, fils, conseiller au parlement 
de cette ville; 2° Benjamin Boudier, fut, le 
7 septembre 1700, pourvu de l'office de conseil- 
ler, secrétaire du roi en la chancellerie du par- 
lement de Metz , en remplacement de Benjamin 
Boudier, son père décédé. 

Armes : D'azur au lùm rampant d'or armé 
et lampaué de gueules. 

BOUFFLERS (Louis -François, marquis de), 
colonel-général des dragons, gouverneur des 
provinces entre l'Alsace, le comté de Bourgogne, 
la Champagne et Je Haynaut, commanda dans 
les évéchés de Metz, Toul et Verdun, pendant 
les années 1687 et suivantes. Comme gouver- 
neur militaire, il était conseiller d'honneur né 
au parlement de Metz. Le marquis de BoufQers 
a laissé son nom à cette partie de la magnifique 
esplanade de Metz, qui se trouve entre le palais 
de justice et la Moselle. 

Cette maison s'est éteinte, vers 1820, par la 
mort du marquis de Boufflers, longtemps célèbre 
sous le nom du Chevalier de Boufflers. 

Armes: D'argent à neuf croix recroisettées 
de gueules, posées 5, 3 et 5, et à trois molettes 
aussi de gueules posées 2 et 1. 

BOUG (François-Henry de), né le 29 juillet 
1722, fut reçu conseiller au conseil souverain 
d'Alsace , le 26 octobre 1747, et premier prési- 
dent au même conseil, le 20 avril 1768. Ce 
magistrat instruit est l'auteur du Recueil des Or- 
donnances d'Alsace, imprimé à Colmar, en 1775. 

Henri -François -Antoine de Bouc, fut reçu 
conseiller au conseil souverain d'Alsace, en 
177*. 

Armes : De gueules à une tète arrachée debouc 
d'argent, accostée de deux croissants de même, 
et surmontée de trois étoiles d'or, rangées en 
chef. 



BOUGUIER (Jean), d'une ancienne famille de 
robe, était fils d'Edouard Bouguier, sieur d'Al- 
lainville , conseiller au parlement de Paris et de 
dame Marie Poncher, et pelit-ûls de Jean Bou- 
guier, sieur d'Escarçon, neveu du garde -des- 
sceaux, de L'Aubespine de Chàteau-Ncuf. Il fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 15 dé- 
cembre 1654, et conserva ces fonctions pendant 
deux ans. 

Armes : De gueules au lùm d'or. 

BOUILLET (Théodore), conseiller au bailliage 
de Longwy, ne vivait plus en 1719; il avait 
épousé Anne-Thérèse de Maljean ; celle-ci était 
peut-être la fille de François de Mauljean ou 
Maljean, conseiller d'état et secrétaire des ducs 
François et Charles IV de Lorraine , décédé en 
1657. (Dom Pelletier, p. 552). 

BOUILLIÉ (François-Claude- Amour , marquis 
de), était maréchal de camp et commandant des 
îles sous le vent, en 1778, lorsqu'il s'empara de 
la Dominique , de Saint-Eustache et de Saint- 
Christophe. A son retour en France, il fut fait 
lieutenant-général et commandant en second 
dans la province des Trois- Évéchés. 

Ce n'est pojpt ici la place de faire connaître 
et d'apprécier la conduite politique du marquis 
de Bouillié. Nous indiquerons seulement quel- 
ques particularités de son commandement dans 
les Trois-Evéchés , et nous donnerons quelques 
renseignements sur sa famille pendant son séjour 
à Metz. 

Au mois de mai 1788, le marquis de Bouillié 
et M. de Pont, intendant de la généralité, avaient 
été chargés de communiquer au parlement de 
Metz les ordres du roi. C'est à cette occasion 
que fut rendu par cette cour souveraine, son 
arrêté du 8 mai de cette année , dans lequel on 
remarque les passages suivants : n La cour, consi- 
n dérant les actes d'autorité multipliés depuis 
w quelque temps, dont presque toutes les cours 
w ont été les victimes, et ne pouvant se dissi- 
»i rouler que la séance requise au nom du roi, 
w par le sieur marquis de Bouillié , est une suite 
w du projet destructeur, tout à la fois, et de la 
n magistrature et des loix, dont les magistrats 
n sont les gardiens, des droits de la nation dont 
w ils n'ont cessé de porter au pied du trône les 
n plus instantes réclamations. Profilant du peu 
n d'instants de liberté qui lui restent, pour for- 
n mer un acte conservatoire dont la province 

7 
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n puisse un jour se prévaloir pour le soutien de 
n ses droits, a déclaré qu'elle proteste d'avance, 
n, pour l'intérêt du roi, celui de la nation, de la 
»» magistrature et de la province, contre tout 
m ce qui pourra se passer à ladite séance de 
n contraire aux loix publiques, aux formes et à 
n Tordre judiciaire. . . . Qu'en conséquence, la 
n cour, inviolablement attachée à la constitution 
w française fortement menacée , déclare qu'elle 
n ne peut, ne doit, ni n'entend concourir à des 
n actes d'administration qui ne peuvent offrir 
n aucun des caractères nécessaires pour avoir 
n force de loi dans un gouvernement monar- 
tt chique, parce qu'ils n'ont pas été précédés 
w d'un examen libre et réfléchi, et suivi d'une 
n acceptation volontaire, n (Voir Histoire du 
Parlement de Metx , p. 829.) 

Les parlements s'efforçaient, à cette époque, 
d'arrêter le char de la Révolution qu'ils avaient 
lancé dans la carrière et qui devait bientôt les 
écraser. 

Le marquis de Bouillié perdit à Metz , un de 
ses fils, âgé de quatorze ans, qui fut enterré le 
3 août 1790. Deux témoins assistèrent à l'acte 
de décès: 1* Louis- Joseph- Amour de Bouillié, 
major en second du régiment de Bercheny, 
frère du défunt, signa: Louis c^devant comte 
de Bouillié; 2° François- Jules Gaspard de Con- 
tades, major en second du régiment de Bour- 
bonnais, signa: Gaspard, eh r de Contades. 
Ce chevalier de Contades épousa, le 8 mars 
1791 , dans l'église Saint -Victor de Metz, ma- 
demoiselle Céleste- Emilie -Eléonore- Cécile de 
Bouillié, âgée de seize ans et demi, fille du 
marquis de Bouillié. Il décéda en 1844. 

Armes : D'argent à la faste de gueules frettée 
d'or, et accompagnée de deux filets de gueules, 

BOULANGER (François - Nicolas ) , né le 
19 juillet 1740 , de l'université de Rheims, fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 16 août 
1768, et fut nommé conseiller au siège de la 
table de marbre de cette ville, le 16 juin 1779. Il 
occupait encore ces fonctions en 1782. 

Nous ignorons s'il était de la famille de Bou- 
langes (Cuny) , lieutenant du prévôt de la ma- 
réchaussée des Trois - Évéchés en 1696 , qui 
portait : D'argent à une gerbe de gueules , 
sommée de deux tourterelles affrontées de sable. 

BOULARD (Jean- Baptiste) fut reçu second 
président au bureau des finances de Metz, le 



15 décembre 1704. Il décéda en cette ville, le 
23 août 1735 , et fut inhumé le lendemain dans 
le chœur de la chapelle Notre-Dame de l'église 
Sainte-Ségolène. 

BOULER (Charles de), reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 6 février 1634, décéda en cette 
ville, le 20 août 1647, et fut enterré dans l'église 
Saint-Martin. Sa femme Salomée de Baslogne y 
fut enterrée aussi. 

Armes des Bouler ou Boler : D'argent à une 
ancre de sable , à la trabe d'or posée en pal. 
(Dom Pelletier.) 

BOULIAN (Jean -François), de l'université de 
Strasbourg, fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 19 septembre 1720. 

BOULLONGNE (Jean de), écuyer, né a Paris, 
sur la paroisse Saint-Eustache , le 15 octobre 
1690, était fils de Louis de Boullongne, premier 
peintre du roi. Après avoir été avocat au parle- 
ment de Paris et premier commis des finances , 
il fut reçu conseiller au parlement de Metz , le 
30 août 1726, et conseiller honoraire , le 21 dé- 
cembre 1745. Ce magistrat distingué devint 
grand trésorier de France , commandeur des 
ordres du roi, membre honoraire de l'académie 
royale de peinture et sculpture, et fut, en 1757, 
nommé contrôleur général des finances. Son 
portrait a été gravé par Georges Wille , d'après 
Rigaud. 

Armes : De gueules à une tour d'argent , au 
chef d'azur chargé de trois étoiles d'or. 

BOUQUET de Petit? al (Jacques), avocat au 
parlement de Paris, descendait de Sébastien 
Bouquet, docteur en médecine, anobti en 1529 
par le duc Antoine de Lorraine. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz , le 3 décembre 
1666, et mourut en 1681. 

Armes : Parti d'or et d'argent, au lion d'azur 
brochant sur le parti. (Dom Pelletier.) 

BOURBON (Henri de), duc de Verneuil, fils 
naturel de Henri IV , évéque de Metz , de 1612 
à 1668, était conseiller d'honneur ecclésias- 
tique au parlement de cette ville; mais il n'a 
jamais paru dans son diocèse. 

BOURBON ( Jean-Louis ) , né le 10 mai 1690 , 
fut reçu conseiller référendaire à la chancellerie 
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du parlement de Metz, le 5 mars 1746, il décéda 
le 16 octobre 1767. 

BOURCIER ( Jean-Léonard) , d'une famille 
originaire de la ville de Vézelise , en Lorraine , 
autrefois capitale du comté de Vaudemont, naquit 
au mois d'août 1649, et fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 30 avril 1674 II fut Tune des 
gloires du barreau messin où il se distingua par 
les qualités les plus brillantes et les plus solides. 
Les Bénédictins , dans leur Histoire de Metz , 
T. m , p. 326 , en ont fait un juste éloge. 

Jean - Léonard Bourcier acheta une charge 
d'avocat du roi à la table de marbre du parle- 
ment de Metz , et fut installé dans ces fonctions, 
le 19 juin 1681. Louis XIV ayant, en 1684, 
conquis le Luxembourg, confirma le conseil 
provincial qui y était établi et lui donna pour 
procureur général Jean-Léonard Bourcier, qui 
s'acquitta pendant dix ans de celte charge de la 
manière la plus éclatante et en même temps la 
plus juste. C'est lui qui, malgré de fortes oppo- 
sitions, introduisit dans le tribunal de Luxem- 
bourg la plaidoierie de vive voix. Il revint en- 
suite reprendre sa place au barreau du parle- 
ment de Metz, et il quitta définitivement cette 
ville en 1698, pour se fixer à Nancy où la faveur 
du duc Léopold l'attendait. Il fut bientôt promu 
aux fonctions de premier président de la cour 
souveraine de Lorraine et Barrois, et il mourut 
dans l'exercice des fonctions de cette charge , 
le 3 septembre 1723. 

On lui éleva dans la chapelle des Minimes de 
Nancy , un magnifique mausolé qui était dù au 
ciseau habile du célèbre sculpteur messin Chassel, 
et qui a été détruit par le vandalisme révolution- 
naire. (V oirV Éloge historique du baron Bourcier 
dans les Mémoires de V Académie de Nancy, 
année 1842; V Histoire du Parlement de Metz, 
p. 177; et la Biographie du département de la 
Moselle, par le docteur Bégin, au mot Chassel.) 

Armes : D'azur à une panthère d'or mou- 
chetée de sable, armée, lampassée et allumée 
de gueules et tenant entre les pattes une croix 
fieuronnée d'or. (Dora Pelletier.) 

BOURCIER (JosEFH-HuiuttT), frère cadet du 
précédent, fit son droit à l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 9 juin 1679; il devint prévôt de Vézelise en 
4697, et lieutenant général du comté de Vaude- 
mont, en 1698. 



BOURDELOIS (Jean), d'une famille originaire 
de l'Anjou , vint se fixer en Lorraine, vers la fin 
du règne de Léopold , et prit à bail les forges 
de Moyeuvre , qui furent pour lui une source de 
grande fortune. Le 26 septembre 1739, il prêta 
serment devant le parlement de Metz, en qualité 
de trésorier de France au bureau des finances 
de cette ville. 11 eut trois enfants. L'une de ses 
filles épousa messire Nicolas Muzac, président à 
mortier au parlement de Metz. Une autre fille 
du nom de Marie , épousa , au mois d'août 1756, 
Jean-Marie de Clinchamps d'Aubigny, maré- 
chal de camp , commandeur de Saint-Louis. Le 
troisième enfant était un fils qui suit : . 

Noël-Dominique Bourdelois , seigneur de Ma- 
range , après avoir été avocat au parlement de 
Metz, fut reçu, en 1755 , encore fort jeune, 
conseiller au bailliage et siège présidial de celte 
ville. En 1764, il devint président second au bu- 
reau des finances de la généralité de Metz et 
d'Alsace, et en 1785, il était procureur général 
en la cour des monnaies de Paris. Il avait épousé 
mademoiselle Marie-Françoise Touslain de Virey , 
originaire de Nancy et fort riche héritière. De 
ce mariage naquirent plusieurs enfants. 

Louis-Jean Bourdelois, fils de Noël-Dominique 
Bourdelois et de Marie-Françoise Toustain de 
Virey, était né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Maximin , le 20 août 1761. Après avoir fait ses 
études de droit à l'université de Strasbourg , il 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 9 août 
1781 , devint conseiller des requêtes du palais 
en cette cour, le 3 mars 1785, et ne cessa ses 
fonctions qu'à la suppression du parlement , en 
1790. Il laissa, de son mariage avec mademoi- 
selle Barbe-Dieudonnée de La Salle de Louis- 
Hendal , deux enfants : 1° Guillaume - Marie 
Bourdelois , né sur la paroisse Saint-Victor de 
Metz, en 1789, devint substitut du procureur 
général à la cour royale de Metz et décéda 
sans alliance. Ce magistrat de beaucoup d'esprit 
èt d'une grande instruction a publié , dans la 
Revue d'Austrasie , T. V, p. 389 , un article 
intitulé : De V organisation et de V administra- 
tion municipale au moyen-âge. Il est aussi 
l'auteur de l'ouvrage intitulé : De Coblentz à 
Trêves ; 2° Une fille, dernière du nom, a épousé 
M. Fischer de Dicourt, propriétaire à Boncourt. 

Armes des Bourdelois : De gueules au che- 
vron d'argent, accompagné de deux quinte- 
feuiUes de même et en pointe d'une tour 
d'argent. 
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Armes des Clinchamps d'Aubigny : D'argent 
ehevronné d'azur de trois pièces , accompa- 
gnées de trois canettes de gueules. 

Armes des Toustain de Virey : Écartelé aux 
1 et\, d'or à la bande de deux traits échiquetée 
d'or et d'azur ; aux 2 et 3 , d'argent à trois 
colonnes de sable portant chacune une merlette 
de mime. 

BOURGEOIS (Piberb) fut admis au barreau 
du parlement de Metz, le 6 février 1634. 

BOURGEOIS ( ), conseiller au bailliage de 

Metz , en 1756 , était fils de M. Bourgeois , chi- 
rurgien des ville et citadelle de Verdun. 

BOURGEOIS (Jean-Joseph), le fils, peut-être, 
de celui qui précède , fut reçu avocat au parle- 
ment de Paris, le 22 juillet 1765, et se présenta 
au barreau du parlement de Metz , le 4 mai 
1767. Il était, en 1774, conseiller au bailliage de 
celte ville, et l'époux de dame Anne-Marie- 
Louise Picquart. 

BOURGOIN (Lambert), fils d'un maître ordi- 
naire en la chambre des comptes de Paris , n'a- 
vait pas encore vingt-cinq ans, quand il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 27 septembre 
1682. Il devint conseiller au parlement de Paris, 
le 22 février 1688. 

Armes : D'argent au chevron de sable , ac- 
compagné de trois trèfles de même. 

BOURGONGNE (Gaspard de), né à Neufchà- 
teau , en Lorraine , fit ses études de droit à l'u- 
niversité de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au 
parlement de Metz , siégeant alors à Toul , le 
1 er avril 1647, et fut nommé le 31 décembre 
1648, greffier de rhôtel-de-ville de sa ville 
natale. Il vint ensuite s'établir à Toul, où il 
épousa , dans l'église Saint -Mansuy , Catherine 
Simonnin, fille de Claude Simonnin. Il était mai- 
tre-échevin de Toul, en 1660, et il était encore 
investi de cette dignité municipale, quand il 
mourut, le 23 décembre 1678. 

Les Bourgongne , de Toul , prétendaient des- 
cendre d'un bâtard de Charles-le-Téraéraire. 

Armes : De sable à six billettes d'or ; posées 
3, 2 et 1 ; au chef d'or. 

BOURGUIGNON (Pierre) , de l'université de 
Ponl-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 19 novembre 1691. 



BOURLON (Nicolas) fut reçu conseiller tu 
parlement de Metz, le 15 octobre 1633. Gobi- 
neau de Montluisanl lui a dédié le 31 e acrostiche 
de sa Royale Thémis. Nicolas de Bourlon devint 
conseiller au parlement de Paris , le 10 mars 
1636. 

Jean de Bourlon, frère du précédent, était 
né le 3 avril 1617. Il fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz , le 25 juin 1644. 

Armes : D'or à la bande d'azur chargée de 
trois bourlets d'or. 

BOURMONT (Jean-Baptiste), de l'université 
de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 25 septembre 1681. 

BOURNAC, famille établie à Metz, dès la fin 
du XVII e siècle. En 1682, François Bournac, 
époux de Marie Outrage , était entrepreneur des 
fortifications de la généralité de Metz. 

Georges Bournac, de l'université de Besançon 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 28 dé- 
cembre 1699. 

Gilrert Bournac, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 22 novembre 1700, et décéda en 1741. Il 
avait épousé Barbe Lemolle, dont il eut celui 
qui suit : 

Philippe Bournac, né vers 1714, était pro- 
cureur au bailliage de Metz, quand il épousa 
dans l'église Saint-Martin de cette ville, le 
Il juillet 1741, demoiselle Lucie Woirhaye, 
âgée de vingt-deux ans, fille du sieur Charles 
Woirhaye , marchand huilier à Metz , et de Ga- 
brielle Barthélémy. Lucie Woirhaye décéda sur 
la paroisse Saint-Maximin , le 17 février 1755. 
De ce mariage naquirent plusieurs enfants. 

En 1703, François Bournac , ci-devant prévôt 
royal d'Epinal , fut autorisé par la ville de Mets, 
à établir en celte ville une manufacture pour 
affiner le chanvre et le lin. Nous pensons que 
c'est le même que François Bournac , reçu en 
1715, scelleur en la chancellerie du parlement 
de Metz, et notaire royal. Celui-ci décéda en 
1752, à l'âge de soixante-douze ans. 

François-Céleste Bournac, fils du précédent, 
naquit vers 1720, et succéda à son père Fran- 
çois Bournac, comme notaire royal, en 1758, 
et comme scelleur héréditaire en la chancellerie 
du parlement, en 1759. En 1762, François-Cé- 
leste Bournac se qualifiait: écuyer, conseiller 
du roi, notaire royal et apostolique à Metz. 
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De son mariage avec Marie-Elisabeth Legeay, 
naquit celui qui suit : 

Locis-Auccste Bouan ac , se qualifiait, en 1762; 
écuyer, avocat en parlement, scelleur en la 
chancellerie et secrétaire de V intendant de la 
généralité de Mets. 

François - Céleste Bournac et Louis -Auguste 
Bournac, son fils, étaient tous deux, en 1768, 
scelle urs héréditaires. Bournac père , fut admis 
dans le catalogue des nobles de Metz, par un 
arrêt du parlement de cette ville , chambre des 
comptes, du 10 février 1776, et le 11 juillet 
1778, il y fut compris encore avec son fils Louis- 
Auguste Bournac. 

Ce dernier qui, en 1786, se qualifiait dans un 
acte de la paroisse Saint-Victor de Metz : écuyer, 
seigneur de Scy, Lessy, Chàtel , Court , Fer- 
court et autres lieux; membre de la noblesse 
du Pays-Messin et des trois ordres de la ville 
de Metz , se retrouve sur la liste des gentils- 
hommes de Metz, pour l'élection des députés 
aux États-Généraux, en 1789, sous le nom de 
Bournac de Fercourt. 

Cette famille existe encore dans les Vosges et 
à Metz. 

Armes : D'azur au pal de gueules , chargé de 
trois cloches d'argent. 

BOURSTE (François-Joseph), avocat au conseil 
souverain d'Alsace , fut reçu conseiller en cette 
cour, le 7 juin 1746. 

Don François-Xavier Bourste, né le 50 no- 
vembre 1723, était abbé de Pairis, ordre de 
Citeaux , dans la haute Alsace , lorsqu'il fut reçu 
conseiller, chevalier d'honneur ecclésiastique, 
au conseil souverain d'Alsace , le 22 juin 1759. 

Armes : D'argent au lion de gueules. 

BOUSITAL de Chajcat (Claude), écuyer, na- 
quit le 2 août 1664. Après avoir été avocat au 
parlement de Paris, il fut reçu avocat général 
au parlement de Metz, le 7 janvier 1688. Il dé- 
céda à Metz, sur la paroisse Saint-Simplice , rue 
de la Cour - de - Ranzières , le 1 er décembre 
1698. Il ne laissa qu'une fille nommée Elisabeth- 
Geneviève. 

Bousilal de Chanay, portait: De gueules au 
chevron d'argent, accompagné de trois tours 
de mime maçonnées de sable. 

BOUSMARD, famille originaire des environs 
de Briey a donné à l'épiscopat un prélat distin- 



gué par sa science et par ses vertus, Nicolas 
Bousmard, 85* évéque de Verdun, monté sur 
le trône épiscopal en 1576 et décédé en 1584. 
Deux arrière-petits-neveux du vénérable évéque 
de Verdun, ont fait partie du parlement de 
Metz. 

Charles-Heur y - Ignace de Bousmard de Jon- 
dreyille, né le 1" août 1715, était fils de 
Charles -François de Bousmard, seigneur de 
Chantrenne, conseiller d'état de Léopold, duc 
de Lorraine , et de dame Barbe de Faillonnet. Il 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
24 août 1744, et président à mortier, le 31 jan- 
vier 1754. Il avait épousé mademoiselle Margue- 
rite Gauvain, fille de François Gauvain, deu- 
xième du nom, sieur du Champé, dont il laissa 
plusieurs enfants. 

Henri -Antoine de Bousmard, frère du précé- 
dent, était né le 17 décembre 1719. Il était avo- 
cat en parlement, chanoine et archidiacre de la 
cathédrale de Metz , quand il fut reçu conseiller 
clerc au parlement de cette ville. Il mourut en 
1771 , la veille du jour où le parlement fut sup- 
primé par le chancelier Maupeau. 

Celle famille existe encore à Nancy. 

Armes: D'azur au pélican d'argent, ensan- 
glanté de gueules , nourrissant ses petits , sur 
une terrasse d'argent. (Dom Pelletier.) 

BOUTEILLER (Louis de), chevalier, seigneur 
de Sabré, naquit le 18 avril 1700. Après avoir 
étudié le droit à l'université de Pont-à-Mousson, 
il fut reçu avocat au parlement de Metz, le 5 dé- 
cembre 1720. Il occupa au barreau une place 
distinguée. (Gabriel, Observations sur les cou- 
tumes, T. 1, p. 218.) 11 fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 18 juillet 1747, et l'acte 
de sa réception porte qu'il fut admis sans exa- 
men, c'est-à-dire, dispensé de tirer la loi, 
ayant exercé la profession d'avocat pendant 
plus de vingt ans, avec honneur et distinction. 
A l'époque du désemestrement de cette cour 
souveraine ( Hist. du Parlement de Metz, 
p. 474), le conseiller Louis de Bouleiller, fut 
l'un des deux conseillers commis par le roi, pour 
présider la chambre des requêtes, conformé- 
ment à l'article 5 de la déclaration du 5 février 
1770. L'année suivante, le parlement de Metz 
ayant été supprimé , Louis de Bouteiller devint 
conseiller, puis président à la çour souveraine 
de Nancy. Il n'avait pas cessé d'habiter Metz, et 
il mourut dans cette ville, sur la paroisse Saint- 
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Martin, le 22 mai 1772. Deux de ses frères assis- 
tèrent à son enterrement: 1° messire François- 
Louis de Bouteiller, écuyer, seigneur de Saulx, 
Riaville et Pintheville en partie; 2° messire 
Jean-Baptiste de Bouteiller, écuyer, seigneur de 
Brandecourt et de Ville-en-Wœvre en partie. 
Sa femme, Anne de Laubrussel , était décédée 
à Metz, le 10 juin 1762 à l'âge de cinquante- 
cinq ans. 

Je in - Hyacinthe de Bouteiller, neveu du 
précédent, naquit à Saulx, le 27 juin 1746 ; il 
était fils de Louis-François de Bouteiller, cheva- 
lier de Saint-Louis, capitaine au régiment de 
Navarre. 

Jean-Hyacinthe de Bouteiller, fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 20 décembre 1764. Il 
devint premier président du parlement de Nancy 
et mourut en cette ville, en 1820. M. Justin 
Lamoureux a prononcé son éloge dans la séance 
publique de l'académie de Nancy, le 10 mai 
1821. (Voir le Précis des travaux de cette 
société, imprimé en 1825, pag. 177 et sui- 
vantes. ) 

Le premier président du parlement de Nancy 
était le père de M. de Bouteiller, décédé général 
de division d'artillerie, laissant un fils officier 
dans la même arme. 

Armes: D'azur à la bouteille d'or posée en 
pal; au chef d'argent paré de deux molettes 
de sable. 

Jacques-Charlbs-Ambroise de Bouteiller de 
Beàufort ou de Chateauport, fut le dernier 
garde-des-secaux de la chancellerie du parle- 
ment de Metz. 

BOUT1ER (Louis) , ancien avocat , fut l'un des 
procureurs du parlement de Metz , à l'époque 
de la création de celte cour- en 1633. Il épousa 
dans la ville de Toul, au mois de juillet 1642, 
Marie Laurent, veuve du sieur François Bracon- 
nier. De ce mariage naquirent en cette ville , 
sur la paroisse Saint- Aman : 1° Pierre, le 14 oc- 
tobre 164.; 2» Louis-Chrétien, le 19 février 
1647. Maître Louis Boutier, étant devenu veuf, 
épousa en secondes noces, le 28 août 1650, 
dans l'église de Saint- Aman de Toul, Marie 
Bouillot : De ce mariage provint celui qui 
suit : 

Estibnne Boutier, né à Toul, le 21 août 1653, 
n'avait que dix-huit ans quand il fut reçu procureur 
au parlement de Metz. 11 remplit ce ministère 
pendant plusieurs années et devint greffier en chef 



du présidial de Toul. Il fut ensuite reçu conseiller 
auditeur des comptes au parlement de Metz, le 
3 septembre 1692. Après trente-un ans de ser- 
vices, il obtint des lettres d'honneur qui furent 
enregistrées le 25 septembre 1723. Il mourut à 
Metz, à l'âge de soixante-quatorze ans, le 6 août 
4727, et fut inhumé dans le chœur de l'église 
Saint-Martin. 11 avait épousé , en 1676 , Fran- 
çoise Mangin, fille de JeanMangin ; elle mourut 
à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 13 avril 
1729, à l'âge de soixante-dix -sept ans. De ce 
mariage étaient nés plusieurs enfants : 1° Domi- 
nique, qui eut l'honneur d'avoir pour marraine 
Marie Bossuet , sœur du célèbre évéque de 
Meaux; 2° Marie Boutier, qui épousa à Metz, en 
1699 , Louis- Jeannot de Gustal , président des 
trésoriers de France au bureau des finances de 
cette ville , et frère de Charles-Jeannot d'Ahé- 
ville; 3° François Boutier, qui suit : 

François Boutier , né à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin , le 8 décembre 1678 , prenait le 
titre d'écuyer et de sieur d'Estroff et du fief de 
Singlin. Il fut reçu avocat au parlement de Metz, 
vers 1700, et conseiller en cette cour souveraine 
le 28 janvier 1704. Il mourut à Metz, le 31 mars 
1753, à l'âge de soixante - quinze ans, et fut 
inhumé le lendemain dans le chœur de l'église 
Saint-Martin, oû reposait déjà Estienne Boutier , 
son père. 11 avait épousé , le 6 novembre 1724, 
dans l'église Sainte-Ségolène de Metz, Anne-Ca- 
therine Maurice, fille de messire François-Didier 
Maurice, chevalier, conseiller de Son Altesse 
Royale de Lorraine, lieutenant général au 
bailliage de Sarreguemines , et de dame Marie 
Urbain. Anne - Catherine Maurice , veuve du 
conseiller François Boulier, vivait encore en 1767. 
De ce mariage provint celui qui suit : 

Charles-Maurice Boutier , né le 5 novembre 
1734, succéda à son père François Boulier dans 
la charge de conseiller au parlement de Metz. Il 
fut reçu avocat au parlement, le 9 avril 1753, 
et conseiller en cette cour, le 2 septembre 1754, 
lorsqu'il n'avait pas encore vingt ans. 

Charles-Maurice Boutier, homme instruit, fut 
l'un des membres titulaires de l'académie royale 
de Metz, lorsqu'elle fut créée en 1760. Il s'est 
fait remarquer dans celte société , par plusieurs 
mémoires qui traitent de l'agriculture, et qui 
sont conservés dans les archives de l'académie 
nationale de Metz. 

Ce magistrat distingué cessa de faire partie du 
parlement en 1767. 
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Armes des Boulier : De gueules à une tour 
d'argent maçonnée de sable et sommée d'un 
lion naissant d'or. 

BOUTIN de la Boissièbe (Dons), né le 5 août 
1699, fut reçu conseiller des requêtes du palais 
au parlement de Metz , le 26 janvier 1726 ; il 
n'occupa ces fonctions que pendant quelques 
années. 

Nous ignorons s'il était de la famille de Boulin 
de Diancourt, vivant en 1775, et ayant pour 
armes : D'azur à deux épées d'argent, passées 
en sautoir et cantonnées de quatre étoiles de 
même. 

BOUTON ( François ) , de l'université do 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Melz, 
le 13 mars 1665. 

Une famille portait ce nom en Lorraine. (Dom 
Pelletier.) 

BOUVART de Fourqueux (Michel) , fut reçu 
conseiller au parlement de Melz , le 29 juillet 
1645. Il fut remplacé en 1655 , par Jacques de 
La Garde. 

Michel de Fourqueux est sans doute le père 
de Michel Bouvart de Fourqueux , qui fut pro- 
cureur général à la cour des comptes de Paris 
et mourut en son château de Fourqueux, près 
Saint-Germain- en-Laye , en 1754, à l'âge de 
soixante-dix -huil ans. 

Armes : D'azur à trois fasces d'or accom- 
pagnées en chef d'un croissant , et en pointe 
de trois étoiles rangées , le tout d'or. 

BOUVEUR (Claude-Feauçois) de l'université 
de Pont- à -Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 9 avril 1671. 

BOYLESVE (Gabriel de), d'une famille de 
robe de Paris , était fils de M. de Boylesve , inten- 
dant des finances, et de dame Louise Auger. 11 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
29 novembre 1658, et fut remplacé en 1666. 

Armes : D'azur à trois sautoirs d'or. 

BRACONNIER. (Voir Le Braconnier). 

BRADY (Eustache), de l'université de Pont- 
à -Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Melz, le 19 février 1693. 



BRAGELONGNE (Hiebosme de), fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 28 juin 
1649, et devint, vers 1661, conseiller à la cour 
des aides de Paris. 

Thomas de Beagelongne, sieur d'Angeville, 
fut reçu conseiller au parlement de Paris en 
1637, et devint président premier de la seconde 
chambre des enquêtes de ce même parlement. 
Il appartenait depuis trente-six ans à cette cour 
souveraine , quand il fut pourvu de la charge 
de premier président au parlement de Metz. Ce 
nom n'était pas étranger à cette compagnie. On 
n'avait pas oublié le conseiller Hiérosme de 
Bragelongne, et on se rappelait que le surin- 
tendant des finances Bouthillier, qui a signé , en 
1633, l'édit de création du parlement, avait 
épousé Marie de Bragelongne, de la même 
famille. 

Thomas de Bragelongne , comme premier pré- 
sident du parlement de Metz, prêta serment 
entre les mains de Louis XIV, le 3 septembre 
1673, et fut installé dans ses fonctions, le 
10 avril 1674. Il toucha du trésor royal, en 
1678 et 1679, pour chacune de ces années, 
une somme de 4500 francs, par gratification 
ordinaire , tels sont les termes des comptes. Ce 
fut lui qui, en 1679 et 1680, fit reconstruire les 
prisons du palais, et qui en 1679, fut appelé 
à présider la fameuse chambre de Réunion. 
(Hist. du Parlement de Metz, pages 205 et 
suivantes). 

Ce digne et ancien magistrat mourut à Metz , 
le 4 mars 1681. Le parlement s'assembla le 
même jour, fit complimenter madame la pre- 
mière présidente par deux conseillers , et délégua 
deux autres de Messieurs pour faire apposer les 
scellés sur le cabinet du aéfunt , où pouvaient 
se trouver les lettres de cachet et les ordres qu'il 
avait reçus du roi, en sa qualité de premier 
président. 

Le 5 mars au matin , le parlement en corps et 
en robes noires sortit à pied du palais, descendit 
par la rue Fournirue et se rendit à l'hôtel du 
premier président, situé sur la paroisse Saint- 
Simplicc , pour jeter de l'eau bénite sur le corps 
du défunt. A cinq heures de relevée du même 
jour, la cour assista à son enterrement. Le corps 
du premier président fut d'abord présenté à 
l'église Saint-SimpUce, et ensuite transporté à la 
cathédrale, où il fut inhumé dans la chapelle 
Saint-Nicolas. Le docteur Bégm , dans son His- 
toire de la Cathédrale, ne parle pas du tombeau 
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qui a dû être élevé à Thomas de Bragelongne. 
M. François Bazin, intendant de la généralité et 
les enfants du premier président, suivis de ses 
domestiques, faisaient le deuil. Le 7 mars, le 
parlement assista à un service célébré dans 
l'église Saint-Simplice , et le 18 du même mois, 
un service plus solennel fut encore dit à la ca- 
thédrale. L'oraison funèbre fut prononcée en 
présence de toute la cour, par le Père Dauben- 
ton , jésuite , ancien confesseur de Philippe V, 
roi d'Espagne. Elle a été imprimée à Metz, chez 
Collignon, format in-4°, 1681. Le portrait de 
Thomas de Bragelongne a été gravé par Michel 
Lasnc. 

Le premier président avait épousé Marie Hector 
de Marie, qui lui survécut, et décéda le 4 oc- 
tobre 1705, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. 
De ce mariage provinrent plusieurs enfants; l'un 
d'eux fut celui qui suit: 

Geoffroy-Dominique de Bragelongne, né en 
1655, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 6 septembre 1670, et devint, en 1688, conseil- 
ler en la cour des aides de Paris, puis maître 
des requêtes. Il était vicomte d'Eville , et mourut 
le 21 septembre 1717. Il avait épousé Aimée 
d'Espinoy, fille de René d'Espinoy, conseiller au 
parlement de Metz. 

Armes: De gueules à la faste d'argent, 
chargée d'une coquille oreillée de sable et 
accompagnée de trois molettes d'or. 

BRANDEBOURG (Pierre), seigneur de Rupi- 
gny, déjà en 47-44, doyen des procureurs du 
parlement de Metz, décéda en cette ville, le 
21 octobre 1750. 

Pierre - Thomas Brandebourg , seigneur de 
Léovillé, était fils du précédent. Après avoir fait 
son droit à l'université de Rheims , il fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 1 er août 1719, 
et conseiller du roi , référendaire en la chancel- 
lerie de cette cour, le 11 décembre 1720. Il dé- 
céda à Metz , le 3 février 1739, et fut inhumé 
dans l'église Sainte -Ségolène. Sa veuve , Anne- 
Marie de Wendel, vivait encore en 1780. 

BR AZY (Dominique), de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 10 juin 1686, et procureur du roi en la maî- 
trise particulière des eaux et forêts de Badonvil- 
lers, le 13 novembre 1692. Nous n'avons pu 
vérifier s'il était de la famille de ceux qui sui- 
» vent. 



BRAZY, famille originaire de Thion ville. 

Jean-François Brazt , né à Badonvillers , en 
Lorraine, vers 1666, seigneur de Champ - 
neuville, avait épousé, en premières noces, à 
Souilly, près Verdun, le 29 juillet 1693, Ca- 
therine de Mercy, et en secondes noces, à 
Metz, le 3 février 1707, Madeleine Brocard, 
dont il eut : 

Jean-Nicolas Brazt de Montot , né le 28 oc- 
tobre 1707, fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 27 janvier 1735. Il succédait au conseil- 
ler Jean-François-Pierre de Jouy et avait acheté 
sa charge trente et une mille livres. Le 29 oc- 
tobre 1737, il épousa, à Metz, dans l'église Saint- 
Martin, Anne-Marie-Élisabelh Simon, âgée de 
dix-huit ans, fille de M. Pierre Simon, ancien 
secrétaire du gouvernement de Metz et de Su- 
zanne-Élisabeth Coullet. Brazy de Montoy de- 
vint conseiller honoraire , le 31 mai 1770. Sa 
femme était décédée à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin, le ii juillet 1745. Trois fils assis- 
tèrent à son enterrement: 1° Jean - François ; 
2° Pierre ; 3° Louis-Claude, qui suit : 

Louis-Claude de Brazt, né le 13 juillet 1742, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 21 juin 
1762, et conseiller en cette cour, le 5 avril 1770, 
en remplacement de son père. La suppression 
du parlement arriva bientôt et lui enleva ses 
fonctions, mais il les reprit en 1775 et les 
continua jusqu'en 1790. Messire Louis- Claude 
de Brazy, chevalier, avait épousé Anne Poinsi- 
gnon , fille de Dominique Poinsignon , trésorier 
de France au bureau des finances , et de Made- 
leine Beaudesson. De ce mariage naquit, le 5 juin 
1771, un fils prénommé Louis-Nicolas. 

Louis-Claude de Brazy fut, pendant la Révo- 
lution, l'un des citoyens honorables qui firent 
partie de l'administration municipale de la ville 
de Metz, après la chute de Robespierre. 

Pierre Brazt, né le 7 janvier 1740, frère du 
précédent, était avocat au parlement et remplis- 
sait, au mois de septembre 1789, en sa qualité 
d'ancien , les fonctions de lieutenant général de 
police , à Sedan. 

La famille de Brazy est aujourd'hui éteinte ; 
le dernier de cette famille mourut à un âge 
très-avancé sans avoir été marié; ses héritiers 
furent les enfants de sa sœur, qui avait épousé 
M. de Larminat, d'une famille originaire de 
Thionville. 

Armes : De sinople à trois tulipes d'ar- 
gent. 
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BRENOT (Jacques), écuyer, seigneur de 
Chieulles, doyen des conseillers secrétaires du 
roi en la chancellerie du parlement de Metz, 
décéda en celte ville , le 26 janvier 1719, à l'âge 
de quatre-vingt-un ans, et fut inhumé dans 
l'église des Ursulines, où on lui éleva un tom- 
beau en marbre noir, à la descente du Cancel. 
Il avait fait des libéralités à cette église où avait 
été enterrée sa femme Anne de La Violette, dé- 
cédée le dernier jour du mois de novembre 
1704, à l'âge de quatre-vingts ans. Elle avait 
épousé en premières noces Florentin Michèle t, 
seigneur de Chieulles. 

En 1674, Jacques Brenot et les autres officiers 
de la chancellerie du parlement de Metz avaient 
adressé , à l'intendant de la généralité , une re- 
quête tendant à ce qu'ils fussent admis dans le 
catalogue des nobles. M. Poncet de La Rivière , 
assisté des juges souverains en cette partie, 
rendit, le 9 juin 1674, une sentence qui 
accueillit la demande des officiers de la chan- 
cellerie. Cette sentence, longuement motivée, 
donne d'amples renseignements sur les droits 
des officiers de la chancellerie aux privilèges de 
la noblesse; elle a été imprimée sans nom d'im- 
primeur, format petit in-4*, quatre pages d'im- 
pression. 

Armes : D'argent à un chevron de gueules , 
accompagné de trois pommes de pin , tigées , 
feudlées et renversées de sinople. 

BRETAGNE (C.-Anmioiifz db), chevalier, baron 
de Loisy , fut premier président du parlement 
de Metz , lors de sa création, en 1633. Ce ma- 
gistrat, entièrement dévoué à la politique du 
cardinal de Richelieu , a donné, pendant sa 
longue carrière, des preuves de son inflexibilité 
et de son énergie dans l'accomplissement de ses 
devoirs. 

H était fils de Claude de Bretagne reçu 
conseiller au parlement de Dijon, en 1555, 
homme des plus distingués, qui avait eu occa- 
sion de montrer son attachement à Henri IV. 
Dans les temps fâcheux de la Ligue , la ville de 
Dijon , dernière espérance du duc de Mayenne , 
se soumit, le dimanche 28 mars 1595. n Cette 
* réduction eut lieu , comme a dit L'Étoile , au 
w grand déplaisir du duc de Mayenne , qui de 
n là en avant ne battist plus que d'une aisle , non 
n plus que la Ligue qui ressembloit proprement 
fi une corneille despluméc. n Le conseiller 
Claude de Bretagne avait contribué à réduire 



cette ville 'sous l'obéissance de Henri IV, et 
C.-Anthoine de Bretagne, son fils, avait aussi 
dans cette circonstance montré tout son atta- 
chement à la cause du roi de France. 

Pour récompenser les services que lui avait 
rendus la famille de Bretagne, Henri IV accorda 
deux années plus tard, à C.-Anthoine de Breta- 
gne , l'autorisation de remplir dans le parlement 
de Bourgogne, une charge de conseiller clerc, 
jusqu'à ce qu'il pût se pourvoir d'une charge 
de conseiller laïc. Ce magistrat fut installé le 
31 mars 1597. 

C.-Anthoine de Bretagne acquit bientôt une 
grande réputation dans sa compagnie, et lors- 
que le cardinal de Richelieu nomma, en 1630, 
une commission pour faire le procès au maré- 
chal de Marillac, le conseiller C.-Anthoine de 
Bretagne fut nommé membre de cette commis- 
sion , qui s'assembla à Ruel, dans la maison de 
de campagne même du premier ministre, et 
condamna à mort le maréchal de Marillac qui fut 
décapité le 10 mars de cette année. 

Tellement des Réaux rapporte que le cardinal 
de Richelieu , en apprenant le résultat de ce 
terrible procès , avait dit : n Je ne croyais pas 
•t qu'il y eut de quoi faire mourir M. de Maril- 
o lac ; mais Dieu donne aux juges des connais - 
n sauces qu'il ne donne pas aux autres hommes, 
n il faut croire qu'il était coupable, puisque ces 
n Messieurs l'ont condamné, n Si ce propos est 
exact, quel enseignement pour les juges qui se 
font les ministres de la vengeance des puissants 
de la terre ; quand la vengeance est accomplie , 
on rejette toute la responsabilité sur ceux qui 
en ont été les trop dociles instruments. 

Plusieurs des juges du maréchal de Marillac 
n'avaient pas été d'avis de sa condamnation à 
mort. On aimerait à penser que C.-Anthoine de 
Bretagne ne fut pas, dans cette circonstance, 
au nombre de ceux qui servirent avec ardeur 
les vues politiques du cardinal de Richelieu. Le 
témoignage éclatant de satisfaction que le pre- 
mier ministre lui accorda bientôt , ne permet 
pas de croire qu'il fit partie de la faible minorité 
qui s'opposa au sacrifice du maréchal de Ma- 
rillac. C.-Anthoine de Bretagne fut nommé pre- 
mier président du nouveau parlement établi à 
Metz, par l'édit du 15 janvier 1633, et le 16 mai 
suivant il prêta serment, en cette qualité, entre 
les mains de Louis XIII. 

Dans l'introduction et dans les deux premiers 
chapitres de V Histoire du Parlement de Metz , 

8 
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nous avons indiqué les causes qui amenèrent 
rétablissement de celte cour souveraine, et 
nous avons montré avec quelle énergie le pre- 
mier président Anlhoine de Bretagne a combattu 
les difficultés de sa nouvelle position. Puissent 
les services éclatants que ce magistrat rendit 
alors à la France , effacer un peu le souvenir de 
sa coopération à la sentence rigoureuse pronon- 
cée contre le maréchal de Marillac. 

Lors de l'installation du parlement de Metz , 
le 27 août 1633, Anlhoine de Bretagne prononça 
une harangue que M. Emmery nous a conservée 
dans son Recueil des Édits, T. I er , p. 18. On 
jugerait avec une grande sévérité le style ora- 
toire de M. de Bretagne , si l'on oubliait qu'à 
celte époque, tous les genres d'éloquence et 
surtout ceux de la chaire et du barreau étaient 
déshonorés par le mauvais goût , et que ce ne 
fut qu'en 1634, que le cardinal de Richelieu 
institua l'académie française et jeta le fondement 
de la réforme des esprits et des études. 

C. -Anlhoine de Bretagne était encore à la 
téle de sa compagnie quand le parlement de 
Metz (il , le 12 avril 1637, son entrée à Toul 
(CTût. du Parlement, p. 71) , mais il resta peu 
de temps dans cette ville. Des lettres patentes du 
31 juillet 1637, lui donnèrent commission d'aller 
remplir provisoirement à Dijon, la charge de 
premier président du parlement, en l'absence de 
M. Pierre Le Goux, et il fut reconnu, en cette 
qualité au parlement de Bourgogne, le 22 août 
suivant. Il mourut en cette ville dans l'exercice 
de sa commission. 

Anlhoine de Bretagne , qui selon les expres- 
sions de l'évéque de Madaure , avait » blanchy 
m sur les fleurs de lys et vielly dans l'escar- 
m latte , n mourut bien misérablement, au dire 
de Tallement des Réaux , n étant seul dans sa 
•i chambre , il tomba dans le feu , et comme il 
m était faible et sec , il ne put s'en tirer, n Sa 
mort arriva au mois de janvier 1638 et il fut en- 
terré dans l'église de la Madeleine, à Dijon, dans 
la chapelle des Bretagne, le ii janvier 1639. Le 
parlement de Metz assista en corps à un service 
pour le bout de Van, qui fut chanté dans la 
cathédrale de Toul , où siégeait alors cette cour 
souveraine. Elle avait été invitée à celte céré- 
monie par le conseiller Bénigne Bossuel , neveu 
maternel du premier président décédé ; il avait 
été chargé par la famille de faire cette invitation. 

Le portrait en pied d' Anlhoine de Bretagne 
se trouve dans la chambre du conseil de la cour 



d'appel de Metz, Gobineau de Montluisant lui a 
dédié le 1 er acrostiche de sa Royale Thétnis. 
Dom Pierron , dans le Temple des Messins , a 
aussi chanté ses louanges. 

Claude de Bretagne, fils de C. -Anlhoine de 
Bretagne , avait été conseiller au parlement de 
Dijon. 11 succéda à son père dans la première 
présidence du parlement de Metz, charge restée 
vacante pendant plus de deux ans. Il prêta ser- 
ment entre les mains de Louis XIII , le 22 mars 
1641 , et fut installé le 14 mai suivant. Claude 
de Bretagne fut un magistrat de haute dis- 
tinction. 

Nous avons, dans V Histoire du Parlement 
de Metz , rappelé tous les faits importants qui 
se sont passés sous la première présidence de 
Claude de Bretagne ; nous ne voulons pas nous 
répéter. 

Il présida pour la dernière fois la grande cham- 
bre, le 2 août 1660, et il mourut le 10 septembre 
suivant, en sa maison de campagne deChau- 
deney, près de Toul. Le lendemain le parlement 
se rassemblait pour prendre communication d'une 
lettre du lieutenant de roi de cette ville; cette 
lettre était ainsi conçue : w Messieurs , Monsieur 
n le premier président m'ayant fait l'honneur 
o de me rendre exécuteur de son testament, il 
n m'a prié de vous donner advis de sa mort 
w quand elle arriveroit, qui a esté aujourd'hui 
n à cinq heures du malin, et qu'il mouroit vostre 
o très-humble serviteur, qu'il se recommandoit 
w à vos prières , qu'il vous supplioit d'honorer 
w sa famille de vostre estime particulière et de 
n considérer madame sa femme comme une 
n personne qui est dans la dernière douleur par 
n la perle qu'elle faict aujourd'hui , et qui est 
n allilée depuis cinq jours d'une fièvre continue 
n et dangereuse. Monsieur le président de Bre- 
w lagne (Anlhoine de Bretagne, son fils) partist 
n hier d'icy pour Paris. Je crois, Messieurs, que 
n vostre générosité vous portera à rendre à un 
w si digne chef tous les honneurs que sa vertu 
o mérite en ayant donné des marques dans le 
n cours de sa vie et à l'heure de sa mort, je feroy 
n de ma part, tout ce qui sera possible pour la 
•t gloire du parlement et de toute cette illustre 
o famille. J'aurois soubhaité, Messieurs, que ce 
n fust une rencontre moins funeste où je puisse 
w asseurer toute la compagnie de mes très- 
w humbles respects, vous conjurant de croyre 
n que dans toultes les occasions, je vous en 
tt donnerai des preuves puisque je suis en gé- 
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n néral et en particulier, Messieurs , votre très- 
n humble et très-obéissant serviteur. 

n Signé Du Barail , lieutenant de Roy. 
» Toul, ce 10* septembre 1669. « 
Ce lieutenant de roi était Pierre Prévost, sieur 
du Barail, qui en 1658, avait servi si chaudement 
le comte de Pas dans ses luttes contre le parle- 
ment. (Hist. du Parlement de Metz, p. 132.) 

La cour, en apprenant la mort de son premier 
président, chargea aussitôt M. Brice Fagnier, 
commis du greffe, de porter à la veuve du pre- 
mier président une lettre de condoléance , et fit 
célébrer, le 22 octobre 1669, dans la cathédrale 
de MeU, un service solennel pour le repos de 
Pâme de messire Claude de Bretagne. 

Il avait épousé Marguerite Des Barres, qui 
fut, en 1665, la marraine de la belle cloche 
Marie, que l'on entend encore à la cathédrale 
de Metz. La veuve du premier président Claude 
de Bretagne mourut vers 1680. Plusieurs enfants 
étaient issus de leur mariage : 

1* Jacques de Bretagne, chanoine, grand 
doyen et grand archidiacre de l'église cathédrale 
de Toul. D en a été parlé dans V Histoire du 
Parlement de Metz, p. 115. 11 mourut à Toul 
le 11 décembre 1664, à l'âge de trente-cinq ans, 
et il légua trois mille livres à la cathédrale de 
cette ville ; 2° Jean de Bretagne, abbé de Villers- 
Bettnach, en 1665, décéda en 1669, abbé de 
Saint-Georges à Metz ; 3* Claude de Bretagne , 
devenu abbé de la Haute - Seille , en 1659; 
i* Antoine de Bretagne, qui suit : 

Antoine de Bbetagne , reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 10 juillet 1652, devint pré- 
sident à mortier en cette cour souveraine, le 
3 mars 1664. Il décéda dans l'exercice de ses 
fonctions, le 6 août 1703, à un âge très- avancé. 
Son fils, Charles de Bretagne, fut reçu grand 
archidiacre de la cathédrale de Toul , le 27 août 
1665. Il n'était point encore prêtre et perdit sa 
juridiction sous l'épiscopat de M. de Fi eux. Il 
devint abbé de Villers-Bettnach vers 1678, en 
remplacement de son oncle Jean de Bretagne , 
dont il avait été le coadjuteur. 11 se démit de 
son abbaye en 1683,. et fut remplacé par Jean 
Vireau , religieux de Clairvaux. 

Armes : D'azur à une fasce ondée d'or, semée 
d'hermines, accompagnée en chef de trois gre- 
lots d'or et en pointe d'un croissant d'argent, 
Gmier : Une aigle naissant d'or. 

Lé 26 février 1685, Jacques de Bretagne, âgé 
de quarante ans environ , seigneur de Mont , pa- 



roisse de Pange, épousa, dans l'église Sainte- 
Croix de Metz, mademoiselle Anne de Boncourt. 
L'acte de mariage ne dit pas quels étaient les 
père et mère des époux. 

Le 15 août 1693, le sieur de Bretagne, com- 
mandant un bataillon du régiment de Cham- 
pagne, fut tué en duel par le sieur de Montifaut, 
lieutenant de la compagnie de Mauroy, du ré- 
giment de la Reine. Une lettre de cachet du roi, 
en date du 28 septembre 1693, ordonna au 
parlement de Metz de procéder contre le sieur 
de Montifaut et contre la mémoire du décédé. 
Le sieur de Montifaut fut arrêté , mais il obtint 
des lettres de rémission et de pardon , sous la 
date du 13 mars 1694. Elles furent enregistrées 
au parlement de Metz, le 6 avril suivant et le 
sieur de Montifaut fut mis en liberté. 

Nous ignorons si les de Bretagne, dont il vient 
d'être parlé, étaient de la famille des premiers 
présidents au parlement de Metz. Le nom de 
ceux*ci est éteint aujourd'hui, mais la famille 
s'est continuée par les femmes. M. le maréchal 
Gérard descendait d'un Gérard qui avait épousé 
une fille du premier président Claude de Bre- 
tagne. 

Un M. d'Esse a épousé, vers 1710, une petitc- 
fiUe du premier président Claude de Bretagne , 
et une autre de ses petites-filles a épousé un 
M. Piérard, famille établie à Étain. 

Les familles Gérard, d'Esse et Piérard sub- 
sistent encore. 

BRETON (François), né à Metz, sur la pa- 
roisse Sainl-Livier, en 1634, était fils de Georges 
Breton, ancien avocat au parlement de cette 
ville, et de Catherine Lamy. François Breton, 
après avoir été échevin de l'hôtel-de-ville , fut 
reçu conseiller auditeur en la chambre des 
comptes du parlement de Metz, le 1 er septembre. 
1691. Il résigna ses fonctions en 1713 et obtint 
des lettres de conseiller auditeur des comptes 
honoraire, qui furent enregistrées le 10 sep- 
tembre 1716. 11 mourut à Metz, le 12 avril 
1717, à l'âge de quatre-vingt-trois ans, et fut 
enterré dans l'église Sainte-Croix, au premier 
pilier du chœur. Il avait épousé à Metz , dans 
l'église Saint-Gorgon, le 15 juin 1682, Françoise 
Dugast, fille de Denis Dugast. Elle survécut à 
son mari, et décéda le 28 février 1727, à l'âge 
de soixante-quatorze ans. 

De ce mariage naquirent plusieurs enfants, 
dont l'un fut celui qui suit : 
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Jacques Breton, né à Metz, sur la paroisse 
Sainte-Croix, le 3 juillet 4686, fut greffier des 
insinuations ecclésiastiques ; de son mariage 
avec demoiselle Claude-Françoise Adam , il eut : 

Nicolas- Jacques Barror», né le 8 avril 1724, 
qui , après avoir fait ses études de droit à Pont- 
s-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 26 août 4748, et conseiller à la table 
de marbre de cette ville, le 4 mai 1787. Il obtint 
des lettres d'honneur, le 28 juillet 1779. Il avait 
épousé le 8 septembre 1763 , demoiselle Marie- 
Anne Samson, née en 1725, morte le 6 mai 
1813, âgée de quatre-vingt-huit ans. 

De ce mariage est né celui qui suit : 

Jean-Baptiste-Nicolas Breton, né à Metz, le 
24 juin 1766, mort dans la même ville, le 4 août 
1827. D avait épousé, le 24 février 1794, de- 
moiselle Marie-Sophie-Elisabeth Marchai , née le 
14 février 1768, fille de M. Jean-Pierre Marchai, 
ancien conseiller du roi, substitut du procureur 
général au parlement de Metz, et de dame Eli- 
sabeth Le Geay, morte à Metz, le 22 décembre 
1824. 

De ce mariage naquirent plusieurs enfants: 

1° Sophie-Emilie Breton, née à Metz , le 
18 novembre 1794, mariée le 4 juin 1818, à 
M. Firmin -Claude Parnajon, colonel du génie, 
commandeur de Tordre royal de la Légion - 
d'Honneur, chevalier de l'ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis. De ce mariage, sont nées 
deux filles, mariées, l'ainée à M. le comte 
Charles de Brunei, et la cadette à M. le baron 
Louis de Tschudy. 

2° Pierre- Auguste Breton, né à Metz, le 
18 juillet 1798, ancien garde-du-corps du roi, 
compagnie d'Havré, mort le 27 mai 1834, sans 
avoir été marié. 

3° Marie -Adélaïde Breton, née à Metz, le 
20 janvier 1800, mariée le 9 juin 1824, à 
M. Henry Besser, chef d'escadron d'artillerie, 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, officier de la Légion-d'Honneur, morte 
sans enfants , le 15 janvier 1839. 

Armes des Breton: D'azur à une bourgui- 
gnotte ou casque fermé d'argent, bordé et 
cloué d'or. Cimier: La bourguignotte de Vécu 
surmontée d'un dextrochère de carnation vêtu 
d'or tenant un bâton de commandement éga- 
lement d'or. 

Armes des Brunei : De gueules à deux che- 
vrons alaisés d'or accompagnés de trois besans 
d'argent. 



BBETON (Nicolas), né vers 1655, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 26 octobre 
1676, et prévôt de Pont-à-Mousson , le 13 oc- 
tobre 4692. Il s'éleva par son seul mérite, obtint 
une chaire de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson, devint ensuite lieutenant général au 
bailliage du marquisat de Nomény, et enfin lieu- 
tenant général au bailliage de Pont-à-Mousson, 
fonctions qu'il exerça pendant vingt-six ans. Il 
mourut dans la nuit du 20 au 21 décembre 1736, 
à l'âge de quatre-vingt-un an. Il prenait à cette 
époque les titres de chevalier, conseiller d'état 
du duc de Lorraine et de vice-conservateur des 
privilèges de l'université de Pont-à-Mousson. 

Son fils ainé lui succéda dans la plupart de 
ses emplois. 

Jean-Fbançois Breton, né vers 1671, était 
frère de Nicolas Breton. Après avoir étudié le 
droit à Pont-à-Mousson, il fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 1 er août 1691, et devint 
lieutenant général au bailliage de Nancy. 11 
mourut en cette ville , en 1742 , à l'âge de soi- 
xante-onze ans. La Clef du cabinet des Princes t 
avril 1742, p. 311 , a fait son éloge. 

Armes: D'azur à l'ancre d'argent mise en 
pal, au chef cousu de gueules, chargé de trois 
croix ancrées. (Dom Pelletier.) 

BREVOT (Jacques), conseiller, secrétaire, 
contrôleur au conseil souverain de Bourg, fut 
reçu en la même qualité en la chancellerie du 
parlement de Metz , le 19 juin 1665. Il mourut 
le 26 janvier 1719. 

BR1CARD (Feançois), de l'université de Pont- 
à-Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , 
le 25 février 1692, était peut-être le fils de 
François Bricard, anobli en 1668. (Dom Pelletier.) 

BBIANCOURT (Jean de), né vers 1646, fut 
nommé conseiller du roi, assesseur civil et cri- 
minel au bailliage et siège prèsidial de Sedan, 
vers 1703, et exerçait encore ces fonctions en 
1721. 

BRIÇONNET (Chabxes), seigneur de Glatigny, 
non loin de Paris, était d'une maison originaire 
de la Touraine, qui a donné un chancelier de 
France , un cardinal , deux archevêques de 
Rheims, des évéques et beaucoup de magis- 
trats. 

Charles Briçonnet , né à Paris, le 3 juin 1619, 
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fut reçu conseiller an parlement de Metz , le 
1»» juillet 1644, président à mortier en la même 
cour, le 12 septembre 1648 , et devint président 
honoraire. Il mourut le 12 mai 1680. 

La généalogie des Briçonnet a été dressée par 
Guy-Bretonneau. 

Armes : D'azur à la bande comportée d'or et 
de gueules de cinq pièces, le premier eompon 
de gueules , chargé d'une étoile d'or ; la bande 
accompagnée en chef d'une autre étoile de 
même. 

BRIET(ALixÀin)Ri), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 7 mars 
1643. 

Deux familles lorraines portaient le nom de 
Briet. (Dom Pelletier.) 

BRIGEOT (JKAif-A:n>RÉ) , seigneur des Coutu- 
res, né le 7 mars 1715, était fils d'André Bri- 
geot, troisième du nom , et de Barbe-Françoise 
Martimprey. Il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 20 juillet 1759, et résigna ses fonc- 
tions le 25 août 1740. Il descendait d'André 
Brigeot , anobli le 6 août 1608. 

Armes : De gueules au chevron d'argent, ac- 
compagné de trois sphères d'or. Cimier : Une 
tête de maure au naturel, environnée de deux 
pennes. (Dom Pelletier.) 

Un nobiliaire manuscrit donne à André Bri- 
geot d'Amance, anobli en 1609 , les armes sui- 
vantes : De gueules à trois montagnes de 
sinople donjonnées d'une tour de sable crénelée 
d argent. 

BRIOLET (Étownk), né vers 1644, était pro- 
cureur à Briey, en 1685. Une famille lorraine 
s'appelait Briolet ou Biolet. (Dom Pelletier.) 

BRIOLLEUX (Chbistophb), de l'université de 
Pont-a-Mousson , reçu avocat au parlement de 
Metz, le 12 juin 1689, fut nommé lieutenant en 
la prévôté royale et bailtiagère de Montmédy, 
le 15 juillet 1692. 

BRISSET (Joseph), de l'université de Pont-à- 
Mouaton, reçu avocat au parlement de Metz, le 
16 août 1688, fut nommé procureur du roi en la 
maîtrise particulière des eaux et forêts de Vie, 
le 12 septembre 1689. 

Un Brisay (Jules-Amand de), chevalier des 
ordres de Saint -Lazare et du Mont-Carmel, 



était directeur des fortifications au département 
de Metz , vers 1700; il portait : Fascé d'argent 
et de gueules de huit pièces. 

BRODEAU d'Oibkvilu (Julien-Simon), était 
d'une ancienne famille de Touraine , d'où est 
sorti Julien Brodeau , avocat au parlement de 
Paris, dont Boileau transmettra le nom à la 
postérité par ces deux vers : 

« Et commentant Louet, allongé par Brodeau, 
> D'une robe à longs plis balayer le barreau. > 

Brodeau d'Oiseville, né le 7 août 1665 , n'a- 
vait que vingt- trois ans quand il fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 12 avril 1689. 

Après avoir rempli ces fonctions pendant six 
ans , il devint successivement lieutenant général 
au bailliage de Tours et conseiller au conseil 
souverain de Roussillon : il fut enfin reçu 
conseiller au parlement de Paris. Il est connu 
dans le monde littéraire par la traduction du 
Divorce céleste de Ferrante Pallavicino. 

Armes: D'azur à une croix recroisettée d'ar- 
gent ; au chef d'or, chargé de trois palmes de 
sinople. 

BROGLIE (Victor-François, duc de), maré- 
chal de France, fut nommé, en 1771, gouverneur 
général des évéchés de Metz et Verdun , com- 
mandant en chef dans l'évéché de Toul et sur 
les frontières de la Meuse, de la Sarre et de la 
Champagne. Sa dignité de gouverneur lui donnait 
séance au parlement comme conseiller d'hon- 
neur né , mab le parlement de Metz n'existait 
plus quand il vint prendre possession de son 
gouvernement. Il eut une grande part au réta- 
blissement de cette cour souveraine. (V oir YHist. 
du Parlement de Metz, p. 485, etc.) La popu- 
lation messine lui témoigna sa reconnaissance 
lorsqu'il rentra à Metz, en 1775. On lui fit une 
ovation triomphale dont on a rendu un compte 
détaillé dans le Supplément aux Affiches des 
Trois-Évèchés, du 14 septembre de cette année. 
C'est sous son administration que fut construit 
le magnifique édifice qui était destiné au gou- 
verneur militaire et qui est aujourd'hui le palais 
de justice. Le maréchal avait exigé des archi- 
tectes la plus grande étendue jointe à la plus 
grande solidité de construction, la plus grande 
sévérité d'apparence jointe à la plus grande so- 
briété d'ornements, en un mot la plus grande 
simplicité possible. Il fit même abattre deux co- 
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lonnes que les architectes avaient placées à la 
porte d'entrée. En effet, on ne rencontre aucune 
colonne dans tout ce vaste bâtiment. La révolu- 
tion de 1790 arrêta les travaux au moment où 
ils allaient être terminés, et le maréchal de Bro- 
glie n'habita jamais cet édifice grandiose pour 
l'objet auquel il devait servir. 

Il mourut à Munster en Westphalie, en 1804, 
à l'âge de quatre-vingt-six ans. 

Armes : D'or au sautoir d'azur. 

BROUET (Georges), fils de Jean Brouet, 
naquit le 40 juin 1694, à Longchamps, duché 
de Bar et bailliage de Saint-Mihiel. Il fut d'abord 
secrétaire des commandements de Léopold I er , 
duc de Lorraine , et fut ensuite reçu greffier en 
chef civil du parlement de Metz, le 15 avril 1737. 
En 1744, il fut remplacé par François Dartenay, 
et ne vivait plus en 1762. 

Georges-Henri Brouet, fils du précédent et de 
dame Barbe Mangin, était né le 24 mars 1752. 
Il étudia le droit à l'université de Pont-a-Mous- 
son , fut reçu avocat au parlement de Metz , le 
29 mars 1752, et devint greffier civil de celte 
cour, le 10 janvier 1760. Il succéda à François 
Dartenay, qui lui-même avait succédé à Georges 
Brouet père. 

Georges-Henri Brouet épousa à Metz, dans 
l'église Saint- Victor, le 25 mai 1762, dame Char- 
lotte Duboys de Sarrans, veuve de M. Jean 
Morlet, directeur des droits sur les cartes h jouer. 
A cette époque , Barbe Mangin veuve de 
M. Brouet père, demeurait à Void près de 
Toul. 

Armes : D'or au faisceau d'armes au natu- 
rel, mis en pal , lié de gueules , tortillé d'un 
givre de sable, lampassé de gueules; au chef 
d'azur chargé d'un soleil cTor entre deux 
étoiles de même. (Dom Pelletier.) 

BROUSSE (Jean-Nicolas), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 5 mai 1721 ; après avoir exercé au barreau 
du bailliage de Thionville , il devint conseiller 
à ce bailliage. Il est le père de Mathias-Pierre 
Brousse, dont il est parlé dans* la Biographie 
de la Moselle, par le docteur Bégin. 

BROUX ( Emmanuel -Mau ri ce -Edme de), reçu 
avocat au parlement de Paris, le 16 janvier 1768, 
prit rang au barreau du parlement de Metz , le 
7 novembre de la même année. 



BRUC (François de) , sieur de la Gucrche , fut 
l'un des conseillers de la création du parlement 
de Metz ; il fut installé le 4 novembre 1633. Ce 
magistrat avait l'estime particulière de Monsieur 
le Prince , père du grand Condé , et fut chargé 
par lui, en 1635, de faire démolir les fortifica- 
tions de Briey. (Voir Hist. du Parlement de 
Metz, p. 51, etc.) En 1643, le conseiller de Brue 
n'ayant point fait le service de son semestre , ne 
toucha ses gages que sur les instances réitérées 
de son protecteur. Il devint, en 1657, le doyen 
des conseillers , et il employa le crédit dont il 
jouissait à Paris pour obtenir une déclaration du 
roi qui diminua de moitié le droit annuel imposé 
aux officiers du parlement de Metz. (Hist. du 
Parlement de Metz, p. 298, etc.) Après vingt- 
cinq années de services, il obtint des lettres 
d'honneur qui furent enregistrées le 6 juin 1658. 

François de Bruc fut le père de René de Bruc, 
chevalier, seigneur de Monlplaisir, maréchal de 
camp et lieutenant de roi d'Arras, en faveur de 
qui la terre de la Guerche, dans l'évêché de 
Nantes, fut érigée en marquisat par des lettres 
patentes de l'année 1682. 

La très-ancienne maison de Bruc avait les 
armes suivantes : D'argent à la rose de gueules, 
boutonnée d'or. Tenants : Deux anges. Cimier : 
La sainte Vierge. Devise : Flos florum virgo 
Maria in te confido. 

BRUGES (Jean-François), né le 20 mars 1736, 
avocat au conseil souverain d'Alsace , fut reçu 
conseiller en cette cour, le 13 janvier 1758. 

BRUILLARD (François), avocat en parlement, 
ancien magistrat de l'hôtel-de-ville de Metz, 
avait épousé Anne Poutet. U mourut en cette 
ville, sur la paroisse Saint-Victor, le 10 avril 
1682. Assistèrent à son convoi : 1° Jean Braillard, 
qui suit; 2° François Braillard, le jeune, tous 
deux fils du défunt. 

Jean Bruillard , seigneur de Jussy en partie , 
était, par sa mère Anne Poutet, neveu du 
conseiller Jacques Péricard. Reçu avocat au 
parlement de Metz, le 13 juin 1669, il devint 
substitut du procureur général en cette cour, le 
7 septembre 1675. Il acheta, en 1689, la charge 
d'avocat du roi au bureau des finances de Metz, 
et rentra au parlement, le 14 juin 1694, en 
qualité de conseiller des requêtes du palais. Il 
devint le doyen des conseillers des requêtes et 
obtint, en 1715, des lettres de conseiller hono- 
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raire. D mourut à Metz, le 20 novembre 1717, 
sur la paroisse Saint-Marcel, et il fut inhumé 
dans l'église Saint- Victor; il était âgé de soi- 
xante-dix ans. 

Jean Braillard fut l'époux de Barbe Garnache. 
De ce mariage sont provenus: 1° Jean-François, 
né sur la paroisse Sainte-Ségolène , le 16 août 
1676; 2° Jean-Louis, né sur la paroisse Saint- 
Martin, le 23 février 1680 ; 3° Marquise, née 
sur la paroisse Saint-Gorgon , le 4 mai 1681; 
4* François-Martin , né sur la même paroisse, le 
15 juin 1682. Lorsqu'il mourut , il était l'époux 
de madame Barbe Aubertin. 

Joseph Bbuillard , (Us du précédent Jean 
Braillard, fut reçu conseiller des requêtes du 
palais, en remplacement de son père, le 12 août 
1715. 

Après avoir vu décéder Françoise Lelièvre, sa 
femme , et toute sa famille, il fonda dans l'église 
Saint-Marcel , cinq messes par semaine, et il 
donna à la fabrique de cette paroisse une mé- 
tairie située au village de Woippy. 11 mourut le 
11 décembre 1722, et fut inhumé dans l'église 
Saint-Marcel, vis-à-vis la chaire. 

Le 16 février 1723, on célébra dans cette 
église un service pour le repos de l'âme de 
Joseph Braillard. Le parlement y avait été invité, 
mais quand on fut sur le point de sortir de la 
maison mortuaire, on s'aperçut qu'on n'était 
pas au nombre de quinze, nombre exigé pour 
marcher en corps. Pour éviter à l'avenir cet 
inconvénient, le parlement arrêta le 8 juin 1723, 
qu'il n'irait plus en corps de cour au service de 
Messieurs, et que les membres de la compagnie 
seraient invités à s'y trouver en plus grand 
nombre qu'il se pourrait. 

Armes: De gueules à un chevron d'or, sur- 
monté de deux étoiles de même, à un lion aussi 
d'or issant de la pointe de Vécu. 

Dom Pelletier, au mot Butant , dit que Mar- 
guerite de Rutant, fille de Pierre de Rutant, 
troisième du nom, avait épousé M. Braillard, 
conseiller au parlement de Metz. Nous n'avons 
point trouvé trace de ce mariage dans les actes 
des paroisses de cette ville. 

BRUILLARD db Coursai* (Claude de), ancien 
religieux de Cluny, devint chanoine et princier 
de la cathédrale de Metz, et fut nommé en 1638, 
abbé conunendataire de Saint-Symphorien de 
cette ville. Il avait obtenu, en 1649, des lettres 
patentes du roi, qui lui accordaient le titre de 



conseiller d'honneur au parlement de Metz. La 
cour se refusa à l'enregistrement de ces lettres. 
(Voir Hist. du Parlement de Metz, p. 103.) 
De nouvelles lettres patentes, en date du 
13 août 1652, lui accordèrent le même titre. 
Elles furent lues au bureau de la cour, c'est-à- 
dire en la chambre du conseil, le jeudi 12 sep- 
tembre de la même année , et l'abbé de Coursan 
présenta requête pour être reçu; mais il fut 
arrêté qu'on en délibérerait le 1 er octobre sui- 
vant. A la date de ce jour, il n'est point fait 
mention de l'abbé de Coursan , sur les registres 
secrets, et nous n'avons pas trouvé d'acte qui 
l'admit ou le rejetât. 

Claude de Braillard de Coursan était un homme 
de grands talents et de grand crédit. Comme 
abbé de Saint-Symphorien, il jouissait d'un beau 
bénéfice; comme vicaire général de l'évéché 
pendant la vacance du siège , il était investi de 
grands pouvoirs, et comme princier de la cathé- 
drale, il occupait l'hôtel de la Princerie, sur 
l'emplacement duquel se trouve aujourd'hui 
l'hôtel du gouverneur de la 5 e division militaire. 
Il était en outre, conseiller d'état; ce titre lui 
avait été accordé en récompense des différentes 
missions dont il avait été chargé pour le service 
du roi. Nous rapporterons les termes mêmes 
d'une déclaration qu'il a faite devant le lieu- 
tenant général du bailliage de Metz , le 17 juin 
1670 et qu'il a signée de sa propre main. Celte 
déclaration avait lieu sous la forme d'interroga- 
toire sur faits et articles, ordonné par la cour 
souveraine de Lorraine et Barrois, dans un pro- 
cès civil. L'abbé de Coursan déclare « que pen- 
n danl toulle la ditte année 1635, il fut employé 
n pour les affaires du roy tant en Picardie qu'au 
n comté de Bourgongne , en qualité d'ambassa- 
n deur pour la neutralité d'entre le duché de 
n Bourgongne et Bassigny, et le comté de Bour- 
n gongne et vicomté de Besançon, de laquelle 
» négociation ayant rendu compte au roy, Sa 
h Majesté le renvoya audit duché de Bour- 
m gongne , pour faire fortifier les places de la 
n frontière où il demeura jusques à Noël de la 
w ditte année et de là retourna une seconde fois 
fi à Paris pour en rendre compte. » On voit 
dans la correspondance du cardinal de Richelieu 
avec le cardinal de La Valette, gouverneur des 
Trois-Évéchés , que l'abbé de Coursan devint 
plus tard le confident du premier ministre et 
son intermédiaire auprès du cardinal de La 
Valette. 
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Noos avons dans V Histoire du Parlement de 
Metz, p. 112 et suivantes, rapporté les vives 
discussions que cette cour eut à soutenir avec 
l'abbé de Coursan, chargé de l'exécution d'un 
arrêt du conseil , obtenu par le prince François 
de Lorraine , évéque de Verdun ; nous ne pou- 
vons qu'y renvoyer. 

Le docteur Bégin , dans la Biographie de la 
Moselle , au mot Lavergne; et dans V Histoire 
de la Cathédrale de Mets, T. H, p. 22, dit que 
Claude de Braillard , abbé de Coursan , mourut 
le 4 septembre 1669. Il a été induit en erreur 
par les Bénédictins dans leur Histoire de Mets , 
T. III, p. 311. On a déjà vu que l'abbé de 
Coursan vivait encore en 1670, et il résulte 
d'un entrait de Dom Brocq, rapporté par 
Dom Tabouillot , dans ses mémoires manuscrits, 
que l'abbé de Coursan mourut le 4 septembre 
1671. 

Armes : Deux lions léopardés contrepassants, 
posés l'un au-dessus de l'autre , celui en pointe 
soutenu par un croissant montant. Tenants : 
Deux griffons. Timbre : Couronne de marquis 
avec crosse et mitre affrontées, surmontée d'un 
chapeau à trois houpes. 

BRULLIOT (Roan-r), de l'université de Va- 
lence, fut reçu avocat au parlement de Metz , le 
23 avril 1711. 

BRUNCK (Jean- Cristophe— Richard) , né le 
7 avril 1680, avocat au conseil souverain d'Al- 
sace , fut reçu conseiller audit conseil, le 23 oc- 
tobre 1715. 11 était remplacé en 1746. 

Anne - Françoise Brunck , fille de messire 
François-Gervais Brunck de Frundler, écuyer, 
receveur des finances , avait épousé messire 
Pierre -François Malchar, conseiller au parle- 
ment de Metz; elle vivait en 1756. 

BRUNET de Cramilly (Joseph) , écuyer, né le 
17 décembre 1748, fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz , le 11 février 1768. A la suppres- 
sion de cette cour, en 1771, il se fixa à Nancy 
et devint conseiller à la cour souveraine de Lor- 
raine. Il abandonna celte charge, pour passer 
aux colonies et remplir les fonctions de séné- 
chal et lieutenant général de l'Ile de Grenade. 
En 1785 , il était sénéchal et lieutenant général 
honoraire. 

BRUNET (François), seigneur de Montforand, 



près Beaune , fut reçu conseiller au parlement 
de Metz , le 15 février 1674, devint conseiller au 
parlement de Paris, en 1676, et enfin président 
de la chambre des comptes de cette ville. Il 
mourut le 26 avril 1696, sans laisser de posté- 
rité et après avoir institué Estienne Durey, son 
neveu , son légataire universel. 

Estienne Durey, écuyer, d'une ancienne 
maison de Bourgogne , naquit le 22 novembre 
1673. Comme légataire universel de son oncle, 
il fut autorisé, par des lettres patentes données 
en 1696, à prendre le nom de Brun et de Mont- 
forand , c'est sous ce nom qu'il fut reçu conseil- 
ler aux requêtes du parlement de Metz , le 30 
mars 1700. U fut reçu président à mortier en 
cette cour, le 26 septembre 1703 , et mourut à 
Paris, le 25 mai 1708. Il avait épousé dame 
Louise-Madeleine Jolly d'Escutigny et ne laissa 
qu'un enfant mineur, Marie-Jeanne Brunei de 
Montforand. Sa veuve vivait encore en 1767. 

Armes des Brunei de Montforand : Êcartelé 
aux 1 et 4 , d'or au lévrier de gueules, colleté 
d'or, à la bordure crénelée de sable; et aux 
2 et 3 d'argent à la tète de maure de sable, tor- 
tillée de sable. 

Estienne Durey, qui a pris le nom de Brunet 
de Montforand, a eu un frère et un parent au 
parlement de Metz. (Voir au mot Durey.) 

BRYE (Nicolas de) , d'une famille originaire 
de la Picardie, était notaire et procureur au 
bailliage de Verdun. Il avait épousé, vers 1675, 
Françoise Pernet, dont il eut un fils qui suit. 
Françoise Pernet, devenue veuve, se remaria 
à M. Gabriel de Montmerqué , écuyer, conseiller 
du roi et secrétaire de l'hôtel-de-ville de Metz. 
M. de Montmerqué , aujourd'hui doyen des con- 
seillers à la cour d'appel de Paris, est de cette 
famille. 

Jean de Brye, fils de Nicolas de Brye et de 
Françoise Pernet, épousa, dans l'église Saint- 
Gorgon de Metz, le 18 octobre 1706, Marquise 
Charpentier, et il obtint, en 1712, la place de 
conseiller du roi, secrétaire de l'hôtel-de-ville 
de Metz, place qui fut supprimée en 1721. Quand 
le bureau municipal fut rétabli dans le droit de 
nommer ses officiers, Jean de Brye fut appelé 
aux fonctions de secrétaire greffier de l'hôtel- 
de-ville, et il mourut dans l'exercice de ses 
fonctions, à Metz, sur la paroisse Saint-Gorgon, 
le 25 avril 1742, à l'âge de soixante-six ans. 

Claude de Brye, fils de Jean de Brye et de 
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Marquise Charpentier, naquit à Metz, le 4 juin 
1718, et succéda à son père dans les fonctions 
de secrétaire greffier de l'hôteWe-vilIc de Metz. 
H laissa un fils qui suit : 

Jean-Philippe de Brye , fils du précédent 
Claude de Brye, seigneur en partie de Sainte - 
Agathe et de dame Anne-Barbe Varnier, naquit 
vers 1746. Après avoir fait ses études de droit 
à Nancy, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 17 août 1769 et devint conseiller au 
bailliage de cette ville, le 25 avril 1770. 11 
épousa, le 11 février 1772, dans l'église Saint- 
Victor de Metz, demoiselle Marguerite-Charlotte 
de Beccary , âgée de dix- huit ans , fille de 
messn-e Gabriel de Beccary, écuyer, seigneur de 
Coume, chevalier de Saint- Louis, ancien com- 
mandant d'un bataillon d'infanterie et de dame 
Marguerite Perolle. 

M. Caignart de Saulcy, membre de l'institut 
avait épousé une demoiselle de Brye de la fa- 
mille des précédents, famille qui est aujour- 
d'hui représentée à Metz par M. Féréol de 
Brye, employé des douanes, marié à demoiselle 
Adeline Charnel. 

Caignart de Saulcy porte : D'azur à trois 
chevrons (for surmontés de deux glands af- 
frontés feuilles et tigés d'argent. 

BUCHOZ (Piieee-Paul) , né vers 1727 , fut 
reçu conseiller au bailliage de Metz, en 1749, 
et devint conseiller honoraire de cette juri- 
diction. 11 mourut , en cette ville , sur la pa- 
roisse Saint- Victor, le 9 janvier 1787, à l'âge 
de soixante ans. H avait épousé Marguerite An- 
toine, dont il eut plusieurs enfants. L'un d'eux, 
Louis-Christophe-Pierre Buchoz, demeurait à 
Longeville-lès-Metz en 1790. 

Cette famille a produit un écrivain qui s'est 
fait connaître par la fécondité de sa plume , 
Jean-Pierre Buchoz , né à Metz en 1731, méde- 
cin du roi de Pologne ; le docteur Bégin, dans 
sa Biographie de la Moselle, lui a consacré un 
long article. 

BUGARD (Jean-François), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 8 juin 1685. 

BULLION, famille originaire de Màcon, s'est 
iDustrée dans la magistrature, et six de ses 
membres ont appartenu au parlement de Metz. 

Noël de Bullion, marquis de Gallardon, fils 



de Claude de Bullion , surintendant des finances 
et garde- des-secaux des ordres du roi , fut 
pourvu d'une charge de conseiller au parlement, 
lors de la création de cette cour souveraine en 
1633, mais il s'en démit aussitôt en faveur de 
Jean de Bullion , son oncle , et l'année suivante 
il fut reçu conseiller au parlement de Paris. Il 
mourut en cette ville, le 13 août 1670. Son por- 
trait a été gravé par Nicolas Poilly. 

Jean de Bullion , seigneur d'Argny , fils de 
Jean de Bullion et de Charlotte de Lamoignon , 
était conseiller au parlement de Bourgogne, 
quand en remplacement de son neveu Noël de 
Bullion , il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 5 septembre 1633. Ayant été admis le 
premier, il obtint le litre et les prérogatives de 
doyen des conseillers de la cour. Il fut l'un des 
magistrats distingués envoyés à Nancy, pour 
remplir par commission les fonctions de conseil- 
ler au conseil souverain établi dans la capitale 
de la Lorraine, par les édits du mois de septem- 
bre 1634. Ayant résigné, en 1638, ses fonctions 
de conseiller au parlement de Metz, il fut choisi 
pour être le conseil de la ville de Paris et devint 
ensuite président à la cour des aides de Vienne, 
en Dauphiné. Gobineau de Montluisant lui avait 
dédié le huitième acrostiche de sa Royale 
Thémis. 

Pierre de Bullion, neveu et successeur de 
Jean de Bullion qui précède , fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 3 novembre 1638 , 
et six semaines après il était remplacé par son 
frère François de Bullion. Pierre de Bullion était 
abbé de Saint-Faron de Meaux , quand il mourut 
au mois de novembre 1659. 

François de Bullion , sieur de Moulons , frère 
du précédent , lui succéda au parlement de Metz, 
et fut reçu conseiller en cette cour, le 29 dé- 
cembre 1638 ; il conserva ces fonctions pendant 
un an. François de Bullion devint marquis de 
Montlouet , et se tua par accident au mois de 
juillet 1671. 

Henri de Bullion, neveu de Jean de Bullion, 
doyen des conseillers au parlement de Metz, fut 
reçu conseiller en cette cour , avant l'âge de 
vingt-cinq ans, le 30 mars 1647, et était rem- 
placé en 1648. 

Charles-Denis de Bullion, fils de Noël de Bul- 
lion, marquis de Gallardon, naquit le 17 avril 
1651 , et fut reçu conseiller au parlement de 
Metz , le 27 mars 1675. Il était remplacé en 
1680, et devint prévôt des marchands de Paris. 

9 
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Il mourut le 20 mai 1721. Son portrait a été 
gravé par Habert. 

Armes: D'azur coupé, fascé, ondé d'argent 
et d'azur au lion naissant d'or sur le premier 
coupé; écartelé d'argent à la bande de gueules 
accompagné de six coquilles d'argent mises 
enorle. 

BURGEAT (Jeremie), né le 6 janvier 1678, fut 
reçu conseiller au parlement de Metz , le 28 no- 
vembre 1704 , et devint conseiller honoraire, le 
18 mai 1720. 

BURLURAULT (Jacques) fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 6 février 1634. 

BURLUREAU (François), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 16 mai 1692. 

BUSSELOT ( Charles -Henbi de), chevalier, 
seigneur de Vaucourt, naquit le 1 er décembre 
1695. Il fut reçu président second du bureau des 
finances de Metz, le 29 janvier 1748 ; il était en 
même temps intendant des finances et gabelles 



de la généralité de Metz. Il mourut en cette 
ville , le 26 septembre 1762, à l'âge de soixante- 
sept ans, et fut inhumé le lendemain dans le 
chœur de l'église Saint- Victor, sa paroisse. Ma- 
dame Jeanne-Françoise Gillet de Vaucourt , dame 
d'Arracourt, sa veuve, mourut à l'âge de 
soixante-deux ans, sur la paroisse Saint- Victor, 
à Metz, le 18 septembre 1773. 

Armes : D'azur , à la voile d'argent périt 
en pal , Vécu semé d'étoiles d'or. (Dom Pelle- 
tier.) 

Les armes des Busselot, accompagnées de trois 
autres écussons, ont été gravées sur une pierre 
portant le millésime de 1899 , et détachée d'un 
ancien bâtiment situé au coin de la rue de la 
Fonderie et de la ruelle d'Enfer , à Metz. Cette 
pierre a été replacée dans la ruelle d'Enfer, 
au-dessus d'une porte de la maison construite 
sur cet emplacement, il y a quelques années. 

BUSSENNE de Baptlemont ( Marie - Joseph - 
Michel) fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 22 avril 1762, et substitut du procureur gé- 
néral en cette cour, le 28 juin 1764. Il résigna 
ces fonctions vers 1767. 
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CA BILLOT (Jean), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 16 août 46S6. 

Nous n'avons pu vérifier si Jean Cabillot était 
le père des trois qui suivent , et qui vivaient en 
1754: 1° Anne Cabillot, née en 1686, et de- 
meurant à Verdun ; 2« Nicolas Cabillot, prêtre, 
chanoine de la cathédrale de Verdun, né en 
1685 ; 3" Gabriel Cabillot, frère des précédents, 
né en 1699. 

Gabriel Cabillot fut reçu avocat au parlement 
de Paris et vint exercer au bailliage et siège pré- 
sidial de Verdun. Il mourut à l'âge de soixante- 
dix ans environ , sur la paroisse Saint-Martin do 
Metz , chez le sieur Legrand , aubergiste de la 
Petite-Croix-d'Or, rue du Porte-Enseigne, le 
15 octobre 1768. Cette auberge, qui a pris 
maintenant le nom d'hôtel , est un des anciens 
établissements de ce genre. L'hôtel du Pélican , 
rue Sous-Saint-Arnould, date encore de plus loin; 
il existait déjà en 1710. 

Cabillot, bailli de Mûtzig (Alsace), en 1701 , 
avait pour armes : D'azur à un poisson de mer 
d'argent nommé Cabillot, posé en fasce; au 
chef d'or chargé de trois étoiles de même. 

CABLEY (Jean- Joseph), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 28 mai 1691. 

CABOUILLY (Daniel) était, en 1684, capitaine, 
prévôt, graver et receveur de la prévôté de 
Sancy, et devint conseiller du roi , receveur et 
payeur des gages de la chambre des requêtes 
au parlement de Metz. Il mourut en cette ville 
sur la paroisse Saint-Martin, le 6 février 1719, 
à l'âge de soixante-cinq ans environ. Marguerite 
Thirion, sa veuve, décéda aussi à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 21 janvier 1744, à l'âge 
de quatre-vingt-sept ans environ. Françoise Ca- 
bouilly, leur fille, avait épousé, dans l'église Saint- 
Martin de Metz, le 5 mai 1711 , Henry Maujean, 
conseiller du roi , garde de la monnaie de Metz. 
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Claude de Cabouilly, fils du précédent, naquit 
en 1680; après avoir étudié le droit à l'université 
de Rheims, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 7 mai 1705, et en 1719 il succéda à 
Daniel Cabouilly, son père , dans les fonctions 
de receveur et payeur des gages de la chambre 
des requêtes du parlement de Metz. Il décéda 
en cette ville, sur la paroisse Saint-Martin, le 
19 juillet 1762, à l'âge de quatre-vingt-deux ans. 

Claude de Cabouilly était seigneur du fief de 
Hellocourt, de Maizières, Fossieux, etc., et était, 
en 1747, l'un des six anciens avocats du parle- 
ment de Metz. Il avait épousé Jeanne Bâlon , 
dont il laissa plusieurs enfants : 

Jeanne-Marguerite de Cabouilly, leur fille, 
épousa, à l'âge de dix-huit ans, dans l'église 
Saint-Martin de Metz, le 30 mai 1747, Denis- 
René Auger, gruyer, capitaine des chasses de 
son altesse le prince de Guise , au comté de Ré- 
chicourt-le-Château et baronie de Marimont, 
veuf de madame Catherine Prouvé. Leur fille , 
Catherine Auger, a épousé M. de Bonafos. 

François de Cabouilly, fils du précédent, 
naquit le 21 février 1723, et fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 16 août 1750. 

Charles-Antoine de Cabouilly, fils du précé- 
dent et de Claudine Ébaudy, naquit à Metz , sur 
la paroisse Sainte-Croix, le 25 juin 1765, et 
succéda à son père dans la charge de conseiller 
au parlement de Metz, le 4 mai 1789. Charles- 
Antoine de Cabouilly n'a laissé qu'une fille morte 
sans postérité. Il était le beau-frère de Beschefer 
de Yertel , conseiller au parlement de Metz. 

Le comte de Gourcy est, par les Bonafos, l'ar- 
rière-petit-neveu des conseillers de Cabouilly, 
dont la famille est aujourd'hui éteinte. 

Armes des Cabouilly : De gueules à une bande 
d'or, coupée d'argent. 

CACHET, famille ancienne de la Lorraine, 
selon Dora Pelletier, s'est divisée en trois bran- 
ches, celles des Cachet de Neufchâteau, des 
Cachet de Pulligny et des Cachet de Nancy. 
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Jean-Nicolas Cachet, de la branche des Cachet 
de Neufchàteau, fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson , et fut reçu avocat 
au parlement de Metz, vers 1685. Il a exercé 
avec talent au barreau messin , et il mourut à 
Metz, le i mars 4729. Il avait épousé, le 25. no- 
vembre 1685, Marie-Françoise Simon, dont il 
eut : 1° Jean-Étienne, qui fut officier dans le 
régiment de Greder, et était aide-major de la 
milice quand il mourut à Metz , sur la paroisse 
Saint-Victor, à l'âge de cinquante-trois ans; 
2° Louis, né à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, 
le 19 janvier 1691 , mort en bas âge ; 3° Jean- 
Baptiste, né sur la même paroisse, le 5 février 
1695 ; 4° Louis , né aussi sur la paroisse Saint- 
Martin, le 19 mai 1697 ; 5° quatre filles. 

Armes : D'argent à trois menottes ouvertes 
de sable, pendantes d'un anneau de même mis 
en cœur, et surmontées d'une étoile de sable. 
(Dom Pelletier.) 

CADEAU (Chiistophi), seigneur de Bourda- 
reau, fut reçu procureur général au parlement 
de Metz, le 12 octobre 1665. Ce magistrat mon- 
tra de la fermeté dans l'exercice de ses fonc- 
tions; il dénonça, en termes rigoureux, les 
exactions commises par le maréchal de Grancey, 
dans son gouvernement de Thion ville. Le maré- 
chal, qui lirait le plus d'argent qu'il pouvait de 
sa charge, s'était permis de faire exiger, par ses 
receveurs, un demi écu blanc pour chaque pied 
d'arbre que les marchands emmenaient hors de 
la prévôté de Thion ville. Le procureur général 
Cadeau s'opposa avec énergie à cette exaction. 
(Voir Rouxel.) 

Christophe Cadeau décéda à Paris, le 25 no- 
vembre 1671 , dans l'exercice de ses fonctions. 
Le parlement de Metz consigna dans ses registres 
qu'il était n touché du décès de M. Cadeau, à 
n cause de son mérite particulier, n H avait 
épousé Charlotte Huguet de Sémonville, qui, 
devenue veuve , épousa en secondes noces Jac- 
ques de Ricouart, chevalier, comte d'Hérouville, 
l'un des fils d'Antoine de Ricouart, conseiller au 
parlement de Metz. 

Le 6 août 1666, Alexandre Cadeau , clerc du 
diocèse de Paris, présenta requête au parlement 
de Metz, pour être mis en possession d'un cano- 
nicat en l'église cathédrale de cette ville , et le 
31 mars de l'année suivante, il fut reçu avocat 
au même parlement, après avoir justifié de ses 
études de droit à l'université d'Orléans. Nous 



n'avons pu vérifier si c'est le même qu'Alexandre 
Cadeau reçu conseiller au parlement de Paris, 
le 28 août 1675. 

Le 8 janvier 1667, le parlement de Metz enre- 
gistra des lettres patentes qui confirmaient le 
règlement établi pour les manufactures de draps, 
façon d'Espagne et de Hollande, établies à 
Sedan, par Nicolas Cadeau. Ce riche et habile 
négociant de Paris est le fondateur de la célèbre 
manufacture des draps à Sedan , où il n'y avait 
avant lui que des maîtres sergers. Cadeau avait 
fait venir de Hollande des ouvriers et des ma- 
chines, et s'étant associé avec Jean Binet et 
Yves de Marseille , il avait obtenu , au mois de 
juillet 1646, des lettres patentes dont on trouve 
un extrait dans l'ancien Dictionnaire du Com- 
merce, au mot manufacturier. Pendant les trou- 
bles de la Fronde, ce négociant, qui habitait à 
Paris, dans la rue Saint-Denis, avait été enlevé, 
selon Guy-Joli , vers la fin de l'année 1647, avec 
d'autres bourgeois, par le régiment des Gardes. 

Le procureur général Cadeau et le chanoine 
Alexandre Cadeau étaient, comme Nicolas Ca- 
deau , originaires de Paris. Cette famille a fourni 
aussi un maître des comptes, Pierre-Christophe 
Cadeau, décédé à Paris, le 18 septembre 1730, 
à l'âge de soixante-dix ans environ. Il était peut- 
être le fils du procureur général Christophe 
Cadeau. 

Alexandre Cadeau, reçu conseiller au parle- 
ment de Paris, en 1675, avait les armes sui- 
vantes : D'azur à trois bandes ondées d'argent. 
(Chevillart.) 

CAGNARD (Jean), greffier, garde des livres 
du parlement de Metz, chambre des comptes fit 
son testament le 22 mars 1698. 

Cagnard, garde des livres de la chambre des 
comptes du parlement de Metz, en 1709. 

Armes: D'azur au chef d'or chargé d'une 
macle d'azur. (Enregistrement de 1709). 

CAHART (Nicolas), né vers 1657, fit ses 
études de droit à l'université de Rheims, et fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 15 janvier 
1688. Il fut nommé procureur du roi en la maî- 
trise des eaux et forets de Chàteau-Renauld , le 
28 avril 1718, et fut remplacé en 1733, par son 
fils qui suit : 

Christophe-François Cahart, étudia à Rheims, 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
18 décembre 1721. Il fut nommé procureur du 
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roi en la maîtrise particulière des eaux et forêts 
de Château-Renauld, le 11 décembre 1733. 

CAILLET (Pierre), avocat à Paris, fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 22 mars 
1661 , et décéda en 1673. Par un arrêt du 2 août 
1664, il avait été chargé d'informer sur les 
entreprises des officiers du duc de Lorraine, 
contre la juridiction du parlement. Son office 
tomba aux parties casuelles. 

CALLARD ( Lazare-François) , sieur de Mont- 
sarin, né le 21 juillet 1675, fut reçu conseiller, 
notaire , secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz , le 20 mars 1708. 

CALLET (Claude), conseiller, secrétaire du 
roi en la chancellerie du parlement de Rouen, 
fut reçu en la même qualité au parlement de 
Metz, le 1 er octobre 1731. Il est décédé le 
30 décembre 1738. 

CALONNE ( Charles- Alexandre de), contrô- 
leur général des finances sous Louis XVI , a joué 
un grand rôle dans les événements qui ont pré- 
cédé la révolution de 89. Politique plein de 
hardiesse et dévoué de cœur et d'âme à la cause 
de son malheureux maître, il ne put, par ses 
mesures, combler le vide immense du trésor et 
ne fit que mettre à découvert le triste état finan- 
cier de la France. Il dut quitter le ministère, fut 
exilé en Lorraine et passa ensuite à l'étranger. 
Il revint mourir à Paris, en 1802. 

Il ne peut être question ici de M. de Calonne 
qu'à raison de ses rapports avec le parlement 
de Metz. 

Charles - Alexandre de Calonne était né à 
Douai, où son père a rempli avec distinction les 
hautes fonctions de premier président du parle- 
ment de Flandre. Il fut intendant de la généralité 
de Metz, depuis 1766 jusques en 1778, et non 
jusques en 1788, comme il a été dit, par une 
erreur de chiffre, à la page 840 de Y Histoire 
du Parlement de Metz, 

En sa qualité d'intendant et de maître des 
requêtes, il avait séance en cette cour souve- 
raine. Nous avons déjà, aux pages 485 et sui- 
vantes du premier volume, et au commencement 
da chapitre XIX , raconté ses discussions et son 
raccommodement avec le parlement messin. Il 
nous reste à faire connaître quelques particula- 
rités qui le concernent. 



Il avait épousé dame Marie- Anne -Joséphine 
Marque! , qui décéda à Metz , à l'âge de vingt ans. 

Le 28 novembre 1775, dans l'église Saint- 
Victor de Metz, eut lieu une cérémonie tou- 
chante. Le père de M. l'intendant de Calonne 
venait d'échapper à une maladie qui avait mis 
ses jours en danger. Des hommes honorables 
attachés la plupart à l'intendance, firent chanter 
une messe solennelle et un Te Deum en actions 
de grâces de l'heureuse convalescence du pre- 
mier président du parlement de Douai. On célé- 
bra ensuite le mariage de deux jeunes époux , 
que ces personnes honorables avaient dotés à 
l'occasion du rétablissement de M. de Calonne 
père. Pierre Guyot , cordonnier, âgé de vingt* 
sept ans et Catherine Lombard, âgée de vingt- 
trois ans, furent unis en présence d'une nom- 
breuse assistance, et leur acte de mariage fut 
signé par tous ceux qui leur avaient constitué 
une dot. 

Armes : De gueules à Vépée d'argent , garnie 
d'or, mise en pal, la pointe en bas, accostée de 
deux étoiles à six rais aussi d'or. (Courcelles. ) 

CAMBEFORT (Antoine de), né vers 1671, 
était fils de Hugues de Cambefort, procureur du 
roi , en l'élection d'Aurillac , en Auvergne. 
Après avoir fait son droit à l'université de Pont- 
à-Mousson , il fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 1 er février 1694. Il devint trésorier de 
Marsal et épousa, dans l'église Saint-Gorgon 
de Metz, le 11 juillet 1701 , Marie-Bonne Dau- 
phin , âgée de dix-huit ans , fille des défunts 
Antoine Dauphin , procureur au parlement de 
cette ville , et de Gabrielle Lalande. Marie-Bonne 
Dauphin mourut au mois de mai 1727. De ce 
mariage naquirent sept enfants ; l'un d'eux : 
Charles-Salvt de Cambefort était , en 1728 , 
greffier commis nu parlement de Metz. 

Armes : De gueules à trois cognées d'or mal 
ordonnées, 

CAMBOUT (Henri-Charles du), duc de Coislin, 
intronisé évéque de Metz , en 1697 , fut reçu 
conseiller d'honneur ecclésiastique au parlement 
de cette ville, le 17 avril 1698. Plusieurs fois 
il vint prendre son rang au sein de cette compa- 
gnie souveraine. La rentrée du semestre d'août 
1714, eut lieu avec beaucoup de solennité. La 
cour, après avoir entendu une messe du Saint- 
Esprit à la cathédrale, retourna au palais , et 
tint une séance publique. M. de Coislin, revêtu 
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de son manteau ducal, y assista. Il avait fait 
son entrée , précédé de deux huissiers qui 
avaient été l'attendre à la porte du palais , et 
en qualité de conseiller d'honneur ecclésiastique, 
il prit place à la gauche du premier président. 
Cette cérémonie se fit avec une grande pompe, 
à l'occasion de la paix d'Ulrecht, qui fut l'objet 
du discours prononcé par le procureur général. 

La mémoire du vénérable évéque Cambout 
de Coislin , ne doit pas périr à Metz , où il fonda 
de nombreux établissements et où il fit construire 
à ses dépens , les casernes qui portent encore 
son nom. Tracer l'éloge de ce prélat , dire tout 
ce que son esprit de charité lui a inspiré dans 
l'intérêt de la ville de Metz et de son diocèse , 
ce serait s'écarter du but principal de notre 
sujet , mais il ne sera pas déplacé de rappeler 
ici un trait de sa miséricorde évangélique , à 
l'occasion d'un procès porté devant la cour 
souveraine dont il était membre. 

Le 24 août 1608, un jour de dimanche , 
le sieur Colombet , avocat en parlement à Saint- 
Amour, en Franche - Comté , fut tué à la sortie 
des vêpres, par un nommé Masson; il laissait 
une veuve sans enfants. 

Le sieur Guy Colombet, curé de Saint-Étienne 
en Forez, et Nicolas Colombet, prieur de Colli- 
gny , tous deux frères et héritiers du défunt , 
contestèrent à la veuve sa dot et ses droits nup- 
tiaux, et la firent décréter de prise de corps, 
comme coupable d'adultère et de complicité du 
meurtre de son mari. 

Il y avait quatre ans que la malheureuse 
femme gémissait dans les prisons ou dans des 
maisons de refuge , quand elle obtint un arrêt 
du conseil d'état privé du roi , qui renvoya l'af- 
faire devant le parlement de Metz, pour y être 
statué sur le décret de prise de corps. 

Le digne évéque Cambout de Coislin intervint 
dans ce procès scandaleux pour y mettre un 
terme, et de concert avec M. de la Porte, pre- 
mier président du parlement , il fit consentir les 
parties à une transaction qui rendit à la veuve 
Colombet sa dot et sa liberté. Cette transaction 
fut signée le 20 janvier 1705, dans l'hôtel même 
du premier président , et il est relaté dans l'acte 
que cet accommodement a eu lieu par l'interven- 
tion de l'évéque de Metz. Un mémoire de trente 
pages avait été publié par la veuve Colombet ; 
il a été imprimé à Metz , chez Jean Antoine ; la 
transaction a aussi été imprimée en entier chez 
le même imprimeur. 



M. du Cambout de Coislin mourut à Paris , le 
23 novembre 1732; un service fut célébré peu 
de temps après dans la cathédrale de Metz et son 
oraison funèbre fut prononcée par Jean-Chris- 
tophe Fremyn de Moras, célèbre prédicateur, fils 
de Guillaume Fremyn de Moras, président à 
mortier au parlement de Metz. 

Armes : De gueules à trois f osées ichiquetèes 
d'axur et d'argent de deux traits chacune. 

CAMBRAY (Nicolas), de l'université de Pont- 
à-Mousson , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 16 avril 1671, et le 13 novembre 1692, 

11 fut pourvu de l'office de conseiller secrétaire 
du roi en la chancellerie présidiale de Toul, of- 
fice créé par l'édit du mois de mai 1692. 

Joseph Cambray, fils peut-être du précédent, 
était en 1723, greffier du bailliage de l'évéché 
de Tout. 

CAMUS (Charles-Nicolas), né a Metz, le 30 juin 
1731, était fils de Nicolas Camus, marchand 
cirier, et de Françoise Woillot. Après avoir fait 
son droit à l'université de Pont-à-Mousson, il 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 30 août 
1733. Nommé juge garde de la monnaie , le 

12 juin 1760, il devint successivement adminis- 
trateur des hospices et lieutenant général de 
police de sa ville natale. Il avait obtenu l'estime 
de tous par son zèle , sa probité et ses talents 
administratifs. H mourut à Metz, le 12 juin 1793. 

Charles -Nicolas Camus avait épousé Anne 
Tinot. De ce mariage est né à Metz, sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 21 septembre 1768, un 
fils nommé Charles-Nicolas Mathieu. 

CAMUZET (François) était, vers 1730, avocat 
et procureur au parlement de Metz. 

Dominique- Armand-Philippe Camuset, pre- 
mier commis des vivres des armées du roi , 
vivant à Metz , en 1784, était probablement le 
frère du précédent. (Voir Chenu.) 

CANNETEL (Nicolas), né à Novéant-sur-Mo- 
selle, d'honorables parents , fut reçu huissier au 
parlement de Metz , en 1689. De son mariage 
avec Marguerite Le Payen, il laissa un fils uni- 
que qui suit : 

Nicolas Cannbtel, seigneur de Chàtel-Saint- 
Blaise , Augny et Jouy , fut reçu conseiller 
auditeur en la chambre des comptes du parle- 
ment de Metz, le 1 er juillet 1691. Il décéda en 
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cette ville, le 24 février 1726, et fut inhumé 
dans l'église Saint-Simplice où sa femme avait 
été enterrée. 11 avait épousé Anne Grosmangin , 
tille d'Antoine Grosmangin, ancien commissaire 
général des vivres, décédé à Metz, sur la pa- 
roisse Saint-Simplice, le 1" mars 1689, à l'âge 
de soixante-dix-neuf ans. 

Du mariage de Nicolas Cannetel et d'Anne 
Grosmangin, est né un seul enfant, Anne-Marie 
Cannetel , qui épousa le 16 octobre 1695, Gode- 
froy Piere, devenu président au parlement de 
Metz. 

Armes : De gueules à un buste d'homme de 
carnation de profil, diadêmé d'or et vêtu de 
même , surmonté au canton dextre d'une étoile 
<f argent et au sénestre oVun croissant de même. 

CANON, famille lorraine remontant à Pierre 
Canon, avocat à Mirecourt, anobli en 1626, est 
éteinte aujourd'hui. 

François-Claude Canon, de l'université de 
Poitiers, reçu avocat au parlement de Metz, le 

8 novembre 1687, fut un homme de grand 
mérite. Il était l'envoyé extraordinaire et plé- 
nipotentiaire du duc de Lorraine au traité de 
Riswick, et il devint premier président de la cour 
souveraine de Lorraine. Son fils messire Charles, 
baron de Canon, marquis de Ville -sur- Yron, 
décéda à Nancy, le 5 août 17*2. 

Armes: D'azur à un chevron d'argent, au 
chef de gueules chargé d'un canon d'or affûté 
de même. (Dom Pelletier. ) 

Joseph Canon, de l'université de Pont-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz , le 
2 mai 1686, et Bonaventure Canon, de la même 
université, reçu avocat à la même cour, le 
2i novembre 1689, étaient sans doute de la 
famille du précédent. 

CAPECHON (Jian-Jaoqdis), avocat au parle- 
ment de Metz, en 1759, alla se fixer ensuite 
dans la ville de Vie. Sa veuve, Suzanne Lange, 
décéda à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 

9 février 1790, à l'âge de quatre-vingts ans 
enriron. (Voir Chrétien.) 

CAPRON-LARZUJÈRE (Clacde-Geoeges), né 
le 10 juin 1726, fut reçu conseiller référendaire 
en la chancellerie du parlement de Metz, le 
24 janvier 1761. D fut remplacé en 1782, par 
celui qui suit: 

Jean - Hipfoltte Camon - Larziueee , né le 



9 avril 1734, avocat à Nancy, fut reçu conseiller 
référendaire en la chancellerie du parlement de 
Metz, le 9 décembre 1782. 

CARPH (Jean -Nicolas), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 20 juin 1667. 

CARRÉ (Nicolas) , originaire de Bouzonville , 
après avoir fait son droit à l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 13 novembre 1752. 11 a exercé au bar- 
reau, qu'il avait quitté avant 1768. 

CARRE (Claude-Nicolas), était conseiller du 
roi, lieutenant général au bailliage et siège pré- 
sidial de Metz, en 1789. Attendu la vacance de 
V office de bailli, il présida aux opérations relatives 
à la nomination des députés aux États-Généraux . 
Elles commencèrent le 12 mars 1789, et furent 
closes le 16 avril suivant. Les procès - verbaux 
qui en furent rédigés, ont été imprimés et 
forment un cahier de 78 pages in-8°. 

CARREL (François) , d'une famille alliée aux 
Bec- de-Lièvre et aux de Houdetot, naquit le 
30 mai 1663, et fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 19 mars 1689. Il fut remplacé en 
1697, par Antoine Dièvre, et devint conseiller 
au parlement de Paris. 

Armes : Semé d'hermines à la bande compo- 
rte d'or et de. gueules. (Chevillait.) 

CARRIÈRE (Étienne-Felix de), né le 14 juillet 
1713, chevalier de Saint-Louis et capitaine dans 
le corps des grenadiers de France , fut installé 
premier président du bureau des finances de 
Melz, le 6 août 1750. 11 avait été lieutenant et 
capitaine au régiment de Béarn, infanterie, et 
avait fait avec distinction les campagnes de 1733 
à 1748. Il s'était fait principalement remarquer 
par son courage aux sièges de Trarbach et de 
Philisbourg, à l'affaire de Clausen, à la prise de* 
Prague, au siège d'Égra , à la bataille de Sahay , 
à l'affaire de Fromberg, au combat de La Che- 
nal, dans les Alpes, au passage du Var, aux 
sièges de Montalban et de Villefranche , au pas- 
sage des Barricades, au siège de Démont, à la 
bataille et au siège de Coni où il fut blessé, aux 
sièges d'Aney, de Tortone, d'Alexandrie, de 
Valence, de Casai, à la bataille de Plaisance, 
à l'attaque des retranchements de l'Assiette. 
Tous ces faits brillants lui méritèrent la croix de 
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Saint-Louis et le grade de capitaine des grena- 
diers. Ensuite il passa dans le nouveau corps des 
grenadiers de France, où il a servi jusques en 
1735. 

C'était à la protection du maréchal de Belle - 
Isle , sous les yeux duquel il avait souvent 
combattu, qu'Étienne-Félix de Carrière devait 
d'avoir été reçu premier président du bureau 
des finances, lorsqu'il était encore au service. 
Il résigna ses fonctions vers 1774, et obtint le 
28 juillet 4779, des lettres de premier prési- 
dent honoraire. 

Étienne-Félix de Carrière avait épousé Marie- 
Pauline George de Schelincourt , fille de messire 
Nicolas George de Schelincourt, conseiller au 
parlement de Metz , et de N. Lecomte d'Hum- 
bepaire. 

CASTAN (Claude), de l'université de Pont- 
à -Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 24 novembre 1689. 

CATEL (Michel) , de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 16 février 1690. 

CATIN de Vbrnault (Jehan), avocat au parle- 
ment de Dijon , fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 1 er juillet 1634, mais il ne remplit 
ces fonctions que peu de temps. Gobineau de 
Montluisant lui a dédié le cinquante-deuxième 
acrostiche de sa Royale Thémis. 

Jehan Catin de Vernault était d'une famille 
originaire de Bourgogne et ayant pour armes : 
D'azur au casque d'argent, vu de profil et 
tourné à dextre , au chef d'argent chargé de 
trois merlettes de sable. 

CATOIRE (Jean-Baptiste-Nicolas), seigneur 
de Delme , Puisieux , Chocourt , du fief de Renel 
et delà baronnie de Bioncourt, était originaire 
de Verdun. Il était avocat en parlement quand 
il fut reçu avocat du roi au bureau des finances 
de Metz, le 14 mai 1767. 

H avait conçu le projet généreux de rendre la 
Seille navigable et flottable. Ses premières ten- 
tatives semblaient annoncer un résultat heureux : 
Le 20 novembre 1771 , on vit arriver à Metz, à 
la retenue des eaux de la Seille, au-dessus du 
pont des Arènes, quatre trains de bois, que 
l'avocat du roi Caloire avait fait descendre sur 
cette rivière depuis Bioncourt à neuf lieues de 



Metz, et qui avaient franchi des obstacles jus- 
qu'alors insurmontables. L'académie messine, 
voulant encourager l'auteur d'un projet aussi 
hardi, lui accorda par sa délibération du 25 no- 
vembre suivant, un de ses jetons en or. Catoire 
sacrifia vainement toute sa fortune à l'exé- 
cution de son projet: ses tentatives furent aban- 
données. 

Il avait épousé Marguerite-Françoise Mangin , 
dont il eut plusieurs enfants. L'un d'eux est 
celui qui suit : 

JeAN-BaPTISTE-LiOUIS-CeSAR CaTOIEE DE BlON- 

coutT, né le 26 août 1787, avocat au parlement 
de Nancy, fut reçu avocat du roi au bureau des 
finances de Metz, le 22 septembre 1786, en 
remplacement de Jean-Baptiste-Nicolas Catoire , 
son père. 

Jean-Baptiste-Henry-Crsar Catoire de Mou- 
lainville, trésorier de France au bureau des 
finances de Metz, était probablement le frère de 
l'avocat du roi Jean-Baptiste Catoire. Catoire de 
Moulainville fut reçu conseiller, notaire, secré- 
taire du roi en la chancellerie du parlement de 
Metz,le27avrill773. 

Jean-Baptiste Catoire de Moulainville, fils du 
précédent, fit son droit à l'université de Nancy 
et fut reçu avocat au parlement de Metz , le 
24 novembre 1783. Il fut nommé procureur du 
roi au bailliage et siège présidial de Verdun , le 
11 mars 1789. 

La famille Catoire existe encore à Verdun. 

Du Rieu de Pouilly, famille d'ancienne che- 
valerie, alliée aux Catoire de Bioncourt, porte: 
D'argent à trois fasces ondées d*axur; au 
chef d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or. 

CAUCHON, famille originaire de Champagne, 
éteinte aujourd'hui, a fourni Pierre Cauchon, 
évéque de Beau vais, qui a joué un rôle odieux 
dans le procès de Jeanne d'Arc. Un membre de 
cette famille a appartenu au parlement de Metz. 

Hiero&mb Cauchon , seigneur de Treslon et de 
Faverolles, était fils de Pierre Cauchon, seigneur 
de Treslon et d'Anne Brulart, laquelle descen- 
dait de Nicolas Brulart , premier président au 
parlement de Paris. Hiérosme Cauchon fut l'un 
des magistrats les plus distingués du parlement 
de Metz. 

11 était conseiller au grand conseil, quand, 
par les lettres patentes du 7 juillet 1633, il fut 
nommé l'un des commissaires pour rétablisse- 
ment de cette cour souveraine et pour y remplir 
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par commission la charge de conseiller. Il fut 
reçu président a mortier, le 1 er septembre 
1633, et Gobineau de Monlluisant lui a dédié le 
cinquième acrostiche de sa Royale Thémis. 

Le président Cauchon prit part aux travaux et 
aux dangers qui rendirent la position du parle- 
ment de Metz si difficile pendant les vingt 
premières années de son établissement. Il mou- 
rut à Toul dans l'exercice de ses fonctions 
au mois de décembre 1654, et ses obsèques 
eurent lieu dans l'église Sainl-Gengoult de cette 
ville. 

Hierosme Cauchon avait épousé Madeleine 
Le Prévost et ne laissa point d'enfants. Par son 
testament, il légua aux pauvres de la ville de 
Toul la généralité de ses biens, meubles et im- 
meubles et son argent monnayé , déduction faite 
des frais funéraires et de quelques legs pieux. 
Il donna cinq cents livres aux frères prêcheurs 
de Toul pour cinq cents messes et un annuel 
et quatre mille livres sur les arrérages de ses 
gages de président à mortier, pour être distri- 
bués à ses domestiques et au Père provincial 
des Jésuites de Champagne. D avait institué pour 
ses exécuteurs testamentaires , conjointement 
et séparément, messire Louis Frémyn, prési- 
dent à mortier , son collègue à la cour, et 
messire Thomas Godet, sieur des Bordes , con- 
seiller auditeur dans la chambre des comptes de 
Paris. Ses héritiers étaient : 1° messire' Thomas 
Morant, conseiller du roi en ses conseils et 
maître des requêtes ordinaire de son hôtel; 
2* dame Anne Morant, épouse de messire 
Louis Olivier, chevalier, marquis de Leu ville, 
ses neveu et nièce maternels. 

Armes : De gueules au griffon d'or. 

Les Cauchon de Maupas, en Champagne, 
étaient de la même famille , et existent encore 
anjourd'hui. Us portaient : De gueules au griffon 
d'or, ailé d'argent. 

CAUSER (Adrien) se présenta, vers 1690, 
pour être reçu conseiller au parlement de Metz ; 
il ne fut point admis. 

CELLIER ( Abraham-Laurent ) était, en 1732, 
le sous-doyen des procureurs au parlement de 
Metz; il vendit sa charge en 1734. Sa femme, 
Sara Railliot, était décédée à Metz, à l'âge de 
soixante-sept ans, le 11 novembre 1721, et avait 
été inhumée sous le marchepied de l'autel de 
l'ossuaire, dans l'église Saint-Martin. 



Etienne Cellier, fils des précédents, est né le 
14 mars 1693. Après avoir fait son droit à l'u- 
niversité de Paris, il fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 16 mars 1719, et trésorier de France 
au bureau des finances de cette ville, le 12 no- 
vembre 1731 ; il avait succédé dans cette charge 
à Claude-Louis Samson. Il obtint des lettres de 
trésorier honoraire, le 12 février 1753, et il 
décéda à Metz, le U mai 1776 ; il fut inhumé le 
lendemain dans le cimetière de l'église Saint - 
Gengoult. 

Étienne Cellier avait épousé, le 13 janvier 
1722, dans l'église Saint-Martin de Metz, made- 
moiselle Antoinette Le Braconnier, fille de Jean 
Le Braconnier, écuyer, et de défunte Dieu- 
donnée Petelot. 

Antoinette Le Braconnier avait été dotée de 
trente mille livres par Anne Le Laboureur, sa 
tante , veuve sans enfants de M. Macé de Lon- 
gueil , sieur d'Escures. 

Du mariage d'Étienne Cellier et d'Antoinette 
Le Braconnier naquirent plusieurs enfants. L'un 
d'eux, né à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, 
le 3 octobre 1738, Jean-François Cellier de Grizy, 
écuyer, chevalier de Saint-Louis, major pour le 
roi en la ville de Longwy , épousa à Metz , dans 
l'église Saint-Martin, le ié mars 1782, made- 
moiselle Marguerite de Goyon des Lochettes, 
fille mineure de messire Joseph Pelage de Goyon, 
écuyer, seigneur des Lochettes et de Belorient, 
et de dame Anne-Thérèse Guignet de Batray. 

Jean-Daniel Cellier, directeur des vivres à 
Metz , en 1738 , époux de dame Marie-Françoise 
Poinsignon , était de la famille des Cellier dont 
il vient d'être parlé. 

CERTAIN (Nicolas), écuyer, sieur de Non - 
court-la-Fontaine, obtint des lettres de noblesse 
qui lui permirent de prendre le nom de Germay 
et de s'appeler Certain de Germay. Il fut reçu 
conseiller, notaire , secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 4 mai 1706, 
Tessereau dit 1704. Il céda sa charge à son fils, 
qui suit , et il obtint des lettres d'honneur le 
7 février 1726. 

Charles -Auguste Certain de Germât de la 
NEurviLLE-Aux-Bois, fils du précédent, fut reçu 
en remplacement de son père, conseiller, no- 
taire, secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 6 septembre 1726. U dé- 
céda en 1728. M. de Germay de Cirfontaine, 
maréchal de camp d'artillerie sous Louis XVI, 
10 
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appartenait à cette famille, qui existe encore 
aujourd'hui à Ligny, près de Bar-le-Duc. 

Elle porte : D'axur à la levrette d'argent au 
chef de gueules danehé de trois pièces d'or. 

CHAFFAUT (François), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 4 décembre 4670, et conseiller au bailliage 
de cette ville, le 17 du même mois. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 23 février 
1675, et décéda à Metz en 1698. Ce magistrat 
distingué , qui avait épousé Antoinette-Françoise 
Foës, exerçait une grande influence dans sa 
compagnie. 

Armes : De gueules au lion d'or, à un che- 
vron abaissé d'argent brochant sur le tout, et 
chargé à dextre d'un rameau de sinople , et à 
senestre de trois roses de gueules. 

Nous ignorons si le conseiller François Chaf- 
faut était de la famille de Jacob Chaffaut, rece- 
veur des contributions du pays de Luxembourg, 
en 1658, et qui était bien insolent dans ses 
lettres aux échevins de la ville de Metz, en exi- 
geant d'eux le paiement des sauvegardes. 

Jacob Chaffaut portait, dansl'écu de ses armes, 
une étoile à V angle supérieur senestre; c'est 
tout ce que nous avons pu lire sur ses cachets. 

CHAILLION (François -Hubert di), écuyer, 
reçu avocat au parlement de Metz, au mois 
d'août 1770, était fils de Jean-François-Hubert 
de Chaillion, ancien officier pour le service 
du roi. 

François-Hubert de Chaillion avait une sœur 
nommée Marie , qui décéda à Metz, sur la pa- 
roisse Saint-Maximin , le 1 er mai 1765, à l'âge 
de quarante-cinq ans. 11 avait épousé Anne- 
Charlotte de Josselin, dont il eut plusieurs enfants. 
L'un d'eux, Jean-Frédéric-Augustin, naquit à 
Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 12 septembre 
1778. Un autre fils , Pierre-Ernest-François de 
Chaillion, décéda dans la même ville, le 12 oc- 
tobre 1786, à l'âge de vingt-quatre ans. 

CHAILLY de Brllecroix (Pierre-François) fut 
reçu conseiller-secrétaire-contrôleur en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 30 juin 1766. 

Une famille lorraine portait le nom de Chailly. 
(Dom Pelletier, p. 110.) 

CHAINCLY (Toussaint), de l'université de 
Pont- à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 29 août 1697. 



CHAINEL (François-Thomas), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 28 novembre 1678. 

Deux familles lorraines portaient le nom de 
Chainel. (Dora Pelletier, p. 110 et 111.) 

CHAMBEAU (Jean-Joseph), de l'université de 
Paris, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 19 janvier 1723. Il devint successivement 
conseiller lieutenant en la prévôté de Montmédy, 
le 2 décembre 1723; procureur d'office de la 
terre et seigneurie de Chauvancy et de Saint- 
Hubert, le 29 août 1733, et juge gruyer de la 
seigneurie de l'abbaye d'Orval, le 22 octobre de 
la même année. Il avait épousé dame Elisabeth 
Leliepvre ; de ce mariage est né celui qui suit : 

Nicolas Chambeau, né vers 1740, était pro- 
cureur au parlement de Metz , quand il épousa 
dans l'église Saint-Victor de cette ville, le 19 dé- 
cembre 1769, Louise- Agathe de La Barre, fille 
du sieur Léonard- Antoine de La Barre, mar- 
chand galonnier, conseiller échevin de l'hôtel- 
de-ville de Metz, et de demoiselle Jeanne Stoltz. 

CHAMBRUN de Duxloup (Joseph de), fut reçu 
conseiller auditeur en la chambre des comptes , 
aides et finances du parlement de Metz, le 
30 juillet 1761. Il avait épousé Claude-Laurence 
Moreau, et il décéda à Metz, le k avril 1763. 

Claude-Laurent de Chambrun de Duxloup , fils 
du précédent, fut, comme son père, conseiller 
auditeur en la chambre des comptes, et reçu 
en cette qualité, le 13 septembre 1764. 

CHAMILLART de VttATTE (Clément) , né à 
Bourges, le 20 février 1663 , fut reçu conseiller 
des requêtes du palais au parlement de Metz , le 
6 août 1700, et devint ensuite président à la 
chambre des comptes de Paris. Il mourut au mois 
d'avril 1707 , à l'âge de quarante-quatre ans. 

Clément Chamillart de Yilalte était le cousin 
germain de Michel Chamillart, ministre des 
finances sous Louis XIV. Un descendant de ce 
ministre, Louis-François de Chamillart, marquis 
de La Suzc, grand maréchal-des-logis, lieute- 
nant-général des armées du roi , a été créé pair 
de France, le 17 août 1818. 

Armes: D'azur au lévrier passant d'argent, 
colleté de gueules ; au chef d'or chargé de trois 
molettes d'éperon de sable. 

CHAMPION ( ), avocat au parlement de 
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Metz, ne vivait plus en 1766. Sa fille Anne- 
Marie- Jeanne épousa cette année , dans l'église 
Saint-Martin de cette ville , messire Jcan-Edme- 
Pierre Le Roux , âgé de trente-huit ans environ, 
chevalier de Saint-Louis, seigneur de Ricar- 
ville, capitaine au régiment d'Epinay, fils de 
messire EdW- Claude-Pierre Le Roux , sieur 
de La Vallée, chevalier, seigneur d'Epinay et 
autres lieux, et de dame Marie-Anne Denise. 

ÇHAMPORC1N. (Voir Desmichels de Chant- 
porcin. ) 

CHANCHARD (Hinbi), de l'université de 
Pont -à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 4 mai 1679. 

CHANLECY (Jean -François de), avocat au 
parlement de Paris, était d'une famille de Bour- 
gogne, qui a fourni des conseillers chevaliers 
d'honneur au parlement de Dijon. Il fut reçu 
conseiller clerc au parlement de Metz, le l jan- 
vier 1635. 

Armes: D'or à une colonne d'azur, semée de 
larmes d'argent. Supports : Deux centaures au 
naturel. Devise : Virtus tnihi et ensis. 

CHANNEL (Pierre), avocat à Bar, portait: 
De gueules au lion d'argent, armé et lam- 
paêsé d'or. 

CHANOT (Claude), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 1 er juillet 1686. 

Une famille lorraine portail le nom de Ghanot. 
(Dom Pelletier, p. 1U et 115.) 

CHANTECLER (René de), avocat au parle- 
ment de Paris, fut l'un des commissaires nom- 
més par les lettres patentes du 7 juillet 1633, 
pour l'établissement du parlement de Metz, et 
pour y remplir par commission, la charge de 
président. Cette haute distinction était la récom- 
pense due aux talents qu'il avait déployés dans 
plusieurs occasions pour le service du roi. Il fut 
reçu président en titre dans cette cour souve- 
raine, le 2 septembre 1633. Gobineau de Mont- 
luisant lui a dédié le septième acrostiche de sa 
Royale Thémis. 11 décéda dans l'exercice de ses 
fonctions, en 1645. 

René de Chantecler était d'une famille de 
Moulins en Bourbonnais, qui avait les armes 



suivantes: D'azur à l'épervier d'or, le vol 
étendu , longé et griUeté d'or. 

CHANTEREAU Lefebvue (Loris), né en 1588, 
fut, selon Voltaire, un très-savant homme, l'un 
des premiers qui ait débrouillé l'histoire de 
France. Apres avoir été intendant de Picardie , 
Chantereau Lefebvre fut nommé intendant de 
Lorraine et des évéchés de Metz , Toul et Pays- 
Messin, le 26 octobre 1633, deux mois après 
l'installation du parlement de Metz. Sa qualité 
d'intendant et de maitre des requêtes lui donnait 
séance en cette cour , et lors de l'établissement 
du conseil souverain de Nancy, en 1634, il fit 
partie de ce tribunal extraordinaire , qui avait 
été composé presqu'enlièrement de membres 
pris dans le parlement de Metz. Il quitta l'inten- 
dance de Lorraine, en 1636, et devint prési- 
dent des trésoriers de France , au bureau des 
finances de Soissons. Il mourut en 1658, à l'âge 
de soixante -dix ans. Il avait montré dans l'ad- 
ministration de l'intendance de Lorraine, non 
seulement du talent , mais surtout beaucoup de 
probité. Dans ce temps de trouble et de confu- 
sion, il eut pu amasser des richesses considé- 
rables ; il préféra à la fortune la réputation bien 
méritée d'un administrateur intègre et désinté- 
ressé. 

CHANTERY (Jean-François de), reçu conseil- 
ler clerc au parlement de Metz, au mois de 
janvier 1635 , cessa ses fonctions la même 
année. 

CHAPPÉ (Antoine- André), avocat au parle- 
ment de Nancy, fut reçu conseiller, notaire, 
secrétaire du roi, en la chancellerie du parle- 
ment de Metz, le k octobre 1781. 

Une famille lorraine portait le nom de Willer- 
met-Chappé. (Dom Pelletier, p. 115.) 

CHAPELLE (Ignace- Joseph), capitaine de la 
bourgeoisie de la paroisse Saint- Jacques , dé- 
cédé à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 
29 décembre 1735, à l'âge de soixante-dix-huit 
ans environ , est le père de celui qui suit : 

Brice-Nicolas Chapelle , né à Metz, le 7 juin 
1699 , fit ses études de droit à l'université de 
Paris, et fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 1 er février 1725. Il fut nommé procureur 
général à la table de marbre du palais, le 
22 décembre 1736, et devint conseiller au 
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même siège , le 25 novembre 4747. Il mourut 
à Metz , le 27 avril 1762 , et fut inhumé le len- 
demain dans la nef de l'église Saint-Martin. 

Brice-Nicolas Chapelle épousa, en premières 
noces , Madeleine Duclos , de Magny, qui mou- 
rut jeune au mois de juin 1729; et il épousa, 
en secondes noces, le 8 janvier 1751, dans 
l'église Saint-Martin de Metz , Catherine Collin , 
fille de Jean Collin , conseiller du roi , receveur 
des consignations, et commissaire aux saisies 
réelles du bailliage de Thionville, et de défunte 
Élisabcth Fourot. De ce mariage naquirent plu- 
sieurs enfants dont quelques-uns sont morts 
jeunes. Catherine Collin mourut de suites de 
couches, le 4 février 1745, à l'âge de trente- 
cinq ans. Brice-Nicolas Chapelle se remaria pour 
la troisième fois à Marie de Brye. 

CHAPONAY, famille d'origine chevaleresque 
du Dauphiné, dont les preuves de filiation 
remontent à l'an 1297 et qui existe encore. 
Elle a fourni au parlement de Metz un magistrat 
distingué. 

Balthazab de Chaponay , avocat du parlement 
de Paris, fut reçu au parlement de Metz conseil- 
ler clerc, le 21 mars 1645; conseiller laïc , le 
15 mars 1661 , et conseiller honoraire, le 12 oc- 
tobre 1684. 

Le conseiller de Chaponay obtint, en plusieurs 
circonstances , des témoignages de la haute 
estime dont il jouissait dans sa compagnie. En 
1662 , il fut député avec son collègue , Bertrand 
Focs, pour procéder à l'installation d'un bail- 
liage et siège présidial à Sedan , de bailliages à 
Mouzon, à Avesnes et Le Quesnoy, près de 
Valenciennes, et de prévôtés à Damvillers, Mar- 
ville , Montmédy, Charancy , Jury , Linchamps, 
Philippeville , Marienbourg et Landrecies. 

Un dimanche du mois de juillet 1663, des ca- 
tholiques et des protestants se rassemblèrent 
et eurent des querelles dans la ville de Metz. 
Sur la plainte du procureur général Legendre 
de Lormoy , et attendu n qu'il était important 
» de maintenir les peuples dans l'union et 
» tranquillité , faire observer les édits et empes- 
n cher les désordres, w le parlement rendit 
l'arrêt suivant : 

» La cour a ordonné et ordonne que pardevant 
ft messire Balthazard de Chaponay, conseiller 
n en icelle, il sera informé des faits contenus en 
n la plainte dudit procureur général, et cc- 
w pendant fait inhibitions et deflfen^es à toutes 



w personnes de quelque qualité et condition 
ti qu'elles soient de l'une et l'autre religion , de 
w faire aucune assemblée illicite. Et leur enjoint 
w d'observer les édils à peine de la vie. Or- 
n donne que le présent arrêt sera publié et 
n affiché par les carrefours et places publiques 
n de cette ville, afin que nul n'en prétende 
n cause d'ignorance. Fait à Metz en parlement, 
n le lOjuillet 1663. n 

Cet arrêt a été imprimé par extrait , à Metz , 
par Jean Antoine, imprimé juré du roi et de 
la cour, demeurant tout le TiUot, sur la place 
de Chambre. 

Armes : D'azur à trois coqs d'or, crètés, 
barbés, becquée et membres de gueules. 

CHAQUE (Chbistophb) fut, le 30 juillet 1698, 
pourvu de l'office de conseiller, secrétaire du 
roi en la chancellerie du conseil supérieur d'Al- 
sace. (Tcssereau.) 

CHARDIN (Jban-François), docteur en droit 
de l'université de Pont - à - Mousson , fils de 
François Chardin, avocat en cette ville, fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 1 er mars 
1691. Il devint l'un des conseillers secrétaires 
ordinaires du duc de Lorraine, avocat et cura- 
teur en titre de la cour souveraine de Lorraine 
et Barrois, et fut anobli en 1714. 

Armes : D'argent au chevron d'azur, ac- 
compagné en pointe d'une aigle éployée de 
sable ; au chef de gueules chargé d'un crois- 
sant montant d'argent entre deux étoiles de 
mime. Cimier : Une étoile d'or. (Dom Pelle- 
tier.) 

En 1677, un Jean Chardin se qualifiait dans 
un acte : w licentié es loix , bailly de Meuse , 
n prévost de Germay, maire des baronies , 
n terres et seigneuries de Sorcy et Saint-Mar- 
n tin. n 

CHARDIN (Jacob), doyen des huissiers du 
parlement de Metz, décéda en cette ville, sur la 
paroisse Saint-Gorgon , le 11 avril 1714, à l'âge 
de soixante-dix-huit ans. 

Jacqubs Chardin, fils du précédent, était déjà 
en 1703, premier huissier du parlement de 
Metz. Il avait épousé Jeanne Niquel, dont il eut 
plusieurs enfants. U céda sa charge de premier 
huissier, en 1728, à Claude Du Breuil. 

CHARDON (Hbnbt), sieur de Pure, avait fait 



Digitized by Google 



cm a 



— 77 — 



cm a 



son droit à l'université de Rheims, et avait été 
reçu avocat au parlement de Metz, le 18 no- 
vembre 4686. Il devint bailli et maître particulier 
des eaux et forêts de la ville et duché de Cari- 
gnan. D vivait encore en 1730. 

CHARLES est un nom qui a été porté par 
deux familles lorraines dont parle Dom Pelletier, 
pages 416 et 117. Nous n'avons pu vérifier si 
les Charles qui suivent ont appartenu à Tune ou 
à l'autre de ces deux familles. 

Nicolas Chablis, avocat, a fait imprimer, en 
1630, n le théâtre de la peste, où sont décrites 
n en vers, les misères que cette furie a fait 
n ressentir cette année en la ville de Toul. » 

Jean Charles , de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 16 octobre 1684. 

Jeau- Baptiste Chaules , de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 25 février 1694. 

Nicolas Charles, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 16 mai 169». 

Au mois de novembre 1726 , mourut le lieu- 
tenant de police de Thionville, qui portait aussi 
le nom de Charles. 

CHARLET (Estienne), de l'université de 
Rheims, reçu avocat au parlement de Metz, le 
8 novembre 1668, fut nommé lieutenant géné- 
ral civil et criminel au bailliage de Mouzon, le 
16 mars 1691. 

Plusieurs familles lorraines portaient le nom 
de Charlet. (Dom Pelletier, p. 117, etc.) 

CHARLIER de Vrahitille ( Nicolas - Jean - 
Henri), né le 21 mars 1736, ancien magistrat, 
fut reçu conseiller des requêtes du palais au 
parlement de Metz, le 31 juillet 1764, et obtint, 
après plus de vingt années de services, le titre 
de conseiller honoraire. 

En 1778, la ville de Chàteaudun fut le théâtre 
d'un événement tragique. Le conseiller hono- 
raire Charlier de Vrainville , se crut insulté par 
un geste d'un sieur de Pruneville, qu'il rencontra 
dans la rue, ils mirent l'épée à la main et furent 
tous deux blessés; M. Charlier de Vrainville, 
blessé plus grièvement, mourut dans les qua- 
rante jours. Sur la plainte de sa famille, un 
procès criminel s'entama au parlement de Paris. 
L'avocat général Séguier ne dit pas un mot du 



délit de duel ou de rencontre. 11 discuta seule- 
ment si l'ancien magistrat était mort de sa bles- 
sure ou d'une fluxion de poitrine. Le 16 janvier 
1779, un arrêt conforme aux conclusions de 
l'avocat général , déchargea Pruneville de l'ac- 
cusation, lui enjoignit néanmoins d'être plus 
circonspect à l'avenir, et le condamna aux dé- 
pens envers la famille Vrainville. 

La famille Charlier de Vrainville existe encore ; 
M. Charles Charlier de Vrainville , chef d'esca- 
dron de gendarmerie sous la restauration, à 
Rouen, est mort dans cette ville le 7 avril 1851. 

CHARPENTIER (Jean), de l'université de 
Pont- à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 24 mars 1678. Rien ne nous a indi- 
qué qu'il fut de la famille des Charpentier qui 
suivent. 

CHARPENTIER (Michel), futl'un des magistrats 
qui , par leur dévouement et leur énergie, contri- 
buèrent à l'affermissement de la souveraineté de 
la France dans la province desTrois-Évéchés. Sa 
vie tout entière a été consacrée à de pénibles de- 
voirs, et peut servir d'exemple à tous les magis- 
trats animés d'un véritable amour pour la patrie. 

Michel Charpentier était conseiller au parle- 
ment de Paris, quand il fut honoré du titre de 
conseiller du roi en ses conseils d'état et privé , 
et chargé d'une mission difficile qui exigeait 
autant d'énergie que d'activité. En 1620, il fut 
placé par Louis XIII au poste important de 
n président pour Sa Majesté ès villes et pays 
n de Metz, Toul et Verdun, n 

D se montra digne de la confiance qui lui était 
accordée, et dans ces fonctions délicates, il 
acquit la réputation d'un magistrat dévoué et 
d'un homme de bien. Nous avons déjà, dans 
l'introduction de V Histoire du Parlement de 
Metz y indiqué les services rendus à la France 
par les présidents royaux. 

Nous signalerons quelques actes de l'adminis- 
tration du président royal Michel Charpentier. 
C'est à lui que les Juifs , qui n'avaient reparu à 
Metz que depuis 1552, durent la faveur de 
pouvoir former un établissement fixe dans cette 
ville. Les enfants d'Israël , déclarés indignes de 
posséder des immeubles , étaient obligés d'avoir 
des habitations à loyer, et les chrétiens les ran- 
çonnaient à cet égard d'une manière exhorbi- 
tante. Le président Charpentier adressa au roi 
un mémoire par lequel il demandait que l'on fit 
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bâtir, ai» dépens de Sa Majesté, vingt-quatre 
petits logements dans le retranchement , afin d'y 
loger les Juifs, à la charge par eux de payer par 
an un loyer de mille écus. On leur assigna alors 
le quartier de Saint-Ferroy, sur les bords de la 
Moselle; c'est encore là aujourd'hui que réside 
le plus grand nombre des Juifs de Metz. Plus de 
deux siècles se sont écoulés depuis rétablisse- 
ment du quartier des Juifs à Meta ; soixante ans 
se sont aussi écoulés depuis l'affranchissement 
général des enfants d'Israël par la révolution 
de 89. Cependant c'est en vain qu'on a changé 
le nom de la rue des Juifs en celui de rue de 
l'Arsenal, l'ancien esprit judaïque n'est pas 
encore effacé. L'on trouverait encore, dans plus 
d'une maison de cette rue, les mêmes préjugés, 
les mêmes habitudes et les mêmes répulsions 
qu'au commencement du XVII e siècle. Mais il 
faut dire que dans une partie de la population 
messine, les Juifs excitent la même antipathie 
qu'il y a deux cents ans. 

Comme président royal , Michel Charpentier 
était investi de grands pouvoirs. 11 nous suffira 
de citer un des derniers actes de sa présidence. 
Le 22 mars 1633, cinq mois seulement avant 
l'installation du parlement, il condamna Gabriel 
Lavenand, moine de l'abbaye d'Escurey-en- 
Barrois , à être roué et brûlé vif, comme cou- 
pable de plusieurs crimes , entre autres de celui 
de s'être offert à attenter à la v ie du cardinal de 
Richelieu, moyennant une somme de vingt mille 
livres ; ce religieux fut exécuté le même jour. 

L'établissement du parlement de Metz rendait 
inutiles les fonctions d'un président royal dans 
la province. Louis XIII, ou plutôt le cardinal 
ministre , ne voulant pas se priver des services 
d'un magistrat aussi énergique que Michel Char- 
pentier, le choisit pour l'un des commissaires 
chargés de procéder à l'installation de la nouvelle 
cour. Après avoir rempli cette mission , Michel 
Charpentier qui avait été pourvu d'une charge 
de président à mortier, lut reçu en cette qualité 
le dernier jour du mois d'août 1633. 

L'année suivante, Louis XIII s'empara de la 
Lorraine et établit à Nancy un conseil souverain, 
dans le but de rendre française cette Lorraine, 
que depuis la chute de l'empire romain les 
peuples de la Germanie et de la Gaule se dispu- 
taient, et qui cependant ne devait tomber que 
plus d'un siècle après, sous la domination défi- 
nitive de la France. Michel Charpentier occupa 
un rang distingué dans cette cour souveraine , 



dont le caractère et les actes ne sont guère» 
connus. 

Lors de sa conquête en 1633, par Louis XIII, 
la Lorraine possédait deux tribunaux souverains. 
L'un était établi à Nancy, sous la dénomination 
de conseil d'état ; il connaissait des appel- 
lations des bailliages de Nancy, des Vosges, 
d'Allemagne , etc. L'autre tenait ses séances à 
Saint-Mibiel avec le titre de parlement, et sa 
juridiction s'étendait sur le Barrais non mouvant 
et sur le bailliage de Bourmont. Ce dernier tri- 
bunal fut maintenu, mais par une déclaration 
du 16 septembre 1634, le roi de France ordonna 
l'établissement d'un conseil souverain à Nancy, 
en remplacement du conseil d'état des ducs de 
Lorraine. Le parlement de Metz avait fait des 
démarches pour obtenir que ses membres fussent 
employés dans le nouveau conseil ; il avait re- 
présenté qu'en pareilles circonstances, on avait 
toujours employé les officiers des cours voisines, 
et qu'on avait agi ainsi en 1630, en prenant des 
magistrats du parlement de Grenoble, pour 
composer le sénat de Chambéry : ces repré- 
sentations avaient été écoutées, et Louis XIII 
composa le conseil souverain de Nancy de 
magistrats appartenant presque tous au par- 
lement de Metz, et entre autres de Michel 
Charpentier, pour y remplir les fonctions de 
président, et du célèbre Rigault pour y remplir 
les fonctions de procureur général. Ce conseil 
souverain se composa de deux présidents, Michel 
Charpentier et Gobelin, intendant de Lorraine ; 
ce dernier ne fut pour ainsi dire que président 
de nom et c'est Michel Charpentier qui eut 
réellement la présidence et la direction de ce 
tribunal extraordinaire. Il y eut en outre dix-sept 
conseillers, un avocat général, un procureur 
général et un greffier. (Voir Rigault.) 

L'un des premiers actes du conseil souverain 
fut de commettre les conseillers de Bullion et de 
La Mothe, à l'effet de se transporter au trésor 
des chartes des duchés et pays de Lorraine et 
Barrois, qui se trouvait dans le château de 
Nancy , et de constater l'état de ces archives. 
Par un arrêt du 6 novembre 1634 , il fut ordonné 
à M* Claude Janin, garde du trésor, de repré- 
senter aux magistrats commissaires tous les 
titres, papiers, inventaires et cartulaires qu'il 
pouvait avoir en sa possession , et de les réin- 
tégrer dans le Trésor; il fut en outre ordonné 
que Claude Janin se purgerait de rechêf pmr 
serment qu'il n'en retenait ni laissait retenir 
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aucun. Cet arrêl fut signé par Michel Charpen- 
tier et Chantereau Lefebvrc. (Voir BuUion, 
La Mothe et Chantereau Lefebvre.) 

Madame Marie de Choiseul , femme du comte 
de Tantonville; demeurant au château d'Aul- 
lois, demanda à rendre hommage au roi de 
France, en l'absence de son mari, pour des 
biens donnés à leur fille. 

Le conseil souverain , par son arrêt du 48 no- 
vembre 1634, ordonne au comte de Tanton- 
ville de f prêter dans quinzaine le serment de 
n fidélité qu'il doibt au roy comme son subjeet, 
» sous peine qu'il sera procédé contre lui. n 
Cet arrêt est signé Michel Charpentier et de 
Machault. (Voir Machault.) 

Le conseil souverain voulait ainsi rappeler 
dans leurs domaines les nobles lorrains qui ser- 
vaient sous les drapeaux de Charles IV. 

Le 7 janvier 4635, un arrêt de cette cour, 
signé par le président Charpentier et le conseiller 
La Mothe (voir La Mothe), permit à Jean Mynet, 
demeurant à Moyeuvre, près de Thionville , de 
se servir a perpétuité, pour lui et ses héritiers 
ou ayant cause, du cours d'eau d'une petite 
fontaine située près et au-dessous du village de 
Moyeuvre-la-Petite. 

Le 7 juillet suivant, le conseil souverain or- 
donna d'informer contre le comte de Gondre- 
court et contre Antoine Poupart , son prévost. 

Le 4 du même mois , un arrêt rigoureux fut 
prononcé par le conseil souverain et signé par 
le président Charpentier et le conseiller de Cor- 
beron. (Voir Corberon.) Jehan Pelletier, lieute- 
nant en la mairie de Saint - Nicolas , déclaré 
coupable d'avoir favorisé les ennemis du roi , 
fut condamné à une heure de carcan et au 
bannissement pendant cinq ans des duchés de 
Lorraine et de Bar. Cet arrêt fut exécuté sur la 
place Neuve de Nancy, le 40 de ce mois , mais 
Jehan Pelletier , qui venait de perdre sa femme, 
obtint un répit d'un mois pour vaquer à ses 
amures en Lorraine et fut autorisé à se retirer 
dans la ville de Meaux. 

Par un arrêt du 44juillet4635, il fut statué dé- 
finitivement sur un procès commencé devant l'an- 
cien conseil d'état de Lorraine. Madame Marie- 
Marguerite de Colligny, épouse de messire Peter 
Ernest , comte de Créhange , avait porté plainte 
en diffamation contre Nicolas de Saint-Thiébault 
et Françoise Prailly, sa femme. Ceux-ci, qui 
étaient détenus dans les prisons de Nancy , 
furent condamnés à déclarer , en présenee de 



la comtesse de Créhange et de quatre personnes 
à son choix, tous deux à genoux et Saint-Thié- 
bauh nue tête, qu'ils avaient témérairement et 
indiscrètement tenu des propos contre l'honneur 
et la bonne renommée de ladite dame. Ils furent 
en outre condamnés à cinquante francs d'au- 
mône pour le pain des prisonniers de Nancy , 
avec défense de récidiver , sous peine de puni- 
tion corporelle. 

Cet arrêt , signé par le président Charpentier 
et le conseiller Fremyn (voir Fremyn), fut pro- 
noncé aux parties, le 24 juillet et exécuté le 
17 août, en présenee de M. de Lenoncourt, 
Primat de Lorraine , représentant le comte de 
Créhange; 2* de madame de Souchères, repré- 
sentant la comtesse de Créhange ; 3 e du sieur 
d'Alamont et du baron de Vigneulles , et des 
dames de Stainville et de Gironcourt, désignés 
par le comte de Créhange. 

A la même époque, le conseil souverain de 
Nancy procédait criminellement contre Flo- 
rentin Drouot et Gaspard Aubry, do village de 
Briancourt. Florentin Drouot était accusé d'avoir 
fourni un cheval et des pistolets à un de ses 
fils qui était cordelier, et avait passé dans les 
troupes du duc de Lorraine. Florentin Drouot 
prétendait que le cheval et les pistolets avaient 
été enlevés à un de ses valets qui avait été tué 
par des partisans lorrains. 

Le conseil souverain avait aussi à s'occuper 
des confiscations prononcées contre ceux qui 
avaient suivi le duc de Lorraine. Par un arrêt 
du 49 juillet 4635, il avait ordonné au lieute- 
nant général des Vosges d'informer sur une 
requête présentée par les sieurs de Campremy 
et Gribouval , capitaines au régiment du roi , 
donataires par brevet de Sa Majesté, des biens 
meubles et immeubles confisqués sur Jehan 
Robert, noble de Mirecourt, Félix Bayard, 
marchand, Nicolas d'Espinal, avocat, et Guil- 
lemin Nicolay, de Mirecourt. 

Nous citerons encore quelques arrêts du 
conseil souverain présidé par Michel Charpen- 
tier. On pourra juger avec quelle rigueur cette 
cour omnipotente procédait dans le duché de 
Lorraine: elle le traitait vraiment en pays 
conquis. Elle était aussi dure que l'armée enva- 
hissante. 

Damoiselle Nicole Thouvenin, femme de 
noble Jacques Petit - Got , haut officier de 
Badonvillers , avait porté plainte au conseil 
souverain que le colonel Egenfeld, au service 
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du roi de France, était entré dans Badonvillers 
et y avait exercé de grandes cruautés. Elle 
avait exposé que son mari avait été obligé 
d'abandonner sa maison sous un déguisement 
et de chercher un refuge dans les montagnes ; 
et qu'elle-même , après la fuite de son mari , 
avait été obligée de composer avec les cavaliers 
du régiment, de leur souscrire une obligation 
de 2500 francs, et de se retirer à Rosières. La 
dame Petit-Got se plaignait en outre qu'à peine 
arrivée à Rosières , elle fut saisie , dans ses 
meubles , par l'huissier Morquin , accompagné 
de deux soldats , qui lui réclamait le paiement 
de l'obligation qu'elle avait souscrite. Le conseil 
souverain , par arrêt du 23 juillet 1635 , ordonna 
la comparution des parties en personne. Nous 
n'avons pas découvert comment l'affaire s'est 
terminée. 

Le 27 juillet 4635, le conseil souverain ajourna 
à comparaître en personne Claude de La Forge, 
soupçonné d'avoir, pendant cinq semaines, 
donné retraite dans sa maison près de Nancy, à 
Charles de La Forge , son fils , qui aurait quitté 
l'armée du duc Charles, n pour venir faire des 
n menées et des pratiques contre le service du 
n roy. n 

Le même jour, il condamna au bannissement 
des duchés de Lorraine et de Bar, Jacques 
Simon, accusé d'être l'espion de l'armée du duc 
de Lorraine , et ordonna un plus ample informé 
à l'égard de Jacques de Beaufort, sieur de Ville- 
neuve, accusé d'être venu de l'armée du duc 
Charles en la ville de Nancy. Cet arrêt fut signé 
par le président Charpentier et le conseiller 
Mérault. (Voir MérauU.) 

Le 30 du même mois, le conseil souverain, 
sur la requête des prêtres de l'oratoire de Lixheim 
et du sieur Gaspard de Febaulx, commandant 
pour le roi à Lixheim et à Sarrebourg, sous 
M. de Saint-Simon, ordonna une information 
devant les juges de Sarrebourg, sur les vio- 
lences, pilleries, sacrilèges, rançonnements et 
extorsions, commis à Lixheim, par deux cents 
cavaliers et trois cents valets suédois de l'armée 
du duc de Weymar. 

Le même jour, le conseil souverain nomma 
concierge de ses prisons André Saulnier, et lui 
accorda par an deux cents livres tournois, à la 
charge d'entretenir deux hommes pour l'aider à 
la garde des prisonniers. Cette nomination fut 
signée par le président Charpentier et le conseil- 
ler Marescot. (Voir Marescot. ) 



Le parlement de Saint-Mihiel avait été con- 
servé, comme il a été dit plus haut. Mais cette 
ville s'étant révoltée, et Louis XIII ayant été 
obligé d'aller la soumettre en personne et de 
faire battre ses murailles par quelques volées de 
canon, expédition dans laquelle Louis XIII faillit 
être tué , le parlement de Saint-Mihiel fut sup- 
primé et son ressort fut réuni à celui du conseil 
souverain de Nancy. Cet accroissement de res- 
sort donna au président Michel Charpentier l'oc- 
casion de déployer son activité infatigable, et 
en parcourant les nombreuses sentences pro- 
noncées par la cour qu'il dirigeait, on est frappé 
de l'état de misère dans laquelle était alors 
plongée la Lorraine. 

Un arrêt du 6 mars 1636-, arrêt signé par les 
conseillers Blondeau et Chantereau Lefebvrc 
(voir Blondeau), fit une remise d'impôts aux 
communes d'Haraucourt et de Saint-Médard , 
qui avaient été pillées par les Suédois. Beaucoup 
d'autres villages lorrains furent aussi déchargés 
d'impositions pour ce triste et désolant motif , 
n attendu leurs misères et leurs pauvretés cau- 
n sées par les logements continus des gens de 
n guerre, etc. n La peste avait aussi aggravé 
les fléaux de la guerre. On voit, dans une re- 
quête présentée le 22 juillet 1636, au conseil 
souverain par les habitants du village de Villers- 
lès-Nancy, que depuis trois ans la peste, jointe 
au passage des gens de guerre, avait dépeuplé 
cette commune , qu'elle comptait auparavant 
quarante-huit conduits, c'est-à-dire quarante- 
huit feux ou ménages , et qu'elle était réduite à 
dix-huit habitants. 

Le conseil souverain de Nancy ayant été sup- 
primé par une déclaration du 13 juillet 1637, 
et son ressort attribué au parlement de Metz , 
siégeant alors àToul, Michel Charpentier vint 
reprendre en cette cour son rang de président 
à mortier, mais il n'en remplit que peu de 
temps les fonctions. 

Le 26 septembre 1637, le conseiller Antoine 
de Ricouart vint annoncer à la compagnie ras- 
semblée, que le président Michel Charpentier 
était décédé la veille à onze heures et demie du 
soir. Au nom de la veuve et du fils du cligne 
magistrat, il invita la compagnie à assister au 
convoi et à l'enterrement qui devaient avoir lieu 
le jour même. Elle déféra à cette invitation et 
le président Charpentier fut inhumé en présence 
de la compagnie en corps de cour, dans l'église 
des Pères jacobins de Toul. 
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Michel Charpentier avait épousé Élisabeth 
Mullot. On voit dans un titre qui repose aux 
archives de la préfecture de la Moselle , qu'en 
4628, madame Charpentier obtint de l'abbé de 
Saint-Léon de Tout, une parcelle du corps de 
la glorieuse vierge sainte Libaire , martyre sous 
Julien-P Apostat , pour être déposée à l'église 
des Carmélites de Metz. Le corps de sainte 
Ubaire était conservé tout entier dans l'abbaye 
Saint-Léon. La veuve du président Charpentier 
n'est décédée qu'en 1654. 

Comme président à mortier de la création du 
parlement, Michel Charpentier n'avait pas été 
oublié par Gobineau de Montluisant, dans sa 
Royale Thémis. Ce vieux et digne magistrat du 
parlement de Metz a inspiré au poète chartrain 
le deuxième acrostiche de son ouvrage. 

La perte que le parlement avait faite en la 
personne de Michel Charpentier fut réparée 
autant que possible. Il avait laissé un (ils du 
nom de Thierry, né à Paris. Encore enfant, 
Thierry Charpentier avait rempli l'un des rôles 
de pages de la Renommée , dans la pièce com- 
posée pour l'entrée de la duchesse de La Valette 
à Metz, en 1624. Cette pièce avait pour titre : 
n Phillis retrouvée , ou pastourelle des nymphes 
« d'Austrasie sur l'heureuse entrée de madame 
n la duchesse de La Valette en la ville de 
n Metz, n La relation de ces fêtes a été imprimée. 

Lorsque son père mourut , Thieeey Charpen- 
tier était avocat au parlement de Paris, mais il 
n'avait pas encore l'âge voulu par les ordon- 
nances pour occuper une place de judicature 
dans une cour souveraine. Le roi lui accorda 
les dispenses nécessaires, et le 16 oclobre 1637, 
moins d'up mois après la mort de son père , 
Thierry Charpentier fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz. Ce magistrat distingué fit, pen- 
dant six ans, partie de cette cour et ne s'en 
sépara que pour devenir, le 25 janvier 1644, 
conseiller au grand conseil. L'année suivante , 
il fut pourvu d'une charge de conseiller des 
requêtes du palais au parlement de Paris et y 
rat reçu le 5 avril 1645. C'est dans l'exercice 
de ces fonctions que Thierry Charpentier mourut 
en 1681. Il avait épousé Marguerite Le Tonnel- 
lier, dont il eut un fils qui suit : 

Locis Charpentish , avocat au parlement de 
Paris, fut reçu conseiller au parlement de Metz , 
le 31 août 1685. 11 devint maître des comptes 
à la cour des comptes de Paris , le 16 septembre 
1686 , et il mourut le 6 juin 1724. 



Pieere Charpentier, chevalier, baron de Neu- 
vron, seigneur de Gondrecourl-en-Voivre , 
Amblemont et autres lieux , naquit à Briey, le 
14 novembre 1706. Il était fils de Louis-François 
Charpentier, grand maître des eaux et forêts de 
Lorraine ; il lui succéda dans ces hautes fonc- 
tions et fut créé baron de Neuvron , par des 
lettres données à Lunéville , le 27 août 1736. 

Le 5 juin 1739, Pierre Charpentier fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, et le 28 août 
1741 , il fut reçu président à mortier en la même 
cour. 

Le baron de Neuvron décéda à Metz, le 
2 août 1753, et fut inhumé dans le chœur de 
l'église Saint-Victor. 11 avait épousé en pre- 
mières noces une fille de Charles - François 
Durand de Silly , seigneur de Jeandelaincourt , 
dont il n'eut point d'enfants, et en secondes 
noces Marie- Anne-Agathe de Ponze , veuve de 
messire Claude-Georges Barbarat de Mazirot, 
chevalier , président à mortier au parlement de 
Metz. 

Madame la douairière de Neuvron s'était 
retirée à Nancy , et vivait encore en 1767. Elle 
mourut à Paris au couvent des dames carmélites 
de la rue de Grenelle, à l'âge de soixante-deux 
ans. Elle fut vivement regrettée ; elle avait fondé 
plusieurs lits dans les hôpitaux de Nancy, et 
elle avait créé à Arry, village dépendant aujour- 
d'hui du canton de Gorze , arrondissement de 
Metz , une filature de coton, pour y entretenir 
les pauvres enfants de celte paroisse. 

Louis-François Charpentier, père de Pierre 
Charpentier, baron de Neuvron, aurait été 
anobli , selon Dom Pelletier , par le duc de Lor- 
raine en 1714. Il parait cependant avoir été de 
la même famille que le président royal Michel 
Charpentier. Selon La Chesnaye des Bois, ce 
dernier avait les armes suivantes : D'azur à la 
bande échiquetée de deux traits d'or et de 
gueules, accostée de deux licornes d'argent. 
Selon l'Hermite et Blanchard, la bande serait 
échiquetée de trois traits. Dom Pelletier donne 
au baron de Neuvron les armes telles qu'elles 
ont été blasonnées par ces derniers. 

CHARPY de Saint- Usage est, selon Courcelles, 
une ancienne et noble famille qui n'est pas 
éteinte aujourd'hui; elle a fourni un magistral 
au parlement de Metz. 

Louis-François Charpy, seigneur de Saint - 
Usage et d'Echenon, fut reçu conseiller au par- 
11 
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lement de Metz, le 23 décembre 1715, et en la 
même qualité au parlement de Dijon, le 11 avril 
1721. 

Armes: D'or à une aigle éployée de table, 
chargée en cœur d'un écu d'azur à trois épis 
d'or issants d'un croissant d'argent ; au chef 
d'azur chargé d'une croix potencée et fascée. 

A la même époque vivait à Metz, le sieur 
Michel de Charpy , trésorier de l'extraordinaire 
des guerres et directeur des étapes de la géné- 
ralité, fils de Jean-Baptiste de Charpy, bourgeois 
de Paris et d'Elisabeth Godebin. Il épousa à 
Metz, dans l'église Saint -Victor, le 24 juin 
1710, Charlotte Thorel, fille de M. Jean Thorel, 
conseiller au présidial, et de dame Anne de 
Barette. Les témoins de ce mariage furent 
M* Regnault Thorel, avocat au parlement, et 
Charles de Barelte , écuyer, conseiller à la cour 
souveraine de Lorraine, tous deux oncles de l'é- 
pouse. De ce mariage naquirent à Metz , sur la pa- 
roisse Saint- Victor, plusieurs enfants: 1° Gaude- 
Jean-Baptisle, né le 15 avril 1714; 2° Léopold- 
Pierre, né en 1718; 3* Jean-François-Michel, 
né le 30 septembre 1721 ; 4° Nicolas-Michel, né 
le 3 juin 1724. Ce dernier était posthume , car 
Michel de Charpy, son père, était décédé à 
Metz, le 2 mars précédent. 

CHARRAULT ( ), conseiller secrétaire 

du roi , près la cour des monnaies de Lyon , fut 
reçu conseiller, notaire, secrétaire du roi, en la 
chancellerie du parlement de Metz, vers 1763, 
et rétabli en 1776. 

CHARREL (Jean-François), né en 1679, fit 
son droit à l'université de Pont-à-Mousson , fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 1" août 
1698, et devint procureur du roi au bailliage et 
siège présidial de Sarrelouis. Il exerçait encore 
ces fonctions en 1732. 11 avait épousé la fille 
d'un sieur Bachelard, marchand à Metz. 

CHARTON (Félix), de l'université de Ponl- 
à -Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 21 février 1695. 

CHARTRAIR (Antoine) , ancien lieutenant gé- 
néral au présidial de Semur et trésorier général 
des États de Bourgogne, fut reçu conseiller des 
requêtes du palais au parlement de Metz, le 
27 novembre 1698, et fut remplacé en 1718. 
Deux de ses fils, Jacques et Emilian, firent aussi 



partie du parlement de Metz ; il va en être parlé. 
Un autre de ses fils , François Chartrair, comte 
de Montigny, seigneur de Bierre et de Marcel - 
lois, fut reçu conseiller au parlement de Dijon, 
le 25 juin 1692. 

Jacques Coartrair de Maecellois, fils d'An- 
toine, naquit le 17 juin 1676, et fut reçu conseil- 
ler des requêtes du palais au parlement de Metz, 
le 15 juillet 1718, en remplacement de son pèrç. 
11 décéda en 1752, laissant pour son héritier 
universel Marc-Antoine Chartrair de Montigny. 

Emilian Chartrair de Romilly, fils aussi d'An- 
toine, naquit à Semur, le 24 octobre 1678. Après 
avoir été avocat au parlement de Dijon , il avait 
été reçu conseiller au parlement de Metz, le 
7 décembre 1702, et devint conseiller honoraire 
le 2 octobre 1724. 11 avait épousé dame Jeanne- 
Marie Girard. De ce mariage est né Guy de 
Chartrair, seigneur de Rugny, Montréal et autres 
lieux, qui épousa le 20 janvier 1734, Marie- 
Reine de Chauvelin , fille de M. de Chauvelin , 
seigneur de Beau-Séjour, conseiller d'état, et de 
dame Catherine Martin. 

Armes: De gueules à une tour d'or. Sup- 
ports : deux lions. 

CHARUE ( ) , exerçait les fonctions d'a- 
vocat à Villers-la-Montagne , près de Longwy > 
en 1754. (Jurisprudence de Lorraine, par Ro- 
géville, p. 41 et 42 in fine. ) 

CHARUEL (Jacques), né vers 1615, fut inten- 
dant de la généralité de Metz, duché de Lu- 
xembourg et comté de Chiny, de 1682 à 1691. 
En cette qualité, il avait séance au parlement 
de Metz. Il mourut en cette ville, dans l'.exer- 
cice de ses fonctions, le 18 septembre 1691 , 
et il fut inhumé dans la cathédrale, où l'on 
voyait autrefois son épitaphe ainsi que ses armes 
qui étaient : De gueules au chevron d'or accom- 
pagné de trois massacres de cerf de même. 
L'écu était surmonté d'une couronne de comte. 

Nicolas Charuel du Breul, lieutenant général 
au bailliage de Bar, depuis 1679, fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 21 août 1688, et 
mourut en cette ville , le 30 décembre 1709. Le 
parlement assista à son service funèbre qui fut 
célébré dans l'église de Saint-Simplice. 

Armand-Philippe Charuel, seigneur de Mon- 
toy, neveu du précédent, naquit le 17 juillet 
1680. Après avoir été conseiller au présidial de 
Chalons -sur -Marne , il fut reçu conseiller au 
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parlement de Metz, en remplacement de son 
oncle, le 20 mars 1710. II devint président à 
mortier, le 4 septembre 1716, et mourut dans 
l'exercice de ces fonctions, le 8 février 1747. Il 
fut inhumé le lendemain sous la première tombe, 
aux pieds du cruciCx, dans le cimetière de 
l'église Saint-Simplice. Sa charge de président 
passa à son fils, qui suit : 

DommouB Chaedel , seigneur de Montoy, na- 
quit le 8 mai 1711. Reçu conseiller au parlement 
de Meta, le 23 juillet 1733, il succéda à son 
père dans les fonctions de président à mortier, 
le 4 août 1747. Il mourut le 10 février 1748, sur 
la paroisse Saint-Marcel, et il fut le lendemain, 
selon ses dernières volontés, inhumé dans le 
cimetière de Saint-Simplice , à côté de la croix. 

CHARUEL de Sainte-Choix (Jean-Jacques), fils 
de M. Jean Cbaruel, intéressé dans les affaires 
du roi, naquit le 28 février 1754, et fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 21 novembre 
1776. Après avoir exercé pendant huit ans, les 
fonctions d'avocat du roi au bailliage de cette ville, 
il fut reçu substitut du procureur général du par- 
lement, le 25 janvier 1787. Il avait épousé dame 
Françoise Lanchère , fille de Jean Lanchère de 
Vaux, seigneur de Vaux, Plaisat, Vantoux et 
autres lieux. De ce mariage naquit, sur la pa- 
roisse Saint -Victor à Metz, le 15 mars 1787, un 
fils qui, comme son père, reçut les prénoms de 
Jean-Jacques, que I* engouement pour le philo- 
sophe Rousseau avait mis à la mode. 

M. Jean-Jacques Charuel habite encore Metz 
aujourd'hui ; il a épousé une demoiselle Henriet, 
dont il a eu trois filles et un fils, employé dans 
l'administration des contributions directes. 

CHASOT, ancienne famille originaire de Sa- 
live , près de Dijon. 

Isaac Crasot, né à Dijon, le 11 janvier 1626, 
était fils de Joseph Chasot, substitut du procureur 
général au parlement de cette ville , et de dame 
Susanne Blondeau. Isaac Chasot était cousin 
germain de Claude de Bretagne , premier pré- 
sident du parlement de Metz , qui l'attira près 
de lui. Quoique laïc, Isaac Chasot fut pourvu 
d'une charge de conseiller clerc en celte cour 
souveraine, et fut reçu en cette qualité, le 
29 mars 1651. Le lendemain, il prêta serment 
comme garde-des-sceaux de la chancellerie du 
parlement. Un arrêt de cette cour, en date du 
23 mars 1660, lui accorda un délai de trois ans 



pour changer son office de conseiller clerc contre 
une charge de conseiller laïc, et pendant ce temps, 
il lui fut permis de continuer l'office de conseil- 
ler clerc. Cette tolérance dura plus de trois ans , 
car Isaac Chasot ne cessa d'être conseiller clerc 
qu'en 1676. Cet abus ne fut aboli d'une manière 
générale que par l'article 48 de l'édit de 1695. 
D fut défendu aux laïcs d'exercer des charges 
ecclésiastiques de judicature et vice vertà. 

En 1676, Isaac Chasot se démit de sa charge 
de conseiller clerc, et il obtint, moyennant une 
finance de trente-trois mille livres, la présidence 
de Guillaume de Maupeou, qui avait été suppri- 
mée par l'édit de 1669, et qui avait été rétablie 
par un édit de février 1674. 11 fut reçu président 
à mortier au parlement de Metz, le 13 avril 
1676, et il mourut en 1688. Ce magistrat la- 
borieux et instruit jouissait de l'estime et de la 
confiance de sa compagnie , et l'on voit, dans le 
premier volume, page 155, qu'il fut, en 1660, 
chargé d'une mission difficile. 

Isaac Chasot avait épousé Marie-Thérèse Bos- 
sue t, fille du doyen des conseillers du parlement 
et sœur par conséquent du célèbre évéque de 
Meaux. Elle décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Gorgon, le 24 février 1702, à l'âge de quatre- 
vingts ans environ, et elle fut inhumée dans 
l'église des sœurs précheresses où son père avait 
été enterré. 

De ce mariage naquirent plusieurs enfants : 
1* Bénigne Chasot, qui suit ; 2° Philippe-Ga- 
brielle Chasot, née à Metz, sur la paroisse 
Saint-Simplice, le 22 mars 1664; elle eut pour 
parrain messire Nicolas de Fyot , conseiller au 
parlement , et pour marraine madame Philippe 
de Nuenhem , abbesse de Sainte-Marie de Metz ; 
3° une fille nommée Barbe. 

Bénigne Chasot, seigneur de Congy et de 
Broussy, fils d'Isaac Chasot et de Marie-Thérèse 
Bossuet, naquit à Metz, sur la paroisse Saint - 
Gorgon, le 14 octobre 1662. Il eut pour parrain 
Bénigne Bossuet , conseiller au parlement , son 
grand-père maternel, et pour marraine Madeleine 
Bossuet, sa tante maternelle, représentant ma- 
dame Marguerite Desbarres, femme du premier 
président Claude de Bretagne. Il était avocat 
au parlement de Metz, depuis le 29 mai 1679, 
quand il fut reçu conseiller en cette cour, le 
28 juin 1686. Le 4 mai 1688, il devint président 
à mortier en remplacement de son père. 

Bénigne Chasot se maria en 1703. Des notes 
extraites des manuscrits de la bibliothèque na- 
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tionale et à nous communiquées par M, Floquet, 
le savant auteur de V Histoire du Parlement de 
Normandie, nous permettent de donner quel- 
ques détails sur ce mariage. Ce fut par la mé- 
diation de M. Barberie de Saint-Contesl, intendant 
de la généralité de Metz , que Bénigne Chasot 
épousa à Verdun, le 15 octobre 1705, made- 
moiselle Jeanne Maclot , fille d'un secrétaire du 
roi et sœur de Louis-Marie Maclot , conseiller au 
parlement de Metz. Mademoiselle Maclot, qui 
était jeune, bien faite, on peut même dire belle, 
apporta en dot à son mari deux cent mille livres 
en y comprenant la terre de Congy, près de 
Chàlons- sur -Marne, qui valait quarante mille 
écus. Peu de jours après , le président Bénigne 
Chasot alla avec sa jeune épouse , visiter le do- 
maine de Congy, et se rendit ensuite à Paris 
avec elle pour la présenter à son oncle, le grand 
Bossuet , et passer l'hiver avec lui ; ils en furent 
parfaitement accueillis. Ce ne fut qu'au mois de 
mars 1704 que le président Bénigne Chasot quitta 
Paris et vint à Metz avec sa femme. 

Nous avons , dans le premier volume , pages 
316 et suivantes, fait connaître la réception de 
messire Chasot de Congy comme premier pré- 
sident du parlement de Metz, le 7 janvier 1717, 
en remplacement de M. Joseph de La Porte. 

En 1720, le premier président Chasot fut reçu 
au parlement comme conseiller d'honneur ec- 
clésiastique , en qualité d'abbé commendataire 
de la fameuse abbaye de Saint- A ni oui d de Metz. 
Des lettres patentes du roi , en date du 3 avril 
de cette année , et enregistrées en la cour, l'a- 
vaient dispensé de prêter un nouveau serment 
de fidélité au roi, comme abbé de Saint-Arnould. 
En cette qualité il fil reconstruire l'hôtel abbatial, 
que les anciens abbés réguliers avaient laissé 
tomber en ruines. Après plusieurs transactions 
qui furent passées avec les religieux et qui furent 
une source de procès portés au bailliage et au 
parlement de Metz, l'affaire fut, sur la demande 
des religieux , évoquée au parlement de Paris. 
Enfin le procès fut porté au conseil du roi, et un 
arrêt de ce conseil, en date du 1 er août 1721, 
régla définitivement les conventions relatives à 
la reconstruction de l'hôtel abbatial. Cette re- 
construction se fit pendant les années 1722 et 
1723 , et cet hôtel abbatial sert maintenant de 
logement aux généraux qui commandent l'école 
d'application de l'artillerie et du génie. 

En 1728, quand M. de Coislin .fit construire à 
Metz , les casernes qui portent son nom , on 



engagea les prieurs des quatre abbayes bénédic- 
tines de contribuer aux frais de cette construc- 
tion. Les prieurs répondirent qu'ils donneraient 
si leurs abbés donnaient. Sur cette réponse , 
M. l'Évêque adressa une demande à M. le pre- 
mier président Chasot, en sa qualité d'abbé 
commendataire de Saint-Arnould. Celui-ci en- 
voya aussitôt son secrétaire dire au prélat qu'il 
n'avait qu'à le taxer, et que l'argent lui serait 
remis sur le champ. 

Messire Bénigne Chasot , n'étant encore que 
président à mortier, jouissait de l'estime géné- 
rale, et M. Turgot, intendant de la province , 
disait, en parlant de ce magistrat, dans le rap- 
port qu'il adressait au roi en 1699 : * M. le pré - 
tt sident Chasot , qui est neveu de M. l'Évêque 
» de Meaux d'aujourd'hui, est un très digne 
« sujet , ayant très grande part et avec fonde- 
n ment à l'estime et affection de son oncle, et 
w qui serait digne d'être plus en vue. n 

Un magistrat si recommandante par ses mé- 
rites personnels, si vivement appuyé par son 
oncle , le grand Bossuet , et si bien posé dans le 
monde par sa fortune particulière et par le riche 
mariage qu'il avait fait, ne pouvait manquer 
d'arriver a un poste éminenl. 

La première présidence du parlement de 
Metz, fut, pour M. Bénigne Chasot , l'occasion 
de montrer tout l'intérêt qu'il portail aux affaires 
de la compagnie , qui par une délibération en 
date du 12 septembre 1721 , lui en témoigna 
particulièrement ses remerciements. Rien ne 
l'arrêtait quand il y croyait avoir un devoir à 
remplir, et on a vu dans le premier volume, aux 
pages 331 et 332 , que malgré ses infirmités , il 
ne voulut pas se séparer de la cour, lorsque la 
reine Marie Leckzinska traversa Metz. 

Le premier président Chasot mourut subite- 
ment à Metz, dans son hôtel abbatial de Saint- 
Arnould, le 18 mai 1728, à six heures du soir; 
M. de Belle-Isle et M. d'Asfeld venaient de le 
quitter. Le parlement ne fut instruit de son 
décès que le lendemain , il se réunit aussitôt et 
commit deux conseillers pour faire apposer, 
dans son cabinet , le scellé sur les papiers qui 
pouvaient concerner le service du roi. On pro- 
cédait toujours ainsi à la mort de chaque pre- 
mier président. 

Le parlement chargea un président à mortier 
d'avertir du décès de son premier magistrat, 
M. le chancelier et M. Leblanc, secrétaire 
d'état de la province , et il ordonna aux huissiers 
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d'aller dans toutes les paroisses et dans tous les 
couvents et monastères , faire sonner les cloches 
et faire prier pour le repos de l'âme du défunt. 
Deux conseillers eurent commission de se rendre 
auprès du président Louis-Bénigne Chasot de 
Congy, et de lui adresser des compliments de 
condoléances , à l'occasion de la mort de son 
père. Les commis du greffe furent en outre 
chargés d'inviter les chefs de Messieurs les tré- 
soriers de France, Messieurs les officiers du 
bailliage et de l'hôtel de ville, et Messieurs les 
curés des paroisses, d'assister au service funèbre 
qui devait se célébrer le lendemain dans l'église 
de l'abbaye de Saint- Arnould. Nous ferons re- 
marquer que le parlement , en faisant inviter les 
trésoriers de France , disait leurs chefs et non 
leurs présidents. On peut voir au premier volume, 
page 596, une discussion qui s'éleva plus tard 
entre le parlement et les trésoriers de- France , 
relativement au titre de président. 

Le jour même, la cour tout entière alla jeter 
de l'eau bénite sur le corps du défunt , qui était 
exposé dans une salle basse de son hôtel. 

Les funérailles se firent le 20 mai avec une 
grande solennité. Le parlement se rendit à 
l'hôtel du premier président , et après qu'il eut 
encore jeté de l'eau bénite sur le corps, le cor- 
tège se mit en marche dans l'ordre qui suit : 
1* Les religieux mendiants chantaient et spalmo- 
diaienl ; 2° vingt-cinq pauvres vêtus de deuil et 
portant des flambeaux de cire blanche, ornés 
des armes du défunt , entouraient le corps ainsi 
que les quatre conseillers qui tenaient les coins 
du poêle; 3° immédiatement après le corps 
marchaient les domestiques de la maison; 
l 9 M. le président Chasot de Congy fils, et 
M. le président Thiébault, beau-frère du pre- 
mier président menaient le deuil ; 5° le parle- 
ment en corps était accompagné de ses huissiers ; 
6° les officiers du bureau des finances , ceux du 
bailliage et de l'hôtel -de- ville fermaient la 
marche. 

Le cortège se rendit d'abord en l'église de 
Saint-Victor, paroisse du défunt, où le corps 
fut présenté. On revint ensuite à l'abbaye de 
Saint- Arnould , où le prieur et deux religieux 
en chappe reçurent le corps du défunt. Après 
la célébration d'un service , le premier président 
fut inhumé au milieu du chœur de l'église de 
eelte abbaye. Un monument en marbre noir fut 
élevé sur sa tombe , et une épitaphe en latin fut 
placée par les soins du fils , dans le collatéral , 



près du magnifique tombeau -de Louis-le-Débon- 
naire , fils de Charlcmagne. Ces tombes ont été 
détruites en 93 , et l'église elle-même a été 
démolie vers 1835, pour faire place à un hangar 
où les élèves de l'école d'application font main- 
tenant l'exercice du canon. Le portrait du pre- 
mier président Chasot se trouve dans la chambre 
du conseil de la cour d'appel de Metz. 

Louis-Bénigne Cuasot de Congy, fils du premier 
président Chasot et de Jeanne Maclot, naquit à 
Metz , sur la paroisse Saint-Gorgon , le 3 octobre 
1704. Il eut pour parrain messire Louis Bossuet, 
chevalier, seigneur d'Azu, La Corne et autres 
lieux, conseiller du roi en ses conseils, maître 
ordinaire de son hôtel, ancien conseiller au par- 
lement de Metz. Il devint président à mortier en 
cette cour, le 8 avril' 1728, un mois avant la 
mort de son père. 

Le 15 juillet 1731 et les deux jours suivants, 
il y eut une fête des plus splendides et des plus 
galantes à Gorze, à trois lieues de Metz, dans 
le magnifique château du prince de Rohan, ar- 
chevêque de Rheims, abbé commendataire de 
l'abbaye de Gorze. Ce château , qui sert aujour- 
d'hui de dépôt de mendicité , avait été mis à la 
disposition de M. le président Louis-Bénigne 
Chasot, qui offrait cette fêle à mademoiselle 
Marie-Marguerite de Montholon , fille de messire 
Mathieu de Montholon, premier président du 
parlement de Metz. Le président Chasot avait 
tenu sur les fonts du baptême, avec mademoi- 
selle de Montholon, l'enfant du suisse de l'hôtel 
de monsieur le premier président. Ce ne fut 
pendant trois jours que festins, bals, concerts 
et jeux. M. Joseph Thorel, doyen et curé de 
Gorze reçut, à cette occasion, de M. Chasot, 
une cafetière d'argent estimée trois cents livres. 
L'accouchée reçut quatre cehts livres et chacun 
des domestiques un louis d'or. De l'argent et 
des dragées furent jetés au peuple avec pro- 
fusion. 

Trois jours après celte fête, M. de Chasot 
en donna une autre dans sa belle maison de 
campagne de Longeville près Metz, et il y réunit 
tous ceux qui avaient assisté aux fêtes de Gorze. 
Un orchestre nombreux accueillit les invités par 
ses mélodieuses symphonies, et à dix heures du 
soir, on servit un somptueux souper, suivi d'un 
bal qui ne finit qu'au lever du soleil. Pendant 
toute la nuit, une illumination magnifique éclaira 
le théâtre de cette splendide fêle. Les terrasses 
et les compartiments délicieux des superbes jar- 
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dins qui entouraient le château , les croisées et 
les toits de l'édifice lui-même, qui passait pour 
un des chefs-d'œuvre de la province, furent 
ornés et couverts de lampions à deux mèches 
dont le nombre s'élevait à plus de six mille. 

Le premier président Mathieu de Montholon 
répondit à toutes ces fêtes, en allant occuper le 
château de Gorze, à la fin du même mois de 
juillet, avec toute sa famille, et y passer le reste 
de la belle saison. Chaque jour, il tenait tahle 
ouverte et recevait avec une généreuse hospi- 
talité toutes les personnes de distinction de Metz 
et de ses environs. 

Ces fêtes et ces réceptions étaient, pensait-on, 
le prélude d'un beau mariage. On ne se trompait 
point; le président Chasot de Congy épousa Ca- 
therine de Montholon , l'une des filles du pre- 
mier président , le 8 septembre 4732. Elle fut 
dotée de cent mille livres. 

En 1751 , des lettres patentes accordèrent au 
président Louis-Bénigne Chasot de Congy, la 
première présidence du parlement de Metz , en 
survivance de M. Mathieu de Montholon, son 
beau-père. Ces lettres furent enregistrées en la 
cour, le 15 mars de cette année, mais le prési- 
dent Chasot de Congy n'en profita point; il 
mourut quelques jours après leur enregistre- 
ment, ne laissant qu'une fille nommée Catherine- 
Louise. 

En 1769, on publia le prospectus d'une nou- 
velle édition des œuvres de Bossuet. Le président 
Louis-Bénigne Chasot, petit-neveu de cet illustre 
prélat, avait recueilli ses sermons et ses autres 
manuscrits. Catherine de Montholon, veuve du 
président, et son frère Mathieu de Montholon, 
conseiller d'honneur au parlement de Metz, 
s'empressèrent de communiquer les précieux 
manuscrits qu'ils avaient en leur possession. 

Ainsi la famille Chasot a fourni, pendant trois 
générations et pendant un siècle tout entier, des 
magistrats distingués au parlement de Metz. 
Isaac Chasot avait été reçu conseiller clerc en 
cette cour souveraine, le 29 mars 1651 , et son 
petit-fils Louis-Bénigne Chasot, décédait dans 
l'exercice de ses fonctions de président à mor- 
tier, le 23 mars 1751. 

Armes: De gueules à une grue d'argent, 
tenant de ton pied droit un caillou d'or et 
accompagnée en chef de deux étoiles d'argent. 

CHASTEL de ViLLXMoifT (Jean-Baptiste-Ign ace), 
écuyer, seigneur de Génicourt, grand maître des 



eaux et forêts du Clermontois, trésorier principal 
de l'extraordinaire des guerres à Metz, en 1762 
et encore en 1768, avait épousé Françoise-Pau- 
line-Lucie Dupasquier de Dommarlin. (V oir Du- 
pasquier de Dommartin. ) 

Armes : D'axur à la croix ancrée d'argent, 
accompagnée de trois étoiles de mime. (Dom 
Pelletier, p. 121.) 

CHATELET ( Feedinand-Floeejvt ou), comte 
de Lomont, fut reçu au parlement de Metz, en 
1686, en qualité de bailli du bailliage et siège 
présidial de Sarrelouis. Il mourut dans l'exercice 
de ces fonctions, et fut remplacé en 1732 par 
le marquis du Chatelet, qui ne fit enregistrer 
ses provisions au parlement de Metz, qu'en 1737. 

L'antique maison du Chatelet, branche puînée 
de la maison de Lorraine , s'est éteinte en 1793. 
Le dernier est mort sur l'échafaud révolution- 
naire. 

Armes : D'or à la bande de gueules t chargée 
de trois fleurs de lis d'argent* 

CHATZEL (Louis), de l'université de Stras- 
bourg, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 19 septembre 1720. 

CHAUDRON (Jean), enquéreur de la ville de 
Toul, en 1610, avait, d'après un ancien cartu- 
laire qui se trouve aux archives de cette ville , 
les armes suivantes : D'or à un chaudron de 
sable suspendu par deux branches de sinople , 
sur un foyer de gueules et accompagné de deux 
étoiles aussi de gueules. 

Cette famille, qui existe encore, a donné sous 
l'Empire un aide de camp au maréchal Ney, et 
dans ces derniers temps au notariat de Paris un 
de ses membres les plus opulents. 

CHAUFFIN (Pieeee-Nicolas) fut reçu avocat 
au parlement de Paris, le 22 août 1775, et au 
parlement de Metz, le 10 janvier 1785. Il 
était en 1803 attaché aux tribunaux de Metz, 
en qualité de jurisconsulte, et fut nommé le 
7 août 1806, procureur impérial près le tribunal 
d'arrondissement de Thionville. En 1828 , il 
était juge honoraire au tribunal de Metz. 

CHAUFFOUR (Henri), receveur et payeur des 
gages , amendes et vacations du conseil souve- 
rain d'Alsace en 1697, portait : D'axur à un 
four à chaux d'argent maçonné de gueules sur 
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une terrasse de sinople , duquel tortent des 
flammes et étincelles d'or. 

CHAUMONT de la Galaisière ( Antoine - 
Martin), né en Lorraine, le 22 janvier 1697, 
était avocat au grand conseil , quand il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz , le 26 février 
1720. D ne resta qu'un an dans cette cour : ce- 
pendant elle doit s'honorer de compter M. de la 
Galaisière au nombre de ces hommes d'élite, qui 
commencèrent leur carrière dans son sein. Après 
avoir quitté le parlement de Metz , il forma de 
nouveaux liens, pour ainsi dire, avec cette 
cour souveraine , en épousant , en 1724 , Louise- 
Élisabelh Orry, comtesse de Viguerie , fille de 
Jean Orry et sœur de Philibert Orry, qui tous 
deux avaient été conseillers au parlement de Metz. 

Chaumont de la Galaisière fut chargé d'une 
haute mission en 1757 , il fut nommé commis- 
saire du roi de France , pour la prise de pos- 
session de la Lorraine, par Stanislas, roi de 
Pologne. D devint chancelier et ministre de ce 
prince , et Ton peut même dire qu'il administra 
la Lorraine au profit de la France. Sa femme 
mourut à Lunéville , le 18 septembre 1760 , à 
l'âge de soixante-deux ans. Son fils aîné vint 
aussi à la cour de Stanislas en 1752 et y remplit 
de hautes fonctions. 

Un membre de cette famille décéda, en 1783, 
abbé commendataire de l'abbaye de Saint- Avold. 

Le petit-fils d'Antoine-Martin de la Galaisière , 
Antoine Pierre , marquis de Chaumont , était en 
1829, membre du conseil d'état. 

Armes : D'argent au mont de sable fumant 
de gueules. 

CHAUTANT (Henai), licencié en droit de 
l'université de Strasbourg, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 19 février 1728, et subs- 
titut du procureur général en cette cour, le 
7 septembre 1730. D obtint des lettres d'hon- 
neur qui furent enregistrées au parlement de 
Metz, le 20 septembre 1757; il vivait encore 
en 1776. 

La famille Chautant a pris le nom de Yercly. 

François Chautant était, en 1686, commis de 
l'extraordinaire des guerres à Metz; il avait 
épousé Marguerite Loyauté. Un de ses frères , 
Gabriel Chautant , était officier chez le roi. En 
1694, Antoine Chautant était entrepreneur 
des fortifications de Metz et de Thionville ; il 
avait épousé Marie Séné. 



Yercly était un ancien village situé près de 
Metz. 11 n'existait plus dès avant 1552, si l'on 
s'en rapporte à M. Qercx , bibliothécaire de la 
ville de Metz. {Mémoires de P Académie de cette 
ville, 1846-1847.) Cependant nous avons trouvé 
dans un arrêt du conseil d'état du roi , en date 
du 24 février 1735 , que le village de Verely 
aurait été détruit entièrement, lors du siège de 
1552 , par Charles-Quint ; que le château de la 
Haute-Bévoye, situé sur le territoire de Verely, 
avait seul été rebâti , et que ce château, appar- 
tenant en 1712 à mademoiselle Chautant , avait 
été pillé et brûlé par les ennemis , au mois de 
juin de celte année. On trouve enfin dans des 
lettres patentes datées de décembre 1657, et 
rapportées par M. Emmery dans son Recueil 
des Êdits, T. H, p. 582, le passage suivant : 
n Permet en outre Sadite Majesté auxdits magis- 
if trats de grâce spéciale d'établir des maires 
n et gens de justice es villages de Saint- Julien, 
n Vallières et Yantoux , LongeviUe , Scy , 
n Yercly, etc. n La communauté de Yercly 
existait donc encore en 1657 ? 

La branche des Chautant de Yercly provenant 
d'Antoine Chautant, entrepreneur des fortifi- 
cations, existe encore; elle est représentée par 
plusieurs fils et entr'autres par N. de Yercly , 
chef d'escadron d'artillerie ; N. de Yercly, chef 
d'escadron d'état major, marié à une de- 
moiselle de Metz , et N. de Yercly , chef de 
bataillon au soixante-douzième d'infanterie de 
ligne. 

Armes : D'azur au chevron d'argent accom- 
pagné à dextre d'un soleil d'or et en pointe 
d'une fleur de mime. 

CHAUVIN (Antoine), sieur de Pompierre, fils 
de M. Chauvin, conseiller, secrétaire du roi, et 
de dame Anne Roujault, naquit à Paris, le 
30 juin 1658. Après avoir exercé pendant plu- 
sieurs années la profession d'avocat dans sa ville 
natale, il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 18 mai 1668. Il était remplacé en 1674. 

Un Chauvin, reçu conseiller au parlement de 
Paris, le 1" juillet 1705, avait pour armes: 
D'or au lion grimpant de sable, au chef d'aïur 
chargé de trois étoiles d'or. (Chevillart.) 

CHAVANCEAU (Jean), fut, en 1665, nommé 
conseiller, notaire, secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz; il était remplacé 
en 1687. 
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CHAZELLES, famille originaire de Lyon, a 
fourni plusieurs magistrats au parlement de Metz. 

Messire Laurens de Chazelles, seigneur de 
Lorry-devant-le-Pont, conseiller, secrétaire du 
roi en la chancellerie du parlement de Metz , et 
receveur des finances de la généralité de cette 
ville, fils d'Imbert Chazelles, décéda à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin , à l'âge de quatre- 
vingts ans environ, le 30 juin 1752. 11 avait 
épousé Anne Leliepvre qui décéda à Metz, sur 
la même paroisse, à Pàge de soixante -quinze 
ans environ, le 20 septembre 1761. 11 avait 
acheté la seigneurie de Lorry, le 7 avril 1731 . 
de M. Amelin de Beaurepaire; la confirmation 
de cette vente eut lieu à la cour le 15 juin 1733. 
De son mariage naquirent plusieurs enfants: 
1° Henry, né le 26 octobre 1716, eut pour par- 
rain Henry Chazelles, conseiller du roi, intéressé 
dans les gabelles; 2° Louis de Chazelles, né en 
1722, dont il va être parlé; 3° Louis-Laurent, 
né le 28 avril 1723; 4° Laurent de Chazelles, né 
en 1724, dont il va aussi être parlé; 5° deux 
filles, dont Tune épousa messire Claude Lecomte 
d'Humbepaire , écuyer, seigneur de Borny, re- 
ceveur des finances à Metz, et dont l'autre 
épousa messire Antoine Goussaud, écuyer, 
conseiller au parlement de cette ville. 

Louis de Chazelles, fils de Laurens de Cha- 
zelles et d'Anne Leliepvre, naquit à Metz, sur 
la paroisse Saint- Victor, le 14 janvier 1722. A 
l'âge de vingt-deux ans, il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 16 janvier 1744. Il mou- 
rut dans l'exercice de ses fonctions, le 23 juillet 
1751 , et fut inhumé dans la nef de l'église Saint- 
Martin de Metz; il n'avait pas encore atteint sa 
trentième année. Il eut pour successeur son 
frère qui suit; il avait épousé à Metz, dans 
l'église Saint-Martin, le 24 janvier 1747, Barbe- 
Lucie Goussaud , fille de messire Antoine Gous- 
saud, seigneur de Villers, conseiller honoraire 
au parlement de Metz, et de dame Barbe 
Samson. Sa veuve se remaria en secondes noces 
à Paris, à messire Antoine-René Millet de Wal- 
licourt, prévôt général des monnaies et maré- 
chaussées de France. 

Laurent de Chazelles, il n'a pas d'autre pré- 
nom dans son acte de naissance , naquit à Metz , 
sur la paroisse Saint- Victor, le 29 juillet 1724. 
H fut reçu conseiller au parlement de cette ville, 
le 10 février 1752, et président au même siège, 
le 29 juillet 1754, lorsqu'il atteignait précisé- 
ment sa trentième année. Ce jeune magistrat 



soutint dignement l'édat des fonctions dont il 
était revêtu. Son goût éclairé pour l'horticulture 
lui a donné de la célébrité. Il avait fait bâtir le 
château de Lorry-devant-le-Pont. Les jardins et 
les serres de cette belle résidence ont attiré 
pendant quarante ans les étrangers. Elu membre 
de l'académie de Metz, lors de sa fondation en 
1760, il présida cette société savante en 1764, 
1765 et 1768, sous le titre de directeur. 11 a tra- 
duit de l'anglais le Dictionnaire des Jardiniers, 
et y a joint un supplément qui fait honneur à 
l'étendue et à la variété de ses connaissances en 
cette partie. Le docteur Bégin , dans la Biogra- 
phie de la Moselle, a rendu compte de ces deux 
ouvrages. En 1771 , il fut enlevé à ses fonctions 
de président à mortier par la suppression du 
parlement ; il les reprit en 1775 et nous avons, 
dans l'histoire de cette cour, page 497, indiqué 
la belle féte qu'il donna à son château de Lorry 
et dont les journaux du temps ont raconté la 
splendeur. Après avoir parcouru une longue et 
honorable carrière, il mourut à Metz, le 28 mai 
1808. 

Le président de Chazelles eut deux femmes : 
1° Anne-Gabrielle-Élisabeth de France ; 2° Barbe- 
Lucie Besser, veuve de messire François-Étiennc- 
Georgin de Mardigny, seigneur de Mardigny, 
conseiller au parlement de Metz. 

De son mariage avec Anne-Gabrielle^Élisabeth 
de France, sont nés : 

1° Claude-Marie-Laurent de Chazelles, né à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 26 dé- 
cembre 1755, qui fut reçu conseiller au parle- 
ment de cette ville , le 15 juillet 1777, et décéda 
sans avoir contracté d'alliance, le 5 janvier 1781 . 
Il fut inhumé dans l'église Saint-Martin. 

2° Georges-Marie de Chazelles, qui naquit à 
Metz sur la paroisse Saint-Simplice , le 16 août 
1762, et fut reçu conseiller au parlement de 
cette ville, le 18 août 1783. Il remplissait encore 
ces fonctions en 1787, et mourut à Lorry-devant- 
le-Pont en 1828. 

3° Marie-Madeleine de Chazelles, qui épousa 
par contrat du 23 septembre 1781 , Charles- In- 
nocent-Antoine-François, vicomte de Foucquet, 
capitaine des dragons de Ségur, fils de haut et 
puissant seigneur René-François, comte de 
Foucquet, lieutenant-général des armées du roi 
et son lieutenant général du Pays-Messin ; ils 
n'eurent qu'une fille mariée à M. Charles, baron 
de Montigny, et qui est morte à Metz en 1846, 
sans postérité. 
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Georges-Marie de Chazelles a laissé un fils 
unique , M. Joseph de Chazelles , ancien officier 
des grenadiers à cheval de la garde de Louis XVIII, 
qui possède encore aujourd'hui la terre de Lorry- 
devant-le-Pont , et n'est pas marié. 

Laurent de Chazelles, fils de Imbert Cha- 
zelles, avait pour frère Jean de Chazelles, reçu 
le 9 septembre 174Ô, secrétaire du roi en la 
chancellerie du parlement de Metz , et qui avait • 
épousé Marie Goguille, dont il eut vingt-trois 
enfants , et entre autres : 

4° Antoine-François de Chazelles, officier au 
régiment d'Orléans, qui épousa, le 27 avril 1775, 
dans l'église Saint-Martin de Metz, Agnès Le- 
comle d'Humbepaire. Ils eurent pour fils Laurent 
de Chazelles, ancien officier d'artillerie, aujour- 
d'hui propriétaire à Dornot, dont les deux filles 
sont mariées l'aînée à M. de Marin, capitaine 
d'état-major, la cadette à M. de Roguier, conseil- 
ler à la cour d'appel de Nancy. 

2* Joseph -Dieudonné de Chazelles, né le 
6 mars 4735 , capitaine de mineurs , chevalier 
de Saint-Louis, mort sans postérité. 

3° Claude- Joseph de Chazelles, qui avait été 
conseiller, secrétaire du roi en la chancellerie 
de la cour des aides de Montauban, puis en celle 
de la cour des monnaies de Lyon, et fut reçu 
en la même qualité en la chancellerie du parle- 
ment de Metz, le 6 septembre 4776, mort sans 
postérité. 

i* N. de Chazelles, lieutenant -colonel au 
régiment de Berry, infanterie, dont la fille, 
dernière de cette branche, a épousé François- 
Xavier-Georges de Lemud. 

Armes des Chazelles : D'or semé de trèfles de 
sinople sans nombre, à la queue de même et 
inclinée. Le président Laurent de Chazelles 
écartelait avec les armes de Jeanne d'Arc : D'a- 
zur à la couronne d'or en chef, soutenue d'une 
épée d'argent mise en pal, croisée d'or et côtoyée 
de deux fleurs de lis de même, qui étaient les 
armes de Anne Leliepvre sa mère. 

Armes des de France: D'argent au coq de 
gueules. 

Armes des Marin: De gueules au lion d'ar- 
gent armé et lampassé de sable. 

Armes des Roguier: De sable au lion d'ar- 
gent, armé et lampassé de gueules, Vécu bordé 
(for. (Dom Pelletier.) 

Armes des Georges de Lemud : D'azur à la 
fasce d'argent, chargée de deux croix pattées 
de gueules, et en cœur d'un croissant montant 



d'azur et accompagné de trois abeilles d'or, 
deux en chef et une en pointe. (Dom Pelletier.) 

CHENEVIX (Paul de) ou Le Chenevix , fils de 
Paul de Chenevix , bourgeois de Paris et cousin 
de Claude de Paris, procureur général au par- 
lement de Metz, fut reçu conseiller en cette 
cour , le 42 novembre 4633. Gobineau de Mont- 
luisant lui a dédié le quarante -quatrième acros- 
tiche de sa Royale Thémis. 

La vie du conseiller Paul de Chenevix a été 
fort agitée. Il fut l'un des membres du parle- 
ment qui montrèrent le plus de détermination , 
quand la ville de Tout , où cette cour était relé- 
guée, fut menacée d'un siège en 4642. (Voir 
le premier volume , p. 80 , etc.) Dix ans plus 
tard, il fut fait prisonnier par un parti ennemi. 
(Voir id., p. 407 et 408.) Ce sont les fermiers 
du magasin à sel de Verdun , préposés pour les 
gages du parlement, qui payèrent les 3500 livres 
exigées pour sa rançon , et il fut mis en liberté 
au mois de février 4653 , et le 23 du même mois, 
il donna une reconnaissance de cette somme. Ce 
conseiller n'était pas dans un état brillant de 
fortune, comme le prouve un passage d'une 
lettre écrite par M. Turgis, payeur des gages 
du parlement, aux fermiers de Verdun. Cette 
lettre s'exprime ainsi : n C'est une mauvaise af- 
n faire pour lui, d'aultant qu'il est extrême - 
n ment incommodé. Celle affaire l'achèvera, h 
Le mot incommodé signifiait alors un homme 
embarrassé dans ses finances. Pendant sa capti- 
vité , ses enfants avaient été , par les soins du 
parlement, confiés à la garde de Jean Gravisse t, 
bourgeois de Metz, et le 40 janvier 4653, le 
parlement avait fait remettre à Jean Gravisset , 
500 livres pour les frais d'entretien et de loge- 
ment de ces enfants et pour le paiement du droit 
annuel exigé pour la conservation de la charge 
de leur père. Ce Jean Gravisset était peut-être 
le père du controversisle messin Gravisset qui 
fut ministre de l'église protestante française de 
Londres , et à qui le docteur Bégin a consacré 
un article dans sa Biographie de la Moselle. 

Le conseiller Paul de Chenevix professait la 
religion prétendue réformée, et était le beau- 
frère du conseiller Charles de Lallouette du Bac, 
qui appartenait à la même religion. Après trente- 
huit années de services, il obtint des lettres de 
conseiller honoraire qui furent enregistrées au 
parlement de Metz , le 6 avril 4672. Ces lettres 
conféraient, conformément à l'édil de 4658, 
42 
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la noblesse ou une augmentation de noblesse aux 
magistrats qui les obtenaient. Cette noblesse fut 
confirmée par Louis XIV, dans des lettres dé- 
claratoires du 8 avril 1673, et accordées au 
conseiller Paul de Chenevix cl à Paul de Che- 
nevix , seigneur de Strop , colonel d'infanterie 
et principal ingénieur du roi d' Angleterre. Ils 
furent reconnus issus de l'ancienne famille de 
Chenevix au pays de Chartres, et il est dit dans 
ces lettres qu'il était impossible de douter de 
l'ancienneté de leur famille , puisqu'ils avaient 
l'honneur de porter dans leurs armes deux 
fleurs de lis, concession glorieuse accordée à 
un de leurs aïeux par le roi Charles VII, pour 
récompense de grands et importants services 
rendus à l'État. 

Le conseiller honoraire Paul de Chenevix 
vécut trop longtemps; il fut le témoin et la 
victime des mesures rigoureuses exercées par 
suite de la révocation de Fédit de Nantes, contre 
l'église protestante , dont il ne s'était séparé 
qu'à regret. 

Il n'entre pas dans notre sujet de retracer le 
tableau de cette époque douloureuse , mais nous 
consignerons ici quelques notes extraites des 
actes des paroisses de la ville de Metz. A la fin 
du registre des baptêmes et mariages de la pa- 
roisse Sainte-Croix, pour Tannée 1685, on lit ce 
qui suit: « Le vingt et uniesme octobre de la 
n présente année, on a vérifié au parlement 
w l'ordonnance de Sa Majesté portant la sup- 
ti pression de l'édit de Nantes et le mesme jour 
h le presche de ceux de la religion prétendue 
» réformée a été razé et ensuite celui de Cour- 
» celles-les-Chaussy. n Une feuille détachée qui 
se trouve annexée au registre de la paroisse 
Saint -Victor, commence ainsi: n Cejourd'hui 
n 28 août 1686, sur les sept heures du soir, 
« après les logements des dragons distribués et 
n envoyés dans les logis des convertis bas nonv 
w més, se sont présentés (suivent les noms) qui 
n abjurent, w A la fin du registre de la paroisse 
Sainte-Croix pour l'année 1686, on trouve les 
annotations suivantes : 1° n Le vingt-huitième 
n d'août de la présente année, le roy ayant 
n envoyé des dragons à Metz pour faire convertir 
n ceux de la religion prétendue réformée, chan- 
n gèrent tous dans l'espace de trois jours coe 
»» (comme) se void dans un registre particulier 
n de leurs signatures, n Ce registre existe; il a 
pour litre : Registre des abjurations par suite 
de la révocation de l'édit de Nantes. 2° »i Les 



n dimanches ensuitte led* sieur curé fit ses ser- 
ti mons après les vespres auxquels lesd* gens 
»> de la prétendue réformée et ainsy convertis 
m assistaient en grand nombre et escoutaient 
w avec satisfaction , mais l'ennemi est venu 
n semer l'ivraye laquelle a suffoqué la parole de 
n Dieu dans leurs cœurs et ils sont devenus 
» semblables à celui qui disait à saint Paul : in 
n modicum mihi persuadis, etc. n Enfin on 
trouve dans les registres de la paroisse Saint- 
Gorgon , la note suivante : n Le jour de la Noël 
w de la présente année 1687, par ordre du roi 
w adresse à monseigneur de Boufflers, gouver- 
n neur de la Lorraine et du Pays-Messin , Mes- 
n sieurs de la religion P. R. furent tous obligez 
h de venir à la messe dans les paroisses, et 
n ayant faict moi-mesme la visite des maisons , 
w j'en trouvay soixante racsnages (ce mot est 
n bàtonné) dans ma paroisse, n Ces deux anno- 
tations sont signées : Gode f roy, curé de Saint- 
Gorgon. 

Le conseiller honoraire Paul de Chenevix avait 
vu le commencement de ces mesures rigou- 
reuses. Il mourut à l'âge de quatre-vingts ans , 
au mois de novembre 1686, et nous avons ra- 
conté dans le premier volume , pages 201 et 
suivantes, les circonstances terribles qui accom- 
pagnèrent sa mort. 

Cet ancien magistrat avait épousé en premières 
noces Marie Lespingal , fille de défunt Philémon 
Lespingal, sieur de Burtoncourt, de Metz. De 
ce mariage naquirent: 1° Paul de Chenevix, qui 
suit; 2° Auguste de Chenevix, s* : £neur de Loy- 
ville , lieutenant dans le régiment de La Ferté ; 
3° une fille nommée Suzanne. De son second 
mariage avec Judith Morel, il n'eut pas d'enfants. 

Paul de Chenevix le jeune , après avoir étudié 
le droit à l'université de Rennes, fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 16 novembre 1656. 
Le 19 juillet 1673, il devint conseiller en cette 
cour en remplacement de son père, et il mourut 
en 1683. Il avait épousé, en 1663, Anne Couët 
du Vivier, de l'une des familles les plus anciennes 
et les plus recommandables de Metz. (Voir 
Couët du Vivier.) 

La veuve de M. de Chenevix fils, n'avait pas 
eu d'enfants. Elle n'en eut pas non plus d'une 
seconde union avec Henry de Badsale, chevalier, 
seigneur d'Espoëy et de Castillon, capitaine des 
grenadiers du régiment de Navarre. Henry de 
Badsale mourut à Metz, sur la paroisse Saint - 
Maximin, le 9 décembre 1700. 
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Armes : D'azur à la croix d'argent , can- 
tonnée en chef de deux fleurs de lis d'or et en 
pointe de deux coquilles d'argent. 

CHENU (Louis), né à Metz, le 20 février 1730, 
était fils de Claude Chenu, marchand, et de Marie 
Grandjean. Après avoir fait ses éludes de droit à 
l'université de Pont-à-Mousson, il fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 28 juillet 1750, et de- 
vint bientôt censeur royal et inspecteur de la 
librairie, fonctions qu'il exerça jusqu'à la Révo- 
lution. D fut nommé procureur du roi au siège 
de la monnaie de Metz, en 1765, et juge gruyer 
de la terre et seigneurie de Villers-aux-Bois , le 
22 novembre 1776. Il a publié plusieurs ouvrages 
estimables que le docteur Bégin a indiqués dans 
sa Biographie de la Moselle. Louis Chenu est 
mort dans un âge avancé, après de longs et ho- 
norables services. 

11 avait épousé mademoiselle Marguerite Ca- 
rauzet, fille d'un procureur au parlement. De ce 
mariage sont nés plusieurs enfants : 1° Armand- 
Philippe-Sébastien, né à Metz sur la paroisse 
Saint- Victor, le 21 févrierl754; 2° Louis Charles- 
Borromée , né à Metz , sur la paroisse Saint-Ma- 
ximin , le 6 avril 1765. 

En 1699, Georges Chenu, chirurgien-major 
au régiment de Thiange , vivait à Metz. Nous 
ignorons s'il était de la famille de Louis Chenu. 

CHEPPE (Charles de), écuyer, seigneur de 
Saulny, né le 29 novembre 1726, était d'une 
famille distin^ce ; il était fils de messire Jean- 
François de Cheppe, écuyer, seigneur de Morville, 
Grostermc, Broussey et Raulcourt, conseiller du 
roi de Pologne et son avocat général en la 
chambre des comptes de Bar, et de madame 
Jeanne Magot. Il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 19 mars 1753, et il épousa dans 
l'église Saint-Maximin de cette ville, le 29 jan- 
vier 1760, mademoiselle Pauline-Louise-Anne 
de Marion , fille du conseiller au parlement de 
Metz, et de feue madame Marie LeLabriet de 
Thury. Pauline-Louise-Anne de Marion décéda 
à Metz , -sur la paroisse Saint-Victor, le 7 dé- 
cembre 1777. Deux filles nées de ce mariage 
ont épousé les conseillers au parlement Martin 
de Julvécourt et Pierre-Jean Geoffroy. La troi- 
sième de ses filles a épousé M. de Montrond, 
ancien officier d'infanterie , demeurant à Lorry - 
lès-Metz ; et la quatrième M. Armand de Blair, 
père de C. de Blair, ancien sous-préfet. 



Charles de Cheppe faisait encore partie du 
parlement de Metz, en 1787. 

Sebastien- Auguste de Cheppe de Morville , né 
le 7 août 1736, était le frère du précédent. Il 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
31 décembre 1764. Ses fonctions cessèrent à la 
suppression de cette cour en 1771 ; il les reprit 
avec son frère en 1775, et continua à les remplir 
jusqu'à la suppression définitive des parlements 
en 1790. 

Cette famille n'est pas éteinte. Un de ses 
membres habite Bar-le-Duc ; un autre était, en 
1846, maître des requêtes au conseil d'état, et 
chef de la division des mines au ministère des 
travaux publics. 

Armes : D'axur au chevron d'argent, chargé 
de cinq larmes d'or et accompagné de trois 
coupes de gueules, deux en chef et une en 
pointe. (Dom Pelletier.) 

Armes des Fourcheux de Montrond, famille 
originaire du Dauphiné et Vivarais : Coupé 
au premier parti de gueules chargé de deux 
croissants d'argent surmontés chacun d'une 
moucheture d'hermine ; au deuxième d'or à 
un monde d'axur cintré et surmonté d'une 
croix recroisettée de sable. 

C1IERRÉ ou Chèvre de Lessaet (Jean-Pierre), 
né à Paris, le 5 mars 1655, fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 25 septembre 1682. 

CHERTEMS (Claude), del'université deRheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 22 dé- 
cembre 1643. 

Philippe Cuertems, seigneur et vicomte de 
Ma chaux, ancien trésorier de France, en Cham- 
pagne, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 4 avril 1674; il était remplacé, en 1681 , par 
Jean de Thésut de Ragy. 

Philippe Chertcms avait épousé Jeanne-Renéc 
de Paris , fille de messire Nicolas de Paris. 

Armes : D'azur à la fasce d'or accompagnée 
de trois étoiles en chef et d'un croissant en 
pointe de même. 

CHEVALIER, famille de Champagne , remon- 
tant au XV e siècle, a fourni plusieurs officiers 
au bureau des finances de la généralité de Metz 
et au parlement de celte ville. 

Jacques Chevalier, de la seconde branche de 
cette famille , était seigneur de Courtavant et du 
Brochet, baron d'Amfrenel, et receveur général 
des finances à Metz. Il mourut à Cusset en Au- 
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vergne, te 19 septembre 1679, et son corps fut 
porté à Courtavant , près de Nogent-sur-Seine. 

Claude Chevalier, de la troisième branche de 
cette famille, était seigneur d'Isle et de Morsen. 
Après avoir servi dans plusieurs régiments, il 
devint receveur général des finances à Metz, et 
mourut au château d'Isle en Champagne, le 
17 octobre 1684. 

Louis Chevalier, de la quatrième branche de 
la même famille, était seigneur de Sainl-Hilaire, 
Mœurs et Bagnolel; il était né à No gent- sur- 
Seine, le 8 avril 1640. Il devint conseiller au 
bailliage et siège présidial de Sedan, et fut nommé 
ensuite membre du bureau des finances de la 
généralité de Metz, le 27 jmllet 1666. Il rem- 
plissait ces fonctions quand il acheta la terre 
de Montigny, à deux lieues de Chàtel-Saint-Blaise 
près de Metz. 

Louis Chevalier fut nommé, le 27 janvier 1687, 
receveur général des finances de la généralité 
de cette ville, cl il acheta en 1711 la terre de 
Bagnolet, où il fonda deux sœurs grises, le 

10 septembre 1714, pour l'éducation de la jeu- 
nesse. Il est mort le 4 janvier 1715, et son corps 
fut transporté à Montgeroult , près de Pontoise. 

11 avait épousé , le 5 janvier 1667, Marguerite 
Eslicunc, fille de Philibert Estienne, seigneur 
d'Augny, lieutenant général au bailliage de 
Metz, et sœur d'Appoline-Marie Estienne, femme 
de messire Armand de Blair, président à mortier 
au parlement. Marguerite Estienne , veuve de 
messire Louis Chevalier, mourut à Paris, en 
1736, à l'âge de quatre-vingt-sept ans. 

Louis Chevalier, deuxième du nom, seigneur 
de Montgeroult, Boissy et Bagnolet, né à Paris, 
le 6 juin 1674, était fils du précédent Louis Che- 
valier, seigneur de Montigny et autres lieux , et 
de Marguerite Estienne. Il fut reçu conseiller 
des requêtes du palais au parlement de Metz , le 
24 juillet 1694, et conseiller en la cour des aides 
de Paris, le 50 janvier 1697. Il devint, le 19 août 
1704, président en la seconde chambre des en- 
quêtes du parlement de Paris, et obtint le titre 
de président honoraire au mois de décembre 
1714. Il mourut le 28 février 1756, a l'âge de 
quatre-vingt-deux ans. Louis Chevalier, deu- 
xième du nom , avait épousé Anne Fermé, dont 
il eut plusieurs enfants. L'un d'eux , Louis Che- 
valier, troisième du nom, né le 14 mai 1707, 
devint conseiller au parlement de Paris. Pour 
les autres enfants, on peut consulter le Mercure 
de France, janvier 1736, p. 171 et 172. 



Philibert-Antoine Chevalier, frère de Louis 
Chevalier, deuxième du nom, né à Paris, le 
20 août 1675, fut nommé receveur général des 
finances à Metz, le 12 septembre 1704. 

Armes : D'azur à la fasce d'or, accompagnée 
en chef d'une molette et en pointe de deux 
glands , tigés et feuiUés, le tout d'or. 

CHEVALIER de Roussel (Louis), seigneur 
d'Estables, avocat à Paris, fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 17 septembre 1640. 
Il fut remplacé en 1643 par Jean Marcel de 
Bouqueval. 

Armes : D'azur à une bande d'argent , ac- 
compagnée de trois étoiles de même , deux en 
chef accostant un croissant aussi d'argent et 
une en pointe. 

CHEVRIER (Claude-Dominique), né vers 1646, 
était en 1685 , avocat au bailliage des Vosges , 
à Mirecourt. Il eut pour fils, Pierre- Paul Che- 
vrier, avocat à la cour souveraine de Lorraine 
et Barrois, anobli en 1712. 

Armes : D'or à l'aigle éployée de sable, armée 
et allumée de gueules; coupé de sable à une 
branche d'olivier d'or mouvante du canton 
dextre de Vécu. 

Philippe Chevrier, de la même famille proba- 
blement que les précédents , fut reçu conseiller, 
notaire , secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz , le 4 mai 1741 , et décéda 
le 1 er octobre 1745. Il fut le père de François- 
Antoine de Chevrier, né à Nancy, auteur dra- 
matique , qui montra dès sa jeunesse beaucoup 
d'esprit et de méchanceté , et qui mourut en 
Hollande , vers 1762, après avoir mené une vie 
fort aventureuse. 

CHIFFLET, famille originaire de la Franche- 
Comté, s'est rendue illustre par les savants 
qu'elle a produits ; Voltaire compte sept écri- 
vains du nom de Chifflet , appartenant tous à la 
même famille. 

Lorsque le parlement de Metz fut rétabli en 
1775, on choisit pour mettre à la tête de cette 
cour souveraine, un magistral éprouvé par 
trente -cinq années de services. Étienne- Joseph- 
François-Xavier Chifflet d'Orciiamps , né le 
8 décembre 1717 , fut reçu premier président 
du parlement de Metz , le 7 décembre 1775 ; il 
avait alors cinquante-huit ans. Son entrée dans 
la villle de Metz et son installation au parlement 
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eurent lieu avec tous les honneurs qui avaient 
été accordés à ses prédécesseurs. (V oir le pre- 
mier volume , p. 315 , etc.) 

M. le premier président Chifflet était un ma- 
gistrat savant et laborieux, plein de zèle et d'ac- 
tivité. D était membre de plusieurs académies. 
Se trouvant à Besançon, au commencement de 
Tannée 1776; il fut complimenté au nom du 
corps académique de cette ville par l'abbé Ta- 
labert , chanoine de la métropole , qui termina 
son compliment par les paroles suivantes: 
n L'académie de Besançon dira que vous fûtes 
n parmi nous l'oracle de la justice , le protec- 
n teur des lettres, le modèle de tous les citoyens. 
n La ville de Metz vous paiera le même tribut 
n dans son histoire , vous serez son Lamoignon 
w comme vous avez été le nôtre, n Dom Pierron, 
dans le Temple des Messins, p. 99, a rendu 
hommage aux vertus et à la science du premier 
président Chifflet, et dans ses vers latins il le 
compare à Anthoine de Bretagne , qui fut pre- 
mier président lors de la création du parlement 
de Metz. 

Chifflet d'Orchamps prononça un discours 
lors de la rentrée du parlement au mois de no- 
vembre 1778. Les A ffiches des Trois-Évèchés 
en ont rendu compte dans les termes suivants : 
n Jamais discours ne fut applaudi avec plus 
n d'enthousiasme et ne mérita de l'être. Quoi 
n de plus touchant et de plus sublime que 
n l'éloge de la justice dans la bouche de l'homme 
n vertueux , du jurisconsulte le plus profond , 
n de l'orateur le plus éloquent, du juge le plus 
« intègre. « Parmi les nombreux travaux de la 
première présidence , on peut citer sa collabo- 
ration à un mémoire fait par des commissaires 
de la cour, sur le règlement du 1 er août 1780, 
relativement aux manufactures de Sedan. Ce 
mémoire avait été adressé à M. Necker , contrô- 
leur général des finances , qui , dans une lettre 
du 25 décembre de cette année , en témoigna 
toute sa satisfaction au parlement de Metz et à 
son digne premier président. 

Madame Chifflet d'Orchamps mourut à Metz, 
le 15 juillet 1782, à huit heures et demie du 
matin. Une députation du parlement, composée 
d'un président à mortier, de trois conseillers de 
la grande chambre, de deux conseillers de la 
chambre des enquêtes et d'un conseiller des 
requêtes, se transporta à l'hôtel de M. Chifflet 
pour lui adresser un compliment de condo- 
léance. Deux huissiers et le commis greffier 



de la grande chambre précédaient la dépu- 
tation. 

M. le premier président Chifflet ne survécut 
que deux mois à sa femme. Il mourut en son 
château d'Esbarres , près de Besançon , au mois 
de septembre 1782. M. de Terrier de Santans, 
président au parlement de Besançon et neveu du 
défunt, annonça au parlement de Metz, la perte 
qu'il venait de faire. Aussitôt la réception de 
cette lettre , qui était datée du 22 de ce mois de 
septembre, la chambre des vacations, au nom du 
parlement , qui était alors en vacance , décida le 
27 suivant, que les huissiers de la cour aver- 
tiraient les chapitres, paroisses, couvents et 
monastères de la ville de Metz, de faire sonner 
leurs cloches pendant trois jours consécutifs, 
depuis sept heures du matin jusqu'à huit, depuis 
midi jusqu'à une heure , et depuis six heures du 
soir jusqu'à sept heures, et les inviteraient à 
prier Dieu pour le repos de l'àme de monsieur le 
premier président. Par une décision du 29 du 
même mois, la cour fit faire à M. de Terrier de 
Santans une réponse dans laquelle on trouve le 
passage suivant: w La chambre des vacations 
n aurait peine à vous exprimer la consternation 
n générale qu'a causée la mort de monsieur le 
n premier président. La compagnie perd un 
n chef aussi éclairé que vertueux, la pro- 
» vince son premier magistrat sans cesse occupé 
n de son bonheur, les indigents un père et un 
»t bienfaiteur, la société un homme aimable qui , 
n oubliant sa dignité , ne s'y distinguait que par 
•t les agréments de l'esprit et l'aménité du ca- 
w ractère. »» Le 12 novembre suivant, le parle- 
ment , lors de sa rentrée , les chambres assem- 
blées, arrête: »t Que pour manifester par une 
n distinction particulière l'attachement de la 
n compagnie à ce grand magistrat, sa haute 
m estime de ses talents supérieurs et de toutes 
n les vertus qui le rendaient cher et respectable 
n à tous ceux qui le connaissaient, elle fera 
n faire un service pour le repos de son âme et 
» y fera inviter sa famille, n Ce service fut célé- 
bré à la cathédrale de Metz , avec beaucoup de 
pompe, le 9 avril 1783. On en trouve la des- 
cription dans les Affiches des Trois- Évêchés du 
10 avril 1783 et dans les registres secrets du 
parlement, registre de 1782-1783, pages 3, 
37 et 43. Ce service coûta à la compagnie deux 
mille quarante-six livres deux sols. Jamais le 
parlement de Metz n'avait rendu un tel honneur 
a un de ses premiers présidents. Ce fut pour 
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ainsi dire le service funèbre du parlement lui- 
même. M. Chifflet d'Orchamps fut le dernier 
magistrat qui mourut dans l'exercice de ses 
fonctions de premier président. M. Hocquart, 
qui le remplaça , fut emporté avec la cour elle- 
même par l'ouragan révolutionnaire. 

Nous avons pensé que l'éloge le moins sus- 
pect que nous pouvions faire de cet éminent 
magistrat devait consister dans l'indication som- 
maire des témoignages d'estime qui lui ont été 
accordés par ses collègues et par ses contem- 
porains. Il laissa pour héritier universel un fils 
unique, Marie-Bénigne-Ferréol-Xavier Chifflet 
d'Orchamps, qui eut pour curateur, M. l'abbé 
Matherot de Desnes, chanoine de la cathédrale 
de Besançon. 

C'est sous la première présidence de M. Chifflet 
d'Orchamps, qu'un hôtel particulier fut affecté 
aux chefs de la magistrature messine. M. Chifflet 
et son successeur M. Hocquart l'ont seuls oc- 
cupé. Voici quelques renseignements sur cet 
hôtel. Le 13 novembre 4778, les abbé, prieur 
et religieux de l'abbaye de Chàlillon, dans le 
diocèse de Verdun , vendirent , moyennant qua- 
rante mille six cents livres, à M. de Tholozan, 
directeur des vivres (voir Tholozan), une mai- 
son située à Metz, et vulgairement appelée le 
Refuge-de-ChéUillon , parce qu'autrefois les re- 
ligieux de cette célèbre abbaye s'y réfugiaient 
en temps de guerre. Des lettres patentes du roi, 
confirmât! ves de cette vente , furent enregistrées 
au parlement de Metz, le 30 décembre 1776. 
Les officiers municipaux de la ville achetèrent 
cette maison de M. de Tholozan, qui se ré- 
serva quelques parties de terrain , pour le 
prix de trente mille livres; l'acte d'achat est 
du 5 juin 1778. Elle avait été acquise par 
l'ordre du roi, afin d'être affectée au loge- 
ment du premier président Chifflet d'Orchamps, 
qui, à défaut d'hôtel convenable, allait passer 
l'hiver en Franche-Comté. Les réparations né- 
cessaires furent exécutées d'après les plans de 
M. Louis Gardeur- Lebrun, inspecteur des bâti- 
ments de la ville et les frais qu'elles occasion- 
nèrent ainsi que le prix d'acquisition furent 
acquittés moyennant une imposition sur toute la 
généralité de Metz. L'entretien ultérieur de cet 
hôtel resta à la charge de la ville, conformé- 
ment à l'arrêt du conseil d'état du 29 mars 1773, 
qui mettait les frais de réparation des palais de 
justice et des hôtels des premiers présidents à 
la charge des villes où siégeaient les cours sou- 



veraines. On voit par les plans dressés par M. L. 
Gardeur-Lebrun , que cet hôtel était spacieux et 
commode. La principale porte d'entrée donnait 
sur la rue Chatillon et un magnifique jardin s'é- 
tendait parallèlement au rempart. La façade sur 
cette rue avait plus de vingt toises de large ; la 
façade et le mur du jardin du côté du rempart 
comprenaient cinquante toises environ. 

Marie-Bénigne-Féréol-Xavier Chifflet d'Or- 
champs, fils de M. Étienne- Joseph-François- 
Xavier Chifflet d'Orchamps, premier président 
du parlement de Metz , est devenu lui-même , 
sous la Restauration , premier président de la 
cour d'appel de Besançon ; il est mort laissant 
un fils qui habite Besançon. 

Armes : De gueules au sautoir d'argent, ac- 
compagné en chef d'un serpent annelé d'or. 
(Courcelles). Le premier président Chifflet d'Or- 
champs écartelait ses armes avec un écu : Parti, 
chargé au premier d'une bande dentée et au 
second fretté. C'était probablement les armes 
de la famille de sa femme. 

CHOCOLIN (Louis), de l'université de Pont-à 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 19 août 169*. 

CHOISEUL Staikvillb ( Léo polo - Ch aelbs de) , 
archevêque d'Alby, duc de Cambray, fut reçu 
conseiller d'honneur ecclésiastique au parlement 
de Metz, avec toute la solennité accoutumée, 
le 26 août 1762, en sa qualité d'abbé commen- 
dataire de l'abbaye de Saint -Araould. 

Armes : D'azur à la croix d'or cantonnée 
de dix-huit billettes de mime, cinq à chaque 
canton supérieur et quatre à chaque canton 
inférieur. 

CHOISY (Jean -Paul di), chevalier, seigneur 
de Beaumont, fut nommé, en 1662, intendant 
de justice, police et finances de la généralité de 
Metz, du Luxembourg et des frontières de Cham- 
pagne. Des lettres patentes, en date du 27 sep- 
tembre 1667, le nommèrent conseiller d'honneur 
avec entrée et voix délibérative en la cour des 
comptes, aides et finances du parlement de Metz; 
sa réception eut lieu le 1 er décembre suivant. 
Vers 1665 , Jean Brioys, ingénieur et géographe 
ordinaire du roi , à Metz , dédia à M. de Choisy 
l'ouvrage intitulé : Nouvelle manière de Forti- 
fication. Ce livre, devenu fort rare, est orné de 
vingt-trois planches dues au burin du célèbre 
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graveur messin Sébastien Leclerc. Le 23 dé- 
cembre 1669, on enregistra au parlement de 
Metz, avec beaucoup de solennité, dix édits 
parmi lesquels il faut citer la fameuse ordon- 
nance sur les eaux et forêts. Nicolas de Nettan- 
court de Haussonville , comte de Vaubécourt , 
lieutenant-général des armées du roi , gouver- 
neur des Trois-Évêchés, avait été chargé par 
Sa Majesté d'assister, avec M. de Choisy, l'in- 
tendant de la province , à l'enregistrement de 
ces édits. Quatre conseillers allèrent les recevoir 
au perron de l'escalier et les introduisirent en 
la chambre du conseil où les chambres et se- 
mestres étaient assemblés. On monta ensuite à 
l'audience publique où monsieur le gouverneur 
et monsieur l'intendant prirent séance. On donna 
d'abord lecture de la commission donnée par le 
roi, ensuite des dix édits, et la cour en ordonna 
l'enregistrement. Les commissaires du roi furent, 
après la cérémonie, reconduits par quatre conseil- 
lers jusqu'au perron de l'escalier. 

L'intendant de Choisy cessa ses fonctions au 
mois de juin 1673. Dans une lettre de M. l'abbé 
de Gravelle, datée de Mayence le 28 juillet 1673, 
et adressée à M. le marquis Isaac de Feuquières, 
on trouve le passage suivant : w M. de Choisy, 
» intendant des Trois-Évéchés, a eu ordre de 
n se retirer chez lui , et M. de Saint-Pouanges 
n (Jean-Baptiste Colbert, seigneur de Saint- 
n Povanges, ancien intendant de Lorraine) de 
n se saisir de ses papiers. On n'en escrit point 
n encore les raisons, n (Lettres des Feuquières, 
publiées par M. Étienne Gallois, T. II, p. 215.) 

Voici les causes de la disgrâce de M. l'inten- 
dant de Choisy. Le parlement de Metz s'était plaint 
vivement de monsieur l'intendant : 1° à raison 
d'une condamnation à mort qu'il avait pro- 
noncée contre un soldat français passé au service 
de l'Espagne; 2° à raison d'une ordonnance 
qu'il avait rendue pour surseoir à l'exécution 
d'une sentence du bailliage de Metz, qui défen- 
dait aux menuisiers protestants d'ouvrir leurs 
boutiques avant midi, le jour de leur fête. 
M. Arnauld de Pomponne, ministre d'état, 
touché de ces plaintes , en référa au roi , et par 
une lettre datée de Saint-Germain du 29 mars 
1673 , il manda à M. Ravot , premier président 
du parlement, que le roi avait fait demander à 
M. de Choisy les motifs de sa conduite à l'occa- 
sion du procès fait avec quelque précipitation , 
et que le roi jugeait que la connaissance de 
l'affaire relative aux menuisiers protestants ap- 



partenait au bailliage sauf appel au parlement , 
comme une affaire purement de police, et que 
la commission donnée à M. de Choisy , en 1665, 
pour connaître des contraventions aux règle- 
ments faits pour les protestants, ne pouvait 
s'étendre au cas qui avait fait l'objet de la sen- 
tence du bailliage. M. de Choisy , n'ayant pas 
donné des explications satisfaisantes et ayant 
montré de la faiblesse à l'égard des protestants, 
fut disgràcié bientôt après. 

Armes : D'azur au sautoir engreli d'or, can- 
tonné d'un croissant et de trois besans aussi 
d'or, (Courcelles.) 

CHONÉ (Jean- Pierhb) était, vers 1780, 
conseiller du roi, trésorier de France à Metz; 
il était allié aux Guerrier. (V oir Guerrier.) 

Un membre de la famille Choné s'est fixé en 
Russie. Jean-Ivanovitsch Choné fut employé à 
l'académie impériale des beaux arts de Saint- 
Pétersbourg , du mois de juillet 1759 au mois 
de juin 1762 , comme maître de langue fran- 
çaise. Il remplit ensuite, de 1764 à 1775, les 
fonctions de capitaine de port auxquelles il avait 
été nommé par la chancellerie des douanes 
russes. 

CHOCQUARD (Étiehne-Josbph), fils d'Étienne 
Chocquard , médecin à Saint-Mihiel, et de Barbe 
Mouilly, fit son droit à l'université de Pont-à- 
Mousson et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 19 novembre 1685. Il fut nommé pro- 
cureur du roi en la prévôté de Pont-à-Mousson, 
le 10 avril 1692 ; et il décéda en 1699. 

Du mariage d'ÉUenne-Joseph Chocquart et 
d'Anne Vincent, est né Mathieu-François Choc- 
quard , avocat à la cour souveraine de Nancy , 
anobli en 1725 par le duc de Lorraine. 

Armes : D'azur au chevron d'or, chargé de 
trois roses de gueules, (Dom Pelletier.) 

CHRESTIEN Du Bots (Jean-Baptiste), écuyer, 
fut reçu conseiller, secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz , le 5 décembre 
1691. Par un arrêt du grand conseil du roi, en 
date du 30 janvier 1696, il apparaît que les 
maires, assesseurs et officiers de la ville de 
Nancy , prétendirent troubler Chrestien Du Boys 
dans ses privilèges. (Tessereau. ) Il avait épousé , ■ 
en 1695, Françoise Gauvain, dame de Lanfroi- 
court, fille de François Gauvain, d'une famille 
lorraine. (Dom Pelletier.) 
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Armes : D'azur au phénix d'argent sur son 
bûcher d'or, allumé de gueules et regardant un 
soleil d'or, mouvant de l'angle dextre de Vécu; 
au chef de gueules chargé de trois étoiles d'or ; 
parti d'azur à deux épées d'argent passées en 
sautoir, les pointes en haut, les gardes et poi- 
gnées d'or et accompagnées en flanc de deux 
croissants d'argent et en pointe d'un croissant 
de même, 

CHRÉTIEN (Ht mbert-Diei donné), procureur 
au parlement de Metz en 1729, l'était encore 
en 1745. Il avait épousé Anne Capechon , dont 
il eut plusieurs enfants. 

CHRISTOPHE (Jean), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 7 janvier 1717. En 1728, il exerçait à 
Marville et était l'époux d'Anne Drouet. 

CLAUDE (Théodore), de l'université de Pont- 
à-Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 27 mars 1684, puis conseiller au bailliage de 
Toul en 1696, portail: D'or à un mont de 
gueules mouvant de la pointe , surmonté d'une 
aigle volant en bande de sable et regardant un 
soleil d'azur posé à l'angle dextre du chef. 

CLAUDE (Étiennb), avocat au parlement de 
Metz, avait épousé Jeanne Dossau. De ce ma- 
riage est né, vers 1747, Nicolas-Gabriel Claude, 
qui épousa à Metz , dans l'église Saint-Martin, le 
19 novembre 1776, Catherine Machetay, nièce 
de M* Charles-François Massin , avocat au parle- 
ment de celte ville. 

Rogé ville, dans sa Jurisprudence de Lorraine, 
p. 316, etc., parle d'un Louis Claude, secrétaire 
du roi. 

CLAUDOT (Charles), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 18 août 1692. D était peut-être le père 
de Gabriel- Antoine Claudot , à qui Dom Pelletier 
donne les armes suivantes : De sinople à la fasce 
d'or, accompagnée de trois étoiles de même. 

A la fin du siècle dernier, vivait à Nancy, un 
peintre du nom de Claudot. Il peignait avec fa- 
cilité dans le genre de Joseph Vernet, grand- 
père du célèbre peintre de batailles, Horace 
Vernet. 

CLÉMENT (Philippe), de l'université de 



Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 14 janvier 1666. Plusieurs familles lorraines 
ont porté le nom de Clément. (Dom Pelletier, 
p. 132, etc.) 

CLÉMENT ou Clanam de La Croix (Nicolas), 
de l'université de Paris, fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 1 er septembre 1695. 

CLÉMENT (Charles), procureur au parlement 
de Metz, décéda en cetle ville, le 7 janvier 1709. 

Armes: D'azur à une fasce d'argent char- 
gée d'un annelet d'azur. (Enregistrement de 
1709.) 

CLÉMENT (Barthélémy), né vers 1666, était 
fils de Nicolas Clément, maître chirurgien à 
Metz, et de Françoise Brusseaux. Il était déjà 
procureur au parlement de Metz en 1693, et il 
épousa, le 22 juin de cette année, dans l'église 
Saint-Simplice , mademoiselle Françoise Lajeu- 
nesse, âgée de dix-huit ans, fille du sieur Pierre 
Lajeunesse, l'un des bannerots de la ville, et de 
Madeleine Thirion. De ce mariage naquirent plu- 
sieurs enfants. Barthélémy Clément mourut dans 
l'exercice de ses fonctions, le 24 avril 1730. H 
avait un frère Jean-François Clément, né vers 
1667, qui épousa , dans l'église Saint-Simplice*, 
de Metz, le 13 avril 1692, Dieudonnée Simon- 
neau, âgée de vingt ans. 

CLÉMENT (André-Thomas), écuyer, sieur des 
Tourettes , fut reçu greffier en chef civil et cri- 
minel alternatif pour le semestre d'août , au par- 
lement de Metz, le 29 avril 1720. 

En 1724, il fut condamné à l'amende, par la 
cour des monnaies de Paris, pour exposition de 
louis d'or de fausses réformes, et par arrêt du 
parlement de Metz , chambres et semestres 
assemblés, en date du 1" février 1724, il lui fut 
enjoint de se démettre de sa charge dans le mois 
de la signification dudit arrêt. 

CLÉMERY était une ancienne famille protes- 
tante établie à Metz. Un de ses membres faisait, 
en 1631 , partie de la société intime de Claude- 
Antoine de Vienne * baron de Qervanl , issu du 
sang royal de Bourgogne, qui habitait Metz, el 
fut le premier noble de cette ville qui embrassa 
la religion réformée. Le baron de Clervant réu- 
nissait , dans son riche hôtel , les membres de 
l'opposition protestante, parmi lesquels on 
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comptait un Haraucourt , un Gournay , un Ba- 
risey, Antoine de Saulxures , seigneur de Dom- 
martin-sous-Amance, et plusieurs autres nobles 
messins. 

Cette famille messine de Clémery avait pour 
armes, selon un nobiliaire manuscrit de la biblio- 
thèque de Metz, les armes suivantes : Coupé 
d'azur et d'argent à V aigle d'or mise en chef 
ou d'argent parti d'azur à une aigle d'or 
mise en chef et brochante sur le tout. 

Une famille lorraine a porté aussi le nom de 
Clémery; elle avait des armes tout différentes 
de celles des Clémery de Metz. 

Dom Pelletier donne aux Clémery de Lorraine 
les armes suivantes : D'or à la fasce d'azur , 
chargée de trois besans d'argent, accompagnée 
en chef de trois poignards de gueules posés en 
pal , la pointe en haut, et en pointe de trois 
œillets de gueules mouvantes d'une tige com- 
mune de sinople. 

Nous n'avons pu vérifier à laquelle des deux 
familles dont il vient d'être parlé, apparte- 
naient les Clémery qui suivent : 

François di Clémery , de l'université de Pont- 
à-Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 31 mars 1681 , fut nommé lieutenant général 
civil et criminel au bailliage de Thionville , le 
19 juin suivant, en remplacement de Claude 
Hue de Saint-Remy. 

Joseph de Clémery, de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 23 juin 1689. 

François-Georges de Clémery, seigneur d'In- 
glange et de la Petite-Hettange , fit son droit à 
l'université de Ponl-à-Mousson et fut reçu avo- 
cat au parlement de Metz , le 18 août 1692. Il 
était lieutenant général au bailliage de Thion- 
ville, en 1700, et fut remplacé dans ces fonc- 
tions en 1702, par Étienne Hue de Saint-Remy. 

CLERGINET (François), né à Metz, sur la 
paroisse Sainl-Gorgon , le 17 mai 1649, était fils 
de Humbert Oerginet et de Jenon des Vildis. Il 
épousa, dans l'église Saint-Gorgon , le 15 août 
1678, Marie Polo. De ce mariage naquirent plu- 
sieurs enfants, dont l'un fut celui qui suit : 

Michel Clerginet, fils de François Clerginel et 
de Marie Polo naquit à Metz, sur la paroisse 
Saint-Gorgon, le 14 septembre 1685. Il eut pour 
parrain Michel Viry, avocat au parlement de 
Metz. Après avoir fait son droit à l'université de 
Rheims, Michel Clerginel fut reçu avocat au 



parlement de Metz, le 22 septembre 1712. Il 
n'eut pas seulement le titre d'avocat , il exerça 
réellement , et fut très-occupé au barreau. C'est 
comme délassement à ses travaux sérieux qu'il 
se livra à la poésie. Le 20 septembre 1731 , il 
présenta à M. du Cambout de Coislin, évéque 
de Metz , une ode que ce digne prélat reçut avec 
bonté. Elle est transcrite en entier dans la Clef 
du Cabinet des Princes de V Europe , (février 
1732, p. 93 etc). Cette ode est d'une versifi- 
cation facile. On trouve dans les archives de 
l'académie de Metz, carton 13, liasse 90«, un 
choix de ses œuvres poétiques, et lui-même les 
a fait imprimer & Metz, en 1762, chez Jean 
Antoine, sous le titre suivant: » Choix des 
» œuvres poétiques de M 9 Michel Clerginel , 
n ancien avocat au parlement de Metz, n Un 
volume in-4\ D mourut en 1768, à l'âge de 
quatre-vingt-trois ans environ. 

Michel Clerginet avait épousé Charlotte Mal- 
teste , qui décéda à Metz, sur la paroisse Saint - 
Maximin, le 18 septembre 1755, à l'âge de 
soixante -quatre ans. De ce mariage sont nés 
plusieurs enfants, dont l'un est celui qui suit : 

François Clerginet, fils de Michel Clerginet et 
de Charlotte Malteste, naquit à Metz, sur la pa- 
roisse Saint- Victor. Après avoir fait son droit à 
l'université de Rheims, il fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 10 novembre 1740. 11 
suivit le barreau avec succès et vivait encore en 
1774. 

Selon la Biographie de la Moselle , par le 
docteur Bégin, était de la famille des précédents, 
Alix Oerginet , qui fonda en 1657, rue Taison à 
Metz , la maison des sœurs de la Propagation de 
la Foi. Les lettres patentes du 12 janvier 1656, 
autorisant mademoiselle Alix Clerginet à établir 
à Metz, une communauté de douze religieuses, 
dans laquelle on pourrait recevoir les femmes ou 
les filles faisant profession de la religion pré- 
tendue réformée, furent vérifiées avec modifica- 
tions, au parlement de Metz, le 20 juillet 1657. 

CLORCY (Pierre de), était receveur général 
des domaines et bois de la généralité de Metz, 
en 1732. 

CLOUET (Charles-François), avocat au par- 
lement de Metz , fut reçu conseiller au bailliage 
et siège présidial de Verdun, le mardi 17 jan- 
vier 1713. Il était de la famille de Jean Clouet 
d'Autrecourt, auquel Dom Pelletier donne les 
13 
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armes suivantes : Fascé d'azur et de gueules de 
six pièces à un rustre parti d'argent et d'or 
brochant sur le tout et mis en cœur. 

L'ingénieur Qouet, qui bâtit les fortifications 
de Rhodes , du temps des chevaliers, était de la 
même famille. Il existe encore maintenant sur 
les murs construits par lui , une inscription où il 
est nommé avec le grand maître qui lui fit faire 
ces travaux. La copie de cette inscription a été 
imprimée dans un rapport sur les antiquités de 
Rhodes , adressé au ministre de l'instruction pu- 
blique , il y a plusieurs années. 

M. l'abbé Clouet , bibliothécaire de la ville de 
Verdun, le savant et modeste auteur de Y His- 
toire ecclésiastique de la province de Trêves, 
est aussi de la même famille. 

COCHET (Charles), seigneur d'Avoisotte en 
Bourgogne , fut conseiller secrétaire du roi , en 
la chancellerie du parlement de Metz. Il fut le 
père de Hugues-Charles Cochet qui suit, et du 
fameux Melchior Cochet , baron de Saint- Val - 
lier, auteur du Traité de V Induit, et mort 
président des requêtes au parlement de Paris. 

Hugues-Charles Cochet , dit Couchet , fils de 
Charles Cochet d'Avoisotte, fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 20 février 1683 , et fut 
remplacé en 4709 par Balthazard de Ricouart. 

Claude - Bernard Cochet de Magny , né le 
13 juin 1703 , était fils de Hugues - Charles 
Cochet, dit Couchet. Il fut reconnu, par arrêté 
du parlement de Melz, que son véritable nom 
de famille était Cochet et non Couchet, comme 
on appelait son père. La cour constata que le 
nom de Cochet avait été porté pat les aïeul, 
bisaïeul et trisaïeul de Claude-Bernard Cochet de 
Magny. Celui-ci .fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 18 octobre 1727. Il obtint des 
lettres de conseiller honoraire, qui furent enregis- 
trées le 31 janvier 1753 ; il vivait encore en 1776. 

Claude -Bernard Cochet de Magny , en qualité 
de neveu , avait été l'un des héritiers de Mel- 
chior Cochet, baron de Saint - Vallier, qui 
mourut en 1738, à l'âge de soixante -quatorze 
ans. Le baron de Saint- Vallier , qui était im- 
mensément riche, mourut sans enfants. Il fit 
des legs pieux pour une somme de treize cent 
mille livres , laissa à chacun de ses héritiers deux 
cent mille livres et institua pour ses légataires 
universels le fils aîné de M. de Maupeou, ancien 
premier président du parlement de Paris et le 
troisième fils de M. Joly de Fleury. 



M. Cochet de Savigny, qui ajouta plus tard à 
son nom celui de Saint- Vallier , et qui était ca- 
pitaine de gendarmerie sous la Restauration, 
était de cette famille. 

Armes : Wor à une croix ancrée de gueules ; 
au chef chargé de trois étoiles d'or. 

COCQUET (Edmb) fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz , le 6 février 1634. 

Un chanoine nommé Louis Coquet fut, en 
1675 , anobli par le duc de Lorraine , Charles IV, 
(Dom Pelletier, p. 172.) 

COGNEL (Jean-François) fut reçu avocat au 
parlement de Metz , vers 1716. Il vivait encore 
en 1748 , mais ne suivait plus le barreau. 

COGNEY (Pierre), écuyer , seigneur d'Arry, 
Fraise et Teintru, était d'une famille Lorraine; 
après avoir été conseiller au bailliage de Metz , 
il fut reçu conseiller au parlement de cette ville, 
le 17 janvier 1679. Il fut l'un des commissaires 
composant la chambre royale, établie à Metz, 
au mois d'octobre suivant. (Voir le premier vo- 
lume, p. 205, etc.) Une contestation soulevée 
entre lui et le conseiller Eslienne de Procheville, 
relativement aux droits seigneuriaux sur le vil- 
lage d'Arry, fut terminée par une transaction 
du 17 juillet 1683. En sa qualité de seigneur de 
Fraise dans les Vosges , il obtint par son crédit 
des lettres patentes du mois de juillet 1603, qui 
établirent à Fraise deux foires par an , l'une le 
dernier vendredi du mois de février, et l'autre 
l'avant-dernier vendredi du mois d'octobre, 
et un marché tous les vendredis. Ces lettres 
patentes furent, à la requête du conseiller Co- 
gney, enregistrées au parlement de Metz, le 
22 août 1693. Il mourut à Metz dans l'exercice 
de ses fonctions, le 19 juillet 1694, et fut en- 
terré dans l'église des Célestins. 

Pierre Cogney n'étant encore qu'avocat , avait 
épousé à Metz, dans l'église Saint-Martin , le 
15 octobre 1673, Barbe Harquel , fille de Jac- 
ques Harquel , bourgeois de Metz et de Cathe- 
rine Bouteiller. Barbe Harquel décéda sur la 
paroisse Saint-Martin, le 1 er mai 1677, à l'âge 
de trente ans. Il ne parait pas que des enfants 
soient nés de cette union. Pierre Cogney épousa 
en secondes noces, dans l'église Saint-Martin , 
le 6 mai 1679, Marie de Reboursel, d'une fa- 
mille lorraine (voir Dom Pelletier); elle était 
veuve de Nicolas-François Favier, en son vivant 
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écuyer cl l'un des magistrats de l'hôtel de ville 
de Metz. De ce mariage sont nés deux enfants : 
1° François Cogney qui suit ; 2° Marie-ÉIisa- 
beth Cogney qui épousa Jacques Régnier, 
conseiller au parlement de Metz. 

François Cogney dz Teintru , de l'université 
de. Pont -à -Mousson, fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 5 juillet 1094. 

Armes : D'azur à la fasce d'or , accompa- 
gnée de trois macles d'argent, (Dom Pelletier.) 

COINTIN (Daniel), né à Bay on ville, le 
15 mars 1681 , était 6b de Nicolas Cointin et 
de Jeanne Lemolle. Il fut reçu conseiller réfé- 
rendaire en la chancellerie du parlement de 
Metz, le 18 août 1742, devint le doyen des 
conseillers référendaires , et mourut à Metz , le 
25 mars 1762, & l'âge de quatre-vingt-un ans. 
Il fut inhumé dans le collatéral de la chapelle 
Saint-Nicolas de la paroisse Sain t-Maxi min. Il 
avait épousé, dans l'église Saint -Gorgon de 
Metz, le 6 novembre 1708, demoiselle Ursule 
Jacques. De ce mariage est né celui qui suit : 

Jean-Nicolas Cointin, né le 26 mars 1723, 
était avocat au parlement de Metz , quand il fut 
reçu conseiller correcteur à la chambre des 
comptes de cette cour , le 2 septembre 1747. Il 
résigna ses fonctions au mois d'août 1770. 

Daniel Cointin était probablement de la fa- 
mille de Charles Cointin , qui demeurait à Preny, 
prés de Bayonville, et à qui Dom Pelletier 
donne les armes suivantes : D'argent à la 
bande d'azur , chargée de trois rencontres de 
cerf d'or, ramées de même , accompagnée en 
chef d'un croissant montant de gueules. 

COLANGES, nom devenu Coulanges pour 
l'adoucissement de la prononciation. 

Philippe-Emmanuel de Col anges, né à Paris, le 
24 août 1631, était fils de messire Philippe de 
Colanges, seigneur de Montaleaux, conseiller du 
roi en ses conseils, et maître ordinaire en la 
chambre des comptes, et de dame Marie Le- 
febvre d'Ormesson. Il lut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 10 juillet 1657, mais il n'y 
fit que paraître et fut remplacé au mois de jan- 
vier 1659, par M. Louis Angran. 

Philippe - Emmanuel de Coulanges était le 
cousin germain de madame de Sévigné; ils 
passèrent ensemble leurs premières années. Elle 
le nommait quelquefois le petit Coulanges à 
cause de sa taille. Ce compagnon de son enfance 



s'éloigna d'elle pour venir à Toul où siégeait 
le parlement de Metz, et dix jours après sa ré- 
ception comme conseiller, il profita d'une occa- 
sion favorable pour faire un voyage en Allemagne 
et en Italie. Il a laissé en manuscrit l'histoire de 
son voyage. Il rentra à Paris, le 23 octobre 
1658, et son père lui acheta une charge de 
conseiller au parlement de cette ville, moyen- 
nant cent soixante-treize mille livres; et il vendit 
celle de conseiller au parlement de Metz qua- 
rante-et-une mille livres seulement. Le 16 dé- 
cembre 1659, il épousa mademoiselle Dugué- 
Bagnols , fille de l'intendant de Lyon. Les 
fonctions sérieuses de la magistrature ne conve- 
naient guères à son caractère pétulant et léger, 
.mais il s'est distingué par la gaieté de ses bons 
mots et l'agrément de ses chansons. M. de 
Coulanges mourut à l'âge de quatre-vingt-deux 
ans, et Touchard-Lafosse a dit de lui. n II 
n compta autant d'années qu'Anacréon, mais il 
n ne vivra pas aussi longtemps que lui dans les 
tt souvenirs, w 

Armes: D'argent à la bande d'azur chargée 
de trois coquilles d'or péries en bande. 

COLBERT, est un nom trop illustre pour qu'il 
soit besoin d'en rehausser l'éclat par le vain 
étalage d'une ancienne filiation nobiliaire, ou 
pour qu'il puisse perdre de sa splendeur en le 
rattachant à quelque souche obscure et roturière ; 
ne nous chargeant point de dresser des généa- 
logies , nous laisserons aux juges d'armes et aux 
écrivains héraldiques le soin de rechercher et de 
décider si la famille de Jean-Baptiste Colbert, 
ce célèbre ministre de Louis XIV, est originaire 
de l'Écosse et remonte même à saint Cuthbert, 
comme l'avance Laiué, T. I, p. 209 et sui- 
vantes, ou si elle descend, comme le dit Fran- 
cisque Michel , dans son Histoire des Races 
maudites , de ces fils disgraciés que l'on appe- 
lait au moyen âge, cagols, capots, caqueux, 
gavacbes, colliberts, etc. 

Quatre membres de la famille du grand Col- 
bert ont appartenu au parlement de Metz. 

Symopc Colbert, fils d'Édouard Colbert, sei- 
gneur de Saint-Povenges et de Villacerf , et de 
Marie Le Fouret, fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 11 décembre 1637, et conseiller 
au parlement de Paris, le 25 janvier 1638. Il 
devint aumônier du roi et mourut en 1650. 

Jean-Baptiste Colbeet, chevalier, seigneur de 
Saint-Povenges, frère du précédent, fut inten- 
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tlanl de la Lorraine, du Barrois et des Trois- 
Évéchés, de 1658 à 1661. Il avait en cette 
qualité séance au parlement de Metz. 

Chablis Colbert de Vandières , marquis de 
Croissy, frère du grand Colbert, naquit à Rheims, 
le 5 août 1629. Il fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 9 mai 1656. Dans l'information 
faite pour sa réception dans cette cour, il est dit 
qu'il était fils de Nicolas Colbert , conseiller du 
roi en ses conseils et maître d'hôtel ordinaire de 
Sa Majesté, et de dame Marie Pussort; qu'il 
avait été intendant de la mer Méditerranée, 
ports et passages d'icelle ; qu'il avait été inten- 
dant de l'armée conduite par le duc de Guise, 
lors de l'expédition de Naplcs, et qu'il était 
devenu ensuite intendant de la haute et basse 
Alsace. 11 occupait ces dernières fonctions quand 
il fut reçu conseiller au parlement de Metz. 

Lorsque la ville de Brisack , le Landgraviat de 
la haute et basse Alsace , le Suntgaw et la pré- 
fecture provinciale des dix villes impériales si- 
tuées en Alsace , avaient été cédés a la France 
par le traité de Westphalie en 1648, on avait 
établi à Brisack, au lieu de la Régence d'Au- 
triche siégeant auparavant à Ensisheim, une 
chambre dont les jugements étaient souverains. 
Un édit du mois de septembre 1657, créa pour 
l'Alsace un conseil souverain à Ensisheim, et un 
autre édit du 26 septembre de l'année suivante, 
nomma des commissaires pour l'établissement de 
cette cour. Charles Colbert de Vandières, mar- 
quis de Croissy, fut nommé premier président 
de ce conseil souverain , et l'un de ses parents , 
Charles Colbert, seigneur de Saint -Marc, fut 
nommé procureur général; plus loin il sera 
parlé de ce dernier. Le procès-verbal de Tins* 
lallation de cette cour à Ensisheim et de la prise 
de possession de cette province d'Alsace, nou- 
veau fleuron ajouté à la couronne de France, 
renferme des détails curieux ; il a été rapporté 
en entier par M. Emmery, dans son Recueil des 
Édite, T. III, p. 412 et suivantes. 

En 1661 , Charles Colbert de Vandières, mar- 
quis de Croissy fut pourvu de la quatrième 
charge de président à mortier, créée au par- 
lement de Metz, par l'édit du mois de no- 
vembre de cette année , et il fut reçu en celte 
qualité, le 14 février 1662. A la fin de cette 
même année , il quitta sa présidence au parle- 
ment de Metz ainsi que les fonctions d'inten- 
dant d'Alsace , et il devint successivement 
ambassadeur en Angleterre, ministre plénipo- 



tentiaire au congrès de Nimègue, et ministre 
secrétaire d'état, en remplacement d'Arnauld 
de Pompone. Il mourut en 1696. Madame de 
Sévigné ne l'aimait pas; elle l'appelait figuri- 
borum ; son portrait a été gravé par L. Cossin et 
par Gérard Edelinck. 

Charles Colbert, seigneur de Saint-Marc T né 
le 6 août 1619, était fils de Charles Colbert, 
seigneur de Saint-Marc ou Saint-Mard , et de 
Marguerite de Mesvilliers. Après avoir été lieu- 
tenant général au bailliage et siège présidial de 
Rheims , il fut , par l'édit du 26 septembre 1658, 
nommé procureur général au conseil souverain 
d'Alsace. Il obtint une des charges de conseiller 
au parlement de Metz , créées par l'édit du 
mois de novembre 1661 , et fut installé en cette 
qualité , le 21 lévrier 1662. Il fut à la fin de 
cette année nommé intendant d'Alsace en rem- 
placement de son cousin Charles Colbert de 
Vandières , marquis de Croissy. Charles Colbert 
de Saint-Marc conserva les fonctions d'inten- 
dant d'Alsace jusqu'en 1670. 11 vint alors se 
fixer définitivement à Metz et fut reçu président à 
mortier au parlement de cette ville , le 21 juin 
1675. Parvenu à un grand âge , il continua ce- 
pendant à remplir ses fonctions de président ; 
seulement en 1714, il demanda à la cour la 
permission de présider la chambre tournellc, 
au lieu de présider la grande chambre , dont le 
service était plus fatigant. Il mourut à Metz , 
dans l'exercice de ses fonctions, le 4 avril 
1722, à l'âge de cent trois ans environ ; il fut 
inhumé dans l'église Saint-Victor. 

Charles Colbert de Saint-Marc fut , pendant 
soixante ans , membre du parlement de Metz , 
et lorsqu'il y arriva, il comptait déjà de nom- 
breuses années de services dans la magistrature. 
On peut sans crainte le proclamer doyen de 
tous les magistrats passés , présents et futurs. 

Le président Colbert de Saint-Marc avait laissé 
une fortune considérable , et avait institué pour 
ses légataires universels MM. Colbert de Torcy 
et Colbert de Croissy. Mais les sieur et dame de 
Noé, se prétendant héritiers présomptifs du 
président Charles Colbert de Saint-Marc, vou- 
lurent se faire attribuer le prix de sa charge , 
qui avait été cédée à Louis-Henry Berlhelot. 

La famille Colbert a fourni en outre des offi- 
ciers de grande distinction. L'un des derniers 
représentants de cette noble maison, le jeune 
comte Colbert de Maulevrier a été tué par acci- 
dent à la chasse, au mois de septembre 1847. 
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Armes : D'or à une couleuvre en pal tortillée 
de cinq plie d'azur et languée de gueules ; ce sont 
des armes parlantes: couleuvre en latin coluber, 
et par contraction Colbert. 

COLCHEN (Jean), d'origine allemande, fut 
reçu procureur au parlement de Metz, le 3 jan- 
vier 1746 , et bientôt après second interprète de 
cette cour. De son mariage avec Madeleine Stof- 
fels , il laissa les quatre fils qui suivent : 

Jean-Pierre-Lcbin Colchen, de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 10 avril 1764. Après avoir exercé au barreau, 
il devint procureur au parlement en 1766. 

Jeah- Victoi Colcheh , né à Metz , sur la pa- 
roisse Saint- Victor , le 5 novembre 1781, fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 27 février 
1776. Le docteur Bégin, dans sa Biographie de 
la Moselle, et les Fastes de la Légion- d' Hon- 
neur, T. V, p. 106, ont fait connaître les impor- 
tants services qu'il a rendus pendant sa longue 
carrière administrative, où il sut acquérir la 
réputation d'homme probe autant qu'éclairé. 
Jean- Victor Colchen, créé membre de la Lé- 
gion- d'Honneur , le 25 prairial an XII , entra 
l'année suivante au sénat, qui bientôt le choisit 
pour son secrétaire. Il fut créé comte de l'Em- 
pire en 1809, et officier de la Légion-d'Honneur 
en 1811. Il est mort à Paris pair de France, le 
21 juillet 1830. 

Henri-Claude Colchen, né à Metz, sur la 
paroisse Saint- Victor, le 2 juin 1754, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 27 février 
1776, le même jour que son frère Jean-Victor. 

Clacde-Nicolas-François Colchen, né à Metz, 
sur la paroisse Saint- Victor, le 22 juillet 1755 , 
fut reçu procureur au parlement de Metz et 
secrétaire interprète de cette cour, le 13 dé- 
cembre 1783. Il fut nommé juge à la cour 
d'appel de Metz, en 1800, procureur général 
impérial par intérim en 1803, chevalier de la 
Légion-d'Honneur en 1805, reprit en 1807 sa 
place de juge et devint président de chambre 
en 1811. Il a fait pendant plusieurs années 
partie des chambres législatives et devint officier 
de la Légion-d'Honneur. Il était président de 
chambre à la cour royale de Metz, lorsqu'il 
mourut à Paris, le 22 juin 1833, à l'âge de 
soixante-dix-huit ans, après une longue ot ho- 
norable carrière. 

Armes du comte Colchen , d'après Lainé : 
D'azur à trois fastes d'or ; d'après Courcelles : 



Fascé d'or et d'azur , à la bordure componée 
d'argent et de sable de 22 compons. 

COLLAS (Jean-François), de l'université de 
Rheims, reçu avocat au parlement de Metz , le 
16 mars 1724, fut nommé procureur du roi au 
bailliage de Thionville , le 26 novembre 1727. 
De son mariage avec Catherine-Reine Standt de 
Limbourg , sont nés les deux fils qui suivent : 

Jean -Paul -Louis Collas, né à Thionville, le 
13 septembre 1735, fut un savant missionnaire ; 
il mourut à Pékin , le 22 janvier 1781. Le doc- 
teur Bégin lui a consacré un article dans sa 
Biographie de la Moselle. 

Joseph-Antoine Collas fut comme son père , 
procureur du roi au bailliage de Thionville. Il 
devint successivement juge au tribunal de district 
de cette ville , président du même tribunal , le 
13 avril 1795 et membre du tribunal civil de Metz. 
Il retourna ensuite à Thionville pour y exercer 
les fonctions de juge du tribunal d'arrondisse- 
ment, dont il fut nommé président, le 23 mai 
1802. Il mourut le 10 décembre 1812. 

COLLE (Pieree- Nicolas), était avocat au par- 
lement de Metz, en 1743. 

M. Colle, ancien officier d'artillerie, demeu- 
rant aujourd'hui à Metz, est d'une autre famille 
que le précédent. 

COLLIGNON (Nicolas), né le 8 octobre 1672, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 5 sep- 
tembre 1697, et devint conseiller en cette cour 
souveraine, le 19 février 1699. Il décéda à 
Metz, le 29 juillet 1734, et fut inhumé le len- 
demain dans la chapelle de la Vierge de l'église 
Saint-Eucaire. 11 eut pour successeur dans ses 
fonctions de conseiller , Nicolas - Christophe 
George de Schelincourt. 

COLLIGNON (Joseph), fils de Joseph-Pierre 
Collignon , consëiller du roi , échevin de l'hôtel 
commun de Metz , fut reçu avocat au parlement 
de celte ville, le 20 novembre 1770. Il remplis- 
sait, en 1773, les fonctions de procureur du 
roi près du siège de la police, et il fut reçu 
greffier en chef du parlement, le 22 juillet 1776. 
Il exerça cette charge jusqu'à la suppression des 
cours souveraines en 1790. Il vivait encore en 
1819 et était connu sous le nom de Collignon 
de la Ronde. Il avait épousé Catherine Gallois. 
De ce mariage est né à Metz, sur la paroisse 
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Saint- Victor, le 24 avril 1774, Joseph-Pierre 
Collignon, qui, par jugement du tribunal civil 
de Metz, du 17 février 4818, fut autorisé à 
ajouter à son nom celui de Videlange, et à 
s'appeler dorénavant Collignon de Videlange. 

Armes: D'or à un lion naissant de sable, 
lampassé de gueules; coupé de mime à un 
dextrochère de carnation vêtu d'azur et tenant 
un foudre de sable adextri d'un trèfle de même, 

COLLIN (Amand) , originaire de Toul, fit son 
droit à l'université de Pont-à-Mousson et fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 7 no- 
vembre 1639. Il fut, en 1647, élu échevtn de sa 
ville natale. 

Nous ignorons si Amand Collin est le même 
que l'avocat Collin qui, le 13 août 1648, étant 
k la chasse avec son frère, tua un soldat d'un 
coup de fusil. (Manuscrits de la Bibliothèque 
de Metz, carton 35.) 

Plusieurs familles anoblies ont porté le nom 
de Collin, dans la province des Trois-Évéchés. 
(Voir Dom Pelletier.) 

COLLIN (André- Joseph), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 8 mai 1684. 

COLLIN (Charles -Claude), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 2 mai 1687. 

COLLIN (Estienne) , après avoir été huissier 
au parlement de Metz, devint, vers 1685, gref- 
fier en chef des requêtes du palais en cette cour 
souveraine, fonctions qu'il remplissait encore en 
1713. Il avait épousé Catherine Mengin, qui 
décéda à Metz , sur la paroisse Saint-Gorgon , 
le 9 décembre 1713. De ce mariage sont nés 
plusieurs enfants; l'un d'eux est celui qui suit: 

Baies Collin, greffier commis des requêtes 
du palais au parlement de Metz, avait épousé 
Louise Braillard, fille de Jean Braillard, doyen 
des conseillers des requêtes au parlement de 
Metz. Elle décéda en cette ville, sur la paroisse 
Saint-Gorgon, le 11 août 1714. 

COLLIN ( ), fut reçu substitut du pro- 
cureur général au parlement de Metz, le 11 juin 
1692. 

COLLIN (Jean), seigneur de Kœnigsmacker 



et de Ham, était, en 1719, conseiller du roi, 
receveur des consignations, commissaire aux 
saisies réelles et assesseur en l'hôtel eommun de 
Thionville. Il avait épousé Elisabeth Fourot. 

COLLIN (Charles- Alexandre), fils de Marc- 
Hubert Collin, conseiller secrétaire du roi en la 
cour des monnaies de Lyon, fut reçu conseiller, 
notaire, secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz, en 1763, fut supprimé en 
1771 et rétabli en 1776 avec la cour elle- 
même. Il obtint des lettres d'honneur, le 30 juil- 
let 1783. 

COLLIN (François), né à Metz, vers 1740, 
fit son droit à l'université de Strasbourg, et fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 4 juin 
1761. Il devint substitut du procureur général 
en cette cour souveraine, le 15 mai 1766, et 
associé libre de l'académie royale de Metz, en 
1785. Il fut ensuite président du tribunal cri- 
minel et administrateur du département de la 
Moselle. Il avait été nommé, le 15 avril 1789, 
par ses concitoyens, suppléant de M. Mathieu 
de Rondeville, député aux Étals généraux. Fran- 
çois Collin, homme de talent et d'un caractère 
droit, fut une des victimes de la révolution; il 
avait cinquante-quatre ans, lorsque sa tète tomba 
sous la hache révolutionnaire, le 17 floréal 
an D. Le docteur Bégin lui a consacré un article 
dans sa Biographie de la Moselle. 

COLLIN (Pierre), avocat au parlement de 
Metz , en .... , avait épousé Anne Grandjambe. 

Un Pierre Collin se présenta , vers 1670, pour 
une place de conseiller au parlement de Metz, 
mais il ne fut pas reçu. 

COLLIN de la Brochais (Pierre), d'une fa- 
mille d'origine chevaleresque de la province de 
Bretagne, fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 29 juillet 1673; il était remplacé en 
1677, par Timoléon d'Amoressan. 

Armes : D'azur à trois merlettes d'or. (Latné). 

COLLLNET (Jean-François), fut reçu avocat 
au parlement de Meta , le 20 novembre 1777. 

Joseph Collotet, né le 10 octobre 1761, fut 
reçu conseiller référendaire en la chancellerie 
du parlement de Metz, le 25 janvier 1787. 

Une famille lorraine portait le nom de Col- 
linet. (Voir Dom Pelletier, p. 165.) 
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COLLIQUET (Chaubs), seigneur de Tronvflle, 
naquit en 1671. Après avoir étudié le droit à 
l'université de Ponl-à-Mousson , il fut reçu avocat 
au parlement de Mets, le 7 décembre 1696, et 
devint prévôt de Bar. 

La famille Colliquet, anoblie en 1556, obtint 
le titre de baron en 1735. Elle est aujourd'hui 
éteinte et avait les armes suivantes : D'azur au 
sautoir d'argent, cantonné de quatre hure* de 
sanglier d'or, dentées d'argent, lampassées et 
allumées de gueules. (Dom Pelletier.) 

COLLOT (Jkax), né le 26 février 163i, était 
fils de noble homme Jean Collot, conseiller se- 
crétaire du roi , et de demoiselle Marguerite de 
Voulges. Il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 30 septembre 1656; il était remplacé, 
en 1659 , par Gaspard Jeannin de Castille. 

COLLOT (Pierre), greffier du bailliage de 
Toul , en 1658, était notaire royal en cette ville 
en 1666. Il avait épousé Marguerite Florentin; 
de ce mariage est né à Toul , sur la paroisse 
Saint- Agnan, le 12 octobre 1658, Étienne Col- 
lot, qui épousa à Metz, dans l'église Saint- 
Victor, le 2 mars 1688, Claudine Chaussée. 

COLLOT (Don inique -Albert -Nicolas), né le 
6 mars 1719 , fit son droit à l'université de Ponl- 
à-Mousson, et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 15 novembre 1756. Il fut nommé 
conseiller à la table de marbre de cette ville, le 
29 janvier 1757. 

Une famille lorraine portait le nom de Collot. 
(Voir Dom Pelletier.) 

COLOMBET (Chailes), docteur en droit civil 
et canonique, chanoine de la cathédrale de 
Metz, avait été pourvu en 1645, d'une charge 
de conseiller clerc en cette ville. Mais en se 
rendant à Toul, où siégeait alors le parlement , 
il fut fait prisonnier par un parti ennemi et ne 
fut installé dans ses fonctions de conseiller que 
le 10 janvier 1646. Il devint chancelier de la 
cathédrale de Metz, en remplacement du ré- 
vérend père Charles Hersent, dont il a été 
parlé dans l'introduction du premier volume. 
Le 17 décembre 1669, il prêta serment devant 
le parlement de Metz, comme doyen de la ca- 
thédrale , nommé par élection capitulaire. Plus 
tard, il fut par permutation, remplacé dans sa 
dignité de doyen par Pierre Langlois, conseiller 



clerc au parlement. Le 20 novembre 1679, il fit 
une donation de 5 400 livres, pour l'entretien des 
prêtres et des officiers de la cathédrale de Metz. 
Il mourut vers 1685. 

COLSON (PiEaas), bourgeois de Metz, mou- 
rait en cette ville, sur la paroisse Saint-Martin , 
le 22 janvier 1729, à l'âge de quatre-vingt-huit 
ans. U était le père de celui qui suit : 

Chabxeb Colsor, né à Moulins-lès-Metz, le 
26 octobre 1669 , fit son droit à l'université de 
Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 29 avril 1694. 11 fut nommé avocat 
du roi au siège de la table de marbre de cette 
cour souveraine , le 13 juin 1698. U exerça ces 
fonctions pendant cinquante - six ans , et il 
mourut à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
20 juillet 1754, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. 

COMPAGNOT est le nom d'une ancienne fa- 
mille touloise. 

Dominique Compagnot, était, en 1633, maré- 
chal-des-logis en la ville et gouvernement de 
Toul, sous Manassés de Pas, marquis de Feu- 
quières, lieutenant-général des armées du roi. 

Charles Compagnot, était, en 1631, greffier 
du siège royal de Toul, et en 1635, procureur 
du roi en la justice de cette ville. 

Nicolas Compagnot, de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 19 sep- 
tembre 1652, devint conseiller au bailliage et 
siège présidial de Toul. Il avait épousé Marie 
Pillement (voir Pillement). De ce mariage na- 
quit à Toul, en 1661, un fils qui fut nommé 
Nicolas. 

Chabxis Compagnot, fils peut-être du précé- 
dent, fit son droit à l'université de Pont-à- 
Mousson et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 12 mai 1687. Nommé conseiller au 
bailliage de Toul, le 17 janvier 1692, il exerçait 
encore ces fonctions en 1719, et était en même 
temps trésorier de l'extraordinaire des guerres 
en la même ville. 

François -Mansut Compagnot, né le 20 mai 
1723, était prêtre chanoine de l'église collégiale 
de Saint-Mihiel, et avocat en parlement, quand 
il fut reçu conseiller clerc au parlement de Metz, 
le 14 juin 1756. Sa noblesse fut vérifiée en cette 
cour souveraine, le 15 novembre 1768, et il 
fut, ainsi que Charles-Dominique Compagnot, 
son frère sans doute, admis avec rang et séance 
dans l'ordre de la noblesse de Metz. Au mois de 
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juillet 1774, il fit donation à l'hôpital de Gon- 
drecourt, d'un gagnage qui lui appartenait dans 
la commune de Macey-sur-Vaize. H mourut à 
Metz , sur la paroisse Saint - Victor, le 23 juillet 
1782, à l'âge de cinquante ans environ. 

Armes: De gueules au chevron accompagné 
en chef de deux étoiles et en pointe d'une tour 
crénelée, accostép de deux tètes de loup, ados- 
sées , le tout d'argent ; la tour ajourée de deux 
fenêtres ou ouvertures de sable. 

CONÉ (Piebrr), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 12 avril 1674. 

CONFLANS (Louis-Gabriel de), marquis d'Ar- 
mentières, lieutenant-général des armées du roi, 
chevalier de ses ordres, fît enregistrer au parle- 
ment de Metz, le 18 juillet 1761 , les lettres de 
provisions qui le nommaient commandant en 
chef dans les Trois-Évéchés , sur les frontières 
de la Meuse et de la Champagne et sur les 
troupes de la Lorraine. Ce commandement con- 
férait au marquis d'Armentières, le droit de 
siéger au parlement de Metz ; il n'y parut que 
dans les journées du 23 août 1770 et 21 octobre 
1771. (Voir le premier volume , p. 478 et 485). 
Comme gouverneur de la province , le maréchal 
d'Armentières était membre honoraire de l'aca- 
démie royale de Metz ; il était bien digne de cet 
honneur par son goût éclairé pour les beaux-arts. 

Armes: D'azur semé de billettes d'or, au 
lion rampant de même. 

CON1GLIANO (François-Joseph-Chbysostômb), 
écuyer, né le 19 octobre 1745, fut reçu avocat 
du roi, avec dispenses d'âge, à la table de 
marbre du parlement de Metz , le 30 novembre 
1768. Cette famille existe encore à Nancy. 

CONRARD (Nicolas), descendait de Gilles 
Conrard, prévôt de Blamont, anobli en 1533, 
par le duc Antoine de Lorraine. Il remplissait 
les fonctions de procureur général auprès du 
président royal de Metz, Michel Charpentier, 
lorsque le parlement de cette ville fut créé en 
1633. Il se fil recevoir avocat en celte cour sou- 
veraine, le 6 février 1634, et fut nommé pro- 
cureur du roi au bailliage et siège présidial de 
Metz, le 26 mars 1641. Il mourut vers 1665. II 
avait épousé Marguerite Fanchon , dont il eut 
plusieurs enfants qui étaient encore mineurs en 



1666, et eurent pour tuteur Anthoine Andry , 
conseiller au bailliage de Metz. Une de ses filles 
nommée Marguerite épousa, en 1667, messire 
André de Belchamps, seigneur de Talange. 

Armes : De gueules au cygne d'argent , ac- 
compagné de trois roses d'or. (Dom Pelletier.) 

CONTE (Alexandre du), reçu conseiller au 
conseil souverain d'Alsace, en 1713, décéda 
le 4 juin 1746. 

Bernard-Alexandre-Xavier du Conte, né le 
30 décembre 1727 , avocat au conseil souverain 
d'Alsace, fut reçu conseiller audit conseil, le 

10 mai 1748 , en remplacement d'Alexandre du 
Conte. 

Andre-Sdieon du Conte, né le 12 mai 1729, 
avocat au conseil souverain d'Alsace, fut reçu 
conseiller audit conseil, le 16 juin 1752, en 
remplacement de Bernard - Alexandre - Xavier 
du Conte. 

Armes : D'argent à un pin de sinople au 
chef d'azur chargé d'un croissant d'argent 
entre deux étoiles de même. 

COPPÉ (Eustache), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 23 mai 1689. 

COQUEBER, ancienne famille qui , selon 
Lainé , est originaire de Liège , et s'est établie à 
Rheims, sous le règne de Charles VII, en 1440. 

Nicolas Coqubbbr de Crouy , avocat au parle- 
ment de Paris , avait été pendant dix-sept ans , 
conseiller au bailliage et siège présidial de 
Rheims, quand il fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz , le 30 janvier 1668. Il mourut le 
16 octobre 1687 et fut remplacé en 1688 par 
Nicolas Charnel du Breuil. 

Rbmt - Joseph Coqueber de Monport , né à 
Rheims, le 1 er novembre 1667, fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 20 juillet 1693. Il 
résigna ses fonctions en 1734, en faveur d'An- 
toine-Étienne Coqueber, son fils, et il obtint des 
lettres de conseiller honoraire qui furent enre- 
gistrées au parlement de Metz , le 7 juin 1735. 

11 mourut en 1739. 

Antoine -Étiennb Coqueber de Monpobt , né 
le 16 mars 1708, succéda à son père Remy- 
Joseph , et fut reçu conseiller au parlement de 
Metz , le 19 juillet 1734. Il décéda le 27 sep- 
tembre 1756. Sa veuve Mari e-Françoise-Jéronime 
Rogier vivait encore en 1767. 



Digitized by Google 



COR 



— 105 — 



COR 



Jean-Joseph Coqueber de Monfort , né le 
4 mars 1709, frère du précédent, fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 50 juin 
1740. Sa veuve Marie - Charlotte Blancheton 
vivait encore en 1767. 

Sur la liste des gentilhommes de Rheims, en 
1789, on trouve Coqueber de Crouy et Coque - 
ber de Montbret. 

En 1674, messire Jean-Baptiste de Coqueber 
de Crouy, écuyer, seigneur de Montbret, fut, 
dans l'église Saint - Martin de Metz , parrain 
d'une fille du sieur Gobineau de Montluisanl. 

Cette famille a fourni un savant très-distingué. 
Charles-ÉUenne Coqueber de Montbret, né à 
Paris le 3 juillet 1755, était fils d'un conseiller 
correcteur à la chambre des comptes de cette 
ville. Il fut chargé de plusieurs missions impor- 
tantes , fut membre de l'institut et de plusieurs 
académies et créé baron de l'empire. Il mourut 
le 9 avril 1831. (Voir les Fastes de la Légion- 
d'Honneur, T. IV, p. 72.) 

Armes : De gueules à trois coqs d'or. 

CORBERON (Nicolas de), chevalier, seigneur 
de Torvilliers , né vers 1608 , était issu d'une 
famille noble de Bourgogne , qui s'était fixée en 
Champagne. Il succéda dans la charge de lieute- 
nant particulier au présidial de Troyes, à Nicolas 
de Corberon, son père, qui, pendant trente-quatre 
ans , l'avait exercée avec une grande capacité et 
beaucoup d'intégrité. Nicolas de Corberon fils, 
s'acquit tant d'estime dansl'exercice de sa charge, 
qu'en 1634, Louis XIII, ayant fait choix de plu- 
sieurs magistrats d'un mérite distingué, pour com- 
poser un conseil souverain à Nancy, le nomma 
conseiller en cette cour, dont nous avons essayé 
de faire connaître l'importance et les travaux à 
l'article Charpentier. Ces charges avaient été 
données gratuitement par le roi. Nicolas de Cor- 
beron passa , en 1636, au parlement de Metz, 
comme second avocat général , ce qu'il fit en 
* cédant aux instances de messire Claude Cornuel, 
son oncle , intendant des finances et président 
à la chambre des comptes de Paris. Il fut honoré 
presqu'en même temps d'un brevet de conseiller 
d'état. D fut installé dans ses fonctions de se- 
cond avocat général au parlement de Metz , le 
25 septembre 1636. Il avait été reçu sans exa- 
men, disent les registres secrets de cette cour, 
en considération des commissions ès quelles il 
avait été employé pour le service du roi dans 
le conseil souverain de Nancy. Il fut en 1641 , 



remplacé dans ses fonctions d'avocat général par 
Pierre Forcoal , et fut reçu, le 28 février 1642 , 
maître des requêtes, charge qu'il exerça avec 
beaucoup de distinction. En 1644 , il fut nommé 
intendant de justice, police et finances dans les 
provinces du Limousin , de la Marche , de Sain- 
tonge, de l'Angoumois et du pays d'Aunis. Il 
s'y attira l'estime générale et mourut le 19 mai 
1650, à l'âge de quarante-deux ans. L'avocat 
général Nicolas de Corberon s'est distingué 
comme littérateur et comme magistrat. 11 avait 
été bibliothécaire du roi à Fontainebleau, et 
beaucoup d'écrivains ont rendu justice à ses 
talents. Selon M. Issaly , ancien avocat au par- 
lement de Paris , Nicolas de Corberon n a fait 
h voir dans l'exercice de sa charge de premier 
w avocat général , les riches talents de son es- 
n prit dans la science de la parole , la prof on - 
w deur de son sçavoir dans la connaissance des 
w droits publics et des droits particuliers et un 
n discernement très-exquis dans ses conclusions 
m sages et judicieuses, n Selon Moréry, n II 
n avait une grande connaissance du droit et 
n parlait sur le champ avec beaucoup de facilité 
n et de noblesse, n Les Bénédictins, dans leur 
Histoire de Metz, T. III, p. 252, s'expriment 
en ces termes : n Malgré le désastre des temps , 
w les lettres n'étaient point sans vigueur à Metz , 
n M. de Corberon était avocat général du parle - 
n ment, etc. n Enfin Dom Pierron, dans son 
Temple des Messins, a célébré les louanges de 
ce magistrat dans les vers suivants : 

l Corbero non longum nostriê effulsit in oris 
» Et tamen illius nunquàm morientur honores. 

> Nobilibus ttudiis excultus, sacra profanis 

> Adjunxit. Quoties ipsius ab ore pependit 

> Et bibit eloquii mellitum curia flumen > 

n Corberon ne parut que quelques années 
n dans ce parlement ; cependant son nom y 
n vivra à jamais. Il avait cultivé les lettres avec 
n le plus grand succès ; il était également versé 
w dans la littérature sacrée et profane. Avec 
w quelle avidité la cour l'écoutait! Avec quel 
n plaisir elle se laissait entraîner par la douceur 
n de son éloquence ! w Nous devons toutefois 
faire remarquer que la gloire de Nicolas de 
Corberon n'a pu jeter que de lointains reflets 
sur la ville de Metz ; il n'a exercé ses fonctions 
au parlement que pendant l'époque de sa 
relégation à Toul. Nous avons donné , dans le 
premier volume, p. 56 et 120, des échantillons 
de l'éloquence du célèbre second avocat gé- 

14 
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néral. Nous ne pouvons que renvoyer au recueil 
de ses œuvres oratoires, et signaler notamment 
aux curieux le trente - huitième plaidoyer. Il 
avait épousé Marie N., Lebel peut-être , et de 
ce mariage plusieurs enfants sont nés & Toul : 
1° le 16 février 1639, François-Nicolas; 2° en 
juin 1640, Louis-Hyacinthe. Deux filles seule- 
ment ont survécu à leur père : l'une d'elles , la 
plus jeune, est devenue supérieure des reli- 
gieuses de la Visitation de Troyes; l'aînée avait 
épousé messire Abel de Sainte-Marthe, garde 
de la bibliothèque du roi , à Fontainebleau , qui 
a recueilli et publié quatre-vingt-huit plaidoyers 
prononcés par son beau-père dans l'exercice de 
ses fonctions de second avocat général du par- 
lement de Metz , 1 volume in-4°. 

Nicolas di Corbbron, né à Paris, au mois de 
janvier 1653, était le neveu du précédent et de 
M. Claude de Corberon, trésorier général des 
ligues des Suisses et des Grisons. Son frère ser- 
vait dans la marine et avait eu un bras emporté 
devant Alger, en 1683, pendant l'expéditon 
commandée par l'illustre Duquesne. Nicolas de 
Corberon fut , pendant dix ans, substitut du 
procureur général au grand conseil, et ce fut 
après avoir fait un voyage en Laponie, qu'il 
fît partie du parlement de Metz. 11 était connu 
particulièrement du marquis de Louvois, qui 
en avait fait choix lui-même pour l'envoyer 
à Metz, comme procureur général. Il fut installé 
en cette qualité, le 8 juillet 1684, et y remplit 
ses fonctions avec une grande distinction. C'est 
sans doute comme obéissant aux intentions de 
son protecteur, le marquis de Louvois, qu'il 
déploya tant d'énergie et même de rigueur 
contre les protestants. (Voir le premier volume , 
p. 193 et suivantes.) Le docteur Bégin, dans la 
Biographie de la Moselle, au mot Gravisset , 
dit que ce conlroversisle zélé était très-lié avec 
M. de Corberon, avocat général à Metz; il 
fallait dire, procureur général. Selon le docteur 
Bégin, Gravisset, dans une lettre adressée de 
Paris, le 15 décembre 1697, à M. de Corberon, 
donnait des éloges aux infâmes dragonades et 
à Y odieux système d'intolérance de Louis XIV. 
Celle lettre est rapportée dans Dom Calmet, dans 
sa Bibliothèque lorraine, T. IV, voir Corberon 
cl Gravisset. Nous l'avons lue, el nous enga- 
geons à la lire. Elle n'a point le caractère fana- 
tique que le docteur Bégin lui donne, et qui 
pourrait rejaillir sur le procureur général Nicolas 
de Corberon. Le savant avocat messin Gabriel, 



dans ses Observations sur les Coutumes de Metz, 
T. I, p. 4, nous apprend que le procureur gé- 
néral de Corberon avait pensé à réformer ces 
coutumes et avait engagé à cet effet, les avocats 
les plus éminents du barreau de Metz, à tenir 
avec lui des conférences sur ce sujet. Ce magis- 
trat distingué qujlta ses fonctions de procureur 
général en 1700, et fut remplacé par Charles Le 
Goullon de Champ el. Le 23 avril de celte année, 
il fui reçu premier président du conseil souve- 
rain d'Alsace, el le 20 janvier 1723, il fut nom- 
mé conseiller d'état par brevet; il se démit à 
celte époque de ses fonctions de premier prési- 
dent en faveur de Nicolas de Corberon , son fils. 
Il mourut à Colmar, le 1 er avril 1729. Il avait 
recueilli, étant à Metz, différents mémoires et 
plusieurs chroniques manuscrites concernant cette 
ville, et il s'était formé un beau cabinet de mé- 
dailles antiques. Cette précieuse collection a été 
donnée à Dom Calmet par le fils de cet érudit 
magistral. On peut juger de son talent et de son 
savoir par les conclusions qu'il donna dans l'af- 
faire pendante entre Charles Hennequin, cha- 
noine de la cathédrale de Verdun, et Nicolas 
Drouot, clerc du diocèse de la même ville, pour 
la possession d'un canonicat. Cet arrêt rendu en 
faveur du chanoine Charles Hennequin, est du 
31 mai 1691. Il a élé imprimé sans nom d'impri- 
meur et contient les conclusions du procureur gé- 
néral ; le toul forme vingt-trois pages d'impression 
petit in -4°. M. de Corberon avait épousé Magde- 
leine Dufour ; de ce mariage sont nés à Metz , 
plusieurs enfants; l'un d'eux fut celui qui suit : 

Nicolas de Corberon, fils du précédent, na- 
quit à Metz, sur la paroisse Sainte-Croix, le 
30 avril 1689. Il fut reçu second avocat général 
au conseil souverain d'Alsace, le 24 avril 1712, 
office créé par Pédil de décembre 1711 , et pre- 
mier président en cette cour le 14 avril 1723, 
en remplacement de son père. Il fit paraître en 
1738, le recueil des ordonnances et règlements 
du conseil souverain d'Alsace. Cet ouvrage fut • 
continué par le premier président de Boug. 
(Voir Boug.) Il fut remplacé, en 1747, dans sa 
charge de premier président, par M. Christophe 
KJinglin , baron d'Habstat. 

B parait que trois Corberon ont fait partie du 
conseil souverain d'Alsace. Lelong, dans sa 
Bibliothèque historique, T. IV, p. 173, dit que 
les portraits de ces trois Corberon ont été gravés 
en médaillons sur une seule planche, par Des- 
rochers. Etienne Desrochers était graveur du roi. 
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Dans la rue Barbelle à Paris, se trouve un 
hôtel qui sert de succursale à la Légion-d'Hon- 
neur. Au XVII e siècle , il s'appelait l'hôtel 
d'Estrées, et avant la révolution de 90, l'hôtel 
de Corberon ; ce n'est pas de MM. de Corberon 
du parlement de Metz, que cet hôtel prit son 
nom , mais de M. Bourré de Corberon du parle- 
ment de Dijon, qui périt avec son fils et son 
petit-fils, sur l'échafaud révolutionnaire, étant 
président au parlement de Paris. 

Armes: D'azur au chevron de accom- 
pagné de trois tours de 

CORCHAN (Pierre), avait été pourvu, en 1641 , 
de la charge de conseiller au parlement de Melz, 
devenue vacante par la mort de Jean de Moril- 
lon. Mais il ne fut pas reçu et il céda sa charge 
à Jacques Doumengin fils. 

CORHUMEL (Jean-Sixte-Ignace), né le il mars 
1740, avocat au conseil souverain d'Alsace , fut 
reçu conseiller en cette cour, le 9 octobre 1766. 
Il était remplacé en 1772. 

CORNILLE (Jean), ancien trésorier de l'ex- 
traordinaire des guerres, fut reçu conseiller 
auditeur en la chambre des comptes du parle- 
ment de Metz, le 4 décembre 1680, et fut rem- 
placé en 1687, par Jean-Nicolas Lefebvre. De 
son mariage avec demoiselle Nicole Dugast , est 
né à Metz, sur la paroisse Saint-Victor, le 13 jan- 
vier 1675, un fils qui fut nommé Simon. 

Armes : D'argent au chevron de sable , ac- 
compagné de deux étoiles d'azur en chef et 
d'une canette de sable en pointe. 

CORNILLE (François), échevin de la ville de 
Toul, eut de Jeanne Pelletier sa femme, plusieurs 
enfants : 1° François, né à Toul, sur la paroisse 
Saint-Agnan, le 3 mai 1654. Il eut pour parrain 
Jacques Lannel de Pazzi, conseiller au parlement 
de Metz ; 2° Pierre , né sur la même paroisse , 
le 1 er octobre 1656 ; 3° François, né aussi à 
Toul, le 1 er février 1658. 

Nous ignorons si ce dernier est le même que 
François Cornillb, qui après avoir étudié le droit 
à l'université de Ponl-à-Mousson, fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 1 er mars 1691, et 
nommé procureur du roi au bailliage de Toul , 
le 13 mai 1698. Il vivait encore en 1719, mais 
il n'exerçait plus les fonctions de procureur 
du roi. 



COSCHON (Louis), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Melz, le 6 juil- 
let 1656. 

COSTÉ (Jacques), écuyer, né à Neuf château, 
le 12 février 1733, était fils de Louis Costé, 
receveur des tabacs du duc de Lorraine, et 
d'Agnès Mouzon. Il fut reçu conseiller auditeur 
des comptes au parlement de Metz , le 29 mai 
1784. Il était en même temps rapporteur du 
point d'honneur au tribunal de messieurs les 
maréchaux de France. Il remplissait ces diverses 
fonctions, quand il mourut à Metz, sur la paroisse 
Saint- Victor, le 25 août 1786, à l'âge de cin- 
quante-cinq ans. Il avait épousé dame Jeanne 
Brou. 

M. Costé, président de la cour royale de 
Nancy, ancien député de Neufchàteau , était de 
cette faihille. 

COTTEREAU (Gilles) avait clé pounu, vers 
1670, d'une charge de président à mortier au 
parlement de Metz, mais il ne fut pas admis. Le 
parlement de Dijon a eu un greffier en chef qui 
portail le nom de Colterean et avait les armes 
suivantes : D'argent à trois lézards de sinople 
mis en pal et posés 2 et 1. (Paillot. ) 

COTTIGNON (François), de l'université de 
Paris, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
19 avril 1700. 

Armes : D'azur à trois chevrons renversés 
d'argent; parti de gueules à un lion d'or 
et coupé d'argent à trois merlettes de sable , 
2 et 1. 

COTTIN (Jean-Baptiste), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 21 août 1692. 

Une famille de Lorraine s'appelait Cottin. 
(Voir Dom Pelletier, p. 175.) 

COUET du Vivier, famille originaire de la 
Touraine , où elle possédait le fief du Vivier, a 
fourni plusieurs hommes distingués , parmi les- 
quels Philbert Couè't, écuyer, seigneur du Vivier, 
mort en 1552. Il était conseiller et maître des 
requêtes de la reine, et allié par sa femme N... 
Gohory, aux familles de Thou , Fauchet , Harlay, 
Lejay et au célèbre jurisconsulte Godefroy. Les 
Couè't du Vivier embrassèrent le protestantisme ; 
Jacques Couët , l'un d'eux , vint se fixer à Metz 
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au commencement du XVII" siècle, et fut la 
souche des Couè't de cette ville ; son père ap- 
partenait déjà à la Lorraine par son mariage, en 
1589, avec Anne de Xonot, d'une famille de 
l'ancienne chevalerie, et se trouvait, par cette 
uuion , allié à plusieurs familles de la chevalerie 
lorraine ; il était seigneur d'Epié , près Lon- 
guyon, ministre et théologien de madame Ca- 
therine de France , duchesse de Bar, sœur du 
roi Henri IV. Une de ses filles, Suzanne, épousa 
Béat Jacob de Rappenberg, seigneur d'Ottingen, 
gentilhomme du margraviat de Bade ; une se- 
conde épousa Melchior de Plsle , résident pour 
le roi en Allemagne, et ensuite son ministre 
extraordinaire vers les princes et états de l'em- 
pire , et une troisième un seigneur polonais du 
nom de Savalzki. 

Jacques Couét du Vivier, seigneur du Vivier, 
Lorry, Gravelotle, Bacourt et autres lieux, 
conseiller et médecin ordinaire du roi, épousa à 
Metz, en 1605, Eve Le Goullon, d'une famille 
distinguée de la cité. (Voir Le Goullon,) De ce 
mariage naquirent dix-huit enfants ; l'un d'eux 
est celui qui suit : 

Jacques Court, né le 1" novembre 1605, fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 6 février 
1634. Il avait épousé l'année précédente, Su- 
sanne Ferry, fille du savant ministre prolestant 
Paul Ferry et d'Esther de Vigneulles. Il fut at- 
taché à l'ambassade de Manassès de Pas, marquis 
de Feuquières, chargé de représenter le roi de 
France auprès des princes et des états de 
l'empire, lors de la mort de Gustave-Adolphe, 
roi de Suède. Il fut depuis conseiller secrétaire 
du roi , interprèle pour la langue germanique à 
Metz , et l'un des Treize de la justice de cette 
ville , jusqu'à la suppression définitive de celte 
juridiction en 1641. Il était capitaine cenlenier 
de l'une des compagnies bourgeoises, celle de 
la paroisse Saint-Gorgon , et fut tué dans une 
sortie contre l'ennemi, sous les yeux du lieute- 
nant de roi, le 19 août 1651. Dans les Mémoires 
de V Académie de Metz, année 1846-1847, a 
été insérée une note relative à ce combat , note 
que nous avions extraite des anciens registres 
de la paroisse Saint-Martin. 

Paul Couet du Vivier, né le 16 mars 1646, 
était fils du précédent. En considération de son 
père , qui venait d'être tué pour le service de la 
couronne , il lui succéda dans la charge de se- 
crétaire interprèle du roi , quoiqu'il ne fut âgé 
que de cinq ans. Il devint avocat au parlement 



de Metz et au grand conseil. 11 épousa, en 1666, 
Esther Ferry, sa parente, et mourut en 1690, 
ne laissant qu'un fils aveugle qui mourut sans 
alliance. 

Charles Couet du Vivier, écuyer, seigneur 
de Gravelolte , était le troisième fils de Jacques 
Couet du Vivier et d'Eve Le Goullon ; il était 
né le 25 janvier 1608. 11 fut aussi comme son 
frère Jacques Couè't, reçu avocat au parlement 
de Metz, le 6 février 1634 et devint conseiller 
au bailliage et siège présidial de Metz , lors de 
l'établissement de ce tribunal, le 22 mars 1641. 
11 vivait encore en 1686. De son second ma- 
riage , en 1643 , avec Jeanne de La Cloche , fille 
d'Abraham de La Cloche, ministre protestant , 
et de Séphora de La Bretonnière , sont issus 
deux filles et plusieurs fils , dont l'un qui suit : 

David Couet du Vivier , seigneur de Grave- 
lotle, fils de Charles Couet du Vivier et de 
Jeanne de La Cloche , naquit en 1649. Il fit ses 
études de droit à l'université d'Orléans, fui 
reçu avocat au parlement de Metz, le 29 octobre 
1668 , et mourut doyen des avocats, le 24 jan- 
vier 1739, à l'âge de quatre-vingt-dix ans. H 
ne laissa point de postérité et institua pour ses 
héritiers Paul Couet de Lorry, lieutenant de 
roi à Thionville, son cousin, et le baron de 
Schorembourg , son neveu par alliance. 

Louis Couet du Vivier, après avoir fait son 
droit à l'université de Rheims , avait été reçu 
avocat au parlement de Metz , le 13 avril 1663 , 
comme le constatent formellement les registres 
du parlement. Ce Louis Couet du Vivier ne peut 
être que Louis Couet du Vivier, seigneur de 
Lorry, qui ayant quitté le barreau aurait suivi 
la carrière militaire et serait devenu capitaine 
de cavalerie au régiment de Beauveau. Il avait 
épousé Susanne de Gray-Malmédy. De ce mariage 
naquirent plusieurs enfants. 

Paul Couet du Vivier, seigneur de Lorry, 
était le second fils du précédent et de Susanne 
de Gray-Malmédy. Après avoir été lieutenant- 
colonel au régiment de Piémont , il devint lieu- 
tenant pour le roi au gouvernement de Thion- 
ville. Il était rentré dans le giron de l'église 
catholique à la révocation de l'édit de Nantes , 
et il épousa Anne de Fériet. C'est de lui que 
sont descendus les Couet de Lorry, existant en- 
core de nos jours. 

Cette famille a fourni plusieurs officiers supé- 
rieurs et chevaliers de Saint-Louis. Elle s'est 
alliée aux familles de Baignault, Poutet, Le 



Digitized by Google 



cec 



— 109 — 



cou 



Duchat de Montigny, de La Cloche, Saint-Biaise, 
Manon, Besser, Samson, Esraery de Boislogé, 
Montigny, Léautaud deMontauban etDnpasquier 
de Dommartin*. 

Elle a eu aussi un prélat distingué , Michel- 
François Couët du Vivier de Lorry, évéque de 
Vence en 1764, de Tarbes en 1769, et d'Angers 
en 1782, à qui Bégin a consacré un article dans 
sa Biographie de la Moselle , au mot Lorry. 

Enfin sa généalogie, présentée en 1674, à 
l'intendant de la généralité de Metz, a été im- 
primée grand in-folio avec les armes gravées et 
coloriées. 

MM. le baron Anne-François-Philbert Couët 
de Lorry, commandeur de Tordre de la Légion- 
d'Honneur, ancien colonel au corps d'état- 
major , et Charles-Théodore-Suzanne Couët de 
Lorry, qui habite Haye (Moselle), sont aujourd'hui 
les représentants de cette famille en France. 

Plusieurs Couët sortirent de France à la révo- 
cation de l'édit de Nantes. Dans les mémoires 
pour servir à Y Histoire des Réfugiés français 
dans les états du roi de Prusse , par MM. Erman 
et Reclam, mémoires imprimés à Berlin en 
1785 , il y a un article consacré à la famille de 
Couët; cet article, T. Il, liv. xn, p. 361, 
fait mention entr'aulres d'un Louis Couët de 
Gravelotte, officier supérieur au service de 
l'électeur de Brandebourg et gentilhomme de 
la chambre de ce prince. 

Armes des Couët du Vivier : De gueules à 
trois fers de flèche renversés d'argent , posés 
2 en chef et 1 en pointe. Cimier : Un homme 
tenant de chaque main une flèche. Devise : 
LUteris et armis. 

Armes des Xonol: D'argent à la tour de 
gueules crénelée de trois pièces et maçonnée de 
sable , accompagnée de trois mouchetures d'her- 
mines , Vune à dextre, une à sénestre, et la 
troisième en pointe. 

Armes d'Abraham de La Cloche, ministre 
protestant, père de Jeanne de La Cloche, se- 
conde femme du conseiller au bailliage , Charles 
Couët du Vivier , sieur de Gravelotte : D'azur 
à la fasce d'or, chargée de deux quintefeuiUes 
d'azur percées d'or et accompagnée en chef 
d'un lion léopardé d'or et en pointe d'une 
cloche de mime. 

La Bretonnière portait : D'azur à une fasce 
d'or, accompagnée de trois annelets de même. 

Esmery de Boislogé : Uazur au sautoir den- 
telé d'or, cantonné de quatre émerillons esso- 



rons la tète contournée d'or; au chef d'azur sou- 
tenu d'or chargé de trois croissants d'argent. 

Plusieurs familles ont porté le nom de Couët. 

Collignon Couët , nommé économe par le roi 
des abbayes de Saint-Arnould , de Saint- Vincent 
et de Saint-Clément de Metz, décéda le 26 juin 
1667. Sa femme Marguerite Pichommey, était 
décédée le 8 septembre 1664. Il portait dans 
ses armes : Un chevron accompagné en chef de 
deux fers de lance renversés et posés en forme 
de chevron brisé. Le chevron de Vécu était ac- 
compagné d'une rose en pointe. 

M. de Couet , colonel du régiment royal alle- 
mand cavalerie , vivant à Metz vers 1727, était 
de la famille des Couët de Provence. Il avait 
pour armes : D'or à deux pins de sinople passés 
en sautoir, fruités d'argent; au chef d'azur 
chargé de sept fleurs de Us aussi d'argent. 

COULET (Charles), né vers 1695, fit son 
droit à l'université de Strasbourg, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 27 juin 1717, 
procureur du roi en la maîtrise des eaux et 
forêts de cette ville, le 28 octobre 1723, et juge 
garde de la monnaie de la même ville , le 7 juin 
1730. Il décéda à Metz , sur la paroisse Saint- 
Victor, le 5 septembre 1762, à l'âge de soi- 
xante-sept ans. 

COURCOL (Nicolas-Frakçois), le quatrième 
fils de Ferry Courcol et de Marguerite Guillermin, 
dame de Corny, fut un des avocats occupés du 
parlement de Metz, dont il était l'un des secré- 
taires. Au mois d'avril 1643, il épousa, dans 
l'église Saint-Aman de Toul, où siégeait alors le 
parlement, Marguerite Dardenne, d'une famille 
lorraine, qui est éteinte aujourd'hui. (Voir Dom 
Pelletier et Nancy, par M. Guerrier Dumast.) Il 
devint seigneur de Jouy-aux-Arches, et eut de 
son mariage avec Marguerite Dardenne, plusieurs 
enfants: 1° Claude-Nicolas, né à Toul, sur la 
paroisse Saint-Jean, au mois de septembre 1645 ; 
2° Jean-François, né aussi à Toul, en 1652. 
Noble Nicolas-François Courcol étant devenu 
veuf, épousa, vers 1660, damoiselle Louise- 
Diane Asse, sœur de François Asse, premier 
huissier du parlement de Metz. De ce mariage 
sont issus: 1° Nicolas, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Gorgon, le 10 mai 1663 ; 2° Antoinette, 
née à Metz, sur la paroisse Saint-Simplice , le 
19 mai 1664; 3° Joseph-François, né sur la 
même paroisse, le 26 octobre 1666. Il était dc« 
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cédé vers l'an 1675, et Louise-Diane Asse, sa 
veuve, mourut à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin , le 21 mars 1684. 

On peut voir, dans le Recueil des Édité, par 
M. Emméry, T. Il, p. 489 et 678, à la note; 
T. IV, p. 597 et 598 , plusieurs arrêts dans des 
affaires importantes où M* Nicolas - François 
Courcol a porté la parole. 

Armes des Courcol : D'azur à la fasce vivrée 
d'argent, accompagnée de trois besans d'or. 
(Dom Pelletier.) 

Armes des Dardenne : D'azur à trois billettes 
d'or. (Dom Pelletier. ) 

COURCELLES (Claude de), né vers 1672, de 
l'université de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 10 mai 1691 et conseil- 
ler au bailliage et siège présidial de Toul, le 
9 janvier 1699. Il exerçait encore ces fonctions 
en 1724. 

Courcelles (Gilles de), secrétaire du roi en 
1698, portait : D'azur à une fasce en devise ac- 
compagnée en chef de deux étoiles et en pointe 
d'une coquille, le tout d'or. 

COURSELLE (Claude), avocat au parlement 
de Metz, en 1758, prenait encore le titre d'a- 
vocat et demeurait à Longwy, en 1792. 

Nous ignorons si Claude Courselle a des rap- 
ports de parenté avec Jean Laurent Aubrespy de 
Courselles, né à Longwy, le 7 février 1752; 
entré comme volontaire à la légion royale en 
1768, et parvenu au grade de colonel. Il a 
commandé la place de Verdun , a été mis à la 
retraite en 1813, et décéda à Rheims, le 31 juil- 
let 1821. 

COUSSON (Antoine), de l'université de Pont- 
à-Mousson , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 16 juin 1687. 

CONSTANT (Pierre-Nicolas), procureur au 
parlement de Metz en 1725, mourut dans 
l'exercice de ses fonctions, le 24 août 1746. Il 
avait épousé une demoiselle Colson. 

En 1728 , il eut une mauvaise affaire. Il avait 
fait rébellion à la justice, en menaçant de coups 
de bâton un huissier et ses recors. Grâce à 
l'intercession du conseiller Jean-Baptiste de Lau- 
brussel, il en fut quitte pour venir dans la chambre 
du conseil du parlement, recevoir une sévère 
réprimande de M. le président de Navarre. 



COUTURIER (Jean-Pierre), né à Porcelelte , 
en 1741 , fut , avant la Révolution , lieutenant 
général du grand bailliage de Bouzonville ; il a 
siégé à la Convention , où il s'est distingué par la 
violence de ses propositions. Il mourut à Issy , 
près de Paris, le 5 octobre 1818, à l'âge de 
soixante-dix-sept ans environ. Le docteur Bégin 
lui a consacré un article dans la Biographie du 
département de la Moselle. 

COUVERT (Daniel), avait été pourvu, vers 
1650, d'une charge de conseiller au parlement 
de Metz ; il ne fut pas admis. 

COYNART-TARGER (Nicolas), reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 24 novembre 1645, à 
l'âge de vingt-deux ans, fut remplacé en 1652, 
par Arnould Marin. Nicolas Coynart-Targer est 
peut-être le même que Nicolas Coisnard, reçu 
conseiller au parlement de Paris, le 15 mai 1649. 

Estienne Coynard , reçu conseiller au parle- 
ment de Paris, le 27 avril 1674, avait les armes 
suivantes : Échiqueté d'argent et de sinople ; 
au chef d'argent chargé de neuf dents de sino- 
ple et soutenu par une devise d'or. (Chevil- 
lait.) 

CRAYE (Luc de), né à Vienne, en Autriche , 
s'était établi à Metz, en 1616, et y exerçait la 
profession d'avocat. Lorsque le parlement fut 
institué en 1653, Luc de Craye continua à suivre 
le barreau messin, devint bientôt interprèle 
juré de cette cour, office créé par des lettres 
patentes du 24 février 1654, et fut nommé en- 
suite receveur de la bullette à Metz. D était 
possesseur d'un recueil curieux dont plusieurs 
pièces ont été imprimées dans les Preuves de 
V Histoire de Metz , par les Bénédictins qui les 
ont retrouvées dans les manuscrits que le cé- 
lèbre Paul Ferry a laissés. Une de ces pièces avait 
pour titre : n Mémoire à consulter relativement 
m au ban de V empire , auquel la ville de Metz 
» avait été condamnée en 1594. n Sur le ma- 
nuscrit de Paul Ferry, T. II, des Observations 
séculaires , p. 99 , on trouve la note suivante : 
h Copie en la minute qui est en un recueil cou- 
n vert de veau noir, appartenant au sieur 
n Craye , advocat , qui me l'a communiqué, h 
MM. Huguenin et de Saulcy , dans leur relation 
du siège de Metz, en 1444, ont transcrit: 
w L'étal des garnisons françaises logées pendant 
n le siège, dans les différentes maisons fortes 
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n du territoire messin. » Cette pièce avait aussi 
été tirée du recueil de Luc de Craye, copié par 
Paul Ferry, dans ses Observations séculaires, 
manuscrit qui se trouve à la bibliothèque de 
Metz. 

Luc de Craye avait été chargé, eu 1664, avec 
plusieurs hommes instruits, de surveiller la ré- 
daction de l'inventaire des archives de l'hôtel 
de ville de Metz. U mourut vers 1680. Un procès 
s'engagea entre sa veuve et Pierre Langlois , 
seigneur de Laussecourt , qui avait obtenu sous 
la date du 30 juin 1683, des lettres patentes par 
lesquelles Louis XIV lui faisait don de l'hérédité 
de Luc de Craye , considéré comme étranger. 
Judith Maillette , sa veuve et son héritière tes- 
tamentaire avait formé opposition à l'enregis- 
trement de ces lettres patentes. Par arrêt du 
9 avril 1685, le parlement de Metz jugea que 
Luc de Craye , ayant été naturalisé par l'article 3 
de la coutume de celte ville , n'était pas mort 
aubain, et que sa succession appartenait à dame 
Judith Maillette , sa veuve. 

CREIL (Jean deJ, quatrième du nom, cheva- 
lier, seigneur de Hécourt, Moutiers et Soisy, 
naquit à Paris, le 9 décembre 1631. Il était fils 
de Jean de Oeil, conseiller du roi, trésorier 
général de France à Limoges, et de dame Eli- 
sabeth Pérou. (Voir Pérou.) Jean de Creil fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 16 jan- 
vier 1658, et fut remplacé en 1679 par Élienne 
Bernard. Il fut rapporteur d'un procès entre le 
chapitre de la cathédrale de Metz et l'évéque de 
cette ville , Aubusson de La Feuillade , qui vou- 
lait assujettir les chanoines à d'autres obligations 
que celles imposées aux chanoines de la cathé- 
drale de Paris. Le chapitre de Metz présenta un 
mémoire, par lequel il demandait l'exécution 
d'un arrêt du 14 février 1670 et il citait un autre 
arrêt rendu en 1673. Ce mémoire a été imprimé, 
mais il ne porte ni date, ni nom d'imprimeur, 
ni signature. Jean de Creil devint maître des 
requêtes et intendant de la généralité de Rouen. 
Il mourut le 1 er mars 1697, à l'âge de soixante- 
cinq ans. La seigneurie de Bournezeau, en 
Poitou, avait été érigée en marquisat en sa 
faveur, dans l'année 1681. U avait épousé Su- 
zanne d f Argouges, et de ce mariage est né celui 
qui suit: 

Jeaji-Frahçois de Cebil, marquis de Creil - 
Bournezeau, maître des requêtes en 1710, de- 
vint conseiller d'état ordinaire et fut intendant de 



la généralité de Metz , du 17 août 1720 au mois 
de mars 1754. Il avait en cette qualité séance au 
parlement , où il siégea notamment, le vendredi 
25 juin 1723. Jean-François de Creil quitta les 
fonctions d'intendant sur sa demande et sa re- 
traite fut accompagnée de distinctions glorieuses. 

C'est sous son administration, en 1753, qu'il 
s'éleva entre François Antoine, imprimeur du 
roi et l'autorité municipale , une contestation qui 
fit grand bruit dans la ville de Metz. Antoine, 
déjà sexagénaire, réclama, à cause des privi- 
lèges de son état, l'exemption du logement des 
gens de guerre, des guet, gardes, corvées et 
autres charges ou services publics. Sa demande 
n'avait pas encore été jugée par M. de Creil, 
l'intendant, lorsque le maltre-écbevin Mamiel 
de Marieulles , fils d'un ancien conseiller au 
parlement, cédant à ses habitudes militaires, 
commanda à l'imprimeur du roi, de prendre les 
armes avec les autres bourgeois. Antoine ne prit 
pas les armes et fut mis en prison , le 12 juillet 
1753. Sur sa plainte , M. de Creil fit mettre en 
liberté le garde civique récalcitrant et condamna 
le raaitre-échevin à trois cents livres d'amende , 
n à quoi, porte l'ordonnance, ledit sieur de 
n Marieulles sera contraint par toutes voies dues 
n et raisonnables, n L'ordonnance fut imprimée 
par Antoine lui-même et affichée dans la ville 
sous les yeux de son premier magistrat, w Celte 
n anecdote, a dit M. Teissier, peut faire juger 
n l'état de l'administration du siècle dernier, n 

Jean-François, marquis de Creil Bournezeau, 
comte de Chemault et de Vaucrey, baron de 
Berville et d'Etaleville , lieutenant-général des 
années du roi, fut nommé gouverneur de Thion- 
ville en 1743. Il eut des discussions avec le par- 
lement pour la préséance. (Voir le premier 
volume, p. 397 et 398.) Il mourut àThionville, 
en 1753, à l'âge de soixante-quatorze ans. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompagné 
de deux clous de la passion en chef et d'un en 
pointe, tous trois d'or. (Chevillard.) 

Une autre famille de robe portait aussi le nom 
de Creil. Nicolas de Creil, reçu conseiller au 
parlement de Paris, le k janvier 1675, avait les 
armes suivantes : D'azur au chevron d'or chargé 
de trois molettes de sable et accompagné de 
trois roses d'argent. (Chevillard.) 

CREITTE (JEin-FaAMçois), seigneur de Metrich, 
fit son droit à l'université de Strasbourg, et fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 26 octobre 
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1719, et conseiller au bailliage de Thionville, le 
11 décembre 1721. Quelques années après, il 
devint lieutenant général de ce bailliage ; il vivait 
encore en 1775 et prenait alors le titre de lieu- 
tenant général honoraire. Messire Jean-François 
Greitte de Metrich, fils unique et possédant 
quatre-vingt mille livres de fortune, avait épousé, 
en 1750, mademoiselle Brazy, la cadette. De ce 
mariage est né celui qui suit : 

Messire Jean - François Creitte de Metrich, 
écuyer, chevalier de Saint-Louis, capitaine com- 
mandant au régiment de Blaisois, puis chef de 
bataillon, major de la citadelle de Metz, seigneur 
voué de Xure, épousa mademoiselle Catherine- 
Marguerite Poinsignon. De ce mariage sont nées 
à Metz : 1° sur la paroisse Saint-Martin, le 
1 er juillet 1778, Anne Greitte de Metrich ; elle 
eut pour parrain , messire Werner, comte de 
Jaubert, grand -oncle de l'enfant, et pour 
marraine madame Anne Poinsignon, épouse de 
messire Louis-Claude de Brazy, conseiller au 
parlement de Metz ; 2* sur la même paroisse de 
Saint-Martin, le 24 septembre 1779, Marguerite- 
Marie-Charlotte Creitte de Metrich ; elle eut pour 
parrain monseigneur Charles de Mercy, évéque 
de Luçon, oncle à la mode de Bretagne de l'en- 
fant , et pour marraine mademoiselle Catherine- 
Marguerite Ganot, fille de messire Ganot, conseil- 
ler au parlement de Metz, tante à la mode de 
Bretagne de l'enfant. 

Cette famille existe encore à Metz, où elle est 
représentée par M. Louis-Claude Creitte de Me- 
trich, receveur principal des contributions in- 
directes en retraite. 

Armes : De gueules à une croix d'argent. 

CREPET (Antoine-Florent), conseiller du roi, 
commissaire aux saisies réelles du parlement 
de Metz , en 1782 , avait épousé dame Marie 
Barthélémy. 

CRESPIN (Christophe), sieur de la Woivre, 
d'une famille distinguée de la bourgeoisie mes- 
sine, naquit vers 1611. Il n'avait que treize ans, 
quand il remplit le rôle du satyre dans la pièce 
qui fut jouée lors de la réception de madame la 
duchesse de La Valette à Metz, en 1624. Il fut 
anobli en 1663 par Charles IV, duc de Lorraine 
et fut reçu conseiller secrétaire du roi, audie li- 
cier en la chancellerie du parlement de Metz, le 
26 août 1676. H mourut en cette ville le 25 no- 
vembre 1685, à l'âge de soixante-quatorze ans , 



et fut enterré dans l'église des Précheresses. Il 
avait un frère nommé Alexandre. Celui-ci fut 
docteur en droit civil et canonique et chanoine 
de la cathédrale de Metz. Il mourut en 4693, à 
l'âge de soixante-seize ans et fut enterré dans la 
cathédrale. 

Christophe Crespin, sieur de la Woivre, avait 
épousé Françoise Rousselot , qui était morte, le 
20 septembre 1677, à l'âge de soixante-cinq ans. 
De ce mariage sont nés trois fils, dont il va être 
parlé. 

Jean-Dominique Crespin, écuyer, seigneur de 
Ledrezin, fils aîné de Christophe Crespin et de 
dame Françoise Rousselot, fit ses études de droit 
à Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, vers 1675. Le 30 mai 1686, il 
succéda à son père décédé , dans la charge de 
conseiller secrétaire du roi audiencier en la chan- 
cellerie du parlement. Il résigna ses fonctions en 
1691 (Tessereau), et devint greffier du bailliage 
d'Epinal. Le 26 novembre 1686, il avait épousé 
à Metz , dans l'église Sainte-Croix , Anne Foês , 
fille de Georges Foës, seigneur de Brieux, pré- 
vôt provincial à Metz, et de damoiselle Margue- 
rite Geoffroy. 

Alexandre-Bernard Crespin, frère du précé- 
dent, naquit à Metz, sur la paroisse Saint-Mar- 
tin, le 13 février 1659. Il épousa en 1689, Fran- 
çoise-Charlotte de La Rivière, fille de Thomas 
de La Rivière, écuyer, sieur de Fleury. Elle 
mourut aux eaux de Bourbonne, au mois de 
juillet 1732. De ce mariage naquit à Metz, sur 
la paroisse Saint-Gengoult , le 18 septembre 
1695, Jean-Dominique Crespin, écuyer, sieur de 
la Woivre, qui, par arrêt du parlement de Metz, 
du 22 mai 1734, fut admis dans le corps de la 
noblesse de cette ville. 

Dominique Crespin , fils aussi de Dominique 
Crespin de la Woivre et de dame Françoise 
Rousselot, devint chanoine de la cathédrale de 
Metz et mourut en cette ville, le 6 janvier 1631 , 
à l'âge de soixante-seize ans; il fut enterré dans 
la cathédrale. 

En 1733, vivait à Metz Joseph Crespin, écuyer, 
lieutenant au régiment de la Ferté-lmbault, fils, 
pensons-nous, d'Alexandre-Bernard Crespin et 
de Françoise-Charlotte de La Rivière. Il avait 
épousé une demoiselle Noël, dont il eut deux 
fils: 1° Jean-Baptiste- Joseph, né le 22 mars 
1733; il parait qu'il ne vécut pas; 2° Jean- 
Baptiste Joseph, né le 15 août de l'année sui- 
vante. 
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Sur la liste des nobles de Metz, en 1789, on 
trouve un Crespin de la Woivre. 

La famille Crespin de la Woivre , s'est éteinte 
dans la personne de N. Crespin, officier, tué 
dans l'expédition d'Egypte. 

Armes : D'azur à la bande d'argent chargée 
d'une croix pattée de gueules et accompagnée 
de deux pommes de pin de sinople , feuillées de 
mime. (Dora Pelletier. ) 

CREST1N deDoussière (Jacques-Jean-Baptiste), 
né le 50 juin 1735, fut reçu conseiller des re- 
quêtes du palais, au parlement de Metz, le 
3 juillet 1757. La suppression de celle cour en 
1771 , vint l'arrêter dans sa carrière , mais lors 
du rétablissement du parlement en 1775, il y 
reparut avec le litre de conseiller honoraire. 

Celle famille, originaire de la Franche-Comté, 
habite encore Besançon et Arbois. M. Crestin, 
ancien représentant du Jura, est de celte famille. 

Armes: De sable au chevron cTor, accompa- 
gné de trois larmes d'argent. 

CREVON de Méricourt (Nicolas-Michel), né 
le 8 mai 1732 , prêtre du diocèse de Paris , fut 
reçu conseiller clerc au parlement de Metz, le 
7 septembre 1761. Il cessa ses fonctions à la 
suppression du parlement en 1771 , et les reprit 
en 1775. Il faisait encore partie de la cour en 
1787. 

CROUSSE (Nicolas- Antoine), de l'université 
de Strasbourg , fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 10 mai 1776. 

M. Louis-Dominique Crousse , reçu avocat' à 
la cour royale de Metz, le 5 avril 1816, est 
d'une autre famille que celle de Nicolas- Antoine 
Crousse. 

CRUX fut , pendant plusieurs années , un co- 
médien aimé du public messin et cultivant les 
lettres avec succès. Les Affiches des Trois - 
Évéchés disaient, en 1775, de ce jeune acteur, 
n que son goût pour la poésie ne le porta jamais 
n qu'à peindre les sentiments doux et honnêtes 
n de son âme. n Comme comédien et même 
comme littérateur, il n'aurait pas droit à figurer 
dans la Biographie du Parlement de Metz; 
nous avons cru cependant devoir lui accorder une 
place dans cette galerie , comme ayant été l'un 
des poètes qui ont chanté cette cour souveraine. 

On a vu, dans le premier volume, p. 485 et 
suivantes, l'enthousiasme que le rétablissement 



du parlement, en 1775, excita à Metz et dans 
tout le ressort. Crux joignit sa voix à l'expression 
de l'allégresse générale et l'on trouve , dans le 
numéro du 5 octobre 1775 des Affiches des 
Trois-Êvèchés , une fable allégorique qu'il com- 
posa à l'occasion de l'événement qui mettait 
alors la population en émoi. Les directeurs du 
théâtre voulurent aussi fêter le retour du parle- 
ment et ils donnèrent une représentation gra- 
tuite. On joua la Partie de Chasse de Henri I V. 
Crux adapta à cette pièce une scène de sa façon 
qui obtint les plus vifs applaudissements. (Voir 
le Supplément aux Affiches du 50 novembre 
1775.) 

Voulant témoigner notre reconnaissance au 
poète du parlement de Metz, à l'artiste drama- 
tique dont le nom véritable a pu se cacher sous 
un pseudonyme (il s'appelait peut-être Lacroix), 
nous dirons en l'honneur de sa mémoire, qu'il a 
fait insérer dans les Affiches des Trois-Évèchés, 
plusieurs pièces de vers dignes d'être lues. Nous 
en citerons particulièrement quelques - unes : 
1° Le Gâteau des Rois, numéro du 9 janvier 
1783 ; 2* Le Retour du Carnaval, numéro du 
50 du même mois ; 3° Un Fabliau , numéro du 
5 août 1784; 4° Une imitation de Tacite, dis- 
cours du général romain Vocula à ses soldats 
qui voulaient V abandonner devant V ennemi, 
pièce de cent et quelques vers, numéro du 
26 octobre 1786 ; 5° Les Approches de l'Hiver, 
numéro du 9 novembre de la même année. Plu- 
sieurs pièces de vers de cet auteur ont été impri- 
mées séparément. 

CUEULLET (Jean-Marie), seigneur d'Arme 
et du comté de Bey, fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 22 juin 1682. Il fut l'un de 
ces dignes lorrains , qui , à la paix de Riswick , 
en 1697, quittèrent le parlement de Metz , pour 
s'attacher au duc Léopold à qui la Lorraine étail 
restituée. Jean-Marie Cueûllet fut reçu conseiller 
en la cour souveraine de Lorraine et Barrois , le 
18 septembre 1698, et devint président de cette 
cour, en 1700. U mourut le 17 février 1724 et 
- on lui éleva, dans l'église des Minimes à Nancy, 
un magnifique mausolée qui fut détruit par le 
vandalisme révolutionnaire. Ce mausolée étail 
l'œuvre du célèbre sculpteur messin Remy-Frau- 
çois Chasscl. 

Charles-Christophe Cuecllet de Safpatb , frère 
du précédent, avait été reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 13 mai 1686. 

15 
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Cette famille a eu des alliances avec des 
membres de celte cour souveraine. Le 11 jan- 
vier 1763, dans l'église Saint-Martin de Metz, 
messire Joseph -Valentin Cueullet, chevalier, 
seigneur d'Arraye, avocat en parlement, fils de 
messire Charles Cueullet, seigneur d'Arraye, 
et de dame Nicole Paucheron, épousa Jeanne- 
Nicolle Picard, âgée de dix-sept ans, fille du 
conseiller au parlement de Metz, Etienne -Fran- 
çois Picard de Donjeux. (Voir Poutet.) 

Les Cueullet Beauchamp, de la famille Cueullet, 
habitent encore Nancy. * 

Armes: D'or à une esearbcuele carrée de 
gueules, accompagnée de trois muffles de léo- 
pard de sable, allumés d'argent; au chef d'a- 
zur chargé de trois étoiles d'or. (Dom Pelletier.) 

CUGNON (....), était l'un des avocats du 
barreau de Verdun, en 1756. 

CUNIN (Jean-Baptiste-Nicolas), de l'univer- 
sité de Strasbourg, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 12 novembre 1763. Il a exercé au 
barreau et devint juge à la cour d'appel de 
Metz, en 1803. 

CUNY (Nicolas-Dieudonné), ancien conseiller 
du roi, notaire royal à Meta, époux de Catherine 
Goussot , décéda subitement en cette ville , sur 



la paroisse Saint-Martin, le 23 octobre 1754, à 
l'âge de soixante-six ans. 

Jean-Feançois Cony, fils des précédents, na- 
quit vers 1725. Il était procureur au parlement 
de Metz, en 1750, el le 17 novembre de celte 
année il épousa , dans l'église Saint-Martin de 
celte ville, Catherine Toussaint, fille du sieur 
Qaude Toussaint, maître boulanger , el d'Anne 
Jacquart. 

CUNY (Nicolas), fils de Jean Cuny, marchand, 
el de Lucie Maire, naquit vers 1719. Il fut gref- 
fier garde des sacs du parlement de Metz, et 
décéda en cette ville, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 6 avril 1778. 

CURÉ (François), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 7 sep- 
tembre Ï747 , et devint procureur du roi en la 
mailrise des eaux et forêts de cette ville. Il avait 
épousé dame Marie- Anne Le Payen , dont il eut 
plusieurs enfants. Il a eu un fils inspecteur des 
forêts à Thionville, qui est le père de M. Curé- 
Spol. 

CURIÉ (François-Joseph) fui reçu conseiller 
au conseil souverain d'Alsace, le 19 février 
1696. H fut remplacé en 1713. 

Armes : D'argent à un écureuil rampant de 
gueules. 
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DACRAIGNE (Claude) exerçait les fonctions 
d'avocat à Toul , lorsque le parlement de Metz 
fut institué en 1633. Quand celte cour souve- 
raine fut envoyée à Toul, il fut attaché à son 
barreau. Il vivait encore en 1644, et fut, celte 
année , élu député de la paroisse Saint -Jean de 
cette ville. Il était gendre de Didier Viry , subs- 
titut du procureur du roi , près le siège royal du 
président de Metz. 

DAGUESSEAU (Henri) était le père du célèbre 
chancelier Daguesseau. w II fut d'abord conseil- 
n 1er au parlement de Metz , ensuite maître des 
vt requêtes, président du grand conseil, inlen- 
n dant de Limoges , de Bordeaux , de Langue- 
n doc, conseiller d'état, conseiller au conseil 
n de régence; il mourut âgé de plus de quatre- 
n vingt-un ans , en 1716. 11 avait tout le mérite 
n que les grandes places supposent, mais 
w qu'elles ne donnent pas. Juste , désintéressé , 
n bienfaisant, ami des peuples, homme d'état, 
« excellent père de famille : à tous ces titres il 
n enjoignait encore un qui était commun à tous 
n les grands magistrats, celui de savant. »» C'est 
ainsi que Thomas s'est exprimé dans une note 
jointe à l'éloge du chancelier Daguesseau, éloge 
qui a remporté le prix de l'académie française , 
en 1760. 

Henri Daguesseau avait vingt-deux ans quand 
il fut reçu conseiller au parlement de Metz , le 
20 juillet 1657. Ce fut après trois années de no- 
viciat pour ainsi dire, dans cette cour souve- 
raine, où le jeune magistrat trouvait des modèles 
de science et de patriotisme , qu'il devint maître 
des requêtes, pour s'élever ensuite aux hauts 
emplois dans lesquels il s'est distingué. 

Valincour, contemporain de Henri Daguesseau, 
a tracé le portrait de cet excellent magistrat. 
Nous regrettons que l'espace ne nous permette 
pas de l'encadrer dans ces étroites colonnes. 
Racine le fils, dans une épilre qu'il adressait au 
chancelier, n'a pas oublié de chanter les vertus 
du père. (Lettres inédites du chancelier Dagues- 
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seau, publiées en 1823.) Le chancelier, dans 
un manuscrit intitulé : w Discours que j'adresse 
n à mes enfants sur la vie et la mort de mon 
n père n a retracé aussi d'une manière tou- 
chante, les derniers instants de ce magistrat 
vénérable. Enfin madame la marquise de LaTour- 
nelle, dans un Essai sur la vie de madame 
la comtesse de ChasteUux, sa mère, a dit de 
Henri Daguesseau, l'ancien conseiller au parle- 
ment de Metz : 

n M. Henri Daguesseau était un vieillard rcs- 
w pectable , chéri et révéré de toute sa famille, 
n Magistrat distingué par son mérite et par les 
n places qu'il avait remplies, c'était l'homme le 
n plus vertueux de son siècle , le père le plus 
n heureux et le plus digne d'avoir un fils tel 
n que monsieur le chancelier. Il avait fourni 
n une longue carrière, et une mort douce 
n termina sa vie pure et sainte. Véritable pâ- 
ti triarche, il mourut comme ceux de l'Ancien 
n Testament, comblé d'années et de grâces, 
n entouré d'une nombreuse postérité , quittant 
n ce monde sans remords, s' entretenant du séjour 
n qu'il allait habiter, bénissant ses enfants, les 
n exhortant à l'union et à la piété, et leur laissant 
n l'exemple de toutes les vertus que la nature et 
n la religion peuvent donner ou perfectionner, « 

Nous venons de parler d'un magistrat aux 
mœurs patriarchales ; nous rencontrerons plus 
tard un magistrat aux mœurs mondaines. (Voir 
Gamier de Monter eau. ) Henri Daguesseau si- 
gnait comme son fils le chancelier, Daguesseau. 

La famille Daguesseau s'est éteinte dans la 
personne de M. Daguesseau , membre de l'aca- 
démie française, décédé vers 1820, et qui était 
petit-fils du chancelier. L'unique héritière de 
cette maison a épousé M. de Ségur, petit-fils du 
maréchal de ce nom , qui ajoute à son nom celui 
de Daguesseau. 

Armes : D'azur à deux f osées d'or, accom- 
pagnées de six coquilles d'argent, posées trois 
en chef, deux entre les deux fasces et une en 
pointe. 
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DAMAI (Alex and ee) , trésorier de France à 
Metz , portait : Parti , au 1 er de gueules au 
chevron d'or, accompagné de trois feuilles de 
chine de mime; au 2*, parti de deux traits, 
au i* T d'azur à deux aigles d'or Vune sur 
l'autre, au 2 e de gueules à deux fleurs de lis 
d'argent Vune sur l'autre, au 3 e de sable à cinq 
annelets d'argent posés en sautoir et soutenus 
de deux mouchetures d'hermines de même, 

DAMOISEUX (Nicolas), de l'université de 
Pont -à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 3 juillet 1678, et conseiller du roi , 
lieutenant général au bailliage du marquisat de 
Nomeny, le 21 juin 1686. Cinq ans plus tard, il 
acheta , moyennant une finance de quinze mille 
livres , une charge de conseiller correcteur à la 
chambre des comptes du parlement de Metz , et 
il fui installé dans ces fonctions le 18 août 1691. 
Il fut dispensé de l'examen, parce qu'il avait, 
pendant plus de vingt ans , été avocat ou lieute- 
nant général au bailliage de Nomeny. Il devint 
conseiller en titre au parlement , le 8 juin 1700, 
en remplacement d'Annibal de Farcy de La 
Dagry. Le conseiller Damoiseux fut rapporteur 
dans le procès criminel entre Claude Nicol et 
Marie-Françoise Lemercier , sa femme , accusée 
d'avoir , pendant la nuit , volé à son mari des 
valeurs considérables, s'élevant à cent mille 
livres environ. Un factum contenant vingt-trois 
pages d'impression , petit in-folio , sans indica- 
tion d'imprimeur et d'auteur , a été publié dans 
cette affaire qui eut beaucoup de retentissement 
k Metz. Le parlement, chambre de la Tour- 
nelle , rendit le 12 juillet 1708 , un arrêt qui 
condamna la femme Nicot à restituer , à son 
mari , les valeurs soustraites , et autorisa celui-ci 
a renfermer sa femme dans une maison reli- 
gieuse, en payant les frais de son entretien. Cet 
arrêt a été imprimé avec (a liste des objets en- 
levés , à Metz , de Vimprimerie de Brice An- 
toine , imprimeur du Roy et de Nosseigneurs du 
parlement, demeurant sous les Arcades de la 
place d'Armes , au Signe -de- la- Croix , 1708, 
petit in-4° , huit pages d'impression. 

Le conseiller Nicolas Damoiseux se démit de 
ses fonctions, en 1722, en faveur de Louis- 
Bénigne Chasol. Il mourut à Metz , dans un âge 
avancé , le 7 août 1723. U fut inhumé le lende- 
main dans la nef de l'église Sainl-Gengoult. Le 
9 du même mois , le parlement assista en corps 
au service funèbre de ce magistrat. Il avait fondé 



une messe qui se célébrait tous les jeudis dans 
l'église où il fut inhumé. Sa veuve, Jeanne 
Choillier, mourut d'apoplexie, le 14 juillet 1725. 

Armes : De gueules au chevron d'or, accom- 
pagné en chef de deux croissants d'argent et 
en pointe d'un lion d'or. 

DANCERVILLE (Pierre), né vers 1675, était 
notaire royal et apostolique à Metz, quand il fut 
reçu conseiller du roi , référendaire en la chan- 
cellerie du parlement de cette ville , le 6 juillet 
1724. Il vendit, en 1729, sa charge de notaire 
à Louis Bernard, son clerc, et mourut à l'âge 
de soixante-neuf ans environ , le 24 mai 1744. 
Barbe Berrard, veuve en premières noces de 
M. Antoine Gascau, docteur en médecine, et en 
secondes noces de Pierre Dancerville , décéda à 
Metz, sur la paroisse Saint-Maximin , le 18 mars 
1756, à l'âge de soixante-quinze ans environ. 

Jean Dancerville, fils de Pierre Dancerville et 
d'une autre femme que Barbe Berrard, acheta 
en 1740, la charge de président premier au 
présidial de Metz, occupée précédemment par 
Nicolas-Christophe George de Schclincourt. Il 
en remplissait encore les fonctions en 1756. 

DANDENY (Charles-René), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz , le 22 juillet 1672. 

DANGÉ (Albxandre-Charles-Louis), sieur de 
Dorsay , né le 5 novembre 1731 , fut reçu con- 
seiller des requêtes du palais, au parlement de 
Metz , le 7 mars 1757. Il avait le titre de conseil- 
ler honoraire en 1775. 

DANIEL ou Danoit (Elot), fut reçu avocat au 
parlement de Metz , le 6 février 1634. 

DANIEL (Charles), fut reçu conseiller secré- 
taire du roi en la chancellerie du parlement de 
Metz, le 25 septembre 1704. Il avait épousé 
Marie Morel et était décédé dès avant 1708. 

DANIEL (Alexandre), receveur des finances 
à Metz, était fils de Jean-Baptiste Daniel, pro- 
cureur du roi en l'élection de Bar-sur- Aube , et 
de dame Madeleine Remy. Il épousa à Metz, 
dans l'église Sainl-Gorgon , le 7 janvier 1691, 
Barbe Senocq. Celle-ci survécut à son mari et 
décéda à Metz , sur la paroisse Saint-Gorgon , le 
21 août 1744, à l'âge de quatre-vingt-trois ans. 
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Louis-Simon Daniel, fils du précédent Ale- 
xandre Daniel et de Barbe Senocq, naquit à 
Metz, sur la paroisse Saint-Simplicc , le 25 no- 
vembre 169-4. Il n'avait pas encore vingt-cinq 
ans, lorsqu'il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 4 novembre 1718. 11 obtint le titre 
de n conseiller d'état de Sa Majesté polonaise , 
n le duc de Lorraine , n et décéda d'une fluxion 
de poitrine, le 24 mars 1740. Il fut remplacé 
par Nicolas- Joseph Doré de Crépy. 

Louis-Simon Daniel, avait épousé, en 1726, 
Jeanne-Marie-Pauline de Blair, fille du conseiller 
au parlement Armand- Jean de Blair ; elle vivait 
encore en 1767. 

De ce mariage sont nés, pensons-nous : 1° Louis- 
Alexandre Daniel, écuyer, vivant en 1744; 
2° Louis-François Daniel, sieur de Beauvais, 
écuyer, reçu garde-des-sceaux de la chancellerie 
du parlement de Metz , le 28 décembre 1752. 

Armes : Parti au 1" de gueules au chevron 
d'or accompagné de trois feuilles de chêne de 
même; au 2 e , parti de deux traits, au 1 er d'a- 
zur à deux aigles d'or l'une sur Vautre, au 
2 e de gueules à deux fleurs de lis d'argent aussi 
Vune sur Vautre ; au 5* de sable à cinq annelets 
d'argent posés en sautoir, soutenus de deux 
mouchetures d'hermines de même. 

DARB AMONT, ancienne famille bourgeoise 
de Toul. Un membre de cette famille après 
avoir étudié en droit à l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 17 juin 1658, et fut nommé, le 25 juin 1687, 
gruyer de Villey-Saint-Étienne, Void et Vicherey. 

Nicolas Darbamont, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 7 mai 1699. 

Les Darbamont avaient des armes parlantes, 
si jamais en fut : Un mont était mouvant de 
l'angle senestre inférieur de Vécu. Un dard 
posé en bande venait battre le mont et était 
accompagné au chef senestre d'une étoile. 
Dard bat mont. 

Ces armes sont données à Charles Darbamont, 
vivant en 1610, par un cartulaire ancien qui se 
trouve aux archives de la mairie de Toul. 

Les Darbamont prirent ensuite les armes sui- 
vantes: Parti au 1 er d'azur au chevron d'or 
accompagné de trois étoiles de même; 2 e aux 
armes de Jeanne d'Arc. (Voir Hordal du Lys.) 

DARD ARE (Josiph), conseiller secrétaire du 



roi, contrôleur en la chancellerie de la cour des 
monnaies de Lyon , fut reçu en la même qualité 
en la chancellerie du parlement de Metz, le 
19 juillet 1787. 

DARTENAY (Jacques), originaire de Vie, 
huissier au parlement de Metz , épousa en cette 
ville, dans l'église Saint-Gorgon , le 22 novembre 
1683, Lucie Regnault, et décéda sur la paroisse 
Saint-Gorgon, le 25 avril 1725, à l'âge de quatre- 
vingt-quatorze ans. Il laissa plusieurs enfants: 
1° François Dartenay, dont il va être parlé; 
2* Charles Dartenay, qui épousa à Metz, dans 
l'église Saint-Victor, le 7 novembre 1719, Marie- 
Elisabeth Prévost, veuve du sieur de Château- 
fort; 3° Pierre-François Dartenay; 4° Jacques- 
François Dartenay, ces deux derniers vivant en 
1725^ 

Messire François Dartenay, seigneur du fief 
lombard, naquit à Metz, sur la paroisse Saint- 
Maximin, le 12 mars 1691, et fut reçu greffier 
en chef civil du parlement de cette ville, le 
24 novembre 1744. 11 décéda le 16 juillet 1759. 
Il passait ordinairement le temps où il n'était 
point de semestre chez une de ses sœurs à 
Château-Salins. En mourant , il laissa son greffe 
en désordre, car il emportait à Château-Salins, 
les minutes de la cour pour la confection d'un 
recueil d'arrêts dont il s'occupait depuis long- 
temps. Cette ville était alors terre de Lorraine, 
et le parlement ne voulut pas y faire rechercher 
et réclamer ses minutes. 

François Dartenay avait épousé, en 1729, 
Anne Radelet. Celle-ci mourut à Metz, sur la 
paroisse Saint-Maximin , le 24 mai 1757, à l'âge 
de cinquante-trois ans. L'un de ses frères, gref- 
fier à Vie, avait aussi épousé une demoiselle 
Radelet. (Voir Radelet.) 

D ARTOIS (François) fut reçu conseiller se- 
crétaire du roi , audiencier en la chancellerie du 
parlement de Metz , le 26 avril 1759. 

DARTY (Jean-Baptiste) , de l'université de 
Pont- à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 10 janvier 1686. 

DASSULE (Jacoues-Sigisbert), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 10 mai 1697. 

DAT1EL (Charles) fut pourvu d'un office de 
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conseiller , secrétaire du roi en la chancellerie 
du parlement de Metz , le 6 juillet 1704. 

DATTEL de Luttange (François), de l'université 
de Ponl-à-Mousson , reçu avocat au parlement 
de Metz, en 4685, est le même que François- 
Xavier-Louis Dattel de Luttange, qui devint 
président de chambre en la cour souveraine de 
Barrois , et fut le premier de sa famille qui prit 
le nom de Luttange. 

Un membre de cette famille , Jean-François , 
qualifié seigneur en partie de Luttange et 
chambellan de M. le duc de Lorraine, vivait à 
Metz, en 1696; il était le père de Lucie Dattel 
de Luttange , mariée a Marcel de Cabanès , sei- 
gneur de Luttange , et de Jean-François Dattel 
de Luttange. Jean-François Dattel, père, décéda 
à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 10 août 
1725, à l'âge de soixante-quinze ans. L'acte 
mortuaire le qualifie baron , et ajoute que son 
corps fut transporté dans l'église de Luttange. 

Cette famille qui, d'après Dora Pelletier, 
tirait son origine de Sicile et avait apporté sa 
noblesse d'Italie en Lorraine , a contracté des 
alliances avec les maisons de Toustain , de Sé- 
rinchamps , de Lavaux , de Baillivy , de Caba- 
nès, de Mussey, de Mahuet, de Falaise, etc.; 
elle a fourni un conseiller d'état de S. M. I. l'em- 
pereur Rodolphe II , un chambellan de S. A. R. le 
Duc de Lorraine, et un président de la chambre 
des comptes de Nancy ; elle est représentée au- 
jourd'hui à Metz et dans le département de la 
Moselle par M. Jean-François-Didier Dattel de 
Luttange, helléniste, auteur d'une traduction en 
vers français d'Anacréon et du roman historique 
de l'héroïne d'Orléans, publié en trois volumes 
à Paris, en 1844, et par M. Ferdinand Dattel, 
cousin germain du précédent. 

Armes des Dattel : D'azur à trois tours d'ar- 
gent, maçonnées de gueules. (Dom Pelletier.) 

DAUBRË (Louis-Victor) et Adrien - François 
Daubré furent reçus avocats au parlement de 
Metz, l'un le 16 février 1778, et l'autre le 
29 décembre de la même année. Ils étaient pro- 
bablement deux frères; ils demeuraient tous 
deux à Metz, rue de la Tappe , n° 2798. 

DAULNOY (François), né à Toul, sur la pa- 
roisse Saint-Agnan, le 5 octobre 1658, était fils 
de Claude Daulnoy, marchand sellier et de Sé- 
bastienne Collot. Après avoir fait son droit à 



l'université de Pont-à-Mousson, il fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 24 avril 1684, et fut 
nommé conseiller au bailliage de Toul, le 4 oc- 
tobre 1685. De son mariage avec Anne-Thérèse 
Souchot, d'une famille lorraine (voir Dom Pel- 
letier), est né celui qui suit : 

Jean- Christophe Daulnot de Gontard , naquit 
à Toul, le 30 octobre 1701. Il n'avait que vingt- 
trois ans lorsqu'il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 10 juillet 1724, et il devint président 
à mortier en la même cour, le 6 juin 1735, en 
remplacement de Henry-Charles de La Vallée 
de Pimodan. Dans le procès-verbal de la rédac- 
tion des Coutumes de Toul , en 1742 , sous la 
direction de Nicolas-François Lançon , conseiller 
au parlement de Metz, le président Daulnoy de 
Gontard est qualifié » chevalier, conseiller du 
« roi en ses conseils, président à mortier en sa 
n cour de parlement de Metz , seigneur voué de 
if Blénod en totalité et de Mont-l'Étroit , Pane- 
tr rot, Aulreville, Maizières, Bainville et Xeuilly 
n en partie et seigneur du fief de Gontard à 
n Biqueley. n Dans la Clef du Cabinet des 
Princes, mai 1756, p. 393, on trouve l'an- 
nonce d'une vente de plusieurs seigneuries et 
d'une charge de conseiller des requêtes au par- 
lement de Metz , provenant de M. Daulnoy, ci- 
devant président à mortier en cette cour. Parmi 
ces seigneuries on remarque celle de Biqueley, 
à une lieue de Toul avec • très-beau château, 
jardin et un parc de vingt- cinq arpents. 

Jean-Christophe Daulnoy étant conseiller au 
parlement, avait épousé à Metz, dans l'église 
Saint-Victor, le 19 juin 1731, Madeleine Ma- 
miel , fille de messire Louis Mamiel , conseiller 
aux requêtes du palais , et de défunte Marie de 
Saint -Didier. Le conseiller au parlement Georges 
Mamiel, oncle de l'épouse , fut l'un des témoins 
de ce mariage, qui fut célébré avec beaucoup 
de magnificence. Le jeune époux distribua à 
tout le quartier Nexirue des livrées d'argent pour 
une somme de six cents livres. On appelait 
livrées les rubans portés par ceux qui assistaient 
à des bénédictions nuptiales. 

Jean -Christophe Daulnoy de Gontard et Ma- 
deleine Mamiel , sa femme, vivaient encore en 
1764. De leur mariage était né à Metz , sur la 
paroisse Saint- Victor , le 4 mai 1734, un fils qui 
fut prénommé Claude-François. 

Nous ignorons si les deux Daulnoy qui suivent 
étaient de la famille du président Daulnoy de 
Gontard. 
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Jean Daulnoy, de F université de Ponl-à- 
Mousson, fui reçu avocat au parlement de Metz , 
le août 1692. 

Jean-Christophe Daulnoy, de l'université de 
Strasbourg, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 17 septembre 1722. 

DAULPHIN (Claude), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 15 janvier 1652. 

Plusieurs familles lorraines ont porté le nom 
de Dauphin. (Voir Dom Pelletier.) 

DAULPHIN ou Dauphin (Joseph), était déjà, 
en 1696, l'un des anciens procureurs du parle- 
ment de Metz. 11 décéda en cette ville, sur la 
paroisse Saint-Victor, le 9 mars 1715, laissant 
une veuve , Charlotte Grinsard , qui mourut sur 
la même paroisse, le 12 avril 1745, à Page de 
soixante-dix ans. 

DAUPHIN (Antoine), était, en 1688, procu- 
reur au parlement de Metz, il avait épousé 
Gabiïelle Lalande. (Voir Cambefort.) 

DAUPHIN (François-Simon), reçu procureur 
au parlement de Metz, le 22 mai 1762, était 
encore en fonctions en 1778. Il avait épousé 
Anne Bousquet, et de ce mariage était né à 
Metz, sur la paroisse Saint- Victor, un fils qui fut 
nommé Dominique-François. 

DAVID (René), procureur au parlement de 
Metz, en 1709, portait: De sable au chef d'ar- 
gent , chargé d'un tourteau de sable. (Enregis- 
trement de 1709.) 

DAVID (Pierre), de l'université d'Orléans, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 7 juin 
167*. 

DAVID (Claude), sieur de Daillon, né à 
Vienne, en Dauphiné, vers 1635, était d'une 
famille fort considérée. Apres avoir succédé à 
son père dans la charge de conseiller à la cour 
des aides de Vienne, il devint conseiller à la 
cour souveraine de Bresse, et fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 21 février 1662. Il 
était le beau-frère de Pierre et de François 
Guérin, qui furent reçus conseillers ta même 
année. 

Le conseiller David de Daillon a été l'un des 



magistrats instructeurs dans le procès du juif 
brûlé vif à Metz, en 1670. (Voir le premier vo- 
lume, p. 160 et suivantes.) Après vingt-trois 
années de services, il obtint des lettres d'hon- 
neur qui furent enregistrées le 8 décembre 1685. 
Il signait: David Daillon. 
Armes: D'azur à la harpe d'or. (Lainé.) 

DECAN d'Ouderand (Jean), fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 6 février 163*. 

DEDON (Gabriel), de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 8 mai 
1713, fut nommé conseiller au bailliage de cette 
ville , le 30 décembre de la même année. 

Il avait épousé Anne Lajeunesse , dont il eut : 
Catherine Dedon, qui épousa Nicolas Hollande, 
conseiller au bailliage, et Charles Dedon, avocat 
au parlement de Metz, en 1736 et 1738, et qui 
devint aussi conseiller au bailliage de cette ville. 

Nous ignorons si François-Louis Dedon , né à 
Toul en 1762, devenu général d'artillerie, et 
Laurent-Bernard Dedon , son frère cadet , mort 
colonel d'artillerie en 1810, étaient de la famille 
des conseillers au bailliage de Metz. 

Armes : De gueules à un chevron d'or, chargé 
d'un trèfle de gueules. (Enregistrement de 1709.) 

DEFORGES de Gbrminon (Jacques), d'une fa- 
mille noble de Champagne, fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 3 novembre 1633. 
Gobineau de Montluisant lui a dédié un des 
acrostiches de sa Royale Thémis. Deforges de 
Germinon était l'un des six conseillers protes- 
tants tolérés dans celte cour souveraine, dont il 
fit partie pendant plus de trente ans; il ne fut 
remplacé qu'en 1671, par Daniel d'Ozanne. Il 
avait épousé Charlotte Baudoin de Champrose , 
et de ce mariage , il ne laissa qu'un fils nommé 
Jean-Charles. Celui-ci épousa Élisabelh Bothe- 
reau d'Aulnières. De Jean-Charles Deforges de 
Germinon et d'Élisabeth Bolhereau d'Aulnières, 
est né Charles-Théodore Deforges de Germinon, 
maréchal de camp des armées du roi, mort à 
Paris, en 1736, à l'âge de soixante ans. 

Armes : D'azur au chevron d'argent, chargé 
de cinq croix fieuronnées au pied fiché de sable 
et accompagné de trois massacres de cerf d? or. 

DÉGOUTIN (Jean), huissier en la chancellerie 
du parlement de Metz , décéda en cette ville , 
sur la paroisse Sainte-Croix , le 31 mai 1698. H 
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avait épousé Anne Dubar , dont il eut plusieurs 
enfants : 1° Louis-François, né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 19 mars 1683 ; 2° Phi- 
lippe , vivant en 1698. 

DÉGOUTIN (Jean) était substitut du procureur 
du roi au bailliage de Metz, en 1707. Le 13 mars 
de celte année , Magdeleine Bras-de-Fer , sa 
femme , décéda en cette ville , sur la paroisse 
Saint-Martin, à Pàge de cinquante-trois ans. 

DÉGOUTIN (François), né vers 1667, fils 
peut-être de Jean Dégoutin et de Barbe Breda, 
vivant à Metz, fut greffier et contrôleur des gens 
de main-morte de Pévéché de celte ville. Il dé- 
céda à l'âge de soixante- quatorze ans, sur la 
paroisse Saint- Victor de Metz, le 23 septembre 
1741. A cette époque, son frère, Jean Dé- 
goutin, était prêtre, curé de Saint-Marcel. 

DÉGOUTIN (Jean-Claude), avocat au parle- 
ment de Metz, exerçait à Gorze en 1748. 

DÉGOUTIN (Charles-Antoine), reçu avocat 
à la cour souveraine de Nancy, le 29 avril 
1773 , prit rang à cette date au barreau messin , 
lors du rétablissement du parlement de Metz, en 
177ÎT. Il était , en 1782 , procureur fiscal général 
de la terre de Gorze. 

DÉGOUTIN (Jean), né àDoncourt-lès-Conflans, 
arrondissement de Briey, le 2 février 1742, fit 
ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson , et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 1 er décembre 1767. Il fut nommé le 
15 octobre 1769, conseUler au bailliage de Briey, 
fonctions qu'il exerça jusqu'en 1791. Il devint 
juge au tribunal de district de cette ville , et en 
1811 , président du tribunal d'arrondissement. 
11 fut décoré en 1825 et mourut en 1829, à l'âge 
de quatre-vingt-sept ans. 

Jean Dégoutin était le grand-pèrc de MM. Dé- 
goutin , qui ont été juges à Charleville et à 
Briey. 

DELATTRE ou Delaitre (Jean-Étiejwe), né 
vers 1730, était avocat au parlement de Metz, 
en 1752. 11 signait : Delattre. 

DELA VOILÉE (Gabriel- Jean- Joseph), avocat 
en parlement, en 1780, exerçait au bailliage de 
Thionville et remplissait les fonctions de syndic 
et receveur de l'hôtel commun de cette ville. En 



1785, il était chargé des pouvoirs du duc de 
Fleury , seigneur par engagement de Fl orange, 
pour louer à emphytéose le moulin d'Algrange. 
La seigneurie de Florange appartenait alors au 
roi. Maître Delavollée avait épousé Anne Ver- 
dun ; Antoinette , leur fille , épousa en 1781 , 
M. Blouet, lieutenant général du baillage de 
Thionville. (Voir Blouet.) 

Gabriel-Jean-Joseph Delavollée signait : De- 
lavollée. 

Nous ignorons s'il était de la famille d'Armand 
de La Voilée, né vers 1707, cadet dans le régi- 
ment de Poitou, infanterie, en garnison à 
Thionville , en 1729, et de Jean-Joseph Lavollée, 
né vers 1694, lieutenant réformé à la suite de la 
place de Thionville, demeurant à Uckange en 
1736. Ces deux derniers signaient : Lavollée. 

DELORME ou de Lhorme (Nicolas-François), 
de l'université de Pont-à-Mousson , fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 14 mars 1675. 
Il exerça à Verdun, et épousa Catherine Mo- 
reaux, dont il eut le fils qui suit: 

Antoixe Delormb, né vers 1690, après avoir 
élé reçu avocat au parlement de Paris, devint 
conseiller au bailliage de Metz, et mourut dans 
l'exercice de ses fonctions, en celte ville, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 13 octobre 17i0, à 
l'âge de cinquante ans. Il avait épousé Françoise 
Udry, fille de Michel Udry , bourgeois de Metz. 

DELORME (Louis-Claude), né le 19 septembre 
1748, était le fils d'un procureur du roi en la 
maîtrise des eaux et forêts de Briey. Après avoir 
été lieutenant au régiment provincial d' Aulun, 
il fut reçu conseiller du roi, correcteur en la 
chambre des comptes du parlement de Metz , le 
26 juillet 1779. 

Sa famille, qui existe encore aujourd'hui à 
Metz , et dont l'un de ses membres est capitaine 
d'état-major, a été autorisée à porter le nom de 
de Lorme. 

DELPHIN-LE G ARDEUR (Jean-Baptiste) fut 
nommé conseiller secrétaire du roi , en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 20 décembre 
1786. 

DEMADRYS (François), né en 1649, fut, en 
1674 , nommé reiss-vogt ou prévôt de Kayser- 
berg, et le 3 mai 1678, il fut reçu conseiller 
chevalier d'honneur au parlement de Metz, di- 
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gnité créée par l'édit de novembre 1661. Il était 
intendant de Charleville, quand à la fin de 
l'année 1680, il alla remplacer, à Dunkerque, 
M. Le Boistel de ChantignonviUe , en qualité 
d'intendant de justice , police et finances , et des 
troupes en Flandre , au département de Dun- 
kerque et d'Ypres. En 1688, il fut pourvu de 
la charge de grand bailli d'Ensisheim , vacante 
par la mort de son père, à qui elle avait été 
accordée en 1656, en considération de ses ser- 
vices et pour avoir conservé Philisbourg à la 
France, dans le temps des troubles. Un édit du 
mois d'août 1697 , confirma François Demadrys, 
dans la possession et jouissance des offices de 
grand bailli d'Ensisheim et de prévôt de Kay- 
serberg. 11 mourut à Dunkerque, le 9 janvier 
1699, sans avoir eu d'enfants de son mariage 
avec Anne-Marie Foullé de Prunevaux, sœur 
de Hyacinthe-Guillaume Foullé de Martangis, 
conseiller au parlement de Metz. 

Armes : De gueules au chevron d'argent ac- 
compagné de trois casques d'or tarés de front. 

DEMANGE (Robert- François), né vers 1684, 
doyen des procureurs du parlement de Metz, 
mourut en cette ville, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 29 mai 1762, à l'âge de soixanle-dix- 
huit ans. II avait épousé en premières noces 
Marie- Jacobe Larminal qui mounit à Melz, sur 
la paroisse Saint- Victor, le 5 novembre 1755, à 
l'âge de soixante-un ans, et en secondes noces 
Françoise Lallemant , qui mourut sur la même 
paroisse, le 21 novembre 1761, à l'âge de soi- 
xante-huit ans. 

DeMarie-Jacobe Larminat, sa première épouse, 
Robert-François Démange eut plusieurs enfants : 

1° Feançoib Démange, né vers 1720, fut reçu 
procureur au parlement de Metz, en 1745; il 
avait cessé de remplir ces fonctions, quand il 
mourut à Metz , sur la paroisse Saint- Victor, le 
20 février 1779, à l'âge de cinquante-neuf ans. 
Il avait épousé Marguerite Didier. 

2° Pierre Démange d'Herbaumont , ancien 
capitaine et chevalier de Saint-Louis, habitait 
Metz, en 1779. 

3° Louis Démange de Vigneulles , ancien ca- 
pitaine des troupes de la marine, chevalier de 
Saint-Louis, seigneur d'Ancy-les-Solgne et autres 
lieux, commandait en second la garde nationale 
de Metz, quand il fut tué à Nancy, au mois 
d'août 1790. On célébra un service solennel dans 
l'église Saint- Victor, pour le repos de son âme; 



voici textuellement l'acte qui fut dressé de celte 
cérémonie, tel qu'on le trouve dans les registres 
de cette paroisse : n L'an mil sept cent quatre - 
n vingt-dix, le septième septembre, a été célé- 
n bré dans notre église paroissiale un service 
n solemnel pour le repos de l'âme de M. Louis 
n Démange, âgé d'environ soixante-cinq ans, 
n chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
« Louis, cy-devant seigneur d'Ancy-les-Solgne 
n et Vigneulle, commandant en second de la 
n garde nationale de Metz, époux de dame 
n Marie-Magdeleine Foray, notre paroissien; 
n mort le trente-un aoust dernier en la maison 
n de charité de la paroisse Saint -Vincent et 
n Saint-Fiacre faubourg de Nancy, des blessures 
n qu'il avait reçu à la tête de son corps, dans 
n l'affaire des rebelles aux décrets de l'Assena- 
it blée nationale des six et seize du même mois 
n d'aoust; et ont assisté audit service M. Fran- 
ii çois Stheme, capitaine de cavalerie, garde 
n du corps du roy, neveu par alliance du défunt, 
n M. Claude- Auguste Vignon, conseiller du roy 
n assesseur en la maréchaussée, subdélégué de 
n M. l'intendant de Metz, son cousin par alliance, 
n et M. Jean-Baptiste-Nicolas Pacquin, maire 
n de ladite ville de Metz, lesquels ont signé 
n avec nous. Signé Stheme, Vignon, Pacquin, 
n Sar, curé de Saint - Victor, n 

4° Hubert Démange d'Ancy, ancien officier 
réformé, vivait encore en 1779. 

Joseph Démange, frère de Robert-François 
Démange, décédé doyen des procureurs au 
parlement de Metz, naquit vers 1690. Après 
avoir fait son droit à l'université de Rheims, il 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 28 dé- 
cembre 1714.J et maître particulier en la maî- 
trise des eaux et forêts de cette ville, le 17 mars 
1735. Il avait épousé en premières noces Cathe- 
rine Metzingncr, qui décéda le 20 mars 1741. 
Le 22 janvier de l'année suivante, il épousa dans 
l'église Saint- Victor de Metz, à l'âge de cin- 
quante-deux ans, demoiselle Élisabeth Roucelle, 
âgée de dix-huit ans, fille de Jean Roucelle, 
notaire à Metz, et de Madeleine Grandjean. Les 
témoins du mariage furent: 1° Robert-Fran- 
çois Démange , frère de l'époux ; 2° Jean-Nicolas 
Plicard, avocat au parlement ; 3° François Grand- 
jean, avocat en parlement, curateur de l'épouse ; 
4° Pierre Grandjean, conseiller de l'hôtel com- 
mun de la ville de Metz, ces deux derniers 
oncles maternels de l'épouse. Joseph Démange 
exerçait encore les fonctions de maître parti- 
16 



Digitized by Google 



DIB 



— m — 



DBS 



culier des eaux et forêts, quand il mourut à 
Metz, sur la paroisse Saint-Victor, le 17 octobre 
1743, vingt mois après avoir épousé Élisabeth 
Roucelle. Son acte mortuaire fut signé par son 
beau-frère, Pierre Duchesne, avocat au parle- 
ment de Metz, et substitut du procureur du roi 
au bailliage de Sarrelouis. 

Joseph Démange avait eu la joie de voir sa 
jeune femme lui donner un fils qui vint au 
monde sur la paroisse Saint- Victor, le 19 juin 
1743, et qui fut nommé Jean-Joseph- Victor. 

DEMEAUX (Gjlbriil), avocat au parlement 
de Metz en 1784, était attaché comme juris- 
consulte aux tribunaux de Metz, en 1803. Il 
devint avocat général à la cour royale de Metz, 
puis conseiller à cette cour, et mourut dans ces 
fonctions en décembre 1830. 

Une de ses filles a épousé M. Eugène Stdffels, 
receveur municipal de la ville de Metz. 

DEMOUGÉ (Mil cHio»- Ignace), né le 11 juillet 
1712, avocat au conseil souverain d'Alsace, fut 
reçu conseiller audit conseil, le 18 mars 1736, 
et fut remplacé en 1735. 

François -Ignace -Nicolas Demougé , né le 
6 avril 1741 , avocat au conseil souverain d'Al- 
sace, fut reçu conseiller audit conseil, le 
16 juillet 1766 , et eut pour successeur Fran- 
çois-Henri-Xavier Demougé. 

Armes : D'azur à un geai au naturel, sur 
un mont de trois coupeaux d'argent et accom- 
pagné en chef de deux étoiles d'or. 

DEODAU (François), de l'université de 
Rheiras , fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 30 avril 1703. En 1678 , vivait en cette ville, 
Ély Deodau, écuyer, lieutenant de la mestre 
de camp, époux de dame Françoise - Étienne 
Desforges. 

Cette dame , étant veuve , portait les armes 
suivantes : De gueules au chevron d'argent ac- 
compagné de deux étoiles d'or en chef et d'un 
croissant de même en pointe. 

DERAND (GfiSAa), de l'université dePont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz. 
Il était seigneur d'Haraucourt-lès-Marsal. On 
peut voir l'article qui le concerne dans Dont 
Pelletier, p. 190 et 191. 

Armes : D'azur à une croix pattée d'argent 
chargée d'un écusson d'or, surchargé d'une 



hure de sanglier de sable armée et allumée 
d'argent. 

Le célèbre jésuite et architecte François De- 
rand, né en 1588, à Saint- Avold, alors terre 
de Lorraine, était peut-être de la famille du 
précédent. 

DESANDROUINS de Dombasle (Benoit -Ni- 
colas), écuyer, né le 30 mai 1704, avocat au 
parlement de Metz, fut reçu conseiller en cette 
cour, le 18 mars 1728. Il avait cent mille livres 
de fortune. En 1748, il était veuf de dame 
Marie-Scolastique Hallot (voir Hallot) , dont il 
avait plusieurs enfants alors mineurs. Il avait, vers 
cette époque, cessé de faire partie du parle- 
ment. Sa sœur, Marie-Françoise Desandrouins , 
épousa Jean-François Wolter, qui fut conseiller 
au parlement de Metz. 

Les Desandrouins de Dombasle , d'une famille 
assez ancienne de Verdun, existent encore ; 
ils ont pour armes : Parti d'hermines et de 
gueules, le gueules chargé d'un lion d'or, sur 
le tout une bande d'azur chargée de trois étoiles 
d'or. 

Desandrouins, conseiller au bailliage de Ver- 
dun, vers 1710, avait épousé Françoise de 
Froideau, qui avait pour armes : D'azur à un 
cygne d'argent nageant dans un étang de 
même en pointe et en chef parti d'azur et d'or. 

DESCARTES (Nicolas-Joachim), écuyer, né le 
8 octobre 1694, était fils de Joachim Descartes, 
commissaire des guerres, et de Marie Pinson - 
neau. Il était avocat au conseil supérieur d'Al- 
sace quand il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 28 mars 1718, à l'âge de vingt-six 
ans , en remplacement de Jacques Tassinot de 
Fresnoy. Sans cesser de faire partie du parle- 
ment, il devint commissaire ordonnateur des 
guerres, et il remplit ces fonctions au camp de 
plaisance établi à Richemont, près de Tbion- 
ville, en 1727, sous le commandement du 
comte de Belle -Isle , depuis maréchal de Belle- 
Isle. Il obtint ensuite le titre de commandeur de 
l'ordre royal militaire et hospitalier de Notre- 
Dame- du-Mont-Carmel et de Saint-Lazare-de- 
Jérusalem. Il décéda dans l'exercice de ses 
fonctions de conseiller au parlement de Metz , 
sur la paroisse Saint- Victor de cette ville, le 
12 juillet 1769, à l'Age de soixante-quinze ans, 
et il fut inhumé dans l'église des Carmes dé- 
chaussés. 11 avait épousé Marie-Thérèse Dupas- 
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quier de Dommariin , fille de Nicolas Dupasquier 
de Dommariin, conseiller chevalier d'honneur 
au parlement. Celle-ci mourut à Metz, sur la 
paroisse Saint- Victor , le 17 février 4770, à 
l'âge de cinquante-neuf ans. 

Le conseiller Descartes n'avait pas laissé d'en- 
fants. Par son testament olographe du 30 mai 
1742, il avait donné l'usufruit de tous ses biens 
à sa femme , abandonnant le surplus à ses hé- 
ritiers naturels. Sa succession, composée toute 
de valeurs mobilières, était évaluée à cent 
nulle livres. Elle fut recueillie par de nombreux 
héritiers du nom de Descartes et par dame 
Pétronille-Françoise Pinsonneau , veuve de mes- 
sire Julien-Louis Bédés, chevalier, seigneur de 
La Grandville, conseiller d'état ordinaire. Dans 
l'inventaire de la succession , en date du 12 sep- 
tembre 1769, on voit que sa famille avait été 
riche et avait fondé une commanderie de l'ordre 
da Notre-Dame-du-Mont-Carmcl et de Saint- 
Lazare-de-Jérusalem. 

M. Descartes était un savant distingué qui 
laissa une chronique manuscrite , une riche bi- 
bliothèque et un cabinet curieux. M. Dupré de 
Geneste acheta à la vente de ce cabinet pour 
deux mille deux cent quatre-vingt-quinze livres 
six sols d'estampes, d'objets d'histoire natu- 
relle, de tableaux, de porcelaines, de dyp- 
tiques en ivoire, etc. Les Bénédictins, dans 
leur Histoire de Metz , ont signalé le conseiller 
Descartes comme un homme de goût, possédant 
de grandes connaissances en archéologie. Enfin 
Dom Cajot, dans ses Antiquités de Metz, a 
Dut l'éloge de cet ancien magistrat , en disant 
qu'il était : n aussi amateur des arts' que le 
n prince des philosophes français , l'un de ses 
n ancêtres, n Cette dernière assertion est évi- 
demment erronée. René Descartes, l'illustre 
philosophe mathématicien , ne fut pas marié et 
ne laissa pas d^'enfants , et l'on a dit de sa nièce 
Catherine Descartes, femme spirituelle et poète, 
morte en 1706 , que le génie du grand René 
était tombé en quenouille. Cependant des tra- 
ditions conservées dans la famille et acceptées 
dans le public ont accordé au conseiller Des- 
cartes l'honneur d'appartenir à la famille de 
René Descartes. 

Cette opinion, généralement reçue, aurait 
besoin d'être confirmée par quelque document 
positif. Voici ce que nous savons de l'origine 
du conseiller Descartes. M* Lacretelle, avocat 
au parlement de Metz a rédigé un précis dans 



l'intérêt de plusieurs des parents qui se sont 
disputés, devant cette cour souveraine , la suc- 
cession de l'ancien magistrat. 11 résulte de ce 
précis : 1° Que les parents du conseiller Des- 
cartes étaient , soit des bourgeois de Paris , soit 
des campagnards d'Andrézy et de Carrière -les - 
Poissy ; 2° que le grand -père du conseiller 
Descartes était Joachim Descarlcs, époux de 
Perrette Doublet, établi à Paris en 1680, fils 
puiné d'Eustache Descartes et de Gratienne 
Massot , du village d'Andrézy , auteurs communs 
de tous ceux qui réclamèrent la succession du 
conseiller Descartes. Il resterait donc à établir 
qu'Euslache Descartes, du village d'Andrézy , 
était de la famille noble de René Descartes , 
né à La Haye en Touraine, en 1595, fils et 
frère de conseillers au parlement de Bretagne. 

Louis de Machault, reçu conseiller au par- 
lement de Metz, en 1660, avait épousé une 
Françoise Descartes. 

DESCOURTEEUX (Simon), né le 31 juillet 
4692 , avocat au parlement , fut reçu greffier en 
chef civil et criminel alternatif du parlement de 
Metz, le 20 avril 1720. Il exerça pendant dix 
ans environ les fonctions de celte charge ; il fut 
remplacé dans ses fonctions par Jean Lacroix. 

DESJARDINS (Claude), fils de N... Des- 
jardins et de Françoise Pigeon, naquit vers 
4667. H fut reçu procureur au parlement de 
Metz, vers l'année 1695, et exerçait encore ces 
fonctions en 1740. Comme procureur postulant 
pour les quatre abbayes bénédictines de Metz, 
qui plaidaient contre les curés de cette ville , il 
a signé une pièce intitulée: w Procès-verbal 
n dressé en l'hôtel de M. le marquis de CreU , 
n intendant au département de Metz, etc.; 
tt en exécution de V arrêt du conseil d'état de 
n S. M., du il août 1734, rendu sur la re- 
n quête des curés de la ville, n Ce procès-verbal, 
de quatre-vingt-huit pages d'impression, contient 
le détail des moyens respectifs des parties, et 
renferme des documents curieux sur la consti- 
tution des bénédictins à Metz. Il a été imprimé 
dans cette ville chez François Antoine, impri- 
meur du roi. Claude Desjardins avait épousé à 
Metz, dans l'église Saint- Victor, le 24 novembre 
4712, Anne Grimont, fille de feu Pierre Gri- 
mont, notaire royal, et de feue Marguerite 
Cochar. Anne-Françoise Grimont décéda sur la 
même paroisse, le 21 décembre 1735, à l'âge 



Digitized by Google 



BEI 



— 124 — 



DBI 



de soixante -huit ans. Son mari mourut sur la 
même paroisse, le 29 avril 17-46, à l'âge de 
soixante-dix-neuf ans. Assistèrent à l'enterre- 
ment : 1° Jean Thévenin Desjardins, procureur 
au parlement, frère du défunt; 2* Charles Thé- 
venin, avocat à la cour souveraine de Nancy, 
neveu du défunt. 

Jean TnÉTENiN Desjardins , né vers 1687, était 
le frère du précédent , Claude Desjardins. Il était 
procureur au parlement de Metz et contrôleur 
général des restes à la chambre des comptes de 
cette cour souveraine, quand il mourut en cette 
ville, sur la paroisse Saint- Victor, le 12 juin 
1752 , à l'âge de soixante-cinq ans. Assistèrent 
à l'enterrement: 1° Henri -Joseph Thévenin, 
avocat à Ma cour souveraine de Lorraine, frère 
du défunt; 2° Charles-Nicolas Thévenin , avocat 
et lieutenant de police de la ville de Mirecourt ; 
5° François-Ferdinand Nivoy, avocat au parle- 
ment de Metz, ces deux derniers, neveux du 
défunt. 

DESMARETZ (Jean-Baptiste), chevalier, sei- 
gneur de Vaubourg, baron de Cramaille, 
maître des requêtes , fut intendant de Lorraine 
et Barrois , et de l'évéché de Toul et prévôtés 
réunies, de 1691, à la paix de Riswick, en 
1697. 11 avait épousé la sœur du grand Colbert. 

Armes : Aux 1 et i , d'axur au dextrochère 
d'argent tenant trois fleurs de lis de même , 
qui est Desmare tz ; aux 2 et 3, d'or à la bisse 
ou couleuvre ondoyante d'axur , qui est Col- 
bert. (Chevillard.) 

DESMICHELS de Cbamporcin ( Étienne-Fran- 
çois-Xavier ) , né en 1721, à Pézénas, en 
Provence, fut sacré évêque de Senez, le 
17 juin 1771 , et évéque de Toul vers 1776. 
Il prenait le titre de comte de Toul , prince du 
Saint-Empire. Il fut reçu conseiller d'honneur 
ecclésiastique au parlement de Metz, le 22 avril 
1776, et la cour procéda avec solennité à sa 
réception. 

Ce fut sous son épiscopat qu'eut lieu le dé- 
membrement de l'évéché de Toul. Ce diocèse, 
un des plus anciens de la France, comptait 
dans sa circonscription trente -trois villes et 
bourgs, deux duchés, deux principautés, un 
marquisat souverain, deux comtés régaliens 
mouvants de l'empire, trois marquisats, plu- 
sieurs baronies et douze cents villages. Ce 
vaste diocèse fut morcelé en trois parties et fut 



presque réduit au pays toulois; des évéques 
furent établis à Nancy et à Saint-Dié. Vers 
1720, Léopold, duc de Lorraine, avait tenté 
de démembrer le diocèse de Toul et d'obtenir 
la création d'un évéché à Nancy. Le parlement 
de Metz s'y était vigoureusement opposé. (Voir 
le premier volume , p. 322 et suivantes.) Depuis 
la réunion définitive de la Lorraine à la France, 
les motifs politiques qui faisaient obstacle à la 
création d'un évéché à Nancy n'existaient plus, 
et le parlement de Metz ne s'opposa point au 
démembrement facilité par M. de Champorcin. 
Le parlement, qui s'était toujours opposé à ce 
que les évéques de la province prissent le titre 
de princes du Saint- Empire (voir le premier vo- 
lume, p. 113 et 114, 413 et suivantes), ne 
troubla point l'évéque de Toul, à raison du 
titre princier dont il se décorait. Cette qualifi- 
cation était devenue sans importance; la pro- 
vince des Trois - Évéchés avait brisé tous ses 
liens avec l'empire germanique. 

M. de Champorcin , chassé de son diocèse en 
1790 , passa à l'étranger et mourut en 1807. On 
trouve son portrait mi-corps au palais épiscopal 
de Nancy. 

Armes : D'azur au cor de chasse d'or, adextri 
en chef d'une croisette de Lorraine de même, 
et senestré d'une épée d'argent, (Courcelles.) 

DESNOS (Henri - Louis - René), né dans le 
diocèse du Mans , en 1716 , fut évéque de 
Rennes, en 1761, et ensuite évéque et comte 
de Verdun. Il fut reçu avec la solennité accou- 
tumée, conseiller d'honneur ecclésiastique au 
parlement de Metz, le 20 août 1776. 

Armes : D'argent à un lion de sable , armé, 
lampassé et couronné de gueules. 

DESOUCAIN (Denis), de l'université de Pont- 
& -Mousson, fut reçu avocat au # parlement de 
Metz, le fi décembre 1682. 

DESPRÈS (Antoine), né le 20 juillet 16tfi, 
était en 1683 , premier huissier du parlement de 
Metz. Ayant fait ensuite ses éludes de droit à 
l'université de Caen , il fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 25 février 1687, et trésorier 
de France au bureau des finances de cette ville, 
le 12 août 1698. Il décéda à Metz , le 20 février 
1720, à l'âge de soixante-six ans, et fut inhumé 
le lendemain dans le chœur de l'église Sainl- 
Simplice. Il avait épousé Jeanne Belquienne, 
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laquelle mourut à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 6 janvier 4730, à l'âge de soixante- 
douze ans environ. De ce mariage naquirent 
plusieurs enfants : 4° Michel Desprès, né à 
Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 25 mai 
4683; 2° Michel- Augustin Desprès, vivant en 
4699; 3° Michel-Antoine Desprès, né à Metz, 
sur la paroisse Saint - Simplice , le 28 septembre 
4699; l'Antoine Desprès qui, en 4722, était 
cadet au régiment de Toulouse, cavalerie; 
5° deux filles, Tune d'elles épousa François 
Guerrier, conseiller au bailliage de Metz , l'autre 
épousa Jacques Auberl , secrétaire du roi à la 
chancellerie du parlement. 

Nicolas Desprès, de la même famille que le 
précédent, Antoine Desprès, et son frère peut- 
être, naquit à Metz, vers 1666, de Pierre 
Desprès, marchand, et de Judith Coffetier. Il 
était avocat au parlement de Metz, quand il 
épousa, dans l'église Saint - Gorgon de cette 
ville, le 14 mai 1697, Anne Lachaussée. De ce 
mariage provinrent : 1° François Desprès, né à 
Metz , sur la paroisse Saint-Gorgon , le 7 mai 
1698 ; 2° Anthoine Desprès, né sur la même pa- 
roisse, le 13 octobre 1701 , et vivant encore en 
1717. 

DESRIOUX de Messimy. Le prince souverain 
de Dombes anoblit, en 1669, Antoine Desrioux, 
conseiller en son parlement, et érigea en sa 
faveur, sous le titre de comté, la terre et sei- 
gneurie de Messimy. 

Gaude Desrioux , comte de Messimy, né vers 
1673 , fils d'Antoine Desrioux , devint premier 
président et intendant de la principauté de 
Dombes. Il mourut dans l'exercice de ses fonc- 
tions, à Trévoux, le 9 novembre 1712, à l'âge 
de trente-neuf ans. 11 avait épousé une fille de 
messire Nicolas de Malézieux, chevalier , chan- 
celier de Dombes, et de ce mariage naquirent 
sept enfants. Nous avons à en mentionner trois : 
1° Françoise-Nicole Desrioux de Messimy, qui 
épousa Daniel-Jean-Antoine-François Morel de 
Richemont, conseiller au parlement de Metz; 
2* Joseph Desrioux de Messimy, prêtre du dio- 
cèse de Lyon , qui, le 4 mai 1751 , prêta serment 
devant le parlement de Metz , comme chanoine 
de la cathédrale de Verdun ; 3° Paul-Remy, qui 
suit : 

Paul-Remt Desrioux de Messimy, seigneur de 
Séran et de Donjeux, naquit le 1 er octobre 
1706. Il fut reçu avocat général au parlement 



de Metz, le 17 août 1752, en remplacement de 
Jacques- Antoine Bonneau. Forcé, en 1768, de 
résigner ses fonctions d'avocat général pour 
cause de santé, il obtint, le 10 septembre de la 
même année, le titre d'avocat général honoraire. 
Il avait épousé en premières noces Marguerite 
de Chais, qui mourut à Metz, sur la paroisse 
Saint- Victor, en 1759, à Tàgc de vingt-neuf ans. 
Il épousa en secondes noces Marguerite-Nicole 
Lacroix d'Evry. Cette dernière était veuve en 
1784, et acheta à cette époque à Vallièrcs, près 
de Metz, un bien dont elle fut expropriée en 
1812. Ce bien appartenait, en 1850, à M- Woir- 
haye , avoué au tribunal de première instance 
de Metz. 

En 1816, un M. Desrioux de Messimy, proba- 
blement de la même famille, était conseiller à 
la cour d'appel de Dijon. 

DESTREMX (Jacques), nommé conseiller, 
notaire , secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 31 décembre 1781, prêta 
serment entre les mains de M. Le Berthon , pre- 
mier président du parlement de Bordeaux. 

DESTROGES (Claude-Henry- Jacques), né le 
20 décembre 1695 , fut reçu conseiller référen- 
daire en la chancellerie du parlement de Metz, 
le 18 août 1749. Il décéda le 23 décembre 1760. 

DEVAUX (François), de l'université dePonl- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 19 décembre 1686. 

Deux familles lorraines ont porté ce nom. 
(Voir Dom Pelletier, p. 193.) 

DEWILDE (Pierre -François), reçu avocat 
vers 1790, était attaché aux tribunaux de Metz, 
en 1803, en qualité de jurisconsulte. On le re- 
trouve en 1815, sur la liste des avocats de la 
cour royale de cette ville ; il est qualifié ancien 
bâtonnier. 

Il quitta le barreau de Metz, après la paix de 
1815, pour retourner à Luxembourg sa patrie, 
et y devint conseiller à la cour d'appel. 

DEYA de Germinon (François), reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 29 mars 1683, n'exerça 
ces fonctions que pendant un an environ ; il fut 
remplacé par Nicolas Lemoyne , en 1684. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompa- 
gné de (rois œillets de même. 



Digitized by Google 



DIB 



— 126 — 



D AIj 



DEYSING ( Jean-Michel) , de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 30 septembre 1762, et alla exercer 
près le bailliage de Thionville. 

Un notaire de Sierck porte aujourd'hui le 
nom de Deysing. Sa sœur a épousé M. Lentz, 
colonel de gendarmerie à Metz. 

DLANCOURT (Jean), né vers 1674, fit ses 
études de droit à l'université de Rheims, fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 22 mars 
1700. En 1721 , il était avocat et procureur au 
bailliage et siège présidial de Sedan. 

DIDIER (Jacques-Henei), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 16 août 1691. Il devint avocat à la 
cour souveraine de Nancy où il exerça et plaida 
avec distinction pendant trente ans. Il fut subs- 
titut du procureur général de cette cour, et 
anobli en 1724. 

Armes : D'azur à la fasce d'or, accompagnée 
en chef d'une étoile d'argent posée au canton 
dextre et en pointe d'une croix trefflée d'or. 
(Dom Pelletier.) 

DIDRICH (Nicolas- Joseph), ancien premier 
huissier de la chambre des requêtes au parle- 
ment de Metz, veuf de dame Jeanne Le Laquier, 
vivait encore en 1787. 

DIETREMAN (Didier), de l'université d'An- 
gers , fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
13 juillet 1645. 

Cette famille anoblie en 1591, avait pour 
armes: D'argent à la fasce d'azur, accom- 
pagnée en chef de deux roses de gueules , poin- 
tées d'or et en pointe d'un ours de sable, lam- 
passé de gueules et posé en pal. (Dom Pelletier). 

Jean-François Dietreman , reçu conseiller au 
conseil souverain d'Alsace en 1694, et prêteur 
royal de la ville de Colmar, était remplacé en 
1705; il avait pour armes: D'azur à une fasce 
haussée d'or surmontée de deux roses de cinq 
feuilles de même et accompagnée en pointe 
d'une tète de bouc d'argent. 

DIÈVRE (Antoine), né à Paris, le 26 no- 
vembre 1663, fut reçu conseiller au parlement de 
Metz , le 9 mars 1697, et devint conseiller hono- 
raire, le 19 novembre 1718. Antoine Dièvre 
vivait encore à Paris en 1726. A celte époque il 
était en procès avec Étienne Cyvadat, ci-devant 



eommis par le parlement de Paris à la régie des 
charges de commissaires aux saisies réelles. R 
s'agissait de cinquante mille livres en billets de 
la banque de Law, que le conseiller Dièvre avait 
donnés à Cyvadat pour en faire emploi , et dont 
il loi réclamait la valeur après le discrédit de 
ces billets. 

Armes : De gueules au chevron d'argent ac- 
compagné en chef de deux croissants d'or et 
d'un lièvre courant aussi d'or en pointe; au 
chef de gueules cousu de sable et chargé de 
trois étoiles d'or. 

DILANGE est le nom d'une famille distinguée 
de l'ancienne bourgeoisie messine; elle s'est 
alliée à celle des Rulland. (Y oir Rulland.) 

Charles Dilange, vivant en 1620, appartenait 
à la corporation des orfèvres, dont nous avons 
essayé de faire connaître l'importance dans une 
notice qui se trouve aux Mémoires de l'Aca- 
démie de Metz, année 1847-1848. Il fut le 
père de Dominique et de François Dilange , dont 
il va être parlé. 

Dominique Dilange se maria à Metz, dans 
l'église de Sainte-Ségolène , en 1642, et devint 
prévôt de Bouzonville. 

François Dilange, frère du précédent, fut 
receveur de la trésorerie de la ville de Metz. Il 
épousa, en premières noces, Marguerite Laul- 
noy, fille de Henri Laulnoy, décédé sur la pa- 
roisse Saint-Simplice, le 9 janvier 1671 , à l'âge 
de quatre-vingts ans. De ce mariage est né 
celui qui suit. François Dilange, épousa en se- 
condes noces, le 12 juin 1679, Anne Calvaire, 
veuve du sieur Jeanjean, marchand à Metz. En 
1695, il remplissait encore les fonctions de tré- 
sorier de la ville. 

Nicolas Dilange, fils de François Dilange et 
de Marguerite Laulnoy , naquit à Metz , sur la 
paroisse Saint-Martin, le 16 août 1657. Après 
avoir fait ses éludes de droit à l'université 
d'Orléans , fl fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 18 novembre 1677, conseiller à la table 
de marbre du palais, le 3 juillet 1682, et 
conseiller au bailliage de Metz, le 15 avril 1694. 
fl avait épousé en premières noces , dans l'église 
Saint-Martin de cette ville, le 25 janvier 1683 , 
demoiselle Anne-Adrianne de Roucelles, fille 
de feu M. Frédéric de Roucelles, seigneur de 
Fermont, gouverneur de Mussy, et de dame 
Gabrielle de Nouai. De ce mariage naquirent de 
nombreux enfante. Nicolas Dilange convola en 
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secondes noces, à l'âge de soixante-douze ans» 
Il épousa , le 25 novembre 1727, Louise Colson, 
sœur de Nicolas Gobon, qui fut conseiller éche- 
vin de la ville de Metz. Elle décéda en cette 
ville , sur la paroisse Saint-Martin , le 4 décemr 
bre 1752. Nicolas Dilange était décédé long- 
temps avant elle , et il était , à l'époque de sa 
mort, doyen des conseillers de la table de 
marbre. 

Nicolas Dilaugb, fils de Nicolas Dilange et 
d'Ànne-Adrianne de Roucellcs , devint conseil- 
ler au bailliage de Metz, le 21 août 1713, en 
remplacement de son père, qui conserva les 
fonctions de conseiller à la table de marbre. 

Antoine Dilangb , fils de Jean Dilange , l'un 
des Treize de la justice de Metz, était lieutenant 
de Tune des quatre compagnies d'enfants au- 
dessous de treize ans, lors de l'entrée de la 
ducbesse de La Valette à Metz, en 1624. Il 
remplit le rôle de l'un des pages de la Renom- 
mée, dans l'espèce de comédie que l'on joua 
dans cette circonstance. En 1669, il était aman 
chef, et en 1674, il se qualifiait : avocat en 
parlement et l'un des échevins conseillers de 
la ville. Antoine Dilange avait épousé Margue- 
rite Darras. De ce mariage est né celui qui suit : 

Nicolas-Louis Dilange, né à Metz, le 12 oc- 
tobre 1666, était fils d'Antoine Dilange et de 
Marguerite Darras. Reçu avocat au parlement de 
MeU, le 1" juin 1685, il devint bientôt l'un des 
membres les plus distingués du barreau messin. 
Il fut reçu substitut du procureur . général au 
parlement, le 11 mai 1689, tout en continuant 
d'exercer avec éclat la profession d'avocat. Après 
trente ans environ passés dans les travaux pé- 
nibles de ses doubles fonctions, Nicolas-Louis 
Dilange ne voulut prendre qu'un repos qui lui 
permettait encore d'être utile à ses concitoyens. 
Il acheta une charge de conseiller au parlement 
de Metz, et fut admis en cette qualité le 26 avril 
1714. D s'était acquis une grande réputation 
comme avocat et comme substitut du procureur 
général, il y joignit bientôt celle d'un conseiller 
laborieux et intègre ; il couronna enfin sa longue 
carrière en prenant un rang distingué parmi les 
jurisconsultes de sa province. En 1730, il livra 
au public son ouvrage sur les coutumes de Metz. 
On a imprimé après sa mort, en 1771, ses 
Commentaires sur les Coutumes de VÈvèéhé. 
(Édition de La Haye , 1771.) Ces commentaires 
se font remarquer par l'érudition et la clarté qui 
y régnent, et par l'exactitude des décisions. La 



manière dont les doutes et les difficultés y sont 
résolus, témoigne de la science profonde et du 
bon jugement de l'auteur. (Voir la Biographie 
de la Moselle, par le docteur Bégin.) Dilange 
mourut à Metz, le 3 février 1743, à l'âge de 
soixante- dix-sept ans, et fut inhumé dans l'église 
du monastère de Y Ave- Maria, dit Sœurs- Co- 
lettes. Nicolas -Louis Dilange avait épousé à 
Metz , dans l'église Saint - Gorgon , le 23 juin 
1696, Anne Godefroy, nièce du curé de Saint- 
Gorgon, et fille d'Alexandre Godefroy, marchand 
au magasin de Lyon, et de défunte Marguerite 
Besser. Anne Godefroy, mourut le 12 avril 1742, 
un an avant son mari, et fut enterrée dans 
l'église du couvent de VAve-Maria. Anne- 
Marguerite Dilange, leur fille, avait épousé, en 
1725, Nicolas-François Lançon de Sainte-Ca- 
therine, qui fut conseiller d'honneur au parle- 
ment de Metz. Dom Pierron, dans le Temple 
des Messins, p. 112, n'a pas oublié Nicolas- 
Louis Dilange. 

FaANçois-Airroim Dilange, de la même famille 
que les précédents , après avoir étudié le droit 
en l'université de Rheims, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 21 mars 1753; il exerçait 
encore au barreau en 1768. 

Armes des Dilange : D'or à dix lances de 
gueules, cinq à cinq passées en sautoir, liées 
de sinople, surmontées de trois étoiles d'azur, 
rangées en chef et accompagnées en pointe 
d'un triangle de sable pointé en haut. 

Les Darras étaient une famille messine. 

On voyait autrefois, dans l'église de Sainte - 
Ségolène de Metz , l'épitaphe de Chrétien Daras 
ou Darras , décédé en 1663. Ses armes étaient 
un écu chargé d'un livre posé en losange, 
à une bonne foi mouvante des deux côtés et 
brochante sur le tout. Chrétien Darras était 
sans doute de la famille de Jean D'Anus ou 
Darras, imprimeur à Metz, en 1564. 

Pierre Daras ou Darras, curé de Saint-Marcel 
de Metz, pendant vingt -huit ans, décédé à 
Paris, le 1 er mai 1686, portait dans son écu 
trois clefs couronnées, mises en pal. 

DIZY (Nicolas), greffier et garde sacs du 
parlement de Metz, mourut en cette ville , sur 
la paroisse Saint - SîmJ>lice , le 29 septembre 
1680. Le 12 août 1662, un arrêt du parlement 
avait réglé les fonctions de ses deux greffiers 
garde sacs, M* Nicolas Dizy et M* Étienne 
Gaudet. 
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DOBET (Michel), avocat au parlement de 
Paris, fut nommé le 25 novembre 4729, greffier 
en chef au bailliage et siège présidial de Metz , 
en remplacement de Pierre-Philippe Prévôt. Ses 
provisions furent enregistrées au parlement, le 
5 décembre suivant. 

DODOT de Troïon (Jean - François), né à 
Pont- à -Mousson , le 6 février 4670, fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 25 février 
4692, et conseiller en cette cour, le 6 février 
4706. 

François Dodot dr Troîon, fils du précédent, 
après avoir été conseiller au bailliage de Saint- 
Mihiel , fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 49 mai 4744. 

Armes : D'or à trois lions d'azur armés et 
lampassés de sable; au chef de gueules. (Dom 
Pelletier.) 

DOGER (Jean) , greffier en chef de la police 
de Metz, en 4722, avait épousé Marie- Jeanne 
Perolle, dont il eut plusieurs enfants. Ceux qui 
suivent étaient , pensons-nous de ce nombre. 

Claude - François Doger , était en 4758, 
conseiller du roi, receveur et contrôleur des 
saisies réelles au parlement de Metz. Il avait 
épousé Marie-Thérèse Lhuillier. Celle-ci mourut 
à Metz, sur la paroisse Saint-Victor, le 29 mai 
4790, à l'âge de soixante-dix ans environ. 

César-Joseph Doger, frère du précédent, était 
procureur au parlement de Metz, en 4755. Il 
avait épousé Nicollc Marien, et vivait encore 
en 4790. Charles Doger, frère des précédents, 
était en 4790, receveur des amendes à la table 
de marbre de Metz. 

Armes : D'argent àune bande de sable char- 
gée d'un besan d'argent. (Enregistrement de 
1709.) 

DONZÉ (Pierre-François), avocat au conseil 
souverain d'Alsace, fut reçu substitut du procu- 
reur général au même siège, le 47 janvier 4749. 

DORÉ de Crept (Nicolas-Joseph), seigneur 
de Mehon, né le 4 M mars 1747, fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 49 décembre 4740. 
Il avait acheté vingt-neuf mille livres la charge 
laissée vacante par le décès du conseiller Louis- 
Simon Daniel, et devint conseiller à la cour 
souveraine de Nancy, vers 4745. Il participa à 
l'arrêt rendu par cette cour, vers 4765, entre 



Drouas de Boussey, évéque de Toul, et les cha- 
noines réguliers de Notre-Dame en Lorraine, à 
qui ce prélat contestait la capacité de posséder 
des bénéfices séculiers. Les mémoires et les 
précis produits dans cette affaire ont été impri- 
més et forment trois volumes in-4°. 

Armes : D'azur à la fasce d'or, au lion de 
gueules brochant sur le tout, et accompagné de 
deux molettes d'argent mises en chef. (Dom 
Pelletier.) 

DORÉ de Mazières (Christophe), né à Milly, 
près d'Angers, vers 4634, appartenait à une 
famille distinguée. Un de ses frères était conseil- 
ler du roi, correcteur à la chambre des comptes 
de Paris, et sa sœur avait épousé le marquis de 
Brissoles. Christophe de Doré, après avoir été 
conseiller à la cour souveraine de Bresse, fut 
reçu conseiller au parlement de Metz , le 25 fé- 
vrier 1662 , et conseiller honoraire , le 8 juin 
4689. 11 avait épousé Françoise deCochelin, qui 
décéda à Metz, sur la paroisse Saint -Martin, le 
9 janvier 4662. 

DORIA Pampbili (Joseph), né à Rome, le 
44 novembre 4754, archevêque de Salency, 
nonce du pape et du Saint-Siège apostolique en 
France , obtint du parlement de Metz, le 43 mars 
4783, la permission de prendre possession du 
temporel de 1 bbaye de Gorze, qui valait qua- 
rante-cinq mille livres de revenu : il ne comparut 
pas , et le serment fut prêté en son nom par 
M. Louis-Joseph de Chevreau , doyen de l'église 
abbatiale de Gorze. Comme abbé de Gorze, 
monseigneur Doria Pamphili était conseiller 
d'honneur né du parlement de Metz. 11 devint 
cardinal en 4785, et fut le dernier abbé de ce 
riche monastère. 

Armes : Coupé d'or et d'argent à l'aigle d'a- 
zur languée et membrée de gueules, brochant 
sur le tzut. 

DORUS (Paul), de l'université de Bourges, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 4 sep- 
tembre 4648. 

DORVAUX (Jean-Louis), de l'université de 
Nancy, fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 29 juillet 4769. 

Les Dorvaux sont d'une ancienne famille de 
Metz. En 4662, Toussaint Dorvaux, fils de Jean, 
épousa Madeleine Jeoflroy. De ce mariage na- 
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quirenl plusieurs enfants. Toussaint Dorvaux 
épousa en secondes noces, en 1676, Louise 
Rousselot. Pierre Dorvaux, né vers 1671, fils 
de Toussaint Dorvaux et de Madeleine Jeoflroy, 
épousa, en 1697, Marie Dosquet, âgée de vingt- 
deux ans, fille de Jean Dosquet et de Marie Mathis. 
Dans le siècle dernier, un Dorvaux, de Metz, 
s'est distingué comme prédicateur. (Voir la 
Biographie de la Moselle.) 

DOSQUET, famille existant déjà à Metz au 
milieu du XVIP siècle. 

Étienne-Charles Dosquet, marchand magasinier 
à Metz , époux de Marie -Joseph Juriano , vivait 
en 1736. Il devint conseiller échevin de l'hôtel 
de ville de Metz , et laissa beaucoup d'enfants. 

Antoine-Dominiqcr-J acqces-Joseph Dosquet, de 
Tichémont, fut d'abord marchand banquier à 
Metz, lieutenant-colonel de la milice bourgeoise, 
et en 1765, conseiller, notaire, secrétaire du 
roi , en la chancellerie du parlement de Metz. D 
obtint des lettres de secrétaire du roi honoraire, 
le il juin 1786. 11 avait épousé dame Claude- 
Antoinette de Martinfort, fille de M. Jean-Bap- 
tiste de Martinfort, conseiller secrétaire du roi 
'en la grande chancellerie. De ce mariage na- 
quirent plusieurs enfants, et entr'autres J.-B. -Jo- 
seph Dosquet, chevalier de Saint-Louis, qui existe 
encore aujourd'hui. (Voir Dutertre et Lanty.) 

Jean-Louis-Estienne-DorainiqUe Dosquet, frère 
de Antoine-Dominique-Jacques-Joseph Dosquet, 
était, en 1765, directeur des vivres à Sarrelouis. 

Sur la liste des gentilshommes de Metz, en 
1789, pour l'élection des États généraux, on 
trouve le nom de Dosquet. 

En 1824, un membre de cette famille, Charles 
Dosquet, était imprimeur à Metz. 

Armes : Ècartelé 1 et l d'azur à trois crois- 
sant* d'argent ; 2 et 3 d'argent à la croix en- 
gresUe de sable; en abyme un écu de gueules 
au sautoir d'argent. 

DOUDEY de Saint-Maurice (Claude-Nicolas), 
avocat au parlement de Metz, puis conseiller 
du roi, contrôleur général des restes r en la 
chambre des comptes de cette cour souveraine , 
avait épousé demoiselle Ursule Regnault. De ce 
mariage sont nés à Metz , sur la paroisse Saint- 
Victor: 1° Nicolas, le 18 août 1774; 2° Césaire, 
le 23 février 1777; 3° Honoré, le 16 mai 1778.. 

DOUJAT (Nicolas), reçu conseiller au parle- 



ment de Metz, le 9 janvier 1638, ne fit que 
paraître en cette cour, car le 8 février suivant , 
il fut installé comme conseiller au parlement de 
Paris. Ce fut Nicolas Doujat qui fut chargé par 
cette cour d'informer sur l'assassinat simulé de 
Joli, pendant les troubles de la Fronde. 

Jean-Charles Doujat, né à Paris, le 7 mai 
1633, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 20 septembre 1680. 11 devint conseiller au 
grand conseil en 1686, puis intendant et maître 
des requêtes en 1701. Ce magistrat, d'un grand 
mérite, mourut à Paris, le 9 mai 1726, à l'ègc 
de soixante-treize ans. 

Armes : D'azur au griffon rampant et cou- 
ronné d'or. (Chevillard, Lainé.) 

DOUMENGIN (Jacques), avocat au parlement 
de Paris, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 13 septembre 1633. Gobineau de Monlluisant 
lui a adressé un de ses acrostiches. Jacques 
Doumengin fut l'un des magistrats les plus 
instruits qui aient honoré le parlement de Metz ; 
ce fut lui qui prit la plus grande part à la 
confection du style et règlement pour la procé- 
dure, adopté par le parlement en 1634. Plu- 
sieurs fois il fut honoré, par sa compagnie, de 
missions importantes. Par arrêt du 20 juillet 
1643 , il fut député à Paris , pour s'opposer aux 
vexations commises envers la cour par M. de 
Ronsières, gouverneur de Toul, et par M. de 
La Vallée, son lieutenant. En 1636, Jacques 
Doumengin avait cessé ses fonctions de conseil- 
ler, car dans un acte de cette époque, il prend 
les litres suivants : n Jacques Doumengin , bâ- 
ti ron de Conflans, Treçon, Vatry, sieur de 
»» Germinon , cy-devant conseiller au parlement 
n de Metz, n II mourut en 1637. 

Jacques Doumengin , fils du précédent, fit son 
droit à l'université de Pont - à - Mousson , fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 15 juillet 
1640, et conseiller en celte cour souveraine, 
le 20 juillet 1641. Il fut remplacé en 1656 par 
Remy de Paris. Il devint conseiller auditeur 
en la chambre des comptes de Paris , et il rem- 
plissait ces fonctions quand il mourut en celte 
ville, le 29 novembre 1691. Sa fille Élisabeth, 
mourut en 1736. (Voir le Mercure de France , 
août 1736, p. 1924 et 1925.) 

DOYEN (Dominique), né le 19 août 1651 , de 
l'université de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 8 février 1673, lieu- 
17 
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lenanl gruycr des bois de l'abbaye de Moyen- 
Moutier, le 27 juillet 1693, et conseiller au 
conseil souverain d'Alsace, le 17 août 1704. 
11 fut, en 1719, remplacé dans ces dernières 
fonctions. 

Une famille lorraine portait le nom de Doyen. 
( Voir Dom Pelletier.) 

DOYEN (Robert) , de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 23 août 1683 , et lieutenant général civil et 
criminel au bailliage de Mouzon , le 4 janvier 
1685. 

DOYOT (Claude) était, en 1719, conseiller 
du roi , receveur de la ville de Toul. Nous igno- 
rons si c'est le même que Jean-Claude Doyot, 
vivant en 1730, et se qualifiant : écuyer, conseil- 
ler secrétaire du roi. 

En 1722, Charles Doyot de Choley, écuyer, 
conseiller du roi , maison , couronne dé France 
et de ses finances, était économe général du 
clergé de France et demeurait à Paris. 

DREUX (Jean-Ignace), né le 20 mars 1734, 
abbé de Neubourg, fut reçu conseiller chevalier 
d'honneur ecclésiastique au conseil souverain 
d'Alsace, le 7 mars 1778. 

DREUX d'Aubrat ( ) père et victime 

de la fameuse empoisonneuse de Brin villi ers, 
fut l'un des commissaires nommés pour l'éta- 
blissement du parlement de Metz, en 1633, et 
pour y remplir par commission la charge de 
président. (Premier volume, p. 28, 26 et 43.) 
son portrait a été gravé par le célèbre Robert 
Nanteuil. 

DROSMENIL d'Hallancourt (Charles-Fran- 
çois), évoque de Verdun, fut reçu avec beaucoup 
de solennité, conseiller d'honneur ecclésiastique 
au parlement de Metz, le 8 juin 1724. 

Armes: D'argent à la bande de sable, ac- 
cotée de deux filets de même. 

DROUAS de Boussey (Claude), né dans le 
diocèse d'Autun, en 1715, fut intronisé le 
90 e évêque de Toul , le 5 juin 1754, et fut reçu 
avec solennité, le 28 avril 1755, conseiller 
d'honneur ecclésiastique au parlement de Metz. 
Ce prélat dont la mémoire sera toujours en vé- 



nération dans le ressort de son ancien évêché , 
employa toute sa fortune à des fondations utiles. 
Le parlement de Metz ne fut pas favorable à ses 
vues pour l'établissement d'une maison de refuge 
destinée aux prêtres infirmes du diocèse de Toul. 
(Premier volume p. 437.) Mais cette cour sou- 
veraine enregistra sans difficulté les lettres pa- 
tentes qui autorisaient l'établissement du collège 
de Saint- Gaude , dans la ville de Toul. Ce col- 
lège, fondé par Claude Drouas de Boussey, fut 
ouvert le 2 novembre 1769, et acquit bientôt 
une célébrité européenne. Le fameux abbé La- 
mouretle, évéque constitutionnel de Lyon, a 
été supérieur de cet établissement qui compte 
parmi ses élèves l'abbé Louis, ancien mi- 
nistre des finances, François de Neuf château, 
l'amiral de Rigny, les Gouvion Saint-Cyr et 
beaucoup d'autres illustres lorrains. Monsei- 
gneur Gaude Drouas de Boussey mourut à Toul , 
le 21 octobre 1773. Son portrait en pied te 
trouve à l'hôtel de ville de Toul et un de ses 
portraits mi-corps, se voit dans la magnifique 
cathédrale de cette ville. 

Thouvenin, de Toul, dont le témoignage ne 
peut être suspect, a fait dans les termes suivants 
l'éloge de ce digne évéque: » Gaude Drouas,* 
w né en Bourgogne , d'abord grand vicaire de 
n Sens , depuis évéque de Toul , prédécesseur 
h de M. de Champorcin, instruit, éloquent, 
n frugal, plein de zèle pour la religion et le bien 
n public ; vertus qu'il obscurcit par la roideur 
n des moyens qu'il employait à bien faire , et 
n par l'excès même de ces vertus qui l'égara 
w quelquefois. Il ne faisait pas de compliment , 
n mais il aimait son peuple : il n'offrait pas ses 
n services, il en rendait : il invitait rarement à 
n dîner, mais les parasites seuls y perdaient: 
n son économie qu'on trouvait excessive a pro- 
» curé au public et à ses successeurs nombre 
n d'établissements grands et utiles. Il a fait 
n construire une partie du palais épiscopal de 
w Toul, commencé par son prédécesseur, M. Bé- 
n gon ; il a fait bâtir entièrement la maison de 
n Mozelly. U a bâti et doté un grand collège, il 
n en a été le législateur; il y a fondé de bonnes 
n éludes et plusieurs bourses gratuites en faveur 
n des pauvres familles ; il a bâti des charités et 
n foudé des sœurs d'école dans tous les villages 
n de ses domaines ; les pauvres sont ses héritiers; 
« il leur a laissé , par sa mort , un legs considé- 
» rable malheureusement absorbé en grande 
n partie par les procès suscités à l'abbé Drouas, 
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n son frère, ci exécuteur testamentaire, par 
» M. de Champorcin, au sujet des réparations 
n des bâtiments de l'évêché qu'il avait si consi- 
n dérablement améliorés, n (Note du poème 
manuscrit intitulé La Croisade, troisième vo- 
lume, voir Thoùvenin.) 

La famille Drouas de Boussey habite encore 
la Bourgogne. 

Armes: D'azur au chevron d'or, accom- 
pagné de trois fers de lance d'argent ; au chef 
d'or chargé de trois molettes de sable. 

DROUET ( ), de Puniversilé de Rheims, 

fut reçu avocat au parlement de Metz, le 20 sep- 
tembre 4674. 

Une famille lorraine portait ce nom. (Voir 
Dôm Pelletier.) 

DROUIN (Macbicb-Feauçois) , âgé de qua- 
rante-cinq ans, était, en 1732, notaire royal et 
greffier du bailliage de Sarrelouis. 

DROUIN de Sonnem (Nicolas), de l'université 
de Pont -à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 30 juin 1682. 

DROUOT (Louis), de l'université de Rheims , 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 28 dé- 
cembre 1663. 

Nicolas-Gabriel Drouot, de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 31 mars 1693. 

Fiançoïs Drouot, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 19 décembre 1693. 

Une famille lorraine portait le nom de Drouot. 
(Dom Pelletier.) 

DROUVILLE (Pieeee-Dieudosne), était avocat 
au parlement de Metz , quand le traité de Ris- 
wick, en 1697, restitua la Lorrraine au duc Léo- 
pold. Drouville, en bon patriote lorrain, quitta 
le barreau messin où il exerçait avec avantage 
et distinction , et alla se fixer à Nancy, afin de 
consacrer ses talents au service de Léopold. Ce 
prince nomma Drouville substitut de son procu- 
reur général en sa cour souveraine de Lorraine 
et Barrois , et l'anoblit par des lettres données à 
LunévQle, le 1 er juillet 1710, n en considération 
w de son érudition et de sa capacité dans les 
n affaires du barreau et de son attachement 
n pour les ducs, n 



Pierre-Dieudonné Drouville avait épousé Jeanne 
Doré. De ce mariage naquit à Metz , sur la pa- 
roisse Saint -Victor, le 25 novembre 1695, un 
fils qui fut nommé Nicolas Dieudonné. 

Armes: D'azur à trois lampes d'argent f 
allumées de gueules. (Dom Pelletier. ) 

DUBALAY (Pierre) , fut reçu conseiller audi- 
teur en la chambre des comptes du parlement 
de Metz, le 13 mars 1730, et décéda dans 
l'exercice de ses fonctions, le 22 février 1734. 
n fut remplacé par son fils qui suit ; sa veuve , 
Madeleine Gobert, Vivait encore en 1767. 

Jean-Mathieu Dcbalat, fils du précédent, 
était né le 24 mai 1714. n fut reçu conseiller 
auditeur en la chambre des comptes du parle- 
ment de Metz, le 10 mai 1734, à l'âge de vingt- 
ans, et devint conseiller honoraire le 27 sep- 
tembre 1761. L'année suivante, l'absence de 
plusieurs auditeurs de la chambre des comptes 
portait un préjudice considérable à l'expédition 
des affaires. Le parlement pria M. Jean-Muthieu 
Dubalay de reprendre les fonctions qu'il avait * 
remplies avec distinction pendant vingl-sept- 
ans, et d'accepter la part d'émoluments qui 
formait le fruit du travail. M. Dubalay, appelé 
en la chambre du conseil , déféra à l'invitation 
honorable qui lui était faite et assura la cour 
qu'il tâcherait de justifier sa confiance. Mais il 
refusa les émoluments, en disant que la seule 
chose qui pouvait le flatter, c'était l'occasion de 
remplir des fonctions agréables à la chambre des 
comptes et utiles à ses confrères absents. Il avait 
épousé Marie-Antoinette de La Salle. De ce 
mariage sont issus plusieurs enfants: 1° Pierre - 
Nicolas-Laurent, dont il va être parlé ; 2° Fran- 
çois-Dominique , né à Metz , sur la paroisse Saint- 
Gorgon, le 11 octobre 1747; 3° Pierre-Nicolas, 
né sur la même paroisse, le 6 juin 1749; l'un 
de ces deux derniers devint chanoine de Sainl- 
Thiébault de Metz et mourut en 1789 , et l'autre 
devint visiteur général de l'ordre de Cluny, et 
prieur du Val-des-Moines; il mourut en 1819; 
4° Anne, mariée à Alexandre-François de Fabert. 

Pierre-Nicolas-Laurent Dubalay, né à Metz, 
le 21 avril 1746, était fils du conseiller auditeur 
des comptes Jean-Mathieu Dubalay et de Marie- 
Antoinette de La Salle. Lieutenant- colonel du 
régiment de Dauphiné , il s'est distingué dans la 
carrière des armes par son intrépidité et son 
courage, et mourut à Metz en 1805. (Voir la 
Biographie de M. Bégin. ) 



Digitized by Google 



DVB 



— 132 — 



DVB 



Pierre -Nicolas-Laurent Dubalay avait épousé 
demoiselle Susanne Le Duchat, et fut le père 
de Jean Dubalay qui hérita, en 4819, de la 
fortune délaissée par son oncle le prieur du 
Val-des-Moines, devint conseiller auditeur à la 
cour royale de Metz et quitta la magistrature 
pour se livrer à la culture des lettres. Jean Du- 
balay , marié à demoiselle Fanny de Salse, dont il 
n'a pas eu d'enfants, habite aujourd'hui Nancy. 

Un Dubalay, avocat à Metz, conduit avec 
vingt autres prisonniers à l'Abbaye, lors des 
massacres de septembre, put s'échapper. 

Nous ignorons si M. Dubalay , dont il va être 
parlé, était Pierre Dubalay , reçu conseiller au- 
diteur des comptes en 1750, ou s'il appartenait 
à la famille de ce magistrat. 

En 1728, la table de marbre de Metz eut à 
juger un procès important, ce que l'on appelait 
à cette époque une grosse affaire. Messieurs de 
Maiigny, seigneurs du fief de ce nom, dans 
l'étendue de la haute justice appartenant à la 
célèbre abbaye d'Orval , et M. Dubalay , gentil- 
homme voisin , officier dans les armées du roi , 
avaient été tendre leurs filets dans des ruisseaux. 
Un garde-chasse et dix valets armés, ayant à leur 
tête un moine de l'abbaye d'Orval, vinrent pour 
enlever les filets, poursuivirent messieurs de 
Marigny et Dubalay pendant une demi lieue, et 
leur tirèrent cinq à six coups de fusil. L'un de 
ces messieurs de Marigny eut son justaucorps 
traversé d'une balle, l'autre eut également 
une de ses manches traversée. M. Dubalay fut 
plus malheureusement atteint: il eut le talon 
percé de part en part , et il en resta estropié. 
L'un de ces messieurs de Marigny fut si vive- 
ment impressionné de cet événement , qu'il en 
mourut de chagrin. Le gruyer condamna les 
moines d'Orval à trois mille livres de dommages 
intérêts envers messieurs de Marigny et Dubalay 
et à cent cinquante livres de pension viagère 
pour ce dernier. Toutes les parties appelèrent 
de celte sentence devant la table de marbre de 
Metz. Les moines soutinrent que messieurs de 
Marigny n'avaient aucun droit de chasse ou de 
pêche dans l'endroit où ils avaient été surpris , 
et ils désavouèrent leur frère , leur garde-chasse 
et leurs valets, à raison des violences que ceux-ci 
avaient exercées. La table de marbre de Metz , 
par une sentence du 13 janvier 1728, condamna 
les religieux d'Orval à payer pour dommages 
intérêts cinq mille livres à M. Dubalay, et mille 
livres à M. de Marigny. Ils furent en outre 



condamnés aux frais. Ce procès leur coûta dix 
mille livres. 

Armes : D'azur au chevron d'argent accom- 
pagné de trois soucis de même. 

DUBOIS (Pierre-Alexis), né le 28 décembre 
1690, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 8 janvier 1720. Il eut pour successeur, en 
1723, Pierre Le Goullon d'Hauconcourt. 

DUBOIS ( ), substitut du procureur 

fiscal général de l'évéché de Metz , au bailliage 
de Vie , fut au mois de novembre 1731 , nommé 
par 1'évéqueCamboutduCoislin, procureur fiscal 
général de ce siège , en remplacement de Jac- 
ques Nicolas, décédé le 4 de ce mois. En 1735, 
le président au parlement de Metz , Daulnoy de 
Gontard , vendit à M. Dubois, moyennant trente 
mille livres , la charge de conseiller qu'il laissait 
vacante en cette cour souveraine. Le parlement 
de Metz ne voulut point l'admettre. Il était alors 
en querelle avec M. de Saint-Simon , évêque de 
Metz , et il repoussait un magistrat qui , en sa 
qualité de procureur général de l'évéché, avait 
donné des preuves de son attachement à ce prélat. 

DUBOIS (Jean-François), seigneur de Hoéville, 
né le 11 mars 1678, fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 13 décembre 1708. Il fut 
remplacé en 1717, par François-Claude Laurent. 
Jean-François Dubois et Élisabeth Dubois, sa 
sœur, vendirent en 1727, tous leurs droits dans 
la seigneurie de Hoéville et de Courbessaux. 

Armes: Tiercé en fasce, au premier de si- 
nople, à la bande en devise d'argent accom- 
pagnée de cinq glands feuilles d'or, trois en 
chef et deux en pointe; au second, danché 
d'or et d'azur de huit pièces ; au troisième , de 
gueules à Vécu d'or, (Dom Pelletier.) 

DUBOSQUET-GONTAULT ou Coultaut-Dc- 
bosqubt (Louis- Hugues), de l'université deRheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 24 mars 
1768. Il a exercé au barreau messin, et devint 
ensuite conseiller du roi, son lieutenant parti- 
culier au siège des eaux et forêts de Metz. Il 
remplissait ces fonctions quand il décéda en cette 
ville, sur la paroisse Saint-Victor , le 27 janvier 
1786, à l'âge de cinquante-deux ans. Il était 
l'époux de dame Marie-Claire Werneur. 

DUBOYS de Faremokt (Jacques), fut reçu 
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conseiller au parlement de Metz, le 15 juin 1669, 
et fut remplacé en 1675 par Charles-Denis de 
Bullion. 

DUBOYS deSailan (Louis) était, vers 1760, 
directeur des fermes du roi à Metz. De son ma- 
riage avec Anne-Claude Joubert es*t né celui qui-"" 
suit : 

Nicolas-Louis Duboys de Saran était, en 1768, 
directeur des étapes de la généralité de Metz. 
De son mariage avec Marie-Thérèse Dubois na- 
quit en cette ville, sur la paroisse Saint-Martin , 
le 1 1 octobre 1768, un fils qui fut nommé Marie- 
Louis. 

DUBREUIL (Pierre), était, vers 1700, conseiller 
dn roi, receveur et payeur des épices du parle- 
ment de Metz. Il avait épousé Marguerite Ca- 
gnard qui lui survécut, et décéda à Metz , sur la 
paroisse Saint-Martin , le 6 septembre 1729 , à 
l'âge de soixante-onze ans. 

Armes : De gueules au pal d'or chargé d'un 
trèfle de gueule*. (Enregistrement de 1709. ) 

DUBREUIL (Claude), écuyer, acheta au mois 
d'avril 1728, moyennant neuf mille cinq cents 
livres la charge de premier huissier audiencier 
au parlement de Metz, du sieur Jacques Chardin. 
11 avait cédé cette charge quand il mourut en 
cette ville, sur la paroisse Saint-Martin, le 23 mai 
1768, à l'âge de soixante- treize ans. Une de ses 
filles avait épousé Charles Woirhaye , seigneur 
en partie de Chevalin, conseiller référendaire en 
la chancellerie du parlement de Metz. 

DU BUAT (Estiennb), seigneur de Jeandelain- 
court , né le 20 janvier 1645 , fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 8 juillet 1690. Il devint 
chevalier des ordres de Notre -Dame- du-Mont- 
Carmel et de Saint-Lazare , et obtint du roi en 
1721 , pour récompense de ses services, une 
pension de douze cents livres, sur l'abbaye de 
Saint- Evroux , diocèse de Rennes. D mourut d'a- 
poplexie à Metz , le 15 septembre 1732, après 
avoir, pendant plus de quarante années, été 
membre du parlement, et fut inhumé le 16 sep- 
tembre dans le chœur de l'église Saint e-Ségolène, 
du coté de l'évangile. Il avait épousé Madeleine 
Andry, dont il eut plusieurs enfants, entre autres 
celui qui suit : 

Charles-François- Augustin Dd Buat, écuyer, 
seigneur de Coin, naquit à Metz, sur la paroisse 
Saint-Gorgon, le 16 février 1706, et fut reçu 



conseiller au parlement de Mets, en remplace- 
ment de son père, le 15 décembre 1732. Ce 
magistrat se distingua par son zèle pour la re- 
ligion. 11 mourut dans l'exercice de ses fonctions, 
le 19 mars 1768, et fut inhumé le lendemain 
dans la nef de l'église Saint -Simplice. Il avait 
épousé à Metz, dans l'église Saint-Gorgon, le 
25 avril 1735, Marie-Françoise Willemin, fille 
de messire Charles Willemin de Coin , ancien 
conseiller au parlement de Metz, et de dame 
Madeleine de Turgis. De ce mariage est né à 
Metz, sur la paroisse Saint-Gorgon, le 24 avril 
1736 , un fils nommé Charles. 

M. Du Buat, fils aîné du conseiller Étienne 
Du Buat, était capitaine au régiment de Pen- 
thièvre, quand en 1741 , il épousa dans les 
environs de Charleville, mademoiselle de Fus- 
temberg de Muchi, fille de condition , qui avait 
trente mille écus de bien échu. 

Madame la marquise de Marguerie, qui habite 
Metz aujourd'hui, est fille de M. François Du Buat, 
chef de bataillon d'infanterie, et de demoiselle 
Anne de Fabert. 

Armes des Du Buat : D'or à un vol de table 
mis en pal. 

Armes des Marguerie : D'axur à trois mar- 
guerites de pré , feuillées et tigées d'argent. 

DUBUISSON dk la Neuville (Jean-Baptiste) , 
ancien conseiller à la cour souveraine de Bresse, 
fut nommé conseiller au parlement de Metz, par 
les lettres patentes du 18 novembre 1661. Mais 
il ne s'est pas fait recevoir, et il vendit sa charge 
moyennant quarante-cinq mille livres, à messire 
Louis Fremyn, baron de Moras, second président 
au parlement de Metz, qui l'acheta pour son fils. 

DUBUT (Nicolas), avocat en parlement, 
vivant à Metz en 1790, avait épousé Nicole- 
Claudine Semellé, sœur de François -Antoine 
Semellé, receveur du grenier à sel de cotte ville. 
De ce mariage naquit à Metz , sur la paroisse 
Saint-Victor , le 6 février 1790, un fils qui fut 
nommé François- Antoine-Constant. 

François- Antoine Semellé , receveur du gre- 
nier à sel , fut le père du baron Semellé , lieu- 
tenant-général des années, auquel le docteur 
Bégin a consacré un article dans la Biographie 
de la Moselle. 

DUC (Emmanuel-Auguste), des comtes de 
Coconas , originaire du Piémont, chevalier, bri- 
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gadier général des armées du roi, inspecteur de 
cavalerie et des dragons de France, fut reçu 
conseiller, chevalier d'honneur au parlement de 
Metz, le 20 février 1694, en remplacement du 
comte Joseph de Gournay, tué à la bataille de Ner- 
winde. Emmanuel-Auguste Duc mourut à Toul , 
le 4 février 4713. Il signait : Le chevalier Duc. 

H avait épousé à Metz, dans l'église Saint- 
Martin, le 8 mars 4688, Marguerite-Françoise 
de Raigecourt, de Tune des plus anciennes fa- 
milles messines. Elle décéda à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 45 novembre 1741. 
Cette dame éminente par ses vertus était âgée 
de soixante-dix-huit ans. De ce mariage il ne 
resta que le fils qui suit : 

Haut et puissant seigneur messire Charles- 
Marie comte Duc, seigneur de Port-sur-Seille, 
capitaine de cavalerie , épousa à Coin-sur-SeiHe, 
annexe de Cuvry, le 23 mars 4735, made- 
moiselle Françoise Dessalles, fille de feu haut 
et puissant seigneur messire François Dessalles, 
comte de Rorté, capitaine des gardes- du -corps 
de S. A. R. de Lorraine , et de haute et puis- 
sante dame madame Catherine-Louise, comtesse 
de Fiquelmont. Dans l'acte de décès de sa mère, 
en 4744, le comte Charles-Marie Duc est qualifié : 
n haut et puissant seigneur messire Charles- 
n Marie, comte de Gournay-Duc, des comtes 
n de Coconas, seigneur de Port-sur-Seille, cham- 
n bellan du roi de Pologne, » 

Armes des Duc : Bandé oVor et d'azur de six 
pièces. 

Armes des Raigecourt : D'or à la tour de sable. 

Armes des Dessalles : D'argent à la tour don- 
jonnée de sable, sur un tertre de sinople. 

Armes des Fiquelmont : D'or à trois pals de 
gueules abaissés, surmontés d'un loup passant 
de sable. 

DU CHEMIN (Henry), conseiller du roi, gref- 
fier en chef du conseil provincial de Luxem- 
bourg, en 4696, alors du ressort du parlement 
de Metz, portait: D'or à une rose de gueules 
adextrée d'un annelet de sable ; coupé de gueules 
au cerf passant d'argent , parti d'argent au 
chevron d'azur senestré d'une levrette ram- 
pante de sable accolée d'argent et accompagnée 
de trois roses de gueules. 

DUCHESNE (David) , de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 24 août 4690. 



DUCHESNE (Pierre), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 12 sep- 
tembre 4742. Il exerça au bailliage de Sarrelouis 
et fut reçu substitut du procureur du roi en ce 
siège, le 23 février 4717. H remplissait encore 
ces fonctions en 4724. 

DUCHESNE (Nicolas), né vers 4663, fut reçu 
procureur au parlement de Metz, vers 4720, et 
mourut dans l'exercice de ses fonctions, le 
23 mai 4744, à l'âge de quatre-vingts ans en- 
viron. Au mois de septembre 4729, sa fille, qui 
avait épousé un nommé Michel, fils du grénetier 
du chapitre de la cathédrale de Metz, fut assas- 
sinée avec son mari, à Phalsbourg, par leur 
servante, qui s'empara de leur argent et se sauva. 

DUCLOS (Alexandre) fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 7 mai 4643. 

DUCLOS (Samuel), conseiller, médecin ordi- 
naire du roi, était, en 4678 , médecin ordinaire 
de la cour du parlement de Metz. Il avait acheté, 
le 49 juin 4665, la seigneurie de Distroff et 
était probablement fils du célèbre médecin Sa- 
muel Duclos, né à Metz en 4589, de parents 
calvinistes et décédé vers 4650. 11 laissa, de 
son mariage avec Marie Grandjambe, plusieurs 
enfants : 

4° Samuel Duclos, qui suit ; 2° Jean Duclos, 
qui fut avocat au parlement de Metz , puis tré- 
sorier de France, et ne laissa qu'une fille; 
3° Esther Duclos, mariée à Charles Le Bachelé ; 
4° Marie Duclos, mariée à François de Camas ; 
5° enfin Susanne Duclos, mariée à Jean-Bap- 
tiste-Pantaléon Durand, conseiller au parlement 
de Metz. 

Samuel Duclos, avocat au parlement de Metz, 
seigneur de Courcelle-Chaussy , s'était pourvu 
en 4675, d'une charge de conseiller au par- 
lement de Metz ; il était protestant et ne fut pas 
reçu à cause de sa religion ; il avait épousé 
Louise Genêt , dont il eut : 

Frédéric-Charles-Louis Duclos, seigneur de 
Courcelle-Chaussy, qui n'eut que deux filles 
mariées : l'aînée , à Louis-François Legoux de 
Neuvry ; la cadette, à François de Blair. 

Le 20 juin 4744, dans l'église Saint-Martin 
de Metz, Frédéric-Charles Louis Duclos, fils 
de Samuel Duclos, conseiller du roi, commis- 
saire ordinaire des guerres, écuyer, seigneur 
de Courcelle, et de dame Louise Genêt, abjura 
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la religion protestante. Il décéda à Metz, sur la 
paroisse Saint -Martin, le 20 février 1766, à 
Page de soixante-dix-sept ans. Assistèrent à son 
enterrement : 4° messire Louis-François Le Goux 
de Ncuvry, écuyer, conseiller au parlement de 
Metz, seigneur d'Hadon ville , Join ville, etc.; 
2° messire François de Blair, écuyer, seigneur 
de Courcelle-Chaussy, ses deux gendres. 

Le savant médecin Samuël Duel os, décédé 
vers 4680, portait dans l'écu de ses armes: Un 
chevron accompagné de deux grenades ou* 
vertes en chef et d'un lévrier passant en 
pointe. 

Samuel Duclos l'aîné, avocat au parlement de 
Metz , en 4697, portait : D'argent à une bande 
de sable. 

Doclos (Pierre), seigneur de Juvrécourt, 
commissaire des guerres à Vie, en 4696, por- 
tait : D'or à cinq fusées de sable; au chef d'azur 
chargé de trois besans d'argent. 

DUCLOS (Jean-Baptiste), de l'université de 
Pont -à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 8 mai 4692. Il épousa en cette ville, 
dans r église Saint-Martin, le 29 octobre 4705, 
Madeleine Gabriel, fille de Claude Gabriel et 
de Nicole Chapelier. 

DUFOUR (Antoine), né à Paris, au mois de 
mars 4628, était fils de noble homme François 
Dufour, conseiller secrétaire du roi, maison et 
couronne de France, et de dame Suzanne 
Rouillier. Après avoir été avocat au parlement 
de Paris, il fut reçu conseiller clerc au parlement 
de Metz, le 4 er octobre 4688. Il exerça ces fonc- 
tions pendant huit ans environ, et il fut remplacé 
en 1663, par Charles Baltbasar. 

DUFRESNE (Jean), neveu du savant Charles 
Dufresne, dont le nom s'est effacé sous celui de 
Du Cange, fut d'abord conseiller au bailliage 
et siège présidial de Sedan , et fut reçu conseil- 
ler auditeur en la chambre des comptes du 
parlement de Metz, le 20 décembre 4687, et 
conseiller en titre en la même cour, le 43 sep- 
tembre 4692. Il avait épousé Gabrielle Breton, 
sœur de François Breton, aussi conseiller aux 
comptes. D mourut à Metz, le 26 mai 4709, 
et fui inhumé dans l'église de Sainte-Croix, au 
premier pilier du chœur, derrière le banc de 
messieurs les échevins de la paroisse , au milieu 
de la famille Breton. U avait légué aux enfants 



de son frère, David Dufresne, qui suit, une 
somme de douze cents livres , capital qu'il avait 
prêté au parlement de Metz, le 20 mars 4703. 

David Dufresne, frère du précédent, naquit 
vers 4674, et devint, vers 4700, l'un des 
magistrats du bailliage de Sedan. Il remplis- 
sait en 4724 , dans ce siège, les fonctions de 
président. 

Armes : D'or au frêne de sinople sur une 
terrasse de même. 

DUGAST (Michel) fut, en 1613, subrogé à 
M* Nicolas Melique , dans le traité de la finance 
provenant des offices des cinq bailliages et huit 
prévôtés, nouvellement créés dans le ressort du 
parlement de Metz. (Voir CorniUe.) 

DUHAN (Jacques), né vers 1684 , fut nommé 
en 4708, membre du bailliage de Sedan ; il en 
faisait encore partie en 4724. 

Une ancienne famille, originaire de la Lor- 
raine, portait le nom de Duhan et avait pour 
armes: Tiercé en fasce; au i d'or à deux 
quinte feuilles de gueules ; au 2, de gueules à 
six losanges d'argent; au 3, d'argent, à 
quatre merlettes de sable. (Courcelle.) 

DUJART (Disudonne) , de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 28 août 4684. Il exerça au bail- 
liage de Sarrelouis et fut le père de Jean-Dieu- 
donné Dujard , qui devint conseiller secrétaire 
des commandements et finances de Léopold, 
duc de Lorraine, et fut anobli par ce prince 
en 4736. 

Armes : D'azur à trois fasces d'or , à la bor- 
dure engrilée et contre fascée de mime. (Dom 
Pelletier.) 

DU JARDIN (Nicolas), commissaire ordinaire 
des guerres au département de Metz, décéda le 
6 novembre 4638. (V oir premier volume, p. 60). 
Il avait épousé Anne Fabert , sœur du maréchal 
Fabert. 

Armes : D'argent à une corbeille de gueules, 
chargée de roses de mime, tigées et feuiXUes 
de sinople. 

DUMARS di Vaudoncourt ( Charles • Fran- 
çois) , né le 28 février 4726, était fils de Fran- 
çois-Timoléon Dumars d'Origny , seigneur de 
Variase, etc., et de dame Marie-Charlotte Oudin. 
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Charles-François Dumars de Vaudoncourt fut 
nommé chevalier d'honneur au bureau des 
finances de Metz, le 12 août 1734, et prêta 
serment entre les mains de M. de Montholon, 
premier président au parlement de cette ville. 

DUMAS ( Tei ébault- Pierre), écuyer, fut reçu 
conseiller secrétaire du roi, contrôleur en la 
chancellerie du parlement de Metz , le 31 juillet 
1751. Il fut remplacé en 1775. 

On trouve des Dumas en Lorraine. (Voir Dom 
Pelletier.) 

% DUMONT (Étknni), dit Chabanat-Dumont, 
né vers 1720, était fils de M* Étienne Chabanat- 
Dumont, maitre-échevin royal de la ville de 
Sarrelouis, intéressé dans les fermes de Metz, 
et de dame Jeanne Prin. Après avoir fait 
ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 4 janvier 4740. Ce fut un des avocats 
les plus instruits et les plus éloquents du barreau 
messin. Sa carrière fut marquée par un des 
triomphes les plus éclatants, dans le procès 
intenté par M. de Monnier, premier président 
de la chambre de Dole, contre sa fille unique 
qui, malgré son père, voulait épouser M. de 
Valdahon, fils de M. Le Bœuf de Valdahon, 
président à la même cour. L'intérêt qui s'atta- 
chait à ce procès porté, par suite d'évocation, 
devant lëparlement de Metz, s'augmentait encore 
par le talent des défenseurs des parties et par la 
réputation brillante du premier avocat général 
Bertrand de Boucheporn, qui portait la parole 
dans cette affaire. 

M* Pierre-Louis Rœderer plaidait pour M. de 
Monnier, qui se prétendait outragé. M* Pacquin 
de Rupigny défendait mademoiselle de Monnier, 
qui refusait d'obéir à la haine que son père 
portait au père de son fiancé , et M* Dumont était 
l'avocat 'de M. de Valdahon. Il tint la parole 
pendant onze audiences et captiva constamment 
l'attention de son auditoire , qui plus d'une fois 
fut vivement ému par son éloquence. Les conclu- 
sions de l'avocat général durèrent dix heures 
et furent favorables au système plaidé par M* Du- 
mont. Le parlement , par son arrêt du 21 mars 
1771 , termina cette cause célèbre. M. de Mon- 
nier fut débouté de son opposition au mariage 
de sa fille , et condamné à soixante mille livres 
de dommages-intérêts envers M. de Valdahon et 
à tous les dépens. Le parlement prit en outre 



mademoiselle de Monnier sous sa protection, 
jusqu'à la célébration de son mariage, et ordonna 
que trois avocats, M" Harvier, Laroche et Pac- 
quin, rédigeraient les articles du contrat. 

Peu de temps après avoir rendu cet arrêt , le 
parlement de Metz fut supprimé. M* Dumont 
vit avec douleur se fermer le théâtre de ses 
succès ; il vit avec joie rétablir cette cour sou- 
veraine en 1775. Ce fut lui qui, le 30 septembre 
de cette année, se mit à la tête d'un grand 
nombre d'habitants de Metz , et alla au château 
de Frescaty, complimenter M* Pierre -Louis 
Rœderer sur le succès de ses démarches pour le 
rétablissement de la cour souveraine. Le doc- 
teur Bégin, dans sa Biographie de la Moselle, 
T. IV, p. 51 et 52, a rapporté cette touchante 
allocution. M* Étienne Dumont ne se montra 
presque plus au barreau, et il mourut à Metz 
quelque temps après. 

M* Dumont était membre de l'académie 
royale fondée à Metz, par le maréchal de Belle - 
Isle et il se distingua parmi les hommes émi- 
nents qui faisaient partie de cette savante 
société. Il a prononcé l'éloge de son illustre 
fondateur. Cet éloge qui n'a pas été imprimé 
que nous sachions, a été vainement cherché 
par nous dans les archives de cette ancienne 
académie. En qualité de bibliothécaire de cette 
société , il a prononcé un discours remarquable 
rapporté en partie par le Journal de Metz de 
1768, et le 25 août 1769 il rendit compte du 
concours sur une question proposée par l'aca- 
démie messine. Ce compte rendu a été imprimé 
sans nom d'imprimeur, sous ce titre : n État de 
n la Société royale, etc., n vingt-trois pages 
d'impression in-4°. Des discours prononcés par 
lui ont été rapportés dans le Supplément des 
Affiches des Trois- Èvèchés, 14 septembre et 
5 octobre 1775. 

M* Étienne Dumont avait épousé, à l'âge de 
cinquante ans environ, dans l'église Saint- 
Victor de Metz, le 1" juillet 1771, demoiselle 
Antoinette Bredt, âgée de cinquante ans, fille 
des défunts Conrard Bredt, changeur du roi, 
et de dame Barbe La Chaussée. 

DUMOULIN (Jean-François), né vers 1670, fit 
ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson, et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 10 juillet 1692. Il a exercé avec dis- 
tinction au barreau messin, et il mourut doyen 
des avocats du parlement, le 27 février 1740; 
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il fui inhumé le lendemain dans le chœur de 
l'église Saint-Martin de Metz. 11 avait épousé 
Anne-Lucie Gueissem , fille de Louis Gueissem, 
bourgeois de Metz et d'Anne - Luce François. 
Anne-Lucie Gueissem était décédée avant son 
mari , à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 
40 avril 1728, à l'âge de cinquante-six ans. De 
ce mariage restèrent trois enfants : 1° Louis- 
François, né en 1707; 2° Charles, né en 1709; 
3* une fille (voir Lac de Monter eau). Chacun 
de ces trois enfants eut cinquante mille livres 
à la mort de son père. 

Jean-François Dumoulin était le frère de 
Charles-Nicolas Dumoulin : il est né vers 1675, 
et fut un médecin distingué. Il mourut à Metz , 
le 40 février 1734, à l'âge de cinquante-sept 
ans. Son fils ainé avait épousé, en 1724, made- 
moiselle Dégoutin , qui eut une dot de vingt- 
cinq mille livres. 

Nous ignorons si les Dumoulin, dont il vient 
d'être parlé, descendaient de Pierre Dumoulin, 
ministre de Charenton, théologien protestant, 
vivant à Metz de 1627 à 1669, ou de Pierre 
Dumoulin, né à Bordeaux vers 1641, qui 
épousa , à Metz , dans l'église Saint-Simplice , le 
6 mai 1669, Anne Jacob, âgée de vingt-six ans. 

Pierre Dumoulin, ministre de Charenton, avait 
pour armes : Un éeu chargé d'un mouton couché, 
la tète contournée ; au chef paré de trois étoiles. 

Antoine Dumoulin, seigneur d'Affléville , 
écuyer, vivant à Metz en 1696, et Charles, 
son frère, portaient : D'argent à une croix 
ancrée, chargée en cœur d'une coquille d'or. 

DUPASQUIER, famille distinguée de la ville 
de Toul , qui dans les XVI* et XVII* siècles a 
fourni plusieurs magistrats qui ont rempli des 
fonctions importantes dans cette cité. Les his- 
toriens du pays ne leur ont accordé que de 
légers souvenirs , et Dom Pelletier , dans son 
Nobiliaire de Lorraine , a donné sur eux quel- 
ques courts renseignements qui ne sont pas 
toujours exacts. On suppléera par cette notice 
au silence qui a été gardé sur eux ; elle sera 
comme une modeste pierre élevée par des mains 
amies sur leur tombeau. 

En 1870 , un Regnault Dupasquier était 
mal tre-éehevin de Toul. Il avait pour mère la 
fille de Jean Boileau, maître -éche vin de cette 
ville en 1582. Ce Regnault Dupasquier fut proba- 
blement le père de Regnault Dupasquier qui, en 
4588, fut nommé procureur général de la cité 



de Toul, en remplacement de son oncle maternel 
Rembervillers, de la famille d'Alphonse Rcm- 
bervillers, lieutenant général de l'évéché de 
Metz , en 1624. (V oir Rembervillers. ) Les fonc- 
tions de procureur général de la cité de Toul 
étaient importantes et constituaient l'une des 
premières dignités de la ville ; dans les grandes 
circonstances, il en était le représentant. Ce fut 
en sa qualité de procureur général que Regnault 
Dupasquier, deuxième du nom, fut, vers 1596, 
député de la ville de Toul à la diète impériale 
qui se tenait à Spire. Comme chargé de pour- 
suivre la répression des délits et des crimes, le 
procureur général Regnault Dupasquier dé- 
ployait un grand zèle, surtout dans les procé- 
dures instruites contre les sorciers. De longs 
réquisitoires écrits entièrement de sa main dans 
des procès de sortilèges, pendant les premières 
années du XVII* siècle , attestent qu'il parta- 
geait la crédulité générale de cette époque et il 
n'épargnait pas la torture pour faire parler les 
prétendus sorciers. Son fils, Jean Dupasquier, 
qui écrivait des mémoires soixante ans plus tard 
était encore dans les mêmes sentiments. Re- 
gnault Dupasquier quitta ses fonctions de pro- 
cureur général en 1618, et fut remplacé par son 
fils, Jean Dupasquier. 11 vivait encore en 1635, 
et il prenait alors dans un acte le titre de docteur 
es droits et de plus ancien avocat du bailliage , 
comté et principauté de Toul ; c'était la juri- 
diction temporelle de l'évéque. Regnault Dupas- 
quier avait épousé Barbe Voillot, d'une famille 
lorraine. ( Voir Dom Pelletier , p. 832.) Il avait 
perdu sa femme , le 10 mai 4626, et il mourut 
le 10 septembre 1638. Dom Pelletier qui indique 
la date de sa mort , dit qu'à la qualité de pro- 
cureur général de la cité de Toul, il joignait 
celle de président des grands jours de Com- 
mercy qu'il tint notamment en 1615. M. Du- 
mont, dans son Histoire de Commercy, ne 
mentionne pas Regnault Dupasquier. Il avait , 
de son mariage avec Barbe Voillot, laissé plu- 
sieurs enfants dont il va être parlé. 

Nicolas Dupasquier, fils de Regnault Dupas- 
quier et de Barbe Voillot , naquit en 1588. Il 
devint chanoine et chantre de la cathédrale de 
Toul, et officiai général de l'évéché en 1635; 
il en fut aussi l'écolàtre. 

Rxgnadlt DurASQuna , troisième du nom, dit 
le jeune fUs 9 frère du précédent, fut avocat au 
parlement de Metz , siégeant alors à Toul. Il 
décéda en cette ville sur la paroisse Saint- 
18 
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Amand, le 3 janvier 1643, et fut enterré aux 
Pères dominicains. Regnault Dupasquier, le 
jeune fils , avait épousé mademoiselle Caillier , 
proche parente de M. François Caillier, grand 
archidiacre de la cathédrale de Toul. De ce 
mariage naquirent plusieurs enfants : 1° une 
fille, née à Toul, sur la paroisse Saint -Amand, 
en 1636; 2° Jacques, né sur la paroisse Saint- 
Jean de cette ville, en décembre 1630; 3 e Jeanne, 
née sur la mémo paroisse , le 23 juillet 1642. 

Jean Dupasquier , troisième fils <iu, procureur 
général Regnault Dupasquier, deuxième du 
nom , et de Barbe Voillot , naquit à Toul , en 
1691. Il succéda, en 1618, à son père, comme 
il a été dit plus haut , dans les fonctions de pro- 
cureur général de la cité de Toul. En 1623, il 
harangua , au nom de cette ville , Nicolas-Fran- 
çois, fils du comte de Vaudémont, faisant son 
entrée à Toul , comme évéque de ce diocèse. Ce 
fut encore lui qui , au mois de mars de Tannée 
suivante, harangua le maréchal de Bassom- 
pierre, qui traversait Toul, en revenant de son 
ambassade en Suisse. Enfin lorsque le parlement 
de Metz vint en 1637 , établir ses séances à Toul, 
ce fut encore Jean Dupasquier qui harangua les 
officiers de cette cour souveraine (premier vo- 
lume, p. 71) ; et peu après l'installation de celte 
cour, Û prêta serment devant elle en qualité 
d'avocat. Jean Dupasquier a laissé manuscrits 
des Mémoires sur sa ville natale et un Traité 
des offleialUés de l'Évèché toulois, restés in- 
connus au savant Dom Calmel. La bibliothèque 
royale de Paris en possède une copie complète. 
Le manuscrit de Paris, en y comprenant le 
Traité des officialités et plusieurs documents 
concernant la ville de Toul , forme un volume 
in-folio de 632 pages , et porte , sur le cata- 
logue , le numéro S. E. 1014. Ces travaux ren- 
ferment des renseignements curieux sur les 
juridictions civiles et ecclésiastiques et sur l'an- 
cienne constitution politique de la ville et du 
diocèse de Toul. Cette cité jouissait autrefois 
d'une grande importance, comme l'un des sièges 
les plus anciens et les plus étendus de la chré- 
tienté (voir DesmicheU) et surtout comme ville 
impériale dépendant de l'empire germanique. 
Toul était avec Metz , Verdun et Cambrai, Tune . 
des quatre villes impériales où l'on ne parlait 
pas la langue allemande. Ces quatre villes ne 
sont rentrées sous la domination française qu'aux 
XVI* et XVII* siècles. Jean Dupasquier vivait 
dans la première partie du XVII* siècle, préci- 



sément à l'époque de l'établissement du parle- 
ment de Metz, qui enleva à la ville de Toul 
comme à celles de Metz et de Verdun , les der- 
nières traces de leur constitution républicaine. 
Il a fait connaître avec clarté comment les fran- 
chises municipales de Toul se conciliaient avec 
l'autorité puissante de ses évêques. Cette pon- 
dération du pouvoir épiscopal et du pouvoir 
démocratique avait été respectée d'abord par 
la France , quand, en 1352, Toul se mit sous la 
protection immédiate de Henri II , mais peu à 
peu , l'autorité française s'étendit et se consolida ; 
enfin l'établissement du parlement de Metz , en 
1633, fil disparaître complètement l'indépen- 
dance souveraine de la cité de Toul, et incor- 
pora pour toujours cette ville à la France. 

La ville de Toul ne possédait qu'un territoire 
très-restreinl et une population peu nombreuse. 
Sous prétexte de droits de sauvegarde et de pro- 
tection, elle était pressurée par ses puissants 
voisins les rois de France et les ducs de Lorraine 
et elle avait à lutter contre ses évêques qui , 
relevant seulement de l'empire, cherchaient 
continuellement à étendre leurs droits et leurs 
privilèges. Ce fut donc avec quelque empresse- 
ment que la ville de Toul accepta la domination 
française, tandis que la ville de Metz qui possé- 
dait une population nombreuse, un territoire 
plus grand , d'immeuses richesses accumulées 
par le commerce et l'industrie , et tout le pou- 
voir souverain , ne regarda pendant longtemps 
sa réunion à la France que comme un attentat à 
ses droits, comme la destruction malheureuse 
de ses franchises municipales et de ses institu- 
tions républicaines. Jean Dupasquier a, non 
sans regret , mais du moins sans colère , décrit 
cette époque remarquable de transition , pendant 
laquelle la ville de Toul est passée sous la do- 
mination de la France, et les détails qu'il a 
donnés sur les usages anciens sont retracés avec 
une simplicité qui en garantit l'exactitude. Les 
mémoires de Jean Dupasquier , remplis de par- 
ticularités intéressantes et de documents pré- 
cieux , doivent donc occuper à juste titre un 
rang honorable parmi nos chroniques locales. 
Dans un manuscrit de la bibliothèque des doyens 
de l'ancien chapitre de Saint-Gengoult de Toul , 
on appréciait en ces termes les Mémoires de 
Jean Dupasquier. w C'est un exposé très-bien 
w fait du gouvernement ancien et moderne de 
n la ville de Toul , de la jurisdicuon temporelle 
n et spirituelle des évêques et du chapitre , de 
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* la forme ancienne d'élire le maître échevin , 

* les dix justiciers et les cinq enquerreurs , de 
n leurs jurisdictions, de leurs franchises, et de 
*i celles des syndic , procureur général, rece- 
n veur et secrétaire , de la domination française 
n et de ses suites, de rétablissement du siège 
<t royal et présidial , des bailliages de Toul , du 

* parlement de Metz , de sa translation à Toul , 

* des événements depuis 1641 (il fallait dire 
n 1618) jusqu'en 1658, des gabelles et droits 
n qui se levaient à Toul. n 

Jean Dupasquier mourut dans sa ville natale , 
au mois de mai 1666, à l'âge de soixante-quinze 
ans. Il avait épousé Marie-Anne Bayon, sœur 
du secrétaire du chapitre de la cathédrale de 
Toul : il en eut plusieurs enfants. L'un d'eux , 
né à Toul, le 13 mai 1640, avait eu pour par- 
rain messire Louis Frémyn , avocat général au 
parlement de Metz; un autre de ses enfants fut 
Alexis, dont il va être parlé. 

Alexis Dupasquier fit ses études de droit à 
l'université de Rheims , et fut reçu , le 6 octobre 
1653 , avocat au parlement de Metz , siégeant 
alors à Toul. Peu de temps après , il succéda à 
son père Jean Dupasquier, en qualité de pro- 
cureur général ou procureur syndic de la ville 
de Toul , fonctions qu'il exerçait encore en 
1693. Nous ignorons l'époque de sa mort ; nous 
présumons que celui qui suit était son fils. 

François Dupasquier , de l'université de Pont- 
â-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 16 août 1689. 

Dans le Journal de Metz pour 1768, on trouve 
qu'un Dupasquier était à la téte des avocats du 
bailliage de Toul à celte époque. Nous ignorons 
s'il descendait directement de Jean Dupasquier, 
l'auteur des Mémoires. Le nom de Dupasquier 
est éteint dans cette ville , mais il existe encore , 
dit-on , des descendants de cette famille par 
les femmes. 

Armes : D'azur au chevron d'or , accom- 
pagné en chef de deux étoiles de même, et en 
pointe d'une montagne aussi d'or chargée de 
trèfles de sinople sans nombre. Cimier : Un 
dêxtrochêre vêtu d'or, tenant un bouquet de 
trois trèfles de même. (Dom Pelletier a mal bla- 
sonné les armes.) 

Nous avons, avec l'aide d'un collaborateur 
instruit , recueilli , dans un manuscrit de 1032 
pages in- 4 # , les Œuvres de Jean Dupasquier, 
les Annales de Démange Bussy , citain de Toul , 
faisant suite aux Mémoires de Dupasquier, et 



beaucoup d'autres documents inédits concer- 
nant cette ville. Ce manuscrit a été présenté à 
l'académie de Metz ; il est encore en notre pos- 
session. (Voir Mémoires de V Académie de 
Metz, année 1848-1849, p. 17 et 18.) 

DUPASQUIER de la Forbst (Michel), baron 
. de Dommartin , comte de Fontenoy en Vosges , 
né à Dancevoir, dans le Bassigny vers 1614, 
devint colonel de dragons, commandeur de 
l'ordre de Noire -Dame- du-Mont-Carmel et de 
Saint-Lazare- de -Jérusalem , et titulaire de la 
commanderie de Provins en Bourgogne. Dans sa 
longue carrière militaire, il avait reçu plusieurs 
blessures graves et s'était trouvé à beaucoup de 
sièges et de batailles. Par brevet du 3 janvier 
1660, il avait été nommé l'un des cent gentils- 
hommes de l'ancienne bande ou première com- 
pagnie de la maison du roi. Louis XIV l'honorait 
de sa bienveillance et le nomma l'un des pre- 
miers chevaliers de Saint-Louis, à la création de 
l'ordre, quoiqu'il fut retiré du service depuis 
longtemps. Il mourut en 1698. Il avait épousé 
Marguerite Rollin de Maconcourt, dont il eut 
plusieurs enfants. L'un- d'eux , major du meslre 
de camp général des dragons, fut tué à la ba- 
taille de Sleinkcrque , en 1692. 

D'après les traditions de cette famille, elle 
était originaire delà province, de Franche-Comté, 
appai tenant autrefois à l'Espagne, et un de ses 
membres avait servi dans l'armée espagnole , en 
qualité de sergent de bataille, grade équivalent 
à celui de colonel. Michel Dupasquier de la Fo- 
rest, baron de Dommartin, obtint en France des 
lettres de noblesse à raison de ses services mili- 
taires; ces lettres datées du mois d'avril 1657, 
sont conçues dans les termes les plus honorables, 
et furent enregistrées le 12 mai suivant, au par- 
lement de Metz , séant alors à Toul. 

Messire Nicolas Dupasquier, baron de Dom- 
martin , comte de Fontenoy, seigneur de Hayes, 
né le 2 novembre 1662, était fils de messire 
Michel Dupasquier de Dommartin et de Mar- 
guerite Rollin de Maconcourt, et devint lieute- 
nant-colonel du meslre de camp général des 
dragons. Il fut reçu conseiller, chevalier d'hon- 
neur au parlement de Metz, le 23 juin 1699. Il 
décéda à Metz, le 27 mars 1731. Son corps, 
après avoir été présenté à l'église Saint-Viclor, 
sa paroisse, fut conduit en celle des Carmes 
déchaussés, où il fut enterré. Messire Nicolas 
Dupasquier, baron de Dommartin avait épousé 
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Jeanne-Marie de Blair, fille de messire Armand 
de Blair, président à mortier au parlement de 
Metz. Elle décéda en celte ville, sur la paroisse 
Saint -Victor, à l'âge de soixante -huit ans, le 
30 juin 1746. De ce mariage étaient nés trois 
enfants: 1° messire François- Armand ; 2° Anne- 
Marie-Pauline, qui épousa le président à mortier 
Jean-François-Pierre de Jouy ; 3 - Anne-Marie- 
Thérèse , qui épousa le conseiller Descartes. 

Quelques années avant sa mort , messire Ni- 
colas Dupasquier, baron de Dommartin, avait 
transmis sa charge de conseiller, chevalier d'hon- 
neur à son fils aîné , le baron François- Armand 
Dupasquier de Dommartin, qui fut reçu en cette 
qualité le 8 avril 1727. François-Armand Dupas- 
quier de Dommartin mourut à Metz, le 10 no- 
vembre 1785, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans, 
et fut, selon ses intentions dernières, inhumé 
dans l'église Saint-Simplice. Il avait épousé ma- 
demoiselle Anne Masson, fille du conseiller de 
ce nom au parlement de Metz. 11 en eut un fils 
en faveur de qui û se démit peu de temps avant 
sa mort, de sa charge de conseiller, chevalier 
d'honneur. 

Charles-François Dupasquier de Fontenot, né 
le 16 mars 1738, capitaine au régiment de 
Champagne et chevalier de Saint-Louis, fut reçu 
conseiller, çhevalier d'honneur au parlement de 
Metz, en remplacement de son père, le M fé- 
vrier 1776. H mourut le 12 octobre 1821. Il 
avait eu deux frères et trois sœurs. Son frère 
aîné, Nicolas-Armand Dupasquier de Dommartin, 
capitaine au régiment de Champagne, puis au 
régiment d'Austrasie et chevalier de Saint-Louis, 
fut tué à la bataille de Gondelour, dans l'Inde, 
en 1783, et son frère puîné, Joachim-Angélique- 
Alexandre Dupasquier d'Hardémont, officier au 
régiment de Champagne, mourut le l* r juillet 
1761, des suites d'une blessure qu'il avait reçue 
le 24 juillet 1760, dans la guerre de Hanovre. 
Sa sœur ainée épousa Jean-Baptiste-Ignace Chaslel 
de Villemont , grand-maltre des eaux et forêts 
du Clermontois, et trésorier général de la guerre. 
La seconde épousa, en 1760, Jean-Charles Morel, 
seigneur de Vitry-la- Ville ; et la troisième avait 
épousé , en 1750, Antoine de Rouyn de Rogé- 
ville, seigneur de Vassincourt et de l'Isle , che- 
valier de Saint-Louis , ancien capitaine au régi- 
ment de Marsan. 

Charles -François Dupasquier de Fontenoy, 
baron de Dommartin, avait épousé Thérèse- 
Cécile Pottier d'Ennery, dont il eut un fils, 



Michel-Ignace, qui suit, cl une fille, Françoise - 
Cécile, mariée à Jacques -Philbert Couët de 
Lorry, lieutenant-colonel et chevalier de Saint- 
Louis. 

Michel-Ignace Dupasquier de Fontenoy, baron 
de Dommartin, officier au service de France, 
fut une des premières victimes de la révolution, 
et mourut sur l'échafaud, en 1793, à l'âge de 
vingt-cinq ans; il avait épousé Marguerite-Ma- 
deleine de Blair, et laissa deux fils: Charles- 
Hippolyte Dupasquier de Dommartin, officier 
dans la Garde, mort à Vienne en 1809, et 
Amour- Alphonse, qui suit: 

Amour- Alphonse Dupasquier, baron de Dom- 
martin, officier dans les lanciers de la Garde 
royale , a épousé Hyacinthe de Blochausen, dont 
il a trois enfants: 1° Charles-François-Joseph 
Dupasquier de Dommartin, aujourd'hui capitaine 
commandant au deuxième régiment de dragons; 
2° Hippolyte-Maximilien Dupasquier de Dom- 
martin, et 3° Marie-Pauline-Hyacinthe Dupas- 
quier de Dommartin, mariée en 1849, à Ludovic 
Raillardy de Prautois. 

La famille Dupasquier de Dommartin qui, 
pendant près d'un siècle, a été investie de la 
haute dignité de conseiller, chevalier d'honneur 
au parlement de Metz , existe encore dans cette 
ville. 

Armes des Dupasquier de Dommartin: De 
gueule* à une épée d'argent , emmanchée oVor 
et mise en pal, la pointe en haut ; sur le tout, 
une faite d'azur chargée de quatre étoiles 
d'or. 

Armes des Morel de Vitry-la- Ville : D'argent 
au cornet de gueules, accompagné en chef 
d'une tète de maure de sable, ornée d'un ban- 
deau d'argent. 

Armes des Chaslel de Villemont : D'azur à 
la croix ancrée d'argent, accompagnée de 
trois étoiles de même, deux en chef et une en 
pointe. 

Armes des de Rouyn de Rogé ville : Tiercé en 
fasce, au premier de gueules à une jambe hu- 
maine d'argent mise en chevron couché; au 
second d'or à trois chevrons d'axur; au troi- 
sième d'argent à la bande de gueules , chargée 
de trois besans d'or. 

Armes des Blochausen : Un écu coupé et parti 
en chef, au premier d'or à un lion de sable, la 
queue nouée et passée en sautoir, lampassé et 
armé de gueules ; au deuxième d'axur à une 
couronne (for et en pointe d'argent à un tilleul 
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* à trois montants de sinople accompagné de 
deux fleurs de Us de sable. 

Armes des Raillardy de Prautois: D'azur à 
trois tète» de léopard d'or posées deux en chef 
et une en pointe. 

DUPIN (Chaules -Feançois), né vers 1739, 
était fils de Gaude-François Dupin, premier 
secrétaire de l'intendance des Trois-Évéchés, 
seigneur en partie de Chan ville, et de dame 
Françoise- Angélique Palteau. (Voir PaUeau.) 
H était commis du trésorier de l'extraordinaire 
des guerres à Metz, quand il épousa, à l'âge de 
vingt-sept ans, dans l'église Saint-Victor de 
cette ville , le 10 février 1766, Charlotte Ruzier, 
âgée de vingt-trois ans, fille de Jean-François 
Ruzier, ancien conseiller au bailliage de Metz, 
avocat du roi au présidial de Sarrelouis, secré- 
taire interprète du parlement, et de défunte 
dame Marie-Thérèse Plicard. Charles-François 
Dupin fut reçu conseiller référendaire en la 
chancellerie du parlement de Metz, le 23 avril 
4768. H vivait encore en 4773, mais il avait à 
cette époque cessé d'être attaché à la chan- 
cellerie du parlement. De son mariage avec 
Charlotte Ruzier, étaient nés plusieurs enfants : 
1° Charles -Jean -François -Marie Dupin, né à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 7 mars 
1767. eut pour parrain Jean-François Ruzier, 
son grand-père maternel, et pour marraine dame 
Anne-Marguerite Dupin , femme de M. Charles- 
Joseph Beaudesson, ancien greffier en chef du 
bureau des finances de Metz ; 2° Charlotte-Marie- 
Marguerite Dupin, née sur la même paroisse, le 
9 février 1769. 

Claude-Gabriel Dupin, frère du précédent, 
Charles-François Dupin, était en 1766, avocat 
au parlement de Paris, et en 1769, premier 
secrétaire de l'intendance de Metz, fonctions 
qu'il remplissait encore en 1787. Il avait épousé 
une sœur de M. Ethis de Corny, procureur du 
roi de la ville de Paris. De ce mariage est né à 
Metz, le 30 novembre 1767, le baron Gaude- 
François-Élienne Dupin, qui fut préfet des Deux- 
Sèvres et conseiller maître en la chambre des 
comptes de Paris et à qui le docteur Régin 
a consacré un article dans la Biographie de la 
Moselle. 

Armes du baron Dupin : Coupé, au 1" parti 
(Tasur à V étoile d'argent, et de gueules au 
signe de baron préfet (mur crénelé surmonté 
d'une branche); au 2» d'argent à deux pommes 



de pin de sable posées en fasce, et surmontées 
d'un comble de gueules, chargé du signe de 
chevalier. Comble , espèce de fasce. (Armoriai 
de l'Empire.) 

DUPLESSIS (Albzst) , écuyer, conseiller se- 
crétaire du roi à la chancellerie du parlement et 
Jean-Baptiste Dcplessis , né le 30 mai 4632, 
ancien avocat au parlement de Metz, puis pro- 
cureur général au siège souverain dè la table de 
marbre de cette ville, le 42 septembre 1689, et 
remplacé en 1717, portaient tous deux: D'axur 
à une épée d'argent , la garde et la poignée 
d'or sommée d'une couronne de mime : parti 
de sinople au chêne d'or, chargé de trois glands 
de même, et une levrette d'argent colletée de 
gueules, passante au pied du chine, et une 
fleur de lis d'or, au canton senestre du chef. 
(Voir Plessis.) 

DUPLESSIS (Dominique-Louis), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 11 janvier 1694. 

DUPONT d'Aubeiiois (Lboeàed), né à Paris, 
le 28 avril 1636, était fils de messire Charles 
Dupont, sieur d'Aubenois , en son vivant avocat 
général au grand conseil, et de dame Marie 
Chouart. Il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le ii septembre 1689, et fut remplacé au 
mois de décembre de l'année suivante, par 
Charles Rolland. Il signait : Dupont d'Aubenois. 

DUPRÉ (Jean), seigneur de Cossigny, reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 25 octobre 
4633, fut remplacé au mois de juillet de l'année 
suivante par Jehan Catin de Vernault. Nous n'a- 
vons pu vérifier si c'est le même que Du Pré , 
mort maître des requêtes, dont la fille épousa 
Charles de Montchal, frère de M. de Montchal, 
suffragant du cardinal de La Valette, à l'arche- 
vêché de Toulouse. 

Gobineau de Montluisant, dans sa Royale 
Thémis, monument élevé à la gloire des magis- 
trats de la création du parlement de Metz, n'a 
pas compris Jean Dupré de Cossigny. On voit 
dans cet ouvrage, dont les acrostiches sont nu- 
mérotés, que l'on passe du n* 32 au n* 36. 
Dupré de Cossigny, a-t-il été omis simplement 
parce qu'il ne faisait plus partie du parlement à 
l'époque de la publication du livre, ou bien 
avait-il démérité aux yeux de l'auteur pour ne 
pas avoir bien accueilli l'acrostiche qui lui était 
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destiné 1 c'est ce que nous ne savons pas. Gobi- 
neau de Montluisant se croyait poète, genut 
irritabile vatum. Du reste les écrivains en prose 
ne sont pas moins irritables. Antoine Sanderus , 
le savant auteur de Fîandria illustrata , n'a pu 
omettre la description des châteaux dont les 
possesseurs n'avaient pas souscrit à son ouvrage. 
Mais dans les ÏÏessins qu'il a donné de ces châ- 
teaux , il a malicieusement indiqué la parcimonie 
des propriétaires: leurs cheminées ne fument 
pas. Où l'on voit une fumée abondante, tenez 
pour certain que le maître du château avait bien 
accueilli l'écrivain. 

DUPRÉ de Geneste, famille originaire d'Agen, 
alliée à plusieurs maisons nobles de cette pro- 
vince, établie dans le Pays-lîlessin et avait pour 
armes, selon La Chesnaye des Bois : D'azur au 
chevron d'or, à trois oursons ou genestes pas- 
sants aussi d'or. On voyait autrefois ces armes 
dans l'église Saint-Jean -Saint-Vit de la citadelle 
de Metz , sur l'épitaphe de François de Geneste , 
chevalier, qui avait servi sous Louis XIII et 
Louis XIV , comme lieutenant de roi à Angou- 
léme , à Montpellier et à la citadelle de Metz , et 
qui était décédé dans cette citadelle , le i& mars 
1636. Son fils, messire Gabriel de Geneste, 
décéda aussi dans cette citadelle; seulement les 
oursons des armes étaient d'argent au lieu d'être 
d'or. 

Jean Dupré de Geneste , né à Agen , receveur 
des domaines du roi, décéda à Metz, sur la pa- 
roisse Saint- Victor , le 22 mars 1755', à l'âge 
de soixante- quatre ans. H avait épousé Jeanne 
Jacquemin, de Vilosncs (Meuse), dont il eut plu- 
sieurs enfants. L'un d'eux, Jean -Baptiste-Ni- 
colas -François Dupré de Geneste et Relonfcy fut 
capitaine d'infanterie, au régiment de Mont- 
morin. Il avait pour armes, selon La Chesnaye 
des Bois : Écartelé aux i et 4, d'argent au 
pélican nourrissant ses petits d'azur; au chef 
d'axur, chargé de trois molettes d'argent ; aux 
2«/3 d'azur au chevron d'or, accompagné de 
trois oursons ou genestes passants d'or. 
Un autre enfant fut celui qui suit : 
Henri-Marie Dupré de Geneste, écuyer, fils 
de Jean Dupré de Geneste et de Jeanne Jac- 
quemin de Vilosnes, naquit à Vilosnes vers 1717. 
Il était déjà receveur des domaines du roi à 
Metz, quand il fut reçu avocat au parlement de 
cette ville , le 10 février 1761, comme licencié 
en droit de l'université de Bordeaux. Henri- 



Marie Dupré de Geneste fut un des membres 
les plus instruits de l'ancienne académie royale 
de Metz, dont il fut le secrétaire perpétuel. Il 
a laissé de nombreux manuscrits qui se trouvent 
à la bibliothèque de cette ville. Il mourut en 
1801. Il avait épousé Marie- Anne Gomé de la 
Grange. De ce mariage sont issus plusieurs en- 
fants : 1° Marie-Madeleine-Henrielte , née à 
Metz, sur la paroisse Saint- Victor , le 26 no- 
vembre 1762; 2° Laurent- Marie-Saturnin , né 
sur la même paroisse, le 29 octobre 1763. On 
peut consulter, sur les travaux de Henri-Marie 
Dupré de Geneste, la Revue <f Australie : 
1° deuxième semestre 1841 , p. 325 , etc. ; 
2° janvier 18J2, p. 33. 

Le 26 juin 1848, mourut à Longeville-lès- 
Mclz, à l'âge de soixante -seize ans, M. Henri- 
Marie Dupré de Retonfey, dernier fils de 
M. Jean-Baptiste-Nicolas-François Dupré de Ge- 
neste et de Retonfey, et de Jeanne Dilleny de 
Vévins. En lui s'éteignit la branche aînée des 
Dupré de Geneste. On voit son tombeau au ci- 
metière de l'Est à Metz. Les armes qui y sont 
gravées sont celles-ci : D'argent au pélican 
nourrissant ses petits d'azur ; au chef d'azur 
chargé de trois molettes d'argeiit. 

Jeanne Jacquemin de Vilosnes, mère du sa- 
vant numismate Henri-Marie Dupré de Geneste, 
avait pour armes , suivant la desc: on qui en 
est donnée par ce même Henri-Marie : D'argent 
à la fasce de gueules, chargée de trois jays 
en pieds du champ (aussi d'argent), et accom- 
pagnée de trois mains dextres deux en chef et 
une en pointe appaumées de gueules. (Biblio- 
thèque de Metz ) 

DUPUIS (François) , avocat au parlement de 
Paris , fut reçu garde des sacs des greffes du 
parlement de Metz, lors de la création de cette 
cour, en 1633. Sa charge consistait à recevoir 
en dépôt toutes les pièces de 'procédures et les 
productions tant au civil qu'au criminel, et à les 
remettre aux parties, selon qu'il appartenait. 

DUPUY ( François ou François- Anne ) , de 
l'université de Pont-à-Mousson , reçu avocat au 
parlement de Metz, le 19 mars 1685, devint 
avocat du roi au bailliage de Longwy. 

DUQUESNOY (Charles-Louis), procureur du 
roi au bailliage de Briey, eut, de Jeanne Perrier, 
trois fils qui se sont distingués : 1° Adrien-Cvpricn 
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Duquesnoy, né à Briey en 1759, fut dépoté aux 
Étals généraux en 1789, et mourut en 1808; 
2° Joseph Duquesnoy, avocat à Briey avant la 
révolution , et nommé recteur de l'académie de 
Metz en 1810, mourut en 1824; 3° Louis-Michel 
Duquesnoy , juge au bailliage de Briey avant la 
révolution , devint le doyen des conseillers à la 
cour royale de Metz, et mourut subitement en 
1827. Son fils Augustin Duquesnoy, fut conseiller 
auditeur à la même cour, abandonna bientôt la 
carrière de la magistrature et se livra à l'indus- 
trie. Il fonda à Pépinville, près de Thionville, 
une verrerie qui n'a pas prospéré. (Voir Bio- 
graphie de la Moselle, par le docteur Bégin, 
au mot Duquesnoy. ) 

DUQUESNOY (Clément- Joseph), avocat en 
1776, fut attaché comme jurisconsulte aux tri- 
bunaux de Metz, en 1803, et se trouvait en 
1815 au nombre des avocats de la cour royale 
de cette ville. 

DURAND, famille originaire de Commercy, 
descendant par les femmes de l'ancienne famille 
Ricquechicr, également de Commercy, a pro- 
duit plusieurs hommes distingués et notamment 
un grand nombre de magistrats au parlement 
de Metz. Le nom de Durand était déjà connu 
au comme ,îvnent du XV e siècle. En 1432, 
Robert de Syrebruck, seigneur de Commercy, 
faisant la guerre à la cité messine, comptait 
parmi ses hommes d'armes Barre Durand (His- 
toire de Metz, par les Bénédictins, T. V, 
p. 256.) Nous ne faisons toutefois que citer ce 
Barre Durand , la famille dont nous nous occu- 
pons ne faisant remonter son origine qu'à Pan- 
taléon Durand, qui fut anobli en 1596, par les 
comtes de la Roche , damoiseaux de Commercy, 
et confirmé dans son anoblissement, en 1597, 
par Charles, 4uc de Lorraine. 

Ce Pantaléon Durand, receveur des comtes 
de la Roche, fut père de Jehan Durand. 

Jehan Durand, conseiller et secrétaire du 
prince Jean de Deux-Ponts, palatin du Rhin, 
négocia le mariage de ce prince avec Catherine 
de Rohan. 11 avait épousé, en 1577, Marie de 
Taillefumyr, dont il eut entr'autres enfants: 
Pantaléon Durand, dont il sera parlé, et Fran- 
çois Durand, avocat au parlement, qui épousa 
Marie Haraucourt, fille de Nicolas Haraucourt, 
prévôt de Commercy; de ce mariage est né: 
Charles Durand , seigneur de Valdeck , conseiller 



d'état de Charles IV, son procureur général en 
sa cour souveraine en 1669, puis président des 
grands jours de Commercy, qui eut pour fils : 

François Durand de Valdeck , de l'université 
de Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement 
de Metz, le 5 mai 1690, et Ignace Durand, ca- 
pitaine d'une compagnie franche pour le service 
de France. 

La famille Durand est aujourd'hui éteinte à 
Commercy, et les diverses branches de cette 
famille, actuellement existantes, descendent 
toutes de Pantaléon Durand , fils de Jehan Du- 
rand et de Marie de Taillefumyr. 

Pantaléon Durand , né à Commercy, le 10 fé- 
vrier 1608, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 6 février 1634, et s'allia à l'une des 
familles les plus distinguées de cette ville , en 
épousant , en 1634 , Barbe Foês, qui lui survécut. 
Elle mourut à Metz , sur la paroisse Saint-Martin, 
le 14 septembre 1707, à l'âge de quatre-vingt- 
treize ans. Pantaléon Durand , après avoir été 
l'un des échevins de la ville, décéda le 18 mai 
1672; il avait eu de son mariage plusieurs en- 
fants : 

1° Philippe , né à Metz , sur la paroisse Saint- 
Martin , le 8 avril 1637 ; 2° François, né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Simplice , le 15 septembre 
1645, qui devint chanoine de l'église collégiale 
de Saint-Thiébaut et fut, pendant quarante ans, 
curé de Saint-Martin : il mourut le 29 janvier 
1715; 3° Jean-Baptiste Durand , qui suit ; 

Jean-Baptiste Durand, écuyer, seigneur de 
Distroff, fils de Pantaléon Durand et de Barbe 
Foês , naquit à Metz, sur la paroisse Saint-Sim- 
plice , le 8 avril 1652. Il était avocat en parle- 
ment, l'un des échevins de la ville de Metz, et 
bailli de l'abbaye de Sainl-Symphorien, quand, 
le 30 décembre 1679, dans l'église Saint-Martin 
de Metz, il fut parrain d'une cloche pour le 
village de Liéhon , dépendant aujourd'hui du 
canton de Vcrny (Moselle). Il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 1" juillet 1681, fut 
remplacé par son fils François-Benoît Durand 
en 1709, devint conseiller honoraire , le 20 août 
de cette année , et décéda à Metz , sur la pa- 
roisse Saint-Gorgon, le 5 avril 1715; il fut in- 
humé dans le chœur de l'église Saint-Martin. 
II avait , en 1678 , épousé damoiselle Suzanne 
Duclos, fille de Samuel Duclos, conseiller et 
médecin ordinaire du roi, laquelle décéda à 
Metz , le 3 décembre 1728 , à l'âge de soixante - 
huit ans. De ce mariage sont issus plusieurs cn- 
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fanls : messire Jean-Dominique-Pantaléon Du- 
rand, chanoine de la cathédrale de Meta, en 
4728; François-Benoit Durand, dont il va être 
parlé ; Jean-François Durand , dont il sera aussi 
parlé ; enfin deux filles mariées , Tune à messire 
Antoine Andry, qui était en 1728 capitaine au 
régiment de Picardie; l'autre à messire Jac- 
ques de Brocas , écuyer, capitaine au régiment 
de Rochepier, dragon. 

Frauçois-Benoît Durand de Distroff, écuyer, 
né à Metz , sur la paroisse Saint-Martin, le 16 no- 
vembre 4685, était fils de Jean-Baptiste Durand 
et de Suzanne Duclos. Il était déjà avocat en 
4707, et prenait à cette époque le nom de 
Durand de Stuckange, annexe du village de Dis- 
troff. 11 fut reçu conseiller au parlement de Metz , 
le 22 juillet 4709, fut remplacé en 1740 par 
François-Michel Durand, son fils, et fut nommé 
conseiller honoraire, le 6 mars 4741. Il décéda 
au château de Distroff, le 2 décembre 4767, à 
l'âge de quatre-vingt-deux ans. Il avait épousé, 
en 4744, damoiselle Marie-Thérèse de Launoy 
de Montagny, d'une famille qui habitait Gué- 
netrange près de Thionville; elle décéda à 
Hombourg, le 20 novembre 4752, à l'âge de 
soixante-quatre ans. De ce mariage sont nés 
plusieurs enfants: 

1° François-Michel Durand de Distioff, fils 
de François-Benoit Durand et de Marie-Thérèse 
de Launoy de Montagny, naquit à Metz, le 
19 mars 4744. Après avoir étudié le droit à 
l'université de Pont-à-Mousson, il fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 25 mai 4739 et conseiller 
en cette cour, le 5 septembre 4740. Il était fils, 
petit-fils et neveu de conseillers en cette cour 
souveraine, et la charge dont il fut pourvu avait 
été, depuis soixante ans, occupée successivement 
par son grand-père et par son père. Ce ne fut 
qu'en 4765 que cette charge, après avoir été 
pendant quatre-vingt-cinq ans dans la famille 
Durand, passa à Philippe-Auguste Goullet de 
Rugy. François-Michel Durand fut chargé de 
nombreuses missions diplomatiques, et dans ces 
fonctions délicates, il obtint les succès les plus 
éclatants. Nous renvoyons à cet égard aux bio- 
graphies, et notamment à la Biographie de la 
Moselle, par le docteur Bégin. H mourut au Ban- 
Saint-Martin, le 5 août 4778, sans laisser d'enfants, 
et ayant institué sa nièce, madame la baronne 
du Coëtlosquet, née Lasalle, sa légataire uni- 
verselle. Conformément à ses désirs, son corps 
fut enterré dans l'église Saint-Simon de Metz, et 



son cœur déposé dans l'église de Distroff, près 
de Thionville, où l'on voit son épitaphe conçue 
en ces termes : 

c D. 0. M. 

> PSRBRRI MEMORIjB 

» Fbarcuci-Michailis DURAND; 
» regis a 8ecretioribub corsiuis , 
» Pbjhum in suprmo senatu Mbtensi corsiliarius 
» moribus, irgeh10 ju8titia car 08, 

> DeIHDB MI88US 
^ LORDIRUM, HàOAM, WaRSOVUM , VlENRAM , 

^ Petroburgum 
» com amplissima potbstatb minuter reg1us , 
» Acer juxta ac prodens , 

> pbcurlr public* et abstins* 8 et parcu8 , 

> ea fidb , diligert1a , fbl1citate pbr trigirta annos 

> COMMI88A SIBl NEGOTIA TRACTA VIT , 

> UT 188 ET PRINCIPIBD6 6XTERHI8 ACCBPTD8 , GRATIS- 

» 8IMUB RO8TRI8. 
> QUID DB B0 8BNSERINT 

> Testahtur scriptje ad eom plurimr a Ludovico XV 

^ LITTERJt , 

» BeRBTOLEHTLB , EXI8TTHAT10NIS , LAUDUH QUE PLBRISSIM^t 

> g0rce8si ab eodeh rbge et a lcdovico xvi titult , 

> Prohissa btiah sbd morte prsrepta hohorificbr- 

» ti88ima legatio. 

> obiit arro reparat* sa loti s 1778, 

> jEtatis 64. 

> DEP08ITU6 EST METIS , IR JED1 SaHCTI SlMORIS. 

> cor 8uux hoc ir 8acbllo cohd1 mahdavit , 

> ut quos vitbhs dilbxbrat borum ir mbdio 
» ir diem beat je resurrection 18 sertaretur. 

> Domihus Htacinthus Durard 
» dilectissimo fratri posu1t. > 

2° Dominique-Hyacinthe Durand, né le 29 août 
1718, grand vicaire du diocèse de Soissons, prieur 
d'Auneuil. 

3° Laurent-Adolphe Durand de Crépy, che- 
valier de Saint-Louis, capitaine de cavalerie au 
régiment de Chabriand, né le 7 février 1724, 
épousa Marie -Charlotte de Belcharops, et décéda 
à Metz en 1766, laissant pour fils François-Be- 
noit-Charles-Pantaléon Durand, qui suit : 

4° Louis-François-Benoit Durand, chevalier de 
Saint-Louis, seigneur d'Urville, lieutenant-colo- 
nel, major du régiment de la vieille marine, in- 
fanterie, mort en Corse, le 17 décembre 1768; 
il avait épousé demoiselle Durand d'Augny, sa 
cousine germaine, dont il n'eut pas d'enfants. 

5° Marie-Thérèse Durand, née le 29 mai 1728, 
mariée à François de Lasalle, écuyer, seigneur 
deWilleauval, directeur général des vivres dans 
les provinces de Lorraine et des Trois-Évéchés , 
morte au ban Saint-Martin, le 28 décembre 1767. 
Leur fille unique, Charlotte-Eugénie de Las- 
salle, a épousé le 31 octobre 1781, Jean-Baptiste 
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Gilles, baron du Coêtlosquet, maréchal de camp 
sous Louis XVI. 

FaAlfÇOIS-BsifOÎT-CHAKLlS-PANTALÉOPI DuRAJfD , 

né à Metz, le 20 janvier 1765, était fils de 
Laurent- Alophe Durand, écuyer, seigneur de 
Crépy, capitaine de cavalerie, et de dame 
Marie-Susanne-Charlotle de Belchamps. 11 était le 
petit-fils du conseiller au parlement François- 
Benoit Durand et de Marie-Thérèse de Launois 
de Montagny. Après avoir été page de Monsieur, 
frère du roi, et officier de dragons, François- 
Benoit-Charles-Pantaléon Durand fut reçu pre- 
mier avocat général au parlement de Metz, le 
4 décembre 1786. La suppression des cours 
souveraines, en 1790, vint interrompre sa car- 
rière dans la magistrature, mais n'arrêta point 
son dévouement pour son pays. 11 devint maire 
de Metz en Tan IX, commissaire du gouverne- 
ment près le conseil des prises, en 1800, chef 
de la vingt-deuxième conservation forestière en 
1801 , fonctions qu'il exerça jusqu'en 1815. Il 
fut nommé député de Sarreguemines en 1823, 
créé officier de la Légion- d'Honneur en 1825, 
et réélu député par le grand collège de la Mo- 
selle, en 1827. Cet homme de bien, chargé 
d'années et entouré de l'estime générale, vit 
encore à Metz. Il avait épousé, en 1785, la fille 
unique de M. Pierre-Philippe-Clément Lançon, 
procureur général au parlement de Metz. De ce 
mariage sont issus : 1° Pierre-Philippe-Qément 
Durand, receveur des finances à Béthune, qui 
a épousé demoiselle Antonia Tempié : il a été 
autorisé, par ordonnance royale du 4 novembre 
1817, à ajouter à son nom celui de Lançon qui 
était le nom de sa mère ; 2° Louis Durand , an- 
cien major d'infanterie qui a épousé demoiselle 
Clémentine Ancillon ; 3° François Durand , an- 
cien garde-du-corps de Louis XVIII , agronome 
près de Lignères dans le Berry, qui a épousé 
demoiselle Marie - Thérèse - Christine de Lau- 
brussel; 4* Victor Durand, qui a épousé demoi- 
selle Catherine -Marie-Louise Gérardin ; 5° enfin 
Catherine-Delphine, qui a épousé le colonel 
d'artillerie Jcan-Pierre-Paul, baron de Bonafos 
de la Tour. 

Jeax-Frakçois-Louis Durand, écuyer, sei- 
gneur d' Augny, né à Metz , sur la paroisse Saint- 
Martin, le 28 mai 1693, était le second fils du 
conseiller Jean-Baptiste Durand et de Susanne 
Duclos. D fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 14 avril 1715, et conseiller en cette cour, le 
9 juillet 1722» Décédé à Metz, le 26 septembre 



1747, il fut inhumé dans le chœur de l'église de 
Saint-Victor , sa paroisse. Il eut pour successeur 
au parlement Laurent-Charles Faure de Fayole. 
Jean-François-Louis Durand avait épousé, le 
19 avril 1735, dans la chapelle d'Urville, annexe 
de Courcelles-Chaussy, damoiselle Nicole de 
Saint-Biaise, sœur de messire Michel de Saint - 
Biaise, écuyer, seigneur de Franclongchamp , 
conseiller au parlement de Metz. Elle décéda en 
cette ville sur la paroisse Saint- Victor, le 27 no- 
vembre 1778, à l'âge de soixante-onze ans. De 
ce mariage sont issus plusieurs enfants : 

1° Paul-François Durand, seigneur de Vil- 
lers-aux-Bois, major au régiment de Rouergue, 
lieutenant-colonel d'infanterie , né sur la paroisse 
Saint- Victor , le 6 février 1737, épousa en 1771, 
Antoinette Le Duchat, fille de Gédéon Le Du- 
chat, ancien conseiller au parlement de Metz, 
et de Anne-Marie-Claude de Baignault. De ce 
mariage sont nés : 

Charles Durand, lieutenant-colonel de cava- 
lerie, qui épousa, en 1822, demoiselle Anne- 
Hortense de Tinseau ; Us n'eurent qu'une fille , 
mariée en 1844, à M. Paul-Georgin de Mardi gny, 
ingénieur des ponts-et-chaussées. 

Paul Durand, chef d'escadron de cavalerie , 
qui épousa demoiselle Constance Charuel , fille 
d'un conseiller à la cour de Metz, dont il eut : 
M. Paul Durand, chef de bataillon du génie, 
marié à Paris à demoiselle Bergonnié, fille d'un 
conseiller à la cour de Paris ; M. Eugène Durand, 
capitaine d'état-major, marié à Versailles, en 
1848, à demoiselle Pelletier, fille du lieutenant- 
général de ce nom ; demoiselle Anna Durand , 
mariée a Metz à M. Philippe-Hyacinthe, baron 
de Saint- Vincent , président du tribunal de 
Charleville. 

François Durand, inspecteur des eaux et 
forêts, marié à demoiselle Françoise-Thérèse 
Dorival-Duhouleux dont il a eu : M. Ernest 
Durand, inspecteur des eaux et forêts à Briey ; 
M. Gaston Durand, capitaine du génie à Anus, 
marié à demoiselle Célestine de Montagnac ; de- 
moiselle Bathilde Durand, mariée à Metz, a 
M. Léon, vicomte du Coêtlosquet, ancien capi- 
taine de cavalerie. 

2° Charles Durand d'Aunoux, né le 15 juin 
1738. U fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 8 mars 1762, et épousa, en 1772, 
Agathe-Rose de Jobal , fille de messire Étienne- 
Louis de Jobal, président à mortier au parle- 
ment, et de dame Claude-Françoise Masson. 

19 
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Charles Durand d'Aunoux laissa, de sou ma* 
riage : Louis Durand d'Aunoux , lieutenant-co- 
lonel de cavalerie , marié à demoiselle Adèle de 
Larminat; demoiselle Nicole Durand, mariée à 
M. Ancillon , conseiller au parlement de Metz, 
père de MM. Charles et Jules Ancillon, dont il 
a été parlé à l'article Ancillon ; et de demoiselle 
Clémentine Ancillon , mariée à M. Louis Durand, 
comme il a été dit plus haut; enfin, demoiselle 
Caroline Durand, mariée à M. Legoux de 
Neuvry. 

3° François-Benoît Durand de Sorbey, né à 
Metz, sur la paroisse Saint- Victor, dernier fils 
du conseiller Jean-François-Louis Durand et de 
dame Nicole de Saint-Biaise, épousa une demoi- 
selle Besser de Charly, dont il a laissé deux 
filles : Marguerite Durand, née h Metz, le 7 mai 
1781 , mariée à M. Louis-Marie -Prosper-Cyrile 
Augeron de la Tanchère, morte sans enfants; 
Monique Durand , mariée à Metz, le 7 janvier 
1811, à M. Louis Huyn de Verné ville, officier 
de cavalerie. 

Armes des Durand : D'or à quatre pals de 
sable ; au chef danché de quatre pièces (for 
sur cinq d'azur. (Dom Pelletier.) 

Armes des Bonafos de La Tour : D'azur à la 
bande d'argent accompagnée à senestre de 
trois besans d'argent posés en bande et en 
pointe d'une tour d'argent surmontée d'une 
étoile de même. 

Armes des Saint-Vincent : D'azur au lion 
d'or. (Caumartin.) 

Armes des Dorival-Duhouleux : De. ... à la 
fasce de... chargée de trois étoiles de... sur- 
montée d'un soleil de... 

Armes des Montagnac : De sable au sautoir 
d'argent cantonné de quatre molettes de 
même. 

Durand (Louis), écuyer, seigneur de Silly, à 
Metz , en 1700, portait : De gueules à un léo- 
pard contourné d'argent tranché d'or, à une 
fasce d'azur brochant sur le tout. 

DURBAN (Jean-Baptiste), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 12 janvier 1679. 

DURBAN (Claude), de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 18 sep- 
tembre 1723, fut nommé président juge des 
traites foraines, à Mouzon, le 27 mars 1727. 

Armes: D'argent au chevron de gueules ac- 



compagné en chef de deux roseaux de sinople , 
posés dans le sens du chevron et en pointe d'un 
turban de même. 

DURET (Charles), deuxième du nom, che- 
valier, seigneur de Chevry, était fils de Charles 
Duret, premier du nom, seigneur de Chevry, 
conseiller d'état , contrôleur général des finances 
et président de la chambre des comptes de Paris, 
depuis le 8 janvier 1610, jusqu'au 21 juillet 
1637, et sur lequel Tallcmdnt des Réaux s'est 
tant égayé dans ses Historiettes. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 24 mai 1634. 
Gobineau de Montluisant lui a dédié le quarante- 
huitième acrostiche de sa Royale Thémis. Charles 
Duret, deuxième du nom, cessa de faire partie 
du parlement de Metz, en 1637, pour succéder 
à son père dans la charge de président en la 
chambre des comptes de Paris, et il devint 
secrétaire et commandeur des ordres du roi. Il 
fut remplacé au parlement de Metz, en 1638, 
par Charles Racyne. 

Charles Duret de Chevry, troisième du nom, 
chevalier, seigneur de la Haute-Bévoye, près 
Metz, avocat en parlement, était fils du précé- 
dent et de dame Magdeleine Gobelin. D était né 
au village d'Hièvre, près Paris, le 25 août 1633. 
D fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
26 juillet 1658, et devint président à mortier en 
cette cour, le 8 avril 1682. Il mourut dans 
l'exercice de ses fonctions, à Metz, sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 2 avril 1686, et fut inhumé 
le 6 de ce mois, dans l'église des Carmes anciens. 
Il avait épousé Denyse-Catherine de Villé , dont 
il eut plusieurs enfants, entre autres Marie- 
Magdeleine, qui fut baptisée dans l'église Sainte - 
Ségolène de Metz, le 17 août 1670. Messire 
Charles Duret de Chevry, deuxième du nom, 
n'étant encore que conseiller au parlement de 
Metz, habitait en 1680, le château de la Haute- 
Bévoye, et était seigneur en partie de Vercly, 
dont ce château dépendait. (Voir Chaulant). Sa 
veuve vivait encore en 1693; elle signait: de 
VUlé de Chevry, «l son cachet portait: Un écu 
parti au premier des armes de son mari, et au 
second de ses armes. L'écu était surmonté d'une 
couronne de comte. 

En 1700, Marie-Élisabeth Duret de Chevry, 
fille de François Duret, chevalier, seigneur de 
Chevry et de Villeneuve, président en la chambre 
des comptes de Paris, lequel était peut-être fils 
de Charles Duret, troisième du nom, épousa 
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Antoine-François de la TrémouiDe, duc de Noir- 
moutiers, né aveugle. (Courcelles.) 

Charles Duret de Chevry, premier du nom, 
contrôleur général des finances et président de 
la chambre des comptes, ne prétendait pas à 
une origine illustre, si Ton s'en rapporte à 
TaQemant des Réaux, qui raconte l'anecdote 
suivante: n Je ne sais quel flatteur lui apporta 
n une généalogie où il le faisait descendre d'un 
w certain Duretius, qu'il avait trouvé du temps 
n de Philippe-Auguste. Mon ami, lui dit le pré- 
n aident, j'ai de meilleurs parents que lui, 
n mon père et mon grand-père étaient méde- 
» cins, et par-delà je n'y vois goutte. Si je te 
w trouve jamais céans, je te ferai étriller de 
n sorte que tu ne f aviseras de ta vie de faire 
n des flatteries comme celle-là, pour qu'il t'en 
n souvienne, n 

En effet, Charles Duret, premier du nom, 
était fils de Jean Duret, qui fut un célèbre mé- 
decin, docteur régent de la faculté de médecine 
de Paris et petit-fils de Louis Duret, né en 1527, 
de parents pauvres, qui acquit beaucoup d'ins- 
truction et devint lecteur du roi. 

Armes des Duret de Chevry : D'azur à trois 
diamants taillés en losange d'argent enchâssés 
(For, 2 et i, à un souci d'or mis en cœur, 
feuillé de même. 

Armes de Denyse-Catherine de Villé : Chevron 
accompagné en chef de deux larmes et d'un 
cœur en pointe. 

On peut consulter TaUemant des Réaux, 
seconde édiuon, 1840, T. I, p. 148; T. II, 
p. 28 , 29 et 59; T. V, p. 101 et 232; T. VI, 
p. U2; T. VII, p. 231. 

DURETS (Jean- Albert), entrepreneur général 
de la fourniture des armes à Maubeuge, fut reçu 
conseiller secrétaire du roi, contrôleur en la 
chancellerie du parlement de Metz, le 9 mars 
1729, et obtint des lettres d'honneur, le 18 juin 
1751. 

DUREY, ancienne famille de Bourgogne , qui 
a fourni plusieurs magistrats au parlement de 
Metz. 

Jean-Baptiste Duret de Vieuxcourt, marquis 
de Meinières, seigneur de Bournevillc, né le 
15 juin 1665, fut reçu conseiller des requêtes 
du palais, au parlement de Metz, le 27 sep- 
tembre 1708, et fut remplacé dans ces fonctions 
en 1711 , par Charles Ponthon. Il devint maitre 



des requêtes et président au grand conseil. Il 
avait épousé Louise Le Gendre ; Marie-Louise - 
Adelaïde Durey de Vieuxcourt, leur fille, épousa, 
en 1726, Etienne-Claude d'Aligre, président à 
mortier au parlement de Paris. Jean- Baptiste 
Durey de Vieuxcourt était frère d'Esliennc Durey, 
qui prit, en 1696, le nom de Brunet de Mont- 
forand, et devint conseiller au parlement de 
Metz. (Voir Brunet de Montforand.) 

Jacques-Bernard Duret de Noixtille, né à 
Dijon , le 3 décembre 1683, avocat au parlement 
de Paris , fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 8 mai 1721, et fut remplacé dans ces 
fonctions , en 1727, par Nicolas- Anne Robin de 
Saint -Challier. Il devint maitre des requêtes, le 
5 juillet 1726, et président au grand conseil, 
le 1" février 1731. Il mourut à Paris, le 20 juillet 
1768, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. Il était 
à celte époque le seul associé libre de l'académie 
des inscriptions et belles-lettres. Ou lui doit 
Y Histoire du Théâtre de V Académie royale de 
musique, qui a été imprimée plusieurs fois, et 
des Recherches sur les Fleurs de lis et sur les 
familles qui avaient le droit de les porter dans 
leurs armes. Elles ont été imprimées à la suite 
du Dictionnaire héraldique de La Chesnaye 
des Bois. Il a laissé plusieurs manuscrits in-folio, 
contenant des Mémoires sur les traités et am- 
bassades à La Porte. 

Jacques-Bernard Durey de Noinville portail 
les armes suivantes : Écartelé, aux 1 et î, d'or 
semé de fleurs de lis et de tours d'azur en nombre 
égal, qui est Simiane ; aux 2 et 3, d'azur à trois 
gerbes d'or, qui est Du Blé; et sur le tout, de 
sable au rocher d'argent de six coupeaux, sur- 
monté d'une croisette de même, qui est Durey. 

DURIEUX de Beaurepairb (Jban-Baptiste-Ni- 
coLAS- Auguste) , conseiller secrétaire du roi en 
la chancellerie de la cour des monnaies de Lyon , 
fut reçu en la même qualité en la chancellerie 
du parlement de Metz, le 25 novembre 1776, 
et obtint des lettres d'honneur le 19 juin 1788. 

DUTERTRE de Bazancourt (Charles), né à 
Bar-le-Duc, le 25 août 1693, soutint sa thèse de 
philosophie, au collège des Pères Jésuites de 
Rheims, le 29 juillet 1711, à l'âge de dix-huit 
ans. Cette thèse, dont Léopold, duc de Lor- 
raine, avait daigné accepter la dédicace, fut 
soutenue avec une grande solennité. Le marquis 
de Iâtta, l'un des chambellans de S. A. R., y 
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assista comme représentant de son souverain. 
Après avoir été conseiller auditeur des comptes 
du duc de Lorraine et exercé les fonctions de 
lieutenant particulier au bailliage de Bar, il se 
présenta au parlement de Metz pour se faire re- 
cevoir dans une charge de conseiller dont il 
s'était pourvu. Le procureur général Charles 
Le Goullon de Champel s'opposa à sa ré- 
ception , attendu qu'il n'était pas immatriculé 
en France. L'impétrant dut se pourvoir alors de 
lettres patentes de naturalisation qui furent en- 
registrées au parlement de Metz, le 23 avril 
1725, et le 3 mai suivant, il fut reçu en qualité 
de conseiller. Il décéda le 27 octobre 1747, et 
fut remplacé par son fils qui suit : 

Antoine-Louis Dutertre , chevalier, seigneur 
de Sallemagne, né le 12 mai 1721, fut reçu 
conseiller au parlement de Metz , en remplace- 
ment de son père, le 27 novembre 1747, et 
président à mortier en cette cour, le 20 juillet 
1749. Le président Dutertre montra un caractère 
ferme et indépendant , lors du procès intenté à 
un garde-magasin des fourrages, pour fausse 
mesure. (l* r volume, p. 807, etc.) Lorsque cette 
affaire fut terminée, le parlement et M. Chifflet 
d'Orchamps, son premier président, deman- 
dèrent qu'une indemnité ou une gratification fut 
accordée au président Dutertre et aux autres 
magistrats qui avaient été mandés à Paris, pour 
rendre compte de leur conduite dans cette affaire. 
La cour avait fait valoir que ces magistrats avaient 
été appelés par le roi et n'avaient pas été des 
députés envoyés et choisis par elle ; que ce n'était 
pas à elle par conséquent à les indemniser : le 
ministère refusa. Cependant quelque temps après, 
le roi accorda des pensions aux présidents Éticnne- 
Philibert Goussaud et Antoine-Louis Dutertre. 
On voulait sans doute faire oublier à la cour les 
mauvais procédés qu'on avait eus avec elle, 
mais on ne voulait pas en convenir. Dans sa 
lettre du 23 janvier 1782, M. Hue de Miroménil, 
secrétaire d'état, avait bien soin de dire que les 
pensions accordées à ces deux magistrats n'a- 
vaient aucun rapport à la députation ordonnée 
par le roi pour l'affaire de la fausse mesure. 



Antoine-Louis Dutertre était le doyen des pré- 
sidents du parlement de Metz , quand il mourut 
le 26 avril 1780, dans son château de Sallemagne, 
près de Bar- le -Duc. 

Alexis-Charles Dutertre de Trouvillb, né à 
Bar-le-Duc, le 21 avril 1758, était fils du pré- 
cédent et de Marguerite-Jacqueline Morel de 
Richemont , fille du conseiller Daniel-Jean-Fran- 
çois-Antoine Morel de Richemont. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 20 novembre 
1783. Il épousa dans l'église Saint- Victor de 
Metz , le 13 août 1787, Jeanne-Charlotte-Sophie 
Dosquet , âgée de vingt-trois ans, fille de messire 
Antoine - Dominique - Jacques - Joseph Dosquet , 
écuyer, seigneur de Tichémont, conseiller se- 
crétaire du roi honoraire, et de Madame Claude- 
Antoinette de Martinfort. 

La famille Dutertre s'est éteinte dans la per- 
sonne du conseiller Alexis-Charles Dutertre, qui 
n'a laissé qu'une fille mariée à M. Duhoux de 
Crefcœur. 

Armes: Tiercé en fasce, au 1 d'or; au 2, 
échiquetéde sable et d'or de quatre traits; au 
3* d'argent à un dextrochère vêtu de gueules, 
tenant une palme de sinople. (Dom Pelletier.) 

DUVAL (Jean), de l'université d'Orléans, fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 29 octobre 
1669 et conseiller au bailliage de Toul, le 19 no- 
vembre 1677. 

DUY (Claude), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 29 décembre 1653. 

DYEL (Jacques), sieur de Mirosménil, ancien 
conseiller au parlement de Rouen, maître des 
requêtes ordinaire de l'hôtel , fut l'un des com- 
missaires nommés pour l'établissement du par- 
lement de Metz, en 1633, et pour y remplir 
par commission les fonctions de président. 

Armes: D'argent à un chevron de sable, 
chargé à la pointe d'une étoile d'or et accom- 
pagné de trois trèfles de sinople. 
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EGON de Fubstbmbebg (Cha&leb) , élu évéquc 
de Metz, en 1662, était en cette qualité conseil- 
• 1er d'honneur du parlement de cette ville ; mais 
il ne prit pas possession de son évéché. Son frère 
Guillaume Egon de Fuestembebg, était conseiller 
d'honneur ecclésiastique de cette cour, en sa 
qualité d'abbé de Gorze, depuis 1661. Il aurait 
été aussi conseiller d'honneur à ce siège comme 
évéque de Metz, mais le pape n'agréa pas son 
élection à ce siège. 

Les Furstemberg étaient, selon M. de Sismondi, 
des princes allemands vendus à la France. 

Armes: D'or à V aigle de gueules, becquée et 
membrée d'azur; à la bordure ondée d'argent 
et d'azur ; V aigle chargée d'un écusson écar- 
telé aux 1 ef 4 d'argent au gonfanon de gueule» 
et aux 2 et 3 d'argent à la barre vivrée d'azur. 
(La Chesnaye des Bois.) 

ELM1NGER ou Helmingbr (Nicolas), de l'uni- 
versité de Pont-a-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 2 mai 1786. 

Nicolas Elminger d'Angevillers, né le 12 juin 
1762, avocat au parlement de Metz, fut reçu 
premier président au bureau des finances de 
cette ville, le 12 février 1787. Il fut nommé 
président du tribunal d'arrondissement de Thion- 
ville, le 23 février 1811, et devint, en 1828, 
président honoraire de ce siège et président du 
conseil d'arrondissement de Thionville. 

La famille Elminger existe toujours à Thionville 
dans la personne de M. Elminger d'OEutrange, 
officier en retraite, et cousin germain du pré- 
sident Elminger, qui a plusieurs fils. 

Cette famille porte : D'azur à un casque d'or 
taré de front, traversé par derrière d'une 
plume à écrire d'argent posée en barre et 
accompagné aux 1 er et 4 e cantons de deux 
étoiles aussi d'or. 

EL VERT (Michel d'), seigneur de Bourscheidt 
et de Zillingen, naquit le 10 août 1603, et fut 
reçu conseiller au conseil souverain d'Alsace, le 
6 avril 1719. H fut remplacé en 1737. 
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Armes: D'or à un arbre de simple chargé 
d'un écusson d'argent à trois cœurs de gueules , 
et à un mouton de sable passant au pied de 
V arbre , sur une terrasse de sinople. 

EMEROT (Jean), lieutenant général au bailtiage 
de Nomeny, en 1679, avait épousé Marie de 
Braconnier. 

EMMERT (Jeau-Louis-Claude), né à Metz, le 
26 avril 1742, était, dit-on, d'une famille juive 
convertie. Il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 15 septembre 1760 et devint l'un des 
membres les plus distingués du barreau messin. 
11 obtint sous l'Empire, le titre de comte de 
Grosyeux et de membre du sénat. Il fut élevé à 
la dignité de pair de France, le 4 juin 1814, et 
mourut dans son château de Grosyeux, près Metz, 
le 15 juillet 1823. D a laissé un fils qui a épousé 
une sœur de M. le vicomte de Cormenin , dont 
il n'a eu que deux filles. Nous renvoyons aux 
articles qui lui ont été consacrés dans la Bio- 
graphie de la Moselle, T. Il, p. 14, et T. IV, 
p. 516. 

Armes: Chevronné d'or et d'azur, à la bor- 
dure comportée d'argent et de sable (Lainé); 
ou D'azur à trois chevrons d'or à la bordure 
componée de sable et d'argent de vingt com- 
pons. Supports : Deux lynx. 

Louis-Marie Emmery, de l'université de Stras- 
bourg, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 8 mars 1784. 11 occupa sérieusement sa place 
au barreau. Il entra depuis dans l'intendance 
militaire. Il avait épousé N. . . Weiss, de Paris, 
dont il a eu plusieurs enfants. La Biographie 
de la Moselle ne l'a pas mentionné. 

ENGELGENd'At (Henei-Guillaumb d'), né 
le 14 avril 1672, était fils de Jean d'Engelgen, 
écuyer, seigneur d'Ay, Trémcry et Chatel- 
Saint- Biaise, et de dame Bonne - Catherine 
Odam. Après avoir fait ses études de droit à 
l'université de Pont -à -Mousson, il fut reçu 
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avocat au parlement de Metz, le 5 février 1693, 
et devint avocat du roi au bailliage et siège pré- 
sidial de celte ville. Il fut reçu conseiller au par- 
lement, le 24 mai 1698, et décéda dans l'exer- 
cice de ses fonctions, le 13 mai 1753, à l'âge 
de quatee-vingt-un ans. D avait épousé Anne 
de Boucault et laissa pour unique héritière 
Bonne-Françoise d'Engelgen, qui épousa mes- 
sire Louis-Laurent Dulau , seigneur de Réné de 
Bourgchemin. De ce mariage naquit un fils 
unique, Armand-Louis- Joseph , baron Dulau, 
demeurant en 1768, à Beaumont* le- Vicomte. 

Ballhasar d'Engelgen, frère de Henri-Guil- 
laume d'Engelgen, était en 1721, conseiller du 
roi, lieutenant général d'épée au bailliage de Toul. 

Une sœur des précédents avait, en 1692, 
épousé Jean-Michel Parisot , écuyer, lieutenant 
général au bailliage de Toul. 

Armes : D'azur à une fasce vivrée d'or, 
accompagnée de trois chérubins d'argent. 

ESMYET ou Esmyot (François), de l'univer- 
sité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 11 mai 1690. 

Armes : D'or au chevron d'azur chargé en 
pointe d'une fleur de lis d'argent , accompagné 
en chef de deux aigles de sable et en pointe 
d'une croix ancrée de gueules. (La Cbesnaye 
des Bois et Dom Pelletier.) 

ESPIARD de Clamerey (Guy- Auguste), né à 
Saulieu (Cô le -d'Or) Sidolocum, le 13 novembre 
1666, était fils de Claude Espiard, seigneur de 
la Cour et de Clamerey , conseiller au parlement 
de Bourgogne et frère de M. Espiard de la Cour, 
conseiller au même parlement. Guy-Auguste 
Espiard de Clamerey fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 24 juillet 1693, et décéda 
dans l'exercice de ses fonctions, le 25 février 
1737, ne laissant qu'un fils unique, Claude- 
Antoine Espiard. 

En 1749, des Espiard étaient encore conseil- 
lers au parlement de Dijon. Cette ancienne 
famille a fourni un jurisconsulte distingué, Fran- 
çois-Bernard Espiard, auteur de» Remarques 
sur le Traité des successions de Lebrun et deux 
ecclésiastiques, qui ont laissé quelques écrits. 

Armes : D'azur à trois épis de froment d'or t 
ardents de gueules. Supports : Deux génies de 
carnation. 

ESPINOY (René d' ), chevalier, seigneur de 



Lonny, d'une ancienne famille originaire de la 
Flandre et établie en Champagne, naquit à Re- 
thel et fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 16 mai 1640. Il céda sa charge en 1645 à 
Bouvard de Fourqueux. H avait épousé Marie 
Boulet , dont il eut une fille nommée Aimée , qui 
épousa Geoffroy - Dominique de Bragelongne, 
fils du premier président du parlement de Metz, 
et lui même conseiller en cette cour. 

En 1725, vivait à Toul, Adrian d'Espinoy, 
tuteur des enfants de messire Pierre d'Espinoy 
et de Marie Ronguier. 

Armes : D'azur à trois besans d'or posés en 
bande. Cimier : Un demi-chien tanné. Sup- 
ports : Deux licornes d'argent. 

ESSELIN (Nicolas), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 12 janvier 1690. (Voir Bonneau.) 

Une demoiselle Ezelin ou Esselin, habitant 
Metz en 1699, portail : D'azur à cinq annelets 
d'argent posés en sautoir, surmontés d'une 
étoile d'or. 

ESTIENNE ( ) , conseiller du roi, com- 
missaire ordinaire des guerres à Toul, en 1648, 
lorsque le parlement de Metz siégeait en cette 
ville , portait dans l'écu de ses armes : un che- 
vron surmonté d'une couronne et accompagné 
en chef de deux trèfles et en pointe d'un souci 
tigé et feuillé. 

ESTIENNE (Philbert), seigneur d'Augny, fut 
conseiller au bailliage de Metz, lors de l'établis- 
sement de cette juridiction en 1642 , et devint 
lieutenant général de ce siège. Il exerçait encore 
ces dernières fonctions en 1671. Il assista au 
contrat de cession de la jouissance des biens de 
la maison de Longeau pour servir à l'établis- 
sement d'un hospice destiné aux nouveaux 
convertis. Dans cet acte, qui fut passé le 5 juillet 
1668, et enregistré au parlement de Metz, le 
30 avril 1671, Philbert Estienne, seigneur d'Au- 
gny est qualifié: tt conseiller du roi en ses 
it conseils, lieutenant général au bailliage et 
n siège royal à Metz, chef du pain et protecteur 
n de la Maison-Dieu de Longeau. n 11 avait 
épousé Anne-Pauline Lupin. De ce mariage sont 
issus plusieurs enfants : 1° Apoline-Marie Estienne 
d'Augny, épousa Armand de Blair, président 
à mortier au parlement de Metz; 2° Marguerite 
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Estienne d'Augny épousa Louis Chevalier, sei- 
gneur de Montigny (voir Chevalier); 3° François 
Estienne d'Augny, qui suit : 

François Estienne d'Augny fui reçu conseiller 
au parlement de Metz , le 28 novembre 1663. Il 
devint le doyen de la compagnie et mourut à 
Metz , le 20 janvier 1704. Il eut pour successeur 
au parlement, Jérémie Burgeat. Il avait épousé 
Jeanne Racle, fille du célèbre graveur de la 
monnaie de Charles IV, duc de Lorraine. (V oir 
Racle.) Elle était décédée à Metz, sur la paroisse 
Sainte-Croix, le 12 avril 1695. De cette union 
sont issus plusieurs enfants: 1° Philippe, né à 
Metz, sur la paroisse Saint-Simplice , le 12 no- 
vembre 1675; 2° Pierre-François, né à Metz, 
sur la paroisse Sainte-Croix, le 24 avril 1680. 

Armes : De gueules à la bande câblée d'argent, 
liée de table, accompagnée en chef d'une croix 
tréflée d'or au pied fiché de même et en pointe 
d'une coquille d'argent. Écu surmonté d'une 
couronne de comte. 

Lainé, T. I, p. 416, donne à Estienne d'Augny 
les armes suivantes: D'argent au chevron de 
gueules , accompagné en chef de deux merlettet 
de table, et en pointe d'un lion d'azur. 

ESTIENNE de Procheville van Hbrb (Purée), 
chevalier, seigneur de Ranzières et de Vaux, 
après avoir étudié en droit à l'université de 
Bordeaux, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 3 janvier 1671, et conseiller en cette 
cour, le 18 janvier 1673. Il était lieutenant de 
louveterie dans l'étendue du bailliage de Verdun, 
et il mourut à Metz, doyen des conseillers, le 
18 janvier 1714. Il avait épousé une Taillefumyr, 
et sa fille Anne -Marie avait épousé M. Ferdinand 
de Trestondant, lieutenant-colonel du régiment 
d'infanterie de Fontanges. 11 a aussi laissé un 
fils; il signait: Procheville van Here. 

La famille Estienne de Procheville était origi- 
naire du comté de Bar, et avait été anoblie en 
1603, à cause de ses services et de son extraction 
par les femmes de la famille noble de Manon ville. 
Elle était alliée aux Lebœuf de Millet. (Dom 
Pelletier, au mot Bœuf de Millet) 

Armes d 'Estienne de Procheville: D'azur ç 
la fasee d'or, accompagnée en chef de trois 
étoiles d'or et en pointe de trois annelets 
enlacés en triangle de même. 

Armes des Trestondant: D'azur à trois che- 
vrons d'or, couchés en bande entre deux co- 
tices de même. 



ETHIS (Louis), né à Metz, sur la paroisse 
Saint -Gorgon, le 11 février 1703, était fils de 
Jean Ethis, cabaretier, et de Claudette Watelet. 
Il devint procureur au parlement de Metz, et 
épousa Anne-Marguerite Voyart, fille de Domi- 
nique Voyart, aussi procureur au parlement. De 
ce mariage est né celui qui suit: 

Dominique-Louis Ethis de Corot , naquit à 
Metz, sur la paroisse Saint-Gorgon, le 10 no- 
vembre 1736, fit ses études de droit à l'université 
de Ponl-à-Mousson, et fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 20 février 1734. Il exerça 
avec distinction au barreau messin jusqu'en 1768. 
11 était en 1778, commissaire provincial des 
guerres et membre de l'académie de Besançon 
et de plusieurs autres sociétés savantes. devint 
procureur du roi de la ville de Paris, et en 
1787, il fut chargé d'une mission délicate. Ma- 
dame de La Motte , si tristement rendue célèbre 
par la fameuse affaire du collier, s'était évadée 
de la Salpétiïère et s'était réfugiée à Londres. 
M. Ethis de Corny fut envoyé en cette ville avec 
la mission, dit-on, de retirer des mains de la 
comtesse fugitive un manuscrit où l'honneur de 
la reine Marie-Antoinette se trouvait compromis. 
Chacun sait combien cette malheureuse reine a 
été, dans cette affaire, odieusement outragée. 

Dominique-Louis Ethis de Corny avait épousé 
Anne Mangeol , qui mourut à Metz r sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 10 octobre 1778, à l'âge 
de quarante-quatre ans; à celle époque, leur 
fils, messire Charles-Marie-Nicolas- Aimé Ethis 
de Corny de Méricourt, était officier à la suite 
du régiment royal cavalerie. Nous ignorons l'é- 
poque de la mort de M. Ethis de Corny qui fut 
l'oncle du baron Claude-François-Étienne Dupin, 
ancien préfet des Deux-Sèvres. (Voir Dupin.) 
Les Ethis de Corny habitent aujourd'hui la ville 
de Gaillon en Normandie. 

EVRARD (Pierre-Thomas) , d'une ancienne 
famille messine , fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson ; il était échevin de 
la ville en 1692, et avait été reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 4 mars 1672. Après avoir 
exercé les fonctions de premier avocat du roi 
au bailliage de Metz, depuis 1676, il fut reçu 
conseiller au parlement de cette ville , le 6 mai 
1713. Il mourut le 11 novembre 1723, et fut 
inhumé dans le chœur de l'église Saint- Victor. 
11 avait épousé , à Mardigny , le 14 octobre 1698, 
Claire Georgin de Mardigny, sœur de Louis- Jo- 
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seph Georgin de Mardigny , seigneur de Mar- 
digny, conseiller au parlement de Melz. Elle 
décéda en cette ville, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 7 octobre 1728. De ce mariage sont 
issus plusieurs enfants : 1° Antoine , qui suit ; 
2° Louis-Charles , né le 5 novembre 1701 ; 3 e Ma- 
rie-Louise, qui épousa, à Metz, paroisse Saint- 
Victor, le 26 octobre 1728, Thomas-Roger 
Duprat , écuyer, chevalier de Saint-Louis, major 
du régiment de Meuse , infanterie , fils de Jean 
Duprat, écuyer, et de dame Louise de Sabolle. 

Antoine Evrard, né vers 1698, avait étudié 
le droit à l'université de Strasbourg. Il fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 18 mars 1725, 
et conseiller en celte cour, le 8 juin 1724, en 
remplacement de son père. Il mourut à Metz , 
le 20 août 1758, à l'âge de quarante ans en- 
viron, et fut inhumé le lendemain dans le chœur 
de l'église Saint-Martin. Il avait épousé dans 
cette église, le 26 février 1726, Anna Hollande, 
fille aînée de défunt M. Jean Hollande, seigneur 
de la Grange-aux-Dames , et de Anna Lançon. 
De ce mariage naquit à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 19 février 1728, un fils nommé 
Louis. Anna Hollande mourut sur cette paroisse, 
le 4 mars 1729, à la suite de couches, à l'âge 
de trente-deux ans. 

La famille Evrard est aujourd'hui éteinte. La 
dernière de ce nom avait épousé M. Le Duchat 
de Ghaûry. 

Armes : D'azur à deux flèches d'argent pas- 
sées en sautoir; au chef d'or chargé d'un lion 
naissant de sable. 

Evrard (César), seigneur de Longe ville, fils 
de Nicolas Evrard et de Marguerite Perolle, 
qui naquit à Metz , le 19 décembre 1695 , 
était de la même famille que Pierre-Thomas 
Evrard dont il vient d'être parlé. Après avoir 
étudié le droit à l'université de Strasbourg , il 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 3 sep- 
tembre 1716 , et conseiller auditeur en la cham- 
bre des comptes de cette cour souveraine, le 
2 mai 1723. Ses lettres de conseiller auditeur 
honoraire furent enregistrées au parlement, le 
19 juillet 1743. Il avait épousé Marie-Madeleine 



Perolle , dont sont nés François et César-Nicolas- 
François, qui suivent : 

Messire François Evrard naquit à Melz, le 
23 octobre 1733, et fut reçu avocat au parle- 
ment de cette ville, le 16 août 1753. 11 fut reçu 
conseiller des requêtes du palais, le 11 mai 
1738. Il cessa ses fonctions à la suppression du 
parlement, en 1771. Lors du rétablissement de 
cette cour en 1775 , la chambre des requêtes du 
palais ne fut pas reconstituée, et François 
Evrard fit enregistrer des lettres de conseiller 
honoraire des requêtes; il en avait pris le titre 
dès 1772. Il avait épousé mademoiselle Marie- 
Pauline de la Croix d'Évry, fille de messire Ar- 
noulph-Pierre de La Croix d'Évry et sœur du 
conseiller au parlement Arnoulph-Nicolas de La 
Croix d'Évry. De ce mariage sont issus : 1° Ar- 
nould-François-Marie , né à Metz , sur la paroisse 
Saint- Victor, le 19 novembre 1764; 2° Charles, 
né à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
29 septembre 1769 ; 3° Arnould-Nicolas, né 
sur la même paroisse , le 25 mai 1772. 

César-Nicolas-François Évraro , écuyer, frère 
du précédent, de l'université de Pont-à-Mousson, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 21 août 
1766. D avait épousé Marie- Victoire Voyait, 
sœur de M. Jacques-Victor Voyait de Sainte- 
Croix, écuyer, garde de la porte du roi, lieute- 
nant d'infanterie. Madame Marie-Victoire Voyart 
décéda à Metz , sur la paroisse Saint- Victor, le 
3 avril 1784, à l'âge de trente-trois ans. Du 
mariage de César-Nicolas-François Évrard et de 
Marie-Victoire Voyart est né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 16 juin 1782, un fils 
nommé Louis. 

ÉVRARD de Rcpt (Étiknni-Nicolas), de l'u- 
niversité de Rheims , fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 12 août 1782, et alla se fixer 
à Marvîlle où il exerça devant la prévôté royale 
et baflliagère. 

EYDT (Jean -Baptiste), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 22 décembre 1695. 
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FABERT (le marquis Louis de), fils du maré- 
chal de Fabert, était gouverneur en survivance 
des ville, château et pays de Sedan, quand il 
vint prêter serment, le 26 février 1665, devant 
le parlement de Metz, en qualité de grand bailli 
au bailliage et siège présidial de Sedan. Il fut 
introduit dans la chambre du conseil , et l'épée 
au côté, debout et découvert, il entendit l'arrêt 
de sa réception qui lui fut prononcé par le pre- 
mier président Claude de Bretagne. Le marquis 
de Fabert fut alors invité à s'approcher. Il mil 
un genou en terre et la main sur l'Évangile , il 
fit sa profession de foi. On l'introduisit ensuite 
dans la grande chambre où se tenait la séance 
publique, et là il prêta le serment voulu par les 
ordonnances. Aussitôt après avoir prêté serment, 
il fut conduit par un huissier, à défaut du pre- 
mier huissier, au banc où siégeaient les séné- 
chaux et baillis du ressort de la cour. Le marquis 
de Fabert n'était alors âgé que de quatorze ans; 
quatre ans plus tard il fut tué au siège de Candie , 
et en lui s'éteignit la descendance masculine du 
maréchal. 

Le maréchal de Fabert avait un frère, Africain 
Fabert, dont la postérité s'est éteinte seulement 
de nos jours, en la personne de M. de Fabert, 
ancien capitaine d'infanterie qui laissa de son 
mariage avec une demoiselle Dubalay, trois filles : 
4° Rose de Fabert qui a épousé M. Raufiemann, 
pharmacien des hôpitaux militaires, dont il a 
eu une fille, Émilie Kauffemann, mariée à 
M. Donatien Desloges, capitaine de cavalerie; 
2°Marie-Magdeleine de Fabert, mariée à M. Ver- 
nier, capitaine d'infanterie , mort en émigration ; 
3° Anne de Fabert, mariée à M. François Du Buat, 
chef de bataillon d'artillerie ; de ce mariage est 
née une fille unique Pauline Du Buat, mariée au 
marquis de Marguerie, maréchal de camp, dé- 
cédé à Metz, laissant plusieurs enfants. 

Les Fabert avaient d'abord pour armes: D'a- 
zur à Vhercule de carnation , couvert de la 
peau du lion d'or, se soutenant sur sa massue 
aussi d'or, entouré de huit grenades à queue et 
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feuiUées d'or, et d'une bordure engrelée d'ar- 
gent. Le maréchal de Fabert abandonnant les 
armoiries de sa famille, prit les armes suivantes : 
D'or à la croix de gueules. 

FABERT (Hexri), de l'université de Stras- 
bourg, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
2 mars 1716. 

Le général Thomas a épousé une demoiselle 
Fabert, fille d'un ancien conseiller à la cour 
royale de Metz; ce conseiller était de Luxem- 
bourg et n'avait rien de commun avec la famille 
du maréchal Fabert. 

FABRE (Charles) , de l'université de Pont-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, le 
30 août 1700, fut nommé maître particulier en 
la maîtrise des eaux et forêts de Vie, le 22 no- 
vembre 1708. 

FACQUEL (Nicolas), de l'université de Ponl- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 16 août 1686. 

FAGNIER (Brice), né au bourg d'Ay en 
Champagne, fut d'abord clerc du conseiller 
Doumengin père, ce qui explique les grandes 
connaissances qu'il a pu acquérir en travaillant 
dans le cabinet d'un aussi savant magistrat. Il 
fut reçu commis du greffe du parlement de Metz , 
le 16 avril 1643, et c'est pendant qu'il remplis- 
sait ces fonctions que Brice Fagnier rédigea le 
style ou règlement de procédure pour l'instruc- 
tion des procès dans les chalellenies, prévôtés, 
bailliages, présidiaux et conseil provincial d'Al- 
sace. Ce règlement fut sanctionné par arrêt du 
parlement de Metz, en date du 30 janvier 1665, 
et n'était connu à cause de son auteur que sous 
le nom de Style Fagnier. Il termina sa labo- 
rieuse carrière dans les fonctions de conseiller 
secrétaire du roi, contrôleur en la chancellerie 
du parlement de Metz, où il avait été reçu le 
26 août 1673. Il mourut en cette ville, sur la 
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paroisse Saint-Martin, le 14 mars 1694, à l'âge 
de quatre-vingts ans. Brice Fagnier avait deux 
frères: 1 # François Fagnier, contrôleur des par- 
ties casuelles, mort à Metz, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 6 mai 1686; 2° Claude Fagnier qui 
suit : 

Gaude Fagnier, né vers 1616, devint procu- 
reur au bailliage de Metz et mourut en cette 
ville, le 25 octobre 1695, à l'âge de soixante- 
dix-neuf ans ; il fut inhumé dans le chœur de 
l'église Saint-Martin. Il avait épousé Ursule 
Psaume , dont il eut de nombreux enfanta; deux 
d'entre eux sont ceux qui suivent : 

François Fagoter, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Gorgon , le 19 décembre 1652, fit ses 
études de droit à l'université d'Aix , et fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 7 décembre 
1675. 

Clacdb-Étienns Fagote* était, comme le pré- 
cédent, fils de Claude Fagnier et d'Ursule 
Psaume, et naquit à Metz, le 19 août 1655. 
Après avoir fait son droit à l'université d'Orléans, 
il fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
7 mai 1676, et devint l'un des membres les plus 
distingués du barreau messin. Il fut reçu conseil- 
ler secrétaire du roi en la chancellerie du parle- 
ment, le 15 décembre 1684, et substitut du 
procureur général près cette cour, le 8 février 
1685. Lorsqu'en 1693, on fondit deux cloches 
pour le village de Dornot, elles furent baptisées 
dans l'église Saint-Simplice de Metz, le 13 mai 
de celte année. La plus petite de ces cloches, 
nommée Anne-Marie, eut pour parrain M. Claude- 
Étienne Fagnier, substitut du procureur général, 
et mademoiselle Anne Lerouge, fille de M. Jac- 
ques Lerouge, lieutenant du prévôt des bandes. 
Ces cloches n'existent plus aujourd'hui. Claude- 
Étienne Fagnier, fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 14 mai 1714, et mourut en 
cette ville, le 29 août 1720. Le conseiller au 
parlement Collignon, en venant annoncer à la 
cour la mort de son collègue, lui fit connaître 
que le défunt avait ordonné, par son testament, 
que ses funérailles se fissent sans aucune céré- 
monie , et que son enterrement eut lieu dans le 
cimetière de sa paroisse. Il avait même désiré 
que sa famille se dispensât d'inviter le parlement 
à assister à ses funérailles. Le parlement, après 
avoir reçu cette communication, chargea M. Col- 
lignon de dire à la famille du défunt n que la 
m cour avait loué la piété et la modestie de 
m M. Fagnier. n Ce magistrat, qui avait par- 



couru avec éclat une assez longue carrière, fut, 
selon ses volontés, inhumé sans solennité, dans 
le cimetière de l'église Saint-Martin de Metz. Il 
avait épousé Catherine Nicolas, sœur de Jean 
Nicolas, reçu avocat au parlement de Metz, en 
1678. Elle survécut à son mari , et mourut en 
cette ville , sur la paroisse Saint-Martin, le 9 mai 
1735, à l'âge de soixante-treize ans. De ce ma- 
riage sont nés huit fils, dont l'un est celui qui suit : 
Jean-François Fagnier, seigneur de Sabré, 
fils de Claude-Étienne Fagnier et de Catherine 
Nicolas, naquit à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 9 avril 1689. Reçu conseiller au par- 
lement en remplacement de son père, le 16 juin 
1721, il épousa, en 1724, mademoiselle de 
Laubrussel, fille de messire Jean- Baptiste de 
Laubrussel, conseiller en la même ceur. Il dé- 
céda à Metz, le 23 mai 1746 et fut inhumé le 
lendemain dans l'église Saint-Martin, devant la 
croix. 

Armes : D'azur à un chevron d'or chargé de 
deux lions affrontés de gueules et accompagné 
de trois étoiles d'argent. (Ces armes sont les 
mêmes que celles de la famille Fagnier de 
Vienne, en Champagne, excepté que celle-ci 
avait, sur son écusson, des molettes d'or au 
lieu d'étoiles. ) 

FALCONIS de Cavaillon (Pierre-Louis de), 
d'une très-noble et très-ancienne maison de 
Provence , des anciens seigneurs de la ville de 
Cavaillon , était fils de messire Louis de Fal- 
conis de Cavaillon, conseiller du roi en ses 
conseils, maître ordinaire des comptes en sa 
chambre des comptes de Paris, et de dame 
Charlotte Racyne. Après avoir été avocat au 
parlement de celte ville, il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 7 novembre 1659, et 
fut remplacé en 1666, par Pierre Mérault 

FARCY de la Dagrt (Hanniral de), fils de 
René de Farcy, d'une très-ancienne famille ori- 
ginaire de la Normandie, naquit à Rennes. Après 
avoir suivi le barreau à Paris, il fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 19 janvier 1666, 
et obtint des lettres de conseiller honoraire , le 
14 avril 1698. Hannibal de Farcy, c'est ainsi 
qu'il signait, était l'un des six conseillers pro- 
testants tolérés au parlement de Metz. Lors de 
la révocation de l'édit de Nantes, il était rentré 
dans le sein de l'église catholique et avait pu 
conserver sa charge de conseiller au parlement 
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de Metz, fl se retira à Rennes en 1695, époque 
a laquelle il devint président de la chambre des 
requêtes au parlement de cette ville. Il avait 
épousé, en 1679, Claude-Charlotte de Farcy, sa 
cousine , dont fl eut plusieurs enfants. 

Armes ; D'or fretté d'axur de six pièces, à 
un chef de gueules, 

FARDOIL (Nicolas), n'avait encore que 
vingt-trois ans, et s'était déjà acquis de la consi- 
dération comme avocat au parlement de Paris 
et au grand conseil , quand il fut nommé , par 
les lettres patentes du 7 juillet 1635, l'un des 
commissaires chargés de procéder à l'établisse- 
ment du parlement de Metz , et pour y remplir, 
par commission , les fonctions de second avocat 
général. Il fut reçu second avocat général en 
titre dans cette cour, le 16 septembre 1633, et 
exerça ces fonctions pendant trois ans. Il eut 
pour successeur Nicolas Corberon. Gobineau 
de Montluisant n'a pas oublié ce jeune avocat 
général dans sa Royale Thémis, et lui a consacré 
le cinquante-huitième acrostiche. 

FÀRON de Vehno* ( ), subdélégué de 

l'intendant de Paris en la ville de Meaux , fut 
reçu conseiller secrétaire du roi , audiencier en 
la chancellerie du parlement de Metz, le 
18 juillet 1752; il fut remplacé en 1756. 

FAUG1ÈRE de Vazillz (Nicolas de), de l'uni- 
versité de Pont - à - Mousson , reçu avocat au 
parlement de Metz, le 24 août 1683, fut nommé 
conseiller référendaire en la chancellerie du 
parlement de celte cour, le 11 décembre 1688. 

Un sieur Joachim de Faugière , écuyer, sei- 
gneur de Saulny , portait : D'azur à une bande 
d'argent chargée de trois boutons de rose au 
naturel et une bordure de gueules. 

FAURE (Jules-César) , seigneur de Champs- 
sur ->Marne , était neveu de M. deSillery, chance- 
lier de France , et de M. deBullion , surintendant 
des finances. Il était conseiller au parlement de 
Dijon , quand il fut pourvu d'une charge de pré- 
sident à mortier au parlement de Metz , qu'il 
avait achetée du président François Blondeau , 
moyennant cinquante mille livres et cinquante 
livres pour la chaisne de madame Blondeau; 
on dirait maintenant pour ses épingles. Jules- 
César Faure obtint des dispenses d'âge, à cause 
des services rendus à l'État par secondes , et fut 



installé à Metz , dans ses fonctions de président, 
le 5 février 1649. H était presque atteint de cé- 
cité, et par une délibération du 14 octobre de 
la même année, le parlement ordonna et auto- 
risa des mesures de précaution , lorsqu'il avait 
à signer les arrêts rendus sous sa présidence. Il 
fut remplacé en 1658 , par Louis Yignier de 
Ricey. 

Le nom de Faure est assez commun. Louis 
Faure reçu conseiller au parlement de Paris , le 
11 mai 1640, avait pour armes : D'azur à la 
bande d'or, chargée de trois croissants de 
gueules et accompagnée de trois lions d'or, 
deux en chef et un en pointe. Jean Faure , 
reçu conseiller au parlement de Paris, le 20 juin 
1685, avait les armes suivantes : Écartelé aux 
1 et 4, d'azur à trois couronnes d'or, posées 
en barre; au 2 d'or à 3 huchets liés de sable; 
ou 3, de gueules au chevron d'argent accom- 
pagné de trois grenades ouvertes de.... 

Le 30 septembre 1699, naquit à Metz, sur la 
paroisse Saint-Simplice, Jean-Baptiste, fils de 
Jacques de Faure, capitaine aide -major d'un 
régiment d'infanterie, et de dame Marie-Cathe- 
rine Dhangouart. 

Le 7 mars 1741 , naquit à Metz , sur la pa- 
roisse Saint-Gorgon , Nicolas-Thomas Faure, 
fils de M. Simon Faure, écuyer, lieutenant de 
maréchaussée, et de dame Barbe-Catherine Wil- 
IoUe. 

FAURE di Bbelize (Nicolas), reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 4 mars 1675, ne vi- 
vait plus en 1713. Il avait été remplacé celle 
année par Charles Willemin de Coin. Guillaume 
Vallet a gravé, en 1670, le portrait de Nicolas 
Faure de Berlize. Nous n'avons pu vérifier si 
c'est le même que le conseiller au parlement de 
Metz. 

FAURE (Claude de), conseiller du roi, contrô- 
leur général des domaines et bois de la généralité 
de Metz, en 1697, portait : D'or à deux fasces 
de gueules, accompagnées de trois étoiles de 
même posées en pal, une m chef, une en cesur 
et une en pointe. 

FAURE de Fa yole (Joseph), chevalier, sei- 
gneur de Louvigny, écuyer de main du duc de 
Berry, commissaire provincial de l'artillerie , d'a- 
bord en Touraine, ensuite dans la haute Alsace , 
fut admis dans l'ordre de la noblesse de Metz , 
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par arrêt du parlement de celte ville , en date 
du 17 août 1719. Il avait épousé darooiselle Ma- 
rianne-Élisabelh d'Andlau, baronne du Saint- 
Empire , dont il eut de nombreux enfants ; deux 
d'entre eux ont été membres du parlement de 
Metz. 

Joseph Faure de Fayole, seigneur de Lou- 
vigny, né le 9 juin 1703, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 18 décembre 1724, et 
premier avocat général en cette cour, le 26 avril 
1751. 11 eut pour successeur, en 1758, Étienne- 
Philbert Goussaud. Joseph Faure de Fayole a 
laissé des souvenirs qui dureront longtemps. 
Dom Picrron dans le Temple des Messins, a 
fait son éloge dans les vers suivants : 

« Fajiolus eolumenque fori, lumenque senatût 
» Maximus ut quondam facundo TuUius ore, 
» Cuneta movens, patrum pro nutu pectora flexit, 
» Et êecuit dubias, amenHajurgia, lites. * 

w Fayole fut la lumière du sénat et la gloire 
» du barreau : semblable au fameux orateur de 
n l'ancienne Rome, il toucha, il fléchit les 
»? cœurs à son gré et par ses discours persuasifs, 
m termina les contestations et les procès, n Le 
docteur Bégin, dans la Biographie de la Moselle, 
n'a dit de ce brillant magistrat que quelques 
mots, et c'était pour le comparer aux Bertrand 
de Boucheporn, aux Goussaud, aux Lançon, 
aux Chazelles et aux Barbé-Marbois , qui ont jeté 
tant d'éclat sur le parlement de Metz. Quoique 
savant et éloquent magistrat, Joseph Faure de 
Fayole était homme de goût et ami de l'anti- 
quité ; il possédait une jolie statuette en bronze, 
représentant un Mercure, qui avait été trouvée, 
en 1755 , dans les sables de la Moselle , entre le 
pont des Morts et le Pontiffroy. 11 avait épousé 
Anne-Scolastique Hallot , fille de Charles-Henri 
Hallot, conseiller au parlement. De ce mariage 
sont nés à Metz plusieurs enfants. Sa fille a 
épousé le conseiller de Bazelaire, père de 
MM. de Bazelaire de Metz et de Nancy. 

Laurent-Charles-François Faure de Fatole, 
frère du précédent, était né le 5 décembre 1722; 
il fut reçu conseiller au parlement de Metz , le 
11 mars 1748. La suppression de cette cour en 
1771, mil un temps d'arrêt à ses fonctions; il les 
reprit lors du rétablissement de cette cour sou- 
veraine en 1775. Il avait épousé Catherine-Reine- 
Marguerile de Malatesle, fille de messire Michel 
de Malaleste, écuyer, chevalier de Saint-Louis, 
seigneur de Heltange-la-Grande, Soètrich, etc. 



De ce mariage est né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin , le 8 mars 1754, Michel-Barthélémy 
Faure de Fayole , qui devint capitaine d'infan- 
terie, et mourut à Marseille, en 1854, à l'âge de 
quatre-vingts ans. En lui s'est éteinte la famille 
des Faure de Fayole, originaire du Périgord, et 
remontant à 1420. 

Armes des Faure de Fayole : De gueules à une 
roue d'or en cœur, accompagnée de trois roses 
d'argent. 

Armes des d'Andlau : D'or à la croix de 
gueules. 

Le docteur Bégin, dans sa Biographie de la 
Moselle, au mot Châtelain, parle d'un manuscrit 
de Charles Faure de Fayole , se trouvant aujour- 
d'hui dans la riche collection de M. Noël, 
notaire honoraire à Nancy. Nous ignorons si ce 
Charles Faure de Fayole était proche parent des 
membres du parlement de Metz. 

FAVETTY (Jean- Antoine), ancien contrôleur 
des guerres et conseiller secrétaire du roi en la 
cour des monnaies de Lyon , fut reçu conseiller, 
notaire , secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 26 mai 1777. 

F AMER (Jean), reçu avocat au parlement de 
Metz , le 6 février 1654, prit, en 1647, possession 
de la charge de lieutenant général au bailliage 
de Toul , en remplacement de François Jobal de 
Pagny. Il remplissait encore' ces fonctions en 
1665, et à cette époque il était en même temps 
maître-échevin de cette ville. 

Nicolas-François Fayibr, conseiller échevin 
de la ville de Metz, en 1678, avait épousé 
Élisabeth de Reboursel, qui lui survécut, et se 
remaria à M. Cogncy, conseiller au parlement 
de Metz. 

François Favier, ancien avocat général, fut 
reçu conseiller au conseil souverain d'Alsace en 
1694, et fut remplacé en 1725; il portait : De 
gueules à une fasce d'argent chargée d\'un 
croissant d'azur et accompagnée de trois 
étoiles d'or. 

FAVRE (Africain), écuyer, sieur de la Grange, 
d'une famille originaire de la Suisse : naquit le 
12 juillet 1718, et était fils de Charles Favre, 
écuyer, ancien lieutenant général au bailliage' 
de l'évéché de Metz, à Vie, et de dame Anne 
Cueillette, Cueûllet peut-être. (Voir Cueùliet.) 
Africain Favre, après avoir étudié le droit à 
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l'université de Pont-à-Mousson , fat reçu avocat 
au parlement de Metz, le 26 janvier 1740, et 
conseiller en cette cour le 23 janvier 1744. Le 
parlement enregistra, le 21 octobre 1755, les 
titres suivants, constatant la noblesse du conseil- 
ler Favre : 1° un arrêt du conseil souverain de 
Genève du 30 décembre 1743 ; 2° des recon- 
naissances de noblesse des 11 janvier et 3 fé- 
vrier 1661, 29 août 1731, 23 mai 1732 et 
11 février 1737. Il s'était acquis l'estime de sa 
compagnie et il en reçut l'honorable témoignage, 
lorsqu'en 1736, il résigna son office , en faveur 
de Laurent Lecomte d'Humbepaire. 

Le 10 juin de celle année , sur la proposi- 
tion du président Charles-François-Dieudonné 
de Taillefumyr, le parlement, voyant avec regret 
la perte que la cour faisait par la retraite de 
M. Favre , chargea ce président d'écrire à M. le 
chancelier pour solliciter en faveur du magistrat 
qui se retirait des lettres de conseiller honoraire 
n afin, disent les registres secrets, de se conser- 
n ver un sujet aussi utile au public qu'il était 
n agréable à la compagnie, n Le président de 
Taillefumyr écrivit donc à M. le chancelier pour 
qu'il fût accordé des lettres d'honneur à M. Afri- 
cain Favre, quoiqu'il n'eut pas le temps de 
services nécessaire. Le président Nicolas-Louis- 
Piere d'Àugny étant à Paris pour les affaires 
du parlement, fit aussi des démarches pour 
obtenir la grâce demandée. Mais le chancelier 
de Lamoignon ne voulut pas se départir de la 
règle qui exigeait vingt années de services. 
Africain Favre devint alors subdélégué de l'in- 
tendance de Metz au département de Vie, et 
plus tard il se pourvut d'une charge de prési- 
dent des requêtes du palais au parlement de 
Metz, où il fut reçu le 10 janvier 1764. La cour 
lui donna encore dans celte occasion une marque 
de son estime et de son affection particulières. 
Prenant en considération sa délibération du 
10 juin 1736, elle décida qu'Africain Favre ne 
paierait pas un nouveau droit d'entrée ; que sur 
la liste générale et dans l'ordre des cérémonies 
publiques, il conserverait le rang de sa pre- 
mière réception, sans toutefois pouvoir pré- 
tendre aux droits utiles que du jour de sa 
seconde admission. Il conserva ses fonctions 
jusqu'à la suppression du parlement en 1770. 
Lors du rétablissement de la cour en 1773, la 
chambre des requêtes ayant été supprimée, 
M. Africain Favre obtint des lettres de conseiller 
honoraire. Il avait épousé , dans l'église Saint- 



Martin de Metz, le 15 septembre 1744, demoi- 
selle Anne-Marie Le Duchat de Rurange , fille 
de messire Charles Le Duchat de Rurange, 
écuyer, chevalier de Saint-Louis, ancien capi- 
taine de cavalerie , et de dame Antoinette Mal- 
char. De ce mariage sont nés plusieurs enfants : 
1 une fille morte sans alliance ; 2° un fils qui s'éta- 
blit à Moulins (Sarthe), où il a laissé postérité. 

Nous ignorons si Africain Favre avait des 
rapports de parenté avec une famille du même 
nom, en Savoye, qui a fourni le savant juris- 
consulte Antoine Favre , et le célèbre grammai- 
rien Favre de Vaugelas. 

FEBVREL (AimaA-UaBAm), avocat, fut nommé 
conseiller à la table de marbre de Metz, le 
24 février 1759; il était remplacé en 1769. 

FÉNESTRANGE (François-Ernest-Simon db), 
de l'université de Pont-à-Mousson , fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 16 avril 1693. 

FENOUIL (Jean-César), né vers 1752, fils de 
M. Pierre Fenouil , directeur de l'académie de 
peinture de Marseille et membre de l'académie 
des arts de Paris, fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Rheims, et fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 26 mars 1776. Il exerça au 
barreau , devint contrôleur des vingtièmes de la 
généralité de Metz, secrétaire greffier en chef 
de la même ville , et prévôt des bandes de la 
garnison de cette ville et de la citadelle. 

Lorsque Pierre-François Lajeunesse, secrétaire 
greffier en chef de la ville de Metz , décéda su- 
bitement en 1788 , le bureau municipal annonça 
qu'il n'accorderait cet office qu'à celui qui épou- 
serait la fille du fonctionnaire décédé. Jean- 
César Fenouil, qui était alors âgé de trente-six 
ans , et veuf de dame Julie Hébert , se présenta 
et fut agréé. Le 16 juillet 1788, son mariage fut 
célébré dans l'église Saint-Victor avec Louise 
Lajeunesse, âgée seulement de dix-sept ans et 
demi. 

En l'an II, Jean-César Fenouil était l'agent 
des représentants du peuple à l'armée du Rhin. 

FENQUELIN (Fajutçois), de l'université d'Or- 
léans, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
10 janvier 1678. 

FER (Nicolas ou), avocat, fut, en 1642, 
nommé substitut du procureur général du roi 
au bailliage de Pont- à-Mousson. 
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FÉRIET, ancienne famille originaire de Saint- 
Nicolas- de -Port, s'est divisée et subdivisée en 
plusieurs branches. La branche ainéc, restée à 
Nancy, y existe encore aujourd'hui. Jean Fériet 
qui vint se fixer à Metz, vers 1325, épousa la 
fille de Mathieu de Mondelange, qui fut quatre 
fois maitre-échevin et l'un des législateurs de 
cette cité. Jean Fériet fut la souche delà branche 
messine qui s'est divisée elle-même en plusieurs 
branches, et a fourni au parlement de Metz des 
magistrats distingués. 

Charles Fériet, de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 25 juin 
1649. 

Louis Fériet , écuyer, seigneur de Verny et 
de Berlise, né à Metz, le 25 février 1674, était 
fils de Paul Fériet et d'Anne de Flavigny. Il 
descendait directement de Jean Fériet , dont il 
a été parlé plus haut. Louis Fériet fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 23 mars 
4701, et président à mortier en cette cour, le 
8 août 1708. Le 21 août 1715, il fit enregistrer 
au parlement des lettres patentes qui confir- 
maient une donation à lui faite par la demoiselle 
Persode , sa cousine. Il mourut le 7 février 1737 
et fut inhumé dans un des tombeaux de ses 
ancêtres dans l'église Saint-Martin de Metz. 

François Fériet, de l'université de Pont-à-Mous- 
son , reçu avocat au parlement de Metz, le 10 dé- 
cembre 1696, était probablement le frère du 
président Louis Fériet. Il avait épousé , le 5 sep- 
tembre 1706, dans l'église Saint-Martin de Metz, 
Françoise-Madeleine Bollioud, veuve de messire 
Alexandre Legrand, conseiller au parlement 
de cette ville, et fille de messire Nicolas Bol- 
lioud, secrétaire du roi, greffier en chef de 
cette cour souveraine. De ce mariage sont issus : 
1° Louis-Philippe, qui suit; 2° Dominique-Hya- 
cinthe-Nicolas, dont il sera aussi parlé. 

Louis-Philippe di Fériet, chevalier, seigneur 
de Scy et de Verny, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 17 août 1707, était fils de Louis 
Fériet et de Madeleine Bollioud. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 12 avril 
1728, a l'âge de vingt-un ans, et président à 
mortier, le 25 septembre 1755. Il mourut à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 21 mars 
1775, à l'âge de soixante - huit ans. Il avait 
épousé à Metz, dans l'église Saint-Victor, le 
17 février 1736, mademoiselle Françoise-Ge- 
neviève d'Eu deMoncel, fille de Louis d'Eu de 
Moncel, lieutenant- colonel de dragons, et de 



dame Geneviève de Maisonville. De ce mariage 
sont issus: 1° Dominique-Louis, né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin, le 7 février 1737; 
2° Marie-Gabrielle, née le 26 avril 1740 et ma- 
riée à M. de Cosne ; 3° François-Louis, officier 
aux grenadiers de France, qui a épousé une 
demoiselle Pichon , de Pont-à-Mousson. De ce 
mariage est né un fils qui a épousé mademoiselle 
de Vaugiraud; 4° François-Louis, qui suit : 

François-Louis di Fériet, fils du président 
Louis-Philippe de Fériet et de Françoise-Gene- 
viève d'Eu de Moncel, naquit à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin , le 4 juin 1745 , et fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 27 novembre 
1763. 

Domtnique-Htacinthr-Nicolas dr Fériet de 
Mondelange, né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 17 juillet 1710, était fils du président 
Louis Fériet et de Françoise-Madeleine Bollioud. 
Il fut reçu conseiller au bailliage de Metz, le 
20 mars 1730, dans la charge occupée précé- 
demment par Pierre-Philippe -Clément Besser, 
et il devint conseiller au parlement de Metz, le 
17 septembre 1733. Il mourut du pourpre, en 
cette ville, le 18 mars 1742, et fut inhumé le 
lendemain dans la nef de l'église Saint-Martin. 
D n'avait pas contracté d'alliance. 

Augustin Fériet , reçu président au parlement 
de Metz, le 28 août 1720, fut remplacé en 1729 
par Nicolas-Louis-Pierre d'Augny. Il était d'une 
autre branche que les Fériet dont il a été parlé 
précédemment. 

Charles-François Fériet de Ceintret, né à 
Vézelise, le 26 mars 1755, était fils de Domi- 
nique Fériet, écuyer, et de dame Anne Pierre. 
Il fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
1" avril 1784, et se démit de ses fonctions , le 
29 janvier 1789. 

Des Fériet, appartenant à la religion pro les- 
tante se sont expatriés, lors de la révocation de 
l'édit de Nantes, et se sont fixés en Hollande et 
en Prusse. Une autre branche s'est fixée à Col- 
mar, et c'est à cette branche qu'appartiennent 
ceux dont il va être parlé. 

César Fériet, de l'université de Pont-à-Mous- 
son, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
17 avril 1692, et deux années plus tard conseiller 
au conseil souverain d'Alsace. est décédé le 
16 juillet 1705. 

Charles-César de Fériet, fils peut-être du 
précédent, naquit le 9 novembre 1702. Il était 
avocat au conseil souverain d'Alsace, quand il 
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fut reçu conseiller en cette cour, le 30 octobre 
1724. Il était remplacé en 1747. 

Mathieu Fériet, de la branche des Fériet de 
Mondelange , chanoine de la cathédrale de Metz, 
mourut en cette ville, le 12 juillet 1631 , et fut 
enterré dans cette cathédrale, où Ton voyait son 
épitaphe, rapportée parle docteur Bégin, dans son 
Histoire de la Cathédrale de Met* , T. Il, 
p. 138. 

MM. Alphonse Grellet, ingénieur des ponts et 
chaussées, et Ernest Grellet, officier supérieur 
d'infanterie, marié à demoiselle Mathilde de 
Blair, de la famille messine de ce nom, avaient 
pour mère une Fériet, qui est décédée à Niort 
(Deux-Sèvres), le 10 janvier 1850. 

Armes des Fériet: D'or à une croix de sable 
au franc canton de gueules chargé d'une tour 
d'argent. Cimier : La tour de Vécu. (Dom Pel- 
letier. ) 

D'après le docteur Bégin, dans les armes du 
chanoine Mathieu Fériet, enterré dans la cathé- 
drale, la tour d'argent était crénelée et maçonnée 
de sable. {Histoire de la Cathédrale de Metz, 
T.n,p. 466.) 

Armes de Mathieu de Mondelange, écuyer, 
aman et treize de la justice de Metz, quatre 
fois maître -éche vin de cette ville, décédé le 
6 juin 1584: D'azur à la bande d'or, char- 
gée d'une tour de sable, entre deux coquilles 
de même. 

FERRAND (Antoine) était prévôt général de 
la maréchaussée dans le ressort du parlement de 
Metz, en 1729. Il intervint en cette qualité dans 
une circonstance singulière qui fit quelque sen- 
sation. Le 24 mars de cette année, on passait 
une revue de troupes sur l'esplanade de Metz. 
Un racoleur ayant avisé parmi les nombreux 
spectateurs, trois écoliers de logique, on dirait 
aujourd'hui trois élèves de philosophie, proposa 
à ces jeunes gens de s'engager au service mili- 
taire. Ceux-ci répondirent qu'ils y consentaient, 
si on leur donnait cent pistoles. Le racoleur les 
prit au mot et voulut les faire marcher: sur leur 
refus, ils furent conduits en prison. M. Ferrand, 
interposa son autorité et rompit le prétendu 
engagement. Parmi ces trois étourdis se trouvait 
un jeune abbé nommé Capon, fils d'un orfèvre 
de Nancy, qui avait un prieuré de cinq à six 
cents livres de rente. S'il fut resté vingt-quatre 
heures en prison, on eut jeté un dévolu sur son 
bénéfice, et ce bénéfice eut été perdu pour lui. 



M. Ferrand obtint, en 1733, la survivance de sa 
charge en faveur de son fils , qui suit : 

Jean-Nicolas Ferrand, écuyer, seigneur de 
Pellre, près de Metz, où il possédait uu beau 
château, était, en 1768, chevalier de Saint-Louis, 
gouverneur des ville et château de Roye , com- 
missaire ordonnateur et provincial des guerres 
et du corps royal de l'artillerie, inspecteur gé- 
néral des maréchaussées et prévôt général à 
Metz. D avait épousé une demoiselle Gourdin de 
Peltre, dont il eut trois filles mariées à MM. Jo- 
seph Jobal de Pagny, commandant de la cita- 
delle ; Chevreau de Vaudouleur, commissaire des 
guerres à Metz; et de Courten, officier suisse au 
service de France, dont la fille a épousé son 
parent, le capitaine Pierre- Joseph de Courten, 
du Valais, qui fut assassiné en 1840, dans les 
troubles de ce pays. 

Armes des Ferrand: Fascé d'argent et de 
gueules de trois pièces. 

Armes des Courten: De gueules au globe 
cintré et croisé d'or. 

FERRIOL (Jacques de), originaire de Saint - 
Chaumont, dans le Lyonnais, naquit en 1621. 
Après avoir été conseiller à la cour des aides de 
Vienne, pub a la cour souveraine de Bresse, il 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
18 février 1662. Il fut l'un des commissaires de 
la chambre de justice établie en cette ville la 
même année (premier volume , p. 145), et il 
mourut en 1666, à l'âge de quarante-cinq ans. 
Sa charge de conseiller resta vacante et fut sup- 
primée par l'édit du mois de décembre 1669, 
moyennant vingt-deux mille livres d'indemnité 
que le roi fit payer à ses héritiers. Il avait épousé 
Marie de Silvecane, fille du conseiller de ce nom 
au parlement de Metz. De ce mariage sont issus 
plusieurs enfants : l'un d'eux , Charles de Ferriol, 
baron d' Argental, a suivi la carrière diplomatique, 
dans laquelle il s'est distingué ; deux autres ont 
appartenu au parlement de Metz. 

Constant de Ferriol, fils de Jacques de Ferriol 
et de Marie de Silvecane , fut reçu conseiller au 
parlement de Metz , le 9 mars 1675. Il eut à se 
plaindre, en 1679, des violences d'un sieur 
Dartry, capitaine au régiment de Languedoc, 
que le parlement décréta de prise de corps par 
son arrêt du 26 juin de celte année. Peu de 
temps après, le conseiller Constant de Ferriol, 
résigna ses fondions en faveur de François Ta- 
berac qui ne fut pas admis, et la charge passa 
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à Jean-Baptiste Durand, reçu en 1681. Il se 
retira dans la province du Dauphiné, dont il 
devint receveur général. 

Augustin de Ferriol, seigneur de Pont-de- 
Vesle en Bresse et d'Argental en Forez, naquit 
à Saint- Chauraont , le 18 mars 1653; il était le 
frère de Constant de Ferriol qui précède. Il fut 
reçu conseiller des requêtes du palais , au par- 
lement de Metz, le 16 avril 1701, et devint 
président à mortier en la même cour, le 26 août 
1720. Le même jour, on enregistra des lettres 
patentes qui lui accordaient le titre et les préro- 
gatives de conseiller honoraire des requêtes. Il 
avait épousé Marie- Angélique de Tencin, fille 
d'Antoine Guérin, seigneur de Tencin, mort 
premier président du sénat de Chambéry, au 
mois d'octobre 1705, et sœur de Pierre Guérin 
de Tencin, archevêque d'Embrun. Elle mourut 
subitement à Paris, le 2 février 1736, laissant 
deux fils : 1 # Charles-Augustin de Ferriol d'Ar- 
gental , reçu conseiller au parlement de Paris , 
le 24 février 1724 ; 2° Antoine de Ferriol de 
Pont-de-V esle , dont nous pensons devoir faire 
une mention particulière. 

Antoine de Ferriol, comte dePont-de-Vesle, 
né le 1" octobre 1697, fut élevé jusqu'à l'âge 
de dix ans dans la maison paternelle et placé 
vers 1707, dans un collège de jésuites. Ses pa- 
rents le destinaient à la magistrature, mais il 
trompa leur attente et se fit un nom dans la 
carrière des lettres, sous le nom de Pont-dc- 
Vesle. Pendant qu'il était au collège , son appli- 
cation à l'étude n'égalait pas la gaité de son 
caractère. Avec beaucoup d'esprit, il n'était 
qu'un écolier médiocre; mais en revanche, ses 
qualités sociables, qui se développèrent de bonne 
heure, le firent aimer de ses camarades, parmi 
lesquels il y en avait de distingués. Il fit dès lors 
apercevoir le germe de talent qu'il avait pour la 
chanson. Son goût le poussa bientôt vers les 
pièces de théâtre. Il lui répugnait d'entrer dans 
la magistrature; cependant il souffrit qu'on lui 
achetât une charge de conseiller au parlement 
de Metz. (Voir Pitre aVAugny.) Plus le terme 
de sa réception approchait, plus son dégoût 
augmentait. Il allait franchir le pas, quand une 
circonstance due à la gaité de son humeur, l'ar- 
rêta au seuil de la magistrature. En attendant 
une audience du procureur général, auquel il 
venait demander des conclusions favorables à sa 
réception, il se trouvait seul dans une chambre 
attenante au cabinet de ce magistrat. Pour char- 



mer l'ennui de l'attente, il se mit à répéter la 
danse du chinois dans l'opéra d'Issé qui était alors 
en vogue, et fl l'accompagnait de toutes les contor- 
sions et de toutes les grimaces qui pouvaient don- 
ner du piquant à ce rôle. Tout-à-coup le cabinet 
s'ouvrit et le procureur général fut un peu étonné 
de la posture comique du jeune candidat. Malgré 
la gravité de ses fonctions, le procureur général 
qui était homme de bonne compagnie , se mit à 
rire. Ce petit événement ouvrit les yeux aux 
parents d'Antoine de Ferriol; ils n'insistèrent 
plus pour qu'il se fit recevoir dans la magistra- 
ture , et lui achetèrent une charge de lecteur du 
roi , qui convenait beaucoup mieux à ses goûts 
et à son caractère. Né sans ambition , le comte 
de Pont-de-Vesle pensait user son existence dans 
une douce inaction ; il en fut tiré par l'amitié de 
M. de Maurepas, qui le força pour ainsi dire, à 
accepter la place d'intendant général des classes 
de la marine, fonctions qu'il a remplies avec 
distinction. Il mourut à Paris, le 4 septembre 
1774, à l'âge de soixante-dix-sept ans. 

Armes : D'azur chargé de roses d'or sans 
nombre; à la bande d'or chargée de trois lions 
passants de sable. (Chevillard.) 

FERRY est un nom messin rendu célèbre par 
Paul Ferry, ministre protestant, né en 1591, et 
décédé en 1669. Plusieurs membres de sa fa- 
mille ont été attachés au barreau du parlement 
de Metz, et l'un d'eux a été conseiller en cette 
cour souveraine. Mais avant de parler particu- 
lièrement d'eux , nous ferons connaître ce que 
des documents inédits nous ont appris sur l'an- 
cienne famille des Ferry de Metz. 

Vers la fin du XI e siècle , Henry Ferry fut fait 
aman de la paroisse Saint-Maximin de Metz. Cet 
emploi n'était pas à cette époque une simple 
charge de notaire, c'était une dignité qui n'était 
conférée qu'aux membres des principales familles 
delà cité. Peu après , en 1247, Nicolle Ferry fut 
nommé maître -éche vin. L'empire d'Allemagne 
était alors dans le trouble ; le pape Innocent IV 
avait excommunié l'empereur Frédéric II, et l'a- 
vait déclaré déchu du trône. Le mailre-échevin, 
par suite de celte espèce d'interrègne, comman- 
dait à Metz, en qualité de vicaire né de l'empire, 
et Nicole Ferry maintint la ville dans ses droits , 
au milieu de la confusion générale. La dignité 
de maitre-échevin était si grande dans ces temps 
reculés, que ceux qui en étaient investis , étaient 
appelés sires et seigneurs pendant toute leur 
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vie, et que leurs enfants étaient tenus pour nobles, 
tant qu'ils ne faisaient rien qui dérogeât à la no- 
blesse ; et les statuts publics portaient en titre : 

CI SONT LES DROITS DI MESSIEK l' EMPEREUR. 
Cl SONT LES DROITS DE MESSIRE LE COMTE. 
U SONT LES DROITS DE MESSIRE l'ÉVEQUE. 
a SONT LES DROITS DE MESSIRE LE MAITRE-ECQEVIN. 

Cette famille quitta Metz et se retira en 
France , où elle portait le nom de Ferry de Metz. 
En Tan 1324, vivaient Pierre et Jean de Metz; 
il était chose assez ordinaire , à cette époque , 
de prendre le nom du lieu d'où Ton était origi- 
naire. Le sieur Ferry de Metz fut fait maître des 
requêtes de l'hôtel du roi Charles V, dès Tan- 
née 1362, et il mourut à Paris en 1384. 11 fut 
enterré à Sainte-Catherine-du-Val-des-Écoliers, 
dans une chapelle particulière où se voyaient 
ses armes, qui sont : Six besans au champ de 
gueules, posés 3, 2 et 1. Cela existait encore en 
1663. Gilles Corrozct a fait une mention hono- 
rable de ce Ferry de Metz , dans son livre inti- 
tulé : Antiquités et Singularités de Paris. 

En 1390 , parmi les premiers conseillers créés 
pour F exercice de la justice du Trésor , par or- 
donnance du roi Charles VI, on retrouve encore 
un Pierre de Metz. Cependant la famille Ferry 
ne s'éloignait pas trop du lieu de son origine , 
car dès Tan 1440, elle se trouvait établie près 
de Chaumont. Guillaume et Gérard Ferry re- 
prirent alors en foi et hommage les fiefs qu'ils 
tenaient de Pierre de Metz, et dont les actes, 
datés de l'an 1440, se trouvaient en la chambre 
des monnaies et en celle des comptes de Paris. 
Vers ce même temps , Jean Ferry , surnommé 
de Saint-Symphorien , revint à Metz et y fil 
sa résidence. U eut un fils appelé comme lui 
Jean Ferry, lequel passa en Flandre au service 
de Philippe, archiduc d'Autriche , père de l'em- 
pereur Charles-Quint. Jean Ferry fut cham- 
bellan et maître de la garde-robe de l'archiduc 
Philippe. U portait le titre d'écuyer, et ses 
armes se trouvaient encore en 1663, dans l'é- 
glise de Gand. Elles sont comme celles de Ferry 
de Metz, maître des requêtes sous le roi de 
France Charles V , de six besans posés dans le 
même ordre ; ce qui constate complètement que 
c'est la même famille. Les emplois et la qualité 
de ce Jean Ferry étaient justifiés par une procu- 
ration de Tan 1499, passée devant officiers 
publics et se trouvant encore en 1663 aux ar- 
chives de Metz. 



Enfin vers Tan 1547, François Ferry s'établit 
à Blamont et y fil le commerce. Selon toutes les 
apparences, pour nous servir des expressions 
réservées du savant Paul Ferry, son arrière- 
petit-fils , François Ferry était de la famille des 
anciens Ferry de Metz. Ce François Ferry laissa 
un fils unique appelé Jacques Ferry, qui établit 
son domicile à Metz et y embrassa le protes- 
tantisme en 1554. En abandonnant la religiou 
catholique , il irrita son père qui le déshérita , et 
fit de larges libéralités aux monastères. Jacques 
Ferry devint alors l'un des sept solchers de 
l'évèché de Metz. Les solchers avaient le droit 
exclusif de vendre ou faire vendre les socs 
(souches) et les coutres (louppes) de charrue 
dans toute l'étendue de l'évèché. Chaque soc 
ou coutre devait être frappé de leur marque. 
L'état de solcher était un état noble, qui allait 
de maie en maie par ordre de primogéniture , 
et que Ton reprenait des évéques, à cause des 
régales qu'ils tenaient de l'empereur d'Allema- 
gne, car la soucherie était un fief mouvant 
originairement de l'Empire ; on le reprenait an- 
ciennement des comtes de Metz , en leur qualité 
de commissaires de l'empereur, et la reprise ne 
s'en est faite des évéques que depuis l'extinc- 
tion des comtes en 1221. L'antiquité de l'éta- 
blissement de la soucherie à Metz est prouvée 
par un document qui nous a été conservé par 
les Bénédictins dans leur Histoire de Metz, 
T. III, p. 215 des preuves. C'est une sentence 
de l' officiai de Metz , en faveur des solchers , 
sous la date du 13 mai 1262. On voit par cette 
sentence que déjà à cette époque l'établissement 
de la soucherie existait à Metz depuis long- 
temps ab antiquà. Le poids de la ville , à Toul, 
était aussi un fief. (Voir Roger , François- 
Hyacinthe. ) 

Le solcher Jacques Ferry I eut , en l'an 1558, 
un fils nommé comme lui Jacques Ferry ; il eut 
encore d'autres enfants, mais Jacques, en sa 
qualité d'alné, fut aussi solcher. Ce dernier 
fut frustré de la succession de François Ferry , 
son aïeul , qui avait survécu à Jacques Ferry I ; 
il fut aussi déshérité à cause de sa religion , et il 
fut privé de recueillir la plupart des titres de sa 
famille. Jacques Ferry II devint l'un des gou- 
verneurs du grand hôpital Saint-Nicolas, emploi 
honorifique qui n'était accordé qu'à des per- 
sonnes d'un rang élevé , et qui lui fut donné en 
récompense des services qu'il avait rendus au 
roi de France , pendant la guerre. 11 occupa cette 
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magistrature de la cité messine , jusqu'à sa mort 
qui arriva en 4647. Il jouissait d'une grande 
considération, car il avait épousé Élisabelh 
Joly , sœur du célèbre procureur général Pierre 
Joly , qui était d'une famille noble de la cité. 
De ce mariage sont issus : 1° Élisabelh Ferry, 
qui épousa Sébastien de Mageron, d'une fa- 
mille lorraine , dont la filiation a été donnée par 
Dom Pelletier; et 2° Paul Ferry, le fameux 
ministre protestant. Le docteur Bégin , dans sa 
Biographie de la Moselle, a dit « Plusieurs 
m biographes , copiés sans examen par M. Vi- 
w ville , ont répété à tort que Paul Ferry descen- 
te dait d'une famille de robe : son père, Jacques, 
m était marchand et habitait Fournirue. w II 
eût fallu au moins ajouter qu'il était marchand 
privilégié de socs de charrues. 

Paul Ferry avait eu, de son mariage avec 
Eslher de Vigneulles, d'une famille distinguée , 
plusieurs enfants : 1° Paul et Élisabelh, qui ne 
vivaient plus en 1651 ; 2° Suzanne , qui épousa 
Jacques Couët , sieur du Vivier, avocat au par- 
lement de Metz, et était déjà veuve à cette 
époque ; 3° Louis Ferry , dont il va être parlé. 

Louis Ferry, écuyer, seigneur de Mont en 
partie, fils de Paul Ferry et d'Esther de Vi- 
gneulles, était, vers 1650, avocat au parlement 
de Metz. Il eut, en 1651 , ainsi que sa sœur 
Susanne, veuve de l'avocat Jacques Couët du 
Vivier, des contestations avec son père, à raison 
du partage que celui-ci avait fait en 1646, avec 
tous ses enfants , des biens délaissés par Esther 
de Vigneulles, leur mère. Une transaction fut 
conclue telle année et passée pardevant no- 
taires. Jean Ferry, receveur de la bulette à 
Metz, fut l'un des signataires de cette transac- 
tion, dans laquelle le degré de parenté n'est 
pas indiqué. 

Louis Ferry, qui avait épousé Marie Sarazin , 
était décédé vers 1675, laissant trois filles qui 
avaient pour curateur Jean d'Ingenheim , écuyer 
avocat au parlement de Metz, et d'autres enfants 
plus jeunes ayant pour tuteur Charles Goffin, 
avocat en la même cour. L'un de ces der- 
niers, nommé Paul, mourut sans postérité. En 
lui s'arrêta la descendance directe du célèbre 
pasteur protestant Paul Ferry. 

Les Bénédictins , dans leur Histoire de Metz, 
T. III , p. 145 , disent que Jean Ferry, qui fut 
conseiller au parlement de Metz , était le frère 
du ministre protestant Paul Ferry. Le docteur 
Bégin, dans sa Biographie de la Moselle, l'a 



répété. C'est une erreur manifeste. Le conseiller 
Jean Ferry, dont il sera parlé plus loin, né 
en 1677 et décédé en 1753 , ne peut être le 
frère de Paul Ferry, né en 1599 et décédé en 
1669. Nous allons voir que le conseiller Jean 
Ferry ne pouvait être que le petit-neveu du mi- 
nislre prolestant Paul Ferry. 

David Ferry, seigneur de Jussy , Sainte -Ruf- 
fine et Vaux, de l'université d'Orléans, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 27 mai 1661. 
11 était fils de Jean Ferry , receveur de la bulette 
en cette ville, et d'Élisabelh Bonnelle ou Ben- 
nelle. Ce Jean Ferry, qui signa en 1651 , la 
transaction passée entre le fameux Paul Ferry 
et ses enfants , devait être le fils de Pierre Ferry, 
qui d'après une note généalogique qui se trouve 
à la bibliothèque de Metz , était le frère de Paul 
Ferry , et fut ministre protestant à Frankendal. 
David Ferry épousa damoiselle Anne Le Bachelé. 
De ce mariage est né celui qui suit : 

Jean Ferry, écuyer, seigneur de Talange, 
Jussy , Sainle-Ruffine et Vaux , né le 5 no- 
vembre 1677, était docteur en droit de l'université 
de Strasbourg et avocat au parlement de Metz, 
quand il fut reçu conseiller en cette cour sou- 
veraine, le 18 juillet 1712. Il était possesseur de 
trois volumes manuscrits , renfermant des docu- 
ments recueillis par Paul Ferry , son grand-oncle, 
sur l'histoire de Metz et de la Lorraine. Dom 
Calmet ne put pas les avoir en communication , 
parce que le conseiller Ferry ne les laissait point 
sortir de son cabinet. Il est encore de ces 
hommes défiants ou égoïstes dont le cabinet est 
une arche sainte à laquelle personne ne peut 
loucher. On ne saurait applaudir à cet esprit 
de défiance ou d'égoïsme , et il faut louer fran- 
chement les hommes généreux et bienveillants 
qui mettent à la disposition de ceux qui tra- 
vaillent, les documents et les connaissances mêmes 
qu'ils possèdent. Nous . avons eu le bonheur de 
rencontrer plusieurs de ces hommes généreux 
qui encouragent les études sérieuses. Nous sai- 
sirons cette occasion pour remercier de leurs 
bienveillantes communications, messieurs Flo- 
quet, membre de l'institut; Qercx, bibliothé- 
caire de la ville de Metz ; le baron Emmanuel 
d'Huart ; le baron de Couët de Haye ; Paul de 
Mardigny, ingénieur des ponts-el-chaussées à 
Metz ; Auguste Prosl ; Marchai de Corny; le comte 
d'Hunolstein ; le comte de Briey, lieutenant-co- 
lonel du génie ; Passerai de La Chapelle ; Gérard 
d'Hannoncelles, qui dans les divers travaux que 
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nous avons entrepris, ont mis obligeamment à 
notre disposition leurs notes, leurs manuscrits 
ou leurs livres. Quoiqu'il en soit du tort qu'a eu 
le conseiller Jean Ferry de ne point communi- 
quer au savant Dom Calmet les manuscrits qu'il 
possédait , il fut un magistrat honorable et ho- 
noré. Nous ignorons ce que sont devenus ces 
trois manuscrits précieux. Les Bénédictins, dans 
leur Histoire de Metz , nous apprennent seule- 
ment qu'après la mort du conseiller Jean Ferry, 
ils sont passés entre les mains de MM. de Bel- 
champs de Sainle-Ruffine et de La Croix d'Han- 
nonstat , qui paraissent avoir été ses héritiers. 

Jean Ferry céda , en 1747 , sa charge de 
conseiller au parlement de Metz à François- 
Hyacinthe Royer, et le 8 mars de celle année, 
il fit enregistrer les lettres qui lui accordaient le 
titre de conseiller honoraire. Il mourut le 19 juin 
1753, et fut inhumé le lendemain dans le cime- 
tière de l'église Sainte-Ségolène. Il avait épousé 
dans l'église Saint-Victor de Metz, le 19 janvier 
1725, Élisabelh de Belchamps, fille de Balthasar 
de Belchamps, conseiller au parlement de cette 
ville. De cette union il n'est pas resté d'enfants, 
et dans la personne du conseiller Jean Ferry 
s'est éteinte la famille de Paul Ferry , le célèbre 
ministre protestant messin. 

La famille du conseiller Jean Ferry portail, 
comme les anciens Ferry de Metz : De gueules 
à six besans d'or , posés 3 , 2 et 1. 

FERRY (Henry), de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 19 décembre 1695. A la même époque, était 
aussi avocat en cette ville, David Ferry, lequel 
avait les armes suivantes: De gueules à trois 
étoiles mal ordonnées d'argent et à un crois- 
sant de même en pointe. 

Plusieurs familles de la Lorraine et des Trois- 
Évéchés, autres que les Ferry de Metz, ont porté 
le nom de Ferry. (Voir Dom Pelletier p. 239, etc.) 

Il existe encore à Void, près de Toul, une 
famille de cultivateurs qui est la plus ancienne 
de ce bourg. Un de leurs ancêtres Ferry de 
Void, doyen de l'église de Toul, a fait élever à 
ses dépens, vers 1304, le tombeau de saint Gé- 
rard , qui se voyait autrefois dans la chapelle de 
ce saint dans celte magnifique cathédrale. 

FERY (Louis), de l'université de Ponl-ù- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 3 mars 1692. 



Le 7 septembre 1789, décéda à Metz, sur la 
paroisse Saint -Victor, à l'âge de soixante-quinze 
ans, M* Bernard Fery, ancien procureur au 
bailliage de Neuf château, veuf de Marguerite 
Binot. Son fils, Joseph Fery, était à cette époque, 
maître d'écriture à Metz. 

FETIQ (Jean), procureur au bailliage de Metz, 
en 1630, devint conseiller échevin de celte ville, 
et administrateur de l'hôpital Saint-Nicolas. Il 
vivait encore en 1694, et de Sébaslienne Ni- 
colas, sa femme, il laissa plusieurs enfants, 
parmi lesquels nous citerons: 1° Charles et Jean- 
Joseph , dont il va être parlé ; 2 e Marie-Thérèse , 
née en 1678, qui épousa à Metz, dans l'église 
Saint-Martin, le 16 novembre 1694, Jean Daul- 
ceur, receveur des consignations au bailliage de 
Thionville. 

Charles Fetiq, seigneur de Cussigny, né à 
Metz , sur la paroisse Saint - Victor, le 17 janvier 
1630, était fils de Jean Fetiq et de Sébastienne 
Nicolas. Après avoir étudié le droit à l'université 
de Rheims, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 24 octobre 1669, substitut du procu- 
reur général en .cette cour, le 9 août 1673, et 
procureur du roi au bureau des finances, vers 
1690. 

Charles Fetiq était un homme de talent et 
d'une grande instruction. Les conclusions qu'il 
a données dans l'affaire de Luc de Craye (voir 
Craye), sont remarquables par l'infinité de re- 
cherches également curieuses sur l'état de la 
ville de Metz et sur les coutumes du Pays-Messin ; 
elles ont été retenues dans l'arrêt qui a été 
imprimé. On peut consulter aussi à cet égard , 
l'ancien Journal des Audiences, T. V, liv. v, 
chap. xi, p. 272; les Coutumes de Metz, par 
Nicolas Dilangc, édition in-8°, p. 8, 9 et 43, et 
les Observations sur les Coutumes de Metz , par 
Gabriel, T. I, p. 133. Il avait aussi donné des 
conclusions remarquables dans le procès jugé 
en 1684, par le parlement de Metz, entre ma- 
dame de Nettancourt et son mari. Cet arrêt, 
imprimé sans nom d'imprimeur, contient les 
conclusions du substitut du procureur général 
Charles Fetiq, et forme un cahier de onze pages, 
petit in-4°. Il devint procureur du roi au bureau 
des finances de la généralité de Metz , et prêta 
serment en cette qualité devant le parlement de 
celte ville, le 9 août 1686. Il se démit de ces 
dernières fonctions en 1700, en faveur de Jean- 
François Fetiq, son fils. Quelques années plus tard , 
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il produisit une sensation considérable à Metz , 
comme l'un des auteurs d'une comédie qui y fut 
représentée. Tous les bibliographes ont fait l'hon- 
neur de leur catalogue à celle pièce de théâtre , 
composée en vers patois messins, et intitulée: 
m La famille ridicule , comédie messine , revue , 
n corrigée et augmentée; achevée d'imprimer 
n pour la première fois, en 1720, à Berlin, chez 
tt Jean Tôlier, imprimeur et marchand libraire 
n de la cour, n in-octavo de soixante-seize pages. 
Elle a été réimprimée plusieurs fois, mais elle 
n'a eu qu'une seule représentation sur le théâtre 
de Metz, en 1709. (Voir la Revue d7 Australie, 
année 1841, T. IV, p. 381.) La prétendue fa- 
mille ridicule était celle des Vignon, de Metz 
(voir Vignon), et le collaborateur de Charles 
Feliq était un nommé Bouy, notaire. Celui-ci, 
que le chevalier de Belchamps appelle le malin 
corps , mourut au mois d'août 1729, 

Charles Feliq était le doyen des avocats du 
parlement de Metz, quand il décéda, en 1724, 
à l'âge de soixante-quatorze ans, dans le village 
de Corny, pendant le temps des vendanges. Il 
avait épousé en premières noces, dans l'église 
Saint-Martin de Metz, le 20 décembre 1671, 
Marie Maulry, fille de François Maulry, avocat 
au parlement de celte ville. Celle-ci décéda à 
Metz, le 10 février 1679, à l'âge de vingt-neuf 
ans, et fut inhumée dans l'église Saint-Martin, 
dans la fosse de ses parents, porte l'acte mor- 
tuaire. De cette union sont nés plusieurs enfants. 
Charles Feliq épousa en secondes noces Mar- 
quise Lamy. 

Jean-François Fetiq de Cussigny, né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Gorgon, le 14 octobre 1672, 
était fils de Charles Feliq et de Marie Maulry. 
Après avoir étudié en droit à l'université de 
Pont-à-Mousson , il fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 18 août 1692, et procureur du roi au 
bureau des finances de cette ville, le 6 mars 
1700, en remplacement de Charles Feliq, son 
père. 11 décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Gorgon, le 7 novembre 1719. 

Jean- Joseph Fetiq, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Gorgon , le 22 mars 1654, était ûls de Jean 
Feliq , procureur au bailliage , et de Sébastienne 
Nicolas. Il devint procureur au parlement de 
Metz et épousa en celte ville, dans l'église 
Sainte-Ségolène, le 3 février 1676, Marguerite 
Nicolas, âgée de vingt-trois ans, fille de Louis 
Nicolas. De ce mariage sont issus plusieurs en- 
fants , dont l'un d'eux est celui qui suit : 



Nicolas Fetiq, fils des précédents, devint 
avocat au parlement de Metz, et épousa fort 
jeune Catherine Nicolas, dont il eut des enfants. 

Charles Fetiq de Cussigny portait : D'azur au 
chevron d'argent, accompagné en chef de deux 
gerbes d'or, liées de gueules et en pointe d'un 
lion aussi d'or. 

On donne aussi aux Feliq les armes suivantes : 
D'azur au lion d'or, à un chef de gueules paré 
de deux gerbes d'or f liées de même. Ce sont 
probablement les armes primitives de la famille. 

FEVRET 0e Saint -Meut ou Saint -Mksmw 
(Chaules) , était fils du célèbre jurisconsulte 
Charles Fevret , seigneur de Saint-Memy et Go- 
dan , d'une des meilleures familles de robe de la 
Bourgogne. Il était né à Dijon, le 11 février 
1652. Après avoir été avocat à Paris, il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 3 juillet 
1680, et devint conseiller honoraire, le 23 avril 
1705. Il mourut à Dijon, dans un âge avancé, le 
21 août 1733. Le conseiller Charles Fevret de 
Saint-Memy était un homme instruit qui avait 
beaucoup lu et avait laissé manuscrits trois cents 
recueils in-4° de remarques qu'il avait faites 
dans ses lectures ; il n'a fait imprimer que deux 
brochures. Il avait épousé en 1682, Marie de 
Chaslus, fille de Claude de Chaslus, maréchal 
de camp des armées du roi. Il en eut plusieurs 
enfants ; un de ses fils et un de ses petits-fils ont 
été conseillers au parlement de Dijon. 

En 1847, un Fevret de Saint-Mesmin était 
conservateur du musée de Dijon. 

Armes: D'azur à trois bandes d'or, écartelé 
d'argent à une hure de sanglier de sable, lam- 
passée d'une flamme de gueules. Cimier: une 
hure de sanglier. Devise : Conscientia virtuti 
satis amplum theatrum est. 

FEYDEAU (Charles) était de l'ancienne maison 
des Feydeau de Marville, qui remontait à Hugues 
Feydcau, damoiseau, seigneur de Feydeau» 
vivant en 1336. 11 était fils de Charles Feydeau, 
sieur de Marville et de la Harbaudière, et de 
dame Anne Dufour, et naquit vers 1634. Il fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 14 juillet 
1660, et fut remplacé en 1669 par Jacques Du- 
boys de Farémont. Charles Feydeau avait dans 
la compagnie un parent assez proche, Guillaume 
de Maupeou, président à mortier. 

Un arrêt du parlement de Metz, du 31 janvier 
1730, admit dans l'ordre de la noblesse de cette 
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ville, François Feydeau, qui était capitaine de 
cavalerie, et dont le frère ainé mourut en sa 
terre de Lesparre en Bourbonnais, au mois de 
février 1727. Un autre membre de cette famille 
était intendant à Strasbourg en 1728. (Voir 
Hennequin.) 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompa- 
gné de trois coquilles de mime. 

FIESQUE (Paul de), 83* évéque de Toul, 
mourut en 1643, dans l'année même de son 
élection, sans avoir pris possession. Il ne put 
donc jouir du titre de conseiller né du parle- 
ment de Metz , que lui donnait son élévation à 
l'épiscopat. Elle donna lieu seulement à un inci- 
dent qui témoigne de l'étendue des pouvoirs 
que cette cour souveraine cherchait à exercer 
sur tout ce qui se passait dans le cercle de sa 
juridiction. A la mort de Paul de Fiesque, le 
parlement avait, sur les réquisitions du procu- 
reur général Billet de Fasnières, ordonné la 
saisie entre les mains de l'économe de l'évéché 
de Toul, des fruits et revenus du siège vacant. 
Une lettre de cachet du roi, donnée à Paris, le 
29 janvier 1644, ordonna au parlement de Mets 
d'avoir égard à la requête qui lui serait présentée 
par le comte Hugues de Fiesque, frère et unique 
héritier du prélat décédé , et tendante à cè qu'A 
lui fut donné main-levée de la saisie faite sur les 
fruits de l'évéché. Nonobstant les ordres du roi, 
le parlement arrêta qu'il serait fait visite de 
l'état de la maison épiscopale, et que les re- 
venus saisis seraient employés à la réparation 
des bâtiments. La cour était intéressée à ce que 
la maison épiscopale fût bien entretenue, car 
elle siégeait alors à Toul et occupait les bâti- 
ments de l'évéché. Une nouvelle lettre de ca- 
chet, en date du 19 mai 1644, enjoignit au 
parlement d'attribuer au comte Hugues de 
Fiesque, le revenu entièrement sans qu'il luy 
en soitHesduit ni rabattu aucune chose, et la 
cour fut obligée de retirer la main qu'elle avait 
étendue sur les revenus épiscopaux. 

Armes: Bandé d'azur et d'argent de six 
pièces. 

FIEUX (Jacques de), 86» évéque de Toul, fit 
son entrée en celte ville, le 19 août 1677. Ce ne 
fut que le 24 novembre 1679, que ce digne 
prélat se fit recevoir au parlement de Metz, en 
sa qualité de conseiller né de cette cour. Il joi- 
gnait le savoir à la modestie la plus grande. Il a 



publié, en 1679, un écrit sur l'usure. Cet ou- 
vrage qui fut très-utile dans son diocèse, a été 
réimprimé en 1703. Jacques de Fieux se contenta 
du titre de comte de Toul , et fut le seul prélat 
de ce diocèse qui ne s'intitula point prince du 
Saint-Empire, qualification qui a plusieurs lois 
soulevé les susceptibilités du parlement. 

Jacques de Fieux décéda à Paris, le 13 jan- 
vier 1687, instituant pour ses héritiers le sémi- 
naire et les pauvres de Toul. 

Armes: De sable au chevron d'or, accompa- 
gné de trois trèfles de même. 

FILLOTTE (Nicolas ou Michel-Nicolas), ori- 
ginaire de Dijon, fut reçu greffier civil et secré- 
taire au parlement de Metz, le 12 juillet 1634; 
l'édit qui avait institué le parlement l'année pré- 
cédente, n'avait pas créé de greffier en chef; il 
devait y avoir seulement un greffier civil et un 
greffier criminel. Il décéda en 1644 et fut rem- 
placé par Jean Bouchard, son gendre. Deux de 
ses fils furent greffiers au parlement. 

Marc- Antoine Fillotte, fils du précédent, 
était aussi né à Dijon. Il fut reçu greffier en chef 
criminel au parlement de Metz, le 31 mars 1662. 
La nouvelle organisation donnée à la cour à 
cette époque avait confirmé l'établissement de 
greffiers en chef, créés au mois d'août 1634. 
Marc- Antoine Fillotte décéda à Metz , le 27 août 
1667. Gertrude Rowiez, sa veuve, mourut en 
cette ville, le 20 août 1683. Jean-Nicolas Fillotte 
assista au convoi funèbre de sa mère. 

Antoine Fillotte, écuyer, frère du précédent 
Marc- Antoine Fillotte, naquit vers 1634 et fut 
reçu greffier en chef civil du parlement de Metz, 
en remplacement de Jean Bouchard, le 13 juin 
1674. Il avait cessé ces fonctions en 1696, et il 
mourut à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
28 janvier 1714, à l'âge de quatre-vingts ans 
environ. U avait épousé dame Marie de Montigny, 
dont il eut plusieurs enfants : 1° Estienne Fillotte, 
lieutenant au régiment de Languedoc, mort su- 
bitement à Metz , sur la paroisse Saint-Victor, le 
19 août 1717. M. Charles de Montigny, capitaine 
au régiment d'Alsace , assista à son enterrement ; 
2° Louis Fillotte, né à Metz, sur la paroisse 
Sainte-Croix, le 3 décembre 1676 ; 3° Marc- 
Antoine Fillotte, né sur la même paroisse, le 
7 mai 1682; il vivait encore en 1717; 4° Su- 
zanne-Philippe Fillotte, qui épousa, en 1711, 
dans l'église des dames de la Propagation de la 
Foi, à Metz, messire Claude de Boitousset, né à 
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Salins, paroisse de Saint-Maurice, en Franche- 
Comté, capitaine de dragons. 

Au mois de mars 1750, décéda à Metz, un 
M. Fillolte. Sa veuve épousa, au mois d'octobre 
1740, M. Delisle, officier dans les mineurs. 

Armes: D'axur à la licorne d'argent, accom- 
pagnée de trois grillets d'or. (Lainé.) 

FISCHER de Dicourt ( Pierre-Alex axdre-Chr£- 
tiek), né le 19 octobre 1755, était lieutenant 
d'infanterie dans un des régiments provinciaux 
lorsqu'il fut reçu conseiller du roi , premier pré- 
sident du bureau des finances de Metz, le 3 juillet 
1780. Remplacé dans ces fonctions en 1787, il 
reprit du service et commandait, comme com- 
mandant en second, la garde nationale de Metz, 
en 1790; il avait épousé demoiselle Anne-Rcine- 
Éléonore de La Cbèze, fille d'un colonel du gé- 
nie, dont il eut: 

Une fille mariée à M. de Wendel , maître des 
forges de Hayange et de Moyeuvre, et un fils, 
Joseph-Emmanuel-Laurent Fischer de Dicourt, 
ancien officier de chasseurs, né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin , le 7 août 1782. Ce der- 
nier a épousé une demoiselle de Bourdelois, dont 
il a aujourd'hui un fils et une fille mariée à 
M. de Vassoigne, capitaine d'artillerie. 

Pierre-Alexandre-Chrétien Fischer de Dicourt, 
était neveu de Christian Fischer, fameux partisan 
dont il est fait mention dans la guerre de Sept- 
Ans. Ce nom attend aussi une biographie , a dit 
le docteur Bégin dans sa Biographie de la Mo- 
selle. Nous avons recueilli sur cet intrépide offi- 
cier, des documents entièrement inédits qui ne 
peuvent pas trouver ici leur place. 

HEmi-NspoirocBNE-GEORGB Fischer de Dicourt , 
fils de Jean-Népomucène Fischer, greffier en 
chef ou criminel de la ville de Strasbourg, et de 
dame Marie-Hélène-Sophie-Agnès Langbans, 
était avocat au parlement de Metz, quand il 
décéda en cette ville sur la paroisse Saint- 
Victor, à l'âge de vingt -deux ans, le 8 février 
1782. 

Les Fischer se firent naturaliser en 1745 ; ils 
étaient originaires du Wurtemberg. 

Armes : De sable à trois poissons entrelacés 
d'argent. 

Armes des Vassoigne : De sable à un lion 
grimpant d'argent. 

FLA VIGNY, famille de Picardie établie depuis 
longtemps en Champagne et à Metz; en 1615, 



vivait en cette ville N. de Flavigny , seigneur de 
Mancourt. 

Charles de Flathmït, de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 1 er novembre 1655. Dix années plus tard, 
Pierre de Flavigny, sieur de Mancourt, habi- 
tait Metz. De Marguerite Brunei, sa femme , il 
eut plusieurs enfants, et l'une de ses filles 
épousa , en 1689 , le conseiller au parlement 
Hordal du Lys. Nous ignorons si François de Fla- 
vigny, qui suit, était le petit-fils de Pierre 
de Flavigny. 

François de Flaviont, écuyer, seigneur de 
Vigny, né à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, 
le 11 août 1691, était fils de Benjamin de Fla- 
vigny, écuyer, seigneur de Vigny, ancien capi- 
taine au régiment de la Reine , cavalerie , et de 
Susanne Morel. Il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 30 janvier 1716, et mourut en cette 
ville, le 2 septembre 1750, à l'âge de soixante 
ans environ. Messire Benjamin de Flavigny, 
écuyer, chevalier de Saint-Louis, ancien capi- 
taine au régiment de Normandie, cousin du dé- 
funt, assista à son enterrement. Le conseiller 
François de Flavigny fut remplacé au parlement 
par Alexandre-Jacques de Bongars. 

Cette famille a été alliée aux Ancillon. 

Armes : Échiqueté (for et d'azur. 

Armes des Flavigny de Vigny : D'axur à 
deux torches allumées de gueules, posées en 
sautoir, accostées en flanc de deux roses aussi 
d'or. 

FLAYEL (Ambroise-Marib) était avocat au par- 
lement de Metz , en 1751. (Voir François, subs- 
titut du procureur général.) 

FLESSELLES (N. de), né en 1721, d'une 
famille issue de Gabriel de Flessclles, marchand 
de merceries, anobli à la fin du XVI* siècle, 
devint intendant de Lyon et prévôt des mar- 
chands de Paris. 11 fut massacré dans la fameuse 
journée du ié juillet 1789. Nous avons, dans le 
premier volume, p. 477, rapporté un arrêt du 
parlement de Metz , prononcé contre lui et M. de 
Calonne. 

Armes : D'axur au lion d'argent ; au chef 
d'or chargé de trois tourteaux de gueules. 

FLEURIAU d'Armehonville (Josefh-Jbae-Baf- 
tiste) était d'une maison distinguée de la Tou- 
raine. 11 n'avait que vingt-six ans quand il fut 
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reçu conseiller au parlement de Metz, le 7 mai 
4686, et il fut remplacé dans ses fonctions, en 
4690, par Jean-Baptiste Thomas de Navarre. Il 
devint ministre secrétaire d'état, et dans ces 
hautes fonctions il n'avait pas oublié qu'il avait 
été conseiller à Metz, car dans une lettre du 
1 er août 1716, qu'en sa qualité de ministre il 
écrivait au parlement, il le rappelait en ces 
termes : w L'intérêt que je dois prendre et que je 
w prendrai toujours à tout ce qui regarde votre 
n compagnie, dont je liens à honneur d'avoir 
w été l'un des membres, n II devint, en 4722, 
chancelier de France, et il mourut au château 
de Madrid, le 27 novembre 4728, à l'âge de 
soixante-huit ans. Son portrait a été gravé par 
le célèbre Cars. 

Armes : D'azur à un épervier d'argent , 
membri , longé et grilleté de même , perché sur 
un bâton de gueules; au chef d'or chargé de 
trois glands feuiUés et tigés de sinople. 

FLELTOT os Domgeemain est une ancienne 
famille originaire de Toul. 

Bernard Fleutot , né en cette ville , sur la 
paroisse Saint -Jean , le 46 décembre 4640, était 
(ils de Bernard Fleutot, licencié es droits, et de 
Marie Belprey. 

Beenaed Fleutot, deuxième du nom, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 6 février 4634, 
et devint copseiller de l'évéché de Toul. Le 
M mai 4639, il fut nommé procureur du roi 
en la maréchaussée de celte ville. En 4651 , il 
prêta serment devant le parlement de Metz , en 
qualité de prévôt gruyer de la prévôté de Foug, 
près de Toul. 11 avait épousé, en 1639, dans 
l'église Saint-Jean de celle ville, Jeanne Dar- 
bamont. De ce mariage est né celui qui suit : 

Jean Fliutot, né à Toul au mois de février 
1645, fit ses études de droit à l'université d'Or- 
léans, et fut reçu avocat au parlement de Mets, 
le 15 avril 1669. Il était receveur de la prévôté 
de Foug et du domaine de Lorraine, lorsqu'il se 
présenta au parlement de Mets, en 1679, pour 
remplacer le conseiller Sadoc. Une délibération 
de cette cour, en date du 18 novembre de celte 
année, lui imposa l'obligation de prouver, 
par pièces authentiques, qu'il était entièrement 
déchargé de sa comptabilité. Jean Fleutot ayant 
fait cette justification, fui reçu conseiller au 
parlement, le 10 février 1680, fonctions qu'il 
exerça pendant cinq années environ. 

Fiançois Fleutot, après avoir étudié à Ponl- 



à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 24 mars 1692, et devint conseiller du 
roi , capitaine prévôt et juge royal et criminel 
de la prévôté de Foug. 

Bernard Fleutot, sieur de Domgermain, village 
du Toulob , fut reçu, en 4689, trésorier de France 
au bureau des finances de la généralité de Metz, 
où il décéda, le 34 décembre 4730. D était alors 
le doyen des trésoriers de France. Il avait 
épousé Anne Antoine, née vers 4670, et de ce 
mariage naquit messire François-Charles Fleutot 
de Domgermain , chevalier de Saint-Louis, ma- 
réchal de camp , qui épousa en 1755, à Mets , 
dans l'église Sain l -Maxi min , une fille du conseil- 
ler au parlement Gabriel -Louis de Marion, dont 
il eut Louis-Marie Fleutot de Domgermain , 
capitaine de cavalerie , qui ne laissa , de son ma- 
riage avec Béa trix -Pauline de Rouyn de Rogé- 
ville, qu'un fils unique M. Louis-Charles-Antoine 
Fleutot de Domgermain , né le 25 novembre 
1807, marié, en 1854, à demoiselle Certain 
de Germay et qui possède aujourd'hui la belle 
terre de Phlin ; cette terre , après avoir appartenu 
à madame de La Gérardière, fut achetée en 
1719, par Charles Le Duchat de Rurange, qui 
la laissa à ses enfants. Elle est arrivée , par ac- 
quisition , à M. de Domgermain. 

Armes : D'argent au chevron d'azur, chargé 
d'une tète de lévrier d'or, colletée de gueules , 
bordée , clouée et bouclée d'argent ; le chevron 
accompagné de trois trompes de sable liées de 
pourpre, virolées et garnies d'or. (Dom Pelle- 
tier.) 

FLIE (Jean), de l'université de Rheims, fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 29 juillet 
1719. 

FLORANGE (François os), né à Thionville, 
fit ses études de droit à l'université de Rheims, 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 28 
février 1707. Il exerça au bailliage de Longwy, 
devint substitut du procureur général en la pré- 
vôté de Villers-la-Montagne, et fui anobli en 
1721. 

Armes : D'argent à trois roses au naturel, 
feuMées et tigées de sinople ; au chef d'azur 
paré de trois besansd'or. (Dom Pelletier.) 

FLORENTIN (Jacques), notaire royal à Toul, 
épousa dans l'église Saint-Aman de cette ville, 
en 1641, Jacqueline Collin. Il était probablement 
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de la famille de Nicolas Florentin, l'un des cinq 
enquerreursdelaville de Toul en 4597, qu'une 
chronique locale a dépeint dans ces deux rimes : 

« Pour le troisième Nicolas Florentin 
> Qui désire toujours de bon vin. > 

FLORENTIN (Nicolas), de l'université d'Or- 
léans, reçu avocat au parlement de Metz, le 
43 janvier 4680, fut nommé procureur du roi 
à la table de marbre de cette ville, le 28 no- 
vembre 4680. Il était remplacé en 4689. 

FLORENTIN (Claude), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 23 juin 4681. 

FLORIENT ( Jkàpc - Baptiste de), de l'univer- 
sité de Rheims, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 13 mars 4670. 

FLOUARD (Louis) , de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 10 no- 
vembre 1689. 

FOES (àitoce), né à Metz en 1528 et décédé 
en 1595, fut un des médecins les plus célèbres 
du XVI e siècle. Sa Traduction d'Hippocrate l'a 
placé au premier rang parmi ceux qui ont écrit 
sur les sciences médicales. Il avait laissé deux 
fils ; l'un mourut prêtre. L'autre, nommé Fran- 
çois, fut médecin et épousa Philippe Poignan, 
de la famille peut-être de Jean Poignand, licencié 
es loix, avocat à Saint-Mihiel, en 1553. François 
Foës mourut en 1736, et laissa un fils qui porta 
aussi le nom de François et fut médecin. Ce der- 
nier, qui se qualifiait écuyer, seigneur de la 
Haute -Bévoye , Chevillon et Schelaincourt, eut 
une fille nommée Madeleine qui épousa, le 
25 octobre, François Fabert, frère du maréchal 
Fabert; elle décéda à Metz, sur la paroisse 
Sainte -Croix , le 14 janvier 1693. François Foès, 
deuxième du nom, était décédé en 1655, et par 
sa mort le nom célèbre de Foès avait cessé d'être 
porté par des médecins. Ce nom ne s'éteignit pas 
encore cependant. Dans l'église Saint-Simplice de 
Metz , le 7 janvier 1643, Jean Foës , fils de Jean, 
épousa mademoiselle Jeanne Croiset de Boulay, 
et le 28 janvier 1680, Jean-Louis Foës, sei- 
gneur, de Vremy , cornette au régiment de Ren- 
nel, qualifié fils de fatniUe, épousait dans 
l'église Saint-Simplice de Metz, mademoiselle 
Antoinette de Turgis, fille de Lucas de Turgis, 



conseiller du roi, receveur -et contrôleur des 
consignations au parlement de Metz. La famille 
Foès se continuait surtout avec éclat dans cette 
cour souveraine. 

Antoine Foeb fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 6 février 1634. 11 était probablement 
frère de celui qui suit : 

Beeteand Foes, seigneur de Xellaincourt et 
de Chevillon, naquit à Metz et fut reçu conseiller 
au parlement de cette ville, le 31 décembre 
1641. D devint le doyen des conseillers en 1669, 
et fut chargé par intérim, en 1676, de garder 
les sceaux de la chancellerie de la cour. Il fut 
chargé dans plusieurs circonstances assez re- 
marquables, de représenter sa compagnie. Le 
3 octobre 1669 , une députation de huit conseil- 
lers du parlement alla, suivant les ordres du 
roi, complimenter Jean Casimir, ex-roi de Po- 
logne qui traversait Metz et était logé au palais 
de la Haute-Pierre. Bertrand Foës avait été dé- 
signé pour présider la députation. Les magistrats 
délégués se réunirent chez leur doyen, mon- 
tèrent dans leurs carosses et descendirent à la 
porte du palais où ils entrèrent en robes noires 
et en chapeaux ; ils étaient précédés par quatre 
huissiers. Le capitaine des gardes de Sa Majesté 
déchue les reçut et les conduisit dans la chambre 
du roi qui s'avança pour répondre aux saluta- 
tions des magistrats députés. Alors Jean Casimir, 
le chapeau sous le bras, se tenant debout et 
s'appuyanl contre une table, et entouré de 
plusieurs seigneurs et gentilshommes français et 
polonais , fut harangué par le conseiller Bertrand 
Foës. Jean Casimir remercia ensuite la députation 
et la reconduisit jusqu'à la porte de sa chambre. 

Ce fut encore le conseiller Bertrand Foës qui 
fut chargé de haranguer le grand Condé et 
Henri-Jules de Bourbon, duc d'Enghien, son 
fils, lorsqu'ils traversèrent Metz, en 1672 et 
1673. Le 1 er novembre 1672, jour de la Tous- 
saint, une députation de dix conseillers du 
parlement de cette ville , alla rendre visite 
au prince de Condé, logé à l'évéché. Le 
conseiller Bertrand Foès fut encore le repré- 
sentant et l'interprète de sa compagnie, et 
le prince entendit la harangue qui lui était 
adressée, en se tenant debout et découvert et 
s'appuyant sur une chaise près du feu. Il re- 
mercia ensuite les députés de la cour et les re- 
conduisit jusqu'à l'escalier. Les députés furent 
immédiatement introduits dans la chambre du 
duc d'Enghien, qui fut à son tour longuement 
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harangué. Il remercia la députation, la recon- 
duisit jusqu'à l'escalier et la fit accompagner 
par le capitaine de ses gardes et par plusieurs 
gentilshommes jusqu'à ses carosses. Ce fut avec 
la même cérémonie que le 13 janvier 1673, 
Bertrand Foës, à la tète d'une députation de la 
cour, alla complimenter le grand Condé et son 
fils, qui traversaient Metz de nouveau. 

Bertrand Foës mourut à Metz , sur la paroisse 
Saint-Gorgon , le 31 janvier' 1688, et fut inhumé 
le lendemain dans la cathédrale , dans la chapelle 
deNotre-Dame-de-Lorette, appelée la Chapelle- 
des-Foës, qui servait de sépulture à cette famille. 
(Histoire de la Cathédrale, T. II, p. 383.) Ce 
magistrat distingué avait épousé Marthe Darba- 
mont, de la famille touloise de ce nom. (Voir 
Darbamont.) Elle survécut à son mari et mourut 
à Metz , sur la paroisse Saint-Gorgon , le 21 avril 
1693. Par ce mariage il était devenu beau-frère 
par alliance du conseiller au parlement Mathieu 
Jeoffroy , qui avait épousé Susanne Darbamont. 
De l'union de Bertrand Foës sont issus plusieurs 
enfants, nés la plupart à Toul où le parlement 
siégeait à celte époque : 1° Marthe Focs, qui 
épousa Jean Morel de Chevillon , conseiller au 
parlement; 2° Claude Foës qui suit. Bertrand 
Foës eut pour successeur en cette cour Charles 
Olryot de Jubainville. 

Claude Fois , seigneur de Chevillon , Château- 
Brehain et Baronville, naquit à Toul, sur la pa- 
roisse Saint-Jean , le 26 décembre 1646 , et eut 
pour parrain Claude de Bretagne, premier pré- 
sident du parlement, et pour marraine Marie de 
Proust, femme du président La Mothe. Il était 
en 1673, conseiller au conseil souverain d'Alsace 
et fut reçu conseiller au parlement de Metz , le 
26 mars 1676, et conseiller honoraire le 16 fé- 
vrier 1705. Il décéda en cette ville, sur la pa- 
roisse Saint-Gorgon, le 18 août 1706, et fut 
inhumé au milieu des tombeaux de sa famille 
dans la cathédrale de Metz. Claude Foës eut de 
son mariage avec Claude Colart, Bertrand Foës 
de Chàteau-Brehain et Étienne Foës de Baron- 
ville , qui suivent : 

Bertrand Foes de Chateàu-Bbbh ain , né à Metz, 
le 28 mars 1680, fut reçu conseiller au parle- 
ment de cette ville, le 20 septembre 1704, en 
remplacement de Claude Foës , son père. Il 
mourut à Metz sur la paroisse Saint-Gorgon, à 
l'âge de trente-un ans, le 16 juin 1709, et fut 
inhumé, comme tous les membres de sa famille, 
dans la chapelle de Notre-Dame-de-Lorette. Les 



tombeaux des Focs ont été détruits pendant la 
terreur de 93, et l'on doit regretter que rien ne 
rappelle plus dans la cathédrale de Metz, la fa- 
mille Foës, qui a produit dans la personne du 
célèbre médecin Ânuce Foës, l'une des plus 
grandes illustrations messines. La charge du 
conseiller Bertrand Foës passa à Frédéric Le Du- 
chat de Mancourt. 

Étienne Foes, écuyer, seigneur de Baronville, 
Chàteau-Brehain et Chevillon, était le frère du 
précédent. 11 devint lieutenant général des ar- 
mées du roi et gouverneur des ville et évéché 
de Metz et du Pays-Messin. Il fut, en cette der- 
nière qualité , reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 30 mars 1711, Il était en 1721, l'époux 
de dame Barbe-Françoise de Bonneville. Etienne 
Foës se laissa éblouir par la science hermétique, 
et fut la dupe d'un chevalier de Montisel qui 
l'aida à se ruiner. En 1727, il était criblé de 
dettes; il avait pris au magasin de la Croix- de - 
Fer pour 2500 livres de drogues pour ses four- 
neaux, et un juif fit vendre ses meubles sur la 
place publique. 11 était alors à Paris où il vivait 
dans le besoin. 11 s'étonna beaucoup de la vente 
de son mobilier et écrivit qu'il obligerait la ville 
à lui en fournir à son retour. Il ne paraît pas 
qu'il revint à Metz. Le chevalier de Montisel ou 
Mousitel était un adroit intrigant ; il se relira à 
l'abbaye de Freistroff, près de Bouzonville où il 
fit enrager l'abbé et les moines, les brouilla tous 
entre eux et en fit des dupes. 

Louis Foes, de l'université d'Orléans, reçu 
avocat au parlement de Metz, le 5 avril 1674, 
était de la famille des précédents. Il était peut- 
être le fils d'Antoine Foës , reçu avocat en la 
même cour en 1634. 

Les armes du grand archidiacre Jacques Foës, 
enterré à la cathédrale de Metz, étaient : D'azur 
à la croix d'argent chargée d'une molette de 
gueules en cœur et cantonnée des quatre lettres 
d'or du nom de Foës. (Voir Histoire de la Ca- 
thédrale de Metz, T. II, p. 386.) Ces armes 
nous paraissent devoir être celles de la famille 
Foës. Les armes d'azur à trois gerbes d'or at- 
tribuées au célèbre médecin Anuce Foës, par le 
docteur Bégin, doivent être les armes parlantes 
de Nicole Gerbillon , sa femme. Cependant nous 
devons dire que Bertrand Foës de Xellaincourt , 
reçu conseiller au parlement , en 1641 , portait 
les armes suivantes : Écartelé aux 1 et 4, d'a- 
zur à une gerbe d'or, liée de mime; aux 2 et 3 
de à une tour de 
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Les armes de Jean Poignand , avocat à Saint- 
Mihiel, en 1553, étaient : D'or à la bande d'a- 
zur, chargée d'une licorne passante d'argent 
entre deux aigles aussi d'argent. (Nobiliaire 
manuscrit.) 

FOISSEY (Joseph -Ignace), fils d'un lieutenant 
général au bailliage de Mirecourt, naquit en 
cette ville, le 11 mai 1719. Après avoir fait son 
droit à l'université de Nancy, il suivit avec suc- 
cès le barreau du parlement de Lorraine et y 
remplit les fonctions de substitut du procureur 
général. 11 fut reçu avocat général au parlement 
de Metz, le 16 mars 1780, et prononça à la 
séance de rentrée de cette cour, le 12 novembre 
1785, un discours remarquable qui avait pour 
objet l'élude du droit romain. Il exerça ces 
fonctions avec un talent distingué, jusqu'à la 
suppression des parlements en 1790. A cette 
époque les habitants de Nancy choisirent Joseph- 
Ignace Foissey pour l'un de leurs députés à l'as- 
semblée législative, dont il fut l'un des membres 
les plus distingués, au jugement même du sévère 
MaUet-Dupan. Emprisonné à Paris, sous la Con- 
vention, il ne retrouva la liberté qu'à la chùle 
de Robespierre. Dès lors, il se retira à Nancy où 
il s'occupa d'études bibliographiques. D a pré- 
senté à la société royale de cette ville, un travail 
intéressant sur les manuscrits de la bibliothèque 
de Nancy. Il mourut sans postérité, le 4 dé- 
cembre 1818, à l'âge de quatre-vingts ans, lais- 
sant sa fortune et sa précieuse bibliothèque à sa 
nièce unique madame d'Hennezel, née Duparge 
de Bettoncourt. Ce digne et savant magistrat 
avait épousé , en 1768 , la sœur unique de 
M. Janot, ancien conseiller au parlement de 
Metz, décédée à Nancy, le 5 février 1814, à 
l'âge de soixante-sept ans. 

Les d'Hennezel portent: D'argent à une haye 
de sable, ou D'or à une tour de sable. 

FOLYOT (Edme- Nicolas), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 10 juin 1691. Il n'était pas de la 
même famille que messire François-Méderic Fo- 
lyot, chevalier, seigneur de Presle et de Crenne- 
ville, chevalier de Saint-Louis, capitaine au 
régiment de Champagne, en garnison à Metz, 
fils de messire Adrian de Folyot, seigneur de 
Presle , etc. , et de feue noble dame Magdeleine 
de Haute-Chenaille, qui épousa à l'Age de vingt- 
huit ans, dans l'église Saint-Martin de Metz, 



Anne -Pierrette Poutet, âgée de dix-huit ans, 
fille du président à mortier messire Henri-Jean 
Poutet. De ce mariage naquit à Metz, Louis- 
Charles , qui suit : 

Le comte Louis-Charles Folyot de Crenneville, 
né à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
5 juillet 1765, était lieutenant de vaisseau en 
1791. Il émigra après la mort de Louis XVI, et 
prit du service dans les armées autrichiennes où 
il parvint au grade de feld- maréchal. Il mourut 
à Vienne, en Autriche, le 21 juin 1840. 

Les Folyot de Crenneville sont originaires de 
la Normandie, et habitaient près de Valognes; 
ils portaient: D'argent à la bande et à la barre 
de gueules se croisant en sautoir; et sur le tout 
une aigle d'or à deux tètes. 

FONTAINE ( Charles- Jerosme de), avocat au 
conseil souverain d'Alsace , fut reçu conseiller 
en cette cour, en 1694. Il était remplacé dans 
sa charge en 1698 par son fils qui suit: 

Charles-Dominique de Fontaine, né le 11 juin 
1675, était fils du précédent. Après avoir étudié 
le droit à l'université de Pont-à -Mousson , il fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 25 mai 
1693, et conseiller au conseil souverain d'Alsace, 
le 8 août 1698. Il mourut dans l'exercice de ses 
fonctions, le 27 décembre 1742. 

FONTENAY (André), écuyer, fut reçu conseil- 
ler secrétaire du roi, audiencier en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 25 juin 1725, 
après avoir prêté serment entre les mains de 
M. Fleuriau d'Armenonvillc, garde-des-sceaux 
de France. Il était remplacé en 1748. 

FORCOAL (Pierre), né à Paris en 1619, fut 
reçu second avocat général au parlement de 
Metz, le 6 juillet 1641, et devint, en 1650, 
maître des requêtes ordinaire de l'hôtel. Lorsque 
le 1 er octobre 1642, les mercuriales d'usage 
furent prononcées, l'avocat général Forcoal 
adressa à la compagnie tout entière une ha- 
rangue sur la gloire que ses membres s'étaient 
acquise n en surmontant les appréhensions que 
n les grands dangers des chemins occupés pér- 
it pétuellemenl par les ennemis pouvaient causer, 
w pour venir rendre service de leurs charges et 
h administrer la justice au public, n L'avocat 
général Forcoal engagea les membres du parle- 
ment n à continuer cette généreuse résolution, tr 
Le parlement de Metz siégeait alors à Toul, et 
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au mois de juin précédent, il s'était opposé avec 
vigueur aux entreprises du duc de Lorraine. 

On voit dans Tessereau, que le 18 septembre 
i65i , un Emmanuel Forcoal fut reçu conseiller 
secrétaire du roi, par la résignation à condition 
de survivance, de Jacques Forcoal, son père. 

FORESY (Joseph-Nicolas), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 29 mars 1694. 

FORMÉ (JtAsr-Louis), né vers 1697, devint 
conseiller au bailliage de Metz et mourut en cette 
ville, sur la paroisse Saint-Martin, le 24 juillet 
1756, à l'âge de cinquante-neuf ans environ. 11 
était frère de Nicolas Formé, marchand à Metz, 
et avait épousé Anne Dulaurent, décédée en cette 
ville, sur la paroisse Saint-Martin, le 12 mai 1776, 
à Page de quatre-vingt-quatre ans environ. Elle 
était sœur de M. Claude Dulaurent, chevalier de 
Saint-Louis, ancien capitaine du corps royal 
d'artillerie, qui assista à son enterrement. Claude 
Dulaurent et madame Formé devaient être les 
enfants de M. Dulaurent, commissaire des 
guerres, demeurant à Longwy, en 1733, et de 
Marie-Agnès Graftart. 

Fond ( ), chauffe-cire en la chancellerie 

du parlement de Metz, en 1709, portait: D'or à 
un chevron de table chargé d'un annelet d'or. 
(Enregistrement de 1709.) 

FOUCQUET, le célèbre surintendant des 
finances , a commencé sa carrière au parlement 
de Metz. Les splendeurs et les agitations de sa 
vie ont été racontées dans toutes les biogra- 
phies. Nous y renvoyons ceux qui sont dé- 
sireux de connaître sa vie tout entière. Nous 
ne nous occuperons ici de lui qu'en sa qualité de 
conseiller au parlement de Metz , et nous four- 
nirons quelques détails restés inconnus. Nous 
parlerons ensuite des divers membres de sa fa- 
mille qui ont comme lui appartenu à cette cour 
souveraine. 

Nicolas Foi cqcit, né en 1613, était fils de 
François Foucquet, vicomte de Vaux, conseiller 
d'état très-estimé de Louis XIII et du cardinal 
de Richelieu, et de damoiselle Marie de Maupeou, 
femme d'une grande piété. Lorsque l'établisse- 
ment d'un parlement à Metz fut décidé en 1633, 
Nicolas Foucquet fut pourvu d'une charge de 
conseiller en cette cour. 11 n'avait alors que dix- 
huit ans et il avait besoin de dispenses d'âge. 



Elles lui furent accordées par des lettres données 
à Saint-Germain-en-Laye, le 31 mars de cette 
année , en considération , disent ces lettres, des 
services recommandables rendus par son père. 
Le parlement de Metz fut installé le 26 août 
1633 , et le 24 septembre suivant, Nicolas 
Foucquet fut reçu conseiller en cette cour. 
M. Antoine de Barillon, qui avait été l'un des 
commissaires choisis pour l'établissement du 
parlement de Metz , a, dans le compte qu'il 
adressa au roi de sa mission , rendu un hommage 
particulier au grand talent que montra le jeune 
magistrat dans les épreuves de sa réception. 
(Manuscrit de la Bibliothèque nationale.) Go- 
bineau de Montluisant ne pouvait oublier dans 
sa Royale Thémis, Nicolas Foucquet; il lui 
dédia son dix-neuvième acrostiche. Malgré son 
jeune âge , il fut député par le parlement , pour 
se transporter à Verdun avec le conseiller Mi- 
chel Marescot et y faire publier l'édit de création 
de celte cour souveraine. Ces deux magistrats 
remplirent avec zèle et fermeté cette mission 
délicate. (Voir premier volume , p. 49 et 30.) 
Dans des circonstances plus difficiles encore , il 
obtint bientôt un haut témoignage de confiance. 
Louis XIII s'était emparé du duché de Lorraine 
et avait établi, par son édit du 16 septembre 
1633, un conseil souverain à Nancy. Nicolas 
Foucquet fut jugé digne d'aller siéger dans 
ce conseil auprès des Michel Charpentier, des 
Fremyn, des Rigault et d'autres magistrats émi- 
nents du parlement de Metz. Il fut nommé 
conseiller par commission de ce tribunal ex- 
traordinaire , dont nous avons esquissé l'impor- 
tance à l'article de Michel Charpentier, qui en 
fut le président. Nicolas Foucquet prit une part 
active aux travaux de ce conseil. C'est lui qui , 
conjointement avec François Blondeau, prési- 
dent au parlement de Metz , et en même temps 
l'un des commissaires composant le conseil sou- 
verain de Nancy , signa un arrêt remarquable 
rendu par cette cour, le 22 février 1634. Sur la 
requête d'Abraham du Hautoy, chevalier, 
sieur de Rogier, le conseil souverain ordonna 
qu'il serait informé sur les paroles injurieuses 
proférées par Nicolas-François, cardinal de Lor- 
raine, évéque de Verdun, contre l'honneur 
dudit du Hautoy, en présence du magistrat de 
la ville de Nancy. Nicolas Foucquet, après avoir, 
pendant trois ans , à une époque pleine de 
troubles et de dangers, siégé auprès de ma- 
gistrats aussi dévoués et aussi énergiques que 
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ceux qui composaient le parlement de Metz , se 
sépara de cette compagnie et fut, en 1636, 
nommé maître des requêtes. 11 devint successi- 
vement procureur général au parlement de Paris 
en 1650, et surintendant des finances en 1653. 
11 fut disgracié en 1661 , et condamné à une 
prison perpétuelle en 1666; il mourut en capti- 
vité dans le château de Pîgnerol , le 25 mars 
1680. Quand il était conseiller au parlement de 
Metz , il signait : N. Foucquet. 

Basile Foucquet, abbé de Barbeaux et de 
Rigny, était l'un des frères ainés du précédent. 
11 fut nommé aumônier du roi , par brevet du 
18 juin 1637, et conseiller d'état, le 22 mars 
1653. Nicolas Foucquet venait d'être nommé 
surintendant des finances, et laissait vacante la 
place de procureur général au parlement de 
Paris. D voulut s'y faire remplacer par son frère 
Bazile Foucquet, et pour lui faciliter cette 
promotion, il le fit pourvoir de la charge de 
procureur général au parlement de Metz, qui 
était alors vacante par la résignation de Martin 
Billet de Fasnières. Basile Foucquet vint donc à 
Toul se faire installer en qualité de procureur 
général, le 20 juillet 1654. Cette réception n'était 
que pour la forme, car le 11 août suivant, il fut 
reçu procureur général au parlement de Paris. 
Basile Foucquet devint, en 1656, commandeur et 
chancelier des ordres du roi. On le retrouve à 
chaque pas d&nsY Histoire amour eus edes Gaules, 
par Bussy-Rabutin. 11 mourut vers 1681. 

Gilles Foucquet de Mezieee était, comme le 
précédent, l'un des frères de Nicolas Foucquet. 
Il fut reçu conseiller au parlement de Metz , le 
3 juillet 1657, et fut remplacé, six mois après, 
par Jean de Creil. Il devint premier écuyer de 
la grande écurie du roi et mourut en 1694. 

Le surintendant Foucquet fut le seul des 
nombreux enfants de François Foucquet et de 
Marie de Maupcou, qui laissa une postérité. 
Un de ses petits-fils et son arrière-petit-fils firent 
aussi partie du parlement de Metz. 

Chaeles-Louis- Auguste Foucquet, maréchal 
de Belle-Isle, né en 1684, était le petit-fils de 
Nicolas Foucquet. Il fut reçu chevalier d'hon- 
neur né au parlement de Metz, le 18 mai 1733, 
On voit son portrait à l'hôtel de ville et à l'aca- 
démie de Metz. Plusieurs artistes ont aussi gravé 
le portrait du maréchal da Belle-Isle ; nous cite- 
rons particulièrement celui gravé par Mellini, 
d'après La Tour. 

Louis-Màbib Foucquet, comte de Gisors, fils 



du maréchal de Belle-Isle , fut reçu conseiller 
d'honneur au même parlement, le 30 juillet 
1753. N'aimant pas à nous répéter, nous ren- 
voyons, en ce qui concerne le maréchal de 
Belle-Isle et le malheureux comte de Gisors, 
son fils, au premier volume, pages 342 et sui- 
vantes, et à un discours que nous avons pro- 
noncé comme président de l'académie royale de 
Metz, et qui a été inséré dans les Mémoires de 
cette société , année 1846-1847. 

Ré.né François, comte de Foucquet , maréchal 
des camps et armées du roi , chevalier , seigneur 
de Bouchefolière , la Grange et autres lieux, 
était cousin éloigné du maréchal de Belle-Isle et 
de la famille Foucquet attachée depuis long- 
temps au parlement de Bretagne. Le 4 janvier 
1759, il fit enregistrer au parlement de Metz les 
lettres de provisions qui le nommaient lieutenant 
général au gouvernement des ville et évéché de 
Metz et du Pays-Messin, en remplacement du 
comte de Gisors, son parent. Il fut le même 
jour reçu avec solennité conseiller d'honneur en 
cette cour. 

La postérité du surintendant Fouequet s'était 
éteinte par la mort du comte de Gisors; le nom 
de Foucquet se continua dans le Pays-Messin en 
la personne de Réné-François , comte de Fouc- 
quet, qui épousa une fille de Jean-Gabriel- 
Georges de Lesseville , conseiller au parlement 
de Metz. De ce mariage sont nés deux fils : 

1° Jean-Gabriel-Réné-François, marquis de 
Foucquet d'Auvillard, lieutenant général du 
Pays-Messin , qui épousa une demoiselle Blondel 
d'Aubers, nièce de M. de Calonne, dont il n'eut 
que deux filles : l'aînée a épousé M. le vicomte 
■ de Bcrticr de Sauvigny, maréchal de camp 
sous la Restauration, décédé au château de 
La Grange près de Thionville , le 10 septembre 
1848 , laissant un fils unique ; la cadette a épousé 
M. le vicomte de Gourgues, d'une famille du 
parlement de Bordeaux. 

2° Charles-Innocent-François , comte de Fouc- 
quet, qui épousa Marie-Madeleine de Ghazelles, 
fille du président à mortier de ce nom ; il est 
mort ne laissant qu'une fille unique mariée à 
M. Charles, baron deMontigny, dont elle n'a 
pas eu d'enfants. 

Réné-François, comte de Foucquet, oc- 
cupait à Metz un magnifique hôtel qui a pris 
le nom d'Hôtel-Foucquet. C'est la maison de 
la place Saint-Louis où se trouve l'établisse- 
ment typographique Dembour et Gangel. Cet 
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hôtel provenait du conseiller au parlement 
Jean-Gabriel-Georges de Lesse ville, beau-pére 
du comte Foucquet, et déjà propriétaire de cet 
hôtel en 17*8. 

Armes des Foucquet : D'argent à V écureuil 
de gueules; le maréchal de Belle-Isle écartelait 
ses armes aux deuxième et troisième quartiers : 
D'or à (rois chevrons de sable. 

Armes des Bertier de Sauvigny : D'or à un 
taureau cabri de gueules, chargé de cinq 
étoiles d'argent mises en bande. 

Armes des de Gourgues : D'azur au lion 
d'or. 

Armes des Montigny : D'azur à la bande 
d'or chargée de trois étoiles de gueules, ac- 
compagnée en chef d'un croissant montant 
d'or. 

FOUCQUET (Cmistofhe), originaire d'An- 
gers, avait été pendant de longues années, 
conseiller à la sénéchaussée et siège présidial 
de cette ville, quand il fut nommé procureur 
général au parlement de Metz et reçu sans 
examen pour de grandes considérations , le 
48 septembre 1638. D fut le second procureur 
général attaché à cette cour souveraine depuis 
son établissement, et il fut investi de ces fonc- 
tions , lorsque cette cour venait d'être transférée 
à Toul et qu'on lui avait attribué juridiction sur 
tout le duché de Lorraine. Christophe Foucquet 
déploya beaucoup d'activité dans ses fonctions. 
Sur sa requête intervint l'arrêt du conseil du 
rot, en date du 30 octobre 1640, qui porta 
règlement sur les fonctions du procureur gé- 
néral au parlement de Metz. (Recueil des 
Édite, par M. Emmery, T. I, p. il 7.) C'est 
sur ses conclusions que le parlement de Metz 
rendit , le 10 octobre 1641 , l'arrêt portant 
défenses aux évéques du ressort, à leurs vicaires 
généraux et autres, de publier la bulle inti- 
tulée : Constitutio super prœservatione jurium 
sedisapostolica (même Recueil, T. I,p. 161.) Le 
13 octobre 1642, il remontra au parlement que 
depuis l'établissement des bailliages, les officiers 
d'iceux avaient une trop grande liberté pour 
raison de leurs salaires. Le parlement faisant 
droit à ces remontrances , ordonna qu'il serait 
procédé incessamment à la rédaction d'un style 
ou règlement de procédure , et commit à cet 
effet le conseiller Doumengin père, qui y avait 
déjà travaillé. 

Christophe Foucquet exerçait des pouvoirs 



étendus sur les terres dépendantes du duché de 
Lorraine , comme le prouve l'acte suivant, dont 
la forme solennelle est digne de remarque. Cet 
acte , qui nomme un substitut à Pont-à-Mousson, 
est ainsi conçu : n Nous Christophe Foucquet, 
n conseiller du roi en son conseil d'Estat et 
n son procureur général en son parlement de 
n Metz et en ses duchés de Lorraine et Barrois, 
n bailliages et prévostés y ressortissants, à tous 
n ceux qui ces présentes lettres verront, salut. 

n Sur le bon et louable rapport qui nous a 
n esté faict de la personne de M* Nicolas Du Fer, 
n advocat, de ses sens, suffisance, expérience 
n au faict de judicature et fidélité au service de 
n Sa Majesté. Icelui pour ces causes et autres à 
n ce nous mouvants avons conformesment au 
n pouvoir de nos prédécesseurs ès charges de 
n procureurs généraux aux dicts duchés et en 
n la possession de laquelle ils se sont jusques 
n à présent maintenus , pourvu et pourvoyons 
n par ces présentes de l'Estat et office de notre 
fi substitut au bailliage de Pont-à-Mousson pour 
n en jouir par ledit Du Fer, tant qu'il nous 
n plaira, aiix honneurs, authorités, franchises, 
n gages attribués aux dicts offices, droicts, 
n revenus et émoluraens y appartenants en près» 
n tant entre nos mains le serment en tel cas 
n accoustumé, mandons au bailly dudit Pont- 
n à -Mousson et autres officiers dudit bailliage 
n de le recognoistre en ladite qualité. En tes- 
w moing de quoi nous avons signé les présentes 
n denostre main et faict contresigner par nostre 
n secrétaire et faict apposer le scel de nos armes, 
n Donné à Toul le dixième jour de mars 1642. 

n Signé Christophe Foucquet. 
ti Contresigné Drouet. ♦» 

Christophe Foucquet, qui souffrait beaucoup 
de la goutte, et qui, en 1640, avait déjà obtenu 
un long congé pour aller prendre les bains de 
Caulerets, dans les Pyrénées, fut bientôt obligé, 
à cause de sa santé , de résigner ses fonctions , 
et il s'en démit en 1643; il fut remplacé par 
Martin Billet de Fasnières. La seigneurie de 
Chalain en Bretagne fut érigée en vicomté , par 
lettres du mois de novembre 1680, en faveur de 
Christophe Foucquet. 

Armes : De gueules à six fleurs de lis d'ar- 
gent, posées 3, 2 et 1 ; au chef de même, 

FOULLÉ de Pruhevaux (Michel), était fils de 
M. Foullé, conseiller ordinaire du roi en ses 
conseils, maître des requêtes ordinaire de son 
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hôtel, intendant des finances, et de dame Marie 
Parfait, Glle d'un ancien conseiller au parlement 
de Paris. Il fut reçu greffier en chef des présen- 
tations de cette cour, en 1680, et conseiller au 
parlement de Metz, le 7 janvier 1654. Il fut 
remplacé en 1661 , par Thomas Gobelin du 
Quesnoy. 

Hyacinthe - Guillaume Foullé de Martangys 
était fils d' Etienne Foullé , ancien conseiller au 
parlement de Paris. Après avoir été conseiller en 
la cour souveraine de Bresse , il fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 49 octobre 166$, 
et fut remplacé en 1678 par François Rustaing 
de Saint- Jorry. Il avait cessé, dès 1669, à faire 
partie du parlement de Metz, et avait été nommé 
maître des requêtes le 31 décembre 1668. Sa 
carrière ne s'arrêta pas à ces fonctions hono- 
rables. Louis XIV le nomma son ambassadeur 
en Danemarck, et le chargea de missions im- 
portantes dans d'autres cours du Nord. Foullé 
de Martangys était grand bailli du Nivernais. Sa 
sœur, Marie Foullé, épousa François Demadrys, 
conseiller d'honneur au parlement de Metz. 

Armes : D'argent à la fasce de gueules , 
chargée de trois pals d'axur brochant sur le 
tout et accompagnée de six mouchetures d'her- 
mines de sable, 4 en chef et 2 en pointe entre 
les pals. (Chevillard.) 

FOURNAUD (Pierre), conseiller secrétaire du 
roi en la chancellerie de la cour souveraine de 
Bourg , fut reçu en la même qualité au parlement 
de Metz, le 2 mars 1662. Il était remplacé en 
1673. 

FOURNEL (Pierre), né le 30 août 1636, était 
fils de Jean Fournel et de Jeanne l'Écossois; il 
fit ses études de droit à l'université de Rheims, 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, au mois 
d'août 1686.11 devint successivement capitaine, 
prévôt et gruyer de Charny, lieutenant criminel 
et! lieutenant général au bailliage de Verdun. 
Après avoir rempli ces diverses charges avec 
distinction, il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 17 août 1700. Dans l'exercice de ces fonc- 
tions il fut rapporteur d'un procès curieux qui fut 
plaidé d'abord devant la chambre des requêtes 
du parlement, à cause de la qualité des parties. 
11 s'agissait d'une contestation entre les quatre 
abbayes bénédictines de Metz et le chapitre de 
la cathédrale de cette ville. Des factums ont été 
imprimés dans celte affaire ; l'un d'eux renferme 



le passage suivant : n Le public accourait en 
w foule aux audiences pour marquer son iridi- 
n gnation et sa surprise de voir le culte de la 
n religion, les exercices de piété supprimés par 
n le chapitre de Metz pour dédommagement 
n d'un parfum dont il n'a pas eu l'odeur, n 
Malgré le mauvais style de leurs factums, les 
Bénédictins gagnèrent leur procès. 

Pierre Fournel, qui avait épousé Anne du 
Ferré d'Arsille, décéda en 1733, et eut pour 
successeur Pierre-Louis Bertrand. Il avait, vers 
1717, acquis pour moitié la terre et seigneurie 
de Ronvaux, dont il prit le nom. Sa postérité 
masculine s'est éteinte dans la personne d'un 
ancien garde-du-corps de Louis XVI, qui a 
laissé une sœur et une fille non mariées , vivant 
encore à Verdun en 1847. 

Armes : De gueules à un lion d'or lampassé, 
allumé , armé, viéné d'argent. 

Armes des l'Écossois, autrement dits Didier: 
D'azur au chevron d'or, accompagné en pointe 
d'une étoile de même. 

Armes des du Ferré : D'axur à trois fers de 
flèches d'or; les deux du haut ayant les pointes 
en bas tournées obliquement l'une vers Vautre. 

FOURNIER (Claude), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 3 juillet 1691, et alla se fixer et plaider 
à Thiaucourt. 

Armes: D'axur à trois étoiles d'argent; au 
chef aussi d'argent chargé d'une tète de lion 
arrachée de gueules. (Dom Pelletier.) 

FOURNIER de Moulais (Toussaint- Joseph), 
né le 28 octobre 1636, avocat du barreau de 
Paris, fut reçu substitut du procureur général 
au parlement de Metz, le 3 septembre 1686. Il 
avait épousé Marguerite Remy; de ce mariage 
est née à Metz, sur la paroisse Sainte - Croix , le 
20 janvier 1691, une fille qui fut prénommée 
Marie. 

FOURNIER (Marc- Antoine), né le 24 avril 
1687, fut reçu conseiller des requêtes au parle- 
ment de Metz, le 7 mars 1712. Il décéda le 
13 août 1724, et fut remplacé en 1726, par 
Denis Boutin. 

FOURNIER de La Chapelle (Jean-Jacques), 
né le 23 décembre 1743, était fils de M. Four- 
nier de La Chapelle, ancien procureur général 
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au conseil supérieur du Cap, à Saint-Domingue. 
11 fut reçu conseiller au parlement de Metz , le 
4 janvier 1768 et devint ensuite maître des re- 
quêtes ordinaire de l'hôtel. Sa sœur, Marguerite- 
Charlotte - Laurence, avait épousé en 1766, 
Nicolas de Monlholon, premier président du 
parlement de Metz. 

Les Fournier de La Chapelle étaient probable- 
ment de la même famille que les Fournier de 
Pescay, qui venaient aussi de Saint-Domingue. 

Fournier Antoine, chanoine de la cathédrale 
de Metz, décédé en 1688, portait: De gueules à 
trois palmes d'argent, mises en pal. 

FOUROT (Barthélémy), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 21 mai 1671 , et devint maître particulier des 
eaux et forêts de cette ville. Il avait épousé 
dame Catherine Lemoine , qui lui survécut, et 
décéda à Metz sur la paroisse Saint-Martin, le 
16 juin 1652, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans 
environ. 

Jean Fourot, /Us de Af. Fourot, avocat en 
parlement, faisait partie du barreau du parle- 
ment de Metz, en 1728. Il était fils peut-être du 
précédent. 11 mourut en celte ville, sur la pa- 
roisse Saint-Martin , le 9 septembre 1744, à l'âge 
de quarante-huit ans environ. 

Une famille Lorraine s'appelait Fourot. (Voir 
Dom Pelletier.) 

FRAISSE (Martin du), sieur de Cher, fut , le 
29 juin 1704, pourvu de l'office de conseiller 
secrétaire du roi, en la chancellerie du conseil 
supérieur d'Alsace, en remplacement de feu 
Jean Sablon, sieur de la Rippe. (Tessereau.) 

FRANÇAIS (Louis-François), né le 30 juin 
1743, avocat au conseil souverain d'Alsace, fut 
reçu conseiller clerc en cette cour, le 23 octobre 
1765. 11 possédait cette charge avec dispenses, 
car il était laïc. D était remplacé en 1772. 

FRANÇOIS (Adam), fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 6 février 1634. 

FRANÇOIS (Jean), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 26 mars 1646. 

FRANÇOIS (François), commis du roi aux 
magasins de Metz, en 1648, avait épousé da- 
moiselle Françoise Saxonne, qui lui survécut, et 



décéda à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
25 octobre 1662. 

FRANÇOIS (Jean), de l'université de Pont-à- * 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 12 novembre 1651. 

FRANÇOIS (Charles), reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 12 mai 1654, devint directeur 
des étapes de la généralité de Metz. Il avait 
épousé Louise de Vrain Dechamps, qui lui sur- 
vécut, et décéda en cette ville sur la paroisse 
Saint-Martin, le 19 janvier 1722, à l'âge de 
soixante-trois ans. 

FRANÇOIS (Bernard), avocat au parlement 
de Metz, en 1680, avait épousé Barbe Julien. 

FRANÇOIS (Lancelot), né vers 1625, secré- 
taire de l'évêché de Metz, avait épousé Mar- 
guerite Poirson. De ce mariage sont issus plu- 
sieurs enfants: 1° Nicolas François, né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Gorgon, le 8 février 1673; 
il eut pour marraine Marie Bossuet, sœur du 
célèbre évéque de Me aux, femme d'Isaac Chasot, 
président au parlement; 2° Charles -Bénigne 
François, né à Metz, sur la paroisse Saint-Gor- 
gon, le 9 juin 1675; il eut pour parrain Bénigne 
Chasot, qui devint premier président du parle- 
ment, et pour marraine Marie-Henriette-Charlotle 
de Givry , fille de messire Pellard de Givry , qui 
fut conseiller d'honneur au parlement. Lancelot 
François mourut à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 27 avril 1692, à l'âge de soixante - 
sept ans environ. 

Jean François, frère du précédent, était, en 
1680, conseiller au bailliage de Metz. Cette 
année, il perdit sa femme, qui s'appelait Re- 
gnauldet. 

FRANÇOIS (Jean), avocat au parlement de 
Metz, avait épousé Anne Dumoulin. De ce ma- 
riage est né en cette ville , sur la paroisse Saint- 
Martin, le 16 septembre 1698, Charles François. 

FRANÇOIS (François), lieutenant des chirur- 
giens de la ville de Metz, avait épousé en 
premières noces Françoise Faucheur, dont il eut 
plusieurs enfants. Il épousa en secondes noces , 
dans l'église Saint-Martin de Metz, en 1693, 
Gabrielle de La Cour, et il décéda sur la même 
paroisse, le 20 janvier 1732, à l'âge de quatre- 
vingt-quatre ans environ. 
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Etienne François, fils du précédent et de 
Françoise Faucheur, naquit vers 1680. Après 
avoir fait ses études de droit à l'université de 
Pont-à-Mousson, il fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 5 mai 1698, et conseiller au bailliage 
et siège présidial de cette ville , le 6 juin 1706. 
Il mourut le doyen des conseillers du bailliage , 
le 8 octobre 17 £8, à l'âge de soixante-huit ans. 
Il avait épousé Barbe Bachelard, fille de Jean 
Bachelard, riche marchand de Metz. Elle sur- 
vécut peu à son mari ; elle décéda le 9 novembre 
1748, à F âge de soixante ans. De ce mariage 
naquirent plusieurs enfants. 

FRANÇOIS (Nicolas), seigneur en partie de 
Lessy, était déjà, en 1701 , conseiller du roi et 
son procureur des traites foraines dans la géné- 
ralité de Metz, fonctions qu'il exerça pendant 
environ trente années. 11 avait épousé Margue- 
rite Bertrand, dont il a eu : 1° une fille , qui 
épousa en premières noces Dominique Bel- 
quienne , et en secondes noces Nicolas Le Char- 
treux , substitut du procureur général ; 2° le fils 
qui suit : 

Étienne François, fils de Nicolas François et 
de Marguerite Bertrand, fut reçu substitut du 
procureur général au parlement de Metz, le 
11 juillet 1721 , et procureur du roi des traites 
foraines dans la généralité de cette ville, le 
28 avril 1731 , en remplacement de son père 
décédé. Deux incidents assez graves ont marqué 
la vie d'Étienne François, comme substitut du 
procureur général. 11 avait donné des conclu- 
sions dans une affaire qui intéressait Charles 
de Beaufort dit Mirecourt, lieutenant-colonel 
réformé à la suite de la place. Celui-ci avait 
perdu son procès, et attribuant au substitut 
François la perte de son affaire , il se présenta 
chez lui au mois d'octobre 1729, et voulut lui 
donner des coups de bâton. Le parlement dut 
faire informer contre ce plaideur vindicatif. Le 
substitut François eut aussi le malheur de dé- 
plaire à M. Jean-François de Creil, marquis 
de Bournezeau, intendant de la généralité de 
Metz, en mettant à exécution un arrêt que le 
parlement avait rendu contre les fermiers gé- 
néraux. L'intendant fit, au mois de janvier 1732, 
décerner contre le substitut une lettre de cachet 
qui l'exilait à Provins, dans une maison religieuse. 
Le parlement de Metz prit fait et cause pour 
Étienne François, lui accorda une provision de 
cinq cents livres, et députa à Paris le président 



Jean-Nicolas Thiébault , pour représenter au 
ministre les manœuvres de l'intendant. Ce ma- 
gistrat réussit dans ses négociations, et le subs- 
titut François revint de son exil au mois de 
juillet suivant. 

Étienne François avait épousé à Metz, dans 
l'église Saint-Gorgon, le 9 février 1728, Àlber- 
tine Flayelle, née au Quesnoy, âgée de vingt-six 
ans, fille de Nicolas Flayelle, ci-devant mar- 
chand magasinier à Valenciennes, et de Fran- 
çoise Valtaire. Albertine Flayelle accoucha d'un 
premier enfant, sur la paroisse Saint-Gorgon, 
le 17 mai 1729 : il fut appelé Nicolas-Étienne. 
A cette époque la reine Leckzinska , femme de 
Louis XV, était enceinte , et l'on jeta les yeux 
sur Albertine Flayelle pour en faire la nourrice 
de l'enfant royal que l'on attendait. Voici à cet 
égard ce que nous trouvons dans les mémoires 
manuscrits du chevalier de Belchamps : w Juillet 
n 1729. Le 31, madame François, la substitute , 
n est partie pour Paris. Elle vas pour estre 
w nourrice chez la reine. Le premier médecin 
» l'a mandé pour cela et d'emmener son enfant 
n avec elle, n La reine Leckzinska accoucha 
d'un dauphin , le 4 septembre suivant. Albertine 
Flayelle eut encore d'autres enfants, notam- 
ment Catherine-Joséphine François. Le mariage 
du substitut Étienne-François ne fut pas heu- 
reux. Déjà en 1737, il y avait eu séparation 
entre eux, puis une réconciliation; quelques 
années plus tard la séparation des époux fut 
complète et définitive, et en 1732, un procès 
fâcheux donna de l'éclat à ces discordes conju- 
gales. Un jeune homme nommé Nicolas-François 
Vaillant, courtisa mademoiselle Catherine- José- 
phine François. L'ancien substitut du procureur 
général , son père, s'opposa à ce mariage , que la 
mère et le frère, Nicolas -Étienne -François 
de Chêne , favorisaient. Madame François mit 
alors sa fille au monastère de Sainte-Claire , et 
lui permit de recevoir les visites de M. Vaillant. 
Celui-ci en profita pour enlever la jeune fille , 
vers la fin du mois de mai 1731. Le père irrité 
intenta alors un procès à sa femme et à son fils , 
en les accusant d'avoir favorisé un commerce 
criminel entre leur fille et sœur et le sieur Vail- 
lant. Quant aux jeunes gens, ils échappèrent à 
la colère paternelle en se réfugiant en Amérique. 
Nicolas-François Vaillant s'établit avec sa femme 
à Paramaribo, dans la Guyane hollandaise, où 
il se livra au commerce et fit fortune. D y devint 
consul de France. C'est à Paramaribo , de l'union 
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de Nicolas-François Vaillant et de Catherine- 
Joséphine François que naquit , en 1753 , Fran- 
çois Vaillant qui devint le célèbre voyageur et 
naturaliste, connu généralement sous le nom de 
Levai liant. 

Armes d'Élienne-François, substitut dupro- 
reur général : D'azur au griffon d'argent. 

Nicolas François, son père, portait : D'azur 
à une ruche d'or posée en pointe et côtoyée de 
quatre mouches à miel affrontées et volantes 
de même, et surmontée de trois étoiles d'ar- 
gent rangées en chef. 

FRANÇOIS de Chirmois (Ignace-François), de 
l'université de Ponl-à-Mousson , fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 11 juin 1693. Il épousa 
Marguerite Compagnot , fille de Charles Compa- 
gnot, conseiller au bailliage et siège présidial de 
Toul et trésorier des troupes du roi. 

Armes : De gueules au chevron d'or, accom- 
pagné en chef de deux muffles de léopard d'or 
et en pointe d'une molette de six pointes de 
mime. (Dom Pelletier.) 

FRANGY (Claude de), de l'université de Va- 
lence, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 26 février 1665. 

FREGEFON (Élie de) fut, par des lettres 
de provisions datées du 26 mars 1641 , pourvu 
de l'office de conseiller du roi, commissaire 
receveur général des saisies réelles au bailliage 
et siège présidial de Metz, et il fut reçu en cette 
qualité par le parlement de cette ville , le 10 jan- 
vier 1643. Le bailliage demanda avec instance 
la suppression de cet office, mais il fut confirmé 
par un arrêt du conseil d'état du 31 mars 1645. 
( Recueil des Édits , par M. Eromery , II, 87. ) 

FREMYN (Guillaume), sieur des Couronnes, 
était depuis trente ans lieutenant général au 
présidial de Meaux , quand il fut nommé l'un des 
commissaires pour l'établissement du parlement 
de Metz, par les lettres patentes du 7 juillet 
1633, afin d'y remplir la charge de conseiller 
par commission. Quelques jours après l'instal- 
lation de cette cour souveraine, il fut reçu 
conseiller en titre, le 6 septembre 1633, sans 
examen, à cause de ses anciens services. Gobi- 
neau de Montluisant lui a adressé le onzième 
acrostiche de sa Royale Thémis. Nous avons 
déjà, dans le premier volume, p. 49, 80 et 83, 



fait connaître les missions dont il fut chargé par 
le parlement et la part qu'il a prise à la démo- 
lition des forteresses de la Lorraine. Il fut aussi 
l'un des membres du conseil souverain établi à 
Nancy, en 1634. C'est à raison de ses fonctions 
de conseiller au parlement de Metz et au conseil 
souverain de Nancy, que Guillaume Fremyn fut 
l'objet de l'offense dont nous avons parlé à la 
page 36 du premier volume. La sévérité de ses 
principes et la fermeté de sa conduite lui avaient 
suscité des ennemis violents. On verra plus 
tard les circonstances d'un guel-apens dont 
l'un de ses fils faillit être la victime et à l'occa- 
sion duquel il fut exposé lui-même à des ou- 
trages. Dans une autre circonstance, on avait 
attenté à ses jours d'une manière bien auda- 
cieuse : Il traversait le village d'Ancy-sur- 
Moselle , quand un coup de fusil fut tiré contre 
sa voiture. En 1634, il avait été nommé , par 
Louis XIII , commissaire député pour le régale - 
ment du sel , dans l'étendue du ressort du par- 
lement de Metz. On voit , dans une ordonnance 
rendue par lui à Verdun, le 2 décembre 1634, 
et contresignée Deffrey, qu'il homologua le bail 
fait à maître Jean Senocq, adjudicataire pour 
douze années de la ferme du sel de la ville de 
Verdun. Par cette ordonnance, il était formel- 
lement imposé à l'adjudicataire de tenir les gre- 
niers dudit Verdun suffisamment fournis pour 
la provision du peuple, sans qu'il puisse ex- 
céder ledit prix, de cinq sols par pinte. Les 
mesures devaient être bonnes et loyales et telles 
qu'elles existaient aux salines; elles devaient 
être étalonnées, et les anciennes qui étaient 
plus petites devaient être brisées. Ce fut encore 
le conseiller Guillaume Fremyn qui fut député 
à Verdun avec le conseiller Jean - Bertrand 
Marchant , pour y faire exécuter les arrêts du 
parlement, en date des 1 er et 6 octobre 1636, 
afin de régulariser l'impôt du sel, qui était 
affecté au paiement des gages de cettte cour. 
Les députés s'acquittèrent de cette mission déli- 
cate et difficile , à la satisfaction de la compa- 
gnie, qui en fit tenir note dans ses registres 
secrets. Guillaume Fremyn , tout en conservant 
ses fonctions de conseiller, fut envoyé en di- 
verses provinces, en qualité d'intendant de 
justice, police et finances. Il ne résigna ses 
fonctions de conseiller qu'en 1640, et il mourut 
vers 1647. Il avait laissé deux fils : l'un d'eux 
fut militaire; l'autre appartint, comme son père, 
au parlement de Metz. 

23 
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Louis Fremyn de Pompierre, fils de Guillaume 
Fremyn des Couronnes , fut avocat au parlement 
de Metz , dès rétablissement de cette cour sou- 
veraine. Il plaida dans la première affaire qui 
fut portée devant cette cour; il s'agissait de 
l'appel d'une sentence rendue par le président 
royal Michel Charpentier. Voici le début de sa 
plaidoirie : n Messieurs , dans le commencement 
n de celte cause , l'appelante pour qui je suis 
n est en grande peyne de scavoir si elle doit 
m prendre à bonheur ou à infortune, de ce 
m qu'elle doit estre jugée par vous dans le nouvel 
n établissement de cette cour, laquelle bien 
h que la dernière de toutes celles du royaume 
n en son institution , ne cède néantmoins à nulle 
w autre pour la dignité des personnes qui la 

n composent n Louis Fremyn, sur les 

conclusions conformes de l'avocat général Far- 
doil, gagna son procès, sous la présidence du 
premier président Anthoine de Bretagne. H 
devint , le 3 mars 1635 , substitut du procureur 
général en la cour. C'est peu de temps après 
qu'il fut exposé à de déplorables outrages. Les 
religieuses de Sainte-Marie de Metz, ces fières 
dames, qui trente ans plus lard, résistèrent avec 
tant d'énergie aux arrêts du parlement et à la 
juridiction de l'évéque Aubusson de LaFeuillâde 
(voirie premier volume, p. 225), avaient eu un 
procès devant cette cour souveraine. Louis 
Fremyn était l'avocat de la partie adverse des 
nobles chanoinesses, car les fonctions de subs- 
titut du procureur général n'excluaient pas 
l'exercice du barreau. Il parait que dans sa plai- 
doirie, à l'audience publique du 14 janvier 
1636, il avait blessé l'amour propre de ces puis- 
santes dames, qui manifestèrent leur méconten- 
tement et trouvèrent des champions pour satis- 
faire leur vengeance. Dans la soirée du lendemain, 
un moine de l'abbaye de Saint-Amould disait 
hautement que l'avocat Fremyn pourrait bien 
recevoir des coups de bâton. Ce religieux était 
bien instruit, car voici ce qui se passait à la 
même heure. Vers sept heures et demie du soir, 
un grand jeune homme, vétu de gris, sans 
barbe, ayant une moustache cordelée de poil 
noir et .portant une casaque rouge vint frapper 
à la porte du logis du conseiller Guillaume Fre- 
myn, qui occupait, avec son fils, une maison 
située sur la place du Palais. Le jeune inconnu 
chargea la servante qui lui ouvrit la porte , de 
dire à M. Fremyn fils, que le procureur général 
Claude de Paris désirait le voir pour lui commu- 



niquer quelque chose d'important, et le priait 
de passer chez lui dans une demi-heure. La 
servante voulut appeler M. Fremyn fils, mais 
l'inconnu répondit qu'il suffisait de lui trans- 
mettre cette invitation. En s'en allant, il rejoignit 
un autre individu qui l'attendait et l'appela son 
camarade. M. Fremyn père engagea son fils à 
ne pas sortir, et envoya un laquais chez le pro- 
cureur général pour connaître la vérité. M. Qaude 
de Paris répondit qu'il n'avait pas mandé son 
substitut et qu'il s'était assuré qu'aucun de ses 
valets ne l'avait été chercher. Le procureur gé- 
néral demeurait dans le quartier du Haut-de- 
Sainte-Croix , et le laquais du conseiller Fremyn, 
pour retourner chez son maître, devait traverser 
la rue àuFort-du-Cloistre, maintenant duFour- 
du -Cloître. Le laquais vit quatre soldats, les 
épées nues, se tenant au bout de cette rue, du 
côté de Sainte-Croix. Ils faisaient mine de se 
quereller pour expliquer leur présence en ce 
lieu, et l'un d'eux demanda au laquais qui pas- 
sait où était situé l'hôtel du procureur général. 
Sur le rapport fait par le domestique , M. Fre- 
myn fils jugea prudent de ne pas sortir. Vers 
dix heures du soir on vint frapper violemment 
aux portes du logis du conseiller Fremyn. Les 
habitants de la maison se gardèrent bien de 
sortir et virent, par la fenêtre d'un grenier, 
que cinq ou six soldats faisaient ce tapage, 
en proférant les plus grossières injures contre le 
conseiller et son fils. Ce vacarme dura jusqu'à 
minuit. Le lendemain , vers dix heures du ma- 
tin , à la levée de l'audience du parlement , une 
scène déplorable eut lieu sur la place du Palais 
même et en face du logis du conseiller Fremyn. 
Le plus jeune de ses fils, qui était cadet au ré- 
giment des gardes , se prit de querelle avec 
deux capitaines de la garnison , nommés Souslil 
et Mérissat. Le signalement de l'homme en ca- 
saque rouge qui s'était présenté la veille chez le 
conseiller Fremyn , s'appliquait parfaitement au 
capitaine Mérissat, et le jeune Fremyn le re- 
connut formellement. Mérissat mit alors l'épée à 
la main et en frappa le cadet des gardes. Louis 
Fremyn vint au secours de son frère et fut mal- 
traité par les deux capitaines. En ce moment, 
le conseiller Guillaume Fremyn, qui sortait de 
la chapelle du Palais et se trouvait accompagné 
de son laquais, arriva sur le lieu de la scène et 
voulut interposer son autorité ; elle fut mé- 
connue. Son manteau fut jeté dans la boue, et 
il s'écria : n Holâ, le roi le saura et il y a déjà 
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h arrêt. — J'étais en double qui guettait hier 
w mon fils, mais à présent, je le cognois. fi Des 
officiers de la garnison survinrent et firent 
cesser cette collision dans laquelle le substitut du 
procureur général, Louis Fremyn, eut sa ca- 
saque percée d'un coup d'épée et le gant de .la 
main gauche coupé en deux endroits. Le parle- 
ment s'émut de cette affaire , et les conseillers 
Michel Marescot et Nicolas Maguin furent chargés 
d'informer sur ces divers attentats. Nous avons 
bien trouvé que le 19 janvier, le capitaine Mé- 
rissat présenta au parlement une requête justi- 
ficative et qu'il dut la signer lui-même , parce 
qu'aucun procureur ne voulut y apposer son 
nom. Nous avons aussi trouvé que le procureur 
général Claude de Paris, dans des conclusions, 
estima que cette requête n'était qu'une pure 
récrimination. Mais nous n'avons pu décou- 
vrir comment le procès se termina. Louis Fremyn 
devint avocat général en la cour, le 11 mars 
1639. Nous avons, dans le premier volume, 
p. 76 et suivantes, rendu compte du célèbre 
procès qui concernait le grand Bossuet , et dans 
lequel Louis Fremyn donna, comme avocat 
général, de remarquables conclusions. C'est 
aussi pendant qu'il exerçait ces fonctions que 
ce magistrat éloquent et laborieux a fait im- 
primer, en 1644, dans la ville de Toul où le 
parlement siégeait alors, un recueil ayant pour 
titre : Les dédiions de quelques questions trai- 
tées en V audience du parlement de Metz , 
séant à Toul , etc. ; un volume in-4°. 

Louis Fremyn devint président à mortier, le 
1 M octobre 1616, en remplacement de Réné 
de Chanteclere, et il mourut à Metz, dans 
l'exercice de ses fonctions , au mois d'octobre 
1669; il fut inhumé dans l'église Saint-Simplice. 
fl avait épousé Jeanne de Pullenoy, d'une fa- 
mille Lorraine (voir Dom Pelletier), veuve de 
Louis de Stainville. Dans un acte de transport 
du mois de janvier 1654, Louis Fremyn et sa 
fenme prenaient les qualifications suivantes : 
f? Haut et puissant seigneur, messire Louis 
w Fremyn, chevalier, seigneur de Pompierre, 
m Sommerecourt, Valte, Vitray, Cercueil, etc., 
n conseiller du roi en ses conseils et président 
ti en sa cour de parlement de Metz. — Haute 
m et puissante dame Jeanne de Pullenoy, son 
m épouse. » Celle-ci décéda à Metz, sur la pa- 
roisse Samt-Simplice, le 10 août 1686, à l'âge 
de soixante-dix ans. 

De ce mariage sent issus : 1° Guillaume Fre- 



myn de Moras, dont il va être parlé; 2° Louis 
Fremyn de Pompierre , dont il sera aussi parlé. 

Le portrait du président Louis Fremyn a été 
gravé par le célèbre artiste messin Sébastien 
Leclerc ; c'est une pièce belle et rare. 

Guillaume Fremyn , comte de Moras , seigneur 
de Moras en Brye, naquit vers 1641. Il était fils 
du président Louis Fremyn et de Jeanne de 
Pullenoy. Après avoir fait ses études de droit 
à l'université de Rennes , il fut reçu avocat au 
parlement de Metz , le 14 novembre 1661 , et 
conseiller en cette cour, le 21 novembre 1661. 
Plus tard il obtint , moyennant une finance de 
vingt-cinq mille livres, l'office de président à 
mortier qu'avait occupé son père et qui après la 
mort de celui-ci avait été supprimé en 1669, 
puis rétabli par un édit de 1674. Il fut reçu en 
qualité de président au parlement de Metz, le 
28 septembre 1678. Tout en appartenant à cette 
cour souveraine , le comte de Moras fut chargé 
de plusieurs missions dans les cours étrangères , 
et brilla dans la carrière diplomatique. Une 
lettre de cachet du roi, adressée au premier 
président de Sève, sous la date du 25 janvier 
1687, lui mandait que le président Guillaume 
Fremyn de Moras , était alors auprès de l'électeur 
palatin et que sa volonté royale était que le pré- 
sident Fremyn jouit des droits de sa charge tout 
de mime que s'il servait en icelle. Guillaume 
Fremyn parait n'avoir résigné ses fonctions de 
président au parlement que vers 1700, et il 
fut remplacé par Henry-Charles La Vallée de 
Pimodan. 11 vivait encore en 1708; au mois de 
mars de cette année, il présenta une requête au 
parlement de Metz , comme créancier de la suc- 
cession de la princesse de Phalsbourg et du 
prince de Lixheim. Henriette de Lorraine , prin- 
cesse de Phalsbourg, célèbre par son esprit et 
sa beauté, était morte en 1660. François de 
Grimaldi, son quatrième et dernier époux, ne 
mourut qu'en 1695. 

Le président Guillaume Fremyn avait épousé 
Marie- Angélique Cadeau, sœur de M. Cadeau, 
chanoine de la cathédrale de Metz. (Voir Ca- 
deau.) De ce mariage sont nés : 1° Jean-Chris- 
tophe Fremyn de Moras, né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Simplice, le 21 juillet 1666; il eut 
pour parrain le procureur général Christophe 
Cadeau, et il devint un célèbre prédicateur; le 
docteur Bégin lui a consacré, dans la Bio- 
graphie de la Moselle f un article qu'il ne faut 
consulter que sous le rapport bibliographique ; 
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2° Marie-Angélique Fremyn de Moins, qui 
épousa, le 17 décembre 1709, Louis- Antoine 
de Brancas, duc de Villars, pair de France, 
chevalier des ordres du roi. Marie -Angélique 
Cadeau, veuve du président Guillaume Fremyn, 
comte de Moras, décéda le 16 janvier 1734, 
dans un âge avancé. 

Louis Fremyn de Pompibrri , né vers 1645, était 
fils du président Louis Fremyn de Pompierre et 
de Jeanne de Pull en oy. 11 était clerc au diocèse 
de Toul , quand il fut reçu chanoine de l'église 
cathédrale de Metz, le 22 juillet 1662. 11 devint 
grand archidiacre et fut reçu conseiller clerc au 
parlement de Metz , le 8 février 1676. U mourut 
en cette ville, sur la paroisse Saint-Victor, le 
10 mars 1705 , et fut inhumé dans la cathé- 
drale où l'un de ses neveux , conseiller au par- 
lement de Paris, lui fit élever un monument 
dont la description se trouve dans Y Histoire de 
la Cathédrale de Metx, T. 11, p. 91. 

Nota. Le 23 mai 1676, naquit à Metz, sur 
la paroisse Saint -Victor, Françoise, fille de 
François Fremyn et de Gabrielle de Lysse. 
L'enfant eut pour parrain messire Pellard de 
Gjvry, et pour marraine madame Françoise- 
Thérèse d'Haraucourt, abbesse de Saint-Pierre- 
aux -Dames. Ce François Fremyn était peut-être 
fils de Louis Fremyn de Pompierre et de Jeanne 
de Pullenoy. 

Armes des Fremyn: D'argent au chevron 
d'azur surmonté de deux faucons affrontés au 
naturel et accompagné en pointe d'un chêne 
arraché de sinople. Ou d'argent au chevron de 
gueules sur lequel sont perchés deux perroquets 
affrontés de sinople et accompagné en pointe, 
d'un arbre aussi de sinople. 

Les Stainville portaient : D'axur à une croix 
de chevalier de Malte d'or. Ou d'or à la croix 
ancrée de gueules. 

FRIES (Jean-Joseph), né le 4 janvier 1694, 
avocat, fut reçu conseiller au conseil souverain 
d'Alsace, le 15 septembre 1718. 11 était rem- 
placé en 1728. 

FRINGAN (Jean) était, en 1700, conseiller 
au bailliage de Thion ville. Il était père de Fran- 
çois-Nicolas Fringan et de Jean-Louis Fringan , 
qui suivent. 

François-Nicolas Fringan, né vers 1677, fit 
ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson , et fut reçu avocat au parlement de 



Metz, le 5 juillet 1700. 11 exerçait au bailliage 
de Thionville, quand il fut nommé lieutenant 
particulier des eaux et forêts en la maîtrise de 
cette ville, le 10 juin 1707. U remplissait en- 
core ces fonctions et en même temps celles de 
subdélégué de l'intendant , quand il mourut à 
Thionville, le 25 octobre 1752, à l'âge de 
soixante-quinze ans. 

Pierre Fringan , fils du précédent François- 
Nicolas Fringan, remplissait les fonctions de 
subdélégué de l'intendant et de lieutenant gé- 
néral civil et criminel au bailliage de Thionville, 
quand il mourut en cette ville, en 1779. 

Jean-Louis Fringan, né vers 1680, était fils 
de Jean Fringan, et remplissait les fonctions 
de conseiller au bailliage de Thionville, en 
1728. 

Le dernier de ce nom est mort à Thionville, 
en 1835, sans laisser d'enfants de son mariage 
avec une demoiselle de Larminat. 

Armes des Fringan : Coupé d'argent et de 
sinople, chargé en pointe d'un rocher d'or 
surmonté d'une tour d'argent. 

FROMENT de Saillans (Claude de), d'une 
ancienne famille du Dauphiné, né à Valence, 
vers 1622, était fils de Gaspard de Froment, 
doyen de l'université de Valence. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 20 février 
1662, et ne vivait plus en 1679. Il fut rem- 
placé au parlement, en 1682, par Jean-Marie 
Cueûllel. 

Armes : De gueules à un chevron d'argent; 
au chef d'axur chargé de trois étoiles d'or et 
à trois épis de blé d'or, liés de mime en pointe. 

FROU (Jean-Nicolas), né vers 1678, avocat 
en parlement, exerçait au bailliage de Thion- 
ville, en 1728. 

FROUART (Nicolas), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 19 mai 1672. 

FYOT de la Marche (Nicolas), pourvu en 
1661 d'un office de conseiller au parlement de 
Metz, ne fut pas reçu. 

Nicolas-Bernard Ftot de la Marche , fils de 
Philippe Fyot, conseiller du roi en ses conseils 
et second président au parlement de Bourgogne, 
fut d'abord conseiller à la cour souveraine de 
Bresse. Ayant été pourvu de la charge de 
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conseiller au parlement de Metz, dans laquelle 
Nicolas Fyot de la Marche son frère proba- 
blement, n'avait pu se faire admettre, il fut reçu 
conseiller en cette cour souveraine , le 22 no- 
vembre 1662. 11 décéda en 1666 dans l'exercice 
de ses fonctions , et fut remplacé la même année 
par Marc- Antoine Millotet. 

Les Fyot, d'une ancienne famille de Bour- 
gogne, ont fourni des magistrats distingués. 



L'un d'eux faisait partie de la commission établie 
à Rueil pour juger le maréchal de Marillac; il 
ne voulut point le condamner à mort. (Voir à 
l'article à'Anthoine de Bretagne.) 

Armes : D'azur au chevron d'or, accom- 
pagné de (rois losanges de même. Cimier : Un 
ange à mi-corps, revêtu d'une cotte aux 
armes de Vécu et ailé d'or. Supports : Deux 
lions d'or. 
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GABRIEL, famille originaire de Nancy, établie 
à Metz au milieu du XVII e siècle, a fourni au 
parlement de cette ville l'un de ses avocats les 
plus éminents. 

Sébastien Gabriel, fils de Didier Gabriel, 
bourgeois de Nancy, et de dame Suzanne Fau- 
valle , se fixa à Met* comme chirurgien. Il 
avait épousé Barbe Virion et mourut, ainsi que 
sa femme, vers 1675, laissant trois enfants mi- 
neurs : Qaude, dont il va être parlé , Pierre et 
Barbe. Vers la même époque était venu se fixer 
à Metz un membre par alliance de la famille 
Gabriel de Nancy. Dans la chapelle Saint- 
Michel de l'église Saint- Arnould , derrière le 
grand autel , on voyait autrefois une tombe qui 
portait l'inscription qui suit : w Cy git damoi- 
w selle Jeanne Vanier, veuve du sieur Jacob 
rt Gabriel de Nancy , laquelle s'élant retirée de- 
w puis son veuvage près de damoiselle Margue- 
n rite La Hière , sa cousine , femme à M. Marsal, 
n seigneur de Grosyeux, est décédée en cette 
m ville, âgée de soixante-huit ans, le 14 mai 
•t 1675. — La dite damoiselle La Hière ayant 
n à sa mémoire fait poser cette tombe, n Sous 
cette inscription tumulaire était gravé un écu. 
Le premier parti portait une fasce parée d'une 
croisette et accompagnée en chef de deux étoile» 
et en pointe d'un phénix sur son bûcher, qui 
est probablement Marsal. Le second parti ne 
portait qu'une fasce, qui était probablement 
La Hière. 

Claude Gamiil, né à Metz, le 24 janvier 
1670, était fils du chirurgien Sébastien Gabriel 
et de Barbe Virion. U termina ses études à 
l'université de Pont-à-Mousson , soutint sa thèse 
pour le baccalauréat en droit civil et canonique, 
le 3 mai 1691 , obtint ensuite le grade de li- 
cencié, et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 28 février 1602. U acheta en 1694, 
moyennant vingt-deux mille livres, l'un des 
quatre offices de conseillers du roi, trésoriers 
généraux de France , dans les bureau et chambre 
des domaines et finances de la généralité de 



et ab 

Metz. B céda, en 1736, sa charge de trésorier 
général et mourut à Metz , en 1745 , à l'âge de 
soixante-quinze ans. Il avait épousé , le 4 dé- 
cembre 1694, dans l'église Saint- Victor de Metz, 
Madeleine Bertrand , fille de Nicolas-Louis Ber- 
trand, trésorier de France en cette ville, et de 
Marie Grenet. Elle était sœur de Louis et de 
Claude-François Bertrand, qui furent des ma- 
gistrats distingués du parlement de Metz. Made- 
leine Bertrand était décédée en cette ville, le 
25 janvier 1721. De ce mariage sont issus plu- 
sieurs enfants, entre autres : 1° Françoise- 
Pierrette Gabriel, née à Metz, sur la paroisse 
Saint- Victor , le 6 septembre 1695 , qui ne 
contracta pas d'alliance et qui donna, en 1775, 
une somme de quatre mille livres pour la fon- 
dation d'un lit à l'hôpital de Bon-Secours de 
Metz; 2° Georges Gabriel de Maison-Rouge, qui 
devint lieutenant au régiment de Provence; 
3° Claude-Louis Gabriel , qui suit : 

Claude-Louis Gabriel , né à Metz, sur la pa- 
roisse Saint- Victor, le 16 mars 1698, était fils 
de Qaude Gabriel et de Madeleine Bertrand. 
Après avoir étudié le droit à l'université de 
Strasbourg, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 5 novembre 1714, plaida sa première 
cause le jour même de sa réception et devint 
en peu d'années, l'oracle du barreau messin. 
La faiblesse de sa constitution l'ayant forcé de 
quitter la plaidoirie, il se rendit encore plus 
utile au public par ses sages conseils et ses 
avis souvent désintéressés. Gabriel mourut le 
13 mars 1775, à l'âge de soixante-dix-sept ans, 
après une vie laborieuse , consacrée à l'étude 
des lois et des coutumes de sa province. U était 
depuis quelques années bibliothécaire en chef de 
l'ordre des avocats , et c'était principalement à 
ses soins que l'on devait la riche collection dont 
ils étaient possesseurs. Cette bibliothèque , com- 
posée de plus de vingt mille volumes vendus et 
dispersés à l'époque de la Révolution, s'était 
encore accrue, à la mort de Gabriel, d'une 
partie des ouvrages de jurisprudence et ma- 
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nuscrits qu'il lui avait légués par testament. Le 
corps des avocats fil imprimer après sa mort, et 
publia par souscription l'ouvrage important 
ayant pour titre : Observations détachées sur 
les Coutumes et les Usages anciens et modernes 
du ressort du parlement de Metz; 2 volumes 
in-4°. Parmi les nombreuses consultations sorties 
de la plume de cet illustre avocat, nous cite- 
rons : 1° Factura pour Jeanne Willier, femme 
Marie , contre Mouret de Ghàlillon , président à 
Besançon: imprimé à Metz, chez Jean Antoine, 
54 pages petit in-folio ; 2° Sommaire pour les 
maire et échevins de la ville de Gy et pour 
les communautés de Bucey- Vanloux , Vclle- 
frey, etc., composant la terre et poëté de Gy, 
défendeurs , contre M. de Villefrancon, conseiller 
au parlement de Besançon; imprimé à Metz, 
chez Jean Antoine, 59 pages. Il s'agissait d'un 
procès qui durait depuis cinquante-huit ans et 
avait été porté par évocation devant le parlement 
de Metz. M. de Villefrancon perdit son procès ; 
Gabriel qui était l'avocat des parties adverses , 
eut un succès complet. On peut voir, pour les 
nombreux manuscrits qu'il a laissés , la Biogra- 
phie de la Moselle, par le docteur Bégin. On 
doit vivement regretter que la plupart des ma- 
nuscrits de Gabriel soient perdus et n'aient pas 
été publiés. Ses Observations sur les Coutumes 
de Metz , seul ouvrage qui ait été imprimé , est 
riche de documents curieux et d'appréciations 
élevées ; il ne peut être trop consulté et trop 
médité par ceux qui veulent étudier conscien- 
cieusement l'ancienne histoire du pays. On 
trouve à la bibliothèque de Metz , un Recueil 
d' Édite en 14 volumes, provenant de l'avocat 
Gabriel. 

Claude-Louis Gabriel , qui ne s'était pas marié, 
eut pour héritier son frère Georges Gabriel, 
dont il a été parlé , et qui avait épousé , le 15 fé • 
vrier 1744, une demoiselle de Lescure, dont 
il n'eut qu'une fille mariée à M. Pichon, com- 
missaire des guerres. 

Armes des Gabriel : D'azur au cheval cabré 
et ailé d'argent. Devise surmontant l'écu: 
Per plana citb , inter ardua tendere rectè. Ou 
D'azur à un cheval effaré d'argent et ailé d'or. 

GAIRAL (Je an- André) , sieur de Sérézin, 
conseiller secrétaire du roi , maison , couronne 
de France , près la cour souveraine de Bous- 
sillon, fut transféré d'abord en la chancellerie 
de la cour des monnaies de Lyon , et ensuite en 



la chancellerie du parlement de Metz, où il a 
été reçu le 5 octobre 1776. 

GAIRAUDET (Pierre-Maximilien de), avocat 
en parlement, fut reçu conseiller secrétaire au- 
diencier en la chancellerie du parlement de Metz, 
le 4 juillet 1785. 

GALHAU de Fremestroff (Jean-Henri-Chris- 
tophe), né en 1745, fils de Jean-Christophe 
Galhau, ancien chef de partisans, demeurant à 
Frémestroff près de Sarrclouis, et de Marie-Éli- 
sabeth d'Oberhausen, fut reçu en 1767, conseiller, 
secrétaire du roi à la chancellerie du parlement 
de Metz. Il avait épousé, en 1769, Barbe Schmilt, 
fille d'un riche tanneur de Sarrelouis, et décéda 
le 26 mars 1787. Barbe Schmilt périt, avec son 
père, sur l'échafaud révolutionnaire en 1795. 

Jean-Henri-Christophe Galhau a laissé trois en- 
fants : 1 N. Galhau deVaudrevange; 2* Simon-Oa- 
briel- Adolphe Galhau, né le 15 mars 1777, marié 
à Anne-Marie Wilms, dont il a eu M. Henri- 
Adolphe Galhau, ancien avocat, et une fille 
mariée à M. de Salis qui a été nommé repré- 
sentant de la Moselle en 1849 ; 5° Élisabelh- 
Sophie Galhau, veuve de M. Albert-François 
de Lasalle. 

Armes des Galhau : D'azur à la divise alaisée 
d'or enroulée d'un filet denchi et accompagnée 
en chef d'une rose entre deux molettes et en 
pointe d'un croissant , le tout d'or. 

GALINGER (Jean-Jacques) , docteur ès droits, 
fut nommé commissaire pour l'établissement du 
conseil souverain d'Alsace, à Einsisheim, en 
1658. 

GALLAND (Jean-Boch), né vers 1696, était 
en 1750, procureur du roi en la prévôté de 
Montmédy. 

Madame Pidancet, la mère, était une demoi- 
selle Galland. 

GALLABD de Pointillé (Gaillot) , avocat au 
parlement de Paris, fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 8 octobre 1646. Il devint 
maître des requêtes de l'hôtel , et fut remplacé 
au parlement de Metz, en 1657, par Gilles 
Foucquet de Mézière. Gallard de Poinville était 
riche et galant, selon Tallemant desBéaux, qui 
ne l'a pas épargné dans ses historiettes. Son por- 
trait a été gravé par Humbelot, d'après Radou. 
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G ALLA VAUX était une très-ancienne famille 
originaire du Clennontois et établie à Verdun. 

Norbert Gallavaux était trésorier de France au 
bureau des finances de la généralité de Metz , 

▼ers 1700. Il avait épousé N 

C'est sans doute à cette dernière que s'applique 
ce passage des mémoires manuscrits du che- 
valier de Belchamps: n Août 1731. — Madame 
n Galaveau de Verdun a rendu ses foys et hom- 
tt mages au parlement. On ne lui a pas voulu 
n donner le quarreau soubs le prétexte qu'elle 
n n'était pas noble , ce qui a fait de la peine au 
n procureur général, n (Charles - François 
Le Gouilon de Champel (ils.) On voit par ce 
passage, qu'il était d'usage de ne mettre un 
carreau de velours que sous les genoux des per- 
sonnes nobles qui venaient rendre leur foi et 
hommage au roi, devant la cour. 

Nicolas Gallavaux, chevalier, seigneur de 
la maison forte de Haudiomont, de Chaumont 
et de Montaulé, né le 14 avril 1608, était fils 
du précédent Norbert Gallavaux. Après avoir 
fait ses études de droit à l'université de Paris , 
il fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
8 février 1752. Ayant acheté , moyennant vingt- 
cinq mille livres, la charge de Pierre-Paul Jac- 
quemin, il fut reçu conseiller en celte cour 
souveraine, le 20 juin suivant. Il décéda dans 
l'exercice de ses fonctions, le 18 février 1750, 
et fut inhumé dans le chœur de l'église Sainte - 
Ségolène de Metz, près de l'autel de la sainte 
Vierge. Il avait épousé au mois de septembre 
1731, mademoiselle de Pierre villers, la sœur 
probablement de Louis-Marie Maclot de Pierre - 
villers, reçu conseiller au parlement de Metz, 
en 1741. 

Armes : D'azur à une bande componée d'or 
et de gueules de quatre pièces, à une aigle 
éployée d'argent brochant sur le tout. (Dom 
Pelletier.) 

GALLICHON (Louis de), chevalier, seigneur de 
Courchamps et de Blellange, prèsThionville, né 
dans la province d'Anjou, vers 1630, était issu 
d'une famille noble et était fils d'un ancien 
conseiller au parlement de Bretagne. Après avoir 
fait ses études au collège de la Flèche , il devint 
conseiller au parlement de Paris et il fut reçu 
président à mortier au parlement de Metz, le 
13 juin 1661 , en remplacement de Pierre Lc- 
musnier. Le président Gallichon de Courchamps 
avec le président Louis Fremyn de Poropierre 



et les conseillers Bénigne Bossuet, Charles Co- 
lombel, François Jobal de Pagng, Antoine de 
Bretagne et Guillaume Fremyn de Moras, fit 
partie de la députation chargée par Louis XIV , 
qui se trouvait alors à Metz, d'aller le 3 sep- 
tembre 1663, complimenter Charles IV, duc de 
Lorraine, qui était venu rejoindre Sa Majesté 
en cette ville. Le prince lorrain , qui était des- 
cendu à l'évéché, reçut les députés du par- 
lement, debout et découvert, les remercia de 
leur compliment, et les accompagna jusques 
hors de la porte de son appartement. C'était 
une triste condition pour Charles IV, que de 
venir rendre hommage à Louis XIV, dans la 
ville de Metz , et de recevoir une députation de 
cette cour souveraine, qui depuis trente ans 
travaillait sans relâche à l'anéantissement de la 
souveraineté des ducs de Lorraine. Le président 
Gallichon de Courchamps mourut à Metz, au 
mois de juin l'année suivante , a l'âge de trente- 
quatre ans. 

Jean-Guillaume de Gallichon de Courchamps, 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
31 mars 1676, et fut remplacé en 1679, par 
Geoffroy-Dominique de Bragelongne. Il signait : 
de Gallichon. En 1767, un M. de Courchamps 
était aide-major de la place de Sedan; il oc- 
cupait ce poste depuis 17&i. 

Armes: D'azur à une fasce d'or, accom- 
pagnée de trois merlettes d'argent. 

GALLOIS (Pierre) fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 6 février 1634. 

En 1674, un Gallois, dont le prénom n'est 
pas indiqué, fut reconnu noble de la généralité 
de Metz. 

GALLOIS (Pibrre»Remy), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 20 mai 1688. 

GALLOIS (François-Paul), né le 1" juillet 
1698, fut reçu président à mortier au parlement 
de Metz, le 6 mai 1762. Il avait été substitut du 
procureur général au parlemeut de Rouen , et 
quand il fut reçu président à Metz, il était en- 
core revêtu de la qualité de second président en 
la chambre des comptes, aides et finances de 
Normandie. Des lettres patentes du 21 avril 
1762, l'avaient autorisé à conserver, pendant 
trois ans, l'office de président en la cour des 
comptes de Rouen , et de le cumuler avec celui 

24 
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de président au parlement de Metz. Nous n'avons 
pu bien vérifia* s'il était le même que François- 
Paul Gallois qui, de 1738 à 1762, fut membre 
du conseil d'état et du conseil des finances de 
Stanislas, roi de Pologne et duc de Lorraine. 
L'office du président Gallois fut supprimé par 
la déclaration du mois de janvier 1770, qui de- 
sémeslra la cour. Nous ignorons si ce magistrat 
était de la famille de Jean-Philippe Gallois de 
Hauttecourl, natif de Créhange, qui fut natu- 
ralisé français en 1754, et fil reconnaître sa 
noblesse par un arrêt du parlement de Metz , du 
12 juin 1769. 

Un Gallois , anobli par le duc Antoine de Lor- 
raine en 1519, portail : Parti de sable et d'ar- 
gent, chargé de quatre roses, mises Vune dans 
Vautre. (Nobiliaire manuscrit.) 

GALLOIS (....), trésorier de France de la 
généralité de Metz, en 1740, était l'époux de 
dame Marie-Anne Poincclol. Il est sans doute 
le même que Gallois de Bonvillé , indiqué par 
le Journal de Metz , comme trésorier honoraire 
vétéran et demeurant à Norroy-le-Sec en 1768, 
et comme ayant été reçu trésorier de France 
en 1736. Il fut probablement le père de celui 
qui suit : 

Fbançois-Michel Gallois de Bonvillé, écuyer, 
naquit le 17 juin 1739, fit ses études de droit à 
l'université de Rheims et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 17 février 1766. Après 
avoir suivi le barreau pendant plusieurs années, 
il fut reçu trésorier de France au bureau des 
finances de Melz, le 26 novembre 1770. Il 
exerçait encore ces fonctions en 1777, et il avait 
épousé Marie-Louise Marchand. 

GALLOIS ( Jacqies-Fiançois), écuyer, fut 
reçu conseiller secrétaire du roi en la chancel- 
lerie du parlement de Metz , le 20 janvier 1735, 
obtint des lettres d'honneur, le 27 avril 1759, 
et décéda à Metz, le 11 avril 1772. Il fut in- 
humé le lendemain dans le cimetière de l'église 
Saint-Simplice. Déjà en 1737, il était l'époux 
de Madeleine-Hyacinthe Goussaud. De ce ma- 
riage naquit à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, 
le 30 avril 1746, un fils qui fut nommé Jacques- 
François. 

GAND (Dominique), avocat au parlement de 
Metz, en 1743, est probablement le père de 
celui qui suit : 



Jacqdbs Gand , commissaire aux saisies réelles 
du parlement de Metz , avait retiré chez lui une 
jeune orpheline sa parente, mademoiselle de 
Mori ville, fille d'un ancien officier; il la séduisit. 
Par arrêt du parlement, en date du 13 janvier 
1758, Jacques Gand fut condamné à dix mille 
livres de dommages-intérêts, à se charger de 
l'enfant provenu de ses œuvres, et à une au- 
mône de quinze cents livres au profit de l'hôpital 
Saint-Nicolas de Metz. Pour se soustraire à ces 
condamnations, Jacques Gand fit une banque- 
route frauduleuse , emporta en Hollande plus de 
trente mille livres, et mourut à Amsterdam, le 
28 septembre 1773. 

GANOT (Jean- Joseph), écuyer, gentilhomme 
de son Altesse Royale le duc de Lorraine , avait 
épousé Anne-Marie Willaume. Tous deux étaient 
déjà décédés en 1717, et de leur union sont issus 
à notre connaissance: 1° Messire Jean- Joseph f 
Ganot , né à Verdun , capitaine de cavalerie au 
régiment de Montcil, qui épousa à Metz, dans 
l'église Saint-Martin, le 13 avril 1717, Elisabeth 
Guichard, fille de M. Louis Guichard, conseiller 
échevin de l'hôtel de ville de Metz, et de demoi- 
selle Charlotte Clément; 2* Louis Ganot, qui suit : 

Louis Ganot, écuyer, sieur de Réchicourt, fils 
de Jean- Joseph Ganot et d'Anne-Marie Willaume, 
fut reçu conseiller, notaire, secrétaire du roi en 
la chancellerie du parlement de Metz , le 3 juin 
1709, et receveur particulier du bureau des 
finances de la ville de Verdun, en 1711. Les 
fonctions de receveur des finances étaient compa- 
tibles avec celles d'officier de la chancellerie, et 
le 19 février 1729, il obtint au parlement de 
Metz, l' enregistrement des lettres patentes qui 
lui accordaient le titre de secrétaire du roi hono- 
raire; il décéda le 4 juillet 1730. 11 avait épousé, 
à la fin de l'aunée 1706, mademoiselle Claire 
Dumont, fille du sieur Dumonl de Luxembourg, 
et à l'occasion de ce mariage , il eut un procès 
avec messire Charles-Frédéric de Luxembourg , 
marquis de Béon. Il interjeta appel devant le 
parlement de Metz , d'une sentence rendue par 
le bailliage de cette ville, le 12 décembre 1714, 
en faveur du marquis de Béon. Dans cette affaire, 
plusieurs factums furent imprimés à Metz, chez 
les veuves de J. Collignon et P. Collignon, place 
Saint- Jacques. Un premier faclum contient treize 
pages in-folio el fut signifié le 26 juillet 1715. Une 
addition à ce factum comprend quatre pages 
d'impression. Un second factum comprend vingt- 
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huil pages d'impression. Le conseiller au parle- 
ment Bertrand l'aîné, fut le rapporteur de ce 
procès. 

Pierbe-Paul Gaxot, écuyer, fils peut-être de 
Louis Ganot de Réchicourt et de Gaire Dumont, 
est né le 18 novembre 1721. Il fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 23 juillet 1746, subs- 
titut du procureur général en cette cour, le 3 mai 
1740, et conseiller en ce même parlement, le 
10 février 1752 , avec dispenses de parente : il 
était neveu du conseiller clerc Charles Tein- 
turier. Ce fut le conseiller Pierre-Paul Ganot 
qui, par arrêt du parlement de Metz, en date 
du 22 novembre 1788, fut nommé, ainsi que les 
conseillers Gabriel-Joseph Goussaud de Monli- 
gny, Charles-Durand d'Aunoux et Heuri -Jacques 
Poutet, à l'effet de s'occuper conjointement 
. avec les officiers municipaux , de la police des 
marchés au blé et des mesures nécessaires à 
l'approvisionnement de la ville de Metz, alors 
agitée par des émotions populaires , à cause de 
la cherté des grains. 

GâRAUDÉ , ancienne famille de Verdun. 

François Garaudé était, en 1664, greffier du 
greffe criminel et receveur des consignations du 
bailliage de cette ville. 

François Garaudé, fils peut-être du précédent, 
était avocat du roi au présidial de Verdun , vers 
1690. 

Bzhoit Gabaude, avocat du roi au bailliage de 
Verdun , fut reçu garde-des-sceaux de la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 15 février 
1746, et décéda le 3 mars 1753. Sa veuve , Ca- 
therine Sauvage, vivait encore en 1767 et habi- 
tait Verdun. A la même époque , un magistrat 
du nom de Garaudé était président honoraire 
du siège présidial de cette ville. Il avait épousé 
Ursule Samson. 

Celte famille s'est éteinte en la personne d'un 
M. Garaudé, mort à Paris, vers 1840. 

Armes : D'or à trois annelets d'or ; au chef 
endanché de même, chargé de trois roses de 
gueules. 

GARDANBOIS (Estikwb) résigna, en 1701, 
l'office de conseiller secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du conseil souverain d'Alsace , établi à 
Colmar. (Tessereau.) 

GARDELLE (Himur), conseiller secrétaire du 
roi, contrôleur en la chancellerie de la cour des 



monnaies de Lyon , fut nommé en la même qua- 
lité au parlement de Metz, le 27 mai 1767. 11 ne 
fut reçu que le 20 août 1776, après le réta- 
blissement de cette cour, qui avait été supprimée 
en 1770. 

GARGAM (Pierre), seigneur de Malong, né 
à Chàlons- sur- Marne , était fils de messire Gar- 
gam, conseiller du roi en ses conseils, et inten- 
dant des finances de Sa Majesté, et de dame 
Jeanne de Pinteville. Reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 6 juillet 1657, il devint conseil- 
ler honoraire, le 17 mars 1677. Il mourut à 
Metz, le 26 février 1708, cl fut inhumé le len- 
demain dans le chœur de l'église Sainl-Simplicc. 
Sa veuve, madame Charlotte de Saint-Ignon, 
décéda à Metz , sur la paroisse Sainl-Gorgon , le 
31 août 1710, et fut enterrée auprès de son 
mari dans l'église Saint-Simpllce. Charlolle de 
Saint-Ignon était de la famille de messire Henri- 
Innocent de Saint-Ignon , décédé en 1737, cha- 
noine de la cathédrale de Metz. 

Jean Gaegam, de l'université de Toulouse, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 3 mai 
1668, était peut-être un frère ou un fils de 
Pierre Gargam, qui précède. 

En 1741 , un M. Gargam était président des 
trésoriers de France en Champagne et habitait 
Chalons-sur-Marne. 

Armes des Gargam : D'or au chevron d'azur 
accompagné en chef de deux roses de gueules 
et en pointe d'une merlette de sable. 

Armes des Pinteville de Champagne : D'argent 
au sautoir de sable, chargé d'un lion d'or, 
armé et lampassé de gueules brochant sur le 
tout. (Caumartin.) 

GARNIER (François- Ahtoise), né le 27 janvier 
1689, avocat au parlement , chanoine de Saint - 
Picrre-le-Jeune de Strasbourg, fut reçu conseiller 
clerc au conseil souverain d'Alsace, le 12 dé- 
cembre 1714 

Nicolas- Alexis Garnier, né le 10 mars 1705, 
avocat au conseil souverain d'Alsace , chanoine 
de Sainl-Pierre-le- Jeune de Strasbourg, fut reçu 
conseiller clerc au conseil souverain d'Alsace, 
le 21 décembre 1731, en remplacement du pré- 
cédent François- Antoine Garnier. 

GARNIER de Montebeau (Mathieu), était fils 
de M. Garnier de Montereau , trésorier des par- 
lies casuelles, qui laissa un million à chacun de 
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ses huit enfants. Il est vrai que la chambre de 
justice força chacun d'eux à restituer cent mille 
écus. H fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 19 juillet 1652, et résigna son office 
en 1658, à Jean Malo. En 1674, il obtint 
moyennant une finance de onze mille livres , la 
charge du président à mortier Étienne Bonneau , 
qui était tombée aux parties casuelles, et il se 
fil recevoir en cette qualité au parlement de 
Metz, le 13 août de cette année. 

Le président Gamier de Montereau était aimé 
et estimé dans sa compagnie et il fut , en di- 
verses circonstances, chargé de la représenter; 
ce qu'il faisait dignement. Au mois de novembre 
1685, se trouvant à Paris, il eut mission d'aller 
au nom du parlement de Metz, complimenter 
le chancelier Boucherai, sur sa nomination. Le 
vendredi, dix du mois de novembre, par suite 
de l'invitation que le président Gamier do Mon- 
tereau avait adressé par billets circulaires aux 
membres du parlement qui se trouvaient alors 
à Paris , six de ces messieurs se réunirent chez 
leur président. On y prit communication de la 
lettre que le parlement adressait à M. le chan- 
celier Boucherai , et d'une autre lettre de M. le 
président Golbcrl qui expliquait que l'intention 
de la compagnie était que sa lettre fut accom- 
pagnée d'un compliment débouche pour M . Bou- 
cherai (nous ne prenons pas le jeu de mots sur 
notre compte), et que huit de ces Messieurs ou 
six au moins , composassent la députation. Le 
président Gamier de Montereau dépécha un gen- 
tilhomme à Versailles pour demander le jour et 
l'heure de M. le chancelier. L'audience fut as- 
signée pour le lundi suivant , à deux heures de 
l'après-midi. Les députés du parlement de Metz, 
au nombre de sept, se rendirent à Versailles 
dans deux carosses à six chevaux. Là ils furent 
introduits par le capitaine des gardes , deux gen- 
tilshommes et deux secrétaires de AI. le Chan- 
celier dans l'appartement du ministre, qu'ils 
trouvèrent accompagné de M. Voisin, secré- 
taire d'état, de six maîtres des requêtes et de 
monsieur le prévôt des marchands de Paris, 
gendre du chancelier. M. le président Gamier, 
après lui avoir fait son compliment, lui présenta 
la lettre du parlement de Metz. Le chancelier 
répondit avec bienveillance et reconduisit les 
députés jusqu'au vestibule. De là deux de mes- 
sieurs les députés allèrent, suivant les intentions 
de la compagnie, faire un compliment de 
condoléance à M. de Louvois. Le compliment 



fut court et la réponse encore plus , mais cela 
se passa assez bien. Tels sont les termes naïfs 
qu'on trouve dans le compte-rendu de celte dé- 
putation. Elle revint ensuite à Paris dans ses 
carosses. 

La Bruyère, dans ses Caractères, a dépeint 
le président Gamier de Montereau sous le nom 
de Narcisse. Ce portrait tracé de main de maître 
fait connaître les mœurs de l'époque et les ha- 
bitudes d'un riche magistral de cour souveraine, 
homme du monde ; le voici : w Narcisse se lève 
w le matin pour se coucher le soir; il a ses 
w heures de toilette comme une femme, il va 
n tous les jours fort régulièrement à la belle 
n messe aux Feuillans ou aux Minimes : il est 
w homme d'un bon commerce et l'on compte 
w sur lui au quartier de *** pour un tiers ou 
n pour un cinquième, à l'ombre ou au re- 
n versis : là il lient le fauteuil quatre heures de 
n suite chez Aricie, où il risque chaque soir 
» cinq pistoles d'or. Il lit exactement la Gazette 
n de Hollande et le Mercure galant : il a lu 
n Bergerac, Desmarets, L'Esclache, les histo- 
w rielles de Barbin et quelques recueils de 
w poésie. 11 se promène avec des femmes à la 
m plaine ou au cours, et il est d'une ponctualité 
n religieuse sur les visites. Il fera demain ce 
n qu'il fait aujourd'hui et ce qu'il fit hier; et il 
w meurt ainsi après avoir vescu. n C'est à 
ces passe-temps que le président Gamier de 
Montereau dépensait ses loisirs , lorsqu'il n'était 
pas appelé à Metz , pour le service de son se- 
mestre. Il mourut le 17 novembre 1704 , oc- 
cupant encore la charge de président à mortier 
au parlement de Metz , et il eut pour successeur, 
en cette cour souveraine , M. Jean-Nicolas Thié- 
baull : il avait épousé Marie-Anne Tronçon de 
Chaumontel. 

Armes : D'azur, à un chevron d'or, accom- 
pagné de trois molettes de mime. 

GAROT ( Nicolas - Toussaint ) , licencié en 
droit, vicaire général de l'évéché de Verdun, 
chanoine de l'église collégiale de Sainte-Marie- 
Madeleine de la même ville , était né au mois de 
juillet 1694. Il fut reçu conseiller clerc au par- 
lement de Metz , le 15 février 1746. Il fut pourvu, 
en 1754, de la trésorerie de l'ancienne église 
collégiale de Sainte-Croix de Verdun et d'un 
canonicat et prébende dans la même église. Il 
mourut à Metz, le 22 juin 1763, et fut inhumé 
le lendemain dans le cimetière de l'église Saint- 
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Simplice. Il eut pour successeur tu parlement 
Louis-Henry Pelet de Bonneville. 

GARRAJJLT (Jbàn-Octavien), sieur de Mon- 
tesquiou, était de Toulouse et avocat au par- 
lement de cette Tille. Il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 27 septembre 1642, et le 
22 avril {641, il obtint un congé pour ne plus 
revenir. Il avait épousé la fille du procureur 
général au parlement de Toulouse , décédé au 
mois d'avril de cette année. Jean-Octavien Gar- 
rault fut remplacé au parlement de Metz, en 
4645, par Nicolas Grasseteau. 

GASSIER (Dom Jacques), seigneur d'Auviller, 
né le 10 novembre 1679, docteur en théologie, 
abbé régulier de l'abbaye de Neubourg, fut 
9 reçu conseiller chevalier d'honneur ecclésias- 
tique , au conseil souverain d'Alsace , le 3 avril 
1738. Il est décédé le 19 novembre 1759. 

GAUCHER (Philippe) fut le premier procureur 
reçu au parlement de Metz , lors de la création 
de cette cour en 1633. Il avait épousé damoi- 
selle Marguerite de Parivillers ou Parvillé, et 
de cette union naquit à Toul , sur la paroisse 
Saint-Aman, le 28 janvier 1644, une fille nommée 
Françoise-Madeleine. 

Les fonctions de procureur ont toujours été 
considérées au parlement de Metz , et on verra , 
par plusieurs articles de cette Biographie , que 
ces fonctions ont souvent été exercées par des 
hommes recommandables ou appartenant à des 
familles estimées. On était à Metz encore sous 
l'influence des anciens rapports qui avaient 
existé entre cette ville et les anciennes chambres 
impériales de l'Allemagne. Hermann , dans ses 
Notices historiques sur Strasbourg, T. II, p. 30, 
nous dit : n A la chambre de Wetzlar, on ne 
« devenait procureur qu'après avoir exercé 
n avec distinction les fonctions d'avocat : On 
« pensait que la conservation des titres les plus 
n importants, ne devait être confiée qu'à des 
» hommes d'une probité et instruction recon- 
n nues, n 

Henrt Gaulchee ou Gaucher , de l'université 
d'Orléans, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 3 janvier 1660. 

GAUDEL (Jean-Claude), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 6 septembre 1683. 



François- Henri Godille, peut-être Gaudel, 
de l'université de Strasbourg, fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 30 août 1723. 

Plusieurs familles lorraines ont porté le nom 
de Gaudel. (Voir Dom Pelletier.) 

GAUDET (Estknne), sieur d'Aunoux, fut 
d'abord greffier garde des sacs au parlement de 
Metz, et devint ensuite conseiller du roi, payeur 
des gages de celte cour. Il avait épousé, en 1663, 
Apolline Simon , dont il eût plusieurs enfants ; 
l'un d'eux est celui qui suit. Il devint veuf et 
épousa, le 3 janvier 1676, dans l'église Saint- 
Gorgon de Metz, Anne Lajeunesse, fille de 
Nicolas Lajeunesse , marchand bourgeon de 
Metz, et d'Anne Darras. Anne Lajeunesse sur- 
vécut à son mari; elle décéda à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 26 avril 1738, à l'âge 
de quatre-vingts ans environ. De ce second 
mariage étaient issus plusieurs enfants : 1° une 
fille, née en 1683 ; 2° Humbert Gaudet, vivant 
en 1738. 

Antoine Gaudet, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Gorgon, le 4 mars 1668, était fils d'Esticnne 
Gaudel et d'Apolline Simon. Il fil son droit à l'u- 
niversité de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat 
au parlement de Metz, lë 20 mars 1690, et 
conseiller du roi , receveur et payeur des gages 
de cette cour, le 23 avril 1697. 11 dut quitter cet 
office au mois de juillet 1700. 

Le lévérend père Gaudet, né à Metz, en 1698, 
chanoine de la congrégation de Saint-Sauveur 
en Lorraine, était peut-être le fils d'Antoine 
Gaudet. Le docteur Bégin a parlé , dans sa Bio- 
graphie de la Moselle, de ce savant religieux. 

Armes : D'or à une bande de gueules chargée 
d'un trèfle d'or. (Enregistrement de 1709.) 

GAUDRON (Antoine) fut reçu conseiller, no- 
taire, secrétaire du roi, en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 23 juillet 1723. Il était 
remplacé en 1741. 

GAUGUÉ (Louis), sieur des Menils, né vers 
1627, était, en 1638, conseiller, substitut du 
procureur du roi au bailliage et siège royal de 
Metz ; il était procureur au parlement de Metz, 
en 1701 , et décéda en cette ville , le 16 janvier 
1713, à l'âge de quatre-vingt-six ans ; Françoise 
Guyol, sa femme, était décédée le 27 janvier 
1706. De ce mariage sont issus plusieurs enfants : 

1° Jean-Philippe Gaugue, qui fut avocat au 



Digitized by Google 



«AU 



— 190 — 



«au 



parlement de Metz ; 2° Louise-Françoise Gaugué, 
qui épousa le 5 février 1668, François Georgin 
de Mardigny, seigneur de Mardigny, conseiller 
du roi, procureur du roi de la ville et cité 
de Metz; 3° Marguerite Gaugué, qui épousa 
le 13 janvier 4682, Jacques-Paul Hénoy de 
Séchamps , écuyer , seigneur de Séchamps ; 
4° Charles Gaugué , savant bénédictin dont le 
docteur Bégin a parlé dans sa Biographie de 
la Moselle. 

La famille Gaugué est depuis longtemps éteinte. 

Elle portait : D'azur à un chevron d'argent 
accompagné en chef de deux étoiles d'or et en 
pointe d'un souci de même tigé et feutiU de 
sinople. 

GAUGUIN (Jacques) fut l'un des procureurs 
de la fondation du parlement de Metz, en 1633. 

GAULMYN (PiEaaa), seigneur de la Guyon- 
nerie, né à Paris, le 12 juin 1616, était fils de 
Gilbert Gaulmyn, le savant critique et orientaliste. 
Après avoir suivi le barreau au parlement de 
Paris, il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 7 octobre 1643, et remplacé dans ces 
fonctions en 1654, par Michel Foullé de Prune- 
vaux, dont il avait épousé la fille nommée Anne. 

Les Gaulmyn, d'une ancienne famille du Bour- 
bonnais, avaient pour armes : D'azur à trois 
glands feuilles et renversés d'or. 

GAULTHIER (Dominique), substitut du pro- 
cureur général des Vosges en la prévôté de 
Bruyères, fut en 1665, remplacé par son fils 
ainé qui suit : 

Jacques Gaulthier, fils de Dominique, fut 
substitut du procureur général , à Bruyères , en 
1665. Il devint conseiller au conseil souverain 
d'Alsace, en 1688," et enfin procureur général 
en celte cour. 

Jean -François Gaulthier, fils de Jacques, 
avocat au conseil souverain d'Alsace, fut reçu 
substitut du procureur général de celte cour, 
le 23 mars 1694, et succéda ensuite & son père 
dans les fonctions de procureur général. 

Joseph Gaulthier , frère cadet de Jacques 
Gaulthier, fit ses études de droit à l'université 
de Pont-à-Mousson , et fut reçu avocat au par- 
lement de Metz , le 13 janvier 1678. Il fut nommé 
substitut du procureur général des Vosges, en 
la prévôté de Bruyères, le 24 décembre 1688, 
en remplacement de Jacques Gaulthier, son 



frère. Il devint aussi, selon Dont Pelletier, pro- 
cureur général au conseil souverain d'Alsace. 

Armes : D'or à trois pommes de pin de si- 
mple; à une bordure engrelée de gueules. 
(Dom Pelletier.) 

Nous ignorons si celui qui suit était de la fa- 
mille des précédents ou de celle des Gauthier 
de Vigny, dont il sera parlé dans l'un des ar- 
ticles suivants. Martin de Gaulthier, seigneur 
d'Aulnoy, était commissaire provincial de l'ar- 
tillerie à Metz. De son mariage avec Marie Des- 
noyers, naquit en cette ville, sur la paroisse 
Sainte-Croix, le 15 octobre 1697, un fils qui 
fut nommé Martin-Nicolas. 

GAUMONT (Jean de), d'une famille de robe, 
était originaire de Paris. Après avoir suivi le 
barreau de cette ville , il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 12 janvier 1639. Il ne 
prit part aux travaux de cette cour que pendant 
quelques mois et fut reçu conseiller au parlement 
de Paris, le 8 avril de la même année. Il fut 
remplacé au parlement de Metz, en 1641, par 
Bertrand Foës de Xellaincourt. 

Par une lettre datée de Livry, du 8 août 
1641, Louis XIII manda à Isaac de Pas, marquis 
de Feuquières, gouverneur de la ville et cita- 
delle de Verdun , que sa volonté était que Jean 
de Gaumont touchât ce qui lui était dû comme 
ancien conseiller au parlement de Metz, dans 
la distribution du sel à Verdun pour les gages 
des officiers de cette cour. Cette lettre commence 
ainsi : n Monsieur de Feuquières, le sieur de 
n Gaumont, conseiller en ma cour de par- 
ti lement de Paris , cy devant conseiller en celle 
w de Metz, m'ayant servi avec beaucoup d'as- 
w siduité et d'intégrité en mon dit parlement de 
n Metz , durant le temps qu'il y a esté cl conti- 
nt nuant encore tous les jours à me servir avec 
tt pareille affection, désirant luy témoigner la 
w satisfaction que j'en ay, etc. w (Lettres des 
Feuquières, publiées par M. Élienne Gallois, 
T. I, p. 277.) 

Armes : D'azur au chevron d'or, accom- 
pagné de trois têtes de lion arrachées de 
mime. 

GAUTHIER de Viont (Fbànçois- Joseph), sei- 
gneur de Bombas, né le 1 er juin 1699, fit ses 
études de droit à l'université de Ponl-à-Mousson, 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
17 septembre 1722. Il obtint des lettres de na- 
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turalité qui furent enregistrées en cette cour , 
le 21 décembre 1723, et dix jours après, il fut 
reçu conseiller au même parlement. 11 était rem- 
placé dans ces fonctions, en 1725, par Charles- 
François-Dieudonné de Tailfumyr. D épousa en 
1728, mademoiselle Grassard, de Longwy, qui 
avait quatre cent mille livres de dot , et la même 
année il fut nommé conseiller d'état du duo de 
Lorraine. 

GAUVAIN (Louis), dispensons-nous, de Jean 
Gauvain, sieur de Monugny-Lagrange, et de 
Susanne Huart , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 6 février 1634. Il vivait encore en 4664. 

François Gauvain, seigneur de Ghampez, 
était conseiller au bailliage de Metz , dès l'année 
1643, et exerçait encore ces fonctions en 1667. 
La famille des . Gauvain dout il vient d'être 
parlé a été alliée aux Le Duchat. 

Maurice Gauvain, de l'université de Pont-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, le 
21 novembre 1686, fui nommé conseiller au bail- 
liage et siège présidial de Toul , le 1 1 juillet 1689. 

Dom Pelletier, p. 285, a donné la filiation 
d'une famille du nom de Gauvain, dont les 
descendants habitent encore aujourd'hui Nancy. 
Louis Gauvain de cette famille était en 1589, 
maître des forges de Moyeuvre, village du 
canton de Thion ville; il avait pour armes : 
D'azur au triangle d'or, accompagné de trois 
molettes d'éperon de même. 

GEILLNET (Ami), de l'université de Pont- 
a -Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 19 août 1686. 

GEfMA ( ), de l'université de Pont-à- 

Mousson , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 5 novembre 1637. 

GEOFFROY est le nom d'une ancienne fa- 
mille originaire de Commercy et issue de la 
noble famille des Thévenin de Seichepré. 

Mangin Geoffroy, décédé en 1593, laissa 
de son mariage avec Claudine Peignier, aussi 
d'une ancienne famille de Commercy , trois fils : 
1* Oudard Geoffroy, mort chanoine de la ca- 
thédrale de Metz , le 14 mars 1631 , à l'âge de 
foixante-onq ans ; 2* Claude Geoffroy, décédé 
chanoine de la même cathédrale, le 12 sep- 
tembre 1620, à Page de trente-cinq ans; 3° Ni- 
colas, qui suit : 

Nicolas Geoffroy, tts de Mangin Geoffroy et 



de Claudine Peignier, était en 1630, commis- 
saire provincial d'artillerie dans les trois évéchés 
de Metz, Toul et Verdun ; il épousa en premières 
noces Marguerite Machon (voir Machon), et en 
secondes noces Marie-Françoise Bagard. 

Messire Pierre-Jean Geoffroy, né vers 1679, 
était le petit-fils du précédent. Il était seigneur 
en partie de Flévy, Talange et Montrequienne, 
et commissaire ordinaire de l'artillerie à Metz. Il 
décéda en cette ville, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 15 décembre 1755, à l'Age de soixante- 
seize ans. 

Charles-Michel Geoffroy db Talange, fils du 
précédent, Pierre- Jean Geoffroy, était avocat 
au parlement de Metz dès l'année 1746, et Sa- 
vait encore en 1755. 

Pierre-Jeau Geoffroy de Flévy, écuyer, che- 
valier de Saint-Louis , capitaine en pied au corps 
royal de l'artillerie et du génie, frère de Charles- 
Michel Geoffroy de Talange, qui précède, épousa 
damoisellc Anne-Louise-Charlolte Besser, fille 
du conseiller Pierre-Philippe-Clément Besser; 
il devint conseiller au parlement de Metz, et 
cessa ses fonctions en 1762, laissant de son 
mariage avec Anne-Louise-Charlotte Besser : 

Pierre-Jean Geoffroy, né le 5 janvier 1756, 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 18 
juin 1781, fonctions qu'il exerça jusqu'à la- sup- 
pression du parlement en 1790. Il fut du nombre 
des honorables citoyens qui composèrent l'ad- 
ministration municipale de Metz , après la chute 
de Robespierre , et lorsque les cours judiciaires 
furent rétablies, il rentra dans la magistrature. 
Il mourut le doyen des conseillers de la cour 
royale de Metz, le 15 mars 1832, et son corps 
fut porté à Flévy où il a été enterré à la porte de 
l'église. Le conseiller Pierre -Jean Geoffroy avait 
épousé en premières noces, le 31 janvier 1786, 
dans la chapelle de M. l'abbé Marion , en Plan- 
tières , paroisse de Borny , Marie-Jeanne-Louise 
de Cheppe , fille mineure de messire Charles de 
Cheppe , écuyer, seigneur de Saulny, et autres 
lieux , conseiller au parlement de Metz , et de 
feue dame Pauline-Louise de Marion, et en se- 
condes noces une demoiselle Dejean, de Nancy, 
décédée à Metz en 1847. Le conseiller Geoffroy 
n'a point laissé d'enfants de ses deux mariages, 
et a été le dernier de sa famille. 

Armes des Geoffroy : De gueules à trois 
bandes d'or; au chef d'azur chargé de trois 
croix d'or. (Histoire de la Cathédrale de Metz, 
T. D, p. 136.) 



Digitized by Google 



— 192 — 



Un nobiliaire manuscrit de la bibliothèque de 
Metz, donne à une famille Geoffroy les armes 
suivantes : D'azur au lion d'or, accompagné 
en chef de trois glands feuiUés mis en bande. 

Armes des Bagard : D'azur à Vanneau cor- 
delé d'or et flamboyant de gueules; au chef 
d'or chargé d'un lion léopardé de gueules. 
(Dom Pelletier.) 

GEORGES (Claude), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 17 juillet 1671. 

Armes : D'azur au chevron renversé et den- 
telé d'argent , accompagné en chef d'une mou- 
cheture d'hermine et en pointe de deux coquilles 
de même. (Dom Pelletier.) 

GEORGES d'Alnoncourt (Joseph -François), 
né le 19 août 1718, avocat au parlement de 
Metz, fut reçu conseiller en cette cour, le 20 
mars 1758. Après vingt-deux ans de magistra- 
ture, il obtint des lettres de conseiller honoraire 
qui furent enregistrées au parlement, le 13 sep- 
tembre 1780. Il vivait encore en 1787 ; de son 
mariage avec Christine-Cécile Tranchet, sont 
nés les deux qui suivent : 

Jean-Baptiste-Fraxçois-Joseph Georges d'Al- 
iiojicourt de Ville, écuyer, né le 13 septembre 
1780, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 7 juin 1779, en remplacement de Joseph- 
François Georges d'Alnoncourt, son père. Il 
exerça ces fonctions jusqu'à la suppression du 
parlement en 1790. Il avait épousé Marie de 
Boisset. 

Jean-Charles-Joseph Georges d'Alnoncourt, 
né le 24 juin 1755, frère du précédent, fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 17 mars 
1780. Il exerçait encore ces fonctions en 1787. 

Sur la liste des nobles de Saint-Mihiel , en 
1789, on trouve d'Alnoncourt. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accom- 
pagné de trois étoiles de même. (Dom Pelletier.) 

GEORGES (François), écuyer, seigneur de 
la Grange-aux-Isles, de Meilbourg et de Ma- 
quenom, lieutenant général d'épéc au bail- 
liage de Thionville , céda cette charge à son fils 
en 1712, et mourut le 17 août 1731. 

Claude -François Georges, fils du précédent, 
écuyer, seigneur de la Grange-aux-lsles, fut 
reçu lieutenant général d'épée au bailliage de 
Thionville , au mois de février 1712. 



Armes: Tiercé en fasce, au 1 d'azur au 
lion naissant d'or ; au 2 , de gueules à deux 
croix alaisées et ancrées d'argent; au 3, 
bandé d'or et d'azur de six pièces. (Dom Pel- 
letier. ) 

GEORGES (Jean), marchand magasinier à 
Metz , fils de Nicolas Georges aussi marchand , 
et de Catherine Bucho, épousa à F âge de vingt- 
cinq ans, dans l'église Saint-Martin de Metz, le 
23 mars 1681, damoiselle Pierrette-Catherine 
Vassart, âgée de dix -neuf ans, fille de Jean 
Vassart , seigneur du ban de la Rolhe , échevin 
de la ville de Metz , et de damoiselle Marguerite 
Richard. Jean Georges quitta bientôt le com- 
merce, source de la fortune de sa famille et 
acheta une place de trésorier de France au bu- 
reau des finances de la généralité de Metz. Il 
mourut le 6 septembre 1732, laissant un million 
de fortune. 

Deux enfants nés du mariage de Jean Georges 
et de Pierrette-Catherine Vassart ont fait partie 
du parlement de Metz. 

Christophe Georges dit Vassart, né à Metz, 
le 8 octobre 1687, fils du précédent, fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 24 août 
1711. Le conseiller Georges- Vassart fit, en 1727, 
un terrible procès à Christophe Hugon , lieu- 
tenant particulier à la maîtrise des eaux et 
forêts de Metz. Il l'accusa d'incendie et le fit 
décréter de prise de corps. On peut consulter 
sur cette affaire un factum de trente-six pages 
in-folio, publié par l'accusé, et imprimé à Metz 
chez Jean Antoine. Christophe Hugon , fut ren- 
voyé des poursuites et remis en liberté. Georges- 
Vassart avait contracté plusieurs alliances, mais 
il resta sans enfants. Il mourut à Metz, le 20 mai 
1758, laissant pour héritier bénéficiaire le 
conseiller au parlement Louis-Pierre Bertrand 
de Chailly. 

Jean-Gabriel Georges de Lbsseville, écuyer, 
seigneur de Brulange, était frère du précédent. 
11 naquit à Metz, le 5 octobre 1691 , et fut reçu 
conseiller au parlement de cette ville , le 29 dé- 
cembre 1727. Il occupait sur la place Saint-Louis 
le bel hôtel dont il a été parlé à l'article Fouc- 
quet, in fine. En 1748, on adossa contre cette 
maison la fontaine qui existe encore aujourd'hui, 
et le conseiller Georges de Lesseville obtint 
pour dédommagement l'autorisation de prendre 
pour sa maison , trois lignes d'eau. U mourut à 
Metz , sur la paroisse Saint-Victor, le 7 février 
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1787, à l'Age de soixante-seize ans, et fut en- 
terré dans l'église Saint-Simplice dans la chapelle 
do Saint-Nicolas. M avait épousé en premières 
noces la sœur du conseiller au parlement Claude- 
François Bertrand, et en secondes noces Jeanne- 
Catherine Fion. Une de ses filles épousa Réné 
François , comte de Foucquet , gouverneur mi- 
litaire de Metz et du Pays-Messin. 

Armes de Jean-Georges, en 1690 : De gueules 
au vase à deux anses d'or garni de cinq roses 
figées et feuillées de même , à dextre d'un rocher 
aussi d'or ; au chef cousu d'azur chargé de 
trois étoiles d'argent. 

Armes de Christophe Georges , fils de Jean ; 
D'azur au chevron d'or , accompagné en chef 
de deux étoiles d'argent et en pointe du vase 
d'or garni comme ci-dessus. 

GEORGES de Schelaincourt (Nicolas), de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 16 août 1691, et conseiller 
au bailliage de celle ville, le 26 octobre de la 
même année. 11 devint conseiller d'honneur au 
bailliage. Il avait épousé Dominique-Marie Ma- 
lien, sœur de Nicolas Marien* conseiller au par- 
lement, laquelle est décédée à Metz , sur la pa- 
roisse Sainl- Victor, le 8 mai 1740, à 1 âge de quatre- 
vingt-huit ans. De ce mariage est né celui qui suit: 

Nicolas-Georges deSchelaincourt, né le 13 jan- 
vier 1679, avocat au parlement de Metz, fut 
reçu conseiller des requêtes du palais , en cette 
cour souveraine , le 28 avril 4704, et devint le 
doyen des conseillers des requêtes. Lors de la 
maladie de Louis XV à Metz, en 1744, il eut 
l'honneur de loger dans son hôtel le prince de 
Campo-Florido , ambassadeur d'Espagne. Il 
mourut à Metz, le 4 mars 1754, et fut inhumé le 
lendemain dans le chœur de la chapelle de la 
Sainte-Vierge, à Saint-Eucaire. Il avait épousé 
Marie-Catherine Collignon, sœur du conseiller 
au parlement Nicolas Collignon. De ce mariage 
est né celui qui suit : 

Nicolas-Christophe Georges de Schelaincovrt 
était avocat au parlement de Metz , quand il fut 
reçu conseiller en cette cour, le i juillet 1755 , 
en remplacement de Nicolas Collignon, son oncle. 
11 épousa en premières noces Anloinelte-Cons- 
tance-Marie-Thérèse Tregguy d'Orival, née à 
Bologne, veuve d'Armand-Jean-Marie Babaud 
de Cursay , et en secondes noces , le 13 janvier 
1753, dans l'église Saint-Martin de Metz , Anne 
Lecomte d'Humbepaire , âgée de dix-huit ans , 



fille de Claude-Antoine Lecomte d'Humbepaire , 
écuyer, secrétaire du roi et receveur de ses 
finances à Metz,, et de dame Jeanne de Cha- 
zelles, nièce de Louis de Chazelles, seigneur de 
Lorry-devant-le-Pont , conseiller au parlement 
de Metz. De ce dernier mariage sont nés entre 
autres enfants: deux filles mariées à MM. Biaise 
de Rozérieulles et de Marconnet, et deux fils : 
1° M. Georges de Cuvry, mort ne laissant de son 
mariage avec une demoiselle de Sorans qu'un 
fils qui habite aujourd'hui Cuvry et n'est pas 
marié ; 2° M. Georges de Schelaincourt, capitaine 
de cavalerie au service d'Autriche, mort laissant 
de son mariage avec une demoiselle Barrault un 
fils décédé sans enfants, et deux filles; l'aînée 
Pauline Georges de Schelaincourt , mariée à 
M. Auguste Boissonneau de Chevïgny, habite 
Goin ; la cadette mariée à M. de Chàteauneuf , 
officier piémonlais , habite Nice. 

Le conseiller des requêtes du palais Nicolas 
Georges de Schelaincourt avait pour frère An- 
toine Georges, seigneur de Cuvry, ancien ca- 
pitaine de cavalerie, qui devint conseiller d'hon- 
neur au bailliage de Metz , vers 1720, et acheta 
en 1725, la terre de Cuvry qui s'est conservée 
dans cette famille jusqu'à nos jours. Il est décédé 
à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 11 fé- 
vrier 1763,. à l'âge de quatre-vingts ans en- 
viron. Il avait épousé Françoise Mangetaire qui 
lui survécut , et décéda à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin, le 12 décembre 1774, à l'âge de 
quatre-vingt-deux ans environ. 

Nicolas Georges de Cuvrt, fils du précédent, 
fit ses études de droit à l'université de Stras- 
bourg et fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 20 décembre 1734. 

Armes des Georges de Schelaincourt : D'azur 
à la fasce d'or , accompagnée en chef de trois 
étoiles d'argent et en pointe d'une montagne 
également $ argent. 

Armes des Boissonneau de Chevigny : D'azur 
à la fasce d'argent chargée de deux branches 
d'olivier de sinople se touchant par le bas ; 
sur le tout un chevron d'argent accompagné 
en chef de deux étoiles d'argent et en pointe 
d'un lion de même. 

GEORGES de Vremt (Nicolas), né le 4 mai 
1690, était fils de Jean Georges , marchand , et 
de Françoise M arien. Il était avocat au parle- 
ment de Metz, quand il fut reçu trésorier de 
France au bureau des finances de Metz , le 

25 
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30 août 173*. 11 décéda en cette ville le 26 aoùl 
1772, fut présenté le lendemain à l'église de 
Sainte-Ségolène , et fut inhumé en celle des 
sœur de VAve Maria ou sœurs Collettes. 

Nicolas François-Louis Georges , fils du pré- 
cédent , fut reçu trésorier de France en rempla- 
cement de son pére , le 9 décembre 4772. 

GEORGIN de 11 aidignt, famille établie à Metz 
depuis deux cents ans, était originaire de Cham- 
blcy, commune dépendante aujourd'hui du can- 
ton de Gorzc, département de la Moselle, et 
chef-lieu autrefois de l'un des marquisats les 
plus importants de la Lorraine. 

François Geobgin de Maedigxt, écuyer, sei- 
gneur de Mardigny, né à Saint-Julien-lès-Gorze, 
en 164*, était fils de Georges Georgin et de 
dame Françoise Fleury. Il vint à Metz en 1664, 
lepremier de sa famille, et s'y maria dans l'église 
Saint-Gorgon, le 5 février 1668, à demoiselle 
Louise-Françoise Gaugué, fille de Louis Gaugué, 
sieur des Mesnils. Il fit, en 1686, l'acquisition de 
la terre et seigneurie de Mardigny, dont le chà- 
teau-fort, subsistant encore aujourd'hui, a été 
l'une des plus puissantes forteresses de l'ancienne 
république messine. Par suite de celle acqui- 
sition, François Georgin prit, dés 1686, le nom 
de Mardigny et le nom et le château se sont 
conservés dans sa famille jusqu'à nos jours. 

Reçu, en 1690, en l'office héréditaire de 
conseiller du roi, procureur du roi de la ville et 
communauté de Metz , François Georgin de 
Mardigny prêta serment en la cour du parlement 
et remplit les fonctions de cette charge, l'une 
des plus importantes de la cité , jusqu'en 1717, 
époque à laquelle elle fut supprimée. Il fit pa- 
raître dans la même année un Recueil des atours 
et règlements concernant la maltôte de la ville, 
qu'il dédia à M. Chasot de Congy, premier pré- 
sident du parlement de Metz. (In-* - , Metz, Jean 
Collignon, imprimeur.) Il mourut à Metz, le 
18 mars 1720, et fut enterré ainsi que sa femme , 
décédée à Metz, le 4 mai 1734, dans l'église des 
religieuses de VAve Maria. On voyait encore 
à la fin du siècle dernier, le nom et les armes 
de François Georgin de Mardigny, avec le millé- 
sime de 1691, sur le frontispice de la caserne 
Saint-Pierre, à la construction de laquelle il 
avait contribué. (Bibliothèque de Metz.) 

François Georgin de Mardigny et Louise Fran- 
çoise Gaugué curent entre autres enfants : 1° Jean- 
Claude-Henry Georgin de Mardigny, seigneur de 



Mardigny, né à Metz, le 18 août 1671, reçu 
conseiller du roi au bailliage et siège présidial 
de Metz, le 16 mai 1696, mort le doyen des 
conseillers du bailliage, 4c 2 juin 1737, sans 
avoir contracté d'alliance ; 2° François Georgin 
de Mardigny, capitaine au régiment de Rozières, 
né à Metz, le 15 juillet 1673, mort à Mets, le 
20 décembre 1704; 3° Claire Georgin de Mardi- 
gny, née à Metz, le 10 décembre 1674, mariée à 
Mardigny, le 14 octobre 1698, à Pierre-Thomas 
Évrard, conseiller au parlement de Metz; 4" Louis- 
Joseph Georgin de Mardigny, qui suit; 5° Pierre 
Georgin de Mardigny, capitaine au régiment de 
Rozières, né à Metz, le 20 novembre 1683 ; 
6° Philippe Georgin de Mardigny, officier au 
régiment de Chartres, né à Metz, le 29 octobre 
1687, mort à Metz, le 8 mai 1765. 

Louis- Joseph Georgin de Mardigny, écuyer, 
seigneur de Mardigny, né à Metz, le 11 mai 
1682, licencié en l'université de Rheims, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 15 novembre 

1706, et conseiller en celte cour, le 5 décembre 

1707. Il céda sa charge à son fils, et obtint des 
lettres d'honneur qui furent enregistrées le 
30 mai 1754. H avait épousé à Verdun, le 
17 septembre 1715, demoiselle Jeanne-Monique 
d'Ârancy, fille d'Étieune d'Arancy, seigneur de 
Dombasle, conseiller du roi, premier échevin 
de la ville de Verdun. 11 mourut à Metz, le 
1 er juin 1762, et fui enterré ainsi que sa femme, 
décédée également & Metz, le 4 janvier 1765, 
dans l'église des religieuses de VAve Maria. 
Du mariage de Louis- Joseph Georgin de Mardi- 
gny et de Jeanne-Monique d'Arancy, sont nés 
plusieurs enfants: 1° François-Élienne Georgin 
de Mardigny, qui suit ; 2° Pierre- Joseph Georgin 
de Mardigny, capitaine au régiment de Xain- 
tonge, né à Metz, le 12 janvier 1720. Il se dis- 
tingua en Bretagne, sous les ordres de M. de 
La Chastre et défendit, en 1759, contre la flotte 
anglaise, le fort du Guesclin, près de Saint- 
Malo. 11 mourut sans avoir contracté d'alliance; 
3° Barbe -Jeanne Georgin de Mardigny, née à 
Metz, le 6 septembre 1723. Elle épousa en pre- 
mières noces à Metz, le 4 septembre 1753, Jean 
Désarnaux, chevalier, sieur de La Fontenelle, 
seigneur de Saint-Palais, d'Uné, l'Abattu et 
autres lieux en Xaintonge , capitaine aide-major 
au régiment de Montcalro, mort à Metz, le 15 juin 
1760, et en secondes noces à Mardigny, le 
1 er mai 1764, Christophe de Muller, écuyer, 
colonel au régiment d'Anhalt. 
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Fbakçois-ÉtiepinkGborgin de Mardigitt, écuyer, 
seigneur de Mardigny, né à Metz, le 28 juillet 
174 7, était fils du conseiller Louis-Joseph Georgin 
de Mardigny et de Jeanne-Monique d'Àrancy. 
Il fut reçu avec dispenses d'âge conseiller au 
parlement de Metz , le 11 août 1740. Il épousa 
à Metz, le 27 avril 1745, Barbe-Lucie Bcsser, 
tille de Sébastien-Nicolas Besser. seigneur de 
Charly, conseiller au parlement de Metz , et de 
Jeanne d'Aubin tin. Il mourut à Metz, le 18 juin 
1756, cl fui enlené dans l'église des religieuses 
de Y Ave Maria. Sa veuve se maria en secondes 
noces à Lorry -De vant-le-Ponl, le 7 janvier 4772, 
à Laurent de Chazelles, seigneur de Lorry, pré- 
sident à mortier au parlement. Le conseiller Fran- 
çois-Élicnnc Georgin de Mardigny a eu plusieurs 
enfants: 4° Nicolas-Marie Georgin de Mardigny, 
seigneur de Mardigny, officier au régiment de 
Xaintongc, né à Metz, le 45 juin 1740, mort jeune 
sans avoir été marié ; 2° Marie-Philippe Georgin 
de Mardigny, née à Metz le 48 février 4748, 
mariée à Metz, le 42 janvier 4768, à Charles- 
Adrien de Buzelel, chevalier, colonel d'artillerie, 
morte à Metz, le 49 juin 4776; 3° Jean-Paul 
Georgin de Mardigny, qui suit ; 4° Marguerite- 
Louise Georgin de Mardigny, née à Metz, le 
24 juillet 4752, mariée à Mardigny, le 26 no- 
vembre 4774 , à Jean Du Theil , écuyer, lieute- 
nant général d'artillerie, morte à Ancy-sur- 
, Moselle, le 20 septembre 4830. 

Jean-Paul Georgin de Mardigny, écuyer, sei- 
gneur de Mardigny, né à Metz, le 47 mars 4750, 
était (Us de François- Élienne Georgin de Mar- 
digny el de Barbe-Lucie Besser. Il fut successive- 
ment sous-lieutenant, lieutenant et capitaine au 
régiment d'Anhalt, devenu plus tard régiment 
de Salm-Salm. Il avait épousé à Amanvillcrs, le 
4 août 4772, Alexandrine Millet de Wallicourt, 
fille d'Antoiue-Réné Millet de Wallicourt, écuyer, 
prévôt général des monnaies el maréchaussée de 
France, et de Barbe-Lucie Goussaud. 11 est mort 
à Mardigny, le 49 octobre 4847. 

Jean-Paul Georgin de Mardigny et Alexan- 
drine Millet de Wallicourt, ont laissé deux fils: 
4° Antoine Georgin de Mardigny, officier au ré- 
giment d'Alsace, puis au régiment de Royal- 
allemand, né à Metz, le 9 mai 4773, mort à 
Metz le 21 février 4838. Il avait épousé à Sil- 
legny, au retour de l'émigration, Anne-Fran- 
çoise de Goornay-Oallois, fille de Jacques-Hubert 
de Goumay-Gallois, colonel d'infanterie au ré- 
giment de La Fére. De ce mariage sont nées 



deux filles, dont l'ainée a épousé Jean-Baptiste- 
Louis- Charles, baron de Turgy, major de cava- 
lerie; 2° Joseph-Pierre Georgin de Mardigny, 
né à Metz le 19 octobre 4779, marié à Metz le 
49 juillet 1800, à Marie-Bathilde-Hélène Jaunez. 
H a été adjoint à la mairie de Metz de 4826 à 
1830, et habile aujourd'hui Mardigny. 

La famille Georgin de Mardigny est maintenant 
représentée par Joseph-Pierre Georgin de Mar- 
digny dont il vient d'être parlé el par ses deux 
fils : 1° Paul Georgin de Mardigny, ingénieur 
des ponts-et-chaussées, marié à Metz, le 2 janvier 
4844, à Antoinette Durand, fille de M. Charles 
Durand, lieutenant-colonel de cavalerie, d'une 
famille distinguée du parlement de Metz, et de 
dame Anne-IIortcnse de Tinseau; 2° Laurent 
Georgin de Mardigny, sous-inspecleur des eaux 
el forêts à Nancy, marié à Nancy, le 25 no- 
vembre 4854, à Charlotte -Hyacinthe Abram de 
Zincourt, fille de M. François-Prosper Abram de 
Zincourt, conseiller à la cour d'appel de Nancy, et 
de dame Béalrix-Eugénie Thibault d'Habaumont. 

Armes des Georgin de Mardigny: D'argent à 
l'écureuil grignotant de gueules sur un tertre 
de sinople , surmonté en chef de quatre larmes 
de gueules. 

Armes des Du Theil: D'or au chevron de 
gueules accompagné en pointe d'un tilleul de 
sinople 9 au chef de gueules chargé d'une fleur 
de lis d'argent accostée de deux étoiles de mime. 

Armes des Abram de Zincourt : Bandé d'ar- 
gent et de gueules de six pièces, au chef d'azur 
chargé de trois abeilles d'or mises de rang. 
(Dom Pelletier.) 

Armes des Thibault d'Habaumont : D'oiur 
au caducée d'or mis en pal couronné de même. 
(Dom Pelletier.) 

Armes des Gournay-Gallois : De gueules à 
trois tours d'argent, maçonnées de sable, mises 
en bandes. 

Armes des Turgy : D'atur à une tour d'ar- 
gent, ouverte, ajourée et maçonnée de sable, 
sommée d'une tige de lis d'argent et sénestrée 
d'un chien couchant de même, la tète brochant 
sur la partie inférieure de la tour, le tout sou- 
tenu d'une terrasse de sinople. 

Une branche de la famille Georgin resta à 
Arnaville, dans le canton de Gorze ; après s'être 
alliée à la famille de Maclot, elle fut anoblie 
parLéopold, duc de Lorraine. Cette branche, 
aujourd'hui éteinte, portait : Écartelé en sautoir 
d'or et d*azur, à la fasce de gueules chargée 
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d'une levrette courant d'argent, brochant sur 
le tout. (Dom Pelletier.) 

GÉRARD (Jean), de l'université d'Orléans, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 4 oc- 
tobre 1649, et lieutenant particulier au bailliage 
de Verdun , le 18 juin 1662. 

GÉRARD (Pibiee- Alexis), prébendier de la 
cathédrale de Strasbourg, fut reçu conseiller au 
conseil souverain d'Alsace, en 1775. 

GÉRARD (Joseph) était procureur au parle- 
ment de Metz, en 1701 , et parmi les procureurs 
de cette cour, en 1723, on trouve Nicolas Gérard. 

Nous ignorons s'ils étaient de la famille du 
conseiller Louis-Ignace Gérard, qui habitait Metz 
en 1697, et dont il sera parlé. Nous ignorons 
également s'ils étaient de la famille de Joseph 
Gérard, qui fait l'objet de l'article suivant. 

GÉRARD (Joseph), fils de Joseph Gérard, 
huissier au parlement de Metz , et de Marie Poin- 
celet, fut reçu procureur en celte cour, vers 
1766. Il fut à la même époque nommé secrétaire 
interprète du parlement. Il accompagna en cette 
qualité, l'intendant M. de Calonne, dans le 
voyage qu'il fit comme commissaire du roi, sur 
les bords de la Moselle et du Rhin, pour décou- 
vrir et lever les obstacles qui faisaient languir la 
navigation. Après la suppression du parlement 
de Metz, en 1771, il fut placé comme procureur 
au présidial de Nancy, et il devint receveur 
et bailli de la baronnie de Uberhcrren , dont 
M. François-Marie-Claude Richard, inspecteur 
général des hôpitaux militaires de France, était 
seigneur. Dans un certificat qui lui fut délivré 
en 1774, par un professeur d'histoire et d'élo- 
quence de Strasbourg, il est qualifié nobWssi- 
mus vir Joseph Gérard. Il eut un grand procès 
avec le sieur Richard pour l'administration de 
la baronnie de Uberherren, procès qu'il perdit 
à la cour de Nancy, au mois de février 1777. 
Des factums ont été imprimés dans celte affaire 
chez C.-S. Lamort, Antoine et Barbier, impri- 
meurs à Nancy. 

GÉRARD (Louis- Ichacb), né à Verdun, le 
19 février 1673, fut d'abord avocat au parlement 
de Paris et ensuite reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 28 septembre 1696, avec dispenses 
d'âge. Après vingt-trois années de service, il 
fut reçu conseiller honoraire, le 23 janvier 1719, 



et il fut remplacé au parlement par Louis Piere 
d'Augny. Il décéda à Metz, au mois de juin 
1730. (Voir Navarre.) 

Armes : D'argent au lion de sable, armé et 
lampassé de gueules. 

GÉRARD d'Hannoncellbs ( Jean-Baptibte-Gil- 
bebt), né au Neuf-Brisack, le 12 mars 1730, 
fils de Jean Gérard, officier au régiment de 
Colonel-général cavalerie, et de Marie -Au toi - 
nette de Rusque, fut reçu substitut du procu- 
reur général au parlement de Metz, le 28 août 
1754, et conseiller en cette cour, le 28 août 1758. 
A la suppression du parlement, en 1771, le 
conseiller Gérard d'Hannoncelles passa à la cour 
souveraine de Nancy, en qualité de conseiller, 
et devint plus lard conseiller honoraire aux par- 
lements de Metz et de Nancy. Il mourut à Han- 
noncelles, le 22 octobre 1807. Il avait épousé, 
le 22 avril 1755, Françoise-Thérèse Pacquin, 
dont il eut entre autres enfants : 

1° Jean-François-Gilberl Gérard, baron d'Han- 
noncelles, né à Metz, le 15 avril 1758, fut 
d'abord conseiller au parlement de Nancy, le 
13 juillet 1784, puis, en 1820, premier prési- 
dent de la cour royale de Metz ; nommé officier 
de la Légion-d'Honneur, le 5 avril 1828 et créé 
baron le 21 août de la même année, il décéda à 
Metz, le 5 mai 1838, à l'âge de quatre-vingts 
ans environ. 

Le docteur Bégin a publié un article détaillé 
sur le premier président Gérard d'Hannoncelles, 
dans la Revue d'Austrasie, année 1838, T. II, 
p. 72 et suivantes. 

Il avait épousé demoiselle Charlotte-Thérèse 
Symon de La Treische, dont il eut un fils, Jean- 
Gabriel Gilbert, officier d'infanterie, tué le 23 dé- 
cembre 1808, au siège de Sarragosse ; et une fille, 
Frédérique-Louise-Auguste, mariée à Jean- Ale- 
xandre de Tardif, officier supérieur d'artillerie, 
chevalier de S'-Louis et de la Légion-d'Honneur. 

2* Abraham-Joseph-Marie-Cécile Gérard d'Han- 
noncelles, officier au régiment de Noailles dra- 
gons, puis garde - du - corps du roi, mort sans 
postérité à Saint-Pétersbourg, le 23 avril 1802. 

3° Claude-Étienne-Louis Gérard d'Hannon- 
celles, officier au régiment de Royal-Suédois, 
mort à Verdun, le 3 avril 1846, laissant un fils 
unique François- Jules Gérard d'Hannoncelles, 
aujourd'hui substitut au tribunal de Metz, qui a 
épousé demoiselle Louise Pyrot, fille de l'ancien 
conseiller à la cour royale de Metz. 
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4° Madeleine-Barbe-Cécile Gérard d'Hannon- 
celles, qui épousa à Melz, le 22 avril 1788, dans 
l'église Saint -Victor, messire François-Joseph 
des Guyolz, officier au régiment de Royal-Ba- 
vière, morte sans postérité, le 1 er janvier 1805. 

La seigneurie d'Hannoncelles, dont la famille 
Gérard a pris le nom, était située dans la grande 
Woëvre, au diocèse de Verdun, et consistait, 
en 1770, en cent arpents de terres labourables à 
chaque saison, et en cent douze fauchées de prés, 
le tout, mesure de Verdun, à quatre cent quatre- 
vingts verges l'un. Cette propriété appartient au- 
jourd'hui à M. de Tardif, dont il a été parlé. 

Armes de la famille Gérard d'Hannoncelles, 
originaire du pays de Liège: D'argent à la 
fasce de gueules coupée d'un trait de sable, 
accompagnée en chef d'une aigle éployée de 
sable, allumée, becquée et armée de gueules et 
en pointe de deux lions affrontés d'azur, ar- 
més et lampassés de gueules ; le tout cantonné 
de quatre macles aussi de gueules. 

Armes des Tardif: D'azur à la croix d'or 
cantonnée en chef de deux roses d'argent et en 
pointe de deux coquilles de même. 

GÉRARD1N (Nicolas), fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 14 décembre 1634. 

Jean-Baptiste Gsrardm, de l'université de 
Rbeims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 24 juillet 1671. 

GERBILLON (Frahçois), de l'université de 
Rheima, reçu avocat au parlement de Metz, le 
29 octobre 1671, alla exercer au bailliage de Ver- 
dun, où il vivait encore vers 1700. (Voir Foes.) 

Armes : D'azur à trois gerbes d'or. 

GERMINY (Louis- Charles dit) était avocat au 
parlement de Metz, siégeant alors à Toul, de 
1644 à 1648. Il devint conseiller à la cour sou- 
veraine de Lorraine, et avait épousé Louise Louis 
de Saint-Vallier. 

Armes : Palé d'argent et de gueules de six 
pièces au chef d'azur chargé d'un léopard 
lionné (Tor. (Dom Pelletier.) 

GERVAIS (Claude), de l'université -de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 13 novembre 1684, et conseiller au 
bailliage de Toul, le 30 Décembre 1690. 

GERVAIS (Dewis), procureur du roi en la maî- 
trise des eaux et forêts de Thionville, fils de Louis 



Gervais, bourgeois de Metz, et de Marie- Anne 
Jesper, épousa à Metz, dans l'église Saint-Martin, 
le 20 février 1730, Mûrie Defache, fille d'Abraham 
Defache et de Catherine de Boisdelsinne. 

GESSE (Frawçois) fut reçu conseiller, notaire 
secrétaire du roi, en la chancellerie du par- 
lement de Metz, le 29 mars 1664. 

GESTAS de l'Espéroux (Chables), chevalier, 
seigneur de Bertrange, lieutenant de roi, puis 
gouverneur à Thionville, avait en 1711, succédé 
à M. Thieriat d'Espagne. Il mourut vers 1724, 
laissant deux enfants, Georges et Charles Gestas de 
l'Espéroux, qui eurent pour tutrice Madeleine de 
Choisy, épouse de Joseph d'Huguet, chevalier, sei- 
gneur de Donjeux, mestre de camp d'infanterie. 

La famille Gestas de l'Espéroux, qui existe 
encore aujourd'hui dans le département des 
Hautes-Pyrennées, avait pour armes: D'azur à 
la tour ouverte, ajourée et crénelée d'argent, 
maçonnée de sable. 

GIGUEY (Joseph -Gaspard), né à Nancy, fit 
ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 29 octobre 1683, exerça pendant trente ans 
à la cour souveraine de sa ville natale et fut 
anobli par le duc Léopold de Lorraine. 

Armes : D'azur à deux lions affrontés d'or, 
armés et lampassés de gueules, rampant sur 
un arbre d'or terrassé de mime, les queues 
des lions passées en sautoir, fourchues et nouées. 
(Dom Pelletier.) 

GILBERT (Jacques-François), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Bletz , le 20 février 1690. 

GILBERT (Lous-Charles), conseiller au grand 
conseil, devenu en 1690, président en la chambre 
des comptes de Paris, était le fils d'un marchand 
de toiles, à l'enseigne des Rats, ce qui fit dire 
que les papiers de la chambre des comptes 
étaient perdus, si Ton mettait les rats dedans. 
Louis-Charles Gilbert fut le père de celui qui suit: 

Joseph-Jean-Baptiste Gilbert de Saint-Lubih, 
né le 23 février 1700, fut reçu conseiller au par- 
lement de Melz, le 17 juin 1723. Il devint pré- 
sident en la chambre des comptes de Paris, le 
18 août 1724, et mourut au mois de juillet 1768. 
Il eut pour successeur au parlement de Mets, 
Jean de Boullongne. 
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Locis-Josbph-Jban-Baptiste Gilbert de Nonak- 
court, fils du précédent Gilbert de Sainl-Lubin, 
naquit le 15 juin 1727, et fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 22 juillet 1751. Il décéda 
le 21 juillet 1759, et sa charge de conseiller au 
parlement passa à François de Montholon. 

Armes des Gilbert de Saint Lubin et de No- 
nancourt: D'or au chevron de gueules, un 
oiseau de sable tenant en son bec un rameau 
de sinople , perché sur la pointe du chevron ; 
à la pointe de Vécu, une levrette de sable, as- 
sise sur une terrasse de sinople. 

Les Nonancourl, d'une autre famille que les 
précédents, portaient : D'argent à trois mer- 
lettes de sable, posées 2 et 1, environnées de 
quatre étoiles de gueules , à un croissant mon- 
tant de mime mis en pointe. 

GILBERT de Sbrvigny (Jean -Baptiste), de 
l'université de Rheîms, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 10 féviier 1753. 

GILBRIN (Pierre), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu, \ % 16 avri 1768, avocat au 
parlement de Metz , auprès duquel il a exercé. 
Il vivait encore en 1779. 

G1LLET (Jean), écuyer, était conseiller du 
roi et lieutenant de monseigneur le président de 
Selve , en la justice royale de Verdun , qui cessa 
d'exister lors de l'établissement des bailliages en 
1642. Il fut en 1654, chargé par cette cour sou- 
veraine de se rendre à Vie, d'y compulser les 
archives de la chancellerie de l'évéché de Metz , 
et d'y rechercher les titres qui pouvaient faire 
connaître les anciens domaines desTrois-Évéchés. 

Jean Gillet a publié et dédié à M. de Selve 
un ouvrage ayant pour titre : L'Azile ou défense 
des pupils, imprimé à Saint-Mihiel en 1613, à 
Toul en 1618, et à Paris en 1666. A cette der- 
nière époque un Jean Gillet était lieutenant gé- 
néral au bailliage de Verdun. 

Plusieurs familles lorraines ont porté le nom 
de Gillet. (Voir Dom Pelletier.) 

GILLET (Nicolas), ancien substitut du pro- 
cureur général du roi, en l'hôtel commun de 
Carignan, vivait en 1719. Il était l'époux de 
Marie de La Haut. 

GILLET de Vaucourt (Charles- Joseph), sei- 
gneur d'Arracourt, né le 21 septembre 1684, 
chevalier de l'ordre de Saint-Michel, fut reçu 



second président du bureau des finances de la 
généralité de Metz, le 4 décemhre 1752. Il dé- 
céda à l'âge de soixante ans environ , le 19 août 
1745, et fut inhumé le lendemain dans le chœur 
de l'église Saint-Victor. Il avait épousé en 1708, 
Marguerite-Thérèse de Parisot , laquelle est dè- 
cédée à Metz, sur la paroisse Saint-Victor, le 
18 oclobie 1744, à l'âge de soixanle-douze ans. 

Armes : Coupé, le chef de gueules et la pointe 
d'azur, à la fasce d'argent brochante sur le 
tout, sommée d'un lion naissant d'or et accom- 
pagnée en pointe d'une croix pattée de mime. 
(Dom Pelletier.) 

GILLOT (Louis), sieur de Taillancourt , lieu- 
tenant en la justice royale de Tout , jusqu'à l'é- 
tablissement du bailliage dans celte ville, en 
1642, fut un homme entreprenant et décidé. En 
1631 , il se fit une mauvaise affaire, en faisant 
emprisonner Didier Viry, qui était substitut près 
le même siège, et en 1654, il fut, avec Jean Gil- 
let , chargé par le parlement de Metz , de com- 
pulser, à Vie, les archives de l'ancienne chancel- 
lerie de l'évéché de Metz. Il mit tant de zèle dans 
ses recherches qu'il obtint du roi , pour récom- 
pense , une pension de huit cents livres. Il avait 
un frère, François Gillol, écuyer, qui le remplaça 
quelquefois dans ses fonctions de lieutenant en 
la justice royale de Toul. Louis Gillol avait épousé 
Marie Collol ; de ce mariage est né celui qui suit : 

Charles-François Gillot, écuyer, né à Toul, 
sur la paroisse Saint-Agnan, le 15 octobre 1634, 
fut reçu avocat au parlement de Metz. Il épousa 
dans l'église Saint-Simplice de cette ville, le 
23 juillet 1669, damoiselle Élisabeth Turgis, 
âgée de dix-huit ans, fille de Lucas Turgis, 
receveur des gages et consignations du parle- 
ment de Metz. Il devint conseiller du roi, audi- 
teur en la chambre des comptes de cette cour et 
mourut vers 1680. 

Louis Gillot de Taillancourt portait dans son 
cachet , un écu déchiqueté, chargé de trois bon. 
quels d'œillets, et surmonté des lettres L. G. 

Armes : De gueules à trois bouquets d'œillets 
d'or, posés 2 et 1. 
% 

GILLOT (Jean-Charles), de l'université de 
Pont-a-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 12 mai 1692. Il devint conseiller au 
bailliage, fonctions qu'il exerçait encore en 1699. 
(Voir premier volume, p. 251.) Il avait épousé 
Catherine Jacquet, dont est né celui qui suit : 
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Benoit Gillot , fils de Jean- Charles Gillol et 
de Catherine Jacquet, naquit à Metz , sur la pa- 
roisse Saint-Simplice , le 20 février 4699. Après 
avoir fait ses études de droit à l'université de 
Pont* à-Mousson, il fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 46 juin 1724 , et fut reçu lieutenant 
criminel au bailliage et siège présidial de cette 
ville , le 25 mars 4735. Il devint ensuite conseil- 
ler honoraire et décéda à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 23 août 1771 , à l'âge de soi- 
xante-douze ans. Messire Jean de la Conda- 
mine , ancien capitaine au régiment de Piémont , 
M. Claude de Brye, secrétaire greffier de l'hôtel 
de ville , et M. Nicolas Rodolphe, conseiller à la 
table de marbre, tous trois ses beaux-frères, 
assistèrent à son enterrement, ainsi qu'un de ses 
parents qui signa: Gillot de Sainte- Église, 
Benoit Gillot avait épousé Marie de Brye, la- 
quelle épousa en troisièmes noces , dans l'église 
Saint-Martin de Metz , le 13 octobre 4772, mes- 
sire Jacques Fleurteau, ancien capitaine d'in- 
fanterie , chevalier de Saint-Louis. 

Deux filles de M. Gillot de Sainte-Église ont 
épousé Tune, M. Achille du Raget; l'autre, 
M. François de Beausire , propriétaire à Jussy. 

Armes: D'azur au chef d'or; Vaxur chargé 
oVune tour d'argent, maçonnée de sable, de 
laquelle sort un lion naissant de gueules, 
brochant sur le chef. 

Armes des Du Raget : D'azur au lion d'ar- 
gent accompagné en chef de trois étoiles et en 
pointe d'une rose le tout d'argent. 

Nicolas-Louis Gillot, écuyer, époux de Marie- 
Catherine Forêt ou Soret, vivant à Metz, vers 
1710 , greffier en chef de la table de marbre , 
était probablement de la famille des précédents. 

Qaude-Élienne Gillot, écuyer, fils de Nicolas- 
Louis-Gillot et de Marie -Catherine Forêt ou 
Soret, épousa à Metz, dans l'église Saint- Victor, 
le 15 février 1735, mademoiselle Nicolle Prigny, 
fille de feu George Prigny , médecin ordinaire 
du roi en cette ville et de feue dame Élisabeth 
Jeoffroy. 

GIMEL (Nicolas) , fils d'Estienne Gimel, bour- 
geois de Metz, et de Barbe Mathieu, fit ses études 
de droit à l'université de Rheims , fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 3 septembre 
1709, et devint procureur du roi de la monnaie 
de Metz, fonctions qu'il exerçait encore en 1736. 
U avait épousé dans l'église Saint-Martin de 
cette ville , le 14 décembre 4713 , Marie- Anne 



Masson, fille de M. Masson , conseiller du roi , 
receveur des deniers patrimoniaux et d'octroi de 
la ville de Toul , et de Marthe Gomé. 

En 1775 , un des greffiers du parlement de 
Metz s'appelait Gimel. 

GINOT ou Génot (Ignace) , de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 2 avril 1691. 

GIRARD ( ), receveur et payeur des 

gages du bailliage de Metz, en 1724, était le 
père du curé de l'église Saint-Gengoult. 

GIRARD de La Roche (Jean-François) de 
l'université de Rheims, fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 11 décembre 1704. 

C'est peut-être Gyrault de La Roche , nom 
d'une famille qui habitait à celte époque Thion- 
ville. 

GIRARDIN (Jean-Louis), avait été pourvu de 
la charge de conseiller au parlement de Metz , 
laissée vacante en 1687 , par Joseph-Guillaume 
de La Vieuville, mais il ne fut pas admis. 

GIRAUD (le cardinal Bernardin) , archevêque 
de Ferrare , ministre du pape , fut conseiller 
d'honneur ecclésiastique au parlement de Metz, 
en sa qualité d'abbé de Gorze. Il avait été 
nommé à cette abbaye en 1771 et l'était encore 
en 1776. (Voir premier volume, p. 500.) 

GIRONVAL (Mathias) , s'était pourvu , vers 
1650, de la charge de conseiller au parlement 
de Metz , possédée auparavant par Alexandre 
Pajot , mais il ne fut pas reçu. 

GIROUST (Antoine), seigneur du Vivier, fut 
reçu conseiller secrétaire du roi, audiencier en 
la chancellerie du parlement de Metz, le 30 juin 
1777. 

GISSET (François) , de l'université de Pont- 
à Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 19 août 1683, et conseiller au bailliage 
de Sarrelouis, le 8 août 1687. 

Deux chanoines de la cathédrale de Metz, 
nommés Gissey , décédés, l'un en 1723 , l'autre 
en 1738, avaient pour armes : D'azur à la fasce 
d'or, chargée d'une rose de gueules accostée de 
deux coquilles de sable et accompagnée de trois 
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beeans d'or. (Histoire de la Cathédrale de Metz, 
T. II , p. 151.) 

GOBEL ( François- Ahtoihe-Joseph) , né le 
15 juillet 1689, avocat au conseil souverain d'Al- 
sace , fut reçu conseiller en cette cour, le 10 dé- 
cembre 1728; il était remplacé en 1757. 

GOBELIN ( ), conseiller d'état , maître 

des requêtes , intendant de justice à l'armée de 
Lorraine, fut l'un des présidents du conseil 
souverain établi en 1634 à Nancy. (Voir Char- 
pentier Michel. ) On trouve dans le second vo- 
lume de faclums de la bibliothèque de Metz, une 
pièce constatant la manière violente avec la- 
quelle cet intendant pressura la ville de Saint- 
Nicolas-de-Port , en 1635. Il était peut-être le 
père de Gobelin Du Quesnoy, dont l'article est 
ci-après. 

GOBELIN nu Quesnoy (Thomas), né le 6 dé- 
cembre 1631 , était fils de Pierre Gobelin, conseil- 
ler d'état et maître des requêtes, et de dame 
Marguerite Lebret. Après avoir suivi le barreau 
de Paris, Thomas Gobelin fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 22 janvier 1661. Il devint 
conseiller au parlement de Paris, le 18 mai 
1663, maître des requêtes en 1673, mourut 
sans alliance en mars 1693 , et fut inhumé à Paris 
dans l'église Saint-Paul. 

Les Gobelin , originaires de la Picardie , des- 
cendaient des fameux teinturiers de Paris qui 
ont donné leur nom aux Gobelin* , et avaient 
pour armes : D'axur au chevron d'argent , ac- 
compagné de deux étoile* en chef et d'un demi 
vol en pointe de même. 

GOBINEAU de Mojvtluisant (Esprit) , gentil- 
homme chartrain , amateur de science hermé- 
tique , dit Sainte-Foix, a expliqué d'une manière 
fort singulière les figures qui ornent le portail 
de Notre-Dame de Paris. Il vint se fixer à Metz 
et publia dans cette ville, en 1632, 1633 et 
1634 , trois poèmes que les bibliographes ont 
laissés dans l'oubli ou ont jugés sévèrement. L'un 
de ces poèmes était la glorification du parlement 
tout fraîchement établi à Metz , et il avait pour 
titre : w La Royale Thémis, qui contient les effets 
w de la justice divine, humaine et morale : l'es- 
w tablissement de la cour de parlement à Metz ; 
h et les acrostiches sur les noms de nos seigneurs 
»» de la dite cour, par Esprit Gobineau, sieur de 



»» Montluisant, chartrain. » Imprimé à Metz, 
in-4> , chez Claude Félix , 1634. Malgré notre 
indulgence pour le poète qui, le premier, a 
chanté le parlement de Metz, et nous a conservé 
sur les magistrats qui composaient cette cour , 
lors de sa création , quelques renseignements 
qui, sans lui, auraient péri, nous devons re- 
connaître que Gobineau de Montluisant a cédé 
complètement au mauvais goût de son époque. 
Nous citerons cependant les derniers vers du 
morceau assez long dans lequel il décrit réta- 
blissement du parlement : 

« Juste législateur, juge de l'univers , 

» Qui guerdonne les bons et punis les pervers , 

» Je te prie humblement d'illuminer sans cesse 

» Ces graves sénateurs, augmenter leur sagesse, 

» Conserver leurs santez, et sur leurs actions 

» Respandre abondamment tes bénédictions, 

» Affln que chascun d'eux exerce la justice 

» A ton honneur et gloire : et qu'en cest exercice 

» Ils puissent contenter le plus juste des Roys , 

» Maintenir son Estât, la police et les loix, 

» Protéger l'orphelin , la vefve et l'innocence , 

» Et faire chastier des inicques Poffence : 

> Après cela, grand Dieu, fais qu'en leur dernier jour 

» Us soient tous sénateurs dans ta céleste cour. > 

Esprit Gobineau de Montluisant épousa à Metz, 
en 164-1 , Catherine N. , veuve de Dominique 
Tout-le-Moude , dont il eut un fils nommé 
Estienne, qui suit. L'époque de la mort du 
poète nous est restée inconnue. 

Estienne Gobineau de MoimuisAirr fut reçu 
procureur au parlement de Metz , en 1667. Il 
jouissait de l'estime particulière des membres de 
la cour auprès de laquelle il exerçait son mi- 
nistère. De son union avec Marie de Foigny 
naquirent trois (ils et une fille. Marie de Foigny 
décéda à Metz, le 9 février 1678, à l'âge de 
trente-trois ans. Le surlendemain , l'un de ses 
fils, nommé Estienne, mourut à l'âge de neuf 
ans. La mère et le fils furent enterrés dans l'é- 
glise Saint-Martin. Estienne Gobineau de Mont- 
luisant ne survécut pas longtemps à cette double 
et cruelle perte. Il mourut aussi à Metz , sur la 
paroisse Saint-Martin, le 14 août 1680; il n'était 
pas encore âgé de quarante ans. Nicolas de 
Montluisant, son (Us, âgé de douze ans, assista 
à son convoi. 

Les descendants de Gobineau de Montluisant 
existent encore sous le nom de Montluisant. 

Réné Toul-le-Monde , maître poudrier du roi 
et de la ville de Metz , ingénieur des feux arti- 
ficiels pour le service de Sa Majesté et de ladite 
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ville, décéda à Metz, le 13 décembre 1666. Il 
avait pour armes : Écart elé au 1, de gueules 
au pot d'artifice d'or; au 2, d'azur à la comète 
d'or; au 3, d'azur au tonneau flambant d'or ; 
oui de gueules au pot d'artifice d'or, éclatant 
de six étoiles de mime; à un écu de gueules 
chargé en chef de deux étoiles d'or, en cœur 
d'un monde de même et en pointe d'un bouquet 
de roses aussi d'or; Vécu brochant sur l'écar- 
teli. En 1675, un Louis Tout-le-Monde était 
fermier du moulin de la Porte-aux-Chevaux à 
Metz. 

Dans la cathédrale de Metz, on voyait autre- 
fois l'épitaphe de Jean de Foigny, chanoine de 
cette église, décédé en 1694, à Page de cin- 
quante-deux ans. (Histoire de la Cathédrale 
de Metz, T. II, p.' 159.) 

GODEAU (Jzah-Fbançois), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 12 juillet 1700. 

GODEFRIN ( ), avocat au bailliage de 

Toul, en 1671 , était l'époux de Madeleine Du- 
pasquier. 

GODEFROY (Jean), avocat au parlement de 
Metz, secrétaire de messieurs du chapitre de la 
cathédrale de cette ville, mourut à Metz, sur la 
paroisse Saint -Victor, le 19 juin 1695. Il eut 
pour fils : 1° Michel Godefroy, qui suit; 2* Ni- 
colas Godefroy, receveur des finances à Metz. 

Michel Godefroy, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 2 juin 1679, et devint comme son père, se- 
crétaire du chapitre de la cathédrale. 

Bs étaient probablement de la famille d'A- 
lexandre Godefroy, beau-pére de Nicolas Dilange, 
conseiller au parlement de Metz. Alexandre Go- 
defroy avait pour armes: D'azur à la bande 
d'argent chargée de trois croix de gueules. 

Heurt Godefroy de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 26 juin 1699. Nous n'avons pu vérifier si 
Henry Godefroy était de la famille de ceux qui 
précèdent , où s'il était de la famille de Pierre 
Godefroy, dont l'article va suivre. 

GODEFROY (Pierre), écuyer, était fils de 
Nicolas-Pierre Godefroy, écuyer, conseiller du 
roi et son procureur au bailliage d'Etain, et de 
demoiselle Ursule Herbe. Après avoir fait ses 



études de droit à l'université de Pont-à-Mousson, 
il fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
28 mai 1688. U épousa dans l'église Saint-Martin, 
de cette ville, le 17 octobre 1695, Marie-Anne 
Cannetel, fille de M. Nicolas Gannelel, conseiller 
auditeur des comptes au parlement de Metz, et 
de demoiselle Anne Grosmangin. Marie-Anne 
Cannetel décéda en 1703, à l'âge de vingt-cinq 
ans. De ce mariage sont nés plusieurs enfants. 

Armes: D'azur au chevron d'argent, accom- 
pagné en chef de deux molettes d'or et en 
pointe cTun casque ouvert de même. 

GODFRIN ( Jean-Baptistz), né vers 1728, était 
fils de Sébastien Godfrin ou Godefrin, marchand 
de bois, à Metz, et de Catherine Marc. Après 
avoir fait ses études de droit à l'université de 
Pont-à-Mousson, il fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 31 janvier 1750, et substitut du 
procureur général en cette cour le 20 décembre 
1753. Il épousa dans l'église Saint -Victor de 
Metz, le 10 juin 1755, Élisabeth Lorelte, âgée 
de dix-neuf ans, fille de Pierre Lorette, seigneur 
de Marange, ancien juge consul, et de dame 
Barbe Gérard. (Voir Lorette.) De ce mariage 
naquirent plusieurs enfants. Jean-Baptiste God- 
frin mit du désordre dans ses affaires, dût se 
démettre de ses fonctions de substitut du pro- 
cureur général, et par une décision du conseil 
de l'ordre des avocats, en date du 20 novembre 
1760, il fut à l'unanimité rayé du tableau. Le 
parlement approuva cette décision. L'ancien 
substitut voulut alors s'expatrier, et en 1765, il 
fut arrêté à Liège. En vertu de la déclaration du 
18 mai 1682, et de l'édit du mois d'octobre 
1685, qui défendaient non seulement aux reli- 
gionnaires protestants, mais encore à tous sujets 
du roi de quitter la France, il fut accusé devant 
le parlement de Metz d'avoir voulu émigrer en 
Russie, pour occuper des fonctions publiques à 
Astrakan. Son beau-père, Pierre Lorette de 
Marange, fut inculpé d'avoir favorisé cette émi- 
gration. 

GOD1N (Pierre), deruniversité de Rheims, fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 1" août 
1698. 

GOECKLIN (Mathias-Meihrad), né le 29 mars 
1737, avocat au conseil souverain d'Alsace, 
fut reçu substitut du procureur général en cette 
cour, le 20 octobre 1765. 

26 
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GOETZMANN de Thurk (Louis-Valent»), né 
le 16 septembre 1729, avocat au conseil sou- 
verain d'Alsace, fut reçu substitut du procureur 
général en celte cour le 2 juillet 1755, et conseil- 
ler au même siège, le 30 novembre 1757. Il 
avait cessé ces fonctions en 1766, et Tannée 
suivante cet ancien magistrat fut couronné par 
l'académie royale de Metz, pour un mémoire 
sur cette question : n Comment la ville de Metz 
n est-elle passée sous la puissance des empe- 
n reurs d'Allemagne? n (Voir une note du 
Siège de Metz en 1444, par MM. Huguenm et 
de Saulcy, p. 25.) Le mémoire de M. Gœtz- 
mann de Thurn a été imprimé avec cette indi- 
cation : Metz, se vend à Paris, chez Edme, 
1769. Il formait un cahier de soixante-deux pages 
d'impression in-8°. 

Armes: De gueules à une bande d'argent 
chargée de trais trèfles de sinople. 

GOEURY (Humbeht), de l'université de Pont- 
à-Mousson , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 2 avril 1691. 

Une famille lorraine du nom de Gueury, a été 
anoblie en 1707. (VoirDom Pelletier.) 

En 1690, Jean Goeury, l'un des administra- 
teurs de l'hôpital Saint-Nicolas de Metz, conseiller 
au bailliage de Metz , avait les armes suivantes : 
De sable à une gerbe d'or liée de même et ac- 
costée de deux étoiles d'argent, posées en bande 
Vune au premier canton, Vautre au quatrième. 

GOFFIN (Paul) l'alné, et Paul Gorrnt le jeune, 
furent reçus en même temps avocats au parlement 
de Metz, le 6 février 1634. Tous deux avaient 
travaillé à la rédaction des Coutumes de Met* , 
dont une édition a paru en 1632. 

Charles Gofpin , fils de Charles Goffin, chan- 
geur des monnaies à Metz et beau-frère de 
Gédéon Le Bachelé, conseiller au bailliage de 
celte ville, était avocat au parlement de Metz en 
1659 et 1675. 

Paul Goffin, de l'université de Rhehns, fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 29 août 
1672. 

Un Goffin, vivant à Metz vers 1640, portait 
sur son cachet : Un écu parti. Le 1 était chargé 
d'une femme; le 2 était coupé, et chargé en 
chef (Tune aigle et en pointe d'une aniUe de 
moulin. 

GOLBÉRY (Louis-Cham.es) , avocat au conseil 



d'Alsace, fut reçu substitut du procureur gé- 
néral en cette cour, le 17 avril 1730. 

Jean-André Golbéry, né le 23 juin 1707, 
greffier en chef au conseil souverain d'Alsace , 
fut reçu conseiller en cette cour, le 21 juin 
1737. 

Georges-André Golbéry, né le 15 mars 1741 , 
fut reçu conseiller au même conseil, le 7 mars 
1770, en remplacement de Jean-André Golbéry. 

Jean-Claude Golbéry, né le 10 septembre 
173., avocat au conseil souverain d'Alsace, fut 
reçu conseiller en cette cour, le 26 juin 1756. 

Le savant M. de Golbéry, ancien procureur 
général à Colmar, vivant de nos jours, doit être 
de la famille de ceux qui précèdent. 

Armes : D'or à un œillet de gueules tigé de 
sinople. " j 

GOMÉ (Claum-Frajiçois), né vers 1662, était 
fils de Sébastien Gomé et de Marguerite Claude. 
Il fut d'abord procureur au bailliage de Toul et 
devint ensuite contrôleur ordinaire des guerres. 
En 1719, il se qualifiait écuyer et demeurait à 
Toul. D n'était encore que procureur au bailliage 
de belle ville quand il épousa, dans l'église 
Saint-Gorgon de Metz, le 26 avril 1688, Claire 
Després, âgée de vingt-cinq ans, fille de Pierre 
Després et de Judith Coffetier. Claire Després 
survécut à son mari et décéda à Metz sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 19 mars 1749, à l'âge de 
quatre-vingt-six ans environ. 

Claude Gome de Magoteres, né vers 1641 , fut 
d'abord huissier au parlement de Metz et de- 
vint ensuite greffier en chef des présentations 
en cette cour, le 13 mai 1671 . Il se pourvut d'une 
charge de conseiller auditeur en la chambre 
des comptes du même parlement en 1682, mais 
il fut refusé. Il possédait à cette époque la 
charge lucrative de receveur des domaines de 
la généralité de Metz , du duché de Luxembourg, 
et du comté de Chiny. Il mourut à Metz , le 
18 mars 1728, a l'âge de quatre-vingt-sept ans. 
Il avait épousé, dans l'église Saint- Victor de 
Metz, le 3 juillet 1679, Anne Turgis, fille de 
feu Lucas Turgis, receveur des gages, amendes 
et consignations du parlement. De ce mariage 
sont nés plusieurs enfants. 

Brice Gomé de La Grange, frère du précédent, 
fut reçu avocat au parlement de Metz en 1674. 
Après avoir été maire royal de la ville de Toul , 
il fut reçu conseiller secrétaire du roi en la 
chancellerie du parlement de Metz , le 12 mai 
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1704. D devînt aussi receveur des finances et il 
mourut subitement le 17 mai 1725. 

Chbjstopbe Gome, seigneur de La Grange, 
Sfanom et autres lieux , était fils de Brice Gomé 
de La Grange. Après avoir suivi le barreau de 
Paris, il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 15 décembre 1721. Brice Gomé, son 
père , avait pris le nom de La Grange, du châ- 
teau de La Grange près de Thion ville. Ce château, 
construit au XII* siècle, avait longtemps appar- 
tenu à une puissante famille d'ancienne cheva- 
lerie. Le baron Christophe-Albert d'Argenteau 
en était possesseur et l'habitait en 1683. Celui-ci 
étant mort sans postérité en 1699, le château 
de La Grange passa par succession au comte 
Florimond de Mercy, qui le vendit le 30 juin 
1701 à M. Brice Gomé, qui était alors maire 
royal à Toul. Son fils Christophe Gomé , conseil- 
ler au parlement de Metz, trancha du grand 
seigneur, fit rebâtir sur de vastes plans le vieux 
château féodal et se ruina complètement par ses 
folles dépenses. Il tomba dans un tel état de 
déconfiture que par contrat passé à Metz le 
22 septembre 1751 , il céda à ses créanciers sa 
charge de conseiller au parlement, qui fut achetée 
par Jean-Joseph Simonin. Le château et la terre 
de La Grange furent vendus par expropriation 
forcée le 13 décembre de Tannée suivante, et 
acquis avec le domaine utile et seigneurial, au 
prix de trois cent quatre mille livres , par le 
lieutenant général, comte de Foucquet, aïeul 
de madame la vicomtesse Berthier de Sauvigny, 
propriétaire actuelle de ce magnifique domaine. 
(Voir une Notice historique sur le château de, 
La Grange, par M. le baron Emmanuel d'IIuart; 
Revue <T Australie, année 1843, p. 85 et sui- 
vantes.) Il avait épousé Anne-Catherine Mameau. 

Jean -Baptiste Gome, de la même famille que 
les précédents, fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson, et fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 14 mars 1691, et 
conseiller au conseil souverain d'Alsace en 1707. 

Claude Gomé de Magnières prétendait des- 
cendre , par les femmes , de la famille de Hugues 
Des Hasards , évéque de Toul au XVI" siècle , 
et avait pris les armes de ce prélat , mais en 
changeant les couleurs de l'écu. Il blasonnait 
ainsi ses armes : D'azur à la croix d'or, can- 
tonnée de quatre dés d'argent, marqués de 
sable. Ce sont comme on le voit, des armes 
parlantes; les dés font allusion au nom de 
Des Hasards. 



GONDRECOURT (Josepb-Ignack), seigneur de 
Mandres, était fils de Philippe de Gondrecourt, 
de la branche des comtes de Gondrecourt , sei- 
gneurs de Sémonville et de Maizey. Après avoir 
étudié le droit à l'université de Pont -à-Mousson, 
il fut reçu avocat au parlement de Metz, le 2 dé- 
cembre 1697, et devint prévôt de Saint-Mihiel. 

Armes : D'azur à la fasce d'argent, accom- 
pagnée en chef de deux éperviers d'or et en 
pointe d'une étoile de même. (Dom Pelletier.) 

La ville de Gondrecourt-le-Château, dans le 
duché de Lorraine , avait pour armes : D'or à 
la croix dentelée de sable. 

GONDREVTLLE (Faurçois- Claude de) était 
avocat au parlement de Metz, en 1789. 

GONIL (FaAnçois), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 17 août 1699. 

GONZELET (Jean-Baptiste), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 29 mai 1690. 

GORDON de Badehoth (Gilbert -Michel), né 
le 11 février 1725, fut reçu conseiller au conseil 
souverain d'Alsace, le 26 juillet 1747; il était 
remplacé en 1750. 

GORGE d'Axtraigues (Pieeee), seigneur d'An- 
traigues dans le Berry et de La Chapelle, baron 
de Roise, était d'une famille nantaise qui avait 
fait fortune sous le surintendant Foucquet. Il fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 21 juil- 
let 1681 , et fut remplacé en 1701 , par Michel 
de Saint -Biaise. Il avait épousé, le 12 février 
1685, Marie d'Elampes, fille de Dominique 
d'Etampes, marquis de Valençay. Marie d'E- 
lampes mourut le 23 décembre 1705. De ce 
mariage sont nés plusieurs enfants: l'une des 
filles épousa le duc de Béthune-Charost, et l'un 
des fils après avoir épousé en premières noces 
mademoiselle de Nangis, épousa en secondes 
noces une demoiselle d'Haraucourt. Ce dernier, 
dans un voyage qu'il fit à Rome en 1715, obtint 
du pape le titre de duc de Phalaris, en considé- 
ration de la maison de Valençay, qui était chère 
au Saint-Siège , car la mémoire du cardinal de 
Valençay était précieuse à toute la ville de Rome. 

Armes : De gueules au chevron d'or, accom- 
pagné de trois tours d'argent. 
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GORLIDOT (Charles), fut reçu conseiller réfé- 
rendaire en la chancellerie du parlement de Metz, 
le 27 septembre 1647 ; il était remplacé en 1653. 

GOSSIN (Pierre), né vers 1671, fut nommé 
procureur du roi au bailliage de Verdun, en 
1698, et remplit ces fonctions pendant plus de 
trente -cinq ans. 

Armes : D'azur plein surmonté de la devise 
donec meliùs; en attendant mieux. 

GOTT1N (Nicolab-Fbançois-Sigisbert), de l'u- 
niversité de Pont-à-Mousson, fut, le 21 mars 
1768 , reçu avocat au parlement de Metz où il a 
exercé. En 1771 , il fut nommé juge gruyer de 
la terre et seigneurie d'Hannoncelles. (Voir 
Gérard d'Hannoncelles.) 

GOUAULT (Gilles), prêtre, docteur en Sor- 
bonne, fut reçu conseiller clerc au parlement 
de Metz, le 26 avril 1720. D fut pourvu le 2 mai, 
1730, d'un canonicat à la cathédrale de cette 
ville, et mourut en 1746. 

Vers 1737, un Dominique-François Gouault, 
écuyer, sieur de Montaran et de Saint-Boin, était 
capitaine aide-major au régiment des gardes du 
duc de Lorraine. (Dom Pelletier, p. 386.) 

GOUBAULT (Paul), sieur de La Jallas ou de 
V allas, écuyer, fut reçu conseiller, notaire, se- 
crétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz, le 3 avril 1733, et ne cessa ses fonc- 
tions qu'à la suppression de cette cour en 1771. 

GOUJON (Arnadld du), sieur de la Messelière 
ou de la Mélinière, fut reçu conseiller secrétaire 
du roi, contrôleur en la chancellerie du parlement 
de Metz, le 17aoùl 1699. Il fut remplacé en 1722. 

GOUJON (....), avocat au conseil souverain 
d'Alsace , devint général provincial des monnaies 
à Strasbourg, et entra dans les ordres sacrés 
vers 1736. (Voir Rumpler de Rohrbach.) 

GOULET de Montlibert ( Alexandre-Pierre) , 
écuyer, seigneur de Secourt, naquit à Metz, sur 
la paroisse Saint-Martin, le 14 juin 1710. Il était 
fils de Maximilien Goulet de Montlibert, cheva- 
lier, seigneur de Secourt, brigadier ingénieur 
des armées du roi, et de dame Marie-Marguerite 
Lefebvre de Vulmont, fille de Pierre-François 
Lefebvre , chevalier, seigneur de Vulmont et de 
Luttange , conseiller au parlement de Metz. 

Alexandre-Pierre Goulet de Montlibert fut 



reçu, à l'âge de vingt ans, conseiller en cette 
cour souveraine, le 22 juin 1730, en rempla- 
cement de Pierre-François Lefebvre, son grand- 
père maternel, et il mourut le 20 juin 1740. Il fut 
inhumé le lendemain dans la chapelle de la 
Sainte -Vierge de l'église Sainte -Ségolène. Il 
avait épousé Marie- Anne Dilange, qui lui sur- 
vécut et vivait encore en 1768. 

Le conseiller Goulet de Montlibert, occupait 
déjà en 1733, sur la paroisse de Sainte-Ségo- 
lène, un hôtel dont il était le propriétaire et qui 
est maintenant le n° 2 de la rue Marchant. C'est 
là que naquit, le 26 novembre 1736, Anne 
Goulet de Montlibert, fille du conseiller, et de 
Marie Dilange. Elle épousa Jacques-François de 
Candale, ancien officier au service de France 
et chevalier de Saint-Louis. Madame de Candale 
a vécu longtemps. Elle possédait une grande 
fortune dont elle fit toujours l'usage le plus noble 
et le plus généreux. Elle mourut à Metz, le 
10 mars 1814. Sa mort causa un deuil général, et 
l'armée russe qui occupait alors les environs 
de Metz, se joignit à la population tout entière 
pour rendre hommage à la mémoire de ma- 
dame de Candale. Il faut lire à cet égard la Bio- 
graphie de la Moselle, au mot Candale. 

Les Goulet de Montlibert étaient d'une an- 
cienne famille établie depuis longtemps dans les 
Trois-Évéchés, qui comptait parmi ses membres, 
Jean Goulet dit le capitaine balafré, à cause 
d'une blessure qu'il avait reçue en combattant à 
la téte d'une compagnie de gendarmes, sous 
Henri IV. 

Armes : De gueules à trois fasces d'or sur- 
montées en chef de trois étoiles d'or. 

GOULLET de Rugt (Philippe -Auguste), né à 
Metz, le 20 janvier 1724, était fils de Pierre- 
Philippe Goullet de Rugy, président des traites 
foraines dans la généralité de Metz, et descen- 
dait de Drouin Goullet, aman à Metz, au com- 
mencement du XVI 9 siècle. 

Après avoir, pendant vingt-deux ans, exercé 
avec distinction la profession d'avocat au par- 
lement de Metz, Philippe- Auguste Goullet de 
Rugy fut reçu conseiller en celte cour le 14 mars 
1763, et le 22 novembre 1770, il fut l'un des 
deux conseillers commis pour présider la chambre 
des requêtes. 

Le parlement ayant été supprimé l'année sui- 
vante, Philippe- Auguste Goullet de Rugy vint 
reprendre, en 1773, sa place de conseiller en 
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celte cour et continua à l'exercer jusqu'à la 
suppression définitive du parlement en 1790. Il 
mourut à Metz, le 10 mai 1810, à l'âge de 
quatre-vingt-six ans , avec la réputation d'avoir 
été un magistrat aussi intègre que laborieux et 
éclairé. 11 n'a pas été marié. 

Quatre de ses frères avaient servi avec une 
haute distinction dans l'artillerie, en qualité 
d'officiers généraux et supérieurs. L'un d'eux, 
Jean-Melchior Goullet de Rugy, maréchal de 
camp, commandait l'école et le corps des mi- 
neurs qu'il avait créé; il est mort en 1812. Il 
n'avait laissé qu'un fils, Jean-Baptiste- Albert- 
Thomas Goullet de Rugy, ancien colonel d'ar- 
tillerie, chevalier de Saint-Louis, mort en 1844, 
qui , de son mariage avec mademoiselle Tardif 
de Petiville , a laissé quatre enfants : 

1" Jean-Melchior Goulet de Rugy, ancien offi- 
cier aux hussards de la garde royale , marié en 
1830, à mademoiselle Armandine de Caulain- 
court; 2° Philippe- Auguste Goullet de Rugy, 
élève de l'école polytechnique et ancien capi- 
taine du génie, chevalier de la Légion d'Hon- 
neur, marié en 1835 à mademoiselle Amélie de 
Beaufort; 3° Anne-Françoise Goullet de Rugy, 
mariée en 1821 à H. Marchai de Corny ; 4° enfin 
Marie-Élisabeth Goullet de Rugy, mariée en 1838 
à M. Coustant d'Yan ville, conseiller à la cour 
des comptes, chevalier de la Légion-d'Honneur. 

Armes des Goullet de Rugy: D'azur à un 
/ton d'or grimpant à une fontaine d'argent. 

Armes des Caulaincourl : De table au chef d'or. 

Armes des Beaufort: De sable à la bande 
d'argent, chargée d'un lion de gueules, et 
accostée de deux étoiles du second émail. 

GOURCY (Antoine-Nicolas di), chevalier, 
seigneur d' Alamont , Fresnes et Aulnois , né à 
Verdun le 28 décembre 1675, était (Us de Paul 
de Gourcy , chevalier, seigneur de Viller, d'une 
ancienne famille du Barrois. Il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 20 septembre 1698, et 
fut remplacé en 171 5, par Pierre-Thomas Évrard. 

Armes : D'argent à la bordure de pourpre , 
à trois fasces de gueules, accompagnées de neuf 
mouchetures d'hermines, posées 4, 3 et 2; au 
chef de gueules, chargé de trois annelets d'or, 
mis en fasce. 

Jacques-Philippe de Gourcy, seigneur d'Afflé- 
ville, demeurant à Metz, en 1697, avait les 
armes suivantes : D'argent à deux bâtons de 
sable posés en fasce, accompagnés de six mou- 



chetures d'hermines, posées 3, 2 et 1 ; au chef 
de gueules chargé de trois annelets d'or. 

M. Jean Cayon , dans son Ancienne Cheva- 
lerie de Lorraine, donne aux Gourcy les armes 
qui suivent : D'argent à neuf hermines de 
sable, posées 4, 3 et 2; au chef de gueules 
chargé de trois annelets d'or, mis en fasce. Et 
suivant lui , les cadets brisaient de trois fasces 
de gueules posées entre les hermines. 

GOURDIN (François), avocat au parlement de 
Metz, seigneur de Peltre, d'Helfedange et autres 
lieux, mourut d'apoplexie, au château d'Helfe- 
dange, le 16 novembre 1732, laissant quatre 
enfants et une fortune de huit cent mille livres. 
Il avait épousé Jeanne Caignard qui survécut 
longtemps à son mari. Elle décéda à Metz , sur 
la paroisse Sainl-Maximin , le 20 novembre 
1760, à l'âge de quatre-vingt-seize ans en- 
viron. Des quatre enfants provenus de ce ma- 
riage , deux ont fait partie du parlement , une 
fille a épousé Philippe Muzac , qui fut président 
aux requêtes de cette cour, et le quatrième fut 
un enfant prodigue qui devint fou furieux. Le 
chevalier de Belchamps nous apprend dans ses 
Mémoires manuscrits que ce dernier fut en- 
voyé et enfermé à Château-Thierry, et que d'un 
coup de fusil il cassa la mâchoire à un des ar- 
chers chargés de l'arrêter. 

Jean-François Gourdin, écuyer, seigneur de 
Peltre , fils de François Gourdin et de Jeanne 
Caignard, fit ses études de droit à l'université de 
Strasbourg et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 24 août 171 6, et conseiller contrôleur en 
la chancellerie de cette cour, le 14 août 1722. 
Il obtint des lettres d'honneur, le 29 décembre 
1742, et décéda à Metz, le 27 décembre 1750. 
Il fut inhumé le lendemain dans la chapelle Notre- 
Dame de l'église Sainl-Eucaire. 

Nicolas-François Gourdin, écuyer, seigneur 
d'Helfedange, de la Châtcllenie, de Guinglange 
et autres lieux, frère du précédent, naquit à 
Metz, le 14 avril 1695. Il fut reçu substitut du 
procureur général au parlement de Metz, le 
30 mars 1716, et conseiller en cette cour, le 
26 janvier 1719. Il décéda dans l'exercice de ses 
fonctions, le 29 mars 1762, et fut inhumé le 
lendemain dans la chapelle Saint-Nicolas de 
l'église Saint-Maximin , sa paroisse. Il avait 
épousé Elisabeth Duclos, de la famille de M. Du- 
clos, commissaire des guerres à Vie, décédé 
vers 1750. 
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GOURNAY est Tune des plus illustres maisons 
qui aient tiré leur origine de la ville de Metz. Si 
jamais nous publions Les Soldoyeurs messins , 
nous passerons en revue dans une immense ga- 
lerie ces milliers de chevaliers et d'hommes 
d'armes qui ont eu leur berceau à Metz ou qui 
sont venus des quatre coins de l'Europe , com- 
battre pour la cité impériale messine , pendant 
les cinq cents ans qu'elle a été constituée en 
république , et nous aurons à parler des anciens 
Gournay. Ici nous ne mentionnerons que les 
membres de cette famille qui ont fait partie du 
parlement de Metz. 

Charles-Chrétien de Goubnat, 82 e évéque de 
Toul , fut nommé à ce siège par brevet du 1 " mars 
1634, fit enregistrer ses provisions au parlement 
de Metz, le 10 février 1637, et prit possession 
de son évéché le 14 du même mois. 11 mourut 
à Nancy, le 14 septembre de la même année. 
Comme évéque de Toul , fl était conseiller 
d'honneur ecclésiastique né du parlement de 
Metz. Charles-Chrétien de Gournay était un 
homme de grand mérite qui avait été employé 
par Charles IV, duc de Lorraine , et par le car- 
dinal François son frère, dans d'importantes 
négociations. 

Jean-Christophe, comte de Goubnat, était 
maréchal des camps et armées du roi, quand 
il fut reçu conseiller chevalier d'honneur au 
parlement de Metz , le 30 juillet 1685. Ce vaillant 
capitaine, devenu lieutenant général après de 
nombreuses actions d'éclat, commandait la se- 
conde ligne de l'armée française à la bataille de 
Fleuras, le 1 er juillet 1690. Il fut chargé d'at- 
taquer l'aile droite du prince de Waldeck , et 
dans cette attaque vigoureuse qui décida en 
partie de la victoire, le brave Gournay reçut 
sept blessures mortelles. Il n'était âgé que de 
cinquante-huit ans. 

Joseph, comte de Gommât, fils du précédent, 
fut reçu conseiller chevalier d'honneur au par- 
lement de Metz , le 21 mai 1691, en rempla- 
cement de son père. Il devait, comme lui, 
trouver la mort au champ d'honneur; il fut tué 
à la bataille de Nerwinde, en Flandre, le 
29 juillet 1693. 

La maison de Gournay est aujourd'hui éteinte. 

Armes : De gueules à trois tours d'argent , 
maçonnées de sable, mises en bande. 

GOUSSAUD (Antoine) , écuyer, seigneur de 
Buchy et de Mailly, né vers 1653, était originaire 



de Boucquenom et devint conseiller du roi, 
commissaire ordonnateur des guerres au dépar- 
tement de Sarrelouis. H avait épousé à Metz, 
dans l'église Samt-Siraplice, le 24 février 1686, 
Sébastienne Lajeunesse , fille de Nicolas Lajeu- 
nesse et d'Anne Darras. Sébastienne Lajeunesse 
survécut à son mari ; elle décéda à Metz , sur la 
paroisse Saint-Martin, le 12 octobre 1729, à 
l'âge de soixante-sept ans. De ce mariage sont 
nés plusieurs enfants, entre autres : I e Mathurin- 
Antoine Goussaud , qui suit ; 2° Philibert Gous- 
saud, dont il sera parlé ; 3 e Élisabelh Goussaud, 
mariée à messire Georges-Guillaume de Caries , 
chevalier, seigneur de Buchy, Flévy et autres 
lieux, colonel au service de Sa Majesté impé- 
riale , morte à Metz le 7 décembre 1775. 

Mathubin- Antoine Goussaud, écuyer, seigneur 
de Villers-Laquenexy et Montigny-lès-Metz , né 
le 8 octobre 1692, était (Us d'Antoine Goussaud 
et de Sébastienne Lajeunesse. Il fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz» le 13 février 1715. 
Ayant résigné ses fonctions à Louis-Marie Maclot 
de Pierrevillers, il obtint des lettres de conseiller 
honoraire qui furent enregistrées au parlement , 
le 2 mars 1741. Il vivait encore en 1744. Il 
avait épousé Barbe Samson qui lui survécut ; 
elle décéda à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, 
le 25 décembre 1762, à l'âge de soixante-cinq 
ans environ. Dë ce mariage sont nés deux fils 
qui ont fait partie du parlement de Metz, et dont 
il va être parlé , et une fille, Barbe-Lucie Gous- 
saud, mariée en premières noces à Louis de 
Chazelles, conseiller au parlement de Metz, et 
en secondes noces, en 1752, à Antoine-Réné 
Millet de Wallicourt, écuyer, conseiller du roi, 
prévôt général des monnaies, gendarmerie et 
maréchaussée de France , dont la fille unique a 
épousé , à Amanvillers, le 4 août 1772, messire 
Jean-Paul Georgin de Mardigny, écuyer, sei- 
gneur de Mardigny, capitaine au régiment de 
Salm-Salm. 

Antoine Goussaud, écuyer, seigneur d'Antilly, 
né à Metz, le 28 août 1717, était fils du conseil- 
ler Mathurin- Antoine Goussaud et de Barbe 
Samson. Il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 16 août 1740, en remplacement d'A- 
lexandre-Pierre Goulet de Montlibert. Il mourut 
à Metz dans l'exercice de ses fonctions, le 6 juil- 
let 1763, et fut inhumé le lendemain dans le 
chœur de la chapelle de la Sainte -Vierge , en 
l'église Saint-Martin. Il avait épousé à Metz, 
dans l'église Saint-Martin , le 28 janvier 1744 , 
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damoiselle Anne-SfarietJoseph de Chazelles, fille 
de M. Laurent de Chazelles, conseiller du roi et 
receveur de ses finances, seigneur de Lorry. 
Madame Anne-Marie-Joseph de Chaielles, veuve 
du conseiller Antoine Goussaud, épousa en se- 
condes noces, dans l'église d'Antilly, annexe 
d'Argancy, le 3 mars 1772, messire Jean-Bap- 
tiste-Claude-Arnould d'Argent, chevalier, sei- 
gneur de Deux-Fontaines, Fulaine-Saint-Quentin 
et Chevigny, capitaine au corps du génie, en 
résidence à Metz. 

Du mariage du conseiller Antoine Goussaud 
et d'Anne-Marie-Joseph de Chazelles, sont nés 
plusieurs enfants, entre autres: 1° messire Jean- 
François Goussaud de Montigny, écuyer, capi- 
taine au régiment de Languedoc, dragons, né à 
Metz le 15 décembre 1753, qui fut maire de 
la ville de Metz , et auquel le docteur Bégin a 
consacré un article dans la Biographie de la 
Moselle. H mourut le 23 août 1807, sans avoir 
contracté d'alliance; 2° Anne- Antoinette Gous- 
saud, mariée à Marie-Claude-Sébastien de Beau- 
sire, conseiller au parlement de Metz ; 3 e Éiisabeth 
Goussaud, mariée à Claude- Joseph de Tunnel, 
maréchal de camp, pére de l'ancien député de 
la Moselle , maire de Metz sous la Restauration. 

Gabbjkl -Joseph Goussaud di Monticnt, né à 
Metz, le 25 mars 1739, était comme le conseiller 
Antoine Goussaud d'Antilly qui précède, fils 
du conseiller Malhurin- Antoine Goussaud et de 
Barbe Samson. D fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 23 juillet 1759, fut enlevé à 
ces fonctions en 1771 par la suppression du 
parlement, les reprit en 1776 et continua à faire 
partie de cette cour jusqu'à sa suppression défini- 
tive en 1790. C'est de ce magistrat que le docteur 
Bégin a dit qu'il pétillait d'esprit et savait allier 
une amabilité rare aux affaires les plus sérieuses, 
aux études les plus abstraites. Le conseiller Gous- 
saud de Montigny dut s'expatrier à l'époque de la 
Révolution, et le 20 avril 1793, il fut condamné 
par contumace, par le tribunal criminel de la Mo- 
selle, à la peine de mort comme coupable d'avoir, 
avec d'autres individus, favorisé l'introduction 
des ennemis dans l'arrondissement de Briey. Il 
n'avait que vingt ans et était déjà pourvu d'une 
charge de conseiller au parlement, mais non en- 
core reçu, quand il épousa à Metz, dans l'église 
Saint-Martin, le 21 mars 1759, Suzanne-Charlotte 
Huyn, fille de messire François-Louis-Paul Huyn, 
chevalier, seigneur de Vernéville, Montigny-la- 
Grange et autres lieux, ancien capitaine d'in- 



fanterie, et de dame Charlotte de Jobal ; de ce 
mariage est née une fille mariée en 1780, à 
messire Pierre • Éiisabeth Chesnard de Layé, 
baron de Vinzelles , capitaine de dragons. 

Philibert Goussaud, fils de Antoine Goussaud, 
écuyer, commissaire ordonnateur des guerres, 
et de dame Sébastienne Lajeunesse , devint 
comme son père commissaire ordonnateur des 
guerres. 11 épousa, en 1729, Marguerite-Pé- 
tronille Du Buat et mourut d'apoplexie, à 
Nancy, le 7 septembre 1730. Sa veuve mourut 
le 13 septembre 1762. Philibert Goussaud ne 
laissa qu'un fils : 

Étiexnk-Philibert Goussaud, né le 27 octobre 
1730, eut pour parrain son oncle maternel, 
Étienne Du Buat, doyen des conseillers au par- 
lement de Metz. D fut reçu premier avocat gé- 
néral en cette cour, le 19 juin 1758, et fut 
nommé membre titulaire de l'académie royale 
de Metz, en 1761. D fut reçu président à mor- 
tier au parlement, le 19 juin 1780, et obtint 
une pension du roi en 1782. Etienne-Philibert 
Goussaud fut l'une des plus grandes lumières 
du parlement de Metz , et mourut dans un âge 
avancé. Il donna en 1769, de savantes conclu- 
sions dans une question de dévolut qui intéressait 
les religieux de Sainte-Barbe, près Metz. Ces 
conclusions qui renferment toute l'histoire de 
cette célèbre église, se trouvent dans le Recueil 
périodique des arrêts du parlement de Metz; 
petites affiches de Metz, année 1769; vingt- 
deux pages d'impression. La Revue d'Âus- 
trasie a publié aussi une notice historique 
sur cette église. D avait épousé à Metz, le 
16 janvier 1776, madame Barbe Doré, veuve et 
douairière de messire Nicolas-François-Xavier 
d'Auburtin, écuyer, seigneur de La Grange-le- 
Mercier. Madame Barbe Doré mourut à Metz, le 
27 janvier 1790 , sans avoir eu d'enfants d'É- 
tienne-Philibert Goussaud. 

La famille Goussaud est aujourd'hui éteinte. 

Antoine Goussaud, écuyer, commissaire des 
guerres en 1685, portait: D 1 argent au chevron 
de gueules, accompagné en chef de deux roses 
de sinople et en pointe d'un croissant d'azur, 
surmonté d'une moucheture d'hermines. 

Les Goussaud d'Antilly portaient: Écartelé 
aux 1 et i t d'azur à la palme d'argent; au 2, 
de gueules à trois annelets entrelacés d'or; et 
au 3, de gueules au chevron d'or, accompagné 
de deux croissants d'argent en chef ef d'une 
étoile de mime en pointe. 
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Armes des Samson : Parti d'azur au chevron 
d'argent, surmonté en chef d'un croissant d'or 
et accompagné de trois boucs de même, posés 
2 et 1 , et d'azur à trois bourses d'or 2 et 1. 

Armes des Turmel : D'azur à la tour d'ar- 
gent entre deux épées d'argent qui se touchent 
en haut par les pointes; et en chef trois 
abeilles d'or. 

G0UV10N (Jean-François), d'une famille tou- 
loise , fit ses études de droit à l'université de 
Pont -à -Mousson et fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 20 décembre 1745, et lieutenant 
général au bailliage de Toul , le 43 mars 1752. 
Jean-François Gouvion, fut le père de deux 
hommes distingués : 1° de Louis Gouvion , com- 
mandant de la garde nationale de Toul , tué le 
31 août 1790, en combattant sous les ordres du 
marquis de Bouillé , contre la garnison de Nancy 
révoltée ; M. de Pinteville , général retraité à 
Toul , a épousé une de ses filles ; 2* du général 
de division Jean-Baptiste Gouvion, tué d'un coup 
de canon devant Maubeuge, le 11 juin 1792. 

Le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, né aussi à 
Toul comme les précédents, n'appartenait pas 
à leur honorable famille. 

GRAFFE (Jean -Pierre), concierge garde des 
meubles et concierge des prisons du parlement 
de Metz , fit enregistrer ses provisions et prêta 
serment devant celte cour, le 26 novembre 
1776. Il exerça ces fonctions jusqu'à la suppres- 
sion de la cour , en 1790. De son mariage avec 
Barbe Hainzelin est né Pierre Graffe, prêtre re- 
commandablc qui fut condamné à la déportation 
pendant la Terreur, passa à la Guadeloupe et 
devint chapelain de madame de Tascher, mère 
de l'impératrice Joséphine , qui le protégea. 
Pierre Graffe, comme fils d'un concierge du 
parlement de Metz, se recommandait naturel- 
lement à madame de Tascher, dont un parent, 
M. Athanase de Tascher, avait été président en 
cette cour souveraine. M. Pierre Graffe rem- 
plissait les fonctions de préfet apostolique à la 
Guadeloupe , lorsqu'il fut une des victimes du 
fameux ouragan de 1825. 

GRANDEMANGE (Joseph), né le 30 avril 
1682, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 22 mars 1706 , et devint conseiller en cette 
• cour, le 14 mai de la même année. Il mourut 
dans l'exercice de ses fonctions , le 4 octobre 



1708, et laissa un fils qui devint conseiller à la 
cour souveraine de Nancy. 11 eut pour succes- 
seur au parlement Jean-François Dubois. 

Armes : D'or à la bande d'azur, chargée de 
trois étoiles d'argent. (Dom Pelletier.) 

GRANDJAMBE, ancienne famille messine qui 
a été alliée aux Rissan et aux Le Duchat. 

Jérémie Grandjambe était aman de Saint- 
Marcel à Metz , en 1623. Jean Grandjambe son 
fils, et Paul Grand jambe, son petit-fils, furent 
avocats au parlement de celte ville. Ce dernier 
mourut doyen des avocats de cette cour, sur la 
paroisse Sainte-Croix de Metz, le 7 juin 1689. 

GRANDJEAN (Nicolas), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 20 décembre 1696. 

Henri Grandjean, bourgeois de Metz, en 

1709, portait : De sable au chevron d'argent 
chargé d'un annelet de sinople. 

GRANDJEAN (Pierre), architecte et admo- 
diateur de l'abbaye de Saint-Simphorien de Metz, 
épousa en premières noces Christine Barbenay, 
et en secondes noces Élisabeth Durlot. De ce 
dernier mariage naquirent plusieurs enfants; 
l'un d'eux fut celui qui suit : 

François Grandjean, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 3 mars 1693, fit ses études de 
droit à l'université de Strasbourg; il fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 17 août 1719, 
et conseiller du roi , juge garde de la monnaie 
de cette ville, le 9 novembre 1732. Sa sœur Ma- 
deleine avait épousé Jean Roussel, notaire royal 
à Metz. Il mourut en cette ville, le 5 juin 1742, 
à l'âge de quarante-sept ans. 

Armes : D'azur à une gerbe d'argent sur- 
montée d'un soleil d'or. 

GRANDJEAN (Nicolas-François), fils de Fran- 
çois Grandjean, collecteur des amendes des 
eaux et forêts et d'Élisabeth Nichil, fut avocat 
au parlement de Metz et devint procureur du 
roi au bailliage de Sarrelouis, fonctions qu'il 
exerça pendant plus, de vingt ans. 11 épousa 
dans l'église Saint-Martin de Metz, le 26 novembre 
1748, Catherine Tiercet, fille de M. Louis Tiercet, 
bourgeois de Metz, et de Madeleine Bricard, 
et sœur de M. Gilles Tiercet, greffier en chef 
des présentations du parlement de Metz. De ce 
mariage naquirent plusieurs enfants ; l'un d'eux 
fut celui qui suit : 
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Louis Grandjean, né le 28 décembre 1749, 
avocat au parlement de Metz, fut reçu conseil- 
ler auditeur en la chambre des comptes de cette 
cour, le 47 février 1777. Il avait épousé Anne- 
Marguerite Liabé, fille de messire Dominique 
Liabé , conseiller au parlement de Metz , dont il 
eut un fils aujourd'hui capitaine en retraite qui 
habite Ars-sur-Moselle. 

Messire Jean-Pierre Grandjean, curé de Saint- 
Eucaire de Metz, pendant cinquante-neuf ans, 
décéda à Metz , le 2 septembre 1768, à l'âge de 
quatre-vingt-cinq ans. 11 avait pour armes : D'a- 
zur au livre d'or tranché de gueules. 

Nous ignorons si le curé de Saint-Eucaire 
était le parent de l'un des Grandjean qui pré- 
cédent. 

GRANISSET ou Granissey (Nicolas-François), 
de l'université de Pont-à-Mousson , fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 12 novembre 
4686, et procureur du roi en la prévôté de Saint- 
Nicolas, le 30 mars 1692, fonctions qu'il exer- 
çait encore en 1700. 

Armes: De sinople à une gerbe <Tor, accom- 
pagnée en chef de deux étoiles de même. 

GRASSET (Jean) , d'une famille originaire de 
Metz, fut reçu avocat au parlement de cette 
ville, le 6 février 1634. 

Jban Grasset, seigneur de Failly et autres 
lieux, fils probablement du précédent, fit ses 
études de droit à l'université de Rheims et fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 29 août 
1672. Il abjura le protestantisme, en 1686, dans 
l'église Saint-Simplice. Il vivait encore en 1720 
et était à cette époque prévôt de la compagnie 
et société de l'hôtel de Villefranche. (On peut 
consulter sur cette compagnie gastronomique 
V Histoire de Metz , par les Bénédictins , T. IV, 
p. 766, etc.) 

Jean Grasset, seigneur de Failly, avait épousé 
Anne Collin, fille de Pierre Collin, avocat, et 
d'Anne Grandjambe. 

Jean Grasset de Failly avait pour armes : 
D'azur à une fasce d'or, chargée de trois roses 
de gueules. 

GRASSETEAU (Nicolas), né en 1617, fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 5 avril 
4645; fut remplacé en 1656 par M. Vannel. 

D descendait peut-être de Denis Grasse teau, 
procureur au parlement de Paris, en 1567. 



GRASSIN (Laurent), vicomte de Sens, sei- 
gneur de Trémont, Malay-le-Roi et Denisot, 
était d'une famille originaire de Sens en Bour- 
gogne, et l'une des plus anciennes et des plus 
considérables de cette ville. Après avoir été 
avocat au parlement de Paris, il fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 12 mai 1635. En 
1640, il fut chargé par le roi d'informer sur les 
malversations commises par les gouverneurs et 
capitaines des villes et châteaux de la Lorraine 
et du Barrois. Cette mission de confiance indique 
assez la haute considération dont jouissait ce 
magistrat. Il décéda en 1652, laissant des enfants 
mineurs dont Claude de Moncourt, sa femme, 
obtint la garde noble. La descendance masculine 
du conseiller Laurent Grassin s'est éteinte dans 
la personne de Joseph Grassin, seigneur des 
Granges, décédé vers le milieu du XVIII* siècle. 

Armes : De gueules à trois lys de jardin 
d'argent, tigés et feuiUés de sinople. 

GRAVELOTTE (Toussaint) , de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 11 juillet 1686. 11 fut anobli en 1724 par le duc 
de Lorraine, » en considération des services 
m qu'il avait rendus à Son Altesse Royale, et de 
n l'établissement qu'il s'était formé dans l'ancien 
n château de Saulny. n (Voir Rœderer.) 

Armes: D 1 argent à un saule au naturel, 
terrassé de mime. Le saule fait allusion au nom 
du village de Saulny. 

GRAVIÉRE deRolois (Antoine-Gabriel), né 
à Paris sur la paroisse Saint-Eustache, le 10 avril 
1718, fut reçu conseiller des requêtes du palais 
au parlement de Metz, le 9 janvier 1764, après 
avoir été dispensé de l'examen, m attendu qu'il 
n avait, pendant vingt-quatre ans, exercé la 
n profession d'avocat au parlement de Paris, 
» avec distinction, éloge et honneur, n II devint 
conseiller honoraire et vivait encore en 1775. 

GRÉGEOIS (Jean-Baptiste-François Antoine ) 
naquit à Toul, vers 1747, de parents honorables 
qui se firent un devoir essentiel de surveiller son 
éducation. Quoique fils unique et d'une santé 
faible , il répondit à leurs soins. Il fit son droit à 
l'université de Ponl-à-Mousson et fut reçu avocat 
ad parlement de Metz, le 7 décembre 1767. Il 
se fixa à Toul où il devint officier de l'hôtel 
commun de cette ville, et receveur de cette 
cité. H épousa jeune encore une femme d'une 

27 
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beauté remarquable, et mourut de la petite 
vérole au commencement de 1786, à l'âge de 
quarante ans environ. Il laissa deux enfants, 
un fils qui n'eut point de postérité et une 
fille qui épousa M. de Lépinau, colonel de 
gendarmerie, décédé en 1840. Grégeois fut 
à Tout l'un des fondateurs de la loge ma- 
çonnique des Neuf-Sœurs. Son éloge fut pro- 
noncé par un de ses frères maçons, F.-N. Mi- 
chelet , né dans le midi. Cet éloge , imprimé à 
Toul en 1786, cbez Joseph Carez, forme une 
brochure de vingt-sept pages. 

GRENET (Charles) fut l'un des procureurs 
du parlement de Metz, à sa création en 1633. 
Il avait épousé Élisabcth N. De ce mariage 
sont nés à Toul , sur la paroisse Saint- Agnan : 
i° Gaude , au mois de mai 1649 ; 2° Catherine, 
au mois d'octobre 1652. 

GRINSART (Joseph), de l'université de Stras- 
bourg, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 1 er février 1713, et maître particulier des eaux 
et forêts de cette ville, le 12 novembre 1715. 

Le 13 octobre 1740, le parlement jugea un 
grand procès entre l'évéque de Metz , Rouvroy 
de Saint-Simon et les adjudicataires des bois de 
l'évêchè. Ces adjudicataires furent condamnés à 
cent vingt mille livres d'amende, à pareille 
somme pour dommages-intérêts envers l'évéque, 
et à tous les dépens qui se montaient à plus de 
cent mille livres. Joseph Grinsart, qui avait 
publié des mémoires dans cette affaire fut con- 
damné à quatre cent cinquante livres d'amende 
et à cent livres d'aumône , et ses factums furent 
lacérés et biffés par l'huissier de service. 

Armes: D'argent à une bande de table, 
chargé d'un annelet d'argent. 

GRIPPON (François), avocat renommé du 
bailliage de Toul, mourut en celte ville au mois 
d'août 1667. 

GROSTÉSTE de Montmorin de Plichancodrt 
(Laurent), né le 30 juillet 1729, fut d'abord 
avocat au parlement de Paris et fut reçu ensuite 
conseiller des requêtes du palais au parlement 
de Metz, le 10 mai 1759, fonctions qu'il remplit 
jusqu'à la suppression de cette cour en 1770. 
Lorsque le parlement de Metz fut rétabli , cet 
ancien magistrat obtint le titre de conseiller ho- 
noraire. Il signait : Grostette de Piichancourt. 

M. Gaspard Grosteste , conseiller au bailliage 



deChàlons-sur-Marne, en 1701, portait : D'azur 
à trois gerbes d'or. 

Les Grosteste, en Champagne, portaient aussi : 
D'azurw deux gerbes d'or, surmontées d'une 
étoile d'argent appointée et soutenue d'un 
croissant de même. 

GROUT (Pierre), sieur de la Ville-Jacquin , 
fut reçu conseiller secrétaire du roi , contrôleur 
en la chancellerie du parlement de Metz , le 
15 mai 1679, et obtint après vingt années de 
services, des lettres d'honneur qui furent enre- 
gistrées à l'audience de France, le 14 août 1699. 

Jean-Baptiste Grout , seigneur de Fourneaux 
et de Saint-Paer, était de la même famille que 
le précédent. 11 naquit à Saint-Malô , le 23 jan- 
vier 1673, de Bernard Grout, seigneur de 
La Cordrys et de Mathurine Gefard. Après avoir 
été avocat au parlement de Bretagne, il fut 
nommé conseiller au parlement de Metz, le 
17 juillet 1693, puis conseiller au grand conseil, 
le 19 juin 1697, et conseiller honoraire le 16 fé- 
vrier 1720. Il mourut le 26 décembre 1765, à 
l'âge de quatre-vingt-douze ans. Il avait été rem- 
placé au parlement de Metz, en 1698, par Jean- 
Mathieu Jeoffroy. 

Les Grout descendaient du célèbre Grotius , 
en hollandais Groot, le grand; Groot se pro- 
nonce en français Grout. 

Armes : De sable à trois têtes de léopard 
oVor. Jean-Baptiste Grout, sieur de Fourneaux, 
écarlelait : D'or à trois fusées de gueules, po- 
sées en fasce. 

GROUZELIER (Laurent) était en 1696, com- 
missaire aux revues à Toul , et fut pourvu en 
1706, des fonctions de maire royal héréditaire 
et de colonel de la bourgeoisie de cette ville. 
Les maires héréditaires, nommés par le roi, 
avaient remplacé les maîtres -éche vins, nommés 
par le peuple avec le concours des évéques. 
Laurent Grouzelier fut le père de celui qui suit. 

Adrian Grouzelier fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 14 septembre 1708. Sa vie 
fut agitée par de nombreuses contestations. En 
1713, il porta plainte au parlement contre mes- 
sire Louis-Ignace de La Vallée de Pimodan, 
lieutenant de roi de la ville de Toul , et conseiller 
chevalier d'honneur en cette cour , et contre le 
sieur de La Bretonnièrc, capitaine au régi- 
ment de Boussolles en garnison à Toul. Deux 
conseillers se transportèrent en cette ville pour 
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informer, et un arrêt du parlement ajourna 
MM. de Pimodan et de La Brelonnière, pour être 
confrontés avec les témoins. En 1720, le sieur 
Charles Humbert, receveur des octrois de la ville 
de Toul fit un procès au conseiller Adrian Grou- 
zelier, devant le parlement de Metz, et se plaignit 
d'avoir été injurié par ce magistrat, dans une 
assemblée des notables de la ville de Toul. Le 
parlement fit assigner Adrian Grouzelier pour 
qu'il eut à avouer ou dénier les faits. Celui-ci , 
ayant perdu son père en 1719, se fit pourvoir 
de l'office de maire royal héréditaire de la ville 
de Toul. Le parlement voulut s'opposer à ce 
qu'il cumulât les fonctions de maire et celles 
de conseiller. On recourut au chancelier et au 
conseil d'état, qui successivement autorisèrent 
Adrian Grouzelier à cumuler ces deux fonctions 
pendant une année, et le 13 juin 1722 il fut 
installé comme maire de Toul, en remplacement 
de son père. Le 9 mars 1724, le parlement de 
Metz enregistra de nouvelles lettres de compatibi- 
lité accordées pour un an à Adrian Grouzelier. La 
cour chargea alors son premier président Bénigne 
Chasot d'écrire au garde-des-sceaux , pour le 
prier de ne plus accorder de nouveaux délais. 
Pendant ce temps le conseiller Grouzelier était 
en procès avec Dominique Royer, notaire royal 
à Toul et échcvin de cette ville. La plainte 
adressée au parlement était du 13 mars 1723. 
Au mois de février 1725, il fut dressé pro- 
cès-verbal constatant des insultes adressées à 
M. Adrian Grouzelier par M. Biaudos de Castéja , 
gouverneur de Toul, et ce même jour les ma- 
gistrats de l'hôtel de ville de cette cité ordon- 
nèrent que les notables seraient convoqués pour 
statuer sur la plainte de leur maire. 

Adrian Grouzelier mourut dans l'exercice de 
ses fonctions de conseiller , le 23 mars 1737. Il 
eut pour successeur au parlement Michel Be- 
gon. Adrian Grouzelier ne laissa point d'enfants ; 
il légua à sa sœur une guinguette. et sept cents 
livres de rente et il donna le reste de son bien à 
l'hospice de sa ville natale. 

Les Grouzelier portaient, comme les Gomé de 
Toul : D'azur à la croix d'argent , cantonnée 
de quatre dés de même, marqués de sable. 

11 ne faut pas confondre les Grouzelier de Toul 
avec les Grozelier dont parle Dom Pelletier ; ces 
derniers avaient des armes toutes différentes. 

GROUZ1ER ou Grozier (Barthélémy), clerc 
du palais, (Us de Barthélémy Grouzier et de Ca- 



therine Roland , qui habitaient Cumnières, pays 
clermontois, diocèse de Verdun, eut l'insigne 
honneur d'être chancelier garde-des-sceaux de 
la basoche du parlement de Metz, lorsqu'elle fut 
établie par l'arrêt de cette cour du 21 janvier 
1783. Grouzier fut installé dans ses fonctions 
au mois de mars suivant, mais il ne jouit pas 
longtemps de cette haute dignité ; il mourut" à 
Metz, sur la paroisse Saint -Victor, le 5 sep- 
tembre de la même année. Les statuts de la 
basoche furent révisés et homologués par un 
arrêt du parlement du 23 août de l'année sui- 
vante. A celte occasion, on trouve, dans les 
Affiches des Trois- Êvêchés , numéro du 28 oc- 
tobre suivant, un passage ainsi conçu: n Les 
w nouveaux statuts que la cour vient d'homolo* 
m guer attestent que le zèle ne s'est pas ralenti 
n dans cette institution si propre à devenir le 
n séminaire des jeunes gens qui se destinent à 
n exercer un jour de plus importantes fonc- 
n lions, n Ces statuts ont été imprimés à Metz 
en 1784, chez Joseph Antoine, imprimeur du 
Roi et de Nos Seigneurs du parlement. Dix- 
neuf pages d'impression in-4°. Dans le numéro 
des mêmes affiches du 28 septembre 1786, on 
trouve une lettre écrite de Sierck et signée L. A. , 
au sujet de la basoche. Dans cette lettre on 
rappelle certains usages qui avaient encore lieu 
à cette époque dans les environs de Sierck et 
qui paraissaient à l'auteur de cette communica- 
tion, avoir beaucoup d'analogie avec les sen- 
tences rendues par les anciennes basoches. 

GRUCHY de Robertot (Thomas de) , écuyer, 
né à Paris, fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 2 juillet 1641. Après avoir rempli les 
devoirs de sa charge pendant deux ans , il cessa 
de paraître au parlement, sans toutefois résigner 
son office. Il fut pendant dix ans attaché aux 
personnes de la reine régente et du roi , et fut 
chargé de plusieurs missions importantes. En 
1644, il était secrétaire interprète de la reine - 
mère qui lui portait de l'intérêt, car, sous la 
date du 9 mai de cette année, elle écrivit au 
parlement de Metz pour qu'il permit à Gruchy 
de Robertot de toucher ses gages et ses émolu- 
ments de conseiller, comme s'il eût été présent. 
Louis XIV l'employa dans diverses négociations 
et lui donna des témoignages particuliers de sa- 
tisfaction. Il avait eu notamment la commission 
d'établir à Dieppe un bailliage et siège présidial 
composé de vingt conseillers. Ce bailliage , dont 
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la création avait soulevé une continuelle oppo- 
sition , fut supprimé en 1648, faute de vérifi- 
cation de l'édit qui le constituait. Depuis cette 
époque, Gruchy de Robcrtot demeura près de 
la personne du roi qui, au mois d'août 1652, 
l'envoya en mission pour des affaires concernant 
son service et notamment pour les affaires du 
cardinal Mazarin, que Sa Majesté avait gratifié 
depuis huit mois de l'évéché de Metz. On sait 
que toutes ces négociations n'aboutirent pas et 
que le cardinal Mazarin ne put obtenir l'agré- 
ment du pape. Gruchy de Robcrtot revint en 
1653 reprendre son service au parlement de 
Metz qui siégeait encore à Toul , et après avoir 
rempli ces fonctions pendant trois ans environ , 
il se retira à Metz. Louis XIV lui avait accordé 
des lettres de conseiller honoraire, avec dis- 
penses de cinq ans ; car ces lettres ne s'accor- 
daient , d'après les ordonnances , qu'après vingt 
années de services, et Gruchy de Robertot, en 
lui comptant même ses dix années d'absence , 
n'avait été que pendant quinze ans membre de 
la compagnie. Le parlement de Metz refusa d'en- 
registrer ces lettres d'honneur, et Gruchy de 
Robertot en conçut un ressentiment qui l'enga- 
gea à faire une mauvaise niche à la cour. Le 
19 février 4657, l'avocat général Mignon ayant 
été introduit dans la chambre du conseil , exposa 
au nom du procureur général absent, les faits 
suivants : 

Les officiers du parlement, demeurant à Metz, 
avaient été avertis que l'ancien conseiller avait 
formé le projet de donner un bal dans les grandes 
salles du palais de justice, où la cour tenait ses 
audiences publiques, lorsqu'elle siégeait à Metz, 
et que de son autorité privée, il avait fait en- 
lever les sièges et les bancs pour que les salles 
pussent servir aux divertissements du carnaval. 
Ces membres du parlement furent d'autant plus 
choqués de ces préparatifs que la cour, en 
quittant Metz en 1657, avait enjoint au maître - 
échevin et aux échevins de la ville, de veiller à 
ce qu'il ne fut rien dérangé dans les salles d'au- 
dience, et que cette recommandation avait été 
respectée par tous les gouverneurs et comman- 
dants qui s'étaient succédés dans la ville de 
Metz. Ils allèrent donc trouver Gruchy de Ro- 
bertot et lui représentèrent qu'il ne pouvait ni 
ne devait se servir, pour des réunions de carna- 
val , d'un lieu destiné à rendre la justice et qui 
jusqu'alors avait été en telle vénération que 
jamais personne ne s'était avisé d'y commettre 



un pareil scandale. Gruchy de Robertot ne tint 
pas plus compte des observations de ses anciens 
collègues que de la sommation qu'ils lui firent 
signifier, le 40 février, au nom du parlement. Il 
y répondit par des discours injurieux pour la 
cour, et le lendemain il donna un bal dans les 
salles d'audience, w où par un excès d'insolence, 
n dit l'avocat général Mignon , il fit représenter 
n une mascarade par des juifs, n La compagnie 
toute entière vivement indignée de la conduite 
de Gruchy de Robertot, ordonna qu'il serait 
informé des faits dénoncés par l'avocat général 
et fit défenses à toutes personnes de quelles qua- 
lités et condition qu'elles fussent, de tenir des 
assemblées indécentes dans les salles du palais 
de justice et au maitre-échevin et aux échevins 
de la ville de Metz , de donner les clefs de ces 
salles, sous peine de mille livres d'amende en leur 
propre et privé nom. La cour ordonna en outre 
que son arrêt serait enregistré au greffe de l'hôtel 
de ville de Metz, et qu'il serait lu, publié et 
affiché par les carrefours de la cité. Gruchy de 
Robertot , effrayé des suites que pourrait avoir 
contre lui l'information ordonnée, écrivit non seu- 
lement au parlement une lettre d'excuses, mais il 
se rendit à Toul pour expliquer sa conduite, et à 
cet effet , il fit des visites à tous les membres du 
parlement. Le vendredi 6 avril , le parlement mit 
fin à cette affaire en acceptant les excuses pré- 
sentées par Gruchy de Robertot, et en ordonnant 
que l'information et les lettres d'excuses adressées 
à la compagnie , seraient déposées au greffe de la 
cour. C'était une mesure que les cours souve- 
raines ordonnaient pour suspendre une poursuite, 
sans cependant l'annuler. 

Gruchy ou Grouchy de Robertot, selon d'Ho- 
zier, avait les armes suivantes : D'or fret té de 
six pièces d'azur, et sur le tout d'un écusson 
d'argent chargé de trois trèfles de sinople, 
posés 2 et 1. 

GRYFFON ( Jean-Fbànçois), substitut du pro- 
cureur général en la cour de Bresse , fut reçu 
en la même qualité au parlement de Metz, le 
16 avril 1663. 11 était décédé en 1675. 

Une ancienne famille originaire du Poitou, s'ap- 
pelait Gryffon et s'était distinguée dans la robe et 
l'épée ; elle portait : D'azur au griffon d'argent. 

GUËRARD (Durand), de l'université dePont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 22 avril 1655. 
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Jean-Baptiste Gubrard fut aussi reçu avocat 
en cette cour, le 16 novembre 1778. 

Plusieurs familles lorraines ont porté le nom 
de Guérard. (Voir Dom Pelletier.) 

GUÉRIN (Pierre), né à Vienne , en Dauphiné, 
était fils de François Guérin, conseiller à la cour 
des aides, puis à la cour souveraine de Bresse, 
où il était devenu doyen de sa compagnie. Pierre 
Guérin, après avoir été conseiller en cette cour 
de Bresse, fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 20 février 1662. 11 fut remplacé en 
1681 par Charles de Taillefumyr. 

François Guérin de Villembour, frère du pré- 
cédent, avait en 1661, remplacé son père dans 
les fonctions de conseiller à la cour souveraine 
de Bresse ; il fut ensuite reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 21 février 1662. Il décéda 
en cette ville , sur la paroisse Saint-Viclor, le 
26 janvier 1675, et il eut pour successeur au 
pari émeut Claude-Nicolas d'Auburtin de Chesny. 
Guérin de Villembour était beau -frère du 
conseiller David, sieur d'Aillon. 

GUÉRIX (Jean), de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 23 novembre 1706. 

GUER10T (Jacques), prévôt de la châtellenie 
d'Attigny, fut reçu conseiller, notaire, secré- 
taire du roi en la chancellerie du parlement de 
Metz, le 28 mai 1729. Il décéda en 1732. 

GUERRE (Claude), de l' université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 20 décembre 1685 , et lieutenant particulier, 
assesseur civil et criminel au bailliage d'Épinal , 
le 11 juin 1694. 

Jean Guerre , bourgeois de Metz en 1709 , por- 
tait : D'argent à une fasce de gueules, chargée- 
d'un trèfle d'argent. 

GUERRIER (Germain) , issu d'une famille dis- 
tinguée de Vilry-le-Français, où il était né, 
avait pris le parti des armes dans sa jeunesse. Il 
avait été lieutenant dans le régiment de Neltan- 
court et avait assisté à la bataille de Rethel. Il 
vint s'établir dans le Barrois , à la Tour de Chau- 
mont-sur-Aire, et fut anobli par Charles IV, duc 
de Lorraine, par lettres patentes du 13 février 
1663. Il décéda à Courcelles-sur-Aire, le 28 juin 
1701. Il avait épousé Anne Vyart, d'une famille 
noble. De ce mariage est né celui qui suit : 



François Guerrier , né à Chaumont-sur-Aire , 
vers 1660, fit ses études de droit à l'université x 
de Pont à-Mousson et s'établit à Metz, où il fut 
reçu avocat au parlement , le 7 janvier 1687. Il 
fut pourvu en 1693 de l'office de maître parti- 
culier des eaux et forêts à Metz , et fut reçu en 
cette qualité le 25 février de cette anuée. Le 
23 décembre 1699, il fut nommé avocat du roi 
au bailliage, fonctions qu'il exerça jusqu'en 
1732. Il décéda à Metz , sur la paroisse Saint- 
Victor, le 2 juillet 1741, à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans. Il avait épousé à Metz, dans 
l'église Saint-Martin , le 15 novembre 1701 , 
Marguerite Desprès , fille d'Antoine Desprès , 
trésorier de France et de Jeanne Belquienne. 
Marguerite Desprès est décédée à Metz , sur la 
paroisse Saint-Victor, le 12 septembre 1754, à 
l'âge de soixante-quinze ans. De ce mariage est 
né celui qui suit : 

Jean-Baptiste Guerrier , après avoir été avocat 
au parlement de Metz , fut , le 3 juillet 1738 , 
reçu avocat du roi au bailliage de cette ville , 
fonctions qu'il exerça jusqu'au 31 janvier 1769, 
et il obtint alors des lettres d'honneur. 11 avait 
épousé Madeleine Pacquin de Pomcourt, fille de 
François Pacquin de Pomcourt, écuyer, pro- 
cureur général du roi à la table de marbre du 
palais. De ce mariage est né celui qui suit : 

François Guerrier, né à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin, le 10 mars 1753, prit d'abord la 
carrière militaire ; il servit dans les troupes du 
roi, par brevet de l'année 1772. 11 fil ensuite 
son droit à l'université de Rheims et fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 29 janvier 
1778. Il plaida plusieurs fois avec distinction, et 
le 18 juin 1781 , il fut reçu conseiller au par- 
lement , fonctions que la révolution de 1790 lui 
enleva. François Guerrier rentra dans la magis- 
trature sous l'Empire , et il était juge au tribunal 
de première instance de Metz lorsqu'il fulnommé 
conseiller à la cour de Liège , par un décret im- 
périal du 24 avril 1811. Après les événements 
de 1814, il rentra en France, se fixa à La Fère, 
département de l'Aisne, et le 28 juin 1816 il 
obtint une pension de retraite. Il avait épousé 
Louise -Pulchéric Choné, fille de Jean-Pierre 
Choné, trésorier de France au bureau des finances 
de Metz. Une de leurs filles a épousé M. Ber- 
nardin Moisson , ancien lieutenant-colonel d'ar- 
tillerie , père de M. Moisson, capitaine d'artillerie 
et de M. Moisson , procureur de la république à 
Metz. Une autre fille de l'ancien conseiller au 
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parlement François Guerrier, a épousé en 1815, 
M. Louis- Anloinc-Maric Boudai l , alors chef de 
bataillon d'artillerie. 

Armes des Guerrier : D'azur à une fasce 
d'or, accompagnée en chef d'un cor de chasse 
de mime, liée et enguichée de gueules et en 
pointe d'un lévrier passant d'argent. Timbré 
d'un heaume de guerre taré de front. Cimier : 
Vn pélican au naturel supporté d'un bourlet 
avec feuillages et lambrequins mi-partis éga- 
lement des métaux et couleurs de Vécu. 

Armes des Vyart : D'azur à trois croix po- 
tencées <Tor , au chef d'argent. 

François Guerrier , maître particulier des eaux 
et forêts vers 1700 , avait les armes suivantes : 
D'azur à une fasce d'or, accompagnée en 
chef d'un cor de même, enguiehé de gueules et 
en pointe d'un lévrier passant d'argent. 

GUÉRY (Joseph-Dominique) fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 14 mai 1777. 

GUICHARD (Antoine), reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 6 février 1634, remplit les 
fonctions de mailre-échevin de cette ville après 
la mort d'Abraham Fabert, en 1638. Une fille 
d'Antoine Guichard épousa Jean de Mercy, 
troisième du nom. (VoirDom Pelletier, p. 566.) 

Charles Guichard, reçu avocat au parlement 
de Metz , le même jour que le précédent Antoine 
Guichard , fut conseiller échevin de cette ville 
et fut chargé en 1664, conjointement avec Luc 
de Craye , de surveiller la rédaction de l'inven- 
taire des arclm es de la ville de Metz. 

Louis-Bernard Guichard étaille petit-fils d'An- 
toine Guichard qui précède. Il devint conseiller 
échevin et notaire royal à Metz. Il était l'oncle 
de M* Nicolas Mangetaire, décédé en 1732, 
doyen des procureurs du parlement , et il avait 
épousé Charlotte Clément. Celle-ci décéda à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le B sep- 
tembre 1733, à l'âge de soixante-sept ans en- 
viron. Louis-Bernard Guichard décéda sur la 
même paroisse, le 21 novembre 1748, à l'âge 
de quatre-vingt-douze ans environ. Pierre-Paul 
Ganot et Étienne -Joseph d'Arancy, tous deux 
ses petits-fils et tous deux avocats alors au par- 
lement de Metz , assistèrent à son enterrement. 

Les Guichard de Metz portaient : De sable à 
l'arbre d'or, terrassé de même. 

Une Suzanne Guichard était femme d'un 
Simon Abraham / Celui-ci portait : De sable à une 



gerbe d'or mise en cœur et à deux étoiles aussi 
d'or au chef; à une montagne d'argent mou- 
vante de la pointe de Vécu. 

Il ne faut pas confondre les Guichard de Metz 
avec les Guichard de Lorraine. Ceux-ci avaient 
des armes différentes. (Dom Pelletier, au mot 
Cuny.) 

GUIGNARD (Jean), né à Lyon d'une famille 
noble et considérée, fut d'abord échevin et 
contrôleur-répartiteur des tailles, puis prévôt 
des marchands de sa ville natale , ensuite pré- 
sident à mortier en la cour des aides de Vienne 
et en la chambre souveraine de Bresse. Jean 
Guignard qui s'était acquis une grande réputa- 
tion dans l'exercice de ces différents offices , fut 
reçu président à mortier au parlement de Metz , 
le 17 février 1662, et mourut dansl'exercice de 
ces fonctions, au mois d'avril 1663. 11 fut rem- 
placé au parlement par Antoine de Bretagne, 
fils. Son fils Jacques Guignard acheta, en 1645, 
la terre de Saint-Pricst , à deux lieues de Lyon , 
qui fut érigée en vicomté quatre ans plus tard. 

Armes: Ecartelé 1 et 4 d'argent à trois mer- 
lettes de sable; 2 et 3 d'azur au chevron d'ar • 
gent accompagné en chef de deux tours d'or. 
Devise : Fort et ferme. 

GU1LLART de Damars (Claude) était fils de 
Claude Guillard, reçu conseiller au parlement 
de Paris, le 7 juin 1649. En considération des 
services de son père, Guillarl de Damars fut 
pourvu d'une charge de conseiller au parlement 
de Metz, et obtint des dispenses d'âge. Il fut 
reçu conseiller en cette cour, le ïf mars 1686, à 
l'âge de vingt-trois ans, et il fut remplacé en 
1690 par Étienne Du Buat/ 

Armes : De gueules à deux bourdons d'ar- 
gent posés en chevron et accompagnés de deux 
rochers de même en chef et d'un rocher aussi 
d'argent en pointe. (Chevillart.) 

GUILLAUME (Louis-Dominique) , de l'univer- 
sité de Rheims, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 8 janvier 1703, et lieutenant particulier 
au bailliage de Toul le ISS novembre 1711. Il 
avait acquis en 1707, l'office de receveur et 
payeur des gages du bailliage de Toul. B com- 
mença à remplir cet office en 1708 et mourut 
dans l'exercice de ces fonctions au mois d'oc- 
tobre 1736. Il était mort insolvable et sa succes- 
sion fut abandonnée. 
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Un chanoine de la cathédrale de Metz, nommé 
Annibal Guillaume et décédé en 4642, avait les 
armes suivantes: D'argent au lion de sable, 
tenant entre ses pattes un souci de gueules 
arraché. (Histoire de la Cathédrale de Metz, 
T. II, p. 23.) 

GUILLAUME de la Vieuxyille (Joseph) fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 27 mai 
4673 , devint maître des requêtes en 4687, et 
mourut en 4700. Il eut pour successeur au par- 
lement Claude -Antoine Le Boistel. 

Armes : De gueules au lion rampant et cou- 
ronné d'argent. 

GUILLEMIN de Courchamps (Jean) était d'une 
famille de Bretagne. Après avoir été substitut du 
procureur général au parlement de Paris , il fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 30 mai 
4673. Il eut pour successeur, en 4679, Geoffroy- 
Dominique de Bragelongne. En 4840, Cécile- 
Adèle Guillemin de Courchamps épousait André- 
Adolphe-François Bataille de Mandelot. 

Armes : Écart elé, aux 4 et 4 de gueules, au 
chevron d'argent accompagné en chef de deux 
étoiles d'or et en pointe d'un lion de même ; 
aux 2 et 3 d'argent à la fasce de sable , chargée 
de trois coquilles d'argent. 

GU1LLEMY (Antoine), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 42 octobre 4673. 

GUILLERMIN (Charles), seigneur de Corny, 
décéda à l'âge de quarante-deux ans , le 24 mai 
1636. 

Jacques Guillermin, seigneur de Corny, vivant 
en 4666, était l'époux de damoiselle Louise 
Marsal. Leur fille , nommée Marguerite , épousa 
en 4705 , Charles-Henri Dattel. (Voir Dom Pel- 
letier, au mot Dattel.) 

André Guillermin de Corny, de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 29 mai 4679, et conseiller au conseil 
souverain d'Alsace, en 1694. Il fut remplacé 
dans ces fonctions en 1728 , et décéda le 22 mars 
1732. Son fils, ancien officier, épousa au mois 
de juin 1731, mademoiselle d'Arbach. 

En 1705, Jacques Guillermin, seigneur de 
Jouy, était l'époux de Louise Marchant. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompagné 
en chef de deux étoiles d'argent et en pointe 
d'une piété dans son aire de même. 



GUILLET de la Mesxardière (Joseph du) était, 
en 1666, conseiller du roi, président et lieute- 
nant général au bailliage royal et présidial de 
Sedan. 

GUILLON (Charles de), seigneur de Mar- 
mousse et de Vaucomtois, fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 1 er octobre 1633, et 
conseiller au parlement de Paris, le 13 février 
1636. Son office au parlement de Metz passa à 
Pierre Gaulmyn. Gobineau de Montluisant avait 
dédié à Charles de Guillon, le vingt-deuxième 
acrostiche de sa Royale Thémis. 

Armes : D'azur au sautoir d'or. 

Charles de Guillon était avocat général au 
parlement de Metz, en 1658. (Premier volume, 
p. 118.) Nous n'avons pas trouvé l'acte de ré- 
ception de cet avocat général et les Genuit du 
parlement ne le citent pas. 

En 1644, un sieur Daniel de Guillon, écuyer, 
seigneur de Réal, était conseiller et préséant au 
conseil souverain de Sedan. 

Jean-Baptiste-Marie de Guillon, capitaine d'in- 
fanterie, chevalier de Saint -Louis, fut reçu 
conseiller secrétaire du roi, audiencier en la 
chancellerie du parlement de Metz, le 2 mai 
1782. Il avait prêté serment entre les mains de 
M. Viard de Sercy, lieutenant général au bail- 
liage et siège présidial de Màcon. 

GUILLOT (Jean- Charles), conseiller au bail- 
liage de Metz, en 1699, portait: D'azur à un 
chef d'or; l'azur chargé d'une tour d'argent 
maçonnée de sable, de laquelle sort un lion 
naissant de gueules , brochant sur le chef. 

En 1709, un Jean Guillol était conseiller du 
roi, receveur et payeur des gages du bureau 
des finances de Metz. 

GUILLOT (Jean-Baptiste-Nicolas) fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 13 novembre 
1775. 

GUILLOT de Ville (Jean-François), de l'uni- 
versité de Strasbourg, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 30 avril 1715. 

GURY (Jean), de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 12 décembre 1678. 

GUSMAN (Claude-Louis-Emmanuel) fut reçu 
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avocat au conseil souverain de Colmar, le 20 jan- 
vier 1767, et au parlement de Metz, le 25 mars 
1778. 

GUY d'Éperoux ( Pierre - Amàble ) fut reçu 
greffier en chef criminel au parlement de Metz , 
le 15 juillet 1779. 

GUYET de La Fontenelle (Joseph), écuyer, 
né vers 1651, était en 1701 avocat au parlement 
de Metz. Il devint grand prévôt de la province 
de la Sarre et mourut à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin , le 24 avril 1731 , à l'âge de quatre- 
vingts ans environ. 

Thomas Guyel de La Fontenelle , capitaine ré- 
formé au régiment de Tallard, était sans doute 
le fils du précédent. De son mariage avec Clau- 
dine Suquct , naquit à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 24 juillet 1733, un fils nommé Pierre. 

GUYOT ( ), de l'université de Pont-a- 

Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 25 mai 1671. 

Charles Guyot, de l'université de Leyde, 



reçu avocat au parlement de Metz, le 17 no- 
vembre 1695 , et vivant en cette ville vers 1710, 
avait les armes suivantes : De tinople à une fasce 
d'argent, chargée d'une billette de tinople. 

Plusieurs familles lorraines ont porté le nom 
de Guyot, et au commencement duXWll* siècle, 
vivait à Metz un médecin distingué, nommé 
Charles Guyot , lequel portait : D'or à la barre 
de gueules, chargée d'un croissant d'argent; 
deux étoiles d'azur en chef et un arbre de 
tinople en pointe, 

GUYOT (Jean-Baptiste), fils de M. Jean-Bap- 
tiste Guyot , seigneur de Villy, conseiller de son 
altesse sérénissime le prince de Condé, lieu- 
tenant des prévôté et maîtrise particulière des 
eaux et forêts de Stenay, et de dame Marguerite 
Petit, devint lieutenant général civil et criminel 
du bailliage de Mouzon, dans le ressort du par- 
lement de Metz. Jean-Baptiste Guyot fils épousa, 
dans l'église Saint-Martin de cette ville, le 7 oc- 
tobre 1744, Marguerite Cabouilly, fille de Claude 
Cabouilly, avocat au parlement et seigneur du 
fief de Maizières , et de dame Jeanne Balon. 
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HABERT (Étienne-Ignace), de l'université de 
Pont -à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 4 mai 1673, et conseiller au bailliage 
de Verdun, le 18 mars 1678. 

En 1674, un Habert fut reconnu noble de la 
généralité de Metz. Une famille lorraine a porté 
le nom de Habert. (Voir Dom Pelletier.) 

Armes d'Élienne -Ignace Habert : D'argent à 
une bande de tinople , chargée d'une billette 
d'argent. (Enregistrement de 1709.) 

HABLOT (Jean), avocat au conseil provincial 
de Luxembourg, en 1699, portait : D'argent à 
un pampre de vigne entrelacé et arrondi en 
forme de couronne avec tes feuilles et chargé 
de trois grappes de raisin de gueules, deux en 
chef et l'autre en pointe. 

HACQUART (Jean-François), de l'université 
de Besançon , fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 19 mars 1705. 

HAILLECOURT (François), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 30 avril 1691. H exerça avec dis- 
tinction au barreau , et en 1691 il délibéra à 
Metz, une consultation avec M** Olmyet, Fa- 
gnier et Béguin, pour la famille Le Duchat. 
Françoise Haillecourt , fille de François Haille- 
court, épousa Nicolas-Pascal Marcol, seigneur 
du fief de Prédeville. (Voir Dom Pelletier, au 
mot Marcol.) 

HALA (Simon), de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz» 
le 3 juin 1673. 

HALDAT (Estunnb), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 3 mai 1678, et nommé conseiller clerc 
au bailliage de Toul, le 23 avril 1687. Il devint 
chanoine de la cathédrale de cette ville. 

La famille Haldat du Lys existe encore à 
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Nancy ; elle descend d'un frère de Jeanne d'Arc* 
dont elle a conservé les armes : D'azur à une 
épée d'argent mise en pal, la pointe levée, 
ayant la croisée et la pomme d'or, soutenant 
une couronne de même et accompagnée de deux 
fleurs de lis d'or. (Dom Pelletier.) 

HALLOT, famille de robe de la ville de 
Verdun. 

Jean Hallot , de l'université de Pont- à - 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz 
le 2 octobre 1687, et substitut du procureur du 
roi au bailliage de Verdun , le 30 novembre 1699. 

Gabriel Hallot , de l'université de Pont- à - 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 2 octobre 1692. 

Charles-Henry Hallot, né le 11 février 1678, 
fit ses éludes de droit à l'université de Rheims 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
27 novembre 1702, et conseiller en cctle cour, 
le 9 mars 1703. Il décéda à Verdun, le 1 er fé- 
vrier 1733, et il fut remplacé au parlement par 
Louis-Claude Lescure de Sainte-Croix. Charles- 
Henry Hallot laissa plusieurs enfants. Catherine, 
sa fille, épousa en 1736, le baron Joseph de 
Fériet, chevalier, seigneur de Dordal et de 
Crévic , conseiller à la cour souveraine de Nancy, 
puis conseiller d'état de Stanislas , roi de Po- 
logne. Une autre de ses filles épousa Joseph 
Faure de Fayolle. (Voir Faure de FayoUe.) 
M. Desandrouins de Dombasle, conseiller au 
parlement de Metz, avait aussi épousé une de- 
moiselle Hallot. 

Un membre de la famille Hallot était , en 
1723, notaire royal à Verdun et secrétaire du 
chapitre de la cathédrale de celte ville. C'était 
l'homme le plus riche de Verdun , il fut ruiné 
par un terrible incendie qui éclata chez lui le 
20 janvier 1723, et consuma tous ses titres et 
papiers. » Son protocole fut entièrement brûlé, «i 
selon les expressions de l'époque. 

Les Hallot n'existent plus à Verdun. 

Armes : D'azur à trois poissons dits hallotes 

28 
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d'argent, posés en faste Vun sur Vautre; au 
chef d'or chargé de trois têtes de nègres. 

HALUS (Charles de), d'une fort bonne fa- 
mille , était fils de M. Halus , secrétaire du roi et 
de dame Florence Hervé. Il naquit à Paris vers 
1629, et fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le \i juillet 1684. Il résigna ses fonctions 
de conseiller en 1661, en faveur de Claude-Noël 
Amat , et se pourvut de la charge de président 
à mortier précédemment occupée par Louis 
Gallichon de Courcbamps , mais il ne put s'y 
faire recevoir. , 

HAM (Jean -Bernard ) , ancien avocat au bail- 
liage de Thionville , devint juge au tribunal de 
district de celle ville et fut nommé le 13 avril 
1798, commissaire du gouvernement près ce 
siège. En 1828, il était juge d'instruction au 
tribunal de première instance de Thionville. 

HAMPONNIER (Claude- Joseph), de l'univer- 
sité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au par- 
lement de Metz , le 29 novembre 1696. 

HANNEQUIN (Claude), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 3 juillet 1659. 

Pierre Hannequin, de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 1 3 juillet 
1669, et conseiller au bailliage et siège de 
Verdun, le 13 août 1676. 

HANOT (Jean-Claude), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 29 mars 1691. 

HANUS (Nicolas-Joseph), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fui reçu avocat au parlement 
de Metz, le 25 septembre 1687. 

Plusieurs familles lorraines ont porté ce nom. 
(Voir Dom Pelletier.) 

HARAUCOURT (Jean), de l'université de 
Bourges, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le i septembre 1648. Il était peut-être de la fa- 
mille Haraucourt, dont parle Dom Pelletier, 
p. 350. 

Vers 1700, vivait à Metz Jean de La Bruyère, 
écuyer, seigneur d'Haraucourt. Il avait pour 
armes : D'azur à un lion d'or, accompagné 
de trois mouchetures d'hermines d'argent, deux 
en chef et une en pointe. 



HARAUCOURT (Ferry de), chevalier, baron 
de Chambley et de Bioncourt, vicomte de Dom- 
basle, bailli de Nancy, avait été nommé conseiller 
chevalier d'honneur au parlement de Metz , par 
l'édit du 12 juillet 1637, qui portait union du 
conseil souverain de Nancy au parlement de 
Metz. D fut reçu en cette qualilé en cette cour, 
le 1 er juin 1643. On peut voir dans le premier 
volume , p. 28 , que messire Henry de Harau- 
court de Chambley, doyen du chapitre de la 
cathédrale de Metz, complimenta le premier 
président Anthoine de Bretagne , lors de l'instal- 
lation de cette cour souveraine. L'illustre fa- 
mille lorraine des Haraucourt était à cette 
époque dévouée aux intérêts de la France. 

Armes : D'or à la croix de gueules; au franc 
quartier d'argent paré d'un lion de sable. 

HARDONCOURT (Henri de), seigneur de Ro- 
zières, était fils de Daniel de Hardoncourt et 
d'Anne de Pas , sœur du marquis Manassès de 
Pas de Feuquières. Il dut à la recommandation 
de son oncle maternel, le marquis de Feu- 
quières, d'être nommé en 1637, gouverneur 
de la ville de Toul. Dans une lettre datée de 
Verdun du 13 janvier 1637, et adressée au 
secrétaire de son oncle , Henry de Hardoncourt, 
exprima la crainte qu'il éprouvait d'avoir des 
démêlés avec le parlement de Metz , si celui-ci 
venait à Toul. Le parlement fut transféré peu de 
temps après en cette ville, mais le gouverneur 
sut rester dans de bons rapports avec cette cour 
souveraine, si fière et si exigeante habituellement 
avec l'autorité militaire. (Voir les Lettres des 
Feuquières, publiées par M. Étienne Gallois, 
T. 1, p. 172, et Y Histoire du parlement de 
Metz,?. 92.) 

HARDY (François), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 13 mars 1698. 

Des Hardy de Vidambourg, en Lorraine, por- 
taient : De gueules à trois marguerites d'or. 
(Dom Pelletier.) 

HARLAT de Celt (Louis- Auguste- Achille), 
chevalier, comte de Cély, maître des requêtes, 
fut intendant au département de Metz, frontières 
de Champagne, de Luxembourg et de la Sarre , 
de 1716 à 1720. En cette qualité, il avait droit 
de siéger au parlement de Metz , ce qu'il fit 
quelques fois. 11 devint intendant de Paris et 
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mourut en cette ville, au mois de décembre 
1739. 

Armes : Écartelé aux \ et 4, d'argent à 
deux pals de sable ; aux 2 et 3, d'azur à un 
coq d'or. 

HARQUEL (Nicolas), écuyer, prêta serment, 
le 26 avril 1647, entre les mains du chancelier 
Séguier, en qualité de conseiller, secrétaire du 
roi, contrôleur en la chancellerie du parlement 
de Metz. Il décéda en celte ville au mois d'août 

1667, et fut enterré dans l'église des Préche- 
resses. Il avait épousé Jeanne Brouart qui lui 
survécut. Elle décéda à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin , le 20 mars 1678, à l'âge de quatre- 
vingt-trois ans et fut comme son mari enterrée 
dans l'église des Précheresses. 

Dominique Harquel, fils de Nicolas Harquel 
qui précède , et de Jeanne Brouart, fut d'abord 
garde des petits sceaux au bailliage de Metz , et 
fut reçu conseiller secrétaire du roi , contrôleur 
en la chancellerie du parlement, le 20 décembre 

1668, en remplacement de son père décédé. 
Dominique Harquel mourut à Metz, sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 17 février 1679, à l'âge 
de cinquante ans environ. Il avait épousé Mar- 
guerite Simon , dont il eut plusieurs enfants. 

Philbert Harquel , écuyer, seigneur de Re- 
tonfey, était fils de Dominique Harquel qui pré- 
cède. Après avoir fait ses études de droit à l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson, il fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 25 mai 1679, et conseiller 
du roi , garde-des-sceaux au bailliage de cette 
ville, le 19 juin 1679. H avait épousé Marie 
Jacquesson , dont il eut plusieurs enfants. 

La famille Harquel a fourni ensuite des cha- 
noines et plusieurs officiers distingués. 

Armes des Harquel : Coupé d'argent et de 
table, V argent chargé de deux masses de 
gueules posées en sautoir; et le sable chargé 
d'une licorne passante d'argent. 

Armes des Brouart : D'azur au chevron d'or, 
accompagné de trois grenades d'or, fruitées de 
gueules. 

HARQUEMA, famille originaire de Toul. 

Nicolas Harqubma, fut reçu avocat au par- 
lement de Metz , le 6 février 1634. 

Christophe Harodema, fils du précédent Ni- 
colas Harquema et de Jeanne N., naquit à Toul, 
sur la paroisse Saint-Agnan, au mois de juillet 
1649, fit ses études de droit à l'université de 



Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 12 février 1672. En 1687, il élait 
secrétaire du gouverneur de Toul. 

HARVIER (Jean-François), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 25 octobre 1725. Il parcourut une longue et 
honorable carrière au barreau. Il était en 1780, 
le doyen des avocats messins et son nom se re- 
trouve encore sur la liste de 1785. 11 obtint dans 
la plaidoierie de grands succès et il donna de 
nombreuses consultations délibérées conjoin- 
tement avec les aigles du barreau messin , Du- 
mont , Gabriel , Olry et Rœderer. Nous citerons 
comme pouvant donner une idée de ses vastes 
connaissances, deux mémoires dont il est l'au- 
teur : !• Mémoire pour le sieur Matherot, sei- 
gneur de Desnes , chanoine de Besançon, cin- 
quante-deux pages in-4°, imprimé à Metz chez 
Joseph Antoine; 2° Mémoire pour le Curé de 
Carignan contre les Chanoines de cette église, 
trente-cinq pages de l'imprimerie de Jean An- 
toine. Il s'agissait de savoir si les chanoines de 
l'église collégiale de Carignan, autrefois Ivoy, 
étaient obligés de se faire promouvoir à l'ordre 
de la préirise, aussitôt qu'ils avaient atteint 
l'âge compétent. Les renseignements historiques 
donnés par M* Harvier sur l'ancienne église 
d'Ivoy, les preuves qu'A fournit que l'abus qu'il 
s'était chargé de combattre, s'était introduit 
contrairement aux prescriptions de l'église, ren- 
dent ce mémoire intéressant. 

Jean-François Harvier avait épousé Marguerite 
Gilbert, qui décéda à l'âge de vingt-quatre ans, 
quelques jours après avoir donné naissance à 
celui qui suit : 

Jean-François Harvier , deuxième du nom , 
naquit à Metz , sur la paroisse Saint-Gorgon , le 
1" novembre 1743. Il eut pour marraine sa 
grand'mère Madeleine Toussaint, veuve de 
M. Antoine Dubouchet, chevalier de Saint-Louis 
et capitaine au régiment royal. Harvier fit ses 
études de droit à l'université de Rheims , et fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 16 août 
1762, et avocat du roi au bailliage de celle ville 
en 1766. Il décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 10 février 1769, à l'âge de vingt-cinq 
ans. 11 avait épousé dame Anne Conigliano, 
sœur de messire François Conigliano, avocat 
général à la table de marbre. De ce mariage était 
né à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 3 fé- 
vrier 1767, un fils nommé Pierre-Antoine. Ils 
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eurent aussi une fille qui épousa le comte de 
La Tournelle , de la Martinique. 

HATZEL (Jean-Gaspard), né le 1 er février 
1669, fut reçu conseiller au conseil souverain 
d'Alsace, le 14 août 1698. 11 devint lieutenant 
du grand bailli de la préfecture provinciale de 
Haguenau, et fut pendant vingt-cinq ans, l'homme 
de confiance de M. le duc de Chàtillon, grand 
bailli de la même préfecture. 

HAUSEN de Veideshïim (Domikique-Ignàce- 
Charles de), né le 16 novembre 1758, à Sarins- 
ming, village dépendant aujourd'hui de l'arron- 
dissement de Sarreguemines (Moselle) , était fils 
de Pierre de Hausen, seigneur de Remelfing, et 
de dame Caroline Richard de Saint-Diez. Après 
avoir été avocat au parlement de Metz, il fut 
reçu conseiller en cette cour, le 22 mai 1783, 
et ne cessa ses fonctions qu'à la suppression 
du parlement en 1790. 

Cette famille existe encore et habite Nancy. 

Armes: D'axur à l 'ancre d'argent mise en 
pal, accostée de deux étoiles de même. (Dom 
Pelletier.) 

HAUTOY (Jran^Paul du), seigneur de Gus- 
sainville , de l'université de Pont-à-Mousson, fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 28 sep- 
tembre 1682, et bailli au bailliage et siège pré- 
sidial de Longwy, le 11 mars 1686. Il devint 
gouverneur du Charolois et mourut en 1705. 

Jean-Paul du Hautoy était de la branche de 
Russicourt , de l'ancienne famille des du Hautoy, 
qui s'est éteinte de nos jours. 

Les du Hautoy descendaient d'un puîné de la 
maison de Luxembourg, et avaient pour armes : 
D'argent au lion de gueules, la queue fourchée 
et passée en sautoir , armé, lampassé et cou- 
ronné d'or. 

Éléonore du Hautoy, dame de Manon ville, 
vivant à Metz en 1697, avait pour armes : D'or 
à un arbre de sable. 

HAVARD de Ronzières (Louis), maréchal des 
camps et années du roi, fut nommé gouverneur 
de Toul le 1 er novembre 1640, sous les ordres 
du maréchal du Plessis-Praslin, gouverneur gé- 
néral du pays toulois. H donna sa démission en 
1651, et fut tué à Chartres, le 23 août de la 
même année. M. de Ronzières eut de graves dé- 
mêlés avec le parlement de Metz, qui siégeait à 



cette époque à Toul (voir le premier volume, 
p. 92), et on trouve de ses lettres dans les 
Lettres des Feuquières, publiées par M. É tienne 
Gallois. 

Les Havard de Ronzières, originaires d'An- 
gleterre, portaient : De gueules à la bande d'or, 
frettée de sable et accompagnée de six coquilles 
d'argent posées en orle, trois en chef et trois 
en pointe. 

HAZARD (François), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 13 avril 1679, et exerça au bailliage de 
Longwy. 

HECTOR de Marle (Jacques), seigneur de 
Beaubourg, président au grand conseil, fut in- 
tendant de justice, police et finances en Lorraine, 
Barrois, évéchés de Metz, Toul et Verdun, 
camps et armées du roi, de 1646 à 1651. Comme 
président au grand conseil, il avait entrée au 
parlement de Metz, avec voix délibérative et 
séance au-dessus des conseillers à côté des 
présidents à mortier. C'est ce qui fut jugé par 
un arrêt du 10 novembre 1650, rapporté par 
M. Emmery, dans son Recueil des Édits, T. H, 
p. 297. 

Louis Hector de Marle, de l'université de 
Pont-à-Mousson, reçu avocat au parlement de 
Metz, le 9 février 1649, était probablement le 
fils de l'intendant Hector de Marie. 

Les Hector de Marie descendaient par les femmes 
de messire Henri de Marie, premier président au 
parlement de Paris, puis chancelier de France, 
tué dans cette ville avec le connétable d'Arma- 
gnac, parles Bourguignons, en 1418, et ils avaient 
pour auteur, selon Courcclles, Robert Hector, 
avocat au parlement de Paris, mort en 1551. 

Armes : Ècartelé, aux 1 et 4 r d'azur à trois 
tours d'or, qui est Hector ; aux 2 et 3 d'argent 
à la bande de sable, chargée de trois molettes 
d'argent, qui est de Marie. 

HÉBERT (François), directeur des fourrages 
de Metz et de Thionville, de 1740 à 1750, eut 
de Nicolle Baudrillard, son épouse, plusieurs 
enfants. Nous n'avons pu vérifier si les Hébert 
qui suivent étaient de la même famille. 

François Hébert, écuyer, greffier en chef du 
bureau des finances de la généralité de Metz, 
décéda en cette ville, le 21 décembre 1787. 

Jean-François Hébert de Guerpont, de l'uni- 
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versité de Rheims, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 18 novembre 1776, et exerçait 
encore au barreau en 1785. 

Un Michel Hébert fui anobli en 1571 , et un 
Didier Urbain dit Guerpont fut anobli en 1555. 
(Voir Dom Pelletier.) 

HELLOUIN de Saint-Michel (Jean), baron du 
Mesnil-Bûe, avocat au conseil privé, fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 2 juin 1634, 
et fut remplacé en 1645. Gobineau de Monllui- 
sant lui a dédié le cinquante-unième acrostiche 
de sa Royale Thémis. 

En 1846, M. Hellouin de Cénival-Rrisson était 
juge suppléant au tribunal civil de Pithiviers. 

HELLUY (Joseph), né vers 1725, de l'uni- 
versité de Strasbourg, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz , le 31 août 1750. Il a exercé au 
barreau et se trouvait encore en 1760 sur la 
liste des avocats du parlement de Metz. 

HEMARD (François), né le 20 novembre 
1676, avocat au parlement de Metz, fut reçu 
trésorier de France au bureau des finances de 
cette ville, le 26 mai 1704. 

Jean Hemard, né le 14 avril 1687, fut reçu 
trésorier de France à Metz, le 22 août 1713, en 
remplacement de François Hemard. 11 avait épousé 
Jeanne-Marguerite Desprès, laquelle est décédée 
à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 6 août 
1714. 

Claude-Louis Hemard, l'aîné, naquit le 26 mars 
1716, et fut reçu trésorier de France à Metz, le 

10 janvier 1743, en remplacement de Jean 
Hemard qui précède. Il obtint des lettres d'hon- 
neur, le 19 juin 4764; il vivait encore à Verdun 
en 1768. 

Armes : D'azur au chevron d'argent, accom- 
pagné en chef de deux étoiles d'or et en pointe 
d'une rote tigée et feuiUée de même. 

HÉNART (Dominique), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 8 novembre 1655, et procureur du roi 
au bailliage de Toul, le 12 septembre 1656, en 
remplacement de Christophe Hénart, son père. 

11 fut en 1667, nommé mailre-échevin de sa 
ville natale et décéda en 1688. 

Afpeicain Hénart, seigneur de Vallois, né à 
Toul vers 1664, était le fils unique de Dominique 
Hénart qui précède. Il fut reçu avocat au parle- 



ment de Metz, le 1 er août 1687, et procureur du 
roi au bailliage et siège présidial de Toul, au 
mois de décembre 4688, en remplacement de 
son père décédé. 11 obtint à cette occasion des 
dispenses qui furent enregistrées au parlement 
de Metz. Plus tard il fut reçu conseiller en cette 
cour souveraine, le 13 décembre 1692, et il fut 
remplacé en 1698 par Charles Hervé de La Vallée 
de Pimodan. Affricain Hénart laissa un fils qui 
mourut sans postérité. 

La famille Hénart originaire de Toul , a fourni 
plusieurs maitres-échevins à cette ville. Elle avait 
en outre le privilège de posséder héréditairement 
la dignité de sénéchal de l'évéché. Elle fut ano- 
blie en 1588 et avait pour armes : D'azur à la 
fasce d'argent chargée d'une aiglette de gueules 
et accompagnée de trois étoiles d'or. (Dom 
Pelletier.) 

HÉNART (Christophe), âgé de soixante-quatre 
ans, était en 1684, substitut du procureur géné- 
ral au parlement de Metz. Nous n'avons pu 
vérifier s'il était de la famille de ceux qui pré- 
cèdent. Il était peut-être Christophe Hénart, né 
à Toul, sur la paroisse Saint-Jean, le 22 août 161 8, 
fils de Christophe Hénart et de Marie Bouhot. 

HÉNART (Nicolas), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 31 mai 1691 , et devint lieutenant gé- 
néral civil et criminel au bailliage et siège de 
Sedan, fonctions qu'il exerçait encore en 1714. 

Armes : Écart elé aux 1 et 4, de .... au che- 
vron accompagné de deux pommes de pin en 
chef et d'un coq en pointe; aux 2 et 3, de . . . . 
à la croix de Lorraine accompagnée de huit 
besans ou tourteaux posés en orle. 

HENNEQUIN (Pierre) , de l'université de 
Rheims , reçu avocat au parlement de Metz , le 
29 octobre 1671, fut nommé conseiller au bail- 
liage de Verdun, le 13 août 1676. 

Armes : D'azur au chevron d'or accompagné 
en chef de deux étoiles d'or et d'une rose de 
même en pointe. 

HENNEQUIN (Nicolas-Gérard), né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Victor, le 11 février 1661 , 
était fils de Gérard Hennequin , l'un des bien- 
faiteurs de l'église Saint- Victor, lequel mourut 
à Metz, le 6 octobre 1699. Nicolas-Gérard Hen- 
nequin , après avoir étudié le droit à l'université 
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de Pont-à- Mousson, fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 2 juin 1690, et conseiller 
en celte cour, le 12 mai 1691. Il mourut à 
Metz, le 23 mars 1714, et fut inhumé le len- 
demain dans le chœur de la chapelle de la 
Vierge de l'église Sainte-Croix. Il avait épousé 
Anne Geoffroy ou Jeoflroy, dont il eut plu- 
sieurs enfants, entre autres: 1° Louise-Élisa- 
beth, née à Metz, sur la paroisse Sainte-Croix, 
le 1 er novembre 1691, qui épousa en 1717, 
François Feydeau, écuyer, seigneur de Lesparre, 
capitaine de cavalerie au régiment du colonel 
général, admis dans l'ordre de la noblesse de 
Metz, en 1730 (voir Feydeau); 2* Pierre- 
Gérard Hennequin , qui suit : 

Pierre-Gérard Hennequin, fils du précédent, 
naquit à Metz, sur la paroisse .Saint- Victor, le 
20 mai 1683, et fut reçu conseiller au parlement 
de cette ville, le 14 juin 1714, en remplacement 
de son père. 11 décéda à Metz, le 27 mars 
1722, et fut inhumé le lendemain dans la cha- 
pelle Notre-Dame des Carmes anciens. 11 avait 
épousé Marie-Agnès Putz, et eut pour succes- 
seur au parlement Jean-François-Louis Durand. 

Armes des conseillers Hennequin : De sable 
à une bande d'argent , chargée d'un croissant 
de sable. 

Armes d'Anne Geoffroy ou Jeoflroy : D'or à 
une barre de sable , chargée d'un trèfle d'or. 
(Enregistrement de 1709.) 

HENNEQUIN (Dominique), notaire royal à 
Metz , fut reçu substitut du procureur du roi au 
bureau des finances de cette ville , le 11 février 
1701, office créé par l'édit d'avril 1696. D 
vendit sa charge de notaire en 1730, et décéda 
à Metz, le 16 juin 1741. Il fut inhumé dans le 
collatéral de Sainte-Reine de l'église Sainte- 
Ségolène. 

HENNEQUIN (Jean-François), reçu avocat 
au conseil souverain de Nancy, le 9 mai 1766 , 
prit rang au barreau du parlement de Metz , le 
13 février 1778. 

HENRION (Nicolas), procureur du roi en la 
prévôté d'Arancy, en 1699 , portait : D'azur à 
une harpe d'argent. 

HENRIOT (Jean), de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 27 avril 1679. 



HENRY est le nom de famille de plusieurs 
avocats du parlement de Metz : 

1° Claude, de l'université de Pont-à-Mousson , 
reçu le 18 mai 1673; 

2* Hubert, de la même université, reçu le 
9 mars 1693; 

3° Nicolas, de l'université de Strasbourg, 
reçu le 16 novembre 1716. 

HENRY est le nom d'une famille de Toul qui 
a fourni plusieurs magistrats au bailliage de cette 
ville. Pendant deux cents ans, elle y a exercé 
des fonctions de judicature. 

François Henrt, de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz le 9 décembre 
1704, devint conseiller du roi, lieutenant cri- 
minel au bailliage de Toul, fonctions qu'il exer- 
çait encore en 1724. 

Joseph Henry, de l'université de Strasbourg, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 10 juin 
1717, fut nommé conseiller au bailliage de Toul, 
le 23 février 1720. 

Claude Henry était, en 1721, conseiller d'hon- 
neur au bailliage de Toul. 

Un membre de cette famille était procureur 
du roi au bailliage de Toul depuis dix-huit ans , 
lorsque l'évéque de Toul Des Michels de Cham- 
porcin consentit au démembrement de son dio- 
cèse et à l'érection de son chapitre en chapitre 
noble. Ces projets soulevèrent une forte oppo- 
sition qui agita la ville de Toul pendant les années 
1774, 1773 et suivantes. 

Henry, procureur du roi au bailliage , se dis- 
tingua par son opposition et fut député par sa 
ville natale à Metz et à Versailles. Un arrêt du 
conseil, du 17 janvier 1777, le condamna à faire 
satisfaction à l'évéque et à tout le chapitre. Dans 
cette affaire les premiers avocats de la ville de 
Metz , M" Emmery, Pasquin, Laroche, Beau- 
desson , Sequer et Vaultrin , avaient vainement 
rédigé de longs mémoires en faveur de la ville 
de Toul opposante ; le démembrement du dio- 
cèse fut accompli. 

HENRY d'Aulnois (Nicolas) fut reçu conseiller 
secrétaire du roi, audiencier en la chancellerie 
du parlement de Metz, le 16 mars 1752. D dé- 
céda le 30 septembre 1739. 

HENRY d'Harville (Pierre), né le 28 mars 
1717, fut reçu conseiller auditeur en la chambre 
des comptes du parlement de Metz, le 20 mai 
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1743, et fit enregistrer en cette cour, le 23 mai 
4765, les lettres d'honneur qui lui avaient été 
accordées. Il eut pour successeur au parlement, 
Nicolas-Bernard Le Geay. 

Dieudoitoé-Pierrb Henry d'Harville, de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 11 janvier 1753. Il suivait 
encore le barreau en 1785. 

HENRY (Jean-Joseph), seigneur de Reinange, 
né à Longwy en 1687, fils d'un officier d'infan- 
terie tué en 1693 dans les guerres d'Italie, était 
en 1700 subdélégué de l'intendant et receveur 
des finances à Thionville. Il avait résigné depuis 
longtemps ces fonctions, quand il mourut à Thion- 
ville le 7 avril 1754, à l'âge de soixante-sept ans. 

Jean-Philippe-Joseph Henry de Reinange, né 
à Thionville en 1734, était fils du précédent. 
D'abord garde-du-corps du roi Stanislas, duc de 
Lorraine, puis brigadier dans les gardes-du-corps 
du comte d'Artois, il était maréchal-des-logis en 
chef de cette compagnie, avec rang de capitaine 
de cavalerie et chevalier de Saint-Louis, lors- 
qu'elle fut supprimée en 1789. D se retira à 
Corny, prés de Metz, où il mourut en 1814, à 
l'âge de quatre-vingts ans, ne laissant qu'une 
fille , Marguerile-Élisabeth Henry de Reinange , 
mariée à M. Félix de Tinseau. 

HENRYON (Pierre-Paul-François) , écuyer, 
fut reçu conseiller, notaire, secrétaire du roi en 
la chancellerie du parlement de Metz, le 18 no- 
vembre 1752. Il était remplacé en 1773. 

HENTZ (Nicolas), reçu avocat au parlement 
de Metz, le 31 janvier 1780, était encore sur la 
liste des avocats en 1785. 

Nous ignorons s'il était le parent du farouche 
proconsul révolutionnaire Charles Hentz, auquel 
le docteur Bégin a consacré un article dans sa 
Biographie de la Moselle. 

HÉRAULT de GocBYiLLE (François), conseiller 
au Chatelet de Paris , fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 26 août 1678, à Fàge de 
vingt-trois ans. H fut remplacé en 1691, par 
Jean Le Duchat d'Ouderne. 

Armes : D'argent au chevron d'azur, coupe* 
par la cime, accompagné de trois hermines de 
sable , posées 2 et 1. 

HERBÉ ( ) fut reçu avocat au parlement 

de Metz , le 4 janvier 1644. 



HERBELET (Pierre-François), seigneur d'A- 
daincourt, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 14 août 1634, et décéda en cette ville, le 
5 septembre 1666, à l'âge de cinquante-cinq 
ans ; il fut enterré dans l'église de Saint-Arnould. 
On voyait autrefois dans cette église l'épitaphe de 
Pierre-François Herbelet et l'écu de ses armes : 

Il portait : D'azur à trois canards d'argent , 
nageant sur des ondes de même. 

En 1726, Charles-André d'Herbelet était com- 
missaire d'artillerie au département de Metz , et 
en 1741, André d'Herbelet y remplissait les 
mêmes fonctions. 

HERRELOT (Joseph), avocat en parlement, 
exerçait au baillage de Thionville, de 1730 à 1741 . 

La famille Herbelot existe encore à Metz et 
descend d'un frère de Joseph Herbelot, l'avocat 
qui ne laissa point d'enfants de son mariage 
avec Louise Henry de Reinange. 

HERBIN (Jacques d'), écuyer, sieur de La 
Bresle, né vers 1620, était fils de Daniel d'Her- 
bin, seigneur de Décourt, conseiller au conseil 
souverain de Sedan, sous les ducs de Bouillon, 
et de demoiselle Esther de Villers. Après avoir 
exercé pendant cinq ans la profession d'avocat 
et avoir été conseiller maître d'hôtel ordinaire 
du roi, il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 6 juillet 1659, et devint le doyen de sa 
compagnie. Il était de la religion protestante, 
mais il rentra dans le sein de l'église catholique 
à la révocation de l'édit de Nantes. Il mourut à 
Metz, le 14 mars 1697, à l'âge de soixante-dix- 
huit ans, et fut enterré dans la chapelle à droite 
de l'église Saint-Martin. Il avait épousé en pre- 
mières noces, à Metz en 1650, Anne de Villers, 
fille de Charles de Villers d'Adaincourt, conseil- 
ler au parlement de Metz. H épousa en secondes 
noces Marthe Le Goullon. Celle-ci mourut à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin, le 30 août 1713. 

Armes: De gueules à un ange d'or, tenant 
de sa main droite un râteau de même. 

Charles Herbin, de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 24 avril 
1671. Nous ignorons s'il était parent de Jacques 
d'Herbin qui précède. 

HÉRISSON (René), sieur des Chesnois, fut 
pourvu le 18 mai 1704, de l'office de conseiller 
secrétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz. 
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Une famille du nom de Hérisson, en Cham- 
pagne , portait : D'azur à trois roses d'argent. 

HERMAN ( François- Antoine) , fut reçu pro- 
cureur général au conseil souverain d'Alsace , 
en 1771. 

HERNY (Pierre), de runiversité de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 18 septembre 1687. 

HERRE (Claude de), seigneur de la Haye- 
Dieu, était d'une ancienne famille bourgeoise 
de Paris. Reçu conseiller au parlement de Metz , 
le 7 novembre 1633, il se trouvait le doyen des 
conseillers de celle cour en 1669, cl obtenait 
en 1679 des lettres de conseiller vétéran hono- 
raire. Il avait été chanté par Gobineau de Mont- 
luisant, dans le quarante-unième acrostiche de la 
Royal* Thémis. Claude de Herre mourut à Sc- 
sanne , en Champagne, le 31 mars 1686. Marie 
Tourtier, sa femme était décédée à Metz, le 
8 mai 1675. De ce mariage était né à Toul , en 
1652, un fils nommé Claude Jean. 

Armes : D'argent au chevron de sable , ac- 
compagné en chef de deux coquilles de même 
et en pointe d'une étoile de gupules. 

HEYBLOT (Pierre-Joseph), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 22 février 1685.* 

Nicolas Heyblot, de l'université deRheims, fut 
reçuavocat au parlement de Metz, le 6juillet 1730. 

Heyblot, famille originaire de Commercy, 
a été alliée aux Pays de Bouillé, aux Compère, 
comtes de Lafond, et aux comtes de Gau- 
court; elle s'est éteinle il y a quelques années 
à Bar-le-Duc. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accom- 
pagné en chef de deux lions affrontés (V argent. 
(Dora Pelletier, et YHistoire de Commercy, par 
M. Dumont, T. m, p. 335.) 

ïflLDT , famille qui habitait autrefois Thion- 
ville et descendait de Lambert Hildt , anobli le 
27 septembre 1592, étant colonel d'un régiment 
d'infanterie aux Pays-Bas, par Philippe H, roi 
de Castille. 

Jean Hildt, fils de Jean Hildt, échevin de 
Thionville, naquit vers 1687, fit ses études de 
droit à l'université de Rheims et fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 4 décembre 1710. Il 
devint lieutenant particulier au bailliage de 



Thionville, fonctions qu'il exerçait encore en 
1728. 

Jean- Valent» Hildt, écuyer, fils de Jean 
Hildt qui précède, était en 1744, lieutenant 
particulier du bailliage de Thionville et trésorier 
de France. H était cousin du conseiller au par- 
lement de Metz , Jean-Nicolas Brazy. 

Armes : Aux 1 er et 4 e quartiers, de gueules 
à deux poutres cartelets d'argent et aux 2 e et 
3 e quartiers d'azur à la licorne d'argent; 
lesdits quatre quartiers séparés par un écu 
d'azur au chevron d'argent, accompagné de 
trois huîtres de sable, deux en chef et une en 
pointe. 

HÏLLAIRE (Pierre), écuyer, seigneur de la 
Grange-aux-Ormes, avait en 1729, acquis l'office 
de commissaire des guerres moyennant quarante 
mille livres. Il vivait encore en 174t. 

Jacques-Étienne Hillaire, fils de J.-E. Hillaire, 
maître apothicaire à Metz, et l'un des conseillers 
échevins de l'hôtel de ville , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, vers 1748, et devint conseil- 
ler au bailliage de celte ville, fonctions qu'il 
remplissait encore en 1778. Il avait épousé vers 
1762, Françoise Lombard, dont il eut plusieurs 
enfants. 

En 1766, Nicolas-Marie-Jean-Baptiste Hillaire 
de Corvisart, seigneur de Fleury, chevalier de 
Saint-Louis, capitaine au régiment Royal infan- 
terie, était l'époux de dame Anne Vignon, pa- 
rente de Pierre Vignon, lieutenant particulier 
au bailliage de Metz. (Voir Pierre Le GouUon 
de Hauconcourt. ) 

César Hillaire, chirurgien à Metz en 1709, 
portait: D'argent à une fasce de sable, char- 
gée d'un croissant d'argent. 

HOCQUART (Jacquemin), enquerreur de la 
cité de Toul, vers 1600, avait les armes par- 
lantes qui suivent : D'or au tronc d'arbre au 
naturel, sur une terrasse de même mouvant de 
la pointe, le tronc d'arbre enflammé de gueules 
et accompagné en chef de deux étoiles d'azur. 
(Cartulaire des Archives de la mairie de Toul.) 
Hoc ard, bois qui brûle. 

Sébastien Ho cqu art, de l'université de Bourges, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 19 avril 
1655. Nous n'avons pu vérifier s'il était de la 
famille de Jacquemin Hocquart, qui précède ou 
de celle des Hocquart de Champagne, dont il va 
être parlé. 
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HOCQUART, ancienne famille qui s'est dis- 
tinguée dans la robe et l'épée , était originaire 
du Rhételois et s'est répandue successivement 
en Champagne, à Paris, en Bretagne et en 
Bourgogne. Elle remontait par filiation à Phi- 
lippe Hocart ou Hocquarl , et son nom a continué 
à s'écrire de ces différentes manières. 

Louis-François-Mémt Hocart, était fils de 
Louis Hocart , chevalier de Saint-Louis, officier 
au régiment royal des carabiniers et petit-neveu 
d'un doyen des conseillers à la cour des aides 
de Paris. Il était le cousin de Louis-Claude-Fran- 
çois Hocquart de Mony, qui devint premier 
président au parlement de Metz et dont il sera 
parlé ci-après. Louis-François-Mémy Hocart fut 
reçu conseiller en cette cour, le 13 septembre 
1764, fonctions qu'il exerça jusqu'à la suppres- 
sion du parlement en 1771. Lors du rétablis- 
sement de celte cour, il y reparut et fut reçu 
président à mortier, le 17 janvier 1776. La révo- 
lution de 1790 lui enleva ces dernières fonctions. 
Il signait Hocart, quoiqu'il fut de la même fa- 
mille que le premier président Hocquart , qui 
suit : 

Louis-Claude-Frauçois Hocquart de Mont, 
chevalier, né le 18 août 1741, était fils de Louis- 
Jacques-Charles Hocquart. Il était conseiller en 
la grande chambre du parlement de Paris, quand 
il fut nommé premier président au parlement 
de Metz, en remplacement de M. Chifflet 
d'Orchamps, décédé. Ses lettres de provisions 
donnent sur sa famille des renseignements que 
nous consignerons ici en partie : n Parmi les 
n sujets distingués que sa famille s'honore 
w d'avoir produits, elle compte Jean-Hyacinthe 
n Hocquart, intendant de notre marine à Toulon 
n et au Havre-de-Gràce , aïeul du sieur de 
» Mony ; Toussaint Hocquart , chevalier de 
n notre ordre royal et militaire de Saint-Louis, 
» chef d'escadre de nos armées navales, et Gilles 
n Hocquart, conseiller en notre conseil d'état, 
n intendant général de notre marine, ses oncles ; 
n Louis-Mémy Hocquart, président à mortier en 
n notre cour de parlement de Metz et Jean- 
« Hyacinthe-Emmanuel Hocquart, successi- 
n veinent conseiller en notre parlement de 
n Paris, président en la seconde chambre des 
ff requêtes du palais de cette cour et conseiller 
ff d'honneur au même tribunal, ses cousins; 
n Antome-Louis-Hyaeinthe Hocquarl, notre pro- 
w cureur général en notre cour des aides de 
if Paris, Mathieu-Louis Hocquart de Trémflly, 



n conseiller en la même compagnie , Louis- Hya - 
n cinthe Hocquart, chevalier de noire ordre 
n royal et militaire de Saint-Louis, lieutenant 
n au régiment de nos gardes françaises et Tous- 
n saint-Thérèse Hocquart, capitaine au régi- 
w ment Royal-Cravattes, ses frères, w 

C'est le 18 mars 1783 que M. Hocquart fil son 
entrée à Metz. Le parlement alla l'attendre à 
Longevillc , et M. le président Dutertre ayant 
été averti par un courrier que M. le premier 
président allait arriver , se rendit au-devant de 
lui, jusqu'au village de Moulins, dans un carosse 
à six chevaux. A la porte de la ville , le corps des 
carabiniers était en bataille , et lorsque la voiture 
où se trouvait le premier président traversa le 
premier pont, douze canons déchargèrent leur 
volée les uns après les autres. Le lendemain , il fit 
des visites aux membres du parlement, et le 20 
il fut avec une grande cérémonie installé sur le 
fauteuil de la première présidence. Son instal- 
lation a été racontée avec détails dans les Affi- 
ches des Évêchés et de la Lorraine, numéros des 
27 mars et 3 avril 1783. A peine était-il arrivé 
à Metz, que M. Hocquart fut frappé d'un mal- 
heur domestique. Le 24 mars , trois jours après 
son installation, il apprit par V ordinaire de 
Paris , la mort de son père. Le parlement se 
réunit aussitôt et le fit complimenter par une 
députation composée d'un président à mortier 
et de trois conseillers. Les députés de la cour se 
rendirent dans leurs carrosses et en robes noires 
chez M. le premier président, qui les reçut aussi 
en robe. 

C'est m à monseigneur Hocquart, chevalier, 
w conseiller du roi en tous ses conseils, premier 
» président du parlement de Metz n que les 
membres de la société typographique de Bouillon 
dédièrent les Observations sur les Coutumes de 
Metz, par l avocat Gabriel, ouvrage remar- 
quable qu'ils firent imprimer en 1787. 

La Révolution avançait à grands pas. Les par- 
lements ne pouvaient rester étrangers au grand 
mouvement politique qui se préparait. M. le pre- 
mier président Hocquart , qui est cité dans les 
prétendus mémoires de la marquise de Créquy , 
comme un bel esprit des plus agréables et des 
plus droitement judicieux, s'occupa activement 
des intérêts publics. D chercha à donner à la com- 
pagnie qu'il présidait une direction raisonnable 
au milieu des graves circonstances dans les- 
quelles la France se trouvait. Il chercha surtout à 
faire prévaloir pour la manifestation de l'opinion 
29 
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publique des formes qui fussent tout à la fois 
des garanties de sa sagesse et de sa liberté. 
Nous ne pouvons mieux faire à cet égard que 
de transcrire la On d'une très- longue lettre 
écrite par M. Hocquart et retrouvée dans des 
papiers provenant du conseiller Goussaud de 
Montigny. Les premiers feuillets de cette lettre 
portaient sans doute une date ; nous ne les avons 

pas : tt Qu'il faut bien faire sentir que 

n l'intérêt est le même pour les trois ordres. Que 
m si l'un est plus fort en nombre , les autres 
tr sont bien plus forts en propriétés, et par 
n conséquent aussi intéressés à défendre ses 
tt grands biens que le tiers à défendre sa petite 
tt portion. Que les ordonnances de 135$ et 
tt 1356, l'ordonnance d'Orléans, art. 136, 
tt mettent le tiers bien à couvert, etc. Enfin 
tt tout ce que vous savés et entendés, à ce que 
tt je crois, aussi bien que moy et peut-être 
tt mieux. 

n J'ajoute pour dernière observation que si 
V tous les états provinciaux étoient composés 
n comme le Dauphiné , je ne sais pas si lors de 
m la convocation des Etats généraux, on aurait 
n de bonnes raisons à alléguer, pour ne pas y 
h députer dans la même proportion que la 
ti composition existante des provinciaux; j'en 
n doute. Enfui en dernière analyse, vous êtes 
tt surs de faire grand plaisir au ministère en les 
n demandant. — La province vous en saura 
n gré , en voilà bien assés. Vous les aurés tout 
tt de suite et peut-être avant l'époque indiquée 
tt pour les États généraux , qui ne peuvent avoir 
tt lieu avant trois mois. 

»t Au surplus nous avons lieu de croire icy que 
» le ministère ne tient plus à la formation du 
tt Dauphiné , c'est le dernier apperçu que nous 
tt avons de Tétai des choses. 11 vous faut encore 
tt savoir que M. le prince de Gondé à la tête des 
tt princes du sang a présenté hyer au roi un mé- 
tt moire à ce sujet qu'on dit fait par lui-même 
tt et très-bien. M. le comte d'Artois, M. le prince 
tt de Condé, le prince de Bourbon, le duc 
ti d'Enghien, le prince de Conty l'ont signé, 
tt II a été lu à Monsieur (depuis Louis XVIII) 
n qui a dit qu'il pensoit de même , qu'il auroit 
tt changé d'avis lors de la tenue des bureaux , 
tt s'il avoil eu connoissance du mémoire. Néant- 
tt moins par honnêteté pour ceux qui avoient 
n suivi ses avis et pour ne pas paraître inconsé- 
it quent, il s'est refusé de le signer. Mais il s'est 
u avoué converti. M. le prince de Condé l'a 



tt donc porté au roy , accompagné des autres 
tt princes. Le roy en a été touché , a dit à cette 
tt occasion au prince des choses charmantes et 
n attendrissantes. Le prince de Condé a assemblé 
tt ce matin à son hôtel à Paris la moitié de son 
tt bureau , leur a lu son mémoire et leur a fait 
tt le récit de ce qui s'éloit passé hyer à Ver- 
tt sailles chez le roy. Je tiens ces détails d'un 
tt des appelés à la conférence. Après la lecture , 
tt le mémoire s'est trouvé égaré; d'où il faut 
tt conclure qu'il sera imprimé et bientôt ; mais 
n vous sentés qu'il y aura des fautes , que le 
tt prince n'avouera pas que ce mémoire im- 
tt primé soit le sien; de tout cela je concluds, 
ti Monsieur, que M. Necker lui-même est converti, 
tt Je crois de même qu'il ne pense plus comme 
tt en 1778, tout ce qu'il disoit sur les états pro- 
tt vinciaux, qu'il veut le bien et ne cherche 
tt point à nous tromper. 11 doit être convenu 
n qu'avec la nation française, on gagne tout 
n par la franchise et la droiture. 

n En voilà bien long, Monsieur, pour vous 
n dire que je ne vois nul inconvénient à la dé- 
n marche que vous proposés et que je m'en 
n rapporteray avec bien de la confiance à ce 
tt que la compagnie fera. J'ai cru devoir vous 
n faire connaître l'esprit des choses et quelques 
n faits propres à vous diriger mieux. Du reste 
tt tous les résultats que vous m'indiqués pa- 
ir roissent fort justes et fort sages. Vous vous 
tt en enlendrés avec M. le président de Chaxelles 
h et tout ira bien. 

tt Pour achever de vous mettre au fait , les 
n lettres de convocation doivent partir du 20 au 
tt 25, et dans la forme qui sera adoptée par le * 
tt conseil qui doit se tenir jeudy prochain, 17, 
tt où tous nos arrêtés seront examinés. Naturel- 
» lement nous devons avoir des députés pour 
tt Metz,Toul, Verdun, Sedan, Thionville et 
tt Sarrelouis, c'est-à-dire que chacun de ces 
tt bailliages doit députer ; plus les tiers-ordres de 
tt la ville et pays messin , si l'on s'en tient au 
tt résultat que nous avons donné et qu'on nous 
n a demandé. 

tt Les états de Bretagne s'assemblent le 29 de 
n ce mois. L'on a renvoyé les députés du tiers 
n de Besançon, en leur disant qu'ils devaient 
n s'assembler suivant les anciennes formes, 
tt sauf à eux à changer lorsqu'ils seront as- 
tt semblés. Vous ferés votre profit, Monsieur, 
n de toutes ces nouvelles et je finis par vous 
tt assurer du sincère et inviolable attachement 
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n avec lequel j'ay l'honneur d'être , Monsieur, 
n votre très-humble et très-obeyssant serviteur. 

w Signé Hocquart. n 

P. S. n Mon frère vient d'être nommé à la 
* place de premier président de la cour des 
n aydes : .je vous invite à lire les observations 
n que j'ay envoyées à M. le président de Cha- 
n zelles sur la lettre des états du Dauphiné au 
n roy. Et les réflexions sur les pouvoirs et 
n instructions à donner aux députés aux États 
n généraux. Je n'ay pas lu ce dernier ouvrage 
n dont on m'a dit du bien. 

n J'ay Tait celte longue lettre à la hâte. Je 
« souhaite que vous m'entendiés assez et vous 
n voudrés bien aussi suppléer à ce qu'il y man- 
« quera. 

m Vous senlés, Monsieur, que je dois désirer 
n que vous communiquiés à M. le président de 
n Chazelles. Il mérite trop votre confiance et 
n la mienne pour que nous luy cachions rien de ce 
n qui peut déterminer la marche du parlement 
n à la gloire duquel il est aussi attaché que 
» vous, m Cette lettre, par les faits qu'elle in- 
dique est nécessairement de Tannée 1788. 

La Révolution devait bientôt emporter tous 
les parlements et faire tomber sur un échafaud 
la tète du premier président du parlement de 
Metz. Un frère de M. Hocquart périt aussi vic- 
time des fureurs révolutionnaires. Un autre de 
ses frères n'est mort qu'en 1843, dans l'exercice 
de ses fonctions de premier président à la cour 
royale de Toulouse. 

Le portrait du premier président Hocquart de 
Mony se trouve encore aujourd'hui dans la 
chambre du conseil de la cour d'appel de Metz. 

Armes : De gueules à trois roses d'argent. 

HODANGER (Henry) était en 1719, lieute- 
nant général au bailliage de Mouzon. 

Armes: De gueules à une croix d'argent, 
cantonnée en chef de deux molettes d'éperon 
d'or. 

HŒUFST db Ghoisival (Godefroy), d'une 
famille protestante de Paris, fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 28 janvier 1648, et 
décéda le 23 décembre 1665. Il résidait ordi- 
nairement aux Pins. 11 eut pour successeur au 
parlement Annibal de Farcy. 

HOFFELIZE (Claude de), avocat au parlement 
de Metz , fut reçu conseiller en celte cour, le 



27 août 1695. Il céda son office en 1698 à 
M. Antoine de Gourcy d'Alamont, et devint 
maître des requêtes du duc Léopold de Lorraine. 

Les comtes d'Hoffelize, dont l'un a été nommé 
député en 1824, et dont l'autre fut créé pair de 
France en 1827, sont de la famille du conseiller 
au parlement de Metz. 

Cette famille qui existe encore à Nancy, a 
pour armes: D'azur gironné d'or de douze 
pièces ; à Vécu d'argent mis en cour et chargé 
d'une rose de gueules et sur le tout un perro- 
quet d'or. (Dom Pelletier et J. Cayon.) 

Si nous publions un jour les Soldoyeurs Mes- 
sins (voir Gournay), nous aurons à parler de 
l'ancienne maison de Hoffelize. 

IIOLDT (François-Richard), reçu conseiller 
au conseil souverain d'Alsace en 1694, fut rem- 
placé en 1747, par celui qui suit: 

V al entin-Miciiel- Antoine Holdt, né le 29 juil- 
let 1722, avocat au conseil souverain d'Alsace, 
fut reçu conseiller en celte cour le 24 avril 1747. 

Armes : D'azur au chicot de chêne d'or posé 
en fasce, feuillé de deux feuilles et fruité d'un 
gland de même ; coupé d'or à deux couleuvres 
affrontées de sable, aiguillonnées de gueules, 
nouées et tortillées en cercle. 

IJOLLANDE (Christophe) , de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 8 mai 1692. Il était frère de Jean 
Hollande, seigneur de la Grange-aux-Dames, qui 
laissa de son mariage avec Anne Lançon, une 
fille mariée le 26 février 1726, à messire Antoine 
Évrard, conseiller au parlement de Metz, (ils 
de Pierre-Thomas Évrard , également conseiller 
au parlement, et de Claire Georgin de Mardigny. 
Leur autre fdle a épousé M. de Sainlhillier. 

Hubert Hollande, de l'université de Pont-à- 
Mousson, frère de Christophe et de Jean Hol- 
lande, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
15 novembre 1685, et conseiller au bailliage de 
cette ville, le 12 septembre 1689. Il était fils de 
Charles Hollande et de Françoise Darras, et dé- 
céda à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , dans 
l'exercice de ses fonctions, le 20 janvier 1728. 
Françoise Jeoffroy, sa veuve, décéda sur la même 
paroisse, le 29 mai 1734, à l'âge de soixante- 
seize ans. De ce mariage sont nés: !• Nicolas 
Hollande qui suit ; 2° Jean-Charles-Hollande de 
Colmy, dont il sera aussi parlé ; 3° Hubert Hol- 
lande, jésuite; 4° Marguerite Hollande, qui 
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épousa Jacques-Louis Perrin des Aimons, écuyer, 
syndic de la ville de Metz, colonel de la bour- 
geoisie lors du passage de Louis XV, père du 
lieulenant-général d'artillerie Joseph Perrin des 
Aimons, et du maréchal de camp Perrin de 
Saint-Marcel. 

Nicolas Hollande, de l'université de Stras- 
bourg, fut reçu av ocat au parlement de Metz, le 
3 septembre 1716, et nommé le 6 mai 1728 
conseiller au bailliage de Metz, en remplacement 
d'Hubert Hollande , son père. Nicolas Hollande 
décéda à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 
18 février 1742; il avait épousé Catherine, fille 
de Gabriel Dedon, conseiller au bailliage, et 
d'Anne Lajeunessc, dont il ne laissa pas d'enfants. 

Jean -Charles Hollande de Colmy, né le 25 juin 
1695, était comme le précédent , fils de Hubert 
Hollande et de Françoise Jeoffroy. 11 fut d'abord 
lieutenant au régiment de Dauphin dragons, 
puis conseiller du roi , correcteur en la chambre 
des comptes du parlement de Metz, le 12 février 
1757; obtint des lettres d'honneur qui furent 
enregistrées au parlement, le 5 août 1758, et 
décéda le 30 mai 1759. Il fut inhumé le 1 er juin 
suivant, dans le cimetière de l'église Sainte- 
Croix. Il eut pour successeur au parlement Jean- 
Nicolas Potot. Jean-Charles Hollande de Colmy 
avait épousé en premières noces Marie-Anne Lié- 
geault, dont il eut plusieurs enfants: 1° Charles- 
Nicolas Hollande de Colmy, qui suit ; 2° Charles- 
Joseph, né à Metz, sur la paroisse Saint -Victor, 
le 22 février 1740. Marie-Anne Liégeault mourut 
des suites de ses couches, le 15 mars suivant. Le 
conseiller Jean-Charles Hollande de Colmy épousa 
en secondes noces, le 7 avril 1742, dans l'église 
Saint- Gorgon de Metz, mademoiselle Françoise- 
Ursule Martinet de Nibouville, fille aînée de 
M. Martinet de Nibouville, ancien trésorier de 
France, et de dame Jeanne Lecomte. De cette 
seconde union sont nés: 1° Claude, né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin, le 13 novembre 
1743; 2° Louis- Antoine, dont il sera parlé ci- 
après. 

Charles-Nicolas Hollande de Colmt, fils de 
Jean-Charles Hollande de Colmy, conseiller cor- 
recteur au parlement, et de Marie-Anne Lié- 
geault, naquit à Metz, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 6 février 1739. Il fut pendant plus de 
vingt ans conseiller au bailliage de Metz. Ses 
longs services lui firent obtenir la faveur d'être 
reçu sans examen, conseiller au parlement de 
celte ville, le 6 mars 1780. A l'époque de la 



révolution de 1790, il fut conservé à la chambre 
des vacations qui cessa bientôt elle-même. H est 
mort le 6 décembre 1819, laissant, de son ma- 
riage avec Claude- Anne de Lescure, Louis Hol- 
lande de Colmy, qui fut conseiller à la cour 
royale de Metz. 

Louis-Antouve Hollande de Colmt, frère consan- 
guin de Charles-Nicolas Hollande de Colmy, était 
fils de Jean-Charles Hollande de Colmy et de 
Françoise-Ursule Martinet de Nibouville ; il était 
né à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 18 oc- 
tobre 1745. Après avoir fait ses études de droit 
à l'université de Ponl-à-Mousson , il fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 28 novembre 
1765 ; il mourut à Ancy-sur-Moselle , le 3 août 
1784, ayant épousé, le 28 avril 1767, Anne de 
Lescure dont il n'a pas laissé d'enfants. D a 
exercé au barreau. 

Le nom des Hollande de Colmy est éteint; cette 
famille a été alliée aux Pyrol et aux Joffrenot. 

Armes : D'azur au chevron d'or, chargé en 
cceur d'un écu de gueules à la croix à huit 
pointes d'argent , et accompagné en chef de 
deux étoiles d'argent , en pointe d'un crois- 
sant montant de même. 

Jean-Baptiste Hollande, bourgeois de Metz 
en 1709, portait: D'argent au chevron de 
gueules, chargé d'un croissant d'argent. 

HONAT (Je an- Joseph), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 29 août 1686. 

HORDAL du Lys, famille lorraine qui descen- 
dait de Pierre d'Arc , troisième frère de Jeanne 
d'Arc. Charles VII , sacré à Rheims , le 14 juillet 
1429, voulut témoigner à la célèbre Pucelle 
d'Orléans sa reconnaissance , et par des lettres 
patentes octroyées au mois de décembre suivant, 
il anoblit non seulement l'héroïne qui lui avait 
mis la couronne sur la tétc, mais encore son 
père , sa mère , ses frères et ses sœurs , ainsi que 
toute sa parenté masculine et féminine. Cet ano- 
blissement aurait fini par couvrir la terre de 
nobles à la Jeanne d'Arc, si en 1614, Louis XIII 
n'y avait mis bon ordre , en déclarant qu'à l'a- 
venir les femmes descendues des frères ou soeurs 
de la célèbre héroïne ne communiqueraient plus 
à leurs enfants les privilèges qui leur avaient été 
jusqu'alors accordés. Parmi ceux qui avaient 
été reconnus comme faisant partie de la famille 
de Jeanne d'Arc, on trouve les Hordal du Lys, 
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dont la filiation et la noblesse furent constatées 
par les lettres patentes du duc Charles de Lor- 
raine, en date du 10 juillet 1695. 

François Hordal du Lys, écuyer, seigneur de 
Vannecourt, né à Pont-à-Mousson , vers 1654, 
fit ses études de droit à l'université de cette 
ville et fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 5 juillet 1677. Après avoir été professeur en 
droit dans sa ville natale et exercé les fonctions 
de conseiller au bailliage du marquisat de No- 
meny, il fut installé lieutenant particulier au 
bailliage de Metz , le 5 décembre 1686. Il fut 
ensuite reçu conseiller au parlement de cette 
ville , le 2 mai 1698, et fut dispensé de l'examen, 
portent les registres secrets, pour avoir servi 
pendant vingt-un ans dans plusieurs juridictions 
en qualité de juge. Il décéda à Metz le 29 avril 
1732, et fut inhumé le lendemain au bas de 
l'escalier de la chapelle Notre-Dame, dans l'é- 
glise Saint-Gorgon. Il eut pour successeur au 
parlement Christophe Gomé de La Grange. Fran- 
çois Hordal du Lys avait épousé en premières 
noces Dieudonnée de Flavigny, fille de Pierre 
de Flavigny, écuyer, sieur de Mancourt. De ce 
mariage sont nés à Metz : 1° Pierre-François, 
le 1 M juillet 1689; 2° François, le 9 févrierl*691; 
3° Antoinette; qui épousa Frédéric Le Duchat, 
conseiller au parlement. Dieudonnée de Fla- 
vigny décéda à Metz, sur la paroisse Saint-Gor- 
gon, le 12 avril 1703, à l'âge de trente-trois ans. 
Le conseiller Hordal du Lys épousa en secondes 
noces, dans l'église Saint-Martin de Metz, le 
26 avril 1718, Marie-Anne-Marguerite de Taille- 
fumyr, fille de feu Charles de Taillefumyr, 
conseiller honoraire au parlement de Metz, et 
de dame Henriette de Mageron. Marie-Anne- 
Marguerile de Taillefumyr survécut à son mari ; 
elle décéda à Metz , sur la paroisse Saint-Victor , 
le 19 septembre 1749, à l'âge de soixanle-dix- 
neuf ans. 

Armes : D'azur à la couronne d'or en chef, 
soutenue d'une épée d'argent, mise en pal, 
croisée d'or et côtoyée de deux fleurs de lis de 
même. (Dom Pelletier.) 

HORRER (Georges-Joseph), né le 15 sep- 
tembre 1716, avocat au conseil souverain d'Al- 
sace , fut reçu conseiller en celte cour , le 
24 mars 1746. Il fut remplacé en 1747, et de- 
vint préteur de la ville d'Oberrenheim. Il est, 
pensons-nous , le père de Joseph-André Horrer, 
né le 11 octobre 1746. Celui-ci était procureur 



général impérial près la cour de justice crimi- 
nelle du Bas-Rhin , lorsque le 25 prairial an XD, 
il fut créé membre de la Légion-d'Honneur. En 
1806 , il fut nommé membre du conseil de l'école 
de droit de Strasbourg, et il mourut dans cette 
ville, le 1 er juillet 1807. 

HOUDAN (Louis), de l'université d'Orléans, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 9 dé- 
cembre 1638. 

HOUILLON (Étienne), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 25 juin 1700, et nommé conseiller au 
bailliage de Toul, le 19 février 1702. 

Pierre Houillon , de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz , le 10 avril 
1704, devint procureur du roi au bailliage de 
Toul. 

Jean-François Houillon, né vers 1700, était 
en 1736 juge gruyer du comté de Roussy et 
procureur d'office de Rodemack. 

Jean Houillon , reçu avocat au parlement de 
Metz, le 10 avril 1759, fut mis sur le tableau 
de l'ordre , le 11 novembre suivant. 

Une famille lorraine portait le nom de Houil- 
lon. (Voir Dom Pelletier.) 

HOURD (Charles-François d'), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 17 décembre 1691. 

HOUSSELS (Louis), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 24 avril 
1724. 

HUBERT (Pierre) , reçu substitut du procu- 
reur général au parlement de Metz, le 12 août 
1662, devint substitut du procureur général en 
la chambre des comptes de Paris , et mourut en 
1687, dans l'exercice de ces dernières fonctions. 
Il ne faut pas le confondre avec Pierre Hubert, 
sieur de Rigné ville, décédé en 1699, dont parle 
Dom Pelletier, dans son Nobiliaire de Lorraine, 
p. 387. 

HUCHER (Bernard), de l'université d'Aix, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 1 er août 
1693, devint avocat à la cour souveraine de 
Nancy et prévôt d'Arches. 

Armes : D'axur à trois fasces d'or, surmon- 
tées de trois étoiles de même , posées de rang. 
(Dom Pelletier.) 
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HUE de Saint-Remy (Hannibal), écuyer, sieur 
de Gras, reçu avocat au parlement de Metz, le 
31 août 1634 , fut un des membres du barreau 
les plus occupés à cette époque. Le Recueil des 
Édite, par M. Emmery, rapporte plusieurs sen- 
tences sur des procès où Hue de Saint-Remy a 
figuré comme avocat. Ce fut lui qui, le 3 janvier 
1637, vers sept heures du matin , eut sa maison 
envahie par des soldats de la garnison de Metz , 
fut saisi au corps et chassé de la ville avec plu- 
sieurs procureurs du parlement. (Voirie premier 
volume, p. 69.) Après un long et honorable 
exercice au barreau , il fut reçu lieutenant gé- 
néral au bailliage de Thionville, le 4 juin 1662, 
lors de l'établissement de cette juridiction. 11 mou- 
rut à Thionville , le 6 septembre 1669. Il avait 
épousé Barbe Chomnel qui lui survécut et décéda 
à Metz, sur la paroisse Saint-Simplice , le 8 juin 
1671. Deux de ses fils assistèrent a son enterre- 
ment: 1° François Hue de Saint-Remy, écuyer, 
sieur de Gras; 2° Gaude-lluc de Saint-Remy, 
dont il sera parlé plus loin; un troisième fils, 
Claude -François Hue de Saint-Remy, baptisé 
à Metz, dans l'église Saint-Simplice, le 28 juillet 
1658, eut pour parrain M. l'abbé Bruillard de 
Coursan, princier de la cathédrale et abbé de 
Saint-Symphorien , et pour marraine madame 
Françoise de Lenoncourt , ancienne abbesse de 
Sainle-G)ossinde de Metz. 

Claude Hue de Saint-Remy, fils d'Hannibal de 
Saint-Remy et de Barbe Chomnel , fit ses études 
de droit à l'université de Caen et fut reçu avocat 
au parlement de Metz , le 26 septembre 1661 . Il 
succéda à son père comme lieutenant général au 
bailliage de Thionville et prêta serment en cette 
qualité devant le parlement de Metz, le 5 jan- 
vier 1670. Il fut remplacé dans ces fonctions en 
1681 , par François de Clémery. 

Étiexne Hue di Saint-Remy, né vers 1671, 
probablement fils du précédent Claude Hue de 
Saint-Remy, fit ses études de droit à l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 5 mai 1692, et lieutenant général au 
bailliage de Thionville, le 10 septembre 1702, en 
remplacement de François-Georges de Clémery. 
Il remplissait encore ces fonctions en 1728. 

Ceux qui suivent étaient sans doute de la 
famille des précédents, mais nous ignorons leur 
degré de parenté. 

En 1666, Chrestien de Saint-Remy, époux de 
Catherine Friche, était avocat au bailliage de 
Thionville. 



Le 22 janvier 1670, dans l'église de Saint- 
Simplice de Metz, Claude-François Hue de Saint- 
Remy, écuyer, avocat en parlement, âgé de 
trente ans, autre par conséquent que Claude- 
François Hue de Saint-Remy, né en 1658, dont 
il a été parlé plus haut, épousa Marie-Thérèse 
de La Cour, âgée de vingt- cinq ans. 

Enfin le 8 décembre 1686, dans l'église Saint- 
Martin de Metz, et non à Thionville, comme l'a 
dit M. Teissier (Histoire de Thionville, p. 189), 
messire de Blanchard , seigneur d'Àrgelé , lieu- 
tenant pour le roi au gouvernement de Thion- 
ville, épousa mademoiselle Jeanne - Élisabeth 
Hue de Saint-Remy, fille de Charles Hue de 
Saint-Remy, écuyer, seigneur de Gras et de 
Volkrange en partie, et de dame Marie-Julienne 
Gobelius. Un Corneille Gobelius, conseiller de 
l'évéque de Bamberg, a eu l'honneur d'assister 
en cette qualité aux conférences qui ont préparé 
le fameux traité de Wcstphalic, en 1648, et a 
été l'un des signataires de ce traité. 

Armes des Hue de Saint-Remy: D'azur à 
trois fastes d'or et une bande de gueules , bro- 
chant sur le tout , chargée d'une coquille d'ar- 
gent , accostée de deux étoiles de même. 

Armes des Blanchard d'Argelé : De gueules à 
cinq flèches d'argent , posées 1 en pal et 4, en 
sautoir; au chef cousu d'azur chargé de trois 
étoiles d'or. 

HUG (Jean-Thibaud), né le 3 avril 1660, 
avocat au conseil d'Alsace , fut reçu conseiller 
en cette cour , en 1698. Il était remplacé en 
1716. 

Hug en allemand se prononce Houg. Une fa- 
mille du nom de Houg, à Strasbourg, portait : 
D 'argent à deux fleurs de lis en chef et à une 
roue en pointe, le tout de sable. 

HUGALI (Jean), directeur général des do- 
maines d'Auvergne, fut reçu le 10 juillet 1782, 
conseiller secrétaire du roi audiencier en la 
chancellerie du parlement de Metz; il avait prêté 
serment entre les mains de M. Hue de Miro- 
ménil, garde-des-sceaux de France. D fut rem- 
placé en 1784. 

La maison Hugali, originaire de Lyon, por- 
tait : D'azur à un coq d'argent et à un lion 
d'or affrontés ; au chef de gueules plein. 

HUGO (Nicolas-Ignace), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
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de Metz, le 16 août 1686, et fut nommé pro- 
cureur du roi en la maîtrise particulière des 
eaux et forêts de Longwy, le 18 juin 1696; il 
devint conseiller en la chambre des comptes 
de Lorraine. Il était de la famille Hugo dont 
parle Dom Pelletier, et dont la généalogie a été 
dressée par d'Hozier, dans le quatrième re- 
gistre de V Armoriai de France. 

Cette famille portait : D'azur, au chef d'ar- 
gent chargé de deux merlettes de sable. 

L'intrépide général Joseph-Léopold-Sigisbert, 
comte Hugo, qui défendit Thion ville en 1814 
et 1815, et mourut à Paris en 1828, était de 
cette famille. Son second fils est le célèbre écri- 
vain Victor Hugo dont les Orientales et Notre- 
Dame de Paris n'ont pas fait tache au blason 
de leur maison. Un membre de la même fa- 
mille, Claude Hugo , était chanoine à Metz, vers 
1640 (voir Dom Pelletier, p. 388), et Ton voyait 
encore en 1770, dans les vitraux du cul-de-lampe 
du chœur de la cathédrale de Metz, les armes 
d'un chanoine Hugo , le même sans doute que 
Claude Hugo, indiqué ci-dessus. Le docteur 
Bégin a blasonné ainsi ces armes, qui ne dif- 
fèrent que par leurs dispositions des armes 
données plus haut : D'azur à la bande d'argent 
chargée de trois merlettes de sable et accom- 
pagnée d'une étoile d'or en chef à senestre. 
(Histoire de la Cathédrale de Metz, T. II, 
p. 160.) 

On rencontre le nom de Hugo dans les registres 
des paroisses de Metz pendant le XVII e siècle, 
mais rien ne nous a indiqué que ceux qui y 
étaient mentionnés fussent de la famille Hugo 
qui précède. 

En 1617, François Hugot était avocat ès cours 
de Metz. En 1639, Pierre Hugo épousa dans 
l'église Sainte-Ségolène, Barbe, veuve de Jean 
Le Chevalier. En 1642, vivait à Metz, François 
Hugo, époux de Poinsotte N. . ., et en 1688, 
François Hugo, de la paroisse Saint-Simplice , 
était l'époux de Marie Bouc. 

HUGO ( Jean-Charles), d'une autre famille que 
les précédents, officier et bailli de Villemont et 
de Sainte-Marie, domicilié à Belle fontaine, au 
pays de Luxembourg , fut anobli par lettrés du 
2 mai 1733. Il avait pour armes : Parti d'azur 
et de gueules, au lion d'argent couronné d'or, 
brochant sur le tout. (Nobiliaire des Pays- 
Bas et du comté de Bourgogne, T. H, p. 741 
et 742.) 



HUGON (Pierre-Philippe), sieur d'Ârraincourt, 
né le 15 mai 1689, était fils de Jean Hugon, 
seigneur d'Arraincourt et d'Anne Rambert. 
Après avoir fait ses études de droit à l'université 
de Paris, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 10 septembre 1714 , et fut nommé pro- 
cureur du roi au bureau des finances de cette 
ville, le 29 mai 1721. Il contribua, dans l'exer- 
cice de ses fonctions, aux embellissements faits 
à la ville de Metz , par le maréchal de Belle-Isle. 
(V oir premier volume, p. 344.) U décéda à Metz, 
le 9 avril 1749, et fut inhumé le lendemain dans 
l'église Saint-Marcel. Sa femme était décédée le 
30 décembre 1724. 

Michel Hugon d'Arraincourt, écuyer, fils de 
Pierre-Philippe Hugon qui précède, était né 
vers 1722. Il était conseiller du roi, trésorier de 
France au bureau des finances de la généralité 
de Metz, quand il mourut à l'âge de cin- 
quante-un ans , en celte ville , sur la paroisse 
Saint-Victor, le 3 juillet 1773. Madeleine Col- 
lesson, sa femme, était décédée le 1 er août 
1766, à l'âge de quarante-deux ans environ. 
Michel Hugon d'Arraincourt laissa plusieurs 
enfants: 1° Pierre -Philippe Hugon d'Arrain- 
court , écuyer ; 2° Étienne Hugon d'Arraincourt 
de Harange , écuyer , tous deux lieutenants au 
régiment de Champagne , infanterie. 

Christophe Hugon, né le 25 octobre 1695, 
était aussi fils de Jean Hugon , seigneur d'Ar- 
raincourt et d'Anne Rambert. Il fut d'abord 
avocat à la cour souveraine de Lorraine et en- 
suite au parlement de Metz, où il fut reçu, le 
23 décembre 1723. Trois années plus tard , il 
fut nommé lieutenant particulier en la maîtrise 
des eaux et forêts de Metz. Pendant l'exercice 
de ces fonctions , il eut à soutenir un terrible 
procès contre M. Georges-Vassard, seigneur du 
ban de la Rolhc, conseiller au parlement, qui 
avait porté plainte que ses propriétés avaient été 
incendiées par le lieutenant particulier des eaux 
et forêts. Christophe Hugon avait été condamné 
en première instance à tous les dépens qui s'é- 
levaient à plus de cinq mille livres et à être 
admonesté pour avoir menacé d'incendier les do- 
maines du conseiller Georges-Vassard, mais il 
forma appel de la sentence et demanda trente 
mille livres de dommages et intérêts. L'affaire fut 
jugée définitivement, le 23 décembre 1727; 
Christophe Hugon gagna son procès et obtint 
deux mille livres de dommages et intérêts. Geor- 
ges-Vassard fut condamné aux dépens et cette 
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poursuite lui coûta huit mille livres environ. Le 
10 mai 1730, Christophe Hugon fut nommé pro- 
cureur du roi à la table de marbre de Metz, 
fondions qu'il résigna vers 1735, et il décéda 
en cette ville, le 28 février 1775, à l'âge de 
quatre-vingts ans environ. D fut inhumé le 
2 mars suivant, dans la nef de l'église Sainte- 
Ségolène. 

HUGUIN (Fbahçois-Josepb), de l'université 
d'Orléans, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 7 mai 1678. 

Jean-Barthélemy Huguin, avocat au conseil 
d'Alsace et bailli de Marcolzheim, en 1698, por- 
tait : D' argent.au chevron d'azur, accompagné 
de troit trèfles de sinople. 

HULLIN (Thomas-Noel) était, en 1721, rece- 
veur des consignations du parlement de Metz. 

HUMBERT (Jean), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 13 janvier 1650. 

HUMBERT (Louis) , de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 3 septembre 1693. 

Nicolas Humbert, de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 30 août 
1708.* 

HUMBERT (Jean-Frakçois), chevalier, baron 
de Girecourt, fit ses études de droit à l'univer- 
sité de Pont -à-Mousson , et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 13 avril 1684, et conseiller 
au bailliage d'Epinal, le 3 décembre 1685. Il 
devint grand maître des eaux et forêts au dépar- 
tement des Vosges et conseiller d'état des ducs 
de Lorraine Léopold I -r et François III. 

La famille des Humbert de Girecourt s'est 
fondue dans celle des Bourcier de Girecourt, 
qui existe encore aujourd'hui. 

Armes : D'or au chevron d'axur, accompagné 
de trois pattes de lion coupées de sable, armées 
de même, deux en chef affrontées et une en 
pointe. (Dom Pelletier. ) 

HUMBERT (PmxirrB-FRAîiçois) était fils d'A- 
braham Humbert, aman de Metz, et de Suzanne 
Séchehayc. Il devint conseiller au bailliage et 
échevin de l'hôtel commun de cette ville. 11 avait 
épousé, dans l'église Saint-Martin de Metz, le 
31 août 1745, Catherine-Rose Vaillant, fille de 



défunt Claude-Barthélémy Vaillant, procureur 
du roi au bailliage, et de dame Françoise-Thé- 
rèse Lefebvre. 

Claude-Étienne Hcmbert-Pommecoubt (il signait 
ainsi) , né en 1764, était fils de Philippe-François 
Humbert et de Catherine-Rose Vaillant. Après 
avoir fait ses études de droit à l'université de 
Strasbourg, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 13 mars 1784, et a exercé au barreau. 
R est mort à Metz, président de chambre à la 
cour royale, le 12 décembre 1843, à l'âge de 
soixante-dix-neuf ans, laissant de son mariage 
* avec Barbe-Françoise Ourié , un fils , Philippe- 
Charles, capitaine d'infanterie, chevalier de la 
Légion-d'Honneur, qui n'est pas marié. 

HUMBERT -TONNOY (Joseph), seigneur de 
Maconcourt, prêta serment en qualité de conseil- 
ler secrétaire du roi en la chancellerie du parle- 
ment de Metz , le 13 septembre 1691 , et après 
vingt-trois années de services, il obtint des 
lettres d'honneur, le 30 juin 1714. 

La famille Humbcrt-Tonnoy habite encore 
Nancy; elle est alliée aux Martin de Julvécourt 
de Saulny. 

Armes : D'or à une fasce <Tazur, chargée 
d'un pignon d'or et accompagnée de trois tour- 
teaux d azur. (Dom Pelletier, au mot Tonnoy. ) 

HUMBERT (Joseph), fib de César Humbert, 
riche bourgeois de Metz et de Françoise Ber- 
trand, naquit le 4 juillet 1700. Après avoir fait 
ses éludes de droit à l'université de Strasbourg , 
il fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
20 juin 1721 , et trésorier de France au bureau 
des finances de cette ville, le 21 août suivant. 
Joseph Humbert, fils unique et fruit d'une 
couche tardive, était idolâtré par sa mère qui fit 
tous ses efforts pour le marier noblement. En 
1726 , on avait parlé de son mariage avec une 
demoiselle distinguée de la ville de Rheims ou 
une fille de M. Jeannot de Gustal. Sa mère aurait 
voulu lui donner soit une demoiselle de Navarre , 
soit une demoiselle de Dommartin, soit une de- 
moiselle de Mamiel, des grandes familles du par- 
lement. Ces prétentions étaient bien élevées, 
mais on en rabattit peu à peu. Enfin le choix 
du jeune trésorier de France et celui de sa 
famille se fixèrent sur mademoiselle Françoise 
Radelet, fille de l'admodiateur Arnouldt Radelet. 
(Voir Radelet.) Elle n'avait alors que vingt-un 
ans. Le mariage était décidé et le jeune Humbert 
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venait depuis quelques jours seulement de faire 
cadeau d'une bague à sa fiancée, quand il 
tomba malade. Il ne fut que quarante -huit 
heures souffrant, et il mourut à Metz, le 1 er fé- 
vrier 1727, à l'âge de vingt-sept ans. Mademoi- 
selle Françoise Radelet fut vivement affectée de 
cette mort et parut inconsolable , ce qui ne l'em- 
pêcha pas d'épouser quelques années plus tard 
un jeune avocat du parlement, Jean-Nicolas 
Plicard. La mère du jeune trésorier de France 
ne supporta pas aussi facilement cette perte 
douloureuse, et deux mois s'étaient à peine 
écoulés depuis la mort de son (ils, lorsque Fran- 
çoise Bertrand, épouse de César Humbert, dé- 
céda à Metz, le A avril 1727, à l'âge de soixante- 
trois ans. César Humbert profondément affligé 
de la perte de son fils et de celle de sa femme , 
eut l'intention, nous dit le chevalier de Bel- 
champs, à qui nous avons déjà emprunté quel- 
ques détails, de faire une distribution d'une 
partie de sa fortune. Il voulait, assure-t-on, 
abandonner quarante mille livres à sa famille, 
donner deux mille livres à une de ses nièces 
mariée et établie à Bazoncourt , et sept mille li- 
vres à une autre, et fonder pour un de ses 
neveux un vicariat à l'église Saint-Eucaire de 
Metz, et en donner la nomination et la suite aux 
sœurs de la Charité. Il voulait en outre , dit-on 
toujours, donner une métairie à un autre neveu 
et assurer à sa belle-sœur une pension et la 
maison qu'il occupait. Nous ignorons si ces pro- 
jets ont été exécutés. Ce que nous savons de 
certain, c'est que César Humbert survécut long- 
temps à la perte de sa femme et de son fils 
unique. Il mourut à Metz , le i août 1751 , à l'âge 
de quatre-vingt-quatorze ans. 

On avait gravé sur la tombe de Joseph Hum- 
bert, le trésorier de France, les armoiries sui- 
vantes : D'or à deux cœurs de couleur naturelle, 
unis par un nasud d'amour de toie verte. L'écu 
était timbré d'une couronne de comte. Si la 
couronne de comte indique sérieusement les 
hautes prétentions que les trésoriers de France 
ont toujours eues à l'égard de leur noblesse, 
les armoiries me paraissent de simple fantaisie 
et indiquer seulement les espérances d'amour et 
de bonheur dont se berçaient le jeune trésorier 
de France et sa fiancée, lorsque la mort vint 
couper court à leur projet d'hymen. 

HUMBERT (Jeah-Louis), fils d'Ernest Hum- 
bert et de Nicolle Ancillon, était principal com- 



mis du greffe du parlement de Metz, quand il 
épousa dans l'église Saint-Gorgon de cette ville, 
le 13 février 1748, Françoise Mangienne, fille 
du concierge garde-meuble du parlement. 

HUMBERT (Cbaeles), écuyer, lieutenant par- 
ticulier au bailliage de Toul et ancien receveur 
des deniers communaux, patrimoniaux et d'oc- 
troi de cette ville, mourut vers 1750. De son 
mariage avec Marie Perin, il n'eut qu'une fille 
nommée Marie -Christine, laquelle avait épousé 
le sieur Desnoyers de Brochainville. De ce ma- 
riage sont nés : 1° Christine Desnoyers ; 2° Éli- 
sabeth-Thérèse Desnoyers; 3° Ànastasie Des- 
noyers, qui épousa Nicolas-François Courtois du 
Vaillier ; i ù Marie Desnoyers , qui épousa Hya- 
cinthe de Curel; 5° Jean - Chrysostôme Des- 
noyers de Brochainville, prêtre et curé d'Epicé ; 
6 # Charles Desnoyers; 7° Geneviève Desnoyers. 

HUMBERT (Joseph), né vers 1752, était fils 
de Joseph Humbert, entrepreneur de bâtiments 
et de Louise Huibratle. Il devint géomètre ar- 
penteur royal au siège de la maîtrise des eaux et 
forêts de Metz , et épousa à l'âge de vingt-trois 
ans, dans l'église Saint -Victor de cette ville, le 
26 septembre 1775, Anne -Marie Louis, âgée de 
vingt- trois ans, fille de Jean Louis, architecte, 
bourgeois de Metz, et d'Anne-Élisabeth Coellen. 

HUOT de Geandcoue (Jeas), fils de Pierre 
Huot de Grandcour et de Jeanne Barrât, fut 
reçu procureur au parlement de Metz, vers 1725, 
et cessa ses fonctions vers 1741. U avait épousé 
au mois d'août 1726, Françoise de Levy, fille de 
Louis de Levy, procureur au bailliage de Metz , 
et de Françoise Hugueny. 

HURAULT (Chaeles) était avocat à Toul, 
vers 1633. 

Jean Callot, hérault d'armes du duc de Lor- 
raine, avait adressé en 1627, à Monsieur le ma- 
réchal du Barrois, un rapport pour prouver l'ex- 
traction de noblesse de l'avocat Charles Hurault. 

HURDT (Bernard), seigneur de Corny, doc- 
teur en droit de l'université de Pont-à-Mousson, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 2 jan- 
vier 1687, et devint professeur de droit civil et 
canonique à l'université de Pont-â-Mousson, à 
la suite d'un concours tenu à Paris en 1689. Il 
décéda en 1711. 

Armes : De gueules au chevron d'or accom- 
30 
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pagné de trois tètes de licorne (Forgent. (Dom 
Pelletier, ) 

HURDT (Mathieu -Félicien de), seigneur de 
Thimonville et d'Agneville, était en 1788, conseil- 
ler à la chambre des comptes de Nancy. 

Une fille du conseiller de Hurdt a épousé 
M. François Pécheur, conseiller à la cour royale 
de Metz. 

La famille de Hurdt , originaire de Westphalie 
et de Trêves, portait : D'argent à trois feuilles 
de sable. (Lettres patentes de Stanislas, roi de 
Pologne, du 10 septembre 1756.) 

HURTAULT (Nicolas) fut l'un des procureurs 
du parlement de Metz , à l'époque de la création 
de celle cour souveraine en 1633. 

HURTEV1N de Moxtaubàn (Stanislas-Hubert), 
fut reçu avocat au parlement de Nancy, le 
23 décembre 1784, et au parlement de Metz, le 
15 décembre 1785. 

HUSSENOT (Nicolas), ancien doyen des pro- 
cureurs du parlement de Metz, décéda en cette 
ville , sur la paroisse Saint-Martin , le 3 novembre 
1733, à l'âge de soixante-quatorze ans environ. 
Il avait épousé en premières noces Sara Lecocq. 
De cette union est née une fille qui épousa 
Étienne Milet , avocat au parlement de Metz. Il 
épousa en secondes noces Marie Vallée, qui 
était aussi décédéc sur la paroisse Saint-Martin 
de Metz, le 16 février 1729, à Pàge de cin- 
quante-huit ans. 

Nicolas Hussenot, fils du précédent, fit ses 
études de droit à l'université de Rheims et fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 22 dé- 
cembre 1710. 11 exerça au barreau et mourut 
en 1733. 11 avait épousé vers 1712, Madeleine 
Clerginet, sœur de Michel Ûerginet, avocat. 
Célle-ci était décédée au mois de décembre 
1720, ne laissant qu'un fils qui fit profession 
dans une maison religieuse. 

Armes : De gueules au pal d'argent, chargé 
d'un trèfle de gueules. (Enregistrement de 1709.) 

HUSSON de La Tour ( ), de l'université 

de Ponl-a-Mousson, fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 28 novembre 1658. 

Plusieurs familles lorraines portaient le nom 
de Husson. (Voir Dom Pelletier.) 

François-Nicolas Husson , chanoine de l'église 
collégiale de Saint -Sauveur de Metz, en 1709, 



portait ; De sable à une fasce d'argent, chargée 
d'un cœur de sable. 

HUSSON ( ) était en 1666, conseiller au 

bailliage de Verdun. 

Daniel Husson, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 22 mai 1691 , et devint conseiller au bailliage 
de Verdun. 

François- Ignace Husson, de l'université de 
Pont- à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 1" août 1692 et conseiller au bail- 
liage de Verdun, le 25 juin 1695. 

L'un des deux qui précèdent avait épousé 
Barbe Talon , vivant encore en 1709. 

Armes de Husson, le jeune, conseiller au 
bailliage : D'azur au chevron d'or, accompagné 
en pointe d'une étoile à six rais de même. 

HUSSON (Joseph) fut le 9 novembre 1699, 
pourvu de l'office de conseiller, secrétaire du 
roi en la chancellerie du présidial de Toul, en 
remplacement de feu Louis Odam. 

Estienne Husson, autrefois chanoine de la 
cathédrale de Metz et le chef d'escadron Husson 
de Prailly, attaché longtemps à l'état-major de 
la 3* division militaire à Metz et blessé mortel- 
lement aux journées de juin 1848, étaient de 
la famille de celui qui précède. Cette famille 
qui existe encore a pour armes : D'argent au 
lion de sable, marqué sur l'épaule gauche 
d'une croix de Jérusalem d'or; à la bordure 
engrèlée de gueules chargée de treize billettes 
d'argent. (Dom Pelletier et Dictionnaire universel 
de la Noblesse, par Courcelles, T. VI, p. 406.) 

HUSSON (Nicolas), président des traites fo- 
raines à Metz, en 1697, portait D'azur au che- 
vron d'or, accompagné de deux étoiles d'argent 
en chef et d'un croissant de même en pointe. 

Jacques Husson , chanoine de la cathédrale de 
Metz, décédé en 1762, portait : D'argent à un 
lion de sable, gravissant une montagne de si- 
nople. (Histoire de la Cathédrale de Metz, T. H, 
p. 81.) 

HUSSON-L'ÉCOSSOIS (Mathieu), né à Verdun 
le 19 février 1599, était fils de Jacques Husson, 
écuyer, et de Nicole L'Écossois, fille de Jean 
L'Écossois, écuyer, capitaine, prévôt de l'é- 
véché de Mangiennes , puis échevin du palais 
de la cité de Verdun, et de Qaudon de Rosne. 

Mathieu Husson, après avoir passé ses pre- 
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mières années au collège des Jésuites à Verdun, 
alla faire sa rhétorique à Paris et sa philosophie 
à Pont-à-Mousson. Marié le 10 septembre 4621, 
à Catherine Cognon, fille de Jean Cognon, 
écuyer, il fut successivement nommé le 26 fé- 
vrier 1636 à la charge de conseiller en la salle 
épiscopale et, au mois de mai de la même année, 
grand mayeur de l'abbaye de Saint- Vanne de 
Verdun à la place du feu sieur d'Hannoncelle. 
Il fut ensuite successivement pourvu des charges 
de conseiller de la cité le 11 mai 1639, de garde- 
des-sceaux du bailliage de Verdun, le 8 octobre 
1641 , et de commis de messieurs les conseillers 
secrétaires et intendants des chartes de Sa Ma- 
jesté. Enfin en 1658 il fat nommé conseiller au 
siège présidial de Verdun. 

Catherine Cognon étant morte le 1 1 janvier 
1609, laissant trois enfants: Jacques Husson, 
bernardin , Marguerite et Françoise Husson , re- 
ligieuses, Mathieu Husson se remaria le 26 juillet 
1659 à Marguerite-Agnes Chabraux, fille de 
François Chabraux, écuyer, conseiller du duc 
Nicolas-François de Lorraine à Saint-Mihiel et 
de Elisabeth Marionnel. 

Mathieu Husson mourut le 30 avril 1677 ; il 
eut de son second mariage quatre enfants ; l'un 
d'eux, N. . . Husson, né le 26 décembre 1670, 
mourut le 11 juillet 1745, après avoir exercé 
cinquante-deux ans une place de conseiller au 
présidial et bailliage de Verdun , et a laissé plu- 
sieurs enfants qui ont continué sa postérité. 

Mathieu Husson a beaucoup écrit , notamment 
sur la ville et les abbayes de Verdun ; la plupart 
de ses écrits sont restés à l'état de manuscrits ; 
il a fait imprimer en 1674, Le simple Crayon 
de la noblesse des duchez de Lorraine et de 
Bar, des tvêchez de Metz, Toul et Verdun. Ce 
petit in-folio est devenu rare et fort recherché 
par les bibliophiles lorrains et messins. 

Armes des Husson : D'azur à six annelets 
d'argent traversés de flèches aiguisées et em- 
pennées de même métal, 3, 2, et 1. 

Armes deFiacre-Didier, dit l'Escossois : D'azur 
au chevron d'or accompagné en pointe d'une 
étoile de même. (Dom Pelletier.) 

Armes' des de Rosne : Coupé d'une rivière 
ondée à* argent; au chef d'azur chargé d'un 
croissant d'argent. 

HUYN, famille qui remonte sujvant La Ches- 
naye des Bois (Dictionnaire de la Noblesse), au 
XIV siècle, et suivant Dom Pelletier (Nobiliaire 



de Lorraine), à Claude Huyn, pannetier de Ni- 
colas de Vaudémont , et anobli par lettres du 
3 septembre 1556. 

Selon le premier de ces deux auteurs, Guil- 
laume Huyn, chanoine et archidiacre des cathé- 
drales de Metz et de Verdun, élu procureur 
général du concile de Basle et créé cardinal 
en 1444, était de cette famille; Guillaume Huyn 
fit construire l'église d'É tain, lieu de sa naissance, 
mourut à Rome en 1456, et fut inhumé dans l'é- 
glise de S 1 '-Sabine qui était son litre de cardinal. 

Huyn François, deuxième du nom, seigneur 
de Jarville en partie, descendait de Gaude Huyn, 
anobli en 1556, et de Germaine de Bourgongne 
sa femme; né le 20 septembre 1621 , il était fils 
de Nicolas Huyn , deuxième du nom , et de 
Françoise Malcuit. Après avoir fait ses, études de 
droit à l'université de Pont-à-Mousson, il fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 23 juin 
1645, et devint conseiller d'état du duc de Lor- 
raine et son procureur général en sa cour sou- 
veraine de Lorraine et Barrois. Il mourut à 
Nancy le 17 avril 1690, et avait épousé, le 
1 er avril 1663, Louise Bricart, morte le 21 juil- 
let 1679, dont il eut: 

Baltazard Huyn, né le 25 février 1688, fit ses 
études de droit à l'université de Ponl-à-Mousson 
et fut reçu avocat au parlement de Metz , le 
23 mai 1689. Il fut nommé procureur du roi 
en la prévôté de Moncel, le 19 mars 1691, et 
remplaça ensuite son père en la charge de pro- 
cureur général de Lorraine ; mais ayant quitté la 
magistrature pour prendre le parti des armes , il 
alla en Allemagne où il devint capitaine au ré- 
giment d'Einsberg, dont son beau-frère Réné de 
Wilmin de Heldenfclds, baron du Saint-Empire, 
était colonel. 

Jean- Joseph Huyn, né à Besançon le 6 février 
1637, le cinquième fils de Nicolas Huyn et de 
Françoise Malcuit , fut en Lorraine , lieutenant 
des gardes-du-corps de la garde de Charles IV 
et gouverneur de Rosières; il passa ensuite en 
Allemagne , où il devint colonel de cavalerie et 
gouverneur de Ségodin. Ayant par sa valeur 
emporté la forteresse de Gioula, il fut fait comte 
par diplôme de l'an 1696, puis général-lieutenant 
de maréchal de camp des armées impériales. 

La famille Huyn existe toujours en Allemagne. 

César Huyn, seigneur de Petloncourt, chan- 
celier de l'évéché de Metz, fils de Jean Huyn , 
troisième du nom, et de Catherine Lançon, des- 
cendait comme François Huyn, dont il vient 
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d'être parlé, de Claude Huyn anobli en 1556. Il 
était lieutenant général au bailliage de Vie, quand 
il épousa dans l'église Saint-Martin de Metz , le 
17 juin 4657, Marguerite Rulland, fille de Gilles 
Rulland (voir Rulland), et de N. Dilange. 

François Hutn, né à Metz le 20 août 1674, 
était fils du précédent César Huyn et de Mar- 
guerite Rulland. Après avoir fait ses études de 
droit à l'université de Pont-à-Mousson , il fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 17 sep- 
tembre 1696, et conseiller à la même cour, le 
27 août 1698. Il mourut à Metz, le 21 décembre 
1718 , et fut inhumé le lendemain dans l'église 
de Sainl-Simplice. Le conseiller Huyn a laissé 
de son mariage avec Marguerite Renault plu- 
sieurs enfants, et notamment : 

Paul-Louis Huyn, seigneur de Verné ville, 
Mon tigny-1 a-Grange et Chantrenne, chevalier de 
Saint-Louis, ancien capitaine au régiment de 
Languedoc, épousa en 1735 Françoise-Charlotte 
de Jobal , fille de Élienne-Louis de Job al, pré- 
sident à mortier au parlement de Metz, et d'Anne 
d'Arros ; elle apporta la terre de Vernéville dans 
la famille Huyn qui l'a conservée jusqu'à nos jours. 

Paul Huyn, seigneur de Vernéville, officier 
au régiment de Conti dragons, était fils de Paul- 
Louis Huyn et de Françoise-Charlotte de Jobal. 
Il épousa, en 1771, Charlotte Lamy, fille de 
N. Lamy , brigadier des armées du roi , colonel 
commandant l'école d'artillerie à Metz, et de 
N. Le Duchat de Rurange ; il en eut deux 
enfants : 

Suzanne Huyn, née en 1775, morte en 1850, 
sans postérité , veuve du comte de Bourcier. 

Louis Huyn de Vernéville, né en 1780, officier 
de cavalerie, colonel de la garde nationale de 
Metz, membre du conseil général de la Moselle, 
mort en 1823; il avait épousé à Metz, le 7 jan- 
vier 1811 , demoiselle Monique Durand de Sor- 
bey, dont il a eu quatre fils qui représentent 
aujourd'hui la famille Huyn de Vernéville en 
France ; ce sont : MM. Paul Huyn de Vernéville, 
Joseph Huyn de Vernéville , marié à Verdun en 
1844, à demoiselle Caroline de Watronville, 
Charles et Henry Huyn de Vernéville, officiers de 
cavalerie. Une sœur, Clémence Huyn de Verné - 
ville est morte en 1843, laissant de son mariage 
avec M. Ernest de Lardcmelle une fille unique. 

Armes des Huyn: Écartelé au premier et 
dernier d'or à trois fasces ondées d'azur; au 
second et troisième de sable, à six billettes d'or, 
trois et trois, au chef de même. (Dom Pelletier.) 



La branche établie en Allemagne porte sur le 
tout: Un icusson de gueules, à une porte de 
ville d'or, surmontée d'une couronne de mar- 
quis, de laquelle sort une tour de mosquée aussi 
d'or. 

Armes des Bricart : D'argent à la croix fleu- 
ronnée de gueules , au chef d'azur, chargé de 
trois grenades d'or. (Dom Pelletier.) 

Armes des Watronville : Parti de gueules à 
trois tours d'argent maçonnées, crénelées et 
ajourées de sable, Vécu semé de croisettes re- 
croisettées d'or ; parti d'or au lion grimpant 
de gueules. 

HUZ, famille distinguée de la ville de Toul, 
a fourni des maîtres échevins à cette cité, en 
1668, 1671, 1689 et 1703. 

Théodore de Huz , de l'université d'Orléans , 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 19 no- 
vembre 1657, et assesseur civil et criminel au 
bailliage de Toul, le 8 avril 1662. Il fut maître 
échevin de cette ville en 1668 et en 1671. De 
son mariage avec demoiselle Françoise de Maxey, 
fille de Louis de Maxey, secrétaire de la maison 
de ville de Toul , en 1658, il eut plusieurs en- 
fants, entre autres: 1° Jean-Baptiste de Huz, né 
vers 1664; 2° Nicolas de Huz, né vers 1666. 

Dans l'abrégé de la vie du bienheureux Pierre 
Fourrier, curé de Mataincourt , ouvrage imprimé 
à Nancy en 1731, on trouve le passage suivant : 
w L'an 1670, le 19 octobre, environ quatre 
n heures de l'après-midi , dans la ville de Toul, 
n Jean-Baptiste de Huz et Nicolas de Huz, son 
n frère , fils de M. Théodore de Huz , assesseur 
n du roy ès causes civiles et criminelles ; l'un 
n âgé de six ans et l'autre de quatre ans , jouant 
ii autour d'une voiture chargée d'un tonneau 
n de vin de huit mesures, l'agitèrent de telle 
n manière que le derrière de la charetle avec le 
n tonneau roula sur leurs testes et sur le reste 
ff du corps, n 

n Ces enfants restèrent trois heures sous ce 
ft pesant fardeau. Us furent retirés morts , mais 
ff ils furent ramenés à la vie par l'intercession 
ff du bienheureux Pierre Fourrier auquel la 
tf mère désolée s'adressa, ft 

L'un de ces enfants sauvés miraculeusement, 
Nicolas de Huz , fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 12 mai 1687 et président 
au bailliage et présidial de Toul, le 1 1 juillet 1720. 

Armes : De sinople à trois roses d'argent. 
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INGENHEDf (Claude d'), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 29 août 1672, et Ton voit dans les registres de 
la paroisse Sainl-Simplice de cette ville , qu'en 
1686, Jean d'Ingenheim, avocat au parlement, 
abjura la religion protestante. 

Cette famille qui a joué un rôle important 
dans les guerres de la république messine , avait 
les armes suivantes : De sable à la croix échi- 
quetée d'or et de gueules. 

JABIN (Charles) reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 6 juillet 1650, décéda en 1664. D 
avait été remplacé au parlement en 1661, par 
Pierre Caillet. 

Cette famille, originaire de l'Ile-de-France, 
remonte à Philippe Jabin , sieur de La Couarde , 
reçu conseiller au parlement de Paris, le 4 fé- 
vrier 1567. 

Armes : D'or à trois lions d'azur. (Cour- 
ceUes.) 

JACOB (Dominique), avocat au parlement de 
Metz, se trouva encore sur la liste de l'ordre, 
pour Tannée 1768. Il avait épousé Louise Pe- 
rolle. De ce mariage est né à Metz , sur la pa- 
roisse Saint-Victor, le 16 janvier 1759, un fils 
nommé Pierre-François-Réné. 

Jean Jacob, né à Aumetz, le 30 mars 1745, 
fit ses études de droit à l'université de Rheims 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
22 février 1766. Il a exercé au barreau et fut 
nommé juge gruyer de la terre et seigneurie de 
Neuville, en Verdunois, le H décembre 1775, 
et lieutenant général à la table de marbre de 
Metz, le 12 mai 1777. Jean Jacob vivait encore 
à Metz en 1819. Sa femme, Marie -Thérèse 
Bertin , étant décédée à Metz , sur la paroisse 
Saint- Victor, le 22 mars 1782, à l'âge de vingt- 
deux ans, il épousa en secondes noces, en 1789, 
Marie-Josèphe-Emilie Saget. De ce dernier ma- 
riage sont nés deux fils et une fille : Émile Jacob, 
l'alné , a épousé en premières noces demoiselle 
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Humbert-Pommecourt, fille du président de 
chambre Claude-Étienne Humbert-Pommecourt, 
dont il a eu un fils et une fille, et en secondes noces 
une demoiselle Brcsson, dont il a deux filles; 
Léopold Jacob , le cadet , ne s'est point marié ; 
mademoiselle Jacob a épousé M. de Bouteiller, 
lieutenant-général d'artillerie. 

JACOBÉ ( ), de l'université de Rheims, 

fut reçu avocat au parlement de Metz, le 20 oc- 
tobre 1642. C'est probablement le même que 
Jean-François Jacobé , sieur de Frémont , qui 
présida les grands jours de Commercy en 1661. 
(Histoire de Commercy, par M. Dumont, T. m, 
p. 158.) 

Lodis-François Jacobé de Frémont, écuyer, 
né à Vitry-le-Français, le 26 septembre 1756, 
était fils de Louis-François Jacobé de Frémont, 
chevalier de Saint-Louis , capitaine au régiment 
de Noailles , et de Marie-Anne de Saint-Genis de 
Salligny, d'une famille de Normandie. D'abord 
officier au régiment de Beauvoisis, il fut ensuite 
reçu, le 16 août 1781 , conseiller au parlement 
de Metz et remplissait encore ces fonctions en 
1787. Il retourna à Vitry à l'époque de la Révo- 
lution et mourut dans sa propriété de Couvrot. 
Il avait épousé, le 9 septembre 1781, Marie-Anne 
de Salligny, sa cousine germaine , dont il eut : 

1° Louis Roch Jacobé de Frémont , capitaine 
de grenadiers dans la garde royale d'Espagne, 
marié à demoiselle Élisabelh Jacobé de Con- 
court; 2° Antoine-Louis Jacobé de Frémont, 
prêtre; 3° Anne -Julie Jacobé de Frémont, 
mariée à M. Paraclet Michelet, lieutenant-co- 
lonel d'artillerie ; 4° Marie-Caroline Jacobé de 
Frémont, mariée à M. Louis Normandie , chef 
d'escadron de carabiniers. 

Les Jacobé de Frémont, de Monvaux, de Con- 
court et de Nauroy, famille très-nombreuse de 
Vilry-le -Français, ont été alliés à plusieurs fa- 
milles de Metz et ont eu souvent des relations 
avec cette ville. En 1697, Charles Jacobé de 
Monvaux , ancien lieutenant-colonel au régiment 
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de Turenne , habitait Metz , où sa fille épousa 
Michel de Saint-Biaise , conseiller au parlement. 
Dame Sara Le Goullon, veuve de messire Jé- 
rémie Jocobé, écuyer, seigneur d'Ablancourl , 
décéda à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 
19 septembre 1725 , à l'âge de quatre-vingt- 
quinze ans environ. 

Armes : D'azur à Vanille de moulin d'or 
entre deux épis de blé dont les tiges se re- 
courbent et se croisent par le bas, et en chef 
un lambel d'argent à trois pendants. 

JACONNEL (Chailes), chevalier, seigneur de 
Bienassise, lieutenant pour le roi et commandant 
à Thionville , mourut le 7 mars 17-42, au château 
de Floremberg. Sa veuve, Marie Le Duchat, dé- 
céda à Metz , sur la paroisse Saint-Martin, le 2 no- 
vembre 1784, à l'âge de quatre-vingt-deux ans. 

Gborges-Charlis Jaconhel de Bienassise, fils 
des précédents, fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 27 novembre 1730. Il 
épousa, en 1735, une demoiselle Fauve au. 

Armes : D'argent à trois feuilles de vigne de 
sinople, posées % et 1 ; au chef d'azur chargé 
de trois étoiles d'argent. 

JACQUEMIN (Pierre-Paul), né à Verdun, le 
29 décembre 1680, était fils d'un marchand 
qui acquit la noblesse comme maire alternatif 
et triennal de cette ville , lorsque Louis XIV, 
pressé par des besoins d'argent, mit en vente les 
charges municipales. Pierre-Paul Jacquerain était 
avocat au parlement de Paris, quand il fut 
pourvu de la charge de conseiller au parlement 
de Metz , qu'occupait auparavant Charles Fevret 
de Saint-Mémy. Â joignit à la requête par la- 
quelle il demandait sa réception dans cette cour, 
un acte par lequel son père renonçait au négoce 
et prenait l'engagement de se défaire de ses 
marchandises dans l'année. Cette susceptibilité 
des cours souveraines qui ne voulaient pas re- 
cevoir dans leur sein des fils de marchands 
engagés encore dans le commerce, choque vio- 
lemment nos idées d'aujourd'hui. Elles étaient 
bien différentes autrefois ; on trouvait alors fort 
simple et fort juste que des familles enrichies par 
le négoce , fissent place à d'autres et cessassent 
de courir la carrière de la fortune, en entrant 
dans la carrière des honneurs. Maintenant on 
poursuit à la fois l'argent et les titres. Quoiqu'il 
en soit, le fils du marchand fut reçu conseiller 



au parlement de Metz, le 6 juin 1704, et mourut 
dans l'exercice de ses fonctions, le 16 août 1730, 
sans laisser de postérité et partageant également 
entre tous ses neveux les quatre-vingt mille livres 
qui composaient sa fortune. 

Armes: Parti au 1 er d'argent à trois che- 
vrons de gueules ; au 2 e de gueules à une haute 
montagne ou rocher d'argent; au chef d'azur 
brochant sur la partition, chargé d'un crois- 
sant d'or accosté de deux étoiles de même. 

En 1743, Lout» - Damieh de Jacquemin était 
avocat au parlement de Metz. Nous n'avons pu 
vérifier si c'est le même que le baron de Jac- 
quemin qui s'était pourvu en 1750, de la charge 
de conseiller au parlement de Metz, occupée 
précédemment par Michel-Jean Le Vayer, ne 
fut pas reçu et dut céder sa charge à M. Fran- 
çois de Cabouilly. 

JACQUEMOT (Dominique), de l'université de 
Paris, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
25 mai 1739. Il exerça au barreau et fut commis 
par cette cour, pour remplir les fonctions de pro- 
cureur du roi au bailliage de cette ville. Il mourut 
sur la paroisse S l -Martin, le 12 février 1765, à l'âge 
de soixante-huit ans environ. Il était, pensons- 
nous, d'une famille originaire d'Ancy-sur-Moselle. 

JACQUES (Charles) fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 28 août 1634. 

JACQUESSON (Albert), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 8 octobre 1648. 

Jean Jacquesson était, en 1666, lieutenant 
particulier au bailliage de Sedan. Il devint pro- 
bablement lieutenant général de ce bailliage et 
fut l'auteur du mémoire rapporté par M. Eramery 
dans son Recueil des Êdits, T. III, p. 443; 
voir aussi T. V, p. 120. 

Nicolas Jacquesson, né le 8 février 1665, fit 
ses études de droit à l'université de Rheims et 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 14 juil- 
let 1691, et avocat du roi au bureau des finances 
de cette ville, le 30 mars 1699. Il mourut le 
2 mai 1750 et fut inhumé le lendemain, dans 
l'église Sainte-Croix. 

JACQUIN (Gérard), avocat à Toul vers 1695, 
avait les armes suivantes : D'azur à une voile 
étendue d'or; au chef cousu de gueules, chargé 
d'une étoile d'or accostée de deux fleurs de 
souci de même, feuillées de sinople. 
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JACQUINOT ( Nicolas- Bernard), de l'univer- 
sité de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 15 novembre 1730. Il a 
exercé longtemps au barreau de cette cour. Lors 
de. rétablissement de la bibliothèque des avocats 
en 1761, un contingent fut imposé à chacun des 
membres de Tordre. M* Jacquinot s'opposa à cette 
mesure si éminemment utile et fut traduit devant 
l'assemblée de Tordre des avocats, pour avoir, 
dans cette occasion, tenu une conduite indécente 
envers le bâtonnier et le corps entier. Il vivait 
encore en 1765, mais il ne prenait plus à cette 
époque que le titre d'avocat en parlement. Sa 
sœur, Louise Jacquinot, avait épousé M. Louis 
Valette, contrôleur des payeurs de gages du 
parlement de Metz. 

René-François Jacquinot, de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 21 juillet 1764, et fut nommé juge gruyer de la 
seigneurie de Lorry, le 29 novembre 1769. Il était 
encore sur la liste des avocats en 1785. Il appar- 
tenait, ainsi que les suivants, à la famille de Nico- 
las Bernard Jacquinot, dont il a été d'abord parlé. 

Nicolas-Louis Jacquinot et Jean-Charles Jac- 
quinot, tous deux demeurant à Metz, rue Mazelle, 
n 9 1696, furent reçus avocats au parlement de 
Metz, le 2 août 1770. Nicolas-Louis n'est plus 
sur la liste des avocats en 1780, et Jean-Charles 
s'y trouve encore en 1785. 

François Jacquinot , conseiller au bailliage de 
Pont-à-Mousson, épousa en 1765 Apolline Va- 
lette, Clle de Louis Valette, contrôleur des 
payeurs de gages du parlement ; leur fils, marié 
à demoiselle Pougeard du Limbert, a été long- 
temps conseiller de préfecture du département 
de la Moselle , et secrétaire général. Son fils a 
épousé, il y a quelques années, une demoiselle 
Simon, fille du notaire de ce nom. 

JANNART (Jacques), de l'ancienne et noble 
famille des Jannart de Château-Thierry , naquit 
en cette ville. 11 était fils de Pierre Jannart, 
avocat et neveu de Jacques Jannart, substitut 
du procureur général au parlement de Paris. 
Reçu conseiller au parlement de Metz, le 26 jan- 
vier 1660, il décéda en 1673, et eut pour 
successeur au parlement Louis Rose. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompagné 
de trois cors de chasse de même. 

JANNOT (F rançois-Thimothke), écuyer, né 
le 25 mars 1751, à Saint-Mihiel, était le fils d'un 



avocat célèbre du bailliage de cette ville. Les 
Bénédictins, auteurs de Y Histoire de V Abbaye 
de Saint-Mihiel, citent cet avocat comme ayant 
composé l'un des discours placés à la tête de cet 
ouvrage. François - Thimothée Jannot , après 
avoir été avocat au parlement de Nancy, fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 19 jan- 
vier 1778, et ne cessa ses fonctions qu'à la sup- 
pression de cette cour, en 1790. Il se retira 
alors à Nancy où il décéda le 27 septembre 1797. 
Il avait épousé, en 1777, mademoiselle Catherine 
Simonin , fille d'un conseiller au parlement de 
Nancy. Elle est décédée en cette ville, le 5 dé- 
cembre 1833 , laissant un fils unique, Jean-Pierre 
Jannot, né à Metz , le 27 février 1787; il devint 
conseiller à la cour royale de Nancy. En vertu 
d'une ordonnance du roi du l août 1819, et 
d'un jugement du tribunal de première instance 
de Metz, du 22 août 1820, il fut autorisé à 
ajouter à son nom de famille celui de de Morey 
et à s'appeler dorénavant Jannot de Morey. 

Armes : D'azur à la bande d'argent, chargée 
d'une croix pattée de gueules. Cimier : Une 
étoile. 

JANSON (Benjamin), procureur au parlement 
de Metz, tors de la création de cette cour, en 
1633, jouissait d'une grande considération. Il fut 
chargé par ses concitoyens de plusieurs missions 
importantes avec M. Benjamin d'Ozanne, subs- 
titut du procureur général au parlement, et 
fut notamment en 1646 , député à Paris , par la 
ville de Metz. 

L'écu de ses armes était chargé de trois 
bandes, à un croissant accosté de deux étoiles 
entre la première bande du chef et la seconde, 
et à une étoile, posée entre la seconde et la 
troisième bande. 

JAQUIER (Gérard), avocat au bailliage de 
Toul, en 1699, portait: D'azur à une étoile 
étendue d'or; au chef cousu de gueules, chargé 
d'une étoile d'or, accostée de deux fleurs de 
souci de même , feuillés de sinople. 

JARDON (Jean), conseiller au siège de la 
maîtrise des eaux et forêts de Sedan, décéda 
vers 1761 , laissant une veuve, Thérèse Jardon, 
âgée seulement de trente-trois ans. 

JARNY (Jacques de), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le il mai 1640. Un avocat de ce nom à la cour 
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souveraine de Nancy, fut anobli par le duc de 
Lorraine, en 1723. (Voir Dom Pelletier.) 

JASLON (Jean), fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 6 février 1634. 

Une demoiselle Anne Jalong, vivant à Metz 
en 1709, portait : D'azur à une fasce d'argent 
chargée d'un tourteau d'azur. 

JASSAUD (Nicolas de), marquis d'Arquin- 
villiers, seigneur de Ricbebourg et de La Lande, 
vicomte de La Borde , fut reçu avocat au parle- 
ment de Paris et ensuite conseiller au parlement 
de Metz, le 17 octobre 1633. Gobineau de Mont- 
luisant lui a consacré le trente-troisième acros- 
tiche de sa Royale Thémis. Il céda sa charge de 
conseiller à Thomas de Gruchy de Robertot et 
fut reçu maître des requêtes, le 20 juin 1640. Il 
fut investi de la dignité de secrétaire d'état du 
28 août 1670 au 16 mai 1674. Il était conseiller 
d'état, quand il mourut à Paris, le 16 décembre 
1689, à l'âge de soixante- dix-huit ans. 

Celte ancienne famille, qui a fourni des ma- 
gistrats distingués au parlement de Paris et à la 
chambre des comptes de cette ville, avait pour 
armes : D'azur au croissant montant d'argent ; 
au chef cousu de gueules, paré de trois étoiles 
d'or. 

Des Jassaud existant aujourd'hui ont ap- 
porté un changement aux armes primitives 
de leur maison; ils portent: De gueules au 
croissant montant d'argent; au chef cousu 
d'azur, paré d'une seule étoile aussi d'argent. 
Vécu est timbré d'une couronne de baron et 
surmonté d'une légende avec ces mots : Lux et 
virtus mea. 

JAYR (Hiéhosme), fils de Sibuez Jayr, avocat 
à Bourg en Bresse, était conseiller secrétaire du 
roi en la chancellerie de la cour souveraine de 
cette ville , lorsque celte cour fut supprimée en 
1662. Plusieurs membres de celle compagnie 
furent envoyés au parlement de Metz. Hiérosme 
Jayr fut de ce nombre, et au mois de juin 1662 
il prêta serment en qualité de conseiller secré- 
taire du roi en la chancellerie du parlement de 
Metz. On sait que les charges de secrétaires du 
roi , dans les chancelleries de la cour souveraine 
de Bresse et du parlement de Metz, conservaient 
ou donnaient les privilèges de la noblesse. (De 
la Roque, Traité de la Noblesse.) Hiérosme 
Jayr est mort en 1684, laissant pour fils unique 



Claude-Philibert Jayr, avocat à Bourg. Celui-ci 
faisait des démarches pour succéder à l'office 
de secrétaire du roi possédé au parlement de 
Metz par son père, quand la mort vint le frap- 
per, le 14 septembre 1684. Il laissa un fils du 
prénom de Jérôme, qui fut aussi avocat à Bourg. 
De ce Jérôme Jayr, deuxième du nom , est issu 
Édouard Gaspard Jayr, receveur de la province 
de Bresse et de la ville de Bourg, marié à Fran- 
çoise Colliod, fille de Claude-François Colliod, 
syndic du Tiers. De ce mariage naquit Laurent- 
Modeste Jayr, avocat et juge seigneurial à Bourg. 
Benoît-Marie Jayr, avocat et juge suppléant à 
Bourg, est le fils de Laurent-Modeste Jayr. Il a 
épousé une fille de M. Roussel, ancien conseiller 
au conseil supérieur de Corse , mort conseiller à 
la cour royale de Lyon. C'est de ce mariage 
qu'est né M. H. Jayr, nommé ministre des tra- 
vaux publics en 1847, et enlevé à sa carrière 
administrative par les événements de 1848. 
M. H. Jayr a été d'abord avocat à Bourg, comme 
on l'était dans sa famille depuis plusieurs siècles. 
Entré dans l'administration en 1830, comme 
conseiller de préfecture à Bourg, il est devenu 
successivement en 1834, préfet de l'Ain, en 
1837, préfet de la Loire, et à la fin de 1838, 
préfet de la Moselle. D n'a fait que paraître pour 
ainsi dire, dans la ville de Metz, où cent soi- 
xante-six ans auparavant un de ses aïeux était 
venu occuper des fonctions; M. Jayr fut nommé 
préfet du Rhône, au mois de mai 1839. C'est 
de ce poste qu'il a été appelé au ministère des 
travaux publics. 

Armes : D'or à trois geais d'azur passants. 

La famille Jayr a eu une alliance avec celle 
des Montgrillet de Palamin, qui portait: De 
gueules à trois macles d'or. Devise : Ad œthera 
virtus. 

JEANDELIZE (François), était greffier au 
bailliage de Metz, en 1718. 

JEANDER (Heney), fils de Christophe Jeander, 
bourgeois de Metz, fit ses études de droit à 
l'université de Rheims et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 4 septembre 1704. Il 
acheta en 1729, moyennant six mille livres, 
l'office de conseiller au bailliage de cette ville, 
qui avait été rempli auparavant par Jacques 
Roussel. Henry Jeander était encore conseiller 
au bailliage en 1741. 

Armes de Christophe Jeander : D'azur à un C 
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et à un D entrelacés d'or, accompagnés de 
trois roses de mime , une en chef accostée de 
deux étoiles aussi d'or et deux en flanc. 

JEANMAIRE (Jeaw), de l'université de Pont- 
à-Mousson , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 29 avril 1738. Une famille lorraine 
portait ce nom. (Voir Dora Pelletier.) En 1728, 
un Jeanmaire, prieur du couvent des Capucins, 
était décédé à Meta. 

JEANNIN de Castille (Nicolas), marquis de 
Montjeu, conseiller d'état, commandeur secré- 
taire des ordres du roi, était trésorier de son 
épargne. En celte dernière qualité , il donna le 
28 février 1659, quittance au parlement de 
Metz, du versement d'une somme de deux cent 
mille livres que cette cour s'était engagée à 
payer pour obtenir son rétablissement à Metz , 
après avoir été pendant vingt-deux ans reléguée 
à Toul. Cette quittance fut renregistrée au 
contrôle général des finances, le 9 janvier 1660. 
(Voir premier volume, p. 133 et suivantes.) 

Gaspard Jeajc.m* de Castille, fils du précédent 
ayant acquis la charge de Jean Collot , fut reçu 
conseiller au parlement de Metz , le 23 juillet 
1659, et fut remplacé en 1674 par Gilles Jeoffroy 
de Hauconcourt. 

L'ancien conseiller au parlement de Metz 
épousa, en 1678, Louise-Diane Dauvet-des-Ma- 
rets. De ce mariage naquit une fille qui fut la 
mère des duchesses de Bouillon et de Richelieu. 

Armes : Écartelé aux 1 et l t d'azur au châ- 
teau sommé de trois tours d'or; aux 2 et 3, d'a- 
zur au croissant surmonté d'une flamme d'or. 

JEANOT (Laurent), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, lel" mars 1691. 

JEAUGON-LAVAUX (Jacqces-Hewri), de l'u- 
niversité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 15 septembre 1689 et 
conseiller au bailliage d'Epinal, le 29 mars 
1691. n fut le père de Pierre-Henri et de Léo- 
pold-François Jeaugon-Lavaux , anoblis en 1712 
par Léopold, duc de Lorraine. 

Armes : D'azur au chevron d'or accompagné 
de trois besans d'argent, Vécu bordé d'or. 
(Dom Pelletier.) 

JENNY (Valbhtin), avocat au conseil souve- 
rain d'Alsace en 1698, bailli d'isenheim et re- 



ceveur de la célèbre abbaye de Murbach, portait : 
D'or à un homme nu de carnation, (es bras et 
les jambes écartés en sautoir et liés avec des 
chaînes de sable mouvantes des quatre angles 
de Vécu, et accosté de deux chiens passants et 
affrontés de gueules. 

JENOT (Nicolas- Joseph) prit rang parmi les 
avocats du parlement de Metz , à dater du 
21 mai 1772, et en 1775 il était sous-bibliothé- 
caire de la bibliothèque de l'ordre. Il avait 
épousé dame Luce Neveux. 

JENTOT (Nicolas), greffier du bailliage de 
Pont-à-Mousson , vers 1695, portait : De gueules 
à une fleur de lis d'or, chargée d'une étoile 
d'azur. 

JEOFFROY, famille originaire de Metz, est 
celle qui a fourni le plus de magistrats au par- 
lement de cette ville. 

Bernard Jbopprot, né en 1616, reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 16 juillet 1655, avait 
été dispensé de l'examen r attendu qu'il avait 
exercé la profession d'avocat au parlement de 
Paris et plaidé actuellement au barreau pen- 
dant vingt années. Il obtint des lettres de 
conseiller honoraire qui furent enregistrées le 
28 novembre 1688, et eut pour successeur au par- 
lement M. Daniel d'Ozanne. 11 décéda à Metz , 
sur la paroisse Saint-Martin, le 23 février 1694, à 
l'âge de soixante-dix-huit ans, et fut inhumé le 
lendemain dans l'église des Sœurs-Colettes ou 
de Y Ave Maria , où sa tombe se trouvait dans 
la nef. Il avait épousé Marie Rulland, et de ce 
mariage est né celui qui suit. 

Charles Jeopprot, né le 1 er décembre 1655, 
sur la paroisse Saint- Gorgon , était fils du 
conseiller Bernard Jeoffroy et de dame Marie 
Rulland. Il fut aussi avocat au parlement de 
Metz, mais il n'exerça point, et le 6 août 1686 
il fut reçu trésorier de France au bureau des 
finances de la généralité de Metz. Charles Jeof- 
froy avait épousé, dans l'église Saint-Martin de 
cette ville, le 10 août 1678, Alexise de Jobal, 
fille de M. François Jobal de Pagny, conseiller 
au parlement de Metz. De ce mariage naquirent 
plusieurs enfants. Il épousa en secondes noces, 
au mois de mai 1709, dame Louise Fériet, sœur 
de dame Anne Fériet qui avait épousé Paul de 
Couët, écuyer, sieur de Lorry, lieutenant-co- 
lonel au régiment de Miroménil. 

31 
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Charles Jeoffroy qui par ses fonctions de 
trésorier de France , la haute position de plu- 
sieurs membres de sa famille et par ses alliances 
avec des maisons distinguées , tenait un rang des 
plus honorables à Metz et était arrivé a un âge 
où les passions doivent se calmer, se rendit 
coupable d'un crime épouvantable. Nous en 
trouvons le récit dans une lettre que M. Jean 
Teinturier, second avocat général au parlement 
de Metz , adressait, le 13 juillet 1711, à son col- 
lègue M. François Rouyer, premier avocat gé- 
néral en cette cour , qui se trouvait a cette 
époque à Verdun. Nous la transcrirons textuel- 
lement en faisant remarquer seulement que 
M. Teinturier écrit toujours Geoffroy pour Jeof- 
froy. w Je reçois, Monsieur, dans ce moment 
« votre lettre du 9« de ce mois , pour satisfaire 
n à l'empressement que vous me paraissez avoir 
m d'apprendre le détail de l'affaire de Jeoffroy. 
h Voicy comme elle s'est passée. Il s'étoit mis 
« en tête que s'il étoit veuf, il pourroit épouser 
n mademoiselle de Chaudion (en 1709, vivait à 
n Metz , Louise Morel , veuve de M. Largenticr, 
n chevalier, seigneur de Chaudion), qui comme 
ii vous scavés, est jeune et belle, et parconsé- 
n quent n'étoit pas pour luy; mais quelques 
n fausses que fussent les idées de Jeoffroy, il 
n résolut de se défaire de sa femme ; ayant tenté 
n inutilement de l'étouffer et de l'empoisonner, 
n il se détermina à la tuer. Il crut que le genre 
n de mort qui lui convenoit le mieux pour dé- 
n guiser son crime, était de l'étrangler. Pour 
n exécuter son dessein , il attendit sa femme au 
n retour de la messe paroissiale , le dimanche , 
n 28 du mois dernier , veille de la saint Pierre 
n et saint Paul. D envoya le petit Du val, son 
n valet , à la messe , ferma ses portes , défendit 
n à sa servante et à son fils de venir quelques 
n bruits que l'on entendit dans la chambre de 
n sa femme , et environ sur les onze heures un 
n quart, il feignit, autant que l'on en peut 
ii présumer, de vouloir embrasser sa femme , il 
n lui jetta sa jarretière qui était de soie tricottée 
n au col et fit longtemps d'inutiles efforts pour 
n l'étrangler. On entendit celte pauvre femme 
n crier : M. Jeoffroy, quel mal vous ai-je fait? 
n ne me tuez pas, je me mettray dans quel 
n couvent vous voudrés. Madame Guerrier, 
n femme de l'un des avocats du roy du bail- 
n liage voulut aller à son secours, mais M. Guér- 
it ricr, qui crut qu'il la battait à l'ordinaire, 
n empêcha sa femme de sortir. Pendant ce 



n temps, Jeoffroy terrassa sa femme, lui donna 
n des coups de pieds dans le ventre, des coups 
n de poings dans le visage, lui dégagea les 
n poulces et les mains qu'elle avait mis entre 
n son col et la jarretière pour deffendre sa vie et 
n après avoir eu sa cravalte déchirée , il acheva de 
n l'étrangler. Cet assassinat consommé , il s'ima- 
ti gina qu'il pouvait faire accroire aux parents 
n de la défunte qu'elle étoit morte de vapeurs, 
w ou qu'elle s'était étranglée elle-même ; il ap- 
i) pela sa femme de chambre , l'engagea à des- 
n habiller avec lui sa femme, à lui changer de 
n linge , chemise et cornette et ils la mirent 
n dans son lit. Duval étant revenu un moment 
n après , il donna ordre si sa femme ne s'éveillait 
w pas de la laisser reposer et de lui préparer 
n des pigeonnaux pour le soir. Ensuitte dequoy 
n ayant ordonné à son laquais d'aller à vespres 
n et au sermon , il lui dit de le venir servir le 
n soir à table chez maxime Bonnet, mère de 
n mademoiselle Chaudion où il devait souper, 
n Jeoffroy parut chagrin devant et pendant le 
n repas, — en se promenant un peu à l'écart 
n avant le souper, on l'entendit dire qu'elle 
n étoit diablement forte, et sur ce qu'on l'inler- 
n rogea de quoi il vouloit parler , il dit que c'é- 
« toit de sa femme qu'il avoit voulu embrasser, 
w — Quelques momem après sa jarretière s'é- 
ii tant détachée , il dit en la remettant : Voylà 
n une jarretière qui me fera bien du mal ; et 
« enfin l'heure du souper étant arrivée, il parut 
n plus rêveur. On lui demanda ce qu'il avoit; 
n à quoy il répondit qu'il croyoit qu'il lui ar- 
n riveroit quelque chose de fâcheux et lâcha 
n deux ou trois mots latins qu'il avoit entendu 
n quelques jours auparavant au sermon : Qui 
n spernit minima , decidet (celui qui méprise 
ii les petites choses tombera petit à petit ; cela 
n est tiré de Syrach ), disant que cela était bien 
« vray. Un moment après la femme de chambre 
n vint luy dire à l'oreille que madame étoit 
« morte ; il lui répondit de parler haut ce qu'elle 
n fit , et sur le champ plusieurs personnes de 
n la compagnie sortirent avec lui pour aller 
n voir ce qu'avoit madame Jeoffroy , et M. Fa- 
it gnier, le substitut (Qaude-Étienne Fagnier, 
n substitut du procureur général au parlement), 
n entre autres. Ils furent surpris de la trouver 
n dans un pitoyable état et sur ce que le sieur 
n Destouches, hôte de Jeoffroy, vint à dire 
n qu'il sembloit qu'elle eut un coup de couteau 
n à la gorge, Jeoffroy répondit qu'il gagerait 
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cent pistolcs qu'elle n'en avoit point eu ; vous 
me demanderés comment on seul la mort de 
madame Jeoffroy? je vais vous le dire, Tordre 
étoit de l'avertir pour souper à huit heures. 
La servante qui étoit aussy femme de chambre, 
qui la scavoit morte appela madame Des- 
touches, pour venyr voir pourquoy elle ne 
répondoit pas et elles enfoncèrent la porte 
dont Jeoffroy avait détaché les doux du cham- 
branle pour qu'elle tomba au premier effort 
que l'on feroit. Madame de Lorry et M. de 
Saint-Biaise avoient été avertys de cette mort 
par le bruit public , se transportèrent dans la 
maison de la morte ; Dumoulin le médecin fut 
appelé ; il visita le cadavre et ayant reconnu 
le genre de mort de la défunte, il se retira en 
haussant les épaules; M. Fagnier exhorta 
Jeoffroy à se remettre à la miséricorde de 
madame de Lorry, sœur de l'étranglée , et à 
celle de M. de SainfrBlaise , beau-frère. Il ré- 
pondit que c'étoit elle qui s'était étranglée; 
qu'il la fallait faire enterrer sans bruit pour 
éviter le déshonneur de la famille et la confis- 
cation. M. le président Fériet , cousin de la . 
morte (Louis de Fériet, président à mortier 
au parlement), étant arrivé peu à près et la 
trouvant dans le cercueil dit que l'on s'étoit 
trop pressé, puisqu'il n'y avait pas plus de 
deux heures qu'elle était morte , surquoy 
Jeoffroy répondit qu'il y en avait plus de huit; 
on garda le coips, on avertit le procureur du 
roi du bailliage , las parents de Jeoffroy l'a- 
vertirent de se retirer. Le lendemain il partyt, 
on visita le corps, on reconnut ce que je vous 
ay marqué, on informa. MM. de Lorry et de 
Saint-Biaise se sont rendus partyes civiles; 
l'assassinat a été avéré ; Jeoffroy décrété de 
prise de corps ; son procès instruit par contu- 
mace et lorsque les délais seront expirés, on 
le condamnera et il sera exécuté par effigie ; 
il s'était d'abord réfugié en Lorraine, mais 
les parens de la défunte aiant obtenu un pa- 
reatis pour l'arrêter, on prétend qu'il s'est 
retiré en Suisse. Voyla, Monsieur, au juste 
le récit de l'assassinat commis par Jeoffroy et 
l'état où est son -procès. On doit dans quel- 
ques jours le sommer par cry public de se 
représenter, ce que je ne crois pas qu'il soit 
aaséa sot de faire. J'ay l'honneur d'estre tou- 
jours plus que personne, Monsieur, votre 
très humble et très obéissant serviteur, signé 
Teinturier, n 



La sentence annoncée par l'avocat général 
Teinturier fut rendue par le bailliage , le 44- août 
4711 ; elle est ainsi conçue : n Nous avons dé- 
n claré Charles Jeoffroy, vray contumace, et 
n suffisamment atteint et convaincu d'avoir le 
w 28 juin dernier, entre onze heures et midy, 
» battu et excédé de plusieurs coups et ensuite 
n étranglé et homicidé Louise Feriet, sa femme : 
« pour réparation de quoy , ordonné que ledit 
n Jeoffroy sera délivré ès mains de l'exécuteur 
n de la haute justice , pour avoir la téte tranchée 
n sur un echaffaut, qui pour cet effet sera 
n dressé dans la place de Champ-à-Seille (où la 
n caserne Coislin existe aujourd'hui), ses biens 
n acquis et confisquez au roy, sur iccux préala- 
n blement pris les frais du procès et une somme 
m de six mille livres , dont la rente sera employée 
n à faire célébrer une messe basse par chacun 
n jour à perpétuité, dans l'église et paroisse de 
tt Saint-Gengoulf de cette ville de Metz, où 
n ladite Feriet est inhumée. Ordonné que Mar- 
n guérite Pasquin servante audit Jeoffroy, sera 
« appliquée à la question ordinaire et extraor- 
» dinaire ; pour au détroit d'icelle être ouye et 
w interrogée sur les charges résultantes des in- 
n formations et autrement. Renvoyé Philippe 
m Duval de l'accusation et ordonné que les 
w prisons luy seront ouvertes, w 

Le bailliage avait, en considération de sa fa- 
mille, modéré la peine portée contre Charles 
Jeoffroy, car les ordonnances de Henri II en 
1557, et de Henri III, aux états de Blois, 
article 194, disposaient formellement que tout 
meurtre et homicide de guet-à-pens devait être 
puni de mort sur la roue , sans distinction des 
conditions ou personnes. Paul de Couët, sei- 
gneur de Lorry, lieutenant-colonel du régiment 
de Miroménil, à cause de dame Anne Fériet 
son épouse , et Michel de Saint-Biaise , seigneur 
de Landonvillers , conseiller au parlement de 
Metz, à cause de dame Jeanne Jacobé de Mont- 
vaux son épouse, s'étaient constitués parties 
civiles, au nom de la famille de l'épouse homi- 
cidée. Ils interjetèrent appel de la sentence du 
bailliage, à l'égard de Marguerite Pasquin la 
servante , afin de la faire condamner à des 
dommages-intérêts. Cet appel fut porté devant 
le parlement, et M. Régnier, conseiller, fut 
nommé rapporteur. Ils firent imprimer et publier 
leur requête au parlement. Elle forme huit 
pages d'impression in-folio, et n'indique point 
le nom de l'imprimeur. 
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Mathieu Jeoffroy , frère de Bernard Jeoffroy, 
dont il a été d'abord parlé , fut nommé lieu- 
tenant criminel au bailliage de Metz , lors de son 
établissement en 1642, et fut remplacé en 1685 
par Bertrand Jeoffroy , son fds. Il avait épousé 
en premières noces Anna Rulland , fille de Gilles 
RuUand, receveur de la bulette de Metz; elle 
vivait encore en 4645. De ce mariage est né 
Gilles Jeoffroy de Hauconcourt, dont il sera 
parlé ci -après. Mathieu Jeoffroy épousa en se- 
condes noces Susanne Darbamont, dont la sœur 
Marthe Darbamont était mariée au conseiller 
Bertrand Foës de Xellaincourt. De cette union 
naquirent Bertrand et Louis Jeoffroy dont il sera 
aussi parlé plus loin. 

Gilles Jeoffroy de Hauconcourt, né à Mets 
le 4" septembre 4642, jour de saint Gilles, 
était (ils de Mathieu Jeoffroy, lieutenant criminel 
au bailliage et d'Anna Rulland. Il eut pour par- 
rain Gilles Rulland, son grand-père maternel. 
Jeoffroy de Hauconcourt fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 19 mars 4674, et décéda 
doyen des conseillers de la cour , le 24 sep- 
tembre 4705; il fut enterré dans l'église des 
religieuses de Y Ave Maria ou Sœurs*Colettes. 
Sa tombe en marbre noir se trouvait dans le 
sanctuaire à droite. Il eut pour successeur au 
parlement M. Louis Masson. Gilles Jeoffroy de 
Hauconcourt avait épousé Jeanne Gallavaux. 
Leur fille Susanne épousa M. Charles Le Goullon 
de Champel , procureur général au parlement 
de Metz , et le nom de Hauconcourt passa ainsi 
dans la maison Le Goullon. 

Bertrand Jeoffrot, né a Metz, le 3 septembre 
4652, frère consanguin du précédent , était fds 
du lieutenant criminel Mathieu Jeoffroy et de 
Susanne (Darbamont. Il fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 47 mai 4674, et lieutenant 
criminel au bailliage de cette ville, le 2 dé- 
cembre 4685 , en remplacement de son père. Il 
mourut dans l'exercice de ses fonctions, le 4 fé- 
vrier 4728, à l'âge de soixante-seize ans en- 
viron , et fut enterré aux Sœurs-Coletles. Il avait 
épousé , lorsqu'il n'était encore qu'avocat , Anne 
Le Molcur, qui décéda à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin , le 43 août 4755 , à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans environ. De ce mariage sont nés 
plusieurs enfants : 4° Bertrand, en 4679; 2° An- 
toine, en 4684; 5° Laurent, en 4686. 

Louis Jeoffrot, né à Metz, le 25 mars 4655, 
était comme le précédent fils du lieutenant cri- 
minel Mathieu Jeoffroy et de Susanne Darba- 



mont. Il fil ses études de droit à l'université 
d'Aix et fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 47 mai 4674, en même temps que son frère 
Bertrand. Il mourut peu de temps après , à l'âge 
de vingt-un ans, sur la paroisse Sainte-Ségolène 
de Metz. 

Charles Jeoffroy de Servigny était fds de 
Fleury Jeoffroy , ancien officier d'artillerie, le- 
quel décéda à Metz , sur la paroisse Saint-Martin, 
le 42 janvier 4705, à l'âge de soixante-dix-huit 
ans environ. Charles Jeoffroy, après avoir été 
commissaire provincial d'artillerie, fut reçu 
conseiller correcteur à la chambre des comptes 
du parlement de Metz, le 1 er juillet 4694. Cette 
charge avait été créée par l'édit du mois de mai 
de cette année et il l'avait acquise moyennant 
une finance de quinze mille livres. Il ne vivait 
plus en 4757 et fut remplacé à cette époque au 
parlement par Charles Hollande de Colray. H 
avait épouse Marie-Élisabeth de Vian ou Vianse. 
De ce mariage est né , vers 4708, Louis Jeoffroy 
de Bonne vise, lequel épousa à Metz, dans l'é- 
glise Saint- Victor, le 5 décembre 4738, Magde- 
leine Antoine, fille de défunt Pierre Antoine, 
bourgeois de Moyeuvre, et de défunte Marie 
Babin. A ce mariage assistèrent Pierre Jeoffroy 
de Morinil , frère de l'époux , et François Besser, 
avocat au parlement de Metz, beau-frère de 
l'époux. 

Louis-François Jeoffrot, né en 4644, était 

fils de Jeoffroy et de Marguerite Stoflin. Il 

fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
42 août 4664, conseiller assesseur civil et cri- 
minel au bailliage de cette ville, le 5 avril 4 674, 
et fut investi de la dignité de maitre-échevin de 
4690 à 4692. Le 2 mai de celte année, il fut 
nommé conseiller au parlement et obtint plus 
tard des lettres de conseiller honoraire. 11 dé- 
céda à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 
24 mars 4755, à l'âge de quatre-vingt-douze 
ans environ, et il fut inhumé dans le chœur de 
l'église Saint-Victor. Sa tombe en marbre noir 
était à gauche du pupitre. Louis-François Jeof- 
froy avait épousé dame Marie-Marguerite Turgis, 
que l'on surnommait, dit le chevalier de Bel- 
champs, madame Jeoffroy la Ténébreuse. Elle 
était décédée avant son mari, sur la paroisse 
Saint-Victor de Metz, le 20 décembre 4754 , à 
l'âge de soixante-dix-neuf ans. De ce mariage 
sont nés plusieurs enfants ; deux d'entre eux ont 
été conseillers au parlement. 

Jean-Mathieu Jeoffrot, écuyer, né à Metz, 
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sur la paroisse Saint-Victor, le 4 février 4677, 
était fils du conseiller Louis-François Jeoffroy 
et de Marie-Marguerite Turgis. 11 fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 23 août 4698, et 
mourut le doyen des conseillers, le M septembre 
1754. 11 avait épousé à Metz, dans l'église Saint- 
Gorgon, le 20 octobre 4699, Françoise Mou- 
cenot, née dans la ville de Mons. Françoise 
Moucenot décéda à Metz sur la paroisse Saint- 
Martin, le 3 avril 4752, à l'âge de soixante-dix 
ans environ. De ce mariage est né celui qui suit. 

Jean-Mathieu Jeofpboy , écuyer, né le 3 sep- 
tembre 4704, était fils du conseiller Jean-Mathieu 
Jeoffroy et de Marie -Françoise Moucenot. Il fut 
reçu conseiller au parlement de Metz , le 45 mars 
4722, et il mourut en cette ville, le 26 sep- 
tembre 4762. Sa sœur avait épousé le procureur 
général au parlement de Metz , Charles-François 
Le Goullon de Champ el. 

Louis Jeoffroy, écuyer , seigneur de Mey et 
de Nouilly, né à Metz , sur la paroisse Saint- 
Victor, le 26 juin 4684 , était l'oncle du pré- 
cédent et le fils de Louis-François Jeoffroy, 
ancien conseiller et maître-échevin, et de Marie- 
Marguerite Turgis. Il fut reçu conseiller des 
requêtes du palais au parlement de Metz, le 
5 juillet 4707, et décéda dans l'exercice de ses 
fonctions, le 30 juillet 4756; il fut inhumé le 
lendemain dans la grande allée de l'église Saint- 
Maximin. Louis Jeoffroy de Mey avait épousé, 
dans l'église Saint- Victor de Metz, le 47 no- 
vembre 4742, Judith de Montigny, fille de 
M. Paul de Montigny el de dame Elisabeth Goffin. 
Judith de Montigny survécut à son mari et dé- 
céda à Metz, sur la paroisse Saint-Maximin, le 
49 août 4760, à l'âge de quatre-vingt-deux ans 
sans laisser de postérité , à ce qu'il parait. (Voir 
Gabriel, Observations sur les Coutumes, T. II, 
p. 265.) 

Jean Jeoffroy de Hellecourt prêta serment 
en qualité de conseiller secrétaire du roi en la 
chancellerie du parlement de Metz, le 23 avril 
4742. C'est peut-être le même que Jean Jeoffroy, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 47 août 
4690. 

Un Jean Jeoffroy, seigneur de Han-sur- 
Seille , fut aussi secrétaire du roi en la chancel- 
lerie du parlement de Metz, de 4729 à 4733. 

Gilles Jeoffroy de Hauconcourt, reçu conseiller 
en 4674, portail : D'azur à une fasce d'or ac- 
compagnée en chef de deux étoiles d'argent et 
d'un coq de mime en pointe. 



Charles Jeoffroy , contrôleur d'artillerie en 
4695, portait : D'azur à un coq d'argent la 
patte droite levée, à un chef abaissé d'or, sur- 
monté de trois étoiles d'argent. 

Charles Jeoffroy, le trésorier de France, por- 
tait : D'azur à une fasce d'or, accompagnée en 
chef de deux étoiles d'argent et en pointe d'un 
coq de même , crêté de gueules. 

Charles Jeoffroy de Scrvigny, le conseiller 
correcteur des comptes, portail les mêmes armes 
que Gilles Jeoffroy de Hauconcourt. 

Enfin dans l'écu de Louis-François Jeoffroy, 
l'ancien conseiller et maître-échevin, le coq 
d'argent tenait dans sa patte droite levée un 
glaçon , ce qui donnerait des armes parlantes en 
patois messin. Jô froid veut dire coq froid. 

Armes des Moucenot : Coupé d'azur à la 
pointe d'argent ; l'azur chargé de deux étoiles 
d'or mises en chef; à la pointe d'argent chargée 
d'une tierce feuille, tigée de sinople et d'or, 
à la rose double de gueules. (Nobiliaire ma- 
nuscrit.) 

JOB de Pauïlly (Louis), de l'université de 
Pont-a-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 24 août 4750. Il a exercé au barreau 
et se trouvait encore sur la liste des avocats de 
4785. 

Jean-Sébastien-Nicolas Job , de l'université de 
Strasbourg, fut reçu avocat au parlemeut de 
Metz, le 42 novembre 4779, et devint le 22 jan- 
vier 4780, juge gruyer des seigneurie et prieuré 
de Bazoncourt. Il exerçait au barreau et se trou- 
vait encore sur la liste des avocats de 4785. 

JOB AL, famille qui, scion Dom Pelletier, est 
originaire de Gerbécourt, dans le marquisat 
d'Haroué, comté de Vaudemont, et a été anoblie 
le 25 mars 4600, en la personne de Gilles Jobal, 
conseiller auditeur des comptes de Lorraine ; elle 
remonte, toujours suivant Dom Pelletier, a ho- 
norable Clément Jobal, décédé en 4569. La 
famille Jobal était fixée à Toul dès cette époque, 
et y jouissait de la considération publique. Dans 
le cartulaire n° 4, au verso du feuillet 36, qui 
se trouve dans les archives de la mairie de cette 
ville, on voit que Jean Jobal fut l'un des cinq 
enquerreurs de la cité pour l'année 4579. La 
note en vers qui rend compte de la nomination 
des enquerreurs, officiers de justice chargés 
de la poursuite des procès criminels, est assez 
curieuse pour être transcrite en entier. Les chro- 
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niques rimées ont été fort communes autrefois. 
Voici un passage de celles de Toul : 

« En l'an mil cinq cens septante-neuf 

> Furent nommés pour les cinq enquerreurs 

> Jean Jobal , le clerc et premier nommé 
» Qui ne demande qu'à travailler; 

> Pour le deuxième M* Jean Beaupreys 
» A ce métier assez expers ; 

> Pour le troisième, Nicolas Florentin 
» Qui désire toujours du bon vin ; 

> Et après Nicolas Sartoris 

> Qui feist bien payer les espices ; 
» Puis après Michel Marbacbe 

» Qu'à -boire du bon vin jamais ne fust las. 

» Bref, pour toutes conclusions, 

» Us sont tous bons compaignons; 

» Us boivent volontiers soir et matin 

» Pour resjouyrs les pèlerins. 

» Tbis Gams , leur sergent 

» A ce mestier fort diligent : 

^ 11 boit volontiers le matin 

^ Comme au semblable font les cousins. » 

La cité impériale de Toul faisait jadis partie 
de l'empire germanique et en avait un peu 
conservé les mœurs et les habitudes. Le vin 
souvent rappelé dans les lignes rimées que nous 
venons de citer, joue toujours un grand rôle 
dans les anciennes poésies allemandes. 

François Jobal , seigneur de Pagny-les-Goin , 
Villé et autres lieux, fils de Gilles Jobal et 
d'Anne Baillivy, d'une famille distinguée de la 
Lorraine, fut d'abord lieutenant général au 
bailliage de Toul , lorsque cette juridiction y 
fut établie en 1642. Il fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 17 juin 1648, lorsque cette 
cour siégeait à Toul ; devint le doyen de sa com- 
pagnie et fit enregistrer, le 1" décembre 1671, 
les lettres patentes qui lui donnaient le titre de 
conseiller vétéran honoraire. D eut pour succes- 
seur au parlement Jean-Sigisbert de Rennel de 
Lescut. François Jobal décéda à Metz, le 20 oc- 
tobre 1690 et fut enterré dans le chœur de 
l'église Saint-Martin , après que son service fu- 
nèbre eut été oélébré, en présence de la cour 
à laquelle il avait longtemps appartenu. Il avait 
épousé en 1642, dame Barbe Philbert, d'une 
ancienne famille de la Lorraine. De ce mariage 
naquirent neuf enfants; deux d'entre eux ont, 
comme leur digne père , suivi la carrière de la 
magistrature. 

Claude-François Jobal de Pagnt , seigneur de 
Villé , était le fds aîné de François Jobal de Pa- 
gny, qui précède, et de dame Barbe Philbert. 
Après avoir été conseiller au conseil souverain 



d'Alsace, il fut reçu conseiller au paviement de 
Metz, le 9 juin 1686 et devint conseiller hono- 
raire, le 20 août 1709. Il fut remplacé au parle- 
ment par son fils, dont il sera parlé. Le conseiller 
Claude -François Jobal de Villé mourut à l'âge 
de soixante -dix-sept ans environ, le 16 mai 
1724, au château de Veméville, près de Metz, 
et fut enterré dans ce village. Sa famille fil placer 
son épilaphe dans l'église Saint-Martin de Metz. 
Il avait épousé, en 1683, Anne Martin de Jul- 
vécourt, fille d'un trésorier de France en la 
généralité de cette ville. Elle était décédée 
quatre ans avant son mari, sur la ptrrwise Saint- 
Martin de Metz, le 17 août 1716, à l'âge de 
cinquante ans. 

Étiennb-Louis Jobal de Villé, né à Metz, sur 
la paroisse Saint-Martin, le 11 juin 1687, cheva- 
lier, seigneur de Veméville, était fils de Claude- 
François Jobal de Villé qui précède et d'Anne 
Martin de Julvécourt. Il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, en remplacement de son 
père, le 22 août 1709. Sa réception eut lieu 
avec solemnité ; le vénérable M. de La Porte , 
premier président du parlement adressa au jeune 
récipiendaire une harangue en latin, qui n'a pas 
sans doute l'élégance du style de Gcëron ou de 
Papinien , mais que beaucoup de magistrats d'au- 
jourd'hui, malgré les longues et fortes éludes de 
latinité dans nos collèges universitaires, seraient 
fort embarrassés de composer. Nous la transcri- 
rons non pas à cause de l'éclat de son style, 
mais à cause des renseignements qu'elle fournit 
sur des magistrats honorables, éloges d'autant 
moins suspects qu'ils étaient donnés par un 
homme éminent, en présence des anciens col- 
lègues de ceux à qui il rendait témoignage. 

« Quorum patres aut majores aliquâ gloriâ presti- 
» terunt, eorum plerique in hoc genp'* laudis student 

> excellere. Tu, filius, nepos et pronepos senatorum in 
» administratione jusHciœ majores cemulari cupis. 

> Proavum non vidi, sedmira de Mo audivi. Avum 

> hujus curiadecanum merUissimumsotpesœpws vidi 
» et audivi. Urbanus maximé erat, eruditissimus et 

> humaniore litteraturâ ornatissimus. Patrem tuum 

> omnes amamus et propter mansuetudinem et propter 
» suam ergà nos benevolentiam, litteris etiatn ornatus 

> verus patris œmulator in pari casu , eum Virgilio, 
» Ovidio, Horatio cœteris que poétis semper loquitur. 

> Patruum quotidié videmus in ecdesiâ et in senatu 
» vigilanter fungi ofjxciis. Âlterum patruum in diocœsi 

> et urbe Tullensi virtute et doctrinâ singulori emi- 
* nere. Tertium patruum in hoc eivitate maximé dilec- 
» tum propter morum suavitatem et in exercitu maçni 

> nominis propter prudentiam et animi fortitudinem. 
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i Quartum kn claustris invitâ humUitate tuâ ad primas 
» ordinis dignitates erectum. Insère itàque U nobit, 
» cum patrum, palruorum, avunculorum et consobri- 
» norum virtutibus. Et antéquam consentit parentum 
» nubas, de interdicto matrimonio alloquamur. » 

Nous traduisons cette pièce , afin de pouvoir 
indiquer ceux qu'elle mentionne, n On cherche 
n ordinairement à se distinguer dans la carrière 
n où ses ancêtres ont acquis quelque gloire. Vous 
n qui êtes fils, petit-fils et arrière-petil-fils de 
n magistrats, vous désirez marcher sur leurs 
n traces. Je n'ai pas vu votre bisaïeul (Gilles de 
n Jobal) lirais j'ai entendu raconter de lui des 
n choses admirables. Votre aïeul (François Jobal 
w de Pagny) le très-digne doyen des conseillers 
n de cette cour, je l'ai souvent et très-souvent 
» vu et entendu. Il se distinguait par son urba- 
n nité , par sa vaste érudition et par l'ornement 
* de son esprit. Votre père (Claude -François 
w Jobal de Ville), nous l'aimons tous à cause de 
« sa douceur et de sa bienveillance. Il est aussi 
n versé dans les lettres, et à l'exemple de son 
n père, il s'entretient toujours avec Virgile, avec 
m Ovide, avec Horace et avec les autres poètes. 
» Nous voyons chaque jour votre oncle paternel 
m (Louis Jobal de Pagny, conseiller clerc au 
m parlement et chanoine de la cathédrale) rem- 
w plîr avec assiduité ses devoirs dans le sénat et 
w dans l'église. Un autre de vos oncles paternels 
w (Antoine Jobal, grand doyen de la cathédrale 
m de Toul) brille dans le diocèse et dans la ville 
n de Toul , par sa science et par ses vertus. Le 
»» troisième de vos oncles paternels (Joseph 
n Jobal de Pagny, commandant du bataillon de 
n Toulouse) s'est fait chérir dans cette ville par 
« la douceur de son caractère et s'est acquis un 
n grand nom dans l'armée par sa prudence et 
n sa fermeté d'àme. Enfin le quatrième de vos 
« oncles palt nels, religieux modeste (Dom 
« François Jobal, prieur de Saint-Amoull) s'est 
m vu, malgré son humilité, élever aux premières 
n dignités de son monastère. Arrivez donc parmi 
n nous avec le cortège des \erlus de votre 
n famille. Mais avant que vous-même vous for- 
♦» miez, du consentement de vos parents, une 
n honorable alliance, parlons de l'interdiction 
n du mariage, n En terminant, M. le premier 
président faisait allusion à l'union que le jeune 
conseiller allait contracter avec une demoiselle 
d'Arros, et par une transition plus ou moins 
heureuse , il arrivait au sujet de droit romain 
sur lequel le récipiendaire devait être examiné. 



(Voir premier volume, p. 268 et suivantes.) 
M. Étienne-Louis Jobal de Villé devint président 
à mortier au parlement de Metz, le 49 août 
4716; il mourut à Paris, le 24 septembre 4755, 
et fut enterré dans le cimetière de l'église Saint- 
Eustache de cette ville. Il avait épousé en 
premières noces, en 4709, Anne d'Arros de 
La Mothe , fille de Jean d'Arros, conseiller, che- 
valier d'honneur au parlement de Metz , dont il 
eut plusieurs enfants ; en secondes noces Marie 
Renault, mère de l'un de ses gendres; elle dé- 
céda à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
45 septembre 4744, à l'âge de soixante-dix ans 
environ, et en troisièmes noces dame Claude- 
Françoise Masson, qui lui survécut. De ce dernier 
mariage naquirent plusieurs enfants, et notam- 
ment le C te Joseph-François-Louis Jobal de Lue , 
né à Metz le 26 mars 4746, lieutenant-général des 
armées du roi , officier d'une grande distinction 
auquel le docteur Bégin a consacré un article 
dans la Biographie de la Moselle; il avait épousé 
Françoise- Henriette-Louise de Couè't, fille d'un 
colonel d'infanterie, dont il a laissé M. Gonzalve 
de Jobal qui a épousé une demoiselle Bloquel 
de Wismes, et une fille mariée à M. le comte de 
Lambertye. 

Deux autres enfants d'Élienne -Louis Jobal de 
Villé et de dame Claude-Françoise Masson furent 
membres du parlement de Metz : 

4° Antoine Jobal, né le 43 mai 4747. Il suivit 
avec éclat la carrière des armes, fut nommé 
chevalier de Saint-Louis, et devint colonel d'in- 
fanterie et commandant particulier pour le roi 
dans l'île de Tabago. U était beau- frère du 
conseiller au parlement Charles Durand d'Au- 
noux, et fut reçu conseiller, chevalier d'honneur 
au parlement de Metz, le 6 février 4786, en 
remplacement de Jean -Charles Le Vayer de 
Sailly. 

2° François Jobal , né à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin, le 4 septembre 4748. Il était avo- 
cat en parlement, prêtre chanoine du noble 
chapitre de l'église cathédrale de Metz, et vicaire 
général d'Angers, quand il fut reçu conseiller 
clerc au parlement de Metz , le 22 mai 4783. 

Louis Jobal de Pagny, né le 9 avril 4664, était 
fils de François Jobal de Pagny , reçu conseiller 
au parlement de Metz, en 4648, et de dame 
Barbe Philbert. Louis Jobal de Pagny fut reçu 
conseiller laïc au parlement de Metz, le 30 août 
4693. Il devint chanoine de l'église cathédrale 
de Metz , céda en 4707 sa charge de conseiller 
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laïc à Claude -François Bertrand, moyennant 
vingt-huit mille livres, et fut reçu conseiller 
clerc au parlement de Metz, le 28 mars de la 
même année. Il mourut au château de Verné- 
ville, le 21 septembre 1748, et fut inhumé dans 
la cathédrale de Metz, dans la chapelle de la 
Vierge où Ton voyait autrefois son tombeau. 
(Histoire de la Cathédrale de Metz, T. II, 
p. 121 et 122.) 

Joseph Jobal de Pagny, frère du précédent , 
était le sixième enfant du conseiller François 
Jobal et de dame Barbe Philbert; il suivit la 
carrière des armes et avait épousé Marguerite 
Lamy, dont il a eu Jean-François Jobal de 
Pagny, capitaine au régiment de Penthièvre ; ce 
dernier a laissé de son mariage avec Marie-Anne 
Poutet de Malleroy un grand nombre d'enfants, 
et enlr'autres: 

I e Jean-Feançois Jobal db Pagjit, né le 10 no- 
vembre 1720, était diacre chanoine de l'église 
cathédrale de Metz et avocat, quand il fut reçu 
conseiller clerc au parlement de Metz, le 22 no- 
vembre 1786, en remplacement de Joseph Joly 
de Morey. Il exerçait encore ces fonctions en 
1787. 

2° Joseph-Pierre Jobal, commandant de la 
citadelle, marié a Gabrielle Fcrrand, dont il a 
eu un fils qui , ayant épousé en secondes noces 
demoiselle Louise de Courten, fut le père de 
MM. Charles de Jobal , Ernest de Jobal , officier 
d'infanterie , et de deux filles dont l'aînée décé- 
dée en 1849, avait épousé AI. de Richard, capi- 
taine d'artillerie. 

3° Théodore Jobal de Pagny, brigadier d'in- 
fanterie qui, mariée à une demoiselle Dinteville , 
d'une famille de Valcnciennes, a formé la tige 
des Jobal de Paris. 

Armes des Jobal : D'azur à un rocher d'ar- 
gent sur lequel montent deux lions affrontés 
d'or qui regardent une croisette de même, 
accostée de deux étoiles d'argent rangées en 
chef (Armoriai général manuscrit de la biblio- 
thèque nationale.) Cimier: Un lion naissant 
d'azur tenant à dextre une croisette d'or. 
(Dom Pelletier.) 

Armes des Lambertye, famille de la cheva- 
lerie de Lorraine: D'azur à deux chevrons 
d'or. (Husson l'Écossais.) 

Armes des Bloquel de Wismes : D'argent à 
un chevron de gueules, accompagné de trois 
merlettes de sable, deux en chef et une en 
pointe. 



JOFFRENOT ( Jeaïi-Feançois), seigneur de 
Montlebert et de Juvigny, né à Mohon, diocèse 
de Rheims, le 28 décembre 1754, était fils de 
Henry Joffrenot, inspecteur général des vivres, 
et de dame Louise-Françoise Dieuset. Après 
avoir été gendarme de la garde du roi, il fut 
reçu conseiller auditeur des comptes au par- 
lement de Metz, le 11 août 1780. De son ma- 
riage avec dame Catherine-Christine Pyrot na- 
quirent à Metz trois enfants qui suivent : 

1° Philippe-Marie-Joseph Joffrenot de Mont- 
lebert , né à Metz le 30 mars 1781, sur la paroisse 
Saint-Martin, est mort, le 30 janvier 1813, à 
Kœnigsberg (Prusse), capitaine commandant 
d'artillerie dans la garde impériale , laissant de 
son mariage avec Adélaïde-Jeanne- Antoinette de 
Tarlé, une fille, Hector-Félicie Joffrenot de 
Montlebert, veuve de M. Roux, intendant mili- 
taire de la 3* division ; 

2° Joseph-François-Marie Joffrenot de Montle- 
bert, capitaine du génie, tué devant Sarragosse 
en 1808 ; 

3 e Enfin une fille, Anne-Marie-Christine-José- 
phine, mariée à Louis Hollande de Colmy , conseil- 
ler à la cour royale de Metz. 

Armes : D'argent au chevron d'azur, à la 
fasce abaissée d'azur brochant sur le tout, ac- 
compagnés en chef de deux étoiles de et 

en pointe d'une merlette de 

JOLLY (Robert), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 18 avril 1697. 

En 1719, François Jolly, avocat, demeurait à 
Billy. 11 y a Billy-sous-les-Côtes, près d'Hattou- 
chàtel (Meuse) , et Billy-sous-Mangiennes. 

JOLLY (Nicolas), sieur de Saint-Marc, était 
fils d'Urbain Jolly, maître d'hôtel ordinaire du 
roi , et d'Élisabeth Dournel. Reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 18 décembre 1654, il fut 
remplacé en 1682 par Denis Marsollier, et devint 
trésorier général de France en la généralité de 
Poitiers. 

Gertais Jolly de Saint-Marc, fils de Pierre 
Jolly, conseiller, secrétaire du roi, maison et 
couronne de France , et de dame Catherine Sa- 
vary, fut reçu conseiller au parlement de Metz , 
le 24 juillet 1656, çt remplacé en 1660 par 
François de Latlaignant. 

JOLY (Pierre), seigneur de Bionville, est un 
des plus illustres messins nés dans le XVI* siècle. 
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Henri IV ayant établi, par lettres patentes 
données au camp de Chàlons, le 16 juillet 1592, 
une charge de procureur général es ville de 
Metz et Pays-Messin, la confia à Pierre Joly. 
Dans l'introduction de V Histoire du parlement 
de Metz , nous avons fait voir comment la créa- 
tion des présidents royaux et d'un procureur 
général en cette ville, avait préparé les voies 
pour l'établissement de cette cour souveraine 
en 1633. Nous ne répéterons pas ce que les 
biographies, et surtout celle du département de 
la Moselle, par le docteur Bégin, ont dit de 
Pierre Joly. Nous ajouterons seulement qu'il 
avait épousé Sara Busselot, probablement de la 
même famille que les Busselot dont parle Dom 
Pelletier , quoique celui-ci ne dise rien d'une 
Sara Busselot. Pierre Joly mourut en 1622, 
onze ans avant l'établissement du parlement de 
Metz. 

Paul Joly, écuyer, seigneur de Bionville, 
était le fils de Pierre Joly qui précède. Il fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 6 février 
1634 , et conseiller au bailliage et siège présidial 
de Metz en 1642. Il vivait encore en 1695. Il 
avait épousé dame Judith de Lorette, de laquelle 
est né Paul Joly, écuyer, seigneur de Maizeroy. 
Celui-ci épousa à Metz, dans l'église Saint- 
Martin , le 22 janvier 1718, Susanne AUion, fille 
des défunts Gédéon Âllion, docteur en médecine 
et d'Esther Le Duchat. C'est de ce mariage que 
naquit à Metz, sur la paroisse Saint-Martin , le 
10 janvier 1719, Paul-Gédéon Joly de Maizeroy, 
célèbre tacticien, membre de l'académie royale 
des inscriptions et belles-lettres, chevalier de 
Saint-Louis, lieutenant-colonel d'infanterie, au- 
quel le docteur Bégin a consacré un article dans 
sa Biographie de la Moselle. 

Pierre Joly avait fait construire au village de 
Bionville, à six lieues de Metz, un château qui 
subsistait encore avant la révolution de 1790. 

Les Joly de Maizeroy n'existent plus à Metz; 
vers 1780 les deux fils de M. Joly de Maizeroy 
furent appelés à Berlin, où ils se sont fixés, par 
un parent de leur nom descendant d'un Joly , 
réfugié en Prusse, lors de la révocation de l'édit 
de Nantes. 

Armes : D'azur à une faste d'or, accompa- 
gnée en chef d'une aigle d'argent et d'une rose 
de mime en pointe , ou d'or à la fasce d'azur 
accompagnée d'une aigle de sable Usant en 
chef et d'une rose de gueules en pointe. 

Nous n'avons pu vérifier si quelques-uns des 



Joly qui suivent étaient de la famille des Joly de 
Bionville et de Maizeroy. 

François Joly, de l'université d'Orléans, fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 28 dé- 
cembre 1649. 

Charles Joly, de l'université d'Angers, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 4 juillet 1669. 

Nicolas Joly avait été pourvu vers 1680, de 
la charge de conseiller au parlement de Metz , 
occupé précédemment par Claude Froment, 
mais il fut noyé par accident et ne put être reçu. 

François Joly, de l'université d'Orléans , fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 22 février 
1683, et conseiller au bailliage de Verdun, le 
13 décembre 1685. Il avait épousé Antoinette 
Laurent. 

François Joly, de l'université de Pont -à - 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 24 novembre 1693. 

Frédéric Joly, reçu avocat au parlement de 
Metz , vers 1742, était encore sur le tableau en 
1748 , mais fl ne suivait plus le palais à cette 
époque. 

Jean-Baptiste Joly, de l'université de Pont- 
à-Mousson , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 27 juillet 1765. Il a exercé au barreau. 

René-François Joly, né le 7 juin 1720, prêta 
serment comme garde-des-sceaux en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 25 février 1779. 

Au milieu du XVII e siècle, un médecin et un 
maître apothicaire du nom de Joly , vivaient à Metz. 

JOLY de Fleur y (François), avocat à Paris, 
fut reçu conseiller au parlement de Metz , le 
12 octobre 1633. Gobineau de Montluisant lui 
a dédié le vingt-huitième acrostiche de sa Royale 
Thémis. Il fut remplacé en 1652 par Jacques 
de Lannel de Pazzy, et obtint des lettres de 
conseiller vétéran honoraire qui furent enre- 
gistrées au parlement de Metz, le 22 juin 1660. 

Jean-Fraivçois Joly de Fleury, né à Paris le 
9 octobre 1634, était fils de messire Joly , 
conseiller au grand conseil, magistrat très-recom- 
mandable, et de dame Charlotte Bourlon. Après 
avoir plaidé avec succès au parlement de Paris , 
il fut reçu deuxième avocat général au parlement 
de Metz, le 6 juillet 1660. Il céda sa charge en 
1663 à Michel Langlois et devint conseiller au 
parlement de Paris, le 9 février 1664. Il mourut 
conseiller clerc de la grande chambre , le 1 1 oc- 
tobre 1702. Il fut probablement le grand-père 
de Louis-François Joly de Fleur}', le célèbre 

32 
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procureur général reçu au parlement de Paris 
en 1740. 

La famille des Joly de Fleury était originaire 
de Bourgogne et s'était établie à Paris. Elle avait 
pour armes : D'azur au lis d'argent; au chef 
d'or chargé d'une croix pattée de sable. 

JOLY de Moret (Jean), avocat au parlement 
de Metz, fut d'abord prévôt en la prévôté de 
Chàlel -sur-Moselle , cl reçu ensuite conseiller au 
conseil souverain d'Alsace, le 16 janvier 1699. 
Il fut anobli en 1707 par Léopold , duc de Lor- 
raine , et fut le père de M. Joly de Morey, curé 
de Lièvre , dont le chanoine Rumpler a fait un 
grand éloge dans son Histoire véritable de la 
vie errante et de la mort subite d'un chanoine 
qui vit encore , 2 volumes in-8°, imprimés à 
Paris, en 1788. 

Joseph Jolt de Moret de l'Est ang, de la fa- 
mille du précédent, naquit le 19 avril 1705. Il 
était prêtre et avocat au parlement de Metz, 
quand il fut reçu conseiller en cette cour souve- 
raine , le 12 mars 1742. Il décéda le 13 juillet 1755. 

Armes : D'or au chevron d'axur environné de 
trois hures de sanglier au naturel, deux en chef 
affrontées et une en pointe. (Dom Pelletier.) 

JOLYOT (Edme-Nicolas-François), de l'uni- 
versité de Pont- à -Mousson, reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 10 juin 1692, a exercé au 
barreau. Nous pensons qu'il appartenait a une fa- 
mille originaire des Vosges et non point à celle du 
célèbre poète tragique, Prosper Jolyot de Cré- 
billon, né a Dijon en 1674, fils de Melchior 
Jolyot, greffier en chef de la chambre des 
comptes de cette ville. 

JOMARD (Jacques) , conseiller contrôleur al- 
ternatif des fortifications de Bourgogne, fut reçu 
conseiller notaire, secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 13 novembre 
1687 ; il décéda le 25 avril 1692. 

JOSSE (Nicolas), conseiller du roi, receveur 
et contrôleur des épices et vacations du parle- 
ment de Metz , chambre des comptes et autres 
juridictions , maître clerc des audiences civiles 
et criminelles de la même cour, mourut à Metz , 
sur la paroisse Saint-Martin, le 3 août 1715, et 
fut inhumé dans cette église. Il avait épousé 
dans cette même église, le 21 février 1686, Ni- 
colle Fagnier, qui lui survécut et vivait encore 
en 1721. De ce mariage provinrent plusieurs 



enfants : 1° Antoine Josse, dont il va être parlé ; 
2< François-Nicolas Josse, né le 9 décembre 
1688, commis au greffe du parlement en 1715; 
3° Étienne Josse, né le 6 novembre 1690. 

Antoine Josse, né à Metz, sur la paroisse 
Saint -Victor, le 28 juin 1687, était le fils aîné 
de Nicolas Josse et de Nicolle Fagnier. Il fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 3 mars 
1713 et substitut du procureur général en cette 
cour, le 17 août suivant. Antoine Josse était un 
magistrat instruit. Un arrêt du parlement de 
Metz, chambre des comptes, en date du 29 juil- 
let 1759, fit défenses de recevoir et exposer les 
espèces d'or de Prusse, nommées Frédérics et 
celles d'or de Saxe nommées Augustes. Cet 
arrêt qui n'est pas motivé se justifie par les sa- 
vantes conclusions du substitut Antoine Josse, 
qui y sont retenues. Ce réquisitoire est important 
pour connaître et apprécier la valeur des espèces 
monétaires de Prusse et de Saxe à cette époque. 
L'arrêt précédé des conclusions d'Antoine Josse, 
a été imprimé à Metz, chez Joseph Collignon, 
quatre pages d'impression in -4°. Devenu le 
doyen des substituts du procureur général, An- 
toine Josse décéda à Metz, le 10 octobre 1766, 
à l'âge de soixante-dix-neuf ans et fut inhumé 
le lendemain dans le chœur de l'église Sainte- 
Croix. Il avait épousé dame Catherine-Joséphine 
Roussel , fille de M. Jacques Roussel , conseiller 
au bailliage et siège présidial de Metz. De ce 
mariage est né sur la paroisse Saint-Martin de 
cette ville, le 29 novembre 1721, un fils qui fut 
nommé Jacques-Nicolas. 

Armes : De sinople à une barre d'or, char- 
gée d'un annelet de sinople. 

JOSSELIN (Jean), greffier en chef du bailliage 
de Verdun, en 1697, avait pour armes: D'or à 
trois tourteaux de gueules. 

JOST ( Jean - Georges ) , reçu conseiller au 
conseil souverain d'Alsace, en 1694, décéda en 
1695. Marie -Élisabeth Schiffmacher, sa veuve, 
avait les armes suivantes : D'axur à une fasoe 
ondée d'argent. 

JOSTEN (Philippe de), gentilhomme allemand, 
avait été chancelier et président au conseil de 
régence de Strasbourg. Cette ville n'était que 
depuis quelques années sous la domination de la 
France, quand Louis XIV, pour récompenser 
Philippe de Josten de ses services, lui accorda 
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des lettres de naturalité et des dispenses du titre 
de bachelier ès droits dans Tune des universités 
du royaume et de l'exercice du barreau. C'est 
après avoir enregistré ces lettres de naturalité 
et ces dispenses que le parlement de Metz reçut 
Philippe de Josten dans les fonctions de conseil- 
ler, le 4" octobre 4685. La cour ajouta même 
aux grâces accordées à cet étranger, en le dis- 
pensant de l'examen exigé avant toute réception 
et ce pour bonnes considérations et sans tirer 
à conséquence. Ce magistrat qui avait épousé 
Catherine de Huntein, native de Cologne, dé- 
céda en 4692 et fut remplacé au parlement par 
M. Balthasard de Belchamps. 

JOUER (Jean- Joseph), avocat au conseil sou- 
verain d'Alsace, en 4704, était bailli du comté 
de Chanan. 

Armes: Écartelé aux 4 et 4, d'azur à une 
corne de cerf d'or, couché en fasce ; coupé d'or, 
au chevron d'azur; aux 2 et 3 , cfo sable à une 
licorne naissante d'argent. 

JOURDAIN (Michel), de l'université de Rlieims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 44 sep- 
tembre 4673. En 4734 , un M. Jourdain , avocat 
à Verdun, mourut à Metz, chez madame de Réon. 

Michel Jourdain de Maugaret, de Puniversilé 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 49 février 4694 et conseiller 
au bailliage de Verdun, le 26 avril 4696. 

Armes de Michel Jourdain de Maugarey : D'a- 
zur à un chevron d'or, accompagné de deux 
étoiles de mime en chef et en pointe d'un pois- 
son d'or, posé en pal. 

JOURDAIN (Armand) fut, le 49 octobre 4703, 
pourvu d'un office de conseiller secrétaire du 
roi en la chancellerie du conseil souverain d'Al- 
sace. (Tessereau.) 

JOYEUSE ( Jean-Armand , marquis de), né en 
4634, créé maréchal de France en 4696, fut fait 
gouverneur de Metz, Toul et Verdun, en 4703. 
Ses lettres de provisions furent , le 5 novembre 
de cette année, enregistrées au parlement de 
Metz, dont il devint conseiller d'honneur né. Le 
maréchal de Joyeuse mourut à Paris, le 4" juil- 
let 4740, à l'âge de soixante-dix-neuf ans, sans 
laisser de postérité. Le 22 janvier 1704, le mi- 
nistre Chamillard avait écrit à la ville de Metz, pour 
qu'elle eut à payer au nouveau gouverneur mi- 
litaire la somme de dix mille huit cents livres 



pour son joyeux avènement, comme il avait été 
payé a ses prédécesseurs. On trouve, dans les 
archives municipales, les pièces qui constatent 
que cette somme de dix mille huit cents livres 
fut payée à M. le maréchal de Joyeuse en 1704, 
et que pareille somme fut payée à ses successeurs; 
au duc de Villars en 4740, au comte de Saillans 
d'Estaing en 4713, au maréchal d'Alègre, en 
4724, au comte de Relle-Isle en 4733, au comte 
de Gisors en 4753, au maréchal d'Estrées en 
4760, et au maréchal de Rroglie en 4774. Ainsi 
dans un espace de soixante-sept ans, il en a coûté 
à la ville de Metz pour le joyeux avènement de 
ses gouverneurs militaires, une somme de quatre- 
vingt-six mille quatre cents livres, qu'elle a 
souvent été obligée d'emprunter. Les autres 
dépenses pour leur logement, ameublement, 
ustensiles, entrelien des bâtiments ont de beau- 
coup excédé cette somme. 

Armes des Joyeuse : Pallé d'or et d'azur de 
six pièces, au chef de gueules chargé de trois 
hydres d'or. 

JULLIARD (Louis), d'une des meilleures fa- 
milles de Bourg, en Bresse, et parent de M. de 
Montjas, conseiller au parlement de Dijon, était 
né vers 4641, dans la première de ces villes. 
Après avoir été conseiller en la cour souveraine 
de Bourg, il fut reçu conseiller auditeur a la 
chambre des comptes, aides et finances du par- 
lement de Metz, le 42 mars 4662 et fut remplacé 
en 1674, par M. Nicolas Baignault. 

JUYS de Moricq (Isaac de) , maître des re- 
quêtes, avait été nommé le 27 décembre 4630, 
intendant des finances et justice de Champagne, 
villes et pays de Metz, Toul et Verdun. Lorsque 
le parlement fut établi à Metz, en 4633, la qua- 
lité de maître des requêtes cl d'intendant, donna 
à M. de Moricq droit de séance dans la nouvelle 
cour souveraine. Ses fonctions d'intendant des 
Trois-Évéchés cessèrent, par la nomination de 
M. Chantereau-Lefebvre , en 4633. (Voir pre- 
mier volume, p. 536.) M. Juys de Moricq fut un 
administrateur éclairé et ensuite un membre dis- 
tingué du conseil d'étal. En 4635, il fut, avec le 
conseiller d'état Lanyer, envoyé en Guyenne 
pour informer sur les séditions qui y avaient éclaté 
et en 4644, il fut l'un des deux rapporteurs dans 
le procès intenté au duc de Vendôme. Ses 
anciens administrés dans les Trois-Évéchés n'a- 
vaient pas oublié ses services ; en 4639 et 4644, 
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les gens composant les Trois-Ordres de la ville 
de Metz lui adressèrent des lettres pour l'inté- 
resser en faveur de la cité. Comme conseiller 
d'état il eut aussi a prononcer dans des affaires 
concernant le parlement de Metz. (Voir Mé- 
moires de Richelieu, édition Michaud et Pou- 
joulat , p. 672 ; Histoire du Cardinal Mazarin, 
par Aubry, T. I, p. 308 et suivantes; Recueil 
des Édits, par M. Emmery, T. ï, p. 577, etc. ; 
T. H, p. 98 et 275.) 

JUZAN de Là Tour (Nicolas) , né à Metz au 
commencement du XVIII e siècle, fit profession 
chez les Minimes de Rheiras, en 1720, devint un 
prédicateur distingué et mourut à Relhel-Ma- 
zarin, en 1766. Le docteur Bégin lui a consacré 
dans la Biographie de la Moselle un article qui 
se termine ainsi : w Un avocat au parlement de 
m Metz , nommé Juzan de La Tour, sans doute 
« de la même famille que le P. Juzan, a joui 
n dans le siècle dernier d'une haute répula- 
w tion. n C'est de cet avocat que nous avons à 
nous occuper ici. 

Jean-Baptiste Juzan de La Tour fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 1 er décembre 
4758 et fut nommé juge gruyer de la seigneurie 
de Villers-au-Bois, le 25 avril 1769. Dom 
Pierron , son contemporain lui a consacré dans 
le Temple des Messins, les vers suivants : 

« Juxanii multo conditu» sermo lepore 
» Pectora pellexit. Meminit vix gallica $ue 
» Effudisse magit dites Polyhmnia voce». 

> Argutis qualis rivut modà gramina lymphi* 

» Irrigat; infrœni* torrens modà lata per arva. 

> Fertur, cumque satis involvit vortîce silvat. * 

m Juzan charmait tous les cœurs par ses dis- 
« cours. La France a produit peu d'orateurs qui 
n aient parlé avec plus de grâce et de majesté, 
n Ici, il ressemble à un ruisseau qui arrose une 
w belle prairie et dont les eaux forment un 
n agréable murmure ; là c'est un torrent impé- 
n tueux qui se répand dans les campagnes et 
n qui entraîne dans ses flots les maisons et les 
tt forêts. »i Cet éloge, à la forme poétique près, 
n'était point exagéré. Juzan de La Tour eut un 
immense succès par sa plaidoierie et par son 
mémoire dans le fameux procès du Serin , porté 
au parlement de Metz, en 1784. (Voir le pre- 
mier volume, p. 525 et suivantes.) Et nous ci- 
terons plusieurs mémoires dont il fut l'auteur et 
qui justifient par l'élégance du style et la pro- 
fondeur de ses connaissances la réputation dont 



jouissait: 1° Dans le procès en séparation de 
biens porté devant la cour souveraine de Nancy, 
par la comtesse de Lœvenhaupt, contre son 
mari , Juzan de La Tour fit une réponse à un 
faclum du comte de Lœvenhaupt. Elle a été 
imprimée à Nancy, en 1775, chez Sébastien 
Bachot, quatre-vingt-quatre pages in-4°. Ce 
procès qui avait été agité d'abord au conseil sou- 
verain d'Alsace, puis au parlement de Metz, et, 
après la suppression de cette cour en 1771 , 
avait été porté à la cour souveraine de Nancy , 
fut terminé par un arrêt de cette dernière cour, 
le 19 juin 1773. La comtesse de Lœvenhaupt 
obtint complètement gain de cause. 2° Il publia 
des mémoires pour le chapitre et les chanoi- 
nesses de Poussay contre le comte de Rouvroy. 
Un supplément a ces mémoires fut imprimé à 
Nancy, chez Sébastien Bachot, en 1774. Vingt- 
cinq pages in-4°. 3° Il est l'auteur d'un mémoire 
à consulter pour Roussel et consors contre 
Henri- Antoine Regnard de Gironcourt. Ce faclum 
curieux et très-bien écrit , fut imprimé à Nancy, 
en 1775. Soixante-six pages in-4°. i* En 1776, 
il plaida et composa des mémoires pour le comte 
et la comtesse de Faletans qui étaient en procès 
devant la cour souveraine de Nancy, avec M. de 
Klinglin , baron d'Habstat. Cette cause impor- 
tante fut plaidée pendant huit grandes audiences 
et fut terminée par un arrêt, le 12 août 1776. 
Le factum de Juzan de La Tour dans cette af- 
faire, fut imprimé à Nancy chez Sébastien 
Bachot en 1776. Trente-trois pages in-4°. On 
trouve dans les Affiches de Metz , janvier 1779, 
un discours que cet avocat distingué prononça 
et dans un Recueil de lettres imprimé à Franc- 
fort en 1788, et faisant suite à V Histoire véri- 
table de la vie errante et de la mort subite d'un 
chanoine qui vit encore , on trouve une lettre 
pleine de goût de M* Juzan de La Tour. Cette 
lettre datée de Metz du 8 mars 1787, était 
adressée au fameux chanoine prétendument 
ressuscité Rumpler de Rohrbach. Cet avocat de 
mérite était d'une faible santé, ce qui ne l'em- 
péchait pas d'être très-laborieux. On trouve 
dans les archives de l'ancienne académie de 
Metz un projet qu'il présentai cette société en 
1789, pour l'enlèvement des immondices. Nous 
ignorons l'époque de sa mort et nous n'avons 
recueilli aucun document sur sa famille. Dans le 
registre de la paroisse de Saint -Victor de Metz, 
pour 1684, un acte est signé Juzan ; et en 1730 
vivait en cette ville Claude Juzan de La Tour. 
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KELLER (Jean-Baptiste), de l'université de 
Pont- à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 11 septembre 1671. 

KEMPFER (Nicolas), avocat au conseil sou- 
verain d'Alsace, fut reçu conseiller en cette 
cour, le 30 août 1698. Il était remplacé en 
172*. 

KERENGAR ( Ji an -Louis) , nommé conseiller 
notaire, secrétaire du roi, en la chancellerie 
du parlement de Metz, le 28 novembre 1781, 
prêta serment le 4 janvier 1782, entre les 
mains de M. Tuault de La Bouverie, sénéchal de 
Plocrmel. 

Rerengar en Bretagne, portait: D'azur au 
croissant d'argent. 

KLEIN (Dominique), de l'université de Stras- 
bourg, reçu avocat au parlement de Metz, le 
21 novembre 1743, était peut-être le fils de 
Jean-Nicolas Klein, dont parle Dom Pelletier, 
p. 423. 

KLINGLIN, famille considérable de l'Alsace, 
a donné plusieurs magistrats distingués au conseil 
souverain de cette province. 

François-Romain de Klinglin, de l'université 
de Pont-à-Mousson, reçu avocat au parlement 
de Metz, le 18 mars 1675, fut nommé conseiller 
au conseil souverain d'Alsace, en 1694, office 
créé par l'édit du mois d'avril de la même 
année, et deuxième président au même conseil, 
le 20 octobre 1696. Il fut remplacé en 1719, par 
son neveu , qui suit : 

Christophe de Klinglin, baron d'Habstat, neveu 
du précédent, naquit le 2 septembre 1690 et 
devint avocat au parlement de Metz. Il fut reçu 
conseiller au conseil souverain d'Alsace, le 
1 er septembre 1715 et deuxième président au 
même conseil, le 7 juin 1719, en remplacement 
de François-Romain de Klinglin, son oncle. Il 



KOE 

fut installé premier président en la même cour, 
le 8 juillet 1747, en remplacement de M. Nicolas 
Corberon. 

François-Joseph de Klinglin, né le 22 octobre 
1686, écuyer, immatriculé au corps de la no- 
blesse , sénateur et préteur royal de Strasbourg, 
gentilhomme au grand sénat de cette ville, fût 
reçu conseiller chevalier d'honneur d'épée au 
conseil souverain d'Alsace , le 12 avril 1710. 

Philippe-Xavier de Klinglin, sieur de Habstat, 
né le 13 janvier 1731 , avocat au conseil souve- 
rain d'Alsace , fut reçu conseiller en cette cour, 
le 5 mars 1754, et décéda le 12 avril 1756. 

La famille Klinglin est représentée en Alsace, 
par M. de Klinglin, marié à une demoiselle 
Masson, fille du baron Masson d'Esclan de 
Franche-Comté, dont il a deux filles : l'aînée a 
épousé M. le vicomte de Berthier de Sauvigny ; 
la cadette M. Bernard de Neulhon. 

Les Klinglin à Strasbourg, portaient: Diapré 
d'argent à une fasce de gueules, accompagnée 
de trois fleurs de lis d'or. 

Les Klinglin à Brisack, portaient: D'azur à 
une fasce d'argent, accompagnée de trois fleurs 
de lis de même. 

KOELER de Valdevrange (François-Ernest), 
de l'université de Pont -à-Mousson, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 22 février 
1683, et conseiller au bailliage et siège pré- 
sidial de Sarrelouis, le 28 octobre 1688. 

Jean-Nicolas Koeler, de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 28 août 1687. 

Ils étaient les fils ou petits-fils de François- 
Ernest Koeler, anobli en 1664, et ayant pour 
armes: D'azur à trois pals d'argent à Vécu 
d'or en abyme sur le tout, chargé d'une tête de 
lion arrachée de gueules. (Dom Pelletier.) 

La famille de Kœler est aujourd'hui éteinte ; 
les derniers de ce nom sont morts à Bar-le- 
Duc. 
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KBAUFS (Georges- Jacques), né le 12 mai KUHN (Jean-Albket), né le 41 avril 1695, 

1733 , avocat au conseil souverain d'Alsace , avocat au conseil souverain d'Alsace , fut reçu 

fut reçu conseiller en cette cour, le 23 août substitut du procureur général au même siège , 

4755. le 8 août 1722. 
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LA BACHELLERIE (Jacqoës- Joseph de), sei- 
gneur de La Neuville, reçu conseiller notaire, 
secrétaire du roi, en la chancellerie du parlement 
de Metz, le 9 novembre 1748, décéda le 27 oc- 
tobre 4765. 

Le 12 mai 1731 , était décédé à Mets, sur la 
paroisse Saint-Martin, à l'âge de cinquante- 
deux ans, messire Gabriel de Loyac, chevalier 
de La Bachellerie , capitaine au régiment royal 
artillerie. 

Les Loyac de La Bachellerie portaient : D'ar- 
gent à un chevron d'azur chargé d'un croiuant 
d'or; accompagné en chef de deux étoile* 
d'azur et en pointe d'une oie de même. 

LA BALME (André de), avocat en parlement, 
conseiller secrétaire du roi, en la cour souve- 
raine de Bourg, fut reçu en cette dernière qua- 
lité au parlement de Metz, le 7 juillet 1663 et 
obtint des lettres d'honneur, le 1" juin 1680. 

Claude deLaBalme, ancien conseiller à la 
cour des aides de Vienne , et à la cour souve- 
raine de Bourg, fut reçu conseiller au parlement 
de Metz , le 8 juin 1663 et fut remplacé en 1676, 
par Gabriel de La Balme qui suit. 

Gabriel de La Balme, avocat en parlement, 
devint conseiller au parlement de Metz, le 
25 septembre 1676 et fut remplacé en 1684, par 
André Le Camus. 

La famille de La Balme, originaire de la 
Bresse s'est divisée en plusieurs branches. L'une 
d'elles portait : D'azur à trois besans d'or. Une 
autre portait : De gueulet à la bande d'argent, 
bordée d'un fUet d'or et accompagnée de six 6e- 
tans aussi d'argent posés en orle. Cimier : Un 
hérisson de sable. Les de La Balme- Andrenat, 
portaient : PaUé d'or et de gueules de six 
pièces, à la bande de sable brochant sur le tout. 

LABBÉ (Charles-François), baron de Beau- 
fremont et de Vrécourt, né à Nancy, le 21 no- 
vembre 1663 , fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 6 avril 1601, et fut remplacé en 
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1699, par M. Louis-Marie Maelot. 11 fut l'un de 
ces bons patriotes lorrains qui se retirèrent du 
parlement de Metz, lorsque le traité de Riswick, 
en 1697, rendit la Lorraine au duc Léopold. II 
devint premier président de la chambre des 
comptes de Lorraine, en 1698, et en exerça les 
fonctions jusqu'en 1720. 

Simon -Melchior Labié, de l'université de 
Pont-à-Mousson, reçu avocat au parlement de 
Metz, le 26 avril 1691 , fut nommé président au 
présidial de Toul, le 25 janvier 1692. Il devint 
comte de Coussey et secrétaire d'état de Léo- 
pold, duc de Lorraine. Il mourut en 1755, à 
l'âge de quatre-vingt-dix ans. 

Armes des Labbé de Beaufremont : Parti au 
1" de gueules à deux bourdons de pélérin d'or, 
posés en sautoir; au 2 e , écartelé aux 1 et k de 
gueules à une croix ancrée d'argent et aux 
2 et 3, d'azur à la bande d'or, chargée d'une 
rose de gueules et accompagnée de deux autres 
roses d'argent. (Dom Pelletier.) 

Les Beaufremont, de l'ancienne chevalerie de 
Lorraine, étaient d'une autre maison que les pré- 
cédents ; ils portaient : Vairé d'or et de gueules. 

LABEL (Jean), reçu conseiller, notaire, se- 
crétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz , le 20 avril 1771 , fut remplacé en 1781. 

LA BICHE (François-Ulfrand), payeur des 
gages de la cour du parlement de Metz, vers 
1760, fut remplacé par M. Jean-Didier Bouchotte. 

LA BUSSIÈRE (François de), de l'université 
de Paris, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 7 juin 1709. 

En 1681, un François de La Bussière était 
conseiller du roi, enquêteur à l'hôtel de ville de 
Toul. 

LAC (Laurent-Marie dd), chevalier, seigneur 
de Montereau, d'une famille originaire de Pro- 
vence et remontant au XIII* siècle, fut capitaine 
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au régiment des gardes do duc de Lorraine. Il 
avait épousé à Nancy, le 15 février 1688, Louise- 
Françoise Michelet. De ce mariage est né celui 
qui suit: 

Louis-Laurent du Lac , chevalier, seigneur de 
Montereau, devint conseiller du roi, lieutenant 
particulier au bailliage et siège présidial de Metz 
et il exerçait ces fonctions, lorsque le 18 février 
1727, il épousa dans l'église Saint-Martin de 
cette ville, mademoiselle Marie-Anne Dumoulin , 
fille de M* Jean-François Dumoulin, ancien 
avocat au parlement de Metz, et de dame Anne 
Geissen. De ce mariage sont nés plusieurs en- 
fants: I e Jean-François, né à Metz, le 15 no- 
vembre 1727; 2° Charles, né à Metz, sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 20 octobre 1752; 3° Abra- 
ham-Joseph, né sur la même paroisse, le 1 er août 
1734. Marie-Anne Dumoulin mourut des suites 
de cette couche, à l'âge de trente-quatre ans, 
le 7 du même mois. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompa- 
gné en chef de deux roses d'argent et en pointe 
d'une fleur de lis au pied nourri de mime. 

LA CALMETTE (Louis-Mathieu de), fils de 
Jean -Louis-Mathieu de La Calmette, appartenait 
à une famille qui s'est distinguée dans la robe et 
l'épée. Après avoir été conseiller de sénéchaus- 
sée en remplacement de Louis Fabre , son aïeul 
maternel, il fut reçu président à mortier au par- 
lement de Metz, le 1 er octobre 1750. Lors des 
mouvements qui s'élevèrent en 1754, il fut em- 
ployé avec succès pour rétablir la tranquillité 
dans le bas Languedoc et dans les montagnes 
des Cévennes. Son office de président à mortier 
ayant été supprimé par la déclaration du roi du 
6 février 1770, donnée en exécution de l'édit 
de désemestrement (voir le premier volume, 
p. 474), Louis-Mathieu de La Calmette cessa 
d'être attaché à la cour de Metz ; mais le 19 fé- 
vrier 1778, il fit enregistrer les lettres patentes 
qui lui accordaient les titres de conseiller hono- 
raire du roi en ses conseils, et de président ho- 
noraire au parlement. 

L'ancien registre secret du parlement pour 
les années 1777, 1778 et 1779, feuillet 72, énu- 
mère tous les titres de la famille des La Calmette. 
(Archives de la cour d'appel de Metz.) 

LA CHASSE (Nicolas de), de l'université d'Aix, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 4 juin 
1685. 



Une famille de Champagne portait le nom de 
La Chasse. En 1697, Gabriel de La Chasse, 
avocat du roi au bailliage de Troyes, avait les 
armes suivantes : D'azur à une chasse d'or. 

LA CONGERIE de Fez (Joseph), écuyer, che- 
valier de Saint-Louis, commandant de la cita- 
delle de Metz, mourut en cette ville, le 22 mars 
1732. Son testament est du 10 février 1731 , et 
il laissa pour héritiers: 1° son neveu, Joseph 
Faure de Fayole, commissaire provincial d'ar- 
tillerie, qui fut le père de deux magistrats dis- 
tingués du parlement de Metz; 2° Ëlie Faure, 
écuyer, sieur de Jaux, demeurant à la Marti- 
nique au fort Saint-Pierre ; 3° dame Marie Faure, 
veuve du sieur René de Bardy, seigneur de 
Courton, demeurant audit Court on, dans le Pé- 
rigord; 4° le sieur Gauliez, seigneur du Ponl- 
la-Baronne, demeurant audit lieu dans le Péri- 
gord, aux droits de dame Christine Faure , son 
épouse; 5° le sieur de Bcaulieu, demeurant à 
Beaumont dans le Périgord, à cause de dame 
Louise Faure, son épouse; 6° le sieur Gauliez 
de La Battu en Périgord, aux droits de dame 
Marie Faure, son épouse. La sueccession de 
M. de la Congerie de Fez, donna heu a un pro- 
cès entre les nombreux légataires qu'il avait 
institués et les héritiers naturels qu'il avait lais- 
sés. Selon le chevalier de Belchamps, le testament 
de M. de Fez était biscornu et extravagant ; il 
avait déshérité son neveu, Joseph Faure de 
Fayole. (Voir Faure de Fayole.) 

LA COUR (Nicolas de), de l'université d'An- 
gers, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
16 juillet 1640. 

Antoine de La Coub , avocat au parlement, fut 
reçu substitut du procureur général au par- 
lement de Metz , le 4 décembre 1705. Il décéda 
en cette ville, le 1 er mai 1707, et fut inhumé le 
lendemain dans l'église Saint-Simplice. 

Nicolas de La Coub, né en 1756, était fils de 
M. Jacques- Adrien de La Cour, procureur du 
roi à Sainte-Ménehould, et de dame Henriette 
Dubant. Il fut reçu avocat au conseil souverain 
de Nancy , le 12 janvier 1775, et au parlement 
de Metz , le 14 octobre 1777. Il se trouve encore 
sur la liste des avocats pour l'année 1780. Il 
avait épousé dans l'église Saint-Victor de Metz, 
le 26 mai 1778, demoiselle Marie- Joseph Saget , 
âgée de dix-huit ans, fille des défunts M. Léo- 
pold Saget, chirurgien-major de l'hôpital royal 
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et militaire de Meti, et de Jeanne Régnier. 
Cette dernière était la sœur de : 1° Nicolas Ré- 
gnier d'Arraincourt , entrepreneur des fortifi- 
cations; 3° Jean-André Régnier, conseiller au- 
diteur au parlement de Metz; 3° Simon Régnier, 
substitut du procureur général en la môme cour. 

Le nom de La Cour est très-commun et a été 
porté par plusieurs maisons nobles des Trois- 
Évêchés et de la Lorraine. Nous ne pouvons 
dire à quelles familles appartiennent ceux dont 
il a été précédemment parlé. 

Dans révéché de Verdun, on connaissait 
deux familles de La Cour. La première est celle 
de laquelle sortit Dom Didier de La Cour, fon- 
dateur de la savante et célèbre Congrégation 
des Bénédictins de Saint-Vanne , dont le chef- 
lieu était l'abbaye de ce nom à Verdun. 

Cette famille portait : D'argent à cinq an- 
nelets d'azur, 2 et 1, cantonnés de quatre her- 
mines de mime. Cimier : Une hermine de Vécu. 
Cet écu fut modifié lorsque la famille acquit la 
seigneurie de Montbairon , petit village près de 
Verdun (le h dans ce mot est aspiré). La maison 
de La Cour blasonna alors ses armes de la ma- 
nière suivante : D'azur au héron d'argent , 
armé , allumé et membré d'or, accompagné de 
trois annelets d'or, 2 et 1. Cimier : Tète et col 
de héron naissant d'argent. 

Cette famille existe encore. Un de ses membres 
habite Verdun et un autre , Nicolas de La Cour, 
ancien maître des requêtes et sous-directeur au 
ministère des cultes, marié à Saint-Mihiel à de- 
moiselle Anne-Louise de Faillonnet, habite Vi- 
gneulles (village de la Meuse). Elle a fourni un des 
officiers les plus distingués du corps des ingé- 
nieurs militaires de France, Nicolas de La Cour, 
maréchal des camps et armées du roi, ingénieur 
général des places et fortifications de la Guyenne, 
mort en 1713. Celui-ci était, en 1684, seigneur 
de Warise, village de la Lorraine allemande , à 
six lieues de Metz, et ingénieur du roi à Verdun. 
D était Tépoux de dame Julienne de Berthon , 
qui le 7 février de cette année, donna le jour, 
sur la paroisse Saint- Victor de Metz, à une fille 
qui fut nommée Nicole Julienne. M. Jean Cayon, 
dans son Ancienne Chevalerie de Lorraine, 
fait remonter cette famille à Hugues de La Cour, 
maitre-échevin de Metz en 1280, lequel portait : 
D'argent à l'aigle éployée de gueules; et donne 
à la maison subsistante aujourd'hui les armes 
suivantes : D'argent à la fleur de lis de gueules, 
accostée à dextre d'une étoile d'azur, et à se- 



nestre d'un croissant de même, le tout surmonté 
d'un lambel à trois pendants de gueules. Ce 
sont les armes que Charles de La Cour, écuyer, 
demeurant à Longwy fit enregistrer en 1698, à 
l'armoriai général de France. Nous avons dans 
notre ouvrage manuscrit sur les Soldoyeurs 
messins, consacré une belle page à la famille 
de Hugues de La Cour, maitre-échevin de Metz , 
en 1280. 

La seconde famille noble, habitant Verdun , 
et portant le nom de La Cour * avait les armes 
suivantes : D'azur à deux épées d'argent gar- 
nies d'or en sautoir, la pointe en haut, sur- 
montées d'une étoile d'or. 

Armes des Faillonnet : D'azur à une rose 
d'argent, au chef d'or chargé de trois fleurs de 
lis d'azur posées en fasce. (Dom Pelletier.) 

LACRETELLE (Sébastien) , docteur en droit de 
l'université de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat 
au parlement de Metz , le 22 avril 1751 , et ac- 
quit bientôt de la célébrité au barreau de cette 
cour auprès de laquelle il exerça pendant vingt 
ans environ. M* Lacretelle avait obtenu l'estime 
des magistrats comme le prouve un fait eonsigné 
dans les registres secrets du parlement. Le 8 fé- 
vrier 1768, la cour avait autorisé les avocat» 
à s'assembler pour délibérer à l'égard d'un 
confrère qui avait , disait-on dans la requête , 
manqué à la délicatesse de sa profession , mais 
dont on avait tu le nom. Quand la cour sut 
qu'il s'agissait de M c Lacretelle et qu'on ne lui 
reprochait que d'avoir refusé des honoraires 
qu'il trouvait trop modiques , elle fit venir le 
bâtonnier de l'ordre et retira ta permission 
qu'elle avait accordée. Peu de temps après ce- 
pendant , il fut suspendu de ses fonctions d'a- 
vocat , à l'occasion d'un procès en bigamie in- 
tenté par madame de Montlibert dont il était 
le défenseur et dont il avait fait triompher les 
prétentions. Sébastien Lacretelle se fixa alors à 
Nancy où il reprit une place distinguée au bar- 
reau. De son mariage avec Anne-Marie Michel , 
il laissa deux fils qui ont acquis de la célébrité : 
1° Pierre-Louis Lacretelle, né à Metz en 1751 , 
et décédé à Paris en 1824; 2° Charles- Joseph 
Lacretelle, dit Lacretelle jeune, né à Metz, le 

27 août 1763, et décédé en En 1775, on 

a imprimé à Bruxelles sous ce titre : Plaidoyers, 
in-12 de 169 pages d'impression, plusieurs mé- 
moires curieux et importants, parmi lesquels 
nous citerons celui délibéré par Sébastien La- 
33 
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cretelle el Pierre-Louis Licrelelle, son fils. Il 
s'agissait des juifs de Thionville, auxquels on 
contestait le droit de lever des brevets dans un 
des corps de métiers, en vertu d'un édit de 1767, 
qui donnait cette permission même aux étrangers. 

LACROIX (Pibbbb db) fut reçu greffier en 
chef civil et criminel du parlement de Metz, le 
19 août 1695. Il exerça ces fonctions pendant 
trente-six ans et mourut à Metz , le 21 mai 1731 . 
Il avait, en 1696, fait enregistrer à l'Armoriai 
général de France les armes suivantes : D'azur 
à une croix d'or. 

Jean db Lacboix, neveu du précédent, était 
fils de M. Jacques de Lacroix, conseiller du roi, 
et de dame Marguerite Lalande. Il fut reçu en 
remplacement de son oncle, greffier en chef du 
parlement de Metz, le 16 octobre 1731 , et cessa 
ses fonctions vers 1755. D avait épousé , au mois 
d'août 1734, N.... Philippe. 

Jacques-Dominique de Lacboix, frère de Jean 
de Lacroix, qui précède, était né le 28 janvier 
1696. Après avoir fait son droit à l'université de 
Strasbourg, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 18 septembre 1717, et procureur du 
roi, avec dispenses d'âge, à la table de marbre 
de Metz, le 24 septembre 1722. 11 résigna ces 
dernières fonctions au mois de décembre 1729, 
en faveur de M. Hugon. Vers cette époque il 
acquit les seigneuries de Sancy, de Tronville et 
de Mars-la-Tour, qui provenaient des comtesses 
de Zœtern. Il fut pourvu, quelques années plus 
tard, de la charge d'avocat du roi au bureau des 
finances de Metz, et fut installé en cette qualité 
le 25 juin 1736. Jacques-Dominique de Lacroix, 
seigneur de Sancy, Tronville et Mars-la-Tour, 
devint ensuite lieutenant général de police et 
décéda à Metz, le 44 décembre 1772. 11 fut 
inhumé le lendemain dans le cimetière de l'église 
Sainte-Ségolène. Il avait épousé, dans l'église 
Saint- Victor de Metz, le 1" décembre 1722, 
damoiselle Anne de Belchamps, fille de défunt 
M. Balthasard de Belchamps, écuyer , conseiller 
au parlement de Metz, et de défunte Béatrix 
d'Auburlin. 

Jean de Lacroix, fils de Jacques Dominique 
de Lacroix et de Anne de Belchamps, a été 
capitaine de milice provinciale ; il avait épousé 
demoiselle Anne Georges, dont il a laissé plu- 
sieurs enfants, et entr'autres: François de Lacroix 
d'Hanonstadt, qui a épousé demoiselle Henriette 
de Marion , et en a eu une fille mariée au colonel 



Larchey ; N. . . de Lacroix de Crusnes, marié à 
une demoiselle d'Huart; et demoiselle Marie- 
Christine de Lacroix, qui existe aujourd'hui à 
Metz. 

Étienhe de Lacboix, de la famille de ceux qui 
précèdent, était en 4697, commis greffier du 
parlement. D avait épousé Susanne Vais, et de 
ce mariage était né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Gorgon , le 6 janvier de cette année, un fils à 
qui l'on donna les prénoms de Pierre Gaspard. 
Ce dernier est peut-être le père de Gabpabd de 
Lacboix, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 21 janvier 1769. 

Les de Lacroix dont il vient d'être parlé étaient 
d'une branche cadette de la maison ducale des 
Lacroix de Castries, originaire de Montpellier. 
Elle portait : D'azur à la croix alaisée oV argent. 

Jean de Lacroix, directeur des vivres à Metz, 
en 1696, était d'une autre famille que ceux qui 
précèdent. D portait : D'azur à une bandé d'or 
chargée de trois molettes d'éperon de sable. 

Armes des d'Huart : D'argent à un rameau 
de cinq feuilles de houx de sinople , fruité de 
gueules, mis en pal sur un tertre flamboyant 
de gueules. (Dom Pelletier.) 

LACROIX d'Evbt ( Abnould -Piebre ) , dit le 
chevalier de La Croix , était fils d'un secrétaire 
du roi. Il avait le grade de capitaine, lorsqu'il 
épousa à Metz, au mois de juin 1725, damoiselle 
Catherine Georges de Schelaincourt, fille du 
conseiller au parlement Nicolas Georges de 
Schelaincourt. De ce mariage est né celui qui 
suit. Le chevalier de La Croix fut admis aux 
Trois- Ordres le 17 janvier 1727, et prouva sa 
noblesse depuis l'année 1640. 

Arnould -Nicolas Lacboix d'Evbt, fils du che- 
valier de La Croix, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 21 février 4752 et conseiller des 
requêtes du palais en cette cour, le 10 septembre 
1754, en remplacement de son grand-père ma- 
ternel Nicolas Georges de Schelaincourt. D remplît 
ses fonctions de conseiller jusqu'à la suppression 
du parlement en 1770. Lors du rétablissement de 
cette cour souveraine en 4775, il obtint le titre 
de conseiller honoraire. 

Armes: Ecart elé aux \ et Âd'aturàlacroix 
pattée et alaisée d'or; aux 2 et 5 de gueules au 
coq d'or; fur le tout un éousson d'or plein. 

LACROIX db Pisabçon (Jbah-Ôebiiabd), fils 
d'un président à mortier du parlement de Gre- 
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noble, fui reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 21 novembre 1682, et fut remplacé eu 1686, 
par M. Joseph- Jean-Baptiste Fleuriau d' Arme- 
non ville. 

Cette maison, issue d'ancienne chevalerie s'est 
illustrée dans la robe et l'épée ; elle avait les 
armes suivantes: D'azur à un buste de cheval 
d'or, animé de table; au chef cousu de gueules 
chargé de trois croisettes d'argent. Cimier et 
supports : Trois chevaux d'or. Cri de guerre et 
devise : indomitum domuere cruces. Victricia 
signa secutus. 

LACUISSE (François), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 8 novembre 1691. Il devint président 
au présidial de Verdun, fonctions qu'il exerçait 
encore en 1698. 

Armes : De gueules à cinq besans d'or, posés 
en sautoir et surmontés d'une étoile de même. 

LADRAGUE (Louis-Estienne) , né vers 1730, 
était fils de Jean Ladrague qui commandait en 
1767, un des bataillons de la milice bourgeoise 
de Metz, et de dame Barbe Michelet. Après avoir 
fait ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 26 août 1751. Il a exercé au barreau et 
se trouvait encore sur le tableau de l'ordre en 
1789. Il avait épousé à l'âge de vingt-neuf ans, 
dans l'église Saint -Victor de Metz, le 24 avril 
4759, Élisabeth-Marguerite Boudât, fille de dé- 
funt Jacob Boudât, seigneur d'Avancy, et de 
dame Marie-Charlotte Friard. Marguerite Boudât 
d'Avancy étant décédée à Metz, sur la paroisse 
Saint-Victor, le 1 er janvier 1766, à l'âge de 
trente-six ans, Louis-Eslienne Ladrague épousa 
en secondes noces Barbe Dorvaux, et mourut à 
Metz vers 1810. 

Jean-Pierre Ladrague , frère de Louis-Eslienne 
Ladrague qui précède, fut reçu en 1761 conseil- 
ler du roi, greffier en chef de la chambre des 
requêtes du palais au parlement de Metz et se- 
crétaire de cette cour. Il avait épousé une 
demoiselle Dorvaux, sœur de Barbe Dorvaux, 
sa belle-sœur. 

François Ladraoui, de la même famille que 
les précédents, fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Strasbourg et fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 17 août 178* ; il a épousé 
Marie-Josèphe Hennequin dont il a eu deux fils 
officiers d'infanterie; une de ses filles a épousé 



M. Dufresne, conseiller de préfecture de la 
Moselle. 

Une ancienne famille messine, du nom de La- 
drague, a été anoblie le 15 décembre 1472, par 
Réné II, duc de Lorraine; elle avait embrassé 
le protestantisme et était rentrée dans le giron 
de l'église au commencement du siècle dernier; 
Dom Pelletier lui donne les armes suivantes: 
D'axur à trois croissants de gueules. 

Armes des Boudât d'Avancy : D'azur à deux 
bandes d'argent , accompagnées de trois per- 
dreaux et de six roses de même, le tout posé 
en bande , les perdreaux au milieu ; parti d'ar- 
gent coupé au 1 d'une aigle mi-partie de sable 
et au 2 de deux chiens courants posés l'un sur 
l'autre de gueules. 

LA FERTÉ - SENECTERRE (Henri de), né à 
Paris en 1600, était le petit-fils de François de 
Senccterre ou Saint-Nectaire, l'un des gentils- 
hommes français qui vinrent à Metz, lorsque 
Charles-Quint en fit le siège en 1552, mais sur 
lequel le duc de Guise fit le couplet suivant : 

Senec terre 
Fut en guerre. 
11 porta sa lance à Mets 
Mais 

11 ne la tira jamais. 

Henri de La Ferté-Seneclerrc ne fut point un 
hâbleur comme son grand-père. 11 se distingua 
aux sièges de La Rochelle en 1628, de Moyenvic 
et de Trêves et à la bataille d'Avesnes, et il fit 
des prodiges de valeur à la bataille de Rocroi en 
1642. Ce fut en récompense de ses hauts faits 
militaires que Henri de La Ferté-Senecterre, qui 
n'avait encore que vingt-neuf ans et était déjà 
conseiller du roi en son conseil d'état et maré- 
chal des camps et armées, obtint des lettres de 
provisions qui le nommaient gouverneur de Lor- 
raine et du Barrois et de la citadelle de Nancy. 
Le 11 septembre 1645, il présenta requête au 
parlement de Melz, aux fins d'enregistrement 
de ces lettres de provisions. Elles furent enre- 
gistrées le même jour et sur sa demande, il fut 
admis à prendre séance à la cour comme conseil- 
ler d'honneur. Il battit en 1650, le comte de 
Ligniville au combat de Saint-Nicolas, fut nommé 
lieutenant-général la même année et reçut l'année 
suivante, le bâton de maréchal de France. En 
1655, il assista aux sièges de Landrecies et de 
Saint-Guislain , fut fait prisonnier à celui de Va- 
lenciennes et racheté par le roi ; il prit Montmédy 
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en 1657 et Gravelines en 1658. Trois ans plus 
tard, le maréchal de La Ferté fut investi du 
gouvernement des Trois-Évéchés en remplace- 
ment du maréchal de Schonberg. Le 11 avril 
1661 , le parlement de Metz fit donner lecture 
d'une lettre de cachet du roi, datée de Paris du 
50 mars précédent, qui annonçait à la cour que 
Sa Majesté avait nommé le maréchal de La Ferté, 
gouverneur de la province et ordonnait l'enre- 
gistrement de ses lettres de provisions, ce qui 
fut exécuté. La cour ordonna en outre , que le 
maréchal de La Ferté en sa qualité de gouver- 
neur de la province et de conseiller d'honneur, 
serait à son arrivée salué en son hôtel , au nom 
de la compagnie, par deux présidents à mortier 
t et six conseillers. Il se démit volontairement de 
son gouvernement en 1674, en faveur de son 
fils qui suit et il mourut en 1681, à l'âge de 
quatre-vingt-un ans. Le maréchal de La Ferté 
aimait beaucoup l'argent; on rapporte que lors- 
qu'il prit possession du gouvernement de la 
Lorraine, on lui annonça une députation de 
juifs, chargés de le saluer au nom de leur 
communauté, n Je ne puis, répondit-il, les voir 
w sans horreur, ils ont trahi Jésus, mon maître. w 
Mais quand on lui apprit que ces juifs lui appor- 
taient un présent de quatre mille pisloles, plus 
de quarante mille francs d'aujourd'hui, il or- 
donna qu'on les fit entrer, en disant: w Hélas, 
n lorsqu'ils ont trahi mon maître, ils ne le 
n connaissaient pas. w II trafiquait surtout des 
exemptions de logements militaires qu'il accor- 
dait facilement, moyennant finances. Voici tex- 
tuellement celle qu'il accorda aux ménétriers de 
la ville de Metz, n Le mareschal de La Ferté - 
if Senecterrc, chevalier des ordres du roi, com- 
m mandant en chef son armée de Lorraine, 
n gouverneur des ville et citadelle de Metz, 
m evesché de Verdun, Pays -Messin, Vie et 
u Moy envie, etc. Nous, pour bonnes considé- 
ti rations, avons exempté et exemptons par ces 
fi présentes François Greneteau, roy et maître 
n des violons et à danser, Mangin Humbert, 
n Cœsar Michon, François Cornillot, Charles 
n Du Pré , Gabriel LhuiUier, Nicolas Lajeunesse, 
n Bernard Randos et Pierre Cornillot, tous 
ii maîtres joueurs d'instruments et à danser, 
» demeurant en ceste ville de Metz, de tous 
n logemens de gens de guerre, fourniture, 
n gardes et corvées. Deftendons à tous mares- 
« chaux-dcs-Iogis, et au chef qu'il appartiendra, 
m de les troubler ny inquictter en la jouissance 



n de la dite exemption à peine de désobéissance, 
n Faict à Metz , ce vingt-cinquiesme septembre 
n mil six cent soixante-trois, n L'acte était signé 
n Le M. de La Ferté- Senectere. » Et au bas 
de sa signature , il avait écrit de sa propre main 
w sur peine de désobéissance, n L'acte était en 
outre ainsi contresigné: n par Monseigneur Dour- 
n lens n et il était scellé d'un cachet aux armes 
du maréchal. (Nous possédons la copie authen- 
tique de cet acte; elle a été faite par des no- 
taires de Metz, deux jours après et porte aussi 
le cachet du maréchal.) 

On dit que les ménétriers reconnaissants ré- 
solurent de donner une féte à M. le maréchal de 
La Ferté, dans les salons de l'hôtel de ville, et 
qu'après avoir obtenu l'autorisation de M. le 
maître - échevin , trois cents billets à la main 
furent dans les quarante-huit heures disposés et 
adressés aux personnes les plus notables de Metz. 
Ces billets étaient ainsi conçus : n M. la corpo- 
n ration des menestriers et des maistres à danser 
n de la ville de Metz, désirant dignement célé- 
n brer et reconnaître les immunités, franchises 
n et privilèges que Monsieur le mareschal de 
n La Ferté a daigné luy octroyer, a résolu de 
n donner, le 10 octobre prochain, un bal à 
n grand orchestre qu'elle vous supplie d'honorer 
n de vostre présence. Les maistres de la corpo- 
n ration exécuteront les nouveaux quadrilles et 
n ballets que M. Lulli a récemment composés 
n pour les divertissements de Sa Majesté, n Ce 
bal fut très-brillant, dit-on ; le maréchal y assista 
avec toute l'élite de la population messine et 
procès-verbal de cette soirée fut transcrit sur 
le registre de la corporation. L'exemption des 
logements militaires était un grand privilège qui 
fut même quelquefois contesté aux membres 
des cours souveraines. (Voir le premier volume, 
p. 42 et 43.) Cependant nous devons dire que 
le roi des violons, à cette époque, était un per- 
sonnage important et que des princes mêmes 
en ont porté le litre. Mais ce n'est point ici que 
nous devons écrire l'histoire de ces majestés 
dansantes. 

HeNRI-FrANÇOIS DE Là FeRTÉ - SzNICTEftRl , né 

en 1657, fils aîné du maréchal, était colonel 
d'un régiment d'infanterie , quand il fut nommé 
gouverneur et lieutenant général des Pays-Messin 
et évéchés de Metz et Verdun , en remplacement 
de son père. Les lettres patentes qui le nom- 
maient à ce poste éminent et lui conféraient le 
titre et les prérogatives de conseiller d'honneur 
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au parlement de Metz , étaient datées du 29 mars 
1674. Elles furent enregistrées en cette cour, 
le 30 avril suivant. D avait fait la campagne de 
Hollande en 1672, et fut blessé au siège de Fri- 
bourg en 1677. Nommé maréchal des camps et 
armées du roi , il fil les campagnes d'Allemagne 
et d'Italie, fut nommé lieutenant - général en 
1696, obtint le titre de duc de La Ferté et mourut 
en 1702. 

Armes : D'azur à cinq fusées d'argent, mites 
en fasce. 

LAFFEMAS (Barthélémy de), contrôleur gé- 
néral du commerce sous Henri IV, fut l'un des 
serviteurs les plus éclairés de ce prince. Son fils 
Isaac de Laffemas, lieutenant civil de Paris en 
1638 et maître des requêtes vers 1650, s'est dis- 
tingué par l'inflexibilité avec laquelle il exécuta 
les ordres du cardinal de Richelieu. D fut en- 
voyé par ce ministre dans la Champagne et dans 
lesTrois-Évéchés, pour faire le procès à ceux 
qui s'opposaient à l'autorité du gouvernement. 
11 fit exécuter plusieurs rebelles par effigie , et fit 
démolir leurs maisons et couper leurs bois. On 
lui donna la qualification de Bourreau du car- 
dinal de Richelieu. De braves soldats com- 
battant de nos jours une insurrection terrible 
ont aussi été appelés les bourreaux du général 
qui les commandait. Isaac de Laffemas avait 
épousé la fille d'un riche notaire. De ce mariage 
naquirent beaucoup d'enfants; l'un d'entre eux 
est celui qui suit : 

Guichabd de Laffemas } fils ainé d'Isaac de Laf- 
femas, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 3 octobre 1640, et fut remplacé en 1657 par 
M. François Ollier de Nointel. Pendant l'époque 
où Guichard de Laffemas siégea au parlement 
de Metz , cette cour souveraine eut à déployer 
une grande fermeté et surtout une grande sévé- 
rité, pour maintenir la Lorraine et les Trois- 
Évêchés sous l'autorité de la France. Le conseiller 
de Laffemas , suivant les traditions de son père, 
dut s'associer de cœur à toutes les mesures ri- 
goureuses ordonnées par la compagnie à laquelle 
il appartenait. (Voir les Biographies univer- 
selles ; les Mémoires de madame de Motteville, 
T. I, p. 66, et Tallemant des Réaux, T. VI, 
p. 188, etc., et T. IX, p. 217.) 

Armes : D'or à un chêne de sinople sur une 
terrasse de même mouvante de la pointe. 

LAFONS (François de), chevalier, seigneur de 



Gibercourt et de Commanchon, était, pensons * 
nous, le fils de messire Étienne de Lafons, sei- 
gneur de Ranty, Gibercourt et autres lieux, 
bailli de Vermandois, qui fut en 1665, chargé 
de la procuration du cardinal de Retz pour la 
vente de la principauté de Commercy au prince 
et à la princesse de Lillebonne. (Histoire de 
Commercy, par M. Dumont, T. n, p. 211, etc.) 
François de Lafons fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 21 mars 1679 ; fut remplacé 
en 1696 par M. Jean-Baptiste Groul des Four- 
neaux , et devint procureur général en la cour 
des monnaies de Paris; il mourut en 171 fc. 

Armes : D'argent à trois hures de sanglier 
de sable, arrachées et lampassées de gueules. 
Devise : Aut mors oui vita décora. 

LA FOREST (Nicolas de), fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 9 octobre 1734. 

En 1709, un Mathieu Causse de la Forest était 
receveur des finances à Metz , et portait : De si- 
nople à une bande d'or chargée d'une billette 
de sinople. (Enregistrement de 1709.) 

LAGARDE (Jacques de), né à Paris, le 2 juin 
1630, était fils de noble Gilbert de Lagarde, 
conseiller du roi et intendant de son argenterie 
et de dame Claude Lesecq. Après avoir été avocat 
au parlement de Paris, il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 1" octobre 1655. Se 
trouvant à Aix pour ses affaires particulières , 
il fut admis à siéger dans le parlement de Pro- 
vence , immédiatement après le doyen des conseil- 
lers de cette cour. Le parlement de Metz, sen- 
sible a cette marque de distinction, accordée à 
l'un de ses membres, arrêta le 20 octobre 
1666 , que les conseillers du parlement de Pro • 
vence qui viendraient à Metz , auraient en sié- 
geant avec la cour, la première place après le 
doyen des conseillers : on n'accordait ordinai- 
rement aux conseillers des autres parlements que 
la troisième place. Jacques de Lagarde cessa 
ses fonctions vers 1668 et fut remplacé par Henry 
Prévost. 

Une famille de La Garde avait pour armes : 
De gueules à trois croix cléchées d'or; et Jean- 
Baptiste de La Garde , reçu conseiller au par- 
lement de Paris, le 9 mai 1696, portait : D'axur 
à la tour d'argent maçonnée de sable. 

LA GARDE (Jean de) , conseiller au bailliage 
de Verdun et garde-des-sceaux de la chancel- 
lerie de ce bailliage, en 1697, et Nicolas de 
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La Garde , écuyer, contrôleur général des 
finances de la généralité de Metz, demeurant à 
celte époque à Verdun, avaient les armes sui- 
vantes : D'azur à une fasce d'argent, accom- 
pagnée de trois gardes oVépée d'or. 

LAGRANGE (Jean de), avocat au parlement de 
Paris, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 23 juillet 1639, et fut remplacé en 4645 par 
Louis Le Boultz. 

Plusieurs magistrats appartenant à différentes 
familles et portant le nom de La Grange, ont 
fait partie des anciens parlements. 

Louis de Lagrange , reçu conseiller au par- 
lement de Paris, le 28 juin 1640, portait : D'azur 
au chevron d'argent , chargé d'un autre che- 
vron vivré de sable et accompagné de trois 
croissants d'or. (Lhermite et Blanchard.) 
Charles de Lagrange, reçu conseiller au par- 
lement de Paris le 13 mars 1682, avait les 
mêmes armes que Louis de Lagrange, et un 
conseiller du parlement de Dijon, nommé An- 
toine de Lagrange, avait pour armes : D'azur 
au chevron d'or, chargé d'un croissant de 
gueules, accompagné en chef de deux étoiles 
d'or et en pointe d'une rose d'argent. Devise : 
In spe et consilio. 

LAGRANGE (Dom Louis de), abbé de Munster, 
au val de Saint-Grégoire, fut reçu conseiller 
d'honneur ecclésiastique au conseil souverain 
d'Alsace, en 1694, et vivait encore en 1703. 

Armes : De gueules au chevron d'argent, 
surmonté d'un croissant de même et accom- 
pagné de trois gerbes d'or. 

Nous ignorons si Jacques de La Grange , in- 
tendant de justice , police et finances de l'Al- 
sace et du Brisgau, de 1683 à 1695, était de la 
famille de Dom Louis de Lagrange, qui précède. 

LAGRANGE (François-Georges de), écuyer, 
seigneur de Meilbourg, était en 1719 lieutenant 
général d'épée et maire perpétuel deThionville. 

En 1736, Pierre-Philippe de Lagrange, écuyer, 
seigneur dilange, âgé de 27 ans, demeurait à 
Thionville. Sa fille est morte dans cette ville en 
1819, veuve de M. du Perthuys, ancien officier 
supérieur; elle était la dernière de sa famille. 

LA GUETTE de Chazay (Jean de), avocat au 
parlement de Paris , était fils unique de Henri 
de La Guette de Chazay , conseiller du roi en 



ses conseils d'état et privé , et maître des re- 
quêtes ordinaire de son hôtel , et de dame Lyée 
Bochart. Il était par sa mère petit-fils de M. de 
Champigny, ancien surintendant des finances 
et premier président du parlement de Paris. Jean 
de La Guette fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 5 juillet 1647, et mourut sans alliance 
en 1654. Il eut pour successeur au parlement 
Nicolas Jolly. 

Armes : D'azur à la fasce d'or, accompagnée 
de trois pommes de pin de mime. 

LA HAUT (Charles- Joseph de), fils de maître 
Jean de La Haut , prévôt de Jametz et de de- 
moiselle Anne Martinsa, fit ses études de droit 
à l'université de Rheims, fut reçu avocat au 
parlement de Metz , le 13 juillet 1702, et alla 
exercer dans la ville de Carignan , où il vivait 
en 1719. 

Charles-Joseph de La Haut , fils sans doute 
du précédent , fut nommé juge gruyer des 
terres et seigneuries de Lambut, Messaincourt 
et Pourru-aux-Bois, le 17 avril 1758, et procu- 
reur du roi au bailliage de Carignan, le 9 dé- 
cembre 1767. 

Nous n'avons pu vérifier si ceux dont il vient 
d'être parlé étaient de la famille d'Antoine de 
La Hault, anobli en 1659. (Nobiliaire des 
Pays-Bas et de Bourgogne, T. I , p. 376.) 

LAJEUNESSE est une ancienne famille de la 
bourgeoisie messine'. * ' 

Humbert- Nicolas Lajeuxbsse, avocat au par- 
lement de Paris, fut reçu conseiller notaire 
secrétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz, le 3 avril 1677, fut remplacé en 1687, 
et devint conseiller au bailliage et siège présidial 
de cette ville. 

Charles Lajbunesse, de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 22 mars 1691. 

Romain Là jeunesse, était fils d'Honoré Lajeu- 
nesse, ancien capitaine de la bourgeoisie de 
Metz et de Barbe Bon- eau. Celle-ci décéda en 
cette ville sur la paroisse Saint-Martin , le 24 mai 
1744, à l'âge de soixante-douze ans environ. 
Romain Lajeunesse fut pourvu d'une charge de 
conseiller notaire secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, prêta serment 
à l'audience de la grande chancellerie, le 8 août 
1722, et devint plus tard conseiller du roi, tré- 
sorier, receveur et payeur des gages des officiers 
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de la chancellerie du parlement de Metz. Il ob- 
int le 28 juin 1743 , des lettres de secrétaire do 
roi honoraire, et il décéda à Metz le 19 avril 
4755 ; il fat inhumé le lendemain dans la nef de 
l'église Saint-Martin. Il avait épousé dans cette 
même église, le 22 septembre 1722, Anne- 
Lucie Dumoulin, fille de M* Jean-François Du- 
moulin, avocat au parlement de Metz, et de 
dame Anne Gueissem ou Geissen. Anne-Lucie 
Dumoulin survécut à son mari; elle décéda à 
Metz sur la paroisse Saint-Martin, le 11 janvier 
1779, à Fàgc de quatre-vingt-cinq ans. Assis- 
tèrent à son enterrement : 1° M. Pierre-Fran- 
çois-Romain Lajeunesse, procureur du roi au 
bailliage de Metz ; 2° M. Philippe-Joseph La- 
jeunesse, garçon majeur, tous deux, porte l'acte, 
cousins-germains de la défunte ; 3° M. Charles- 
Nicolas Lajeunesse de Varennes, capitaine 
d'artillerie , cousin issu germain de la défunte. 

Marie-Joseph Lajecitbsse dd Tailly, de l'uni- 
versité de Nancy, était de la même famille que 
les précédents. Fils de Pierre-François-Romain 
Lajeunesse sus-nommé , et petit-fils de Pierre- 
François Lajeunesse, notaire à Metz, il fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 18 novembre 
1776, et devint procureur du roi au bailliage de 
Metz en remplacement de son père; il est mort 
sans laisser de postérité. 

Charles - Nicolas Lajeunesse de Varennes , 
frère du précédent, lieutenant-colonel d'artille- 
rie, épousa N ... de Vraine ; U est le père de mes- 
dames Peschard de Maizey , Cantrez et Boulian. 

Dans les armoiries enregistrées à l'Armoriai 
général de France en 1709, on trouve les sui- 
vantes : 

Jean Lajeunesse, bourgeois de Metz : D'ar- 
gent à une barre de tinople , chargée d'une 
maele d'argent. 

Honoré Lajeunesse, bourgeois de Metz ; c'est 
le père de Romain Lajeunesse reçu conseiller 
secrétaire du roi en 1722 : De tinople au pal 
d'or, chargé d'une biUette de tinople. 

Armes des Peschard de Maizey : Coupé d'ar- 
gent et de table awc'".n lion de Vun dans 
Vautre. (Dom Pelletier.) 

LAJEUNESSE (Claude -François), né à McU, 
sur la paroisse Saint-Gorgon, le 20 juillet 1720, 
était fils d'Étienne Lajeunesse, marchand, bour- 
geois de Metz, et d'Anne-Françoise Vignon. 11 
devint procureur au bailliage et siège présidial 
de cette ville , et mourut sur la paroisse Saint- 



Victor, le 19 février 1782, à l'âge de soixante - 
deux ans environ. Il avait épousé, pensons-nous, 
Louise Gautier, et de ce mariage sont nés les 
deux qui suivent : 

Pierre-François Lajeunesse, fils de Claude- 
François Lajeunesse, fit ses études de droit à 
l'université de Strasbourg et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 21 mars 1768. Il exerçait 
au barreau, quand en 1783, il devint secrétaire 
greffier en chef de l'hôtel de ville de Metz , et 
prévôt des bandes. Il mourut subitement au mois 
de juin 1788. Il avait épousé Marie- Anne La- 
maiie. De ce mariage est née Louise Lajeunesse, 
qui, le 16 juillet 1788, épousa Jean- César Fe- 
nouil. (Voir Fenouil.) 

Pierre-Charles Lajeunesse était, comme le 
précédent, fils de Claude-François Lajeunesse. 
Il était en 1782, procureur au bailliage et siège 
présidial de Metz, et devint de 1792 à 1800, 
secrétaire de l'administration centrale du dépar- 
tement. Il avait épousé Élisabeth Boudas, laquelle 
est décédéc à Gorze, le 9 avril 1847, à Tàge de 
soixante-dix-sept ans. Du mariage de Charles 
Lajeunesse, et d'Élisabeth Boudas sont nés plu- 
sieurs enfants: 

1° Joseph -Victor Lajeunesse, propriétaire à 
Remeldorff, dont la fille a épouse M. Blandin, 
notaire à Bouzonville. 

2° Louise Lajeunesse qui, mariée à M. Le- 
neveux , juge de paix du canton de Gorze , est 
la mère de M. Leneveux , aujourd'hui avocat et 
conseiller de préfecture de la Moselle. 

LAJOUSSE (Nicolas), né à Metz, sur la pa- 
roisse Saint -Victor, le 30 octobre 1735, était 
fils de Nicolas Lajousse, faïencier et potier en 
cette ville, et de dame Marguerite Lahaire. Après 
avoir fait ses études de droit à l'université de 
Rheims, il fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 1 er août 1760, et il exerçait encore au barreau 
en 4789. Il avait épousé Barbe Valette, dont il eut 
Antoine-Dominique Lajousse, né à Metz , sur la 
paroisse Saint- Victor, le 16 août 1771. Barbe 
Valette décéda sur la même paroisse, le 23 avril 
1777, à l'âge de trente-huit ans environ. 

LALANCE (Michel), fils du sieur Gaspard La- 
lance, ancien procureur fiscal du village de 
Corny et de Barbe Le Payen, fit ses études de 
droit à l'université de Strasbourg et fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 8 novembre 
1728. Il a exercé au parlement avec quelque 
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distinction. 11 était en 4782, bâtonnier de Tordre 
des avocats, lorsque sur ses poursuites et celles 
de M* Harvier, la radiation du tableau fut pro- 
noncée contre M* Charles-Louis Bardou -Duha- 
mel. Michel Lalance fut lui-même soumis à la 
même mesure et, le 17 février 1761 , le parle- 
ment homologua la décision qui ordonnait la 
radiation de M* Michel Lalance , du tableau des 
avocats. Il vivait encore en 1773 et avait à cette 
époque un frère qui s'appelait Louis Lalance, 
seigneur de Gondreville. Michel Lalance avait 
épousé à Metz, dans l'église Saint-Gorgon , le 
29 janvier 1737, Jeanne Basselin , fille du sieur 
Pierre Basselin, marchand bijoutier, et d'Anne- 
Marguerite Grenier. Jeanne Basselin était la cou- 
sine de Henri Chaulant , substitut du procureur 
général. Du mariage de Michel Lalance et de 
Jeanne Basselin sont nés plusieurs enfants; 
1° Gaspard-Michel Lalance, qui suit : 2° Pierre- 
Michel Lalance, né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Gorgon, le 8 octobre 1738. 

Gaspard -Michel Lalance, né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Gorgon, le 11 novembre 1737, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 14 août 
1764, mais il ne fit que paraître au barreau. On 
ne retrouve plus son nom sur la liste des avo- 
cats de 1766. 

Le général Lalance , général de l'empire , ap- 
partenait à cette famille. (Voir Fastes de la Lé- 
gion^' Honneur, IV, 299, et V, 523.) 

LALANDE (André de), de l'université de Ca- 
hors, fut reçu avocat au parlement de Metz , le 
5 septembre 1697. 

Devait être d'une autre famille Michel La- 
lande, maire royal de Jouy-aux- Arches , près 
de Metz , qui avait les armes suivantes : De 
sinople au chef d'or, chargé d'un annelet de 
sinople. (Enregistrement de 1709.) 

LALEMENT (Pierre) fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 8 novembre 1633, Go- 
bineau de Monlluisant lui a adressé le quarante- 
deuxième acrostiche de sa Royale Thimit. Par 
une délibération du 13 juin 1635 , le parlement 
de Metz déclara Pierre Lalement indigne du 
titre d'officier en la cour , pour s'être fait re- 
cevoir au parlement de Paris , comme lieutenant 
général des eaux et forêts, et avoir volontai- 
rement acquiescé à subir une information et un 
examen avant sa réception. 11 était d'usage que 
les officiers reçus dans les parlements n'étaient 



plus soumis à des informations et à des examens, 
quand ils se faisaient recevoir dans d'autres of- 
fices. Les actes de la réception de Pierre Lalement 
comme conseiller au parlement de Metz , furent 
biffés et rayés sur les registres de la compagnie. 

La famille de Pierre Lalement était originaire 
de Paris et remontait à Philippe Lalement , élu 
échevin de cette ville, en 1445. On sait que 
l'échevinat conférait la noblesse à Paris. 

Armes : D'argent au chevron d'azur, chargé 
de trois étoiles d'or; au chef de gueules chargé 
de trois étoiles d'or. 

LALIVE (François-Christophe de), d'une fa- 
mille noble de Paris, fut reçu conseiller des 
requêtes du palais, au parlement de Metz , le 
£ septembre 1720. En 1738, il avait été pourvu 
d'un office de receveur général des finances 
dans la généralité de Poitiers. 

Le parlement de Metz , informé de ce fait et 
pensant »» qu'aucun de Messieurs ne devait être 
w exposé à la contrainte par corps « déclara par 
sa délibération du 19 mai 1738, que le conseiller 
de Lalive était n indigne de tenir jamais aucun 
n office en la cour n et ordonna que sa récep- 
tion fut biffée sur les registres. Le 1 er août 1739, 
M. de Lalive forma opposition à l'arrêt prononcé 
contre lui et prit l'engagement de résigner son 
office de receveur général. Le parlement , 
moyennant cette promesse , rapporta l'arrêt qui 
prononçait l'indignité de M. de Lalive et ce 
conseiller mourut dans l'exercice de ses fonc- 
tions, en 1757. Il eut pour successeur au parle- 
ment Alexandre-Charles-LouisDangéde Dorsay. 

François-Christophe Lalive était de la famille 
de madame Lalive de Bellegarde et d'Épinay, 
que les Mémoires de Jean-Jacques Rousseau ont 
rendue si célèbre dans le XVIII e siècle. 

Cette famille existe encore à Paris; elle a 
fourni plusieurs introducteurs des ambassadeurs 
à la cour de France sous Louis XVI, Louis XVIII, 
Charles X et Louis-Philippe ; elle a eu des al- 
liances avec les familles d'Houdetot, de Sales et 
Passerai de La Chapelle ; la comtesse d'Houdetot 
était sœur de M. Lalive d'Épinay; saint François 
de Sales était fils d'une Lalive ; enfin la mère du 
général d'artillerie Louis-François Passerai de 
La Chapelle était une Lalive. Le général Passerai 
de La Chapelle, fils de Honoré Passerai de 
La Chapelle, prévôt des maréchaux de France 
à Lyon , et de Marie-Thérèse Lalive , avait ajouté 
a son nom celui de Bellegarde , des Lalive de 
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Bellegarde ; il s'est établi à Metz où sa famille 
existe encore aujourd'hui. 

Armes : D'argent au pin de sinople, accosté 
de deux étoiles de gueules. (Chevillard.) 

LALLEMAND (Maurice-François), de l'uni- 
versilé d'Aix, reçu avocat au parlement de 
Metz, le 24 novembre 1687, fut nommé conseiller 
garde scel au bailliage d'Épinal, le 28 avril 1693. 

Dominique Lallemand , de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 5 mars 1692. 

Plusieurs familles lorraines ont porté le nom 
de Lallemand. (Voir Dom Pelletier.) 

LALLEMAND (Christophe- Albert), né vers 
1686, était en 1718, procureur au parlement de 
Metz et greffier des traites foraines de cette 
ville. Il se démit de ces fonctions en 1736 et 
décéda à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
1" février 1739, à Pàge de cinquante- trois ans 
environ. Il laissa plusieurs fils dont l'un se nom- 
mait Nicolas Lallemand. 

Plusieurs familles messines ont porté le nom 
de Lallemand. L'une d'elles a fourni deux offi- 
ciers généraux distingués; et l'autre a fourni le 
célèbre docteur Lallemand. (V oir la Biographie 
de ta Moselle , par le docteur Bégin.) 

LALLOUETTE du Bac (Charles de), seigneur 
de la Grange-aux-Bois, est une de ces grandes 
figures de magistrat que la France a seule le 
privilège de posséder, parce que seule elle a eu 
ces grands corps de magistrature, où, bien des 
siècles avant la révolution française, se sont 
agitées toutes les grandes questions administra- 
tives, financières ou politiques. Il était d'une 
ancienne famille qui s'était alliée en 1420 à l'il- 
lustre maison de Melun, et il avait dès 1624 
rempli les fonctions de conseiller en la justice 
de Metz. 11 fut l'un de ceux qui comprirent la 
nécessité de placer définitivement la province 
des Trois-Évécbés sous le pouvoir de la France 
et fut l'un des premiers magistrats du pays qui, 
suivant l'exemple donné par Michel Charpentier 
et Nicolas Maguin, firent partie du parlement 
installé à Metz, le 26 août 1633. Le 13 sep- 
tembre suivant, il fut reçu conseiller en cette 
cour souveraine. 

Les actes de sa réception portent formellement 
que par considération pour les commissions dont 



il avait été chargé pour le service du roi, il fut 
dispensé d'être interrogé sur la loi; il fut seule- 
ment examiné sur la pratique. 

Charles de Lallouette était prolestant et nous 
n'avons pu vérifier s'il était le fils ou le parent 
du président François de Lallouette, auteur du 
livre intitulé : Des Affaires d'État, de Finance, 
du Prince , de la Noblesse, imprimé à Metz, en 
1597, chez l'imprimeur protestant Jean Darras, 
in-8°, deuxième édition. 

Lallouette du Bac fit partie du parlement de 
Metz pendant les premières années de l'établis- 
sement de cette cour, époque pleine de luttes et 
de dangers pour les magistrats eux-mêmes et il 
prit part à tous ses travaux. Il fut en 1646, 
chargé par sa compagnie d'une mission qui pré- 
sentait des difficultés. La déclaration du roi du 
7 juillet 1643, rapportée par M. Emmery dans 
son Recueil 'des Edite, etc., T. I, p. 616, por* 
tant réduction des rentes et intérêts avait soulevé 
une grande opposition dans le pays. Des ecclé - 
siastiques, des gentilshommes, des bourgeois et 
d'autres habitants de la ville de Metz et du Pays- 
Messin, s'étaient réunis et s'étaient pourvus tant 
au parlement de Metz qu'au conseil du roi, afin 
d'obtenir la révocation ou la modification de 
cette déclaration. Ces oppositions avaient en- 
traîné des frais considérables qui s'élevèrent à 
±ix mille trente-deua livres tournois. Le conseil' 
1er Lallouette du Bac fut chargé de cette répar- 
tition par arrêt du parlement de Metz, du 4 juillet 
1646. Une ordonnance rendue par le conseiller 
commissaire, le 18 décembre suivant, termina 
cette affaire. Les juifs avaient été au nombre 
des opposants et leur cote-part fut fixée à deux 
cent livres tournois. Lallouette du Bac zélé pro- 
testant, vécut assez pour voir commencer les 
mesures rigoureuses prises contre ses co-reli- 
gionnaires. En 1653, il était devenu le doyen 
des conseillers du parlement et il eut la douleur 
d'être frappé dans ses prérogatives du décanat. 
Un arrêt du 1 er avril de cette année les lui en- 
leva, à cause de sa religion. (Voir premier vo- 
lume, p. 194.) Il jouissait cependant d'une 
grande estime dans le sein de sa compagnie qui 
distinguait le magistrat du protestant. Elle frap- 
pait celui-ci mais elle honorait le premier. Deux 
années plus tard, quand Lallouette du Bac, 
après plus de vingt-deux années de services et 
arrivé à un grand âge, céda sa charge de conseil- 
ler à son neveu Frédéric de Lallouette de Ver- 
nicourt, elle lui donna une marque éclatante de 

34 
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l'estime qu'elle lui portait. Par un arrêté du 
3 décembre 1655, la cour lui accorda le litre 
de conseiller vétéran honoraire et lui conserva 
les droits, prérogatives et privilèges attribués 
aux conseillers titulaires, en lui réservant la fa- 
culté de prendre place aux audiences et à la 
chambre du conseil, après le douzième conseil- 
ler catholique. Nous ignorons à quelle époque 
mourut ce vénérable magistrat qui était le beau- 
frère du conseiller Paul de Chenevix, protestant 
comme lui. 

Voici l'acrostiche que Gobineau de Montlui» 
sant lui avait adressé dans sa Royale Thémis, 
en 1634: 

nés vertus que l'on void avec tant d'abondance 
Heureusement briller parmy tes actions 
Apprennent aux humains que la toute puissance 
scefleschit son esclat sur tes perfections, 
ra raison est formelle , et l'homme docte et sage , 
tsxempt de passion , le cognoist clairement : 
cri donc tu es parfaict d'eflect et de langage, 
ooibt-on pas f honorer? oui, certainement, 
mntre les sénateurs do ce sénat sublime 
r-on sçait que ton sçavoir est fort considéré : 
►ussi Minerve veult que partout l'on t'estime, 
n'équité a désir que tu sois révéré, 
obligeant tout chascun dans l'ordre de justice, 
en chascun est tenu par un tel bénéfice 
nspandre ton renom par le vaste univers : 
non mérite excellent convie à telle chose , 
tellement que poussé de monfldebvoir, je t'ose, 
wn toute humilité te présenter ces vers. 

Frédéric de Lallouette de Vernicourt , neveu 
du précédent et protestant comme lui, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 7 mai 1643, et 
conseiller en cette cour, le 29 décembre 1655. 
Il fut l'un des magistrats atteints par la révoca- 
tion de l'édit de Nantes. Sa charge fut supprimée 
par des lettres patentes du mois d'avril 1688, 
enregistrées à l'audience publique du parlement 
de Metz, le 8 mai suivant. Il fut sans doute 
obligé de s'expatrier, car ses biens furent confis- 
qués et le roi en fit don à sa fille Marie Lal- 
louetle, femme du conseiller au parlement Gé- 
déon Le Duchat, et à six autres de ses filles. Les 
lettres de don furent enregistrées au parlement 
de Metz, le 31 janvier 1689. 

Gaspard de Lallouette, seigneur de Bionville 
et de Plappecourt, était de la même famille que 
les précédents et professait comme eux la reli- 
gion prétendue réformée. 11 devint avocat au 
parlement de Metz et fit, d'une manière écla- 
tante , abjuration dans la cathédrale de Toul , 



où le parlement siégeait alors. Jean Dupasquier, 
dans ses Mémoires manuscrits , en rapporte les 
circonstances dans les termes suivants : 

" Je mestray icy quoy que ce soit une chose 
n qui ne concerne point les affaires de la ville , 
w ce qui s'est passé pour la conversion à nostre 
n religion de M. Gaspard de Lallouette, très 
w fameux et excellent advocat en ce parlement 
u et auparavant l'un des premiers et plus cé- 
m lèbres d'entre les calvinistes. Ceste action 
h étant si remarquable et ne s'en estant jamais 
n eue une semblable dans ceste ville; à cause 
n de ce; il m'a semblé que je ne la debvois 
» passer sous silence. 

n Donc le 27 dudit mois d'avril 1653, qui 
»> estoit un dimanche, après que ledit Lallouette 
n eust fait publier par les paroisses, que le 
» mesme jour il feroit dans l'église cathédrale 
n de ceste ville, l'abjuration de son hérésie 
m haullement et publiquement, sur les trois 
n heures de relevée, ledit sieur de Lallouette se 
m seroil porté en la dicte église en la dicte heure, 
m où après que l'on eust chanté entre les vespres 
» et complies un Veni Creator, et conduict du 
ti chœur au milieu de la nef, devant une table 
« préparée à ce subject, sur laquelle estoit la 
» vraie croix et deux aultres croix de part et 
« d'aultre et deux cierges allumés et devant lo- 
ti quelle table , il y avoit un priant sur lequel il 
n estoit à genoux et M. le chantre mon frère, 
m au milieu des sieurs Odet et Braconnier, cha- 
n noines, tous trois assis et revestus d'habits sa- 
n cerdotaux , avec les bastons et cérémonies en 
» mains, M. de Bossuet, archidiacre et chanoine 
m de l'église de Metz, qui avoit grandement coo- 
h péré à la conversion du sieur de Lallouette, feist 
u une très-docte et éloquente exhortation sur 
n le faict de nostre religion , par laquelle il feist 
h voir que c'esloit la vraie religion dans laquelle 
i» seule l'on se pouvoit saulver; et ce faict, 
» iceluy sieur de Lallouette feist abjuration de 
u la religion, dans laquelle il avoit esté aupara- 
ii vant, de son hérésie, et ce haultement et pu- 
ii blicquement et devant toutes les personnes 
n qui estoient pour lors en grand nombre dans la 
n dicte église ; après laquelle abjuration mondit 
n sieur le chantre luy donna l'absolution, et 
n après laquelle ledict sieur de Lallouette feist 
n la profession de foi et de nostre religion en 
n tel cas accoustumé, et comme elle est escripte 
n dans un livre qu'il avoit devant soy et qu'il 
•i leut entièrement et haultement. Mondit sieur 
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n le chantre lui ayant faict en après une exhor- 
n talion fort succincte mais très-belle et très- 
*i pathétique portante que puisque ce bonheur 
n luy estoit arrivé d'avoir choisi leur ville et 
it leur église pour sa conversion, il prioit Dieu 
n qu'il luy face la grâce de demeurer toujours 
n ferme et stable dans nostre religion , ce qu'es- 
tt tant faict il Pavoit assisté comme dessus et 
h tous messieurs les aultres chanoines le condui- 
te sirent dans le chœur de leur dicte église, 
n chantant le Te Deum et y ayant un aultre 
n priant soubs la couronne , sur lequel le sieur 
n de Lallouette se meist à genoulx et entendit 
n le reste du Te Deum ; et ce faict les complies 
w ayant esté chantées , tout le monde qui avoit 
n esté présent à toutes ces cérémonies fort belles, 
n fort dévotes et fort remarquables, se retira et 
w sortist de la dicte église, n 

Cette conversion préparée par le grand Bos- 
suet et consommée sous ses propres yeux , dans 
la magnifique cathédrale de Toul , ne paraît pas 
avoir produit longtemps des fruits. En 1659, 
Gaspard de LalloueUe se proposa de traiter d'une 
charge d'avocat général au parlement de Metz. 
Par son arrêté du 5 octobre de cette année, la 
cour lui refusa son agrément et décida qu'il ne 
serait admis sous quelque prétexte que ce fut. 
Cet arrêté n'indique pas les motifs, mais il est 
bien probable que le retour de Gaspard de Lal- 
louette à ses anciennes idées protestantes était 
la seule cause de ce refus. Sa conduite subsé- 
quente le prouve ; il devint aussitôt après conseil- 
ler garde-des-sceaux au bailliage et siège prési- 
dial de Sedan , ville qui était à cette époque l'un 
des foyers les plus ardents du protestantisme 
français. Quelques années plus tard, vers 4664, 
il devint procureur et avocat du roi au conseil 
provincial d'Alsace. C'est dans l'exercice de ces 
fonctions, qu'au mois de juin 1672, il adressa 
au parlement une requête et un mémoire que 
nous transcrirons en partie. Ces documents four- 
nissent quelques renseignements curieux sur les 
premiers établissements des cours souveraines 
françaises dans l'Alsace ; ils font connaître les 
rapports qui existèrent entre ces juridictions et 
le parlement de Metz; ils justifient en outre la 
marche que nous avons suivie en comprenant 
dans la présente biographie, des magistrats qui 
ont appartenu aux conseils de l'Alsace. On ne 
doit pas oublier d'ailleurs que Metz et l'Alsace 
n'ont formé longtemps qu'une seule et même 
généralité dont le chef-lieu était Metz. 



Voici textuellement le commencement de la 
requête présentée par Gaspard de Lallouette : 
» A Nosseigneurs de parlement, 

n Supplie humblement Gaspar de Lallouette , 
n procureur et advocat de Sa Majesté au conseil 
n souverain d'Alsace, disant qu'en l'année 1661 , 
•i le conseil souverain d'Alsace fut supprimé et 
n le conseil provincial establi. 

n Par l'esdit il doit eslre composé d'un prési- 
n dent françois de nation, de six conseillers 
n aussi françois, de trois conseillers allemans 
n originaires d'Alsace, d'un procureur et advocat 
» du roy, d'un greffier, de quatre secrétaires 
n interprètes et de trois huissiers. 

n II y a aussi une création de quatre notaires 
n et de quatre sergens royaux. 

n Ce conseil peut juger de ce que tous les 
n présidiaux cognoissent sauf l'appel au parle - 
n ment, mais ne peut rien prononcer non pas 
ii mesme sur les interlocutoires, qu'au nombre 
n de sept conseillers, lesquels défaillants, des 
n gradués doivent être pris en leur place. 

n II est à remarquer que Sa Majesté charge la 
n conscience de ses officiers de la justice qui se 
n rendra audit conseil, ce qui montre que l'in- 
n tention du roy n'est pas qu'il despende d'un 
n intendant, aussy n'eslre pas son fait que la 
n justice ordinaire ; ny que le conseil despende 
n d'un président, parce que cela osteroit la 
n liberté des suffrages et ruineroil la justice 
n qui doit attirer l'obéissance et l'affection des 
n peuples envers leur souverain. Cependant il 
n est nécessaire de la rendre en Alsace avec 
n exactitude d'autant que la maison d'Autriche 
n avoit accoustumé de traiter ses sujets avec 
n beaucoup d'ordre et de circonspection, ce qui 
« s'observe encore présentement à Fribourg, 
n qui n'est qu'à quatre lieues de Brisack, où 
n les sujets de l'archiduché d'Inspruck sont sous 
n une justice bien réglée au lieu que les peuples 
n qui sont nouvellement soumis à l'obéissance 
n du roy sont privés de cette douceur, ce qui 
ff porte un notable préjudice au service de Sa 
n Majesté. 

n La raison de ce désordre est que le conseil 
n provincial n'est pas en Testât où il doit estre, 
n et qu'il n'y a pas une forme de conseil, les 
n officiers abandonnant les fonctions de leurs 
n charges pour ne pas succomber sous l'escla- 
ff vage où on les veut réduire, » 

Gaspard de Lallouette après avoir exposé l'état 
fâcheux où se trouvait le conseil provincial d'AI- 



Digitized by Google 



Lin 



— 268 — 



l*JkM 



sace, termine 8a requête par ces conclusions, 
n Ce considéré, .nosseigneurs, il vous plaise 
n maintenir et garder le suppliant en l'exercice 
n et fonctions de ses deux charges de procureur 
n et d'advocat du roy audit conseil provincial , 
« avec défense au trésorier de vuider ses mains 
n des gages des dites charges, qu'entre les mains 
n du suppliant sauf à la cour de prononcer ce 
n qu'elle trouvera à propos sur le dérèglement 
n qui se trouve en la justice dudit conseil et 
n vous ferez bien, w Sur les réquisitions du 
substitut du procureur général Mainhulle, le 
parlement de Metz maintint Gaspard de Lal- 
louette dans les prérogatives de sa charge et 
ordonna que sa requête et le mémoire y annexé, 
seraient envoyés au roi. 

L'époque de la mort de Gaspard de Lallouette, 
seigneur de Bionville et de Plappecourt, nous 
est restée inconnue et nous ignorons s'il a laissé 
des enfants de dame Jeanne de Vigneullcs, dont 
il était l'époux en 1661. Nous avons seulement 
trouvé qu'un M. Pierre de Lallouette , seigneur 
de Plappecourt, était l'un des héritiers d'un 
riche chanoine de Saint-Sauveur de Metz, décédé 
en cette ville, le 7 janvier 1728, et qu'une nièce 
de ce chanoine était madame d'OschevMers, 
peut-être Bexon d'OrmesvoiUers. 

Les Lallouette portaient: D'or au lion de 
sable. 

Charles Lallouette du Bac, lorsqu'il était treize 
de la justice de Metz, en 1625, portait dans son 
cachet: Un écu parti, le 1 er du parti était 
coupé, chargé en chef d'un lion naissant et en 
pointe de sept annelets posés 3 , 3 et 1 ; qui 
était probablement de Villers, nom de sa femme. 
Le second du parti était d'or au lion de sable , 
qui était Lallouette. 

LALLOUETTE (Jacques) que rien ne nous a 
indiqué être de la famille de ceux qui précèdent 
fut reçu avocat au parlement de Metz, au mois 
de février 1760 et se trouvait encore sur la liste 
des avocats en 1762. U quitta le barreau pour se 
livrer au commerce et devint échevin de la pa- 
roisse Saint- Victor de Metz. Il avait épousé Char- 
lotte Mangeot. De ce mariage est né sur cette 
paroisse, le 15 avril 1774, Nicolas-Xavier-Loyola 
Lallouette. 

LA MARINE ( Jean-Nicolas de), de l'univer- 
sité de Pont-à- Mousson , reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 10 octobre 1695, devint pro- 



cureur du roi de la monnaie de Sa Majesté à 
Strasbourg et' bailli de la seigneurie de la Petite - 
Pierre. 

Armes : De sinople à un vaisseau d'or flot- 
tant à toutes voiles. Supports : Deux chevaux 
marins. 

LAMARRE (Jean-Nicolas de), de l'université 
de Strasbourg, reçu avocat au parlement de 
Metz, le 14 novembre 1745, était peut-être de 
la famille de Lamarre, dont parle Dom Pelletier, 
p. 441. 

Celte famille portait : D'azur à lafasce d'ar- 
gent, chargée d'une rose de gueules, entre deux 
étoiles de même et accompagnée en chef de deux 
fleurs de lis d'or, et en pointe d'un croissant 
montant de même. 

En 1699, un Jean-Alexandre de Lamarre, 
écuyer, demeurant à Toul, avait les armes sui- 
vantes : De sable au chevron d'argent, coupé 
d'or. 

LAMBERT (Pieu ai), procureur au bailliage de 
Metz, avait épousé Françoise Lhuilier, dont il eut 
plusieurs enfants : 1° Brice Lambert, né à Metz , 
sur la paroisse Sainl-Gorgon, vers 1660 ; 2° Gaude 
Lambert, né en 1662, dont il va être parlé; 
3° Jean-Baptiste Lambert, né sur la même pa- 
roisse , le 1 er octobre 1663 ; 4° Pierre Lambert 
né sur la paroisse Saint-Martin, le 4 janvier 1667. 
Pierre Lambert était encore procureur au bail- 
liage, quand U décéda à Metz, sur la paroisse 
Saint-Simplice , le 30 mars 1673, à l'âge de 
trente- trois ans. 

Claude Lambert, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Gorgon, le 29 octobre 1662, était fils de 
Pierre Lambert qui précède et de Françoise Lhui- 
lier. Il épousa à l'âge de vingt-six ans, dans l'é- 
glise Saint-Gorgon de Metz, le 28 juillet 1688, 
Claire Marchand, fille de Pierre Marchand, perru- 
quier. De ce mariage naquit à Metz, sur la paroisse 
Sainte-Croix, le 5 novembre 1690, un fils nommé 
Philippe. Claude Lambert fut, peu de temps 
après son mariage, reçu procureur au parlement 
de Metz, et se trouve encore sur la liste des pro- 
cureurs en 1696, mais plus sur celle de 1701. 

LAMBERT (Nicolas), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 25 février 1694. 

LAMBERT (Jacques), de l'université de Pont- 
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à-Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , 
le 21 août 1690, ou le 16 juin 1695, fut nommé 
conseiller au conseil souverain d'Alsace, le 
l or août 1698, et était remplacé en 1711. 

LAMBERT (Claude), de l'université de Pont- 
à-Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 26 août 1697 , exerça longtemps au bailliage 
de Pont- à-Mousson et fut anobli en 1714, par 
le duc de Lorraine. 

Armes : D'argent à la fasee d'azur, chargée 
d'une mouche à miel d'or et accompagnée de 
trois étoiles d'azur. (Dom Pelletier.) 

LAMBERT (Étienne) fut reçu conseiller, no- 
taire, secrétaire du roi en la chancellerie du 
• parlement de Metz, le 14 juillet 1718. 

LAMBERT (Pierre) , né vers 1670, était en 
1721 , avocat et procureur au bailliage et siège 
présidial de Sedan. 

LAMBERT (Marc- Antoine) exerçait en 1723 , 
les fonctions d'avocat à Briey. 

LAMBERT (Louis), fils de Philippe Lambert, 
huissier audiencier au bailliage de Sarrelouis, et 
de Catherine de Morale, fit ses éludes de droit 
à l'université de Strasbourg et fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 6 novembre 1719. D 
épousa le 16 novembre 1723, dans l'église Saint- 
Victor de Metz, Jeanne Sauvage, fille de Jacques 
Sauvage, procureur au parlement de cette ville, 
et de Jeanne llugon. De ce mariage sont nés à 
Metz, sur la paroisse Saint-Victor, 1° Jean-Louis, 
Lambert, le 17 mars 1728 ; 2° Louis Lambert, le 
23 juillet 1730 ; 3° Laurent Lambert, vivant en 
1742. Louis Lambert était encore avocat et 
interprète à la cour du parlement de Metz, 
quand il décéda en cette ville, sur la paroisse 
Saint -Viclor, le 26 juin 1742, à l'âge de qua- 
rante-trois ans. 

LAMBERT (François), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 14 janvier 1749 et il a exercé avec 
talent au barreau. D mourut en cette ville , sur 
la paroisse Saint-Martin, le 16 mai 1763, à l'âge 
de quarante-deux ans. 11 avait épousé Anne Vol- 
merange dont il eut plusieurs enfants: 1° Jean- 
Charles-Gabriel Lambert, né à Metz, sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 13 janvier 1753; 2° Jean- 



Charles Lambert, né en 175*4, dont il va être 
parlé; 3° Claude Lambert, né sur la paroisse 
Saint-Martin, le 12 juin 4755; 4° Abraham- 
François-Lambert, né sur la même paroisse, le 
12 février 1759. Sur la liste des avocats de 
Tannée 1758, on trouve deux François Lambert. 
L'un, le trentième sur la liste, demeurait rue du 
Lancieu; l'autre, le cinquante-sixième sur cette 
liste, (demeurait rue de la Chèvre. Sur la liste 
de 1760, on ne retrouve plus que celui qui de- 
meurait rue du Lancieu. 

Jean-Charles Lambert, né à Metz, sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 28 février 1754, était fils 
de M* François Lambert, qui précède, et de 
dame Anne Volmerange. Il fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 29 décembre 1778 et tint 
un rang distingué au barreau. Il devint conseiller 
à la cour royale de Metz et décéda le 8 avril 
1818. Il avait épousé mademoiselle Jeanne Le 
Secq de Crépy dont il eut plusieurs enfants: 
l'un d'eux, Jean-Anne-Claude Lambert, né à 
Metz, sur la paroisse Saint -Viclor, le 7 mai 
1788, est aujourd'hui le doyen des conseillers 
de la cour d'appel de Metz. Cette famille est 
alliée aux Sequer. (Voir Sequer.) 

LAMBERT ( Jean-Philippe) , de la famille de 
ceux qui précèdent, avait été reçu avocat à la 
cour souveraine de Lorraine, le 10 juin 1743, 
et procureur au parlement de Metz, le 17 janvier 
174&, fonctions qu'il exerça jusqu'à la suppres- 
sion de celle cour, en 1771. 11 rentra alors au 
barreau et prit rang parmi les avocats du par- 
lement de Metz, à la date du 5 janvier 1774, 
lorsque cette cour fut rétablie en 1775. H était 
encore sur la liste des avocats, en 1785. 

LAMBERT (Jean de), baron de Chatry, maré- 
chal des camps et armées du roi , fut capitaine 
gouverneur des ville et citadelle de Metz, de 
1639 à 1644; il avait succédé au cardinal de 
La Valette. En celte qualité , il était conseiller 
d'honneur au parlement de Metz, mais il ne s'y 
fit pas recevoir, ce qui eut été bien inutile, 
puisque pendant le temps de son gouvernement, 
le parlement tenait ses séances à Toul oû le ba- 
ron Jean de Lambert n'exerçait aucune autorité 
militaire. On peut d'ailleurs voir dans le premier 
volume, p. 79 et 80, qu'il n'était guères en 
bonnes relations avec celte cour souveraine. On 
cite comme preuve de son désintéressement le 
refus d'une somme de cent mille livres qui lui 
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avait été offerte par les juifs de Metz, en sa 
qualité de gouverneur. Le maréchal de La Ferté 
qui fut un de ses successeurs ne montra point 
un semblable désintéressement. Jean de Lam- 
bert se démit de sa charge de gouverneur, le 
23 avril 1644. Il avait épousé Anne de Marquenat, 
l'acte porte de Tantil, et de ce mariage naquit 
à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 3 août 
4641 , un fils qui fut nommé Lambert. 

Cette famille existe encore aujourd'hui et une 
de ses branches fixée en Russie a fourni à l'ar- 
mée russe un officier général qui s'est distin- 
gué pendant les guerres de la République et de 
l'Empire. 

Armes: Coupé et emmanché de gueules de 
trois pièces sur deux et deux demi-pièces d'ar- 
gent. 

LAMBERT d'Herbigny (Pierre-Charles), avo- 
cat au parlement de Grenoble , fut, avant l'âge 
de vingt-cinq ans, reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 28 mars 1683. Il fut remplacé en 
1688, par Charles d'Aligre de Boislandry. 

Cette famille qui a fourni plusieurs maîtres des 
requêtes portait : Wazur au lion rampant d'or ; 
au chef cousu de gueules, chargé de trois étoiles 
à six rais d'or. 

LAMBIN (Sébastien) , né le 29 juin 1665, fut 
nommé le 21 février 1692, gruyer de la gruerie 
de Montmédy et conseiller notaire secrétaire 
du roi, en la chancellerie du parlement de Metz, 
le 3 juin 1709. 

Cet office créé par l'édit du mois d'avril 1707, 
fut supprimé par l'édit du mois de juin 1715. 

Armes : D'argent à deux chevrons d'azur. 
(Enregistrement de 1709.) 

LA MORLETTE (Ponce), né vers 1642, était 
en 1721 , conseiller du roi , maître particulier 
des eaux et forêts et procureur du roi au siège 
de la police de Sedan. 11 avait à cette époque 
soixante-dix-neuf ans. 

Armes : D'azur à une main de carnation , 
mouvante d'une nuée d'argent du côté de la 
partition, tenant une épée d'argent, les garde 
et poignée d r or; parti d'azur à trois étoiles 
d'or posées en pal l'une sur l'autre; à un chef 
aussi d'azur chargé d'une étoile d'or, accostée 
de deux colombes affrontées d'argent. 

LAMOTHE de Montrerard (Jean-Prosper) , 



chevalier, d'une ancienne famille de robe , était 
fils d'un conseiller au parlement de Paris. Après 
avoir été conseiller au Chatelet de cette ville , il 
fut chargé de remplir par commission les fonc- 
tions de conseiller au conseil souverain établi 
à Nancy, par les édits de septembre 1634. Pen- 
dant qu'il remplissait ces fonctions, il fut chargé 
de rechercher les titres de la souveraineté de la 
France sur la Lorraine et le Barrois. Il devint 
ensuite président à mortier au parlement de Metz, 
où il fut reçu le 16 juillet 1640. Ce magistrat 
distingué fut désigné quelques années plus tard, 
pour remplir une mission bien importante. Par un 
arrêt du conseil d'état du 12 novembre 1642, il 
fut envoyé à Dijon, pour présider une commis- 
sion qui devait juger un des présidents à mortier 
du parlement de cette ville et ses complices, 
accusés de plusieurs crimes. Par suite de récu- 
sations exercées contre les membres du parle- 
ment de Bourgogne, il ne restait que treize 
juges et point de président pour connaître de 
cette affaire. Le 20 novembre 1642, la cour 
accorda un congé au président de Lamothe, 
afin qu'il se rendit à Dijon. 

Ce digne magistrat fit partie du parlement de 
Metz jusqu'en 1651 et, le 23 mars de cette 
année, il prit » congé de la compagnie et la 
w remercia de l'honneur qu'il en avoil reçu, m 
Le 24 mai suivant, des lettres patentes lui ac- 
cordèrent le titre de président honoraire. 11 
eut pour successeur au parlement, Philippe de 
Loynes. 

Il avait épousé Marie Proust ou Le Proust. 
De ce mariage sont provenus plusieurs enfants : 
1° Marguerite, née en 1641 et baptisée à Toul, 
dans l'église Saint-Aman, le 16 novembre 1643; 
2° un fils né sur la paroisse Saint- Jean de cette 
ville, au mois de juin 1648. 

LAMOTTE (François), de l'université de Pont- 
à-Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , 
le 11 septembre 1766, a exercé au barreau et 
se trouvait encore sur le tableau des avocats, en 
1780. 

LA MOUCHE (Thomas de), fut le 31 janvier 
1634, pourvu d'une charge de conseiller secré- 
taire du roi, audiencier en la chancellerie dû 
parlement de Metz, charge créée par l'édit de 
janvier 1633. (Tessereau.) Ce fut à sa requête 
que fut rendu le 30 décembre 1642, l'arrêt du 
parlement de Metz, portant règlement concer- 
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nanl la chancellerie établie près de cette cour. 
{Recueil des Édits, par M. Emmery, I, 572; 
V, 500.) 

Thomas de La Mouche obtint des lettres d'hon- 
neur qui furent enregistrées à l'audience de 
France, le 6 juillet 1670 (Tessereau), et il dé- 
céda le 11 janvier 1687. 

Pendant que le parlement siégeait à Toul, 
Jhomas de La Mouche eut un fils qui naquit en 
celte ville, sur la paroisse SainKÏean, le 18 sep- 
tembre 1642. Nous pensons que ce fils pouvait 
bien être dominus Thomas de La Mouche, dé- 
cédé à Metz , sur la paroisse Saint-Gorgon , le 
21 mars 1676. La qualification dominus semble 
indiquer un prêtre ou un gradué. Thomas de 
La Mouche laissa pour héritiers M. de La Mouche, 
curé de Vitoncourt, et une fille nommée Marthe, 
vivant encore en 1714. 

Pierre -Antoine de La Mouche, de la même 
famille que le précédent , naquit vers 1655. Il 
était seigneur de Beauregard (près de Thionville 
probablement) , et fut reçu conseiller au parle- 
ment de Paris, le 4 juillet 1681. Il devint conseil- 
ler honoraire en cette cour et mourut en 1722, à 
l'âge de soixante-neuf ans. De Françoise Pichon, 
sa femme, il eut : 1° Pierre- Antoine de La Mouche, 
seigneur de Beauregard, conseiller au parle- 
ment de Metz, dit le Mercure de France, de 
janvier 1736, p. 177. Nous n'avons trouvé ce 
prétendu conseiller sur aucun genuit, ni dans 
les registres de l'ancien parlement ; 2° Jacques- 
Denis de La Mouche, dont il sera parlé plus 
loin. 

Anne-Claude de La Mouche, frère de Pierre- 
Antoine de La Mouche, seigneur de Beauregard, 
fit ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson, et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 1 er août 1687. Il devint conseiller au- 
diteur en la chambre des comptes de Paris. Il 
avait épousé Élisabeth Rousseau. 

Jacques- Denis de La Mouche, né en 1694, 
étai^ fils de Pierre-Antoine de La Mouche, sei- 
gneur de Beauregard et de Françoise Pichon. Il 
succéda en 1722, à son oncle Anne-Claude de 
La Mouche, dans la charge de conseiller auditeur 
en la chambre des comptes de Paris, et il mourut 
le 16 janvier 1756, à l'âge de quarante-deux ans. 

Armes des La Mouche qui étaient originaires 
de Metz : De gueules à la bande d'argent , char- 
gée de trois mouches de sable. (Chevillart.) 

Armes d'Elisabeth Rousseau : D'or à une fasce 
d'azur, chargée de trois tourteaux de sable. 



LAMY (Pierre), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 19 juin 1675. Il était probablement le frère 
de celui qui suit : 

Henry-François Lamt, de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 20 mars 1675, et devint conseiller réfé- 
rendaire en la chancellerie de cette cour. Il était 
le doyen des conseillers référendaires, quand il 
décéda à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 
9 septembre 1692. Il laissa plusieurs enfants de 
son mariage avec Gabrielle Harquel : 1° Etienne 
Lamy, seigneur de Fontoy; 2° Charles Lamy, 
dont il sera parlé plus loin. 

Jean-François Lamt, né le £ janvier 4664, fit 
ses études de droit à Pont-à-Mousson et fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 26 août 1689. 
H fut d'abord trésorier de France, vérificateur 
des étapes , ensuite conseiller référendaire en la 
chancellerie de cette cour souveraine, à la date 
du 21 février 1695, en remplacement de Henri- 
François Lamy, décédé. Jean-François Lamy 
fut nommé conseiller du roi, commissaire général 
et trésorier de Frauce, le 21 mars 1697, et 
mourut à Metz le 21 janvier 1755. 

Charles Lamy de Bezanges, seigneur de Chàtel- 
Saint-Germain , né le 14 mai 1671, était fils de 
Henri-François Lamy, décédé doyen des conseil- 
lers référendaires de la chancellerie du parlement 
de Metz, et de Gabrielle Harquel. Il fut reçu 
conseiller des requêtes du palais, en cette cour 
souveraine , le 5 juin 1696, résigna cet office en 
1708, en faveur de M. Louis Mamiel, et obtint 
des lettres de conseiller honoraire qui furent 
enregistrées le 9 juin de cette année. 11 avait 
épousé en premières noces Marie- Anne Bennelle, 
dont il eut plusieurs enfants : 1° Jean-François- 
Dieu donné -Paul Lamy, mort en bas-àge ; 2° Jo- 
seph-Charles-Xavier-Dieudonné Lamy. Marie- 
Anne Bennelle est décédée le 22 avril 1755. On 
trouve dans les mémoires manuscrits du chevalier 
de Belchamps qu'au mois de mars 1727, il naquit 
un petit-fils à Charles Lamy de Bézanges, seigneur 
de Chàtel-Saint-Germain. Voici le passage textuel 
de ces mémoires : w Mars 1727. — On fait des 
»i gausseries sur l'extrait baptistaire du petit-fils 
ii de M. Lamy de Chaté. C'est le curé de Chaté 
m qui l'a fait voir à M. l'évéque qui a permis 
h aux officiers qui étaient là d'en faire des copies, 
«i II s'est donné une légende de qualité de deux 
n pages, m Charles Lamy de Bezanges se qua- 
lifiant baron ès états de Bar et de Lorraine, 
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seigneur de Scy, Lessy et Châtcl-Saint-Ger- 
main, conseiller honoraire au parlement de 
Metz, lieutenant général de police de la même 
ville, épousa en secondes noces, dans l'église 
Saint-Gorgon de Metz, le 26 septembre 473-4, 
Jeanne Masson, veuve de Jean-Michel Mangin, 
greffier en chef, garde minutes en la chancellerie 
du parlement de Metz, ancien procureur à la 
même cour. Ce mariage parût une mésalliance, 
car le chevalier de Belchamps dit à ce sujet : 
n M. Charpentier n'a pas voulu signer son contrat 
w de mariage, n Ce M. Charpentier était sans 
doute Louis-François Charpentier, grand maître 
des eaux et forêts de Lorraine, ou son> fils Pierre 
Charpentier, baron de Neuvron, qui fut plus 
tard conseiller au parlement de Metz. Charles 
Lamy de Bezanges épousa en troisièmes noces, 
au* mois de juin 1740, Anne-Sophie de Trusté, 
de la ville de Strasbourg, fille d'un lieutenant- 
colonel du régiment d'Alsace. Celle-ci décéda 
au mois de février 1741. Le conseiller honoraire 
Lamy de Bezanges décéda à Metz, le 2 septembre 
1747, et fut inhumé le surlendemain dans le 
cimetière de l'église Saint-Marcel. 

Les lettres de baron accordées à Charles Lamy 
de Bezanges, par Léopold, duc de Lorraine, le 
4 juin 1726, furent enregistrées à Nancy, en 
conséquence des lettres de surannalion accordées 
le 4 avril 1752, par le roi de Pologne, à Jean- 
François-Paul-Lazare Lamy de Bezanges et Pierre- 
Bernard Lamy de Chàlel , qui étaient tous deux 
à cette époque, chevaliers de Saint-Louis, et 
commissaires provinciaux d'artillerie au service 
du roi de France. Les lettres accordées en 1726 
à Charles Lamy de Bezanges, rappelaient que 
plusieurs de ses ancêtres avaient possédé des 
charges considérables sous les ducs de Lorraine, 
et que François Lamy de Guerpont et François 
Lamy, son fils, avaient été attachés au service 
du prince Charles, cardinal de Lorraine, en 
qualité de chambellan et de secrétaire. 

Louis Lamy, né vers 1688, intéressé dans les 
affaires du roi, mourut à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 21 avril 1765, à l'âge de soi- 
xante-dix-sept ans environ. Assistèrent à son 
enterrement ses deux (ils: 1° Nicolas Lamy, 
dont il va être parlé ; 2° Claude -Louis Lamy de 
LaGraverie, capitaine au régiment de Metz. 

Nicolas Lamy, fils de Louis Lamy qui précède, 
était déjà en 1759, conseiller du roi, greffier en 
chef civil et criminel au bailliage de Metz. D 
avait épousé Anne Modéré, fille de Philippe 



Modéré, seigneur en partie de Noisseville, et de 
dame Jeanne Lalance. De ce mariage naquit à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 27 juillet 
1765, un fils qui fut nommé Louis-Philippe. 

La famille des Lamy de Bezanges s'est éteinte 
dans le Pays-Messin en la personne du baron 
Lamy, brigadier des armées du roi, colonel 
commandant l'école d'artillerie à Metz , qui n'a 
laissé de son mariage avec demoiselle Le Duchat 
de Ruranges, qu'une fille mariée à messire Huyn, 
seigneur de Vernéville , officier au régiment de 
Conti dragons. 

La Chesnaye des Bois a dit que les armes des 
Lamy de Bezanges se trouvaient gravées sur 
Tune des plus anciennes portes de Metz. Ces 
armes ne pourraient être que celles des Besanges 
de Montigny, ancienne famille des paraiges de 
cette ville, vivant encore dans la première moitié 
du XV* siècle. Les Lamy dont il vient d'être 
parlé , ne paraissent pas avoir eu des armoiries 
bien fixées avant les lettres de baron accordées 
à Charles Lamy de Bezanges, en 1726. Jean- 
François Lamy, conseiller référendaire à la chan- 
cellerie du parlement eut ses armes ainsi bla- 
sonnées à l'Armoriai général de France, en 1709 : 
D'argent au chef d'azur, chargé d'un crois- 
sant d'argent. Nous devons, il est vrai, faire 
remarquer que les enregistrements faits à l'Ar- 
moriai général de France, pour la Lorraine et 
les Trois-Évéchés en 1709, ne prouvent pas 
grand chose. 

Les armes des Lamy de Bezanges étaient: 
D'azur à deux épées d'argent en sautoir, en- 
tortillées de deux serpents d'or. 

LANCELOT ( ), avocat au bailliage de 

Toul et procureur fiscal du chapitre de la cathé- 
drale de cette ville, décéda en l'année 1659, le 
jour de Saint-Simon et Saint-Jude. Sébaslienne 
Marion, sa femme ne décéda qu'en 1664 et fui 
enterrée dans l'église des Cordeliers. Elle fit 
plusieurs legs pieux; elle donna 1° neuf cents 
francs à l'église de Saint- Gengoult, pour un obit 
et une messe par mois , un samedi à perpétuité, 
en l'honneur de l'immaculée conception de la 
Sainte - Vierge ; 2° cent francs pour être distri- 
bués à cent pauvres veuves de Toul ; 3° deux 
cents francs à mettre en rente pour soulager les 
pauvres frères et sœurs du tiers-ordre de Saint- 
François. 

LANÇON (Pierre), premier du nom, fut reçu 
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avocat au bailliage de l'évéché de Metz, en 
1585 et procureur général au marquisat de No- 
raény, en 1596. Il se démit de ces dernières 
fonctions en 1609 , fut remplacé par son neveu 
Adam Rollin, et devint en 1626, conseiller de la 
princesse de Lorraine en son marquisat de No- 
mény. 11 laissa deux fils: 1° Picar Lançon; 
2° Pierre Lançon, qui suit : 

Pierre Lançon, deuxième du nom, décédé à 
Metz, le 3 février 1680, fut le père de Pierre 
Lançon, troisième du nom, qui suit : 

Pierre Lançon, troisième du nom, né vers 
1627, devint avocat au parlement de Metz, vers 
1655 et fut reçu conseiller référendaire en la 
chancellerie de cette cour, au mois de juillet 
1664. Il décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 11 décembre 1687. 

Il avait épousé en premières noces Marie La- 
jeunesse; de ce mariage est né à Metz, sur la 
paroisse Samt-Gorgon, le 21 septembre 1655, 
Louis Lançon qui suit. Il épousa en secondes 
noces, le 24 février 1659, dans l'église Saint- 
Martin de Metz, Anne Bague, fille de feu Claude 
Bague, en son vivant l'un des amans de Metz 
et conseiller de Messieurs les échevins , laquelle 
survécut à son mari. Elle décéda à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin , le 17 avril 1702, à l'âge 
de quatre-vingt-trois ans. 

Louis Lançon , fils du conseiller référendaire 
Pierre Lançon, troisième du nom, et de Marie 
Lajeunesse était né comme il a été dit plus haut 
en 1655. Après avoir étudié le droit à l'univer- 
sité de Pont- à-Mousson , il fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 15 juin 1676. Il était 
en 1684, substitut du procureur général de la 
fameuse chambre de Réunion (voir premier 
volume, p. 205), et l'année suivante, le 30 no- 
vembre, il fut reçu conseiller au bailliage et 
siège présidial de Metz , fonctions qu'il occupait 
encore en 1694. Il devint mailre-échevin de sa 
ville natale et il y décéda sur la paroisse Saint- 
Martin, le 3 avril 1736, à l'âge de quatre-vingt- 
un ans. M. Antoine de Saint-Hillier, commissaire 
d'artillerie à la résidence de Metz, signa l'acte 
mortuaire en qualité de neveu. 

Messire Louis Lançon, chevalier, seigneur de 
Sainte-Catherine, avait épousé dans l'église Saint- 
Victor de Metz, le 22 mai 1684, Claire-Louise 
Rollet, fille de Jean Rollet, conseiller auditeur 
des comptes au parlement de Metz, et de Marie 
de Viserny. Claire -Louise Rollet était nièce de 
Louis Foës, chanoine de la cathédrale. C'est elle 



qui apporta à son mari le fief de Sainte-Catherine, 
dont il prit le nom. Ce domaine important, situé 
près de Gorze, est resté dans la famille jusqu'au 
dix-neuvième siècle. Claire-Louise Rollet était 
décédée avant son mari , sur la paroisse Saint- 
Martin de Metz, le 7 février 1721, à l'Âge de 
cinquante-six ans environ. De ce mariage sont 
issus: 1° Nicolas-François Lançon, qui suit: 
2° Jean-Georges Lançon , né à Metz , sur la pa- 
roisse Saint-Martin , le 4 mars 1703. 

Nicolas-François Lançon, né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 16 mars 1694, était 
fils du mailre-échevin Louis Lançon et de Claire- 
Louise Rollet. Son père dirigea lui-même son 
éducation. Il regardait les instituteurs domes- 
tiques comme des esclaves et les professeurs 
publics comme des charlatans; tels sont les 
termes que l'on trouve dans un éloge manuscrit de 
la bibliothèque de Metz. Nicolas-François Lançon 
fit cependant ses éludes au collège des jésuites ; 
cette société, dit encore le même panégyrique, 
qui donna comme les anciens romains le grand 
spectacle de V ambition, tandis que les parti- 
culiers n'offraient que V exemple du dévoue- 
ment. Il suivit quelque temps la carrière du 
barreau au parlement de Metz où brillaient alors 
de célèbres avocats, Claude-Nicolas Vannier, 
Regnaull Thorel , Pierre-François Dumoulin , 
Claude Rulland, Jean-Baptiste Saillet et Louis- 
Claude Gabriel. D fut ensuite reçu conseiller en 
cette cour souveraine, le 24 janvier 1722, et y 
acquit bientôt la réputation d'un magistrat in- 
tègre et profondément instruit. 

Une déclaration du roi, en date du 20 août 1742, 
ordonna aux juifs de Metz de recueillir et tra- 
duire en langue française leurs coutumes et leurs 
usages en matière civile. (Voir pour les juifs, le 
premier volume, p. 160 cl 511.) Le travail 
fourni par la communauté nombreuse des juifs , 
était prolixe et rempli de choses inutiles. Le 
conseiller Nicolas-François Lançon se donna la 
peine d'en faire un extrait qui fut déposé au 
greffe du parlement, le 11 mars 1743. Il n'a été 
imprimé qu'en 1786 , chez la veuve Antoine , a 
Metz. Ce magistrat avait été chargé un peu au- 
paravant d'un travail bien plus important. Depuis 
que la province des Trois-Évêchés, avait été 
complètement et définitivement incorporée à la 
France, par le traité de Vestphalie, en 1648, 
on sentait la nécessité de réformer les coutumes 
qui régissaient encore le pays et dont l'origine 
remontait à une époque très- ancienne. H fallait 
35 
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faire disparaître loul ce qui n'était plus en har- 
monie avec le droit général de la France et 
introduire surtout dans la législation nouvelle les 
améliorations que les progrès dans les études de 
droit lavaient amenées. Par une déclaration du 
roi du 24 février 1741, la réforme des coutumes 
de Verdun avait été ordonnée. Le conseiller 
Lançon fut chargé de diriger ce difficile travail 
qui fut terminé en 1747. Il a été imprimé à Metz 
chez François Antoine , format in-12, sous le titre 
suivant : Coutumes générales de la ville de Ver- 
dun et pays Verdunois rédigées et réformées, etc. 
Le conseiller Lançon fut chargé de la même mis- 
sion pour la réforme des coutumes de Toul. Ce 
travail a aussi été imprimé à Metz, chez François 
Antoine, format in-12, et a pour titre: Usages 
locaux de la ville de Toul et pays toulois, ho- 
mologués et autorisés par lettres patentes du 
30 septembre 1746, ensemble le procès-verbal 
de rédaction. Ce magistrat infatigable a en outre 
publié une Table chronologique des édits, dé- 
clarations , etc. , enregistrés au parlement de 
Metz , depuis sa création jusqu'en 1740. Ce 
recueil, formant un petit in-4° de trois-cent- 
trenle-neuf pages, a été imprimé la même année 
à Metz, chez François Antoine, imprimeur du roi 
et de nosseigneurs du parlement. Les procès 
dont il fut le rapporteur lui fournirent aussi très- 
souvent l'occasion de faire paraître ses vastes 
connaissances en droit , son esprit judicieux et 
son caractère intègre. 11 fut notamment le rap- 
porteur du procès important que le marquis 
Louis-Bénigne de Baufîremont, chevalier de la 
Toison d'Or, lieutenant-général des armées du 
roi , vint soutenir au parlement de Metz ; ce pro- 
cès avait été évoqué du parlement de Besançon 
par des lettres patentes qui furent enregistrées 
au parlement de Metz, le 8 mars 1746. 

C'est dans les vives et longues querelles qui 
s'élevèrent entre cette cour souveraine et l'é- 
véque de Metz, Claude Rouvroy de Saint-Simon, 
que le conseiller Nicolas-François Lançon mon- 
tra que les études historiques lui étaient aussi 
familières que celles du droit. Il fit paraître un 
mémoire sur Vétat de la ville de Metz et les 
droits de ses évêques, avant Vheureux retour 
des Trois- Êvèchés sous la domination de nos 
Bois, in-folio de quatorze pages, imprimé à 
Metz, chez François Antoine 1737. (Voir pre- 
mier volume, p. 443.) 

En 1787, Nicolas-François Lançon résigna ses 
fonctions de conseiller en faveur de son fils, 



Pierre -Philippe -Clément Lançon. Ses longs et 
l'on peut dire ses glorieux services, le rendaient 
digne d'une distinction toute particulière. Elle 
lui fut accordée, cl le 12 septembre de la même 
année il fut reçu conseiller chevalier d'honneur 
au parlement. H se dévoua alors tout entier aux 
intérêts de sa ville natale. Au mois d'avril 1758, 
il fut nommé mailre-échevin , et deux ans plus 
lard , il fut l'un des membres fondateurs de l'a- 
cadémie royale établie à Metz par le maréchal 
de Bellc-Isle. Ce savant magistrat mourut à Metz, 
le 6 mars 1768, à l'âge de soixante-treize ans 
environ , revêtu de la dignité de maitre-échevin 
dans laquelle il venait d'être maintenu pour la 
quatrième fois. Il fut inhumé dans la chapelle de 
la Vierge , devant la porte de la sacristie , dans 
l'église Saint-Martin. 

Dom Pierron dans son Temple des Messins , 
Bardou-Duhamel le fils, dans un Mémoire his- 
torique, lu à l'ancienne académie royale de Metz, 
Dom Cajot, dans ses Antiquités de Metz, dé- 
diées à ce magistrat et le docteur Bégin, dans sa 
Biographie de la Moselle , ont rendu hommage 
aux vertus, au savoir et au dévouement du 
conseiller et maitre-échevin Nicolas -François 
Lançon. Nous ne reproduirons pas les justes 
éloges qu'ils ont donnés à ce vénérable magis- 
trat , mais nous consignerons ici ce qu'en a pensé 
le parlement lui-même. Ce sera le plus éclatant 
et en même temps le moins suspect de tous les 
éloges. C'est un passage que nous empruntons 
à une remontrance adressée par le parlement de 
Metz à M. de Broglie, gouverneur militaire de la 
province, pour la conservation du jardin de 
Boufflers , menacé d'être bouleversé et enlevé à 
l'usage du public. Ce jardin fait encore aujour- 
d'hui partie de la magnifique promenade de Metz. 
Le passage de ces remontrances fera connaître 
en outre un petit ouvrage publié par M. Lançon 
et imprimé à Metz, et qui n'a pas été cité par le 
docteur Bégin. 

n Feu M. Lançon, père de M. le procureur 
n général était un magistrat du parlement très- 
n distingué; il s'y était concilié l'estime de la 
w compagnie, le respect de la province et la 
» confiance du roi par son intégrité , son appli- 
w cation et ses lumières. Il avait fait de bonne 
n heure une étude particulière du droit public 
n et de l'histoire de la province pour défendre 
n les droits du roi contre la prétention de feu 
w M. de Saint-Simon, évéque de Metz, qui s'ar- 
n rogeait le titre de prince régalien de cette 
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m ville. Étant conseiller, il a été choisi commis - 
n saire par le roi pour la réformation des cou- 
n tûmes de Verdun et de Toul, a ensuite été 
w nommé conseiller d'honneur, élu maitre-éche- 
n vin , place qu'il a remplie avec la plus grande 
w réputation depuis 4758 jusqu'en 1768, époque 
n de sa mort. Devenu le chef de la municipalité , 
i» il se livra tout entier à cet objet important. Il 
n entreprit de débrouiller le cahos où l'ad- 
m minislration d'un maître - échevin militaire 
w (M. Claude-Joseph Mamiel de Marieulles, lieu- 
» tenant de roi , commandant de la citadelle de 
n Metz), pendant vingt-trois ans, avait plongé 
n les affaires de la ville. Il y parvint avant sa 
n mort par le travail le plus assidu et il eut la 
n satisfaction de rétablir Tordre dans la gestion 
w du bureau de la ville et de l'hôpital, où il 
n n'avait trouvé que désordre et confusion. Pour 
n maintenir son ouvrage après lui, il forma un 
m Recueil des règlements concernant l'admi- 
w nistration du bureau de la ville de Metz, n 
Tel est le titre d'un cahier imprimé à Metz , en 
1761. 

Nicolas-François Lançon avait épousé en 1725, 
au mois de juin , Anne-Marguerite Dilange , fille 
du savant Nicolas Dilange, conseiller au parle- 
ment de Metz. De ce mariage sont nés les deux 
magistrats dont il va être parlé. 

Charles- Joskph-Louis-Bbrnard Lançon, né à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 15 mai 
1731 , était fils de Nicolas-François Lançon eU 
d'Anne-Marguerite Dilange. Il n'avait pas encore 
vingt ans quand il fut reçu conseiller au parle- 
ment, le 6 septembre 1751. Il péril malheureu- 
sement à l'âge de trente ans. Le 23 janvier 1762, 
ce jeune magistrat fut trouvé mort dans une rue 
de la ville de Metz et le lendemain 24 janvier, il 
fat avec la permission de l'autorité judiciaire, 
inhumé au milieu de la grande allée de l'église 
Saint-Marcel. Le docteur Bégin, dans sa Bio- 
graphie de la Moselle, dit : w Son père ne pér- 
it mit pas qu'on recherchât les auteurs de sa 
n mort, » Quelque grande qu'ait été la consi- 
dération dont jouissait le conseiller chevalier 
d'honneur Lançon ; quelque respectable qu'ait 
été le désir de ce père malheureux de ne pas 
voir rechercher les causes et les auteurs de la 
mort de son fils lâchement assassiné, il n'était 
pas en son pouvoir d'empêcher les investigations 
de la justice ; il en adoucit peut-être les rigueurs. 
Une information criminelle eut lieu; elle cons- 
tata d'abord que le cadavre du jeune conseiller 



au parlement, avait été trouvé le 23 janvier 1762, 
sur le pavé, sous le porche de la grange de la 
ville , rue et paroisse Saint - Marcel. C'est au- 
jourd'hui la remise d'une maison de celle rue ; 
cette remise appartient encore à la ville. Un 
employé des vivres et sa femme furent accusés 
d'avoir assassiné le jeune conseiller Lançon et 
leur domestique, nommée Marguerite, fut accusée 
de complicité de ce crime. L'information dura 
plus d'une année, et par un arrêt du i mars 1763, 
le parlement de Metz, chambre de la tour- 
nelle, renvoya les deux premiers accusés des 
poursuites intentées contre eux. Quant à leur 
domestique, le même arrêt la déclara convaincue 
d'avoir dans des conversations avec aucuns 
domestiques, annoncé et hazardé des faits in- 
jurieux à ses maîtres. En conséquence elle fut 
condamnée pour calomnie à être sévèrement 
reprise et blâmée et à trois livres d'amende. Il 
fut en outre pèrmis à l'employé des vivres et à 
sa femme , injustement accusés , de faire publier 
et imprimer l'arrêt qui prononçait leur inno- 
cence et déclarait leur domestique calomniatrice. 

Pierre-Philippe-Clément Lançon , écuyer, sieur 
de Volkrange, et de Metzange, frère du précé- 
dent, naquit à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, 
le 7 octobre 1732. 11 fut comme il a été dit plus 
haut, le successeur de son père Nicolas-François 
Lançon dans la charge de conseiller au parle- 
ment de Metz. Il fut reçu en cette qualité, le 
17 février 1757. Il fut installé procureur général 
en cette cour, le 6 mars 1770, et il obtint un 
brevet de retenue qui fut enregistré , le 5 avril 
suivant. Les places de procureur général n'é- 
taient pas vénales, elles étaient entièrement à la 
disposition du roi. Mais on accordait quelquefois 
aux titulaires un acte de faveur qui ■ les rendait 
presque propriétaires de leurs charges. On leur 
accordait ce que l'on appelait un brevet de rete- 
nue. Ainsi M. Pierre-Philippe-Clément Lançon 
obtint des lettres du roi qui lui faisaient don de 
soixante mille livres, payables par son successeur, 
à lui-même en cas de résignation volontaire de son 
office ou à ses héritiers en cas de mort. Ce brevet 
de retenue ne produisit aucun efTct , car Pierre- 
Philippe-Clément Lançon fut le dernier des procu- 
reurs généraux du parlement de Metz. Cette cour 
ayant été supprimée en 1771 , M. Lançon passa 
à la cour souveraine de Lorraine en qualité de 
président, et quand le parlement fut rétabli en 
1775, il vint reprendre ses fonctions de procu- 
reur général, qu'il continua à exercer jusqu'à la 
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suppression définitive des cours souveraines par 
la révolution de 1790. On raconte de lui un fait 
qui tout en témoignant de son respect pour les 
agents de l'autorité, peut donner une idée de 
ce que pouvait être la susceptibilité parlemen- 
taire d'un procureur général de celte époque. 
Des employés des gabelles s'étaient présentés 
pour faire une visite dans le greffe de la cour où 
ils supposaient se trouver des marchandises de 
fraude. Un commis greffier vint demander au 
procureur général Lançon s'il fallait les laisser 
entrer. Oui, répondit le procureur général, mais 
qu'on aille quérir de suite des maçons, et quand 
les employés des gabelles seront entrés au greffe, 
que l'on mure les portes et les fenêtres. Les em- 
ployés en apprenant cette réponse jugèrent pru- 
dent de se retirer. 

Le procureur général Lançon n'était pas seu- 
lement un magistrat plein d'énergie , mais il était 
en outre un savant qui avait réuni' des documents 
précieux ; plusieurs pièces importantes tirées de 
de son cabinet ont été insérées dans les Preuves 
de V Histoire de Metz, par les Bénédictins, et 
on trouve à la bibliothèque de cette ville, dans 
le deuxième volume des Mémoires de Dom 
Tabouillot, un recueil de pièces manuscrites 
concernant la ville de Metz et provenant de son 
cabinet. 

L'ancien procureur général Lançon mourut le 
8 août i799, dans sa terre de Sainte -Catherine 
où il s'était retiré, et il fut enterré à Gorze où 
l'on voit son épilaphe scellée dans le mur exté- 
rieur de l'église. Elle y fut placée après le réta- 
blissement du culte, par les soins de M. François- 
Benoil-Panlaléon Durand, ancien avocat général 
au parlement, son gendre et par sa fille. Cette 
épilaphe est ainsi conçue : 

« llf HBDIO HUJOS COBHETIRII 
» JACET 

> Pbtrus-Philippus-Clehsns LANÇON 
» In supreha curia hbtbnsi 
> procura tor genera lis , 
» nlcolai l.ançor mbtaruh prrpbcti 
» hohinis virtuti sihillihi 
* scriptis et pactis de patria egregié* heriti 
> Haod degehbr filids 
» Et dotoh prjstartuh djrbs, 
» Qui 

» conjcx, parbrs «vis 0pt1hus 
» Religiosj vitjs integritate 
» Blanda horuh gravitatb 

> dluturra ir adversis con8tantia 

> GORSPIC0D8, 

> Sedulus lbgum custos et assertor 



> TOTOR INNOCENT!* 
> VlTH CliNSOR NON ODIOSUS , 
» PRINCIPI , ORD1NI SBNATORIO, CIVIBl'S 
» PBRCQUéCHARUS , 
» Dblatah SIDI DIGNITATEH 
> Ad an nos XX splendide* gessit. 
» Obiit VIII idas Augusti M DGG LXXXX1X . 
> Annos 67 NATUS. 
» R. I. P. 

> RrSTITUTA ECLESIJ PACB 

» Gêner et pilia adhdc logbntes posuere. » 

Le procureur général Lançon avait épousé 
dans l'église Saint-Maximin de Metz , le 6 juillet 
1762, mademoiselle Catherine-Marie Bcsnard de 
Boulenne , fille de messire Jean- Joseph-Charles 
Besnard de Boulenne, écuyer, seigneur de Charly 
et autres lieux, chevalier de Saint-Louis, ancien 
capitaine de cavalerie , et de dame Marie-Anne 
Emery de Boislogé. Messire Pierre-Philippe-Clé- 
ment Ôesser, écuyer, conseiller au parlement de 
Metz, oncle de l'époux, et messire Louis Besnard 
de Boulenne , écuyer, sieur d'Âugny en partie , 
chevalier de Saint-Louis, ancien lieutenant-co- 
lonel de cavalerie, oncle de l'épouse, assistèrent 
à la célébration du mariage. Catherine-Marie Bes- 
nard de Boulenne décéda à Metz, sur la paroisse 
Saint -Martin , le 20 janvier 1774, à l'âge de 
trente-six ans. De ce mariage étaient nés plu- 
sieurs enfants; l'un d'eux est celui qui suit : 

Nicolas Laxçon, fils du procureur général 
Lançon et de dame Besnard de Boulenne, na- 
quit à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
20 mai 1764. Il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 9 avril 1782, et conseiller en cette cour, 
le 29 décembre 1783. Il n'avait que vingt ans, 
quand il fut tué accidentellement à la chasse par 
un M. de Beausire, sur le territoire de Magny. 
Son corps fut ramené le même jour à Metz , et 
fut inhumé le lendemain dans le cimetière de 
l'église Saint-Martin. Ce jeune magistrat ne laissa 
point de postérité et fut le dernier descendant 
maie de sa famille , dont un autre rameau avait 
été aussi vingt ans auparavant coupé par un 
événement terrible. Sa sœur Anne - Charlotte 
Lançon avait épousé M. François-3enoit*Panta- 
léon Durand, avocat général au parlement. 

Le nom de Lançon est porté maintenant par 
M. Pierre-Philippe-Clément Durand de Lançon, 
fils de Anne-Charlotte Lançon et de François- 
Benoil-Pantaléon Durand et petit-fils du procu- 
reur général Pierre -Philippe -Clément Lançon. 
(Voir Durand.) 

M. Durand de Lançon est l'un des membres 
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fondateurs de la Société des bibliophiles fran- 
çais, créée en 1820. 

Armes des Lançon: De gueules au chevron 
d'argent, accompagné de trois lions rampants 
d'or, les deux du chef affrontés. 

LANÇON d'Auracour (François) , avocat à la 
cour souveraine de Lorraine et Barrois, conseiller 
au bailliage de Nancy, fut reçu sans examen, à 
cause de ses services , conseiller au parlement 
de Metz , le 25 février 1694, et fut remplacé en 
4699, par Henry Poulet de Malleroy; il était 
propriétaire de vignes à Crouy, à trois lieues 
de Nancy. 

Armes: D'azur à deux lances ferrées d'ar- 
gent, passées en sautoir, accompagnées de 
deux fleurs de lis d'or , une en chef et une en 
pointe , et accostées de deux besans d'argent 
aux flancs. (Erneuerte deutsche Wappenbuch. 
Nuremberg, 1657.— IV , 413.) 

LANDENBERG (Sebastien de), né le 14 juin 
1689, fut reçu conseiller chevalier d'honneur 
d'épée au conseil souverain d'Alsace, le 27 dé- 
cembre 1711 , et fut remplacé en 1738. 

Louis-François-Antoine-Sébastien - Ferdinand 
de Landenberg d'illsach, né le 25 novembre 
1725 , avocat au conseil souverain d'Alsace, fut 
reçu conseiller en cette cour, le 9 juin 1747, et 
conseiller chevalier d'honneur d'épée au même 
siège, le 17 fé\rier 1758; il fut remplacé en 1765. 

Jean-Baptiste Eusèbe , baron de Landenberg 
de Wagenbourg, fut reçu conseiller chevalier 
d'honneur d'épée au conseil souverain d'Alsace, 
en 1775. 

Des Landenberg , originaires de la Suisse , 
portaient : De gueules à trois annelets d'argent. 

LANDRIAN (Jean-Baptiste de), de l'université 
de Ponl-à-Mousson , reçu avocat au parlement 
de Metz, le 12 juillet 1674, est le père de Ni- 
colas et d'Erard de Landrian. Cette famille, d'une 
haute distinction, existe encore à Nancy, où 
elle est représentée par M. Réné de Landrian du 
Montet qui a plusieurs enfants de son mariage 
avec une demoiselle de Ville-Vieille. 

Armes : D'or à un château de sinopU ma- 
çonné de sable , flanqué de deux tours crénelées 
au sommet de même et en chef une aigle de 
sable au vol éployé, becquée et diadèmée de 
gueules , tenant les serres étendues sur l'une et 
l'autre tour. (Dom Pelletier.) 



LANGE (Nicolas), procureur au bailliage de 
Metz, en 1740, est le même, pensons nous, que 
celui qui suit : 

Nicolas Lance, de l'université de Rhcims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 29 avril 
1751 , a exercé au barreau de cette cour. U fut 
député de la paroisse Saint-Jacques aux trois 
ordres de la ville de Metz, en 1761 et 1762. 11 
avait épousé Marie Cherier, laquelle décéda à 
Metz, sur la paroisse Saint-Gorgon, le 14 février 
1762, à l'âge de soixante-cinq ans. 

LANGHANS ( Georges-Léonard) , de l'univer- 
sité de Strasbourg, reçu avocat au parlement de 
Metz, le 20 novembre 1777, a exercé au barreau 
de cette cour. (Voir Fischer.) 

LANGL01S (Michel) , avocat au parlement de 
Paris , fut reçu second avocat général au parle- 
m ni de Metz, le 15 janvier 1664, et mourut 
dans l'exercice de ses fonctions en l'année 1672. 
Son office, tombé aux parties casuelles, fut 
repris par M. Jean-Louis Bergeret. 

LANGLOiS (Pierre), neveu de Jacques Ri- 
cher, conseiller clerc au parlement de Metz, fit 
ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson et fut reçu avocat .au parlement de 
Metz, le 12 avril 1674. Il était en même temps 
chanoine et diacre en l'église cathédrale de cette 
ville. 11 fut reçu conseiller clerc en cette cour 
souveraine , le 11 mai de la même année 1674. 
Par arrêt du 26 juin 1679, il lui fut permis de 
prendre possession du décanat de la cathédrale 
de Metz, pour lequel il avait obtenu des bulles, 
en date du 15 avril précédent. Pierre Langlois 
décéda le 3 novembre 1704, laissant ses frères 
pour héritiers; il ne fut remplacé au parlement 
qu'en 1714, par M. Nicolas-Joseph Le Juge. 

Armes : D'or à une aigle de sable ; au chef 
d'azur , chargé de trois croissants d'argent , 
posés de rang. 

LANIO (Jean -Nicolas), de l'université de 
Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement de 
Metz, le 19 février 1688, a exercé au bailliage 
de Thionville. 

LANNEL de Pazzi (Jacques), chevalier, sei- 
gneur de Chambord, fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 9 novembre 1652. Il 
mourut en cette ville dans l'exercice de ses 
fonctions, et fut enterré le 24 avril 1662, dans 
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le chœur de l'église des Récollets. Il avait épousé 
madame Marie Morils, et le 18 novembre 1660 
il leur était né un fils , sur la paroisse Saint- 
Martin de Metz. 

Jacques Lannel de Pazzi eut pour successeur 
au parlement M. Réné de Savonnières. 

LANTY (Jean), maître chirurgien à Toul, 
avait épousé Marie Perrot. De ce mariage sont 
issus plusieurs enfants: i° Nicolas Lanly, né à 
Toul , sur la paroisse Saint- Agnan , le 18 octobre 
1656 ; 2° Jean Lanty, né sur la même paroisse, 
le 1" décembre 1658 ; 3* Christophe-François 
Lanty , qui suit : 

Christophe-François Lanty, fils de Jean Lanty 
et de Marie Perrot , devint conseiller au bail- 
liage et siège présidial de Toul, fut maitre-échevin 
de cette ville et subdélégué de l'intendant ; il 
vivait encore en 1744. 11 avait épousé Françoise 
Marguerite de Maxey, dont il eut deux fils : 
Christophe-François-Nicolas Lanty et Claude- 
François-Joseph Lanty dont il sera parlé tous deux. 

Christophe - François - Nicolas Lanty , né le 
mars 1705 , était fils de Christophe-François 
Lanty et de Françoise Marguerite de Maxey , et 
fut la souche des Lanty , de Toul. Il devint pré- 
sident au présidial de Toul, le 15 mars 1752, 
et de son mariage avec Jeanne de Hig , née à 
Toul en 1708 et morte en cette ville en 1784 , il 
eut dix enfants. Gnq d'entre eux servirent avec 
distinction dans les armées du roi et un seul 
laissa postérité ; ce fut Michel-Charles Lanty, né 
à Toul, le 23 décembre 1744. Il devint capitaine 
au régiment d'Aunis et mourut à Constance en 
Souabe, le 20 juin 1795. De son mariage avec 
Magdeleine-Agnès Vaullier , de Rar-le-Duc , il 
laissa un fils et une fille. Ce fils nommé Louis- 
Stanislas-Xavier Lanly, naquit à Bar-le-Duc, le 
6 octobre 1785 , et mourut à Toul le 7 février 
1832. De son mariage avec Anne-Catherine 
Ruset, sont issus trois enfants; 1° Jean- Joseph 
Hector-Lanly, né à Toul, le 6 avril 1824 ; 2° 
Charles-François Lanty, né dans la même ville , 
le 10 novembre 1826 ; 3° Jean -Baptiste -Eugène 
Lanty , né aussi à Toul , le 21 avril 1828. 

Claude-François-Joseph Lanly , fils de Chris- 
tophe-François Lanty et de Françoise-Marguerite 
de Maxey, fut la souche des Lanty de Metz. Il 
devint conseiller du roi au présidial de Toul et 
épousa Marguerite -Suzanne Poirot, fille de 
messire François Poirot, conseiller, secrétaire 
intime de madame la duchesse de Lorraine et de 



dame Sébastienne Dorion. De ce mariage est né 
celui qui suit: 

Chbistophe-François-Sebastien Lanty , né à 
Toul , sur la paroisse de Sainl-Jean-du-Qoitre , 
le 18 août 1744, était fils de Claude-François- 
Joseph Lanly et de dame Marguerite-Suzanne 
Poirot. Après avoir été avocat au parlement de 
Paris, il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 18 mars 1780, et exerça ces fonctions 
jusqu'à la suppression des cours souveraines en 
1790. Il avait épousé le 8 août 1780 , dans la 
chapelle du château de Ville, au val de Sainte- 
Marie, diocèse de Metz, bailliage de Pont-à- 
Mousson , demoiselle Marie - Joseph - Jeanne 
Dosquct , fille mineure de M. Antoine-Domini- 
que-Jacques-Joseph Dosquet , seigneur de Ti- 
chémont , secrétaire du roi , et de dame Claude 
Antoinette de Martinforl. De ce mariage sont issus 
plusieurs enfants et petits- enfants qui forment la 
branche des Lanty de Metz, représentée au- 
aujourd'hui: 1° par M. Eugène Lanty, receveur 
des finances à Briey, marié à mademoiselle du 
Theil, fille de M. du Theil, ancien administrateur 
général des forêts , député de la Moselle, dont il 
a trois fils et une fille : M. Albert Lanly, officier 
d'artillerie; M. Ernest Lanty, officier du génie et 
M. Xavier Lanty, élève à l'école polytechnique ; 
2° par M. Charles Lanty, vérificateur des domai- 
nes à Metz , marié à demoiselle de la Hausse ; 
3* par demoiselle Charlotte Lanly , non mariée ; 
4° enfin par dame Madeleine-Emilie Lanty, veuve 
de M. Georges de Lemud et mère de M. Ferdi- 
nand Georges de Lemud, officier d'infanterie. 

Un membre de cette famille , Jean-Baptiste 
Lanty , a aussi été reçu avocat au parlement 
de Metz , le 12 décembre 1768. 

Armes des Lanly : D'or à la fasce de gueules, 
chargée d'un sautoir d'argent et de deux co- 
quilles de même et accompagnée de trois besans 
de gueules. La branche des Lanty de Metz , a 
modifié un peu ces armes. 

LA PANNE ( ... .db) était , en 1709 , greffier 
de la table de marbre et de la maîtrise parti- 
culière des eaux et forêts de Melz. 

Armes : De sinople au chevron d'axur, chargé 
d'une biltette de sinople. (Enregistrement de 
1709.) 

LA PIERRE (Robert de), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 23 juillet 1658. 
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LA PIERRE (Louis de), de l'université de 
Rbcims , fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 3 avril 1702* 

LA PIERRE de Saint-Htlaire (Antoine de) , 
fut reçu conseiller notaire secrétaire du roi en 
la chancellerie du parlement de Metz , le 17 jan- 
vier 1686. 11 était remplacé en 1687. 

LA PORTE (Joseph de) , né vers 1632, était 
d'une ancienne famille du dauphiné ; ses ancêtres 
avaient occupé avec honneur les premiers postes 
dans la magistrature et dans l'armée. U fut 
d'abord conseiller à la cour des aides de Vienne, 
puis conseiller à la chambre de Bresse. Quand 
cette dernière cour fut supprimée, U fut du 
nombre des vingt magistrats bressans qui , par 
l'édit de novembre 1661 , furent réunis au par- 
lement de Metz. Joseph de La Porte y fut reçu 
conseiller , le 20 février 1662 , et fut remplacé 
en 1676 , par M. Mathieu Andry ; if devint 
alors président en la chambre des comptes de 
Grenoble. 

Après la conquête de Nice , Louis XIV y 'éta- 
blit en 1692, un sénat ou cour souveraine dont 
M. de La Porte fut nommé premier président. 
Le traité de paix du l juillet 1696 , auquel ce 
magistrat influent avait singulièrement coopéré , 
rendit Nice au duc de Savoie et laissa M. de 
La Porte sans emploi. C'est alors que pour le 
récompenser de ses services, Louis XIV le 
nomma premier président au parlement de Metz, 
en remplacement de M. Guillaume de Sève, dé- 
cédé l'année précédente. Le 11 août 1696, 
M. de La Porte écrivit de Nice à Messieurs du 
parlement de Metz , qu'il venait de recevoir 
l'ordre d'aller incessamment prêter serment entre 
les mains du roi et de se rendre à son nouveau 
poste. Sous la date du i septembre suivant, le 
parlement lui répondit et lui témoigna le plaisir 
qu'il éprouvait d'avoir pour chef un magistrat 
dont il connaissait particulièrement le mérite. Le 
12 novembre de la même année , M. de Barbé - 
sieux , secrétaire d'état , écrivit de Versailles à 
Messieurs du parlement pour leur annoncer l'ar- 
rivée prochaine de M. de La Porte à Metz , et 
dans cette lettre , il donna le témoignage de la 
haute estime qu'il avait pour cet éminent magis- 
trat. Nous avons dans le premier volume , pages 
315 et 335 , fait connaître avec quelle solennité 
les premiers présidents de Chasot et de Mon- 
tholon furent reçus à Metz. La réception de 



M. de La Porte n'avait pas eu lieu avec moins 
d'éclat. Il arriva à Metz, le samedi 24 novembre 
1696. La maréchaussée et les huissiers du parle- 
ment étaient allés au devant de lui jusqu'à 
Verdun , et les procureurs avaient envoyé des 
députés qui l'attendirent à Mars-la-Tour, à six 
lieues de Metz. M. Pellart de Givry, gouverneur 
de la place , M. de Belloy , lieutenant de roi , 
M. l'intendant et madame l'intendante allèrent 
au devant de lui jusqu'à Longeville, où les 
membres du parlement étaient réunis. 

M. de La Porte fut reçu à la descente de son 
carosse par cette assemblée, et lorsque le cortège 
s'élant remis en marche , arriva aux portes de la 
ville, la citadelle salua M. le premier président 
par douze volées de canon. Le surlendemain 
•lundi 26 novembre , M. de La Porte fut installé 
premier président à l'audience publique de la 
cour, et il prononça le discours suivant : n Mes- 
» sieurs , je suis bien différent du philosophe 
n romain qui après une longue absence s'aper- 
n ceut de sa viellesse par la ruyne des maisons 
« qu'il avait vu baslir , par la chutte des arbres 
»» qu'il avoit vu planter et par la caducité des 
w hommes qu'il avoit vu naistre. 

n Pour moy, messieurs, bien loing de ren- 
» contrer icy quelque chose de triste , je n'y 
n vois que des objecte agréables et des sujets de 
n consolation. Il y a trente-cinq ans que j'eus 
n l'honneur d'entrer en cette compagnie. J'en 
n trouve la séance toujours auguste, et je re- 
» marque sur le front de ceux qui la composent 
n le mesme air de grandeur et cette raesme 
♦t majesté qui attire le respect et qui mérite la 
n vénération des peuples. 

n La situation de mes affaires , un établisse - 
n ment honorable et avantageux (son mariage 
n avec mademoiselle de Servien) m'obligèrent 
» de sortir de cet illustre corps; cependant 
n quelque agréement que j'aye trouvé dans mes 
n autres employs, combien de fois ay-je souhaité 
it de me raprocher de vous. Oui, messieurs, 
ft l'honneur que je viens de recevoir, a esté 
n l'object de mes vœux pendant vingt-cinq ans 
n et feroit aujourd'hui le comble de ma joye , si 
n ce mouvement n'estoit combattu par la crainte 
n que j'ay de ne remplir pas assez dignement 
n une place que chacun de vous, messieurs, 
n meriloit beaucoup mieux que moy. 

it Cette place qui conserve encore l'éclat 
n qu'elle a reçue de ceux qui l'ont occupée, qui 
n est encore ornée pour ainsy dire du mérite 
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m et du scavoir du grand homme qu'une mort 
n impreveue vient de vous enlever, dont les 
n intentions estoient si pures , qui avoit toutes 
n les lumières nécessaires pour trouver ce qui 
n devoit déterminer l'esprit et qui dans la mul- 
tt titude des affaires scavoit si bien partager ses 
n veilles entre les besoings de Testât et la né- 
» cessité des peuples. 

n Cette place demandoit un successeur qui luy 
w ressemblast , je ne trouve rien en moy qui 
n responde à cette idée, tout y est foiblc, tout 
n y est imparfaict, je cherche en vain quelque 
tt trait pour former cette ressemblance ; ce mo- 
tt dèle surpasse mes efforts , il est au-dessus de 
n ma portée, mais c'est un droit réservé au 
n maistre du monde de disposer comme il lui 
tt plaît de la destinée des autres hommes. Beau- 
n coup de zèle et d'application pendant que 
n j'ay administré la justice à des peuples nou- 
n veUeraent conquis , quarante ans de services 
n en différentes compagnies souveraines, et 
tt pour mieux dire des tesmoignages avantageux 
n et de puissantes protections ont déterminé 
w S. M. en ma faveur. 

n Ce qui achevé mon bonheur c'est la ma- 
n nière obligeante avec laquelle vous venez de 
n me mettre en possession de ma charge , cet 
w accueil favorable pourroit me donner bonne 
tt opinion de moy mesme si je ne le regardais 
n comme un efiect de votre complaisance pour 
n un ancien confrère qui a toujours estimé cette 
n qualité, et qui la reprend avec tant de plaisir. 

n Je dois aussi l'agréement que vous me 
m donnez au respect que vous avez pour le choix 
m de notre grand monarque. 

n Vous avez cru sans doute que puisqu'un 
n prince qui ne se conduit que par la prudence, 
n dont les lumières sont infaillibles , dont les 
n conseils ont toujours un heureux succès , dont 
n le discernement est si juste et qui connoit si 
n bien le talent de ses subjects pour les emplois 
n auxquels il les destine , vous avez cru dis-je 
n que puisque ce grand prince m'avait voulu 
n mettre dans cette place , je n'estois pas tout à 
n fait indigne de la posséder. 

» Cette raison que mon amour propre ne m'a 
n pas empêché d'apercevoir, ne diminue point 
n ma reconnaissance et je ressens encore plus 
n vivement ce que vous faictes pour le prince 
tf qui me donne à vous , que ce que vous feriez 
» pour moy mesme ; je ne scaurois vous expri- 
n mer le plaisir avec lequel je voy que vous 



n suivez toujours ses intentions , et que son 
n esprit règne aussy souverainement parmy vous 
n qu'au milieu de ses conseils. 

n Voila les réflexions av*ec lesquelles j'entre 
n dans ce temple auguste ; j'y viens partager 
n avec vous l'authorité que ce sage roy vous a 
n confiée ; je souhaite d'y mériter comme vous 
n l'amour des peuples à qui vous rendez la justice 
n et celte réputation que votre intégrité vous a 
tt acquise et qui vous rend si célèbres par tout le 
n royaume. 

tf Je ne scaurois y réussir si je ne suis aidé de 
if vos conseils, je vous les demande, messieurs ; 
n de mon costé je m'instruirai avec soing de vos 
n réglemens, je marcheray autant qu'il me sera 
n possible sur les traces de ceux qui m'ont de- 
tf vancé, et si je n'aporte pas icy comme ces 
n hommes du premier ordre que Dieu a créés 
n pour la gloire de leurs roys et pour le salut de 
n leur patrie , si je n'aporte pas icy comme eux 
n une parfaite intelligence , un profond scavoir 
n et une habileté consommée, j'y aporte du 
n moins un esprit docile, appliqué à ses devoirs, 
tt zélé pour la justice et plein du désir de vous 
tr plaire. 

n Heureux si je puis vous persuader par ma 
n conduite que vous n'avez aucun particulier 
tt dans vostre ressort qui vous honore plus véri- 
tt tablement que je fais, ny aucun officier parmy 
tt vous qui s'intéresse plus à la gloire et aux 
tt avantages de cette auguste compagnie, tt 

Le 5 décembre suivant, le doyen de la faculté 
de droit de l'université de Pont-à-Mousson, étant 
à la tète de sa compagnie , vint à Metz , compli- 
menter M. le premier président de La Porte et 
lui adressa une harangue qui a été imprimée et 
forme six pages d'impression, petit in-4°. Dans 
cette harangue , M. le doyen de la faculté de 
droit rappela avec bonheur ces paroles adressées 
par le cardinal Mazarin à M. de Lamoignon : Si 
le Roy avait connu un plus honnête homme 
que vous , vous ne seriez pas premier président. 

M. de La Porte avait l'habitude de prononcer 
à l'ouverture des semestres du parlement , des 
discours où il aimait à retracer les devoirs du 
magistrat dont il offrait un parfait modèle. Depuis 
dix ans, il n'avait pas manqué à cette obligation 
qu'il s'était imposée, quand des infirmités vinrent 
arrêter son zèle et lors de la rentrée de la cour 
au mois de février 1707 , il dut charger M. le 
président à mortier Henri Poulet de Vitrange de 
prononcer la harangue accoutumée. Cependant 
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sa santé raffermie lui permit de prononcer des 
discours à l'ouverture du semestre , le 1" août 
1714 , et à celle du février 1715. La Clef du 
Cabinet des Princes de V Europe , dans ses nu- 
méros de novembre 1714 et de mars 1715, a 
rapporté ces discours en partie. 

En 1708, le roi avait accordé à M. de La Porte, 
un brevet de retenue de vingt mille écus. (Voir 
pour les brevets de retenue , article Lançon , 
p. 275.) Le premier président était alors à Paris ; 
sa compagnie prit une délibération pour le compli- 
menter sur une faveur aussi bien méritée. Le 
crédit dont il jouissait ne tournait pas seulement 
à son avantage personnel , il l'employait surtout 
dans l'intérêt de la compagnie dont il était le 
chef et ses sollicitations furent souvent couron- 
nées de succès. 

Il avait été député à Paris par le parlement 
pour les affaires de la compagnie et il s'en occu- 
pait activement , quand il mourut en cette ville, 
le jeudi 16 juillet 1716. Il comptait soixante 
années de services dans la magistrature et plus 
de quatre-vingt-quatre ans d'âge. 

Le parlement n'eût pas plutôt appris sa mort 
qu'il s'empressa d'écrire une lettre de condo- 
léance à madame la première présidente , qui 
avait accompagné son mari à Paris, et lorsqu'elle 
fut de retour à Metz , elle fut complimentée au 
nom du parlement par les plus anciens magis- 
trats de la grande chambre et de la tournelle. 
Le 3 septembre suivant, le parlement assista 
en corps au service célébré dans l'église Saint- 
Gorgon, pour le repos de l'âme du défunt. 
L'oraison funèbre fut prononcée par M. Jacque- 
min , curé de cette paroisse. 

M. Joseph de La Porte avait épousé en 1669 , 
demoiselle Charlotte-Christine de Servien , fille 
de l'ambassadeur de France à la cour de Turin. 
Celle-ci est décédée à Metz, sur la paroisse Saint- 
Gorgon , le 3 août 1737 , à l'âge de soixante - 
dix-sept ans environ. Elle fut inhumée dans 
le caveau proche de l'autel de l'église Saint- 
Gorgon. 

Le portrait de M. le premier président de 
La Porte se trouve dans la chambre du conseil 
de la cour d'appel de Metz. D a été gravé en 
1608, par Etienne Ganlrel. 

Armes des La Porte : De gueules à la croix 
d'or. 

Armes des Servien : D'azur à trois bandes 
d'or ; au chef cousu d'axur chargé d'un lion 
regardant d'or. 



LA POYPE ni Saikt-Julluv et di GaiMMoro 
( Aethur Joseph de) , né vers 1656, d'une an- 
cienne et illustre famille du Dauphiné , fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 24 mars 1677, 
et fut remplacé dans ces fonctions en 1683 , par 
Hugues-Charles Cochet. D devint premier prési- 
dent du parlement de Grenoble et mourut dans 
l'exercice de cette charge, en 1740, à l'âge de 
quatre-vingt-quatre ans. 

Armes : De gueules à la fasce d'argent» 

LAQUIANTE (Jean), de l'université de Stras- 
bourg , reçu avocat au parlement de Metz , le 
31 mai 1717, était peut-être le père de Jean- 
Thomas-d'Acquin Laquiante, qui en 1765, exer- 
çait les fonctions de conseiller du roi et son juge 
es citadelle et fortifications de la ville de 
Strasbourg. 

LARCHER ( Nicolas ) , de l'université de Pont- 
à-Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , 
le 19 mai 1695 , fut nommé le 4 mars de l'année 
suivante , lieutenant graver en la prévôté de 
Kosurs , village du diocèse de Verdun. 

François-Xavier Larcher, né le 5 janvier 1729, 
après avoir été avocat au conseil souverain 
d'Alsace, fut reçu conseiller en cette cour , le 
25 janvier 1751. 

Nous ignorons si les Larcher qui précèdent, 
étaient de la famille de Michel Larcher, intendant 
de la province de Champagne en 1697, ou de 
J. Chrisostôme Larcher, comte de LaTouraille, 
qui en 1788 était propriétaire à Guénetrange > 
près Thionville , et académicien honoraire de la 
société royale de Metz. 

Une famille bourgeoise de Toul portait aussi 
le nom de Larcher, en 1643. {Recueil des Edits, 
par M. Emmery, II , 100.) 

Les Larcher de La Touraille , famille de Bre- 
tagne, portaient: De gueules à trois flèches 
empennées d'argent , la pointe en bas. (La Ches- 
naye des Bois. ) 

LA RIVIÈRE (FaAïiçois de), né vers 1625, 
était fils de M. de La Rivière, conseiller du roi , 
trésorier général de l'extraonlinaire des guerres. 
Il était avocat au parlement de Paris , quand il 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
10 juillet 1648. Après vingt-quatre années de ser* 
vices , il obtint des lettres de conseiller honoraire, 
qui furent enregistrées le 1 1 avril 1672. D eut pour 
successeur au parlement , Réné de Ragareu. 

36 
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LA RIVIÈRE (Nicolas de) , fils de François de 
La Rivière et de demoiselle Catherine Didier, 
était en 1752, receveur de la chancellerie de 
Metz. 

En 1682, un Thomas de La Rivière, écuyer, 
sieur de Fleury, était intendant de l'abbaye 
royale de Sainte-Glossinde de Metz , sous l'ad- 
ministration de madame Catherine Texier d'Hau- 
tefeuille , coadjutrice de celte abbaye. Il mourut 
au mois de décembre 1731 , à l'âge de quatre- 
vingt-dix-sept ans. Une de ses filles avait épousé 
M. Crespin. Il avait pour armes: D'azur à cinq 
tètes de dauphin d'argent , posées en sautoir, 

LARMINAT (Jean -François ) , de l'université 
de Paris, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 13 mars 1684. Après avoir exercé au bailliage 
de Tliion ville , il devint subdélégué de l'inten- 
dant en cette ville et il mourut dans l'exercice 
de ces fonctions, le 1 er novembre 1709. Il avait 
épousé Marie Helminger , dont il eut le fils qui 
suit : 

Loris Larmirat , né vers 1686, fit son droit à 
l'université de Rheims , fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 13 août 1709, et succéda 
bientôt après à son père comme subdélégué de 
l'intendant. Il devint conseiller au bailliage de 
Thionvillc, le 3 septembre 1714. Une de ses 
sœurs, Elisabeth Larminat épousa à Metz, dans 
l'église Saint-Martin , le 3 juillet 1715, M. Jean 
de L'Espinasse, écuyer, seigneur de L'Espi- 
nasse , fils de défunt Gabriel de L'Espinasse , 
écuyer, seigneur de Poujol, et de dame Elisa- 
beth Garigual. 

En 1752, Humbert Larminat était inspecteur 
des domaines de l'évéché de Metz. 

Son fils ou son petit-fils , mort commissaire 
des guerres à Metz en 1813, avait épousé de- 
moiselle Brazy de Monloy, fille et sœur des 
conseillers au parlement de Metz de ce nom , et 
en a eu trois enfans : 1* Charles de Larminat 
conservateur des eaux et forêts à Fontainebleau, 
qui a laissé une nombreuse postérité : 2° Alexan- 
dre de Larminat , capitaine du génie , mort sans 
avoir contracté d'alliance; 3° Adèle de Larminat, 
mariée à M. Louis-Durand d'Aunoux, lieutenant- 
colonel de cavalerie. 

Jean-François Larminat portait , suivant l'en- 
registrement de 1709 : D'azur au pal d'argent, 
chargé d'un tourteau d'azur. 

Cette famille porte aujourd'hui : Tout d'her- 
mines. 



LAROCHE (Laurent ) , de l'université de Dijon, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
1 er août 1725. Il exerça avec distinction au 
barreau , fut quelquefois appelé en consultation 
avec Pacquin et Gabriel , et plaida contre 
M* François Lambert et M 4 Harviet, père , dans 
une affaire curieuse qui intéressait la commu- 
nauté des juifs. L'arrêt que le parlement rendit 
dans cette affaire , sur les conclusions conformes 
de M. Jean-Pierre Marchai , substitut du procu- 
reur général , est du 30 janvier 1759. H fit au 
rabin des juifs de nouvelles défenses de pro- 
noncer la peine d'excommunication contre les 
israëlites qui déclinaient sa juridiction , et aux 
israëlites eux-mêmes de stipuler une clause d'ex- 
communicalion dans leurs compromis et autres 
actes. Cet arrêt a été imprimé à Metz, chez 
Joseph Collignon, en 1759. Treize pages d'im- 
pression , petit in-4°. 

M* Laurent Laroche fut l'exécuteur testamen- 
taire de madame Marguerite de Martinet, douai- 
rière de messire Joseph de Saiut-Jure, seigneur 
de Mercy et autres baux , chambellan de sou 
altesse électorale de Bavière et lieutenant-général 
de ses armées. D était encore , en 1780 , sur la 
liste des avocats , dont il était devenu le sous- 
doyen. Il avait épousé au mois de février 1731 , 
Anne Pontoy , fille d'un jardinier de Metz , et 
de ce mariage était né sur la paroisse Saint- 
Martin de cette ville, le 4 février 1734, un fils 
qui fut nommé Nicolas. 

LA ROCHE (Claude de) , seigneur de Poncié, 
avocat au bailliage de Villefranche , en Beaujo- 
lais, fut reçu conseiller notaire secrétaire du roi, 
en la chancellerie du parlement de Mets, le 
16 juin 1673. 

David de La Roche-Poncie, fils du précédent, 
était né à Villefranche. D fut reçu conseiller 
notaire secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz , en remplacement de son 
père, le 20 septembre 1677. Il habitait Ville- 
franche et comptait encore au parlement en 
4709. 

Le titre de comte a été, en 1787, accordé à 
la branche aînée de cette famille , qui était noble 
et ancienne , tirait son origine de la Bourgogne 
et s'était établie dans le Beaujolais depuis trois 
siècles. 

Armes : Ecartelé aux iet&, d'argent à trois 
fasces de gueules ; aux 2 et 3 , d'or au chevron 
d'azur, accompagné de trois croisettes de même. 
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Devise: Sublimi feriam sidera vertice. (His- 
toire généalogique des Pairs de France, par 
Courcelles , IV, au mot de La Roche. ) 

LA RUE (Jean de) était en 1709, prévôt royal 
de Norroy-le- Veneur, à deux lieues de Metz. 

Armes : D'azur au chevron d'argent, chargé 
d'une macle d'azur. (Enregistrement de 1709.) 

LAS ALLE est le nom d'une famille originaire 
de Castelnaudary. Un de ses membres, Jean 
Lasalle, officier dans un régiment d'infanterie, 
ayant été grièvement blessé dans les guerres 
d'Italie du XVII siècle et par suite hors d'état 
de continuer son service activement, fut envoyé 
à Sarrelouis que l'on bâtissait alors, et fut chargé 
des approvisionnements de cette forteresse. Il s'y 
maria avec Élisabeth Dimmer et en eut deux 
fils: Laurent qui suit, et Georges Lasalle, direc- 
teur des vivres à Sarrelouis, qui, marié à Cathe- 
rine Tiercet a été la souche des Lasalle de Loui- 
senthal, de Berweiller, de Merten et d'Illingen. 

Laurent Lassalle, substitut du procureur gé- 
néral en l'hôtel commun de Sarrelouis en 1726, 
devint garde-des-sceaux du bailliage de celte 
ville, où il décéda le 19 janvier 1771. Il avait 
épousé Anne-Marie Fisné dont il eut entre autres 
enfants: François Lasalle, qui suit; Pierre-Ni- 
colas Lasalle d'Augny, dont il sera aussi parlé ; 
Marie-Antoinette Lasalle , mariée à Jean-Mathieu 
Dubalay, conseiller auditeur en la chambre des 
comptes du parlement, et Louise Lasalle, mariée 
à Nicolas Laurent, lieutenant général au bailliage 
de Sarrelouis. 

François Lasalle , seigneur de Vaudrevange 
et Villeauval, né le 12 mars 1719, fil ses études 
de droit à l'université d'Aix. Après avoir été 
munitionnaire des vivres, il se fit recevoir le 
8 janvier 1753, avocat au parlement de Metz, et 
fut reçu conseiller notaire secrétaire du roi en la 
chancellerie du même parlement, le 16 mars 
1754. Le parlement fut supprimé en 1770, mais 
lors de son rétablissement en 1775, François La- 
salle reprit ses fonctions à la chancellerie; il 
mourut le 18 novembre 1801. Il avait épousé 
Marie-Thérèse Durand, fille de François-Benoit 
Durand de Dislroff, conseiller au parlement; 
celle-ci décéda au ban Saint-Martin, le 28 dé- 
cembre 1767, à l'âge de quarante ans, et fut 
inhumée dans l'église Saint-Simon de Metz. 

Laurent-Marie de Lasalle d'Ancervillb, né le 
16 mars 1753, était le fils de François Lasalle et 



de Marie-Thérèse Durand. Après avoir été avo- 
cat au parlement de Metz, il fut admis en cette 
cour en qualité de conseiller, le 4 juillet 1776, 
et devint président à mortier le 19 juin 1780. Il 
mourut sans postérité. 

Le président Laurent-Marie de Lasalle d'An- 
cerville avait pour sœur Charlotte-Eugénie de 
Lasalle née en 1764, qui avait épousé le ba- 
ron Jean-Baptiste Gilles du Coëllosquet, mestre 
de camp, commandant du régiment de Bretagne ; 
elle est morte en 1832 et a été inhumée à côté 
de son père, à Longeville-lès-Metz. Le baron 
Jean-Baptiste Gilles du Coëllosquet a laissé trois 
fils et deux filles: M. Charles comte du Coëllos- 
quet, chevalier de la Légion- d'Honneur, sous- 
préfet sous la Restauration et représentant du 
déparlement de la Moselle en 1849; M. Léon 
vicomte du Coëllosquet, ancien officier de cava- 
lerie, qui a épousé demoiselle Batilde Durand; 
M. Maurice baron du Coëllosquet, marié en pre- 
mières noces à demoiselle de Wendel, et en 
secondes noces à demoiselle de Maillier; les deux 
filles ont épousé, l'ainée M. de Foblant; la ca- 
dette M. le comte Charles de La Tournelle. 

Pierre-Nicolas Lasalle d'Augny, second fils de 
Laurent Lasalle et de Marie Fisné, était chevalier 
de Saint -Louis, commissaire ordonnateur des 
guerres au département des Trois-Évéchés. Il 
avait épousé Suzanne Dupuy de La Garde , fille 
de messire Antoine Dupuy de La Garde, écuyer, 
ancien commissaire des guerres, et de dame 
Marie-Thérèse Robin ; c'est de ce mariage qu'est 
né à Melz, sur la paroisse Saint-Marlin, le 10 mai 
1775, Charles-Louis Lasalle, le célèbre colonel- 
général de hussards, tué à la bataille de Wagram. 
Le général Lasalle a eu de son mariage avec de- 
moiselle Déguillon , une fille mariée au général 
russe JermolofT. 

Nicolas -Théodore - Antoine - Adolphe Lasalle , 
seigneur de Berwiller, conseiller du roi, prési- 
dent et lieutenant général au bailliage et siège 
présidial de Sarrelouis, était petit-fils de Georges 
Lasalle et de Catherine Tiercet, et fils de Al- 
bert Lasalle et de Louise- Chariot! e Dosquet. Il 
fut en 1789, nommé par le Tiers-État du bail- 
liage de Sarrelouis, député aux États généraux. 
Après la session il revint dans ses foyers à Sarre- 
guemines et vivait dans la retraite, lorsqu'on le 
désigna au mois de décembre 1799, pour se 
rendre à l'armée d'Égypte en qualité d'adminis- 
trateur général des finances; il n'accepta point 
cette mission. 
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De son mariage avec Émilie Proa, il eut entre 
autres enfants: !• M. Casimir de Lasalle, direc- 
teur des contributions indirectes, marié a demoi- 
selle Catherine-Thérèse Georges; 2° demoiselle 
Georgette de Lasalle, qui a épousé le lieutenant- 
général comte Grenier; 3* M. Louis de Lasalle, 
ancien député de la Gironde et officier d'ordon- 
nance de Louis-Philippe , décédé sans postérité ; 
4° M. Adolphe de Lasalle, employé des contri- 
butions indirectes à Verdun. 

Anne-Marie-Louise Lasalle, sœur du précé- 
dent, avait épousé. François Coulon, père du 
président de chambre à la cour d'appel de Metz, 

Albert-François Lasalle de Louisenthal, ancien 
capitaine, cousin-germain de Nicolas- Théodore- 
Antoine- Adolphe Lasalle, dont il a été parlé , a 
eu de demoiselle Élisabeth Galhau, deux filles 
qui ont épousé l'une M. Thiéry, habitant Vau- 
drevanges ; l'autre M. de Maillier, conseiller à la 
cour d'appel de Metz, ancien chef de division au 
ministère de la justice. La sœur d'Albert-Fran- 
çois Lasalle a épousé M. de Bourdelois. 

Armes des Lasalle : D'argent à la bande d'a- 
zur lùerée d'or, chargée de trois tètes de lions 
issants. 

Armes des du CoéUosquet : De sable semé dé 
biUettes d'argent, au lion morné de même, 
brochant sur le tout. Devise : Franc et loyal. 

LATOUCHE (RoaaaT), né vers 1698, était 
avocat du roi au bailliage de Thionville, en 1736. 

La famille de Robert Latouche existe encore. 

Charles Latouche de Terville, a laissé de son 
mariage avec Marthe-Philippine de Saint-Biaise, 
quatre fils, MM. Adrien, Léopold, Ernest et 
Charles de Latouche; et trois filles, mesdames 
Chatillon, Jules Ancillon et de Nonancourt. 

LA TOUR (Nicolas-Claude de), seigneur du 
Mesnil , fit ses études de droit à l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 13 mai 1683, et devint conseiller au 
bailliage de Lunéville. 

Armes : D'as tir à une tour d'argent, maçon- 
née de sable. (Dom Pelletier.) 

LATTAIGNANT de Baiyillb (François di), né 
vers 1633, en la paroisse de Baiville-le-Comte , 
près d'Étampes, était fils de Louis de Lattaignant, 
reçu conseiller au parlement de Paris, le 13 mai 
1639, et de Jeanne de Montescot. D fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 14 décembre 



1660, et n'avait pu pour sa réception, rapporter 
son acte de naissance, les gens de guerre ayant 
en 1632, saccagé les environs d'Étampes, lors 
du siège de celte ville. François de Lattaignant, 
fut remplacé au parlement de Metz en 1663, 
par M. Antoine Monet de Lasalle. 

Cette famille s'est fait dans les lettres, un 
nom , mais pas un nom illustre. 

L'abbé de Lattaignant décédé à Paris en 1779, 
à l'âge de quatre-vingt-deux ans, fut un bel 
esprit, dont les vers ont été imprimés sous le 
titre de Poésies, et François-Louis de Lattai- 
gnant de Baiville , reçu conseiller au parlement 
de Paris, le 28 février 1741, a fait jouer en 
1731 , une comédie en cinq actes et en vers, in- 
titulée Le Fat. 

Armes : D'azur à trois coqs d'or. 

LAUBRUSSEL est le nom d'une famille ori- 
ginaire du pays Verdunois et n'existant plus 
aujourd'hui. 

Antoine de Laubrussel, écuyer, était fils de 
François de Laubrussel , écuyer , et de Marie de 
Courtelance. 11 avait épousé le 30 mars 1370 , 
noble demoiselle Marguerite de Chappey, fille 
du sieur de Chappey, écuyer, seigneur de 
Tailly et de Luzy, et de noble damoiselle Jeanne 
du Hautoy. De ce mariage est né celui qui suit : 

Jean de Laubrussel, écuyer, fils d'Antoine de 
Laubrussel épousa le 27 juillet 1603, noble 
damoiselle Jeanne de Xivry, fille d'honoré sei- 
gneur Gilles de Xivry , écuyer , seigneur de Vil- 
lers-la-Chèvre. De ce mariage est né celui qui 
suit : 

Antoine de Laubrussel, écuyer, fils de Jean 
de Laubrussel , fut prévôt royal de Fresne-en- 
Voivre. n épousa le 23 janvier 1623, Catherine 
de Mageron, fille de Paul de Mageron, écuyer, 
et de dame Catherine Le Braconnier. De ce ma- 
riage est né celui qui suit ; 

Jean-Baptiste di Laubrussel , seigneur de Cha- 
zelles, fils d'Antoine de Laubrussel et de Cathe- 
rine de Mageron, était né à Verdun , le 14 juin 

1661, et fut d'abord procureur du roi au bailliage 
et siège présidial de cette ville. Quand l'édit du 
mois de mars 1691 créa au parlement de Metz , 
quatre charges de conseiller, moyennant vingt 
huit mille livres de finance, Jean-Baptiste de 
Laubrussel acquit un de ces offices et fl fut reçu 
conseiller en cette cour, le 26 juillet 1691. U 
obtint , après vingt années de services , le titre 
de conseiller honoraire , et U mourut à Meta , le 
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22 août 1790. Il fut inhumé le lendemain dans 
le cimetière de l'église Samt-Simplice, près du 
Crucifix. D avait épousé Suzanne de Vîgneulles , 
dont il eut plusieurs enfants : 1° Jean-Baptiste 
de Laubrussel , né à Mets , sur la paroisse Saint- 
Simplice, le 28 mars 1699 ; 2° Suzanne Catherine 
de Laubrussel , née à Metz en 1702 , qui épousa 
Louia-Charles Christophe de Leurye du Proy , 
écuyer, lieutenant-colonel au régiment de Mar- 
san, infanterie. Leur fils a été conseiller au 
parlement de Metz. (Voir Leurye); 5* Jean- 
Baptiste-Dominique Hyacinthe de Laubrussel, 
qui suit : 

Jean-Baptiste-Domotique Hyacinthe de Lau- 
brussel , chevalier , seigneur de Chazelles , né 
le 25 décembre 1706, était fils du conseiller au 
parlement, Jean-Baptiste de Laubrussel et de 
Suzanne de Vîgneulles. Il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz , le 14 décembre 1750 , en 
remplacement de son père décédé. Ses lettres de 
conseiller honoraire furent enregistrées en cette 
cour , le 24 février 1789 , et il mourut à Metz , 
le 28 décembre 1788. D fut inhumé le lendemain 
dans le cimetière de l'église Saint-Gengoulf. Il 
avait épousé dans l'église Saint-Martin de Metz, 
le 13 mars 1736, Marie-Marguerite-Françoise 
Martin de Julvécourt , fille de messire François- 
Joseph Martin de Julvécourt, chevalier seigneur 
de Bering, conseiller honoraire au parlement de 
cette ville, chevalier des ordres royaux militaires 
et hospitaliers de Saint-Lazare de Jérusalem et 
du Mont'Carroel et de madame Marguerite- 
Françoise Causse de la Forest. De ce mariage 
sont nés plusieurs enfants: 1* Jean-Baptiste- 
François Joseph de Laubrussel , qui suit ; 2° le 
chevalier de Laubrussel , capitaine du génie , 
marié à demoiselle Suzanne de Leurye du 
Proy. (V oir Leurye du Proy. ) De ce mariage 
est issue une fille, Charlotte de Laubrussel, qui 
épousa Jean-Marie Warel de Beauvoir et mourut 
sans postérité ; 3° l'abbé de Laubrussel, chanoine 
de la cathédrale de Metz ; le 23 mai 1766 , il 
prononça dans cette église l'oraison funèbre du 
dauphin. Elle a été imprimée à Metz, chez Joseph 
Colhgnon, 1766, grand in-4% quarante-trois 
pages d'impression. 

Jeax-Baftiste-Fraivçois- Joseph de Laubrussel, 
chevalier seigneur de Montrichard et de Proche- 
ville , né le 15 mai 1737 , était fils comme nous 
venons de le dire , du conseiller au parlement, 
Jean -Baptiste- Dominique Hyacinthe de Lau- 
brussel et de dame Marie-Marguerite-Françoise 



Martin de Julvécourt. Il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 18 septembre 1758, en 
remplacement de son père , résignataire en sa 
faveur. Ses fondions de conseiller suspendues 
en 1771 par la suppression du parlement, furent 
reprises par lui lors du rétablissement de cette 
cour en 1775. M. Teissier , dans son Histoire de 
Thioiiville , nous apprend que le conseiller 
Jean - Baptiste-François Joseph de Laubrussel 
présida l'assemblée des administrateurs de l'hô- 
pital de cette ville , le 13 mai 1786 , pour la ré- 
daction des deux règlements concernant cet 
établissement. Ils furent rédigés à Thionville et 
approuvés ensuite par le parlement de Metz, le 
24 du même mois. Lors de la convocation des 
Etats généraux , le conseiller de Laubrussel fut 
élu député pour la noblesse, à l'assemblée pro- 
vinciale des Trois-Evéchés et du Oermontois. Il 
n'a jamais été président à mortier au parlement 
de Metz. Seulement conformément à l'article 14 
de l'édit qui a rétabli le parlement en 1775, il 
fut chargé de présider la chambre des requêtes. 

Le conseiller J.-B.-F.-J. de Laubrussel, associé 
libre de l'académie royale de Metz , dès l'année 
1784, a lu plusieurs mémoires dans les séances 
de cette société. Ils n'ont pas été imprimés et les 
originaux manuscrits sont égarés: n L'un de 
« ces écrits , dit le docteur Bégin , dans sa Bio- 
» graphie de la Moselle, au mot Laubrussel , 
m avait pour but de réfuter l'opinion qui attribue 
» l'origine de la noblesse à la possession des 
w fiefs, n On trouve une analyse de ce mémoire 
dans les Petites Affiches de Metz, n° du 26 avril 
1787. 

Il avait eu deux femmes ; il a laissé de la pre- 
mière , une fille qui a épousé en premières noces 
M. le comte de Bey , et en secondes noces le 
marquis de Choisy. La marquise de Choisy , qui 
habite Nancy , n'a jamais eu d'enfants. Il eut de 
sa seconde femme, N.... Bailly, fille d'un 
médecin de Pont-à-Mousson, une autre fille qui 
a épousé M. François Durand (voir Durand) , 
et un fils , Paul-Marie Joseph de Laubrussel de 
Montrichard , reçu avocat à la cour royale de 
Metz en 1817, décédé le dernier de son nom , 
sans avoir contracté d'alliance. 

Celte famille a fourni un prêtre distingué. 
Ignace de Laubrussel, né à Verdun en 1663, 
fut admis chez les jésuites en 1679. Il se fit re- 
marquer par ses talents et ses mérites et fut 
appelé à Madrid pour être le précepteur du 
prince des Asturies, devenu Louis I er roi d'Es- 
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pagne. Le père Ignace de Laubrussel, qui 
faisait partie de l'université épiscopale de Stras- 
bourg, mourut au port de Sainte-Marie, le 
9 octobre 1750, à l'âge de soixante-sept ans 
environ. Il était sans doute le frère de Jean- 
Baptiste de Laubrussel , reçu conseiller au par- 
lement de Metz , en 1694 . 

Armes : D'azur à une perdrix d'or, accom- 
pagnée de trois étoiles d'argent. (Armoriai gé- 
néral de France , manuscrit. ) Et selon d'autres : 
D'azur au cygne d'argent, accompagné de 
trois étoiles de même. 

LAUCHETde Vaudedon (Jean-Nicolas), écuyer, 
conseiller secrétaire du roi à la cour de Montau- 
ban, fut reçu en la même qualité en la chan- 
cellerie du parlement de Metz , en vertu de let- 
tres patentes datées du 7 septembre 1756. 11 était 
remplacé en 1771. 

LAURENT (Philippe), conseiller de ville, jadis 
par divers fois treize de la justice à Metz , 
éehevin de l'église Saint-Martin, décéda le 
6 mai 1645, et fut inhumé dans cette église où 
reposaient déjà son père , sa mère et son frère. 

LAURENT (Philippe), licencié en droit, fils 
de Jean Laurent et de damoiselle Anne Mangeol, 
fut reçu avocat d'abord au parlement de Paris, 
ensuite au parlement de Metz, le 6 février 1634. 
Il avait épousé, dans l'église Saint-Martin de 
Metz, le 15 février 1626, damoiselle Salomé 
Drouart, fille de feu Nicolas Drouart et de Fran- 
çoise de Saint-Jure. De ce mariage est né à 
Metz, le 11 août 1632, un fils qui fut nommé 
Jacques et eut pour parrain le chanoine Jacques 
Rulland. 

Nous n'avons pu vérifier si Salomé Drouart 
était de la même famille que Jean Drouart, 
conseiller au bailliage de l'évéché de Metz à Vie. 
Celui-ci vivant en 1696 avait pour armes : D'or 
à une fasce de gueules, accompagnée en chef 
de trois glands de sinople posés de rang et en 
pointe de trois biUettes d'azur aussi posées de 
rang. 

LAURENT de Moeakville (Claude), né le 
27 septembre 1638, était peut-être de la famille 
des Laurent dont les articles précèdent. 11 fut 
nommé trésorier du bureau des finances de Metz, 
le 6 août 1686, office créé par l'édit du 11 mai 
de la même année. Il obtint ensuite la charge de 



premier président du bureau des finances, office 
créé par l'édit du mois de mars 1691. 11 fut 
anobli par lettres patentes du 16 janvier 1707, 
et en 1721 il était décédé et remplacé dans ses 
fonctions de premier président du bureau des 
finances. 

Armes : D'azur à un chevron d'or, accom- 
pagné en pointe d'une étoile aussi d'or; parti 
de gueules, semé de croix recroisetées au pied 
fiché d'or, à trois tours de mime brochantes 
sur le tout. 

Le 29 juillet 1682 naquit à Metz, sur la pa- 
roisse Saint -Victor, Jean- Antoine Laurent, fils 
de Gaude Laurent et de Marguerite Collinet. 
Nous n'avons pu découvrir si ce Claude Laurent 
est le même que Claude Laurent de Moranvillé. 

LAURENT (François), avocat à la cour du 
parlement de Metz peut-être, mais plus vrai- 
semblablement de la cour de Lorraine et Rarrois, 
procureur d'office de l'abbaye d'Étival, pro- 
nonça en 1677, un réquisitoire de treize pages 
in-folio, contre une espèce de brute qui était 
accusée de crimes horribles. On peut en voir les 
détails dans la Justice criminelle de Lorraine 
et des Trois-Èvêchés, publiée en 1848, par 
M. Dumonl,T. II,p. 181. 

LAURENT (Jean-Raptiste), avocat en parle- 
ment, âgé de trente ans environ, fils de feu 
Mengin Laurent, marchand bourgeois de Vau- 
couleurs, et de feue Gaude de La Masséréné , 
épousa à Metz, dans l'église Saint- Victor, le 
19 juin 1688, Claude-Louise Lartigue, fille de 
Gaude Lartigue et de Françoise Milquin. 

LAURENT du Quareel (Ignace), écuyer, sei- 
gneur de Charly, était, en 1696, prévôt provin- 
cial de la maréchaussée dans les évéchés de 
Metz, Toul et Verdun. 

Armes : D'azur au chevron d'argent , accom- 
pagné en chef de deux étoiles d'or et en pointe 
d'un arbre de mime. 

LAURENT (Louis), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 12 janvier 1693. 

LAURENT (Maetw), fermier général des 
Gabelles de Lorraine , fut reçu le 26 mars 1701, 
conseiller secrétaire du roi, contrôleur en la 
chancellerie du parlement de Metz. Il décéda 
le 24 février 1711 , et fut inhumé le surlen- 
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demain dans l'église Saint-Marcel, prés de l'autel 
de Saint-Sébastien , où Ton voyait son épitaphe 
et ses armes. Il eut plusieurs enfants: 1° Trois 
fils, Philippe , Humbertet François, dont il sera 
parlé ci-après ; 2° Louis Laurent qui devint che- 
valier de Saint-Louis et lieutenant-colonel de 
cavalerie ; 3° Gabriel Laurent, écuyer; 4° une 
fille, Françoise Charlotte, née à Metz, sur la 
paroisse Saint-Victor , le 26 février 168*. 

Philippe Laueekt, fils de Martin Laurent , fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 23 août 
4698, et nommé conseiller en la cour des aides 
de Paris en 1704. 11 mourut en cette ville , au 
mois d'août 1723. 

HuiuEiT Laurent , né le 27 novembre 1679, 
était le frère du précédent et lui succéda dans 
les fonctions de conseiller au parlement de Metz, 
où il fut reçu avant l'âge de vingt-cinq ans , le 
6 décembre 1704. Messire Humbeit Laurent 
décéda à Metz, le 29 août 1739, à l'âge de 
soixante-un ans, et fut inhumé le lendemain 
dans le chœur de l'église Saint-Victor de cette 
ville. Il eut pour successeur au parlement, 
M. Auguste-Charles-Louis Ancillon. 

Cladde-Feançois Laurent , né vers 1692, frère 
de Philippe Laurent et deHumbert Laurent dont 
il vient d'être parlé , fit ses études de droit à 
l'université de Paris et fut admis comme avocat 
au parlement de Metz , le 16 septembre 1717. Il 
fut reçu avec des dispenses de parenté, conseiller 
en cette cour souveraine , le 24 décembre de la 
même année. U décéda à l'âge de quarante-cinq 
ans, le 31 mai 1737, et le lendemain, U fut 
suivant ses dernières volontés , inhumé près de 
son père et de sa mère, dans le collatéral Saint- 
Sébastien de l'église Saint-Marcel de Metz. Il 
laissa pour ses légataires universels ses trois 
frères : 1° Louis Laurent , ancien lieutenant- 
colonel de cavalerie ; 2° Gabriel Laurent, écuyer ; 
3° Humbert Laurent, conseiller au parlement. 
Claude-François Laurent eut pour successeur au 
parlement de Metz , M. Claude-George Barbarat 
de Mazirot. 

Armes : Ecu chargé de deux lions affrontée. 

LAURENT (Nicolas) fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 1" octobre 1714, et substitut 
du procureur général en cette cour, le 29 janvier 
1739. H fut nommé vers 1748 , président lieu- 
tenant général au bailliage et siège présidial de 
Sarrelouis. Il avait épousé au mois de juillet 1740, 
Louise Lasalle , fille de Laurent Lasalle, garde - 



des-sceaux du bailliage de Sarrelouis, et d'Anne- 
Marie Fisné. Tous deux vivaient encore en 1773. 

LAVAL (Joseph de), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 2 juin 1679. Nous ignorons s'il était de 
la famille de celui qui suit : 

Othon de Laval, seigneur du Mesnil en partie, 
était, en 1727, lieutenant prévôt et contrôleur 
du comté de Chiny, dépendant de la généralité 
de Metz, et résidait à Izel, au pays de Luxem- 
bourg. Par des lettres du 30 octobre de cette 
année, il obtint réhabilitation et confirmation 
de noblesse. Voici ses armes : Parti d'or, à une 
demiraigle de V empire de sable mouvante de la 
partition à dextre et de sable au croissant 
d'argent tourné à senestre; au chef d'azur 
brochant sur le parti, chargé de deux étoiles à 
six rais d'or; sur le tout un écusson haussé 
d'or, chargé de quatre fasces de sable. (Nobi- 
liaire des Pays-Bas et de Bourgogne, II, 717.) 

LA VALLÉE (Cheistophb de), neveu de Chris- 
tophe de La Vallée, évéque de Toul, de 1389 à 
1607, fut d'abord major et ensuite lieutenant 
de roi au gouvernement de cette ville en 1636, 
et il mourut à Toul , le 6 juin 1636. (Voir pre- 
mier volume, p. 92, 120, 129 et 132.) 

Démange Bussy, dans ses Mémoires manus- 
crits, a raconté avec détail les circonstances de 
l'arrestation du major Christophe de La Vallée le 
24 avril 1633 , par suite des ordres des gens de la 
justice royale de Toul, Gillot et Compagnot. Le 
major avait fait fermer les portes de la ville et 
voulu empêcher de rendre les honneurs accou- 
tumés au maltre-échevin nouvellement élu. Le 
récit de cette arrestation , marquée par des inci- 
dents assez dramatiques , nous écarterait trop de 
notre sujet. 

Christophe de La Vallée eut dèux femmes : 
1° Louise de Comitin d'Auglebert; 2° Catherine 
9 de Chérisey, fille de Jean de Chérisey, seigneur 
du Mesnil, La Tour, Neuville, Sahnagne et Til- 
lombois, capitaine au service de Savoie, l'un 
des vingt-sept gentilshommes du Verdunois, 
etc., et de Bonne de Saint-Astier; Catherine de 
Chérisey épousa en secondes noces le baron de 
Vigneulle, seigneur de Mars-la-Tour. 

Charles-Christophe de La Vallée de Pimodan , 
né à Toul, sur la paroisse Saint-Aman, le 6 fé- 
vrier 1640, était fils de Christophe de La Vallée 
qui précède, et de dame Louise de Comitin; il 
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fut comme l'avait été son père, lieutenant au 
gouvernement de Toul et du pays Toulois, et 
grand bailli de cette ville. Il mourut vers 1718. 
Il avait épousé Jeanne-Catherine Midot, fille de 
Jean-Réné Midot, conseiller au parlement de 
Metz. Messire Charles-Christophe de La Vallée 
de Pimodan n'a pas appartenu à cette cour 
souveraine , mais trois de ses fils en ont été 
membres. 

Le chevalier Charles Hervé di La Vallée de 
Pimodan, né le 14 février 1671 , fils de Charles- 
Christophe de La Vallée et de Jeanne-Catherine 
Midot, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 28 février 1698, et président à mortier en la 
même cour, le 10 décembre 1701. Il fut nommé 
grand bailli de la ville de Toul, par lettres 
patentes du 28 mai 1719, en remplacement de 
son père , et il décéda en 1736. Il avait épousé 
dans l'église Saint-Martin de Metz, le 14 juillet 
1699, Jeanne Jcoffiroy, veuve de Jean Morel de 
Richemont, conseiller au parlement de Metz. 
Le président de La Vallée de Pimodan, devenu 
par sa femme seigneur de Richemont et d'Uc- 
kange, près de Thionville, occupait le château 
de Richemont. En 1710, il obtint de M. de Coulon 
de la Grange-aux-Bois, grand maître des eaux et 
forêts de France, au département de la généralité 
de Metz et d'Alsace, l'autorisation de faire couper 
dans les bois communaux de Guenange et d'Uc- 
kange, vingt arbres pour être employés aux 
réparations du château de Richemont. Cette 
autorisation donna lieu à un grand procès de la 
part des communes. 

Nicolas-François de La Vallée de Pimodan , 
baron d'Echenay, né le 15 novembre 1672, 
était le frère du président de La Vallée de Pimo- 
dan qui précède. Il avait commandé le deuxième 
bataillon du régiment de Miroméoil , et fut reçu 
conseiller chevalier d'honneur au parlement de 
Metz, le 4 février 1701. Il décéda le 30 janvier 
1705 et fut remplacé par son frère , qui suit : 

Messire Louis Ignace de La Vallée de Pimodan, * 
chevalier , lieutenant de roi de la ville de Toul , 
lieutenant des maréchaux de France et chevalier 
de l'ordre militaire de Saint-Louis, fut reçu 
conseiller chevalier d'honneur au parlement de 
Metz , le 8 août 1705 et ne vivait plus en 1762. 
Il avait épousé le 21 mai 1707, dans l'église 
Saint-Gorgon de Metz, demoiselle Christine Bol- 
lioud, fille de feu Nicolas BoUioud, seigneur de 
Berlize , conseiller du roi , secrétaire greffier en 
chef civil et criminel au parlement de Metz , 



et de dame Barbe-Philippe Sergent De cette 
union naquirent deux filles. 

Les La Vallée de Pimodan, originaires de 
I'Argonne , se sont continués jusqu'à nos jours. 
Charles-Joseph de Rarécourt de La Vallée de 
Pimodan, fils du président Charles-Hervé de 
La Vallée de Pimodan et de Jeanne Jeoffroy, na- 
quit à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 1 8 oc- 
tobre 1702. Il était chevalier, comte des Chenéts, 
lieutenant commandant pour le roi au gouverne- 
ment de Toul , et fut en 1736 , nommé grand 
bailli de cette ville en remplacement de son père 
décédé. 

Charles-Louis-Honoré Rarécourt de La Vallée, 
comte de Pimodan, fils de Charles- Joseph de 
Rarécourt de La Vallée de Pimodan, qui précède, 
naquit à Paris, sur la paroisse Saint-Sulpice , le 

26 février 1763. Il était gentilhomme d'hon- 
neur du comte de Provence , devenu plus tard 
Louis XVIII, et major en second du régiment 
de Barrois , quand il fut reçu grand bailli d'épée 
de la ville de Toul , le 30 juillet 1790. Le comte 
de Pimodan avait le titre de lieutenant-général 
des armées du roi et était Agé de quatre-vingt- 
cinq ans , quand il mourut à Fontainebleau , le 

27 mars 1847. Son fils unique, le marquis 
Camille-Louis-Charles de Pimodan avait à cette 
époque deux fils , les comtes Réné et Georges 
de Pimodan , et une fille nommée Gabrielle de 
Pimodan. 

Cette famille possède encore aujourd'hui la 
terre d'Echenay dans la Haute-Marne, terre dont 
Nicolas-François de La Vallée de Pimodan , 
conseiller chevalier d'honneur était baron. 

Armes : D'argent à cinq annelets de gueules, 
posés en sautoir et accompagnés de quatre 
mouchetures d'hermines de sable. 

Armes des Chérisey, famille de l'ancienne 
chevalerie de Lorraine : Coupé d'or et d'azur ; 
le chef chargé d'un lion naissant , armé, lam- 
passé , couronné de gueules. 

LA VAUX (Jacques-Henri) , avocat au parle- 
ment de Metz, en 1689, portait: D'azur au 
chevron d'or , accompagné de trois besans 
d'argent, Vécu bordé d'or. (Dora Pelletier. ) 

LA VERGNB (Locis-Elisaeeth de), comte de 
Tressan, maréchal des camps et armées du roi , 
fut en 1730 , nommé gouverneur du pays Toulois 
et de la Lorraine française. Le comte de Tressan 
ne fut investi que peu de temps de ce gouverne- 
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ment et ne parait pas avoir réclamé le droit que 
ce titre aurait pu lui donner de siéger au parle- 
ment de Metz, pn 1760, il était gouverneur de 
Bitche et membre honoraire de l'académie royale 
de Metz. Cet officier général qui s'est fait un 
nom dans la littérature, est le père du jeune 
abbé de Tressan , dont nous avons parlé. (Pre- 
mier volume , p. 440. ) 

Armes : D'azur à une croix recroùettée d'or, 
au chef de gueules , chargé de trois étoiles d'or. 

Antoine de La Vergne , princier de la cathé- 
drale de Metz, décédé en 1748, devait appartenir 
à une autre famille que celle du comte de 
Tressan. Il avait pour armes : D'argent, à une 
fasce de gueules , accompagnée de trois crois- 
sants de même en chef et d'un chêne de sinople 
en pointe. (Histoire de la Cathédrale de Metz , 
II, 122.) 

LE BACHELË est une ancienne famille de 
Metz, dont Courcelles a donné la généalogie. 
Nous nous contenterons d'indiquer ici l'origine 
de celte famille et de faire connaître ceux de ses 
membres qui ont appartenu au parlement de 
Metz. 

Mangin Le Bachelé, aman et conseiller au 
grand conseil du maître- éche vin de Metz , signa 
en 1556, la ratification du traité concédant le 
protectorat de cette ville au roi Henri H. 

Jean Le Bachelé , fils du précédent Mangin 
Le Bachelé , fut aussi aman et receveur général 
de la cité de Metz, en 1643. (Recueil des Edits 
par M. Emmery , I , p. 634 , à la note. ) 

Jacques Le Bachelé , fus du précédent Jean 
Le Bachelé fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 6 février 1634 , et fut comme son père 
et son grand père , l'un des amans ou notaires 
de cette ville. Il était protestant et jouissait d'une 
grande considération. Ce fut lui qui en 1643 , 
fut député avec messire de Royer , grand archi- 
diacre de la cathédrale et messire de Gournay , 
maitre-échevin, pour complimenter, au nom de 
la ville de Metz , Louis XIV sur son avènement 
au trône. Cette députation donna lieu à un inci- 
dent remarquable. Ceux qui étaient admis à 
présenter leurs hommages au roi étaient tenus 
de se mettre à genoux. Messire de Gournay , 
maitre-échevin , faisant valoir avec fermeté un 
privilège attaché à ses fonctions , resta debout en 
prononçant sa harangue. Jacques Le Bachelé, 
qui mourut vers 1646, avait fait en 1635, un 
testament vraiment curieux par le ton mystique 



qui y règne et qu'il avait fait précéder de cette 
espèce d'épigraphe : 

« Fay seigneur qu'il me souvienne 

> De mes tracas vicieux , 

> D'enfer, du monde, et des cieux 
» De ta mort et de la mienne. » 

Ce testament se trouve dans les cartons gé- 
néalogiques de la bibliothèque de Metz. 

Son fils , Paul Le Bachelé, fut aussi avocat au 
parlement de Metz et aman de cette ville. 

Gédéon Le Bachelé était conseiller au bailliage 
de Metz, en 1643. (Recueil des Edits par 
M. Emmery, I, 633.) U avait;épousé Marie Goffin, 
fille de Charles Goffin, changeur des monnaies 
à Metz et sœur de Charles Goffin, avocat au 
parlement de cette ville. Il vivait encore en 1659. 

Gedeor Le Bachelé, de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 29 août 
1672. 

Paul Le Bachelé, écuyer, seigneur de Charly, 
fut pourvu le 6 septembre 1691 , de l'office de 
conseiller secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz, sur la résignation de Jean- 
Dominique Crespin (Tessereau) et il fut reçu en 
cette qualité, le 15 avril 1692. Il mourut à Metz, 
le 14 août 1729. Il avait épousé Marie Ancillon , 
dont il eut plusieurs enfants. Le chevalier de 
Belchamps appelait ce Paul Le Bachelé, Le Ba- 
chelé BoUeau. 

Jean Le Bachelé était en 1696 , conseiller au 
bailliage de Metz. 

Alexandre Le Bachelé, né vers 1684, ancien 
avocat au parlement de Metz et bachelier de 
Sorbonne, décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Maximin , le 26 mai 1762, à l'âge de soixante- 
dix -huit ans. U fut inhumé dans la nef de l'église 
de ce nom. 

Henri Le Bachelé, de l'université de Rheims , 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 1 er août 
1707. 

Jacques Le Bachelé, écuyer, seigneur de 
Malleroy, Vigny et autres lieux, né en 1661, 
était fils de Paul Le Bachelé, avocat en parlement, 
autre que Paul Le Bachelé, seigneur de Charly, 
dont il a été parlé plus haut , et de damoiselle 
Esther de Fériet. Il devint lieutenant-colonel du 
régiment d'infanterie de Bressey, et chevalier 
de Saint-Louis. Il obtint en 1732, des lettres 
patentes du roi, confirmatives de sa noblesse, 
et il décéda à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, 
le 23 janvier 1733, à Page de soixante-treize 
ans. Messire Armand d'Arros, chevalier, seigneur 
37 
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de Marly et autres lieux , colonel au régiment de 
Languedoc, chevalier de Saint-Louis, neveu 
du défunt , assista à son enterrement. Jacques 
Le Bachelé de Malleroy avait épousé à Metz, le 
30 décembre 1715, demoiselle Jeanne-Madeleine 
d'Auburtin , fille de M. François d'Auburtin de 
Charly, conseiller au parlement de Metz, et de 
dame Catherine de Mahuet. Jeanne-Madeleine 
d'Auburtin décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 18 octobre 1753, à l'âge de soixante- 
six ans environ. De ce mariage sont nés plusieurs 
enfants , entre autres : 1* Marie Marguerite 
Le Bachelé , née sur la paroisse Saint-Martin de 
Metz, le 24 août 1723; 2° un fils qui servait 
dans le régiment de Penthièvre et mourut au 
mois d'août 1740; 3* un autre fils qui suit : 

Andes-Charles Le Bachelé, écuyer, seigneur 
de Malleroy, Vigny et autres lieux, né le 18 juillet 
1719, était fils de Jacques Le Bachelé , lieute- 
nant-colonel d'infanterie, et de Jeanne-Madeleine 
d'Auburtin. Après avoir été avocat au parlement 
de Metz, il fut reçu conseiller en cette cour sou- 
veraine , le 21 décembre 1744. Il avait épousé 
Thérèse-Marquise Jobal de Pagny, qui lui sur- 
vécut , et dont il avait eu plusieurs enfants et 
entr'autres : 1 * Marie-Anne-Marquise Le Bachelé, 
née à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
23 mars 1751 , qui épousa M. de Maud'huy ; 
2° Etienne-Louis Le Bachelé , né sur la même 
paroisse, le 24 juin 1753, qui a continué la 
famille Le Bachelé et a laissé de son mariage 
avec demoiselle de Lalance , trois fils et trois 
filles : M. Antoine Le Bachelé , percepteur à 
Fresne, marié à demoiselle de Vassart ; M. Joseph 
Le Bachelé, marié à demoiselle Martin de Jul- 
vécourt ; M. Charles Le Bachelé, maître de forges 
à Dommartin -le -Franc , dans la Haute -Marne , 
marié à demoiselle de Château-Vieux ; les trois 
filles sont : Mesdames Leblanc , de Vatronville 
et de Malvoisin. 

Armes des Le Bachelé : D'azur à une fasee 
d'argent chevronnée de deux pièces et accompa- 
gnée de deux étoiles d'or en pointe. 

Armes de Gédéon Le Bachelé, avocat en 1696 : 
D'azur à une fasce vivrée d'or , accompagnée 
de deux étoiles de mime en chef. 

Armes de Jean Le Bachelé, conseiller au bail- 
liage de Metz, en 1696: D'azur à une fasce 
vivrée abaissée d'or, accompagnée en chef de 
deux étoiles de même. 

Paul Le Bachelé, secrétaire du roi en 1691, 
portait : D'azur à deux étoiles d'or, surmontées 



d'un lambel d'argent et soutenues d'une bureUe 
vidée d'or. 

Armes d'IsaacLe Baume, capitaine au régi- 
ment du roi dragons, marié à Elisabeth Le Ba- 
chelé , qui lui survécut, et vivait encore en 1696 . 
Coticé d'argent et de gueules de dix pièces. 

Armes des Maud'huy: D'azur, au chevron 
d'argent, accompagné en chef de deux étoiles 
d'or et en pointe d'un chien courant d'argent , 
colleté d'or. 

Armes des Lalance : D'azur à trois annelets 
d'or, posés 2 et 1. (Dom Pelletier.) 

Armes des Vassart : De gueules au chevron 
d'or , accompagné de trois fleurs de lis d'ar- 
gent. ( Dom Pelletier. ) 

Armes des Malvoisin : D'argent à une croix 
potencée de gueules. (Dom Pelletier.) 

LE BEHUGNON (Didier) , receveur des gages 
du parlement de Metz, dès l'année 1641, fit 
ensuite ses études de droit à l'université de 
Pont- à -Mousson, et fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 21 octobre 1655. Sa fille Marie 
épousa M. Lucas de Turgis. (Voir Turgis.) 

LE BERCHE de Matichy (Jacques), de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 16 août 1686. 

LE BLANC (Claude), avocat aux requêtes du 
palais du parlement de Paris, fut, avant l'âge de 
vingt-cinq ans, reçu conseiller des requêtes au 
parlement de Metz, le 24 décembre 1694, et fut 
remplacé en 1698, par Antoine Chartrair. Il 
devint maître des requêtes et intendant d'Au- 
vergne, et fut en 1707 nommé intendant du 
département de Dunkerque , où il rendit d'im- 
portants services. (Hist. de Dunkerque, par 
Fauconnier, pages 177, 192 et 198.) Claude 
Le Blanc fut en 1726, appelé au poste difficile 
de secrétaire d'état de la guerre. En répondant 
au parlement de Metz, qui lui avait adressé ses 
félicitations, il commença sa lettre par ces mots: 
ti Je dois trop aux lumières de votre compagnie 
w et aux instructions que j'y ai reçues pour 
n n'en avoir pas toujours l'obligation présente, w 
Il mourut en 1728 et fut remplacé au ministère 
par M. d'Angevilliers. 11 laissa une riche biblio- 
thèque contenant beaucoup de livres curieux, 
provenant de la bibliothèque de feu l'abbé Bignon, 
conseiller d'état et ancien bibliothécaire du roi. 
Armes : D'or à V aigle au vol éptoyé de gueules. 
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LE BLEF (Joskph) était, en 1700, greffier 
civil et criminel du bailliage de Tbionville. Il 
mourut le 24 septembre 1708. 

LE BOISTEL (Claude- Antoine), né à La Ca- 
pelle, le 30 octobre 1661, fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 9 septembre 1688, et fut 
remplacé en 1692 par M. Louis-François Jeoffiroy. 
Il fut reçu au mois d'août de la même année, 
conseiller au parlement de Paris. 

Cette famille, qui a produit des adminis- 
trateurs et des magistrats distingués, portait: 
D'azur à la bande d'or, chargée de trois mer- 
lettes de sable et accompagnée en pointe et en 
chef d'un lion rampant d'argent. 

LE BONHOMME (Alexandre), sieur de Léo- 
villé, fils de Daniel Le Bonhomme, aman de 
Metz, était licencié en droit et avocat en cette 
ville, de 1653 à 1664. 

Armes : Écu chargé d'une fasce diamantée 
et de trois glands tigés, fouillés et renversés, 
deux posés en chef et Vautre en pointe. 

LE BOULTZ (Louis), reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 4 juillet 1643, était remplacé 
en 1650, par Charles Jabin. 

François Le Boultz, avocat, sous-diacre du 
diocèse de Paris, fut reçu conseiller clerc au 
parlement de Metz, le 13 septembre 1687; il 
mourut dans l'exercice de ses fonctions en 
Tannée 1717. 

Armes : Dazur au chevron d'or, accompagné 
d'une étoile de mime en pointe; au chef de 
gueules, chargé de trois pals d'or. 

LE BOURGEOIS (Nicolas) licencié es lois , 
avocat demeurant à Nancy, ancien prévôt de 
Rosières- aux-Salines, fonctions que son père 
avait exercées avec distinction , fut anobli par 
Charles III , duc de Lorraine, le 22 juin 1580. 
Il avait épousé damoiselle Marguerite Regnault 
dont est né celui qui suit : 

Nicolas Le Bourgeois, docteur en médecine, 
fils de Nicolas Le Bourgeois et de Marguerite 
Regnault quitta Nancy et vint se fixer à Mouzon 
où il épousa en 1600 , damoiselle Agnès Charlet. 
De ce mariage est né celui qui suit : 

Estienne Le Bourgeois, écuyer , seigneur du 
Cherray et de Mairy, dépendant du bailliage de 
Mouzon, né en cette ville, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 28 avril 1601, était fils de Nicolas 
Le Bourgeois et d'Agnès Charlet. Il fut nommé 



procureur du roi au bailliage de Mouzon en 1640, 
et par des lettres de provisions du 4 janvier 1670, 
fl fut pourvu de l'office de maître des requêtes 
de la reine , et sa réception en cette qualité eut 
lieu le 26 janvier 1671. Il mourut en 1679. Il 
avait épousé Marie Bechet, sœur de Jean Bechet, 
procureur du roi au bailliage de Mouzon. Celui-ci 
eut pour fils Jean Bechet qui, en 1674, était 
conseiller secrétaire du roi, maison et couronne 
de France et procureur du roi au bailliage de 
Mouzon. De ce mariage est né Jean-Baptiste 
Le Bourgeois, qui suit : 

Jean-Baptiste Le Bourgeois, seigneur du 
Cherray et de Mairy, né à Mouzon et baptisé en 
l'église Saint-Martin de cette ville, le 16 sep- 
tembre 1637, était fils d'Etienne Le Bourgeois 
et de Marie Bechet. Jean-Baptiste Le Bourgeois 
du Cherray fut revêtu de plusieurs charges im- 
portantes. Le 29 septembre 1668, il fut pourvu 
de l'office de gouverneur ordinaire des pages 
de la reine Marie -Thérèse d'Autriche. Le 8 jan- 
vier 1676, il fut nommé lieutenant général civil 
et criminel du bailliage de Verdun, et le 27 sep- 
tembre 1683, il fut pourvu de l'office de prési- 
dent au présidial de cette ville. Par une distinction 
particulière, il fut chargé par Louis XIV, d'ins- 
taller le bailliage et siège présidial deSarrelouis, 
en vertu de l'arrêt du conseil du 21 juin 1687, 
et le 14 janvier 1688, il fut nommé président 
lieutenant général de ce siège en remplacement 
de M. Koelerde Vaudrevange, qui avait été 
obligé par une démission forcée de remettre son 
office entre les mains de M. Le Pelletier, contrô- 
leur général des finances. Par un nouvel arrêt 
du conseil d'état du roi, en date du 23 novembre 
de la même année, il devint garde-des-sceaux 
de ce bailliage. Jean-Baptiste Le Bourgeois du 
Cherray avait épousé dame Marguerite Langlois, 
laquelle était la cousine de Jean -Claude Langlois, 
avocat au parlement de Paris, décédé vers 1737. 
De ce mariage est né celui qui suit : 

Estienne-François Le Bourgeois, seigneur du 
Cherray et de Mairy, né le 31 août 1683, à 
Verdun, sur la paroisse de Saint-Pierre l'Angelé, 
était fils de Jean- Baptiste Le Bourgeois, seigneur 
du Cherray et de Mairy et de Marguerite Langlois. 
Le 16 mai 1720, il fut nommé président au pré- 
sidial de Verdun , fonctions que son père avait 
précédemment remplies. Il épousa dameLaurette- 
Béatrix de Belchamps, fille de M. Balthasar de 
Belchamps, conseiller au parlement de Metz, et 
de dame Béatrix d'Auburtin ; celle-ci était fille 
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de Charles d'Auburtin, écuyer, conseiller au 
bailliage de Melz et de Nicole Gonrard. Du ma- 
mariage d'Estienne-François Le Bourgeois du 
Cherray et de dame Laurette Béalrix de Bel- 
champs, sont nés trois fils et une fille, décédée 
sans avoir contracté d'alliance : 
x 1° Louis-Etienne Le Bourgeois du Cherray, 
qui suit : 

2° Jacques-Dominique-Laurent Le Bourgeois 
du Cherray , seigneur de Mairy, chevalier de 
Saint-Louis, garde du corps du roi et ancien ca- 
pitaine de cavalerie , né le 10 février 1728 , et 
mort le 19 juin 1802; il avait épousé Marie-Barbe- 
Françoise Desandrouins fille de Benoit-Nicolas 
Desandrouins , conseiller au parlement de Metz, 
et de Marie-Scolastique Hallot , et en eut deux 
filles: Agnès Henriette, mariée à Jacques de 
Tardif, capitaine au corps royal des mineurs, 
et Anne-Hyacinthe Jeanne, mariée à Alexis- 
Claude d'ivory , chef de bataillon au corps royal 
des mineurs ; 

3° Jean-Baptiste-Laurent Le Bourgeois du 
Cherray, garde-du-corps du roi, capitaine de 
cavalerie , puis gouverneur des pages de Mon- 
sieur, né le 12 mars 1726, mort le 18 février 
1777; il avait épousé en premières noces, 
Marguerite-Ursule Desandrouins , sœur de la 
précédente, et en secondes, Marie -Charlotle- 
Charbonières de La Chapelle. Il eut de sa pre- 
mière femme: Jean -Joseph Le Bourgeois du 
Cherray , officier au régiment de Monsieur et 
Jacques Le Bourgeois du Cherray, capitaine 
d'infanterie, qui a été député de l'arrondisse- 
ment de Thionville sous la restauration ; il est 
mort le 25 décembre 1827. 

Louis-Étibnnb Le Bourgeois du Cherray , fils 
d'Étienne-François Le Bourgeois du Cherray et 
de Laurette-Béatrix de Belchamps, né le 16 no- 
vembre 1722, fit ses études de droit à l'université 
de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 17 septembre 1742. Il embrassa 
ensuite la carrière militaire et devint comman- 
dant de bataillon au régiment de La Marck et 
chevalier de Saint -Louis. Il est décédé le 29 mars 
1806. Il avait épousé Jeanne de Luc , dont il 
eut entr'aulres enfants : 1° Jean-Louis-Marie- 
Hyacinthe Le Bourgeois du Cherray, lieutenant- 
colonel du régiment de Dauphin dragons, qui a 
laissé de son mariage avec Louise-Jeanne de 
Marion , un fils qui représente aujourd'hui cette 
famille à JMetz : Louis Le Bourgeois du Cherray, 
ancien avocat, marié à demoiselle Gondouin; 



2° Laurent-François Le Bourgeois du Cherray , 
chanoine de la cathédrale de Metz, en 1787, 
et mort chanoine au même chapitre , le 2 oc- 
tobre 1836. 

Armes: De sable au chevron d'or renversé 
et surmonté d'un lionceau d'argent. (Dom 
Pelletier. ) 

LE BRACONNIER, de Braconnier et Bracon- 
nier sont les noms d'une famille établie à Metz 
et à Toul. 

Théodore Braconnier , de l'université d'Or- 
léans, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
siégeant à cette époque à Toul , le 26 novembre 
1641. 

François Braconnier, né à Toul , sur la paroisse 
Saint-Agnan, le 18 juin 1632, était fils de Nicolas 
Braconnier, directeur de la poste et de Barbe 
Drouin. Celle-ci est décédée sur la même pa- 
roisse, le 2 avril 1671. François Braconnier ou 
Le Braconnier , fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 4 mars 1651. Après 
avoir été conseiller notaire secrétaire du roi en 
la chancellerie de la cour souveraine de Bourg , 
il fut reçu en la même qualité en la chancellerie 
du parlement de Metz, le 22 octobre 1657. Il 
était remplacé en 1684. 

En 1674, vivait à Metz Anne de Braconnier. 
Elle a signé ainsi un acte de la paroisse Saint- 
Martin. 

En 1712, le 28 mai, dame Yolande Couët 
du Vivier, veuve de défunt M. Louis de Bra- 
connier , écuyer , sieur de La Tour , décéda à 
l'âge de quatre-vingt-dix ans, sur la paroisse 
Saint-Martin de Metz. 

En 1719 Jean Braconnier , contrôleur en la 
chancellerie du parlement de Metz, était l'époux 
d'Elisabeth Antoine. Il leur naquit un fils sur la 
paroisse Saint- Victor de cette ville , le 27 mars 
de cette année. Ce fils reçut le prénom de son 
père. 

Les Braconnier de Metz et de Toul, selon dom 
Pelletier, portaient : D'azur àlafasce d'argent, 
accompagnée en chef de deux étoiles d'or et en 
pointe d'un huchet lié de même ; et selon un 
nobiliaire manuscrit : D'azur à la fasce d'or- 
gent, accompagnée en chef de deux étoiles de 
même et en pointe d'un cor de chasse d'argent, 
Hé et virolé de même. 

Charles Braconnier , seigneur en partie de 
Scy, ne vivant plus en 1696, et Théodore Bra- 
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connier, écuyer, seigneur de Mont, vivant à 
Metz, à cette époque , avaient selon l' Armoriai 
général manuscrit de France, les armes sui- 
vantes : D'azur à un cor de chasse d'or en- 
guiché et virolé de même et une fasce d'argent 
brochant sur l'enguichure. Charles Braconnier, 
seigneur de Scy , était sans doute Charles Bra- 
connier, docteur en médecine décédé à Metz, 
sur la paroisse Saint-Gorgon , le 6 juin 1688 , à 
l'âge de soixante-huit ans. Avaient assisté à son 
enterrement : 1° Charles Braconnier , écuyer , 
capitaine d'infanterie, fils du défunt ; 2° Théo- 
dore Braconnier, sieur de Mont, écuyer. Le 
degré de parenté de ce dernier n'est pas indiqué 
dans l'acte. 

On voit dans Dom Pelletier, page 461, au 
mot Nicolas Lefebvre, que Jean Le Braconnier, 
écuyer, seigneur d'Ancy, maître -éche vin de 
Metz, était l'époux de Claude d'Ars, fille de 
Klanskin d'Ars. 

En 1561 , vivait aussi à Metz, Jean Braconnier, 
protestant. 11 signait Bracqueniez. (Meurisse, 
Histoire de l'Hérésie, page 157.) Ce Jean 
Bracqueniez descendait peut-être de ces anciens 
Braconnier de Metz , dont on voit les armes gra- 
vées dans les clefs de voûte de la vieille église 
de Lessy, près Metz. Leur écu portait un cor 
de chasse. 

Une famille lorraine portant le nom de 
Le Braconnier était autre que celle des Bracon- 
nier de Metz et de Toul. Elle portait, selon Dom 
Pelletier, page 457 : De gueules au chef d'ar- 
gent chargé de deux coquilles de sable. Cette 
famille lorraine a été alliée à celle des Roget de 
Nicé ville, habitant Metz aujourd'hui, et qui 
remonte à Jean de Nixeiville ou Nicé ville, ori- 
ginaire du Barrois et ayant pour armes : Ecartelé 
au 1 , de gueules au lion rampant d'or ; au 2, 
d'azur à la croix potencée d'or ; au 3 , pallé 
d'or et de gueules de dix pièces; au 4, d'azur 
à la bande d'or. (Certificat délivré par Denis- 
Louis d'Hozier, président en la chambre des 
comptes de Normandie , juge de la noblesse de 
France, le 28 novembre 1778.) 

LEBRET (Cardin), né en 1558, à Paris, et 
décédé en cette ville en 1655, doyen des conseil- 
lers d'état, est l'auteur du Traité sur la souve- 
raineté du Roi, dans la province des Trois- 
Évêchés, dont il avait été l'intendant, ouvrage 
imprimé à Paris en 1652. Ce sont les travaux de 
Cardin Lebret qui ont préparé la possession 



définitive de cette belle province et l'établisse- 
ment du parlement de Metz. A ce titre il méri- 
tait une mention dans la biographie de cette 
cour souveraine. On trouve dans les Mémoires 
manuscrits de Démange Bussy, bourgeois de 
Toul, le passage suivant, concernant Cardin 
Lebret. 

n Sur la fin d'avril 1625, M. Lebret, conseiller 
m d'état vint avec sa femme et quelques-uns de 
n ses enfants, suivy d'un beau train en ceste 
n ville (Toul) et y fut environ un mois. Il logea 
w chez l'archidiacre Jubainville (Roder de Ju- 
w bain ville) en Michatel et estait pour mettre 
n ordre à toutes les affaires de la ville, w 

Aux archives nationales se trouve l'original 
d'une ordonnance qui n'est ni datée ni signée et 
qui fut rendue sur les remontrances du procu- 
reur du roi en la ville et gouvernement de Toul. 
Elle commence ainsi: n Veu par nous Cardin 
n Lebret, seigneur de Flacourt, conseiller du 
n Roy en ses conseils d'état et privé , intendant 
n de la justice et villes et pays de Metz, Toul et 
n Verdun, Jehan Delon, sieur de Cornas de 
n Baye, conseiller du roi en tous ses conseils, 
n président des trésoriers de France en la géné- 
n ralité de Champagne , et Pierre Dupuy aussy 
n conseiller du Roy en ses conseils, commis- 
» saires députés par Sa Majesté esdits villes et 
n pays, etc. n 

Cardin Lebret avait pour armes : D'or à un 
sautoir de gueules, cantonné de quatre merlettes 
de sable, chargé en cœur d'un écu d'argent 
surchargé d'un lion de sable. 

LEBRET (Jacques), nommé 84» évéque de 
Toul, en 1645, mourut en 1653 sans avoir pris 
possession du siège épiscopal. Celte dignité lui 
donnait le titre et les prérogatives de conseiller 
d'honneur ecclésiastique au parlement de Metz. 

Armes : D'azur à la tour d'argent ; au chef 
d'argent paré de trois hermines de sable. 

LE BRETON (Georges) fut reçu avocat au 
parlement de Metz , le 6 février 1634. 

Plusieurs familles lorraines, citées par Dom 
Pelletier, portaient le nom de Breton ou Le Breton. 

LEBRUN (Jacques) fut reçu au parlement de 
Metz, avocat, le 8 juin 1711, substitut du pro- 
cureur général le 30 mai 1714, et substitut ho- 
noraire, le 13 juillet 1754. Jacques Lebrun déjà 
doyen des avocats du parlement en 1764, fut 
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échevin de l'hôtel commun de la ville de Metz 
et décéda à Vallières, le 20 octobre 4768. Son 
corps fut ramené à Metz, où il fut enterré dans 
le cimetière de l'église Saint-Simplice. Il était 
le beau-père de M* Plessis avocat à Nancy. 

LE CAMUS (Anthowe), conseiller du roi en 
ses conseils, président honoraire en la chambre 
des comptes de Paris, maître des requêtes ho- 
noraire et ancien contrôleur général des finances, 
était propriétaire de deux charges de conseillers 
clercs, créées au parlement de Metz en 1633, 
mais restées sans titulaires, par suite des oppo- 
sitions de cette cour. On voit en effet figurer 
deux Le Camus, dans la liste des membres du 
parlement, arrêtée en 4662 et rapportée par 
M. Emmery, dans son Recueil des Édits, tome IV, 
page 87. Messire Anthoine Le Camus transigea 
avec le parlement de Metz et consentit à lui 
abandonner une de ces charges, à la condition 
que la cour agréerait son fils Denis Le Camus, 
comme conseiller clerc. Par suite de cette tran- 
saction, Tune de ces charges fut vendue au 
profit du parlement à M. Jacques Richer, qui la 
paya trente-quatre mille livres, et celte somme 
fut employée à l'extinction des rentes les plus 
onéreuses qui étaient dues par la compagnie. 
(Voir pour les dettes du parlement, le premier 
volume, p. 308.) 

En vertu également de cet accord, Dons 
Le Camus chevalier, seigneur de Coursevin, né 
vers 4639, fils de messire Anthoine Le Camus 
et de dame Elisabeth Feydeau, fut reçu conseiller 
clerc au parlement de Metz, le 22 mars 4664, 
et fut remplacé en 4684 par Louis de Rochereau. 
Il devint à cette époque président de la cour des 
aides de Paris et il mourut sans alliance, le 
44 janvier 4688. 

Ajtdré Le Camus d'Esmbrt, seigneur de Mc- 
rainville, frère du précédent, après avoir été 
avocat au parlement de Paris, fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 30 septembre 1684, 
et fut remplacé en 1692, par Jean Dufresne. 

Cette famille remonte à Nicolas Le Camus, 
marchand et bourgeois de Paris, anobli au mois 
d'août 4603, en même temps que Pierre Saintot, 
Jean- André Lumagne, Claude Parfait et Ou- 
dart Colbert , pour avoir établi à Paris des manu- 
factures de tissus d'or, d'argent et de soie. Elle 
portait : De gueules au pélican avec sa piété 
d'argent ; au chef cousu d'azur chargé d'une 
fleur de lis d'or. 



Moréry dit que Nicolas Camus ou Le Camus 
troisième du nom, seigneur de Pontcarré, reçu 
conseiller au parlement de Paris au mois de mai 
4664, devint conseiller d'honneur en tous les 
parlements du royaume, et mourut le 6 février 
4708, à l'âge de soixante-six ans. Nous n'avons 
rien trouvé qui établisse que ce Nicolas Le Ca- 
mus ait été reconnu conseiller d'honneur au 
parlement de Metz. 

LE CHARTREUX de Neuville (Nicolas), sei- 
gneur d'Anglemont, était le troisième fils de 
François-Joseph Le Chartreux, anobli en 4749, 
par le duc de Lorraine. Il fut reçu conseiller 
secrétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz, le 40 janvier 4744, obtint des lettres 
d'honneur, le 27 août 4738 , et décéda en 4783. 
Il avait épousé dame Claudette de La Caure. De 
ce mariage est né celui qui suit : 

Nicolas Le Chabtrbux, écuyer, fils du précé- 
dent, était né le 2 septembre 4706. 11 fut avocat 
au parlement de Metz et devint substitut du 
procureur général en cette cour, le 42 juin 
4728. Dix années plus tard, s'étant pourvu 
d'une place de conseiller, il fut reçu en cette 
qualité le 4" avril 4738. Le conseiller Nicolas 
Le Chartreux eut à raison de l'exercice de ses 
fonctions, à souffrir de longues tribulations, 
dont nous avons rendu compte dans le pre- 
mier volume, page 474. Son office de conseiller 
fut supprimé en 4770, lors du désémestrement 
de la cour. Il avait épousé à Metz , dans l'église 
des Carmes déchaussés, le 22 septembre 4733, 
dame Marie-Thérèse François, veuve de M. Do- 
minique Belquienne, conseiller auditeur au par- 
lement, et sœur de M. Étienne François, subs- 
titut du procureur général en cette cour. 
Marie-Thérèse François décéda en 4787. Déjà 
à l'époque de la mort de sa femme, le conseiller 
Nicolas Le Chartreux était au-dessous de ses 
affaires et devait une somme de cent mille livres. 
Cependant ce ne fut qu'au commencement de 
4769, que le mauvais état de sa fortune fut 
rendu public. Ses créanciers lui firent un procès 
qui fut porté devant la cour souveraine de 
Nancy. M e Lacretelle l'ainé, pour les créanciers, 
et M e Colchen, avocat du barreau de Metz, 
pour M. Nicolas Lechartreux, firent paraître 
des mémoires qui ont été imprimés à Nancy, 
en 4774, chez Pierre Antoine et Pierre Barbier. 

Armes : D'azur à la fasce d'argent, chargée 
en cœur tf'tme croix ancrée de gueules et accom- 
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pagnée de trois étoiles d'argent. Cimier : Une 
étoile de Vécu. (Dom Pelletier.) 

LECLERG (Bernard), procureur au parle- 
ment de Metz, décéda en cette ville, le 18 oc- 
tobre 1667, et fut enterré dans la chapelle 
Notre-Dame de l'église Saint-Martin. 

LECLERC (Jacques), de l'université d'Or- 
léans, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 16 février 1662. 

LECLERC (François), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 18 mars 1758. U a exercé au barreau, 
fut nommé, le 13 juin 1766, juge gruyer des 
quatre mairies du val de Metz et se trouvait 
encore sur la liste des avocats en 1780. 

11 avait épousé dame Marie-ËHsabeth Catta, 
laquelle est décédée à Metz, sur la paroisse 
Saint- Victor, le 27 février 1777, à l'âge de 
soixante ans. 

Nicolas- Joseph Leclbrc, neveu de François 
Leclerc qui précède, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 4 juin 1772, et se trouvait 
encore sur la liste des avocats en 1788. 

Nous pensons que M* Pierre-François Lecleic, 
avocat au parlement de Metz, résidant à Saint- 
HEhiel, en 1780, était de la même famille que 
les précédents. 

LECLERC (Michel), né le 9 septembre 1708, 
fut reçu garde-des-sceaux de la chancellerie du 
parlement de Metz, le 9 mars 1778, et décéda 
au mois de novembre suivant. 

Plusieurs familles anoblies de la Lorraine ont 
porté le nom de Leclerc. (Voir Dom Pelletier. ) 
Ce nom a aussi été porté par une famille noble 
d'orfèvres messins qui a produit le célèbre gra- 
veur et ingénieur Sébastien Leclerc. A la fin du 
XVII siècle, ce nom devenu illustre dans les 
arts, était encore porté par un orfèvre de Metz , 
Pierre Leclerc, qui faisait enregistrer en 1696 
à l'armoriai général de France , les armes sui- 
vantes : D'azur aux lettres P. L. et C. d'or, 
accompagnées en chef de trois étoiles mal or- 
données de mime et en pointe de trois roses 
aussi d'or, posées 2 «M. 

LECLERC de Chatbau-dd-Bois (Jacques), ori- 
ginaire d'Auxerre, fut reçu conseiller au parle- 
ment de Meta, le 9 mai 163B. D avait acheté en 



1644, la charge de conseiller au parlement de 
Paris, vacante par la mort de M. Pierre de Bul- 
lion. Au mois d'avril 1645, il n'avait pu encore 
s'y faire recevoir, parce que cette charge était 
une création de 1637, qui était contestée. Il dut 
soutenir pour cet office un procès contre 
M. Éléonor de la Roche-Chouart, marquis de 
Montpépane, gendre de défunt le conseiller 
Pierre de Bullion. Il ne fut remplacé au par- 
lement de Metz qu'en 4649, par M. Roland 
Ravaulx. 

Claude Lbcleec de Boisridbau , frère du pré- 
cédent, fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 29 mars 1639. En 1642, il était en 
procès avec M. de Lenoncourt pour le prieuré 
de Lay, près Nancy, dont il était pourvu. Le 
conseiller Leclerc de Boisrideau passa au par- 
lement de Paris, en 4647. 

Les deux conseillers Leclerc se distinguèrent 
par leur fermeté, lorsque la ville de Toul, où le 
parlement tenait ses séances, fut menacée d'un 
siège en 1642. (V oir le premier volume, page 84.) 

Leclerc de Chàteau-du-Rois et Leclerc de Bois- 
rideau avaient pour trisaïeul Philbert Leclerc, 
originaire du Nivernais et ayant pour armes: 
D'azur au lion d'or; au chef cousu de gueules, 
chargé de trois tites de femmes de carnation , 
coeffées d'or et posées de rang. 

LECLERC de Lesseville (Pierre) était de celle 
riche et nombreuse famille de Normandie, qui 
a fourni à presque toutes les cours souveraines 
de France, les magistrats les plus honorables, 
et à laquelle cependant La Bruyère et Tallemant 
des Réaux n'ont pas ménagé les sarcasmes. Il fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 5 oc- 
tobre 1633 et occupait en 1634 l'un des beaux 
hôtels de la rue Chaplerue de cette ville. Gobineau 
de Montluisanl lui a dédié le vingt-troisième 
acrostiche de sa Royale Thémis. Il fat remplacé 
au parlement en 4651, par Jfean-Julien-Phelippe 
de Billy. Il avait été reçu conseiller au parlement 
de Paris le 18 mai de la même année. 

Anne Leclerc de Lesseville, parente et peut- 
être fille du conseiller au parlement Pierre Leclerc 
de Lesseville, épousa M. Guillaume de Sève, 
qui devint premier président au parlement de 
Metz. 

La maison Leclerc de Lesseville, qui existe 
encore aujourd'hui , porte : D'azur à trois crois- 
sants oVor. 

La branche cadette à laquelle appartenait le 
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conseiller au parlement de Metz, brisait ses armes 
d'un lambel d'argent. 

LEGOCQ ( Jiaw) , marquis de La Goupillière , 
était d'une ancienne famille parlementaire ; un 
de ses aïeux était avocat au parlement de Paris , 
sous le règne de Charles VI , au commencement 
du XV* siècle. Jean Lecocq de La Goupillière, 
né le 19 février 1663, fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 10 février 1689, et fut 
remplacé en 1689 par M. Tassinot de Fresnay. 

Armes: D'azur à trois coqs d'or, crités , 
becqués, barbés et membres de gueules. 

LECOMTE (Henit) , de l'université de Stras- 
bourg, reçu avocat au parlement de Metz, le 
22 février 1720, ne parait plus sur la liste des 
avocats imprimée en 1725. 

Nous n'avons pu vérifier s'il était de la famille 
des Lecomte de Grosyeux et d'Humbepaire , 
dont l'article suit 

LECOMTE (PiBiuut), conseiller du roi, rece- 
veur des finances au bureau de Vie, décéda vers 
1721 , laissant trois fils dont il va être parlé et 
une fille nommée Jeanne, qui fut la mère de 
Louis -Pierre -Henry Martinet de Nibouville , 
conseiller au parlement de Metz. 

Pierie Lecomte, seigneur de Grosyeux, fils 
de Pierre Lecomte, receveur des finances à Vie, 
fit ses études de droit à l'université de Paris et 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 12 jan- 
vier 1711. Il fut nommé substitut du procureur 
général en cette cour, le 7 mars de la même 
année. D était substitut honoraire , quand il mou- 
rut à Metz, le 6 novembre 1748 et il fut inhumé 
le lendemain dans le cimetière de l'église Saint- 
Victor, près du petit portail. Il avait épousé 
Agnès Bouchard de Mignéville , laquelle décéda 
à Metz, à la suite de couches, le 20 juillet 1727. 

Pierre Lecomte de Grosyeux était fort riche , 
car nous trouvons dans les mémoires manuscrits 
du chevalier de Bel champs, qu'en 1727, M. le 
prince de Craon lui offrit deux cent mille livres 
de la terre d'Herbévillers qu'il possédait en Lor- 
raine et qui provenait du chef de sa femme. 

Pierre Lecomte de Grosyeux , qui avait trois 
enfants de son mariage avec Agnès Bouchard de 
Mignéville , pensa à se remarier , dit encore le 
chevalier de Belchamps, et au mois de juin 1728, 
le bruit courait qu'il allait épouser la fille aînée 
de M. Louis Mamiel , conseiller des requêtes au 



parlement de Metz, qui donnait trente mille 
livres de dot à sa fille. Nous n'avons pas trouvé 
que ce second mariage ait eu lieu. 

Louis Lecomte db Grosyeux, fils de Pierre 
Lecomte de Grosyeux et d'Agnès Bouchard de 
Mignéville, était né à Metz , sur la paroisse Saint- 
Victor, le 20 décembre 1743. Il fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 11 juillet 1737 et 
exerçait encore ces fonctions en 1767. 

François Lbcomte, né le 11 octobre 1687, était 
fils de Pierre Lecomte , receveur des finances à 
Vie. Il fit comme son frère Pierre Lecomte de 
Grosyeux , ses études de droit à l'université de 
Paris, et fut reçu le même jour que lui, le 
12 janvier 1711 , avocat au parlement de Metz. 
D fut reçu conseiller en cette cour le % avril de 
l'année suivante, et mourut à Metz, le 19 oc- 
tobre 1738 ; il fut inhumé le surlendemain dans 
l'église Saint-Gorgon. 

François Lecomte avait épousé Marie-Elisabeth 
de Pidolle , fille de M. François de Pidolle , sei- 
gneur de La Quinte , chevalier de l'Empire , et 
de dame Hélène de Thiere. Marie-Elisabeth de 
Pidolle décéda à Metz , sur la paroisse Saint- 
Martin , le 23 mai 1733, à l'âge de trente-sept 
ans. Du mariage de François Lecomte et de Marie- 
Elisabeth de Pidolle , étaient provenus plusieurs 
enfants : 1° François Lecomte, né à Metz , sur 
la paroisse Saint-Martin, le 6 février 1723; 
2° Claude-Antoine Lecomte , né sur la même 
paroisse, le 11 décembre 1727 ; 3° Louis-Charles 
Lecomte , qui suit ; 4° Charles-François Lecomte 
dont il sera aussi parlé. 

Louis-Charles Lecomte, né sur la paroisse 
Saint-Martin de Metz , le 4 novembre 1732 , fut 
receveur des finances d'abord à Thionville , puis 
à Toul. Il avait épousé le 8 février 1763 , Marie- 
Philippine-Louise de Lescure, fille du conseiller 
au parlement Claude de Lescure , et laissa entre 
autres enfants : 

Charles-François-Henri Lecomte , chevalier de 
Saint-Louis, marié le 4 décembre 1804 , à Marie 
Catherine de Cueûllet , fille de Joseph Valentin 
de Cueûllet et de Jeanne-Nicole Picard de Don- 
jeux ; et Marie-Catherine Lecomte , mariée à 
Benjamin Malherbe , chevalier de Saint-Louis , 
capitaine au régiment de Royal Roussillon. 

Charles-Frajvçois Lecomte , né à Metz , sur la 
paroisse Saint-Martin , le 3 février 1734, était 
fils de François Lecomte et de Marie-Elisabeth 
de Pidolle. Il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz , le 20 mars 1738, en remplacement de son 
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pèreiqui lui avait résigné ses fonctions. Il obtint 
en 1784 des lettres de conseiller honoraire 
qui furent enregistrées, le 20 mars de cette 
année. 

Claude-Antoine Lbcomti d'Humbepaibe, né en 
1609 , était fils de Pierre Lecomte, receveur des 
finances à Tic. Il devint conseiller secrétaire du 
roi en la chancellerie du parlement de Metz 
et receveur des finances en cette ville , où il 
décéda sur la paroisse Saint-Martin , le 18 août 
1774, à l'âge de soixante-quinze ans environ. 
Assistèrent à son enterrement : 1* Ses deux fils 
Laurent Lecomte d'Humbepaire et Louis Lecomte 
d'Humbepaire ; 2° messire Nicolas-Christophe 
Georges de Schelaincourl , ancien conseiller au 
parlement de Metz, son gendre; 3° messire 
Laurent de Chazelles, ancien président à mortier 
en cette cour , son beau-frère. Il avait épousé 
Jeanne de Chazelle9, fille de M. Laurent de 
Chazelles, seigneur de Lorry, receveur des fi- 
nances à Metz, qui donna à sa fille qnarante-six 
mille livres de dot. De ce mariage provinrent 
plusieurs enfants : 1° Laurent Lecomte d'Hum- 
bepaire , dont il va être parlé ; 2° Louis Lecomte 
d'Humbepaire, né à Metz , sur la paroisse Saint- 
Gorgon , le 3 août 1736, devenu receveur des 
finances à Metz; 3° Pierre Lecomte d'Humbe- 
paire , né sur la même paroisse le 2 décembre 
1737; 4» Henri- Joseph Lecomte d'Humbepaire , 
né à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
17 mai 17*5. 

Dame Jeanne de Chazelles, veuve de messire 
Claude Lecomte d'Humbepaire, décéda à Metz 
sur la paroisse Saint-Martin, le 28 octobre 1780, 
à l'âge de soixante<rhuit ans environ. 

Laubent Lecomte d'Humbepaire , fils de Claude 
Lecomte d'Humbepaire et de dame Jeanne de 
Chazelles, naquit à Metz, sur la paroisse Saint- 
Gorgon , le 24 février 1734. Après avoir été 
admis avocat au parlement de Metz , il fut reçu 
conseiller en cette cour souveraine en 1756, et 
remplissait encore ces fonctions en 1768. Il 
devint ensuite receveur des finances à Metz. 

Le château de Montigny-lès-Metz appartenant 
aujourd'hui à M. de Courcelles, et dont les 
jardins ont été dessinés par André Lenétre , le 
célèbre dessinateur des jardins de Louis XIV , 
appartenait autrefois à la famille Lecomte d'Hum- 
bepaire. 

Armes: D'axur au chevron engrelé d'or, 
chargé d'un tourteau d'axur «tir la pointe et 
accompagné en chef de deux besans d'or. ( Dom 



Pelletier.) On y ajoute selon quelques-uns : Vn 
lion d'argent couronné d'or , posé en pointe. 

LECOQ (Jean), procureur au parlement de 
Metz, décéda en cette ville , sur la paroisse Saint- 
Gorgon , le 14 mars 1719, à l'âge de quarante- 
neuf ans. II était oncle de Paul Lecoq et cousin 
de Jean-Louis-Thiersaut , qui assistèrent à son 
enterrement. 

Nous ignorons s'il était de la famille de Pierre 
Lecoq, conseiller du roi, assesseur en l'hôtel 
de ville de Metz, qui faisait enregistrer en 1697, 
à l'Armoriai général de France , les armes sui- 
vantes : D'argent au chevron de gueules, ac- 
compagné de deux lions adossés, posés en chef 
de même ; à un coq d'axur posé à la pointe , 
armé et crité de gueules. 

Anne Lecoq, femme de Jacob Besser, seigneur 
de Montigny-lès-Metz, décédée en cette ville, le 
21 août 1701 , portait d'autres armes; on les 
blasonnail ainsi : D'argent à une fasce d'axur , 
accompagnée en chef de deux étoiles de gueules, 
surmontées d'un lambel à trois pendants d'a- 
xur , et en pointe de trois étoiles de gueules 
posées 2 et 1. 

LE DOSSU d'Hebscouet (Philippe) , de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson, reçu avocat au par- 
lement de Metz , le 29 avril 1688, fut nommé 
lieutenant général au bailliage de la Mothe et de 
Bassigny, le 13 septembre 1688. 

LE DUCHAT, famille établie à Metz depuis 
près de trois cents ans , était originaire de Pont- 
sur-Seine , en Champagne , où elle était connue 
dès le XV* siècle. Elle a fourni beaucoup de 
magistrats au parlement de Metz. 

Abraham Le Duchat , seigneur de Mardigny , 
fils de Gédéon Le Duchat, seigneur de Charly et 
de la Hautonnerie , et de Marie Lecocq , naquit 
à Metz, le 3 novembre 1604; il était petit-fils 
de Thomas Le Duchat , seigneur de Lan don vil - 
lers, Treize en la justice de Metz, qui avait épousé 
en 1335 étant encore à Troyes, Anne d'Autruy, 
et qui vint s'établir à Metz le premier de sa fa- 
mille. En 1651, Abraham Le Duchat exerçait les 
fonctions d'avocat dans sa ville natale et était 
l'un des hommes influents du Pays Messin, at- 
tachés à la cause de la France. Il fut l'un des 
conseillers de la fondation du parlement de Metz, 
et il fut reçu en cette qualité , le 22 octobre 
1633. Il était protestant et l'un des six membres 
38 
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de la religion réformée , tolérés dans cette cour 
souveraine. Son père lui avait avancé pour Ta- 
chât de sa charge 80 833 francs messins. Gobi- 
neau de Monlluisant , dans sa Royale Thémis , 
lui a consacré le trente-sixième acrostiche. 
Abraham Le Duchat fit son testament le 23 avril 
1669 , et mourut à Metz, le 14 mai 1673, à l'âge 
de soixante-huit ans. Il avait épousé Catherine 
de Mussy , dont il ne laissa point d'enfants. 

Gtototf Le Duchat , seigneur de Rurange , de 
Hayes et autres lieux était le neveu du précédent 
et prolestant comme lui. Il était fils de Jacob 
Le Duchat , seigneur de Domangeville , commis- 
saire ordinaire des guerres , mort en 1668 et 
d'Elisabeth Allion ; il était né à Metz , le 23 juin 
1649. Après avoir paru au barreau de Paris, il 
fut reçu conseiller au parlement de Metz , le 
14 avril 1674 ; il succéda à son oncle Abraham 
Le Duchat, qui lui avait légué sa charge. Il 
épousa le 23 juin 1680, à l'âge de trente-un ans, 
Marie de Lallouette, fille de Frédéric de Lal- 
louette, seigneur de Vernicourt, conseiller au 
parlement de Metz n pour terminer de grands 
» différends existant depuis longtemps entre leurs 
n maisons, n Gédéon Le Duchat évita le coup 
frappé par la révocation de Pédit de Nantes, en 
rentrant dans le giron de l'église catholique, et 
il continua ses fonctions au parlement. Ce ma- 
gistrat d'un grand mérite auquel toute sa compa- 
gnie rendait hommage, devint le doyen des 
conseillers et en cette qualité , il fut d'après les 
règlements de la cour, admis à servir â la grande 
chambre. Il mourut le 6 novembre 1720, â l'âge 
de soixante- douze ans , et fut inhumé le lende- 
main dans le chœur de l'église Saint-Martin. 

Charles Le Duchat , seigneur de Rurange , de 
Hayes et autres lieux , fils ainé de Gédéon 
Le Duchat et de Marie de Lalouetle de Verni - 
court a été la souche des Le Duchat de Rurange 
qui se qualifiaient comtes de Rurange et dont la 
branche est aujourd'hui représentée par dame 
Jeanne-Rarbe-Aglaée Le Duchat de Rurange, 
veuve de Joseph Gaspard , comte d'Hoffelize , 
pair de France , maréchal de camp, qui possède 
les forges de Longuyon. 

FaiDtaïc Le Duchat , né le 16 octobre 1683, 
était le second fils du conseiller Gédéon Le Du- 
chat , seigneur de Rurange , et de Marie de 
Lalouette de Vernicourt. 11 fut reçu conseiller 
au parlement de Metz , le 2 décembre 1709 et 
obtint , après plus de vingt années de services , 
des lettres de conseiller honoraire. Il se qualifiait 



écuyer, seigneur de Mancourt, de la Graage- 
aux-Bois, Adaincourt et Vannecourt. Il avait 
épousé Antoinette Hordal du Lys, fille de Fran- 
çois Hordal du Lys, sieur de Vannecourt, conseil- 
ler au parlement de Metz. Frédéric Le Duchat 
décéda en cette ville, le 3 avril 1746 et fut 
inhumé le lendemain dans l'église Saint-Gorgon. 
Antoinette Hordal du Lys , sa veuve décéda en 
1757, à l'âge de soixante-huit ans. Du mariage 
de Frédéric Le Duchat cl de Antoinette Hordal 
du Lys sont nés plusieurs enfants, et entre 
autres : 

1° Gédéon Le Duchat de Mancouet , seigneur 
d'Aubigny et de Flan ville , né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Gorgon, le 23 juin 1712, succéda 
à son père dans la charge de conseiller au par- 
lement et fut reçu en cette qualité, le 8 février 
1733. Il épousa à Metz , dans l'église des dames 
de Clairvaux, le 18 mai 1743, Anne-Marie 
Baignault, fille de messire Daniel-Nicolas Bai- 
gnault, écuyer, capitaine de dragons, et de 
dame Anne Couët du Vivier de Lorry ; il en eut 
plusieurs enfans et notamment : 1° Paul Le Du- 
chat de Flanvillb, né sur la paroisse Saint-Martin 
de Metz , le 28 août 1749 , qui fut reçu avocat 
au parlement de cette ville , le 9 février 1771 ; 
il avait épousé demoiselle Féron et a été le père 
de M. Gédéon Le Duchat mort à Nancy en 1831, 
laissant un fils marié à demoiselle Clément Allier ; 
2° Antoinette Le Duchat mariée à messire Du- 
rand, colonel au régiment de Rouergue (voir 
Durand ) ; 3° Suzanne Le Duchat mariée à mes- 
sire Dubalay, lieutenant-colonel du régiment de 
Dauphiné. (Voir Dubalay. ) 

2° Messire Le Duchat de Chaûry , fils de Fré- 
déric Le Duchat et de Antoinette Hordal du Lys 
a laissé plusieurs enfants ; une fille avait épousé 
messire Roger de Chesny , officier au régiment 
d'Aunis ; un fils, marié à demoiselle Evrard, la 
dernière de cette famille , n'en a eu qu'une fille 
qui a épousé M. Vandenbrouck et habite aujour- 
d'hui Chaûry, près de Châtel -Saint-Germain. 

3° Messire Le Duchat de Mancourt frère des 
deux précédents, a laissé de son mariage avec 
demoiselle de Pradmiral , un fils M. Le Duchat 
de Gorze ; celui-ci marié â demoiselle de Ma- 
rionnelz , n'a eu qu'un fils , M. Le Duchat au- 
jourd'hui chef d'escadron d'état-major. 

Jacob Le Duchat, frère germain du conseiller 
Gédéon Le Duchat , né à Metz , le 23 février 
1638 , était fils de Jacob Le Duchat seigneur de 
Domangeville, commissaire ordinaire des guerres. 
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Après avoir étudié le droit à Strasbourg , il fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 2 août 
1677 et exerça jusqu'à la révocation de l'édit 
de Nantes , en 1685. Il quitta à cette époque la 
carrière du barreau pour se livrer en entier à 
ses [études favorites et il se fit un nom par ses 
travaux philologiques. On ne peut que renvoyer 
à cet égard aux différentes biographies et notam- 
ment à celle du département de la Moselle. Resté 
attaché aux doctrines du protestantisme, il se 
retira en 1700, à Berlin, et il y mourut en 1738, 
à l'âge de soixante-dix-sept ans. 

David Le Dugbàt, baptisé à l'église réformée 
de Metz , le 17 mai 1624, était fils de David 
Le Duchat, premier du nom, sieur d'Ouderne, 
et de Marie Coullet ; il était petit-fils de Gédéon 
Le Duchat, seigneur de Charly, et de Marie 
Lecoq. David Le Duchat , deuxième du nom fut 
seigneur de Bévoy et de la Basse-Buchy, avocat 
au parlement de Metz et receveur des consigna- 
tions du bailliage de cette ville. 11 avait épousé 
Marie Ferriet. 

Beujamui La Duchat, frère du précédent , fut 
aussi avocat au parlement de Metz et receveur 
des consignations du bailliage de celte ville. 11 
avait épousé Elisabeth Le Goulon. 

Enfin Abraham Le Duchat , seigneur de Mai- 
zeroi, frère des deux qui précèdent, épousa sa 
cousine germaine Elisabeth Le Duchat. Une de 
leurs filles, Elisabeth Le Duchat , s'étanl mariée 
en 1703 , à Philippe baron de Landres et de 
Briey, de l'ancienne maison de ce nom, eut 
entre autres enfans: Anne-Elisabeth, baronne 
de Landres et de Briey, qui épousa en 1726 
Nicolas Humbert, comte de La Tour en Voivre, 
et fut mère de Claire -Françoise de La Tour en 
Voivre , si connue par le célèbre procès qu'elle 
eut à soutenir contre les dames de Bouxières 
pour son admission à leur chapitre. 

Jean Le Duchat d'Oudehne, né à Metz, le 
21 septembre 1653, était le fils de Charles 
Le Duchat, ancien magistrat de l'hôtel de ville , 
décédé sur la paroisse Sainte-Croix en 1700. 
Jean Le Duchat d'Ouderne fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 16 mars 1676, et conseil- 
ler en cette cour souveraine , le 19 septembre 
1691. Il fut chargé en 1715, d'informer sur le 
terrible duel qui avait eu lieu à Verdun , entre 
deux officiers du régiment de Touraine. (His- 
toire du Parlement de Metz, p. 254 et 255.) 
Il mourut à Metz , le 15 mai 1733 et fut inhumé 
le lendemain dans le chœur de la chapelle de la 



Vierge, dans l'église Sainte-Croix. B s'était marié 
plusieurs fois. 

Jean Le Duchat d'Ouderne, deuxième du nom, 
était le fils du précédent et était né le 28 oc- 
tobre 1708. Il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 10 juin 1734 et devint après la sup- 
pression du parlement , en 1771 , conseiller à la 
cour souveraine de Nancy. Son office au parle- 
ment de Metz fut supprimé par l'édit de 1776 , 
après le rétablissement de cette cour. Il mourut 
à Metz, le 4 septembre 1786, et fut inhumé au 
cimetière de la paroisse Sainte-Croix. 

Cette famille qui existe encore aujourd'hui 
comme nous l'avons dit dans les personnes de 
M. Le Duchat de Nancy et de M. Le Duchat, chef 
d'escadron d'état-major , avait obtenu en 1721 , 
des lettres de confirmation de noblesse. 

Armes : D'argent à cinq fusées de gueules 
accolées en fasce. 

Armes des Allion : De sable au lion d'or. 

Armes des de Briey : D'or à trois pals alaisés 
et fichés de gueules. 

Armes des La Tour en Voivre : De gueules à 
cinq lions léopardés d'or, Tun sur Vautre, 
ceux du milieu contournés. 

LEDURE (Nicolas), de l'université de Pont- 
à-Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , 
le 13 novembre 1752, fut un des membres dis- 
tingués du barreau messin , dont il faisait encore 
partie en 1785. Il avait épousé une fille de 
M. Claude -Barthélémy Vaillant, avocat du roi 
au bailliage de Metz, et de Françoise-Thérèse 
Lefebvre. 

LEFEBVRE (Nicolas-Joseph), issu d'une famille 
noble , originaire du Barrois , naquit à Epinal, le 
11 juillet 1663, fit ses études de droit à l'université 
de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 1" août 1685, et devint pré- 
sident de la cour souveraine de Lorraine. 

M. Salmon , procureur du roi à Toul a publié 
une notice sur ce magistrat d'un grand mérite. 
Elle a été imprimée en cette ville, sous le titre 
d'étude, en 1842, chez la veuve Bastien. 

Armes : D'azur à trois pals d'argent ; au 
chef cousu de gueules , chargé de trois étoiles 
oVor. (Dom Pelletier. ) 

LEFEBVRE (Nicolas) , né vers 1651 , exerça 
longtemps les fonctions de procureur au parle- 
ment de Metz et devint ensuite receveur et 
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payeur des gages des officiers de celle cour. 11 
décéda à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 
31 mars 1728, à l'âge de soixante-dix-sept ans 
environ. Il avait épousé dame Françoise-Thérèse 
Lebrun , laquelle était décédée sur la même pa- 
roisse, le 2 janvier 4726, à l'Age de soixante-cinq 
ans. De ce mariage sont nés: 1° Jacques Lefebvre, 
docteur de Sorbonne, chanoine deGorze , décédé 
le 22 mars 1715, à l'âge de trente-un ans; 
2° François Lefebvre, qui suit ; 3°Claude-Etienne 
Lefebvre, né le 12 janvier 1694, docteur en 
théologie, curé de Saint -Marcel de Metz, en 1721, 
mort à Paris dans un âge avancé ; 4° Nicolas- 
Joseph Lefebvre , rapporté ci-après ; 5° Made- 
laine Lefebvre, mariée à Nicolas Michelet receveur 
et payeur des gages du parlement; 6° Marguerite 
Lefebvre, née le 13 mai 1689 , mariée le 16 no- 
vembre 1712 à Claude -François Picard, conseiller 
secrétaire du roi ; 7° Marie -Cécile Lefebvre , née 
le 19 janvier 1692, mariée le 3 août 1719, à Jean 
Pacquin , aussi conseiller secrétaire du roi. Elle 
mourut à quatre-vingt-six ans, le 16 août 1778; 
8° Françoise-Thérèse Lefebvre , née le 11 dé- 
cembre 1692 , mariée le 3 septembre 1722 à 
Claude-Barthélémy Vaillant , procureur du roi 
au bailliage, morte le 3 novembre 1759. 

François Lefebtee, né à Metz, sur la paroisse 
Saint- Victor, le {•' octobre 1683, fils de Nicolas 
Lefebvre et de Françoise-Thérèse Lebrun, fut 
reçu substitut du procureur général près le par- 
lement de cette ville, le 23 juin 1707. Il nous 
est resté un monument de son savoir et de son 
indépendance. Un curé doyen de Mouzon avait 
été décrété de prise de corps et suspendu des 
fonctions de ses ordres, par sentence de Pofficial 
deRheims, au sujet de la constitution unigenitus. 
Le curé condamné appela comme d'abus devant 
le parlement de Metz et fit assigner François de 
Mailly, archevêque de Rheims, pair de France , 
comme ayant pris fait et cause pour son vice- 
promoteur en l'officialité. Le curé de Mouzon 
gagna son procès ; le parlement de Metz décida 
qu'il avait été mal, nullement et abusivement 
ordonné, informé, décrété et jugé. Il condamna 
l'archevêque de Rheims à quatre cents livres de 
dommages-intérêts. Cet arrêt rendu à l'audienco 
publique du 28 juin 1717 est brièvement rédigé, 
mais il est précédé des conclusions du substitut 
François Lefebvre , qui lui servent de motifs. Le 
tout a été imprimé chez Brice Antoine , impri- 
meur duroi, sous les arcades delà place d'Armes, 
au signe de la Croix , 1717 , sept pages in-4°. 



François Lefebvre devint, en 1726, lieutenant 
général au bailliage et siège présidial de Metz , 
et pendant l'exercice de ces fonctions qu'il 
conserva jusqu'à sa mort , il fui maitre-échevin 
de cette ville de 1738 à 1740. Il mourut à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin , le 9 octobre 1741 , 
à l'âge de cinquante-six ans environ , sans avoir 
été marié. 

Nicolas-Joseph Lefebvre, frère du précédent, 
fut reçu substitut du procureur général au par- 
lement de Metz, le 29 septembre 1720 et devint 
ensuite receveur et payeur des gages de cette 
cour. Il décéda en cette ville, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 19 février 1743, à l'âge de cin- 
quante ans environ. Il avait épousé en 1724 , à 
Paris, damoiselle Jeanne-Françoise Neret, fUle 
d'un secrétaire du roi à la petite chancellerie , 
dit le chevalier de Belchamps. (Voir Aeret.) De 
ce mariage sont nés plusieurs enfants. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompagné 
de deux étoiles d'or en chef et d'un croissant 
montant d'argent en pointe. 

LEFEBVRE (Pibehe), seigneur de Ladon- 
charaps, Petites-Tappes, Luttange et autres lieux, 
naquit en 1608 ; ayant acquis vers 1670, la sei- 
gneurie et le château de Ladonchamps, il prit dès 
celte époque , le nom de Ladonchamps et le nom 
'et la propriété se sont conservés dans sa famille 
jusqu'à nos jours. Pierre Lefebvre était attaché au 
barreau du parlement de Metz, siégeant alors à 
Toul, quand il fut reçu substitut du procureur 
général en cette cour, le 14 juillet 1640. Lorsque 
le jeune chanoine Jacques-Bénigne Bossuet, fut 
reçu archidiacre de l'église cathédrale de Metz, 
ce fut le substitut Pierre Lefebvre, qui donna 
des conclusions favorables à sa réception. En 
1643, le parlement et tous ses officiers étaient 
en lutte avec les échevins de Toul, qui voulaient 
leur imposer des taxes inaccoutumées. Pierre 
Lefebvre avait été taxé à trois cent cinquante 
livres , mais ayant refusé de payer, on saisit ses 
meubles parmi lesquels se trouvaient deux flam- 
beaux d'argent. {Recueil des Édite, par M. Em- 
mery, II, 100.) Le traité de paix signé entre la 
France et l'Espagne en 1659, ne fut pas enre- 
gistré sans observations, par le parlement de 
Metz. Les magistrats pensaient que dans cet acte, 
on n'avait pas suffisamment garanti les droits de 
la France. On trouve en effet sous la date du 
17 juin 1660, le passage suivant dans les re- 
gistres secrets du parlement : » Ce jour, M* Pierre 
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n Lefebvre, substitut de M. le procureur général, 
n étant entré en la chambre, a dit qu'il avait 
n reçu le traité de paix fait aux Pyrennées entre 
n le roi et le roi catholique, avec ordre exprès 
n d'en poursuivre la vérification et enregistre - 
n ment sans modifications ; mais ayant reconnu 
n par la lecture qu'on a donné atteinte aux 
n droits de Sa Majesté et de sa couronne qui 
n sont inaliénables, en ce qu'on y a fait distinc- 
te lion du duché de Barrois en Barrois mouvant 
n et non mouvant , et qu'on a donné au duc de 
w Lorraine ce qu'il a usurpé sur les évéchés de 
n Metz, Toul et Verdun à divers temps et occa- 
n sions, dont il a composé la meilleure partie 
n de son duché , par la connivence de ceux de 
n sa maison qui ont possédé lesdits évéchés ; il 
n a demandé acte de ce qu'il protestait de nul- 
n lité de tout ce qui est porté audit traité au 
n préjudice des droits du roi et de poursuivre 
n en temps et lieux la réparation des usurpa- 
n lions faites par ledit duc de Lorraine, n On 
poursuivit si bien cette réparation que le parle- 
ment de Metz aidant, la Lorraine fut enfin in- 
corporée à la France. 

Pierre Lefebvre fut ensuite pourvu d'une 
charge de conseiller secrétaire du roi audiencier 
en la chancellerie du parlement de Metz. 11 était 
le doyen des avocats , des conseillers secrétaires 
du roi et des substituts de cette cour souveraine, 
quand il mourut à Metz, le 2 janvier 1687, à 
l'âge de soixante- dix-neuf ans. Il fut enterré 
dans l'église Saint-Livier, dans le sanctuaire à 
gauche, au pied de l'autel de l'Enfant- Jésus. 

Il avait épousé, le 27 mai 1636, Marquise 
firouart, d'une ancienne famille messine. Nicolas 
Brouart avait succédé à son frère Alexandre, 
dans les fonctions d'essayeur contrôleur des 
monnaies. 11 était revêtu de cette charge depuis 
trente ans, lorsqu'il décéda à Metz, le 29 mars 
1617, et fut remplacé par Nicolas Brouart, son 
fils. Marquise Brouart décéda le 22 avril 1700, 
à l'âge de quatre-vingt-deux ans, et fut enterrée 
auprès de son mari dans l'église Saint-Livier. 

Du mariage de Pierre Lefebvre de Ladon- 
champs et de Marquise Brouart, sont issus plu- 
sieurs enfants, entre autres : 1° Henri Lefebvr£, 
qui devint promoteur général de l'évéché de 
Metz et curé de la paroisse Saint-Livier de cette 
ville; 2° Pierre -François Lefebvre dont il va 
être parlé; 3° Jean-Nicolas Lefebvre, dont il 
sera aussi parlé ; 4° Anne Lefebvre, qui épousa 
à Metz le 14 juin 1682, Henry de Mellin, che- 



valier, seigneur de Francelien, Besasse et autres 
lieux. 

Pierre-François Lefebvre, seigneur de Vul- 
monl et de Luttange, fils de Pierre Lefebvre de 
Ladonchamps et de Marquise Brouart, naquit à 
Toul , sur la paroisse Saint- Jean. U fit ses études 
de droit à l'université d'Orléans et fut reçu avo- 
cat au parlement de Metz, le 24 octobre 1669, 
substitut du procureur général en cette cour peu 
de temps après, conseiller au bailliage de Metz, 
le 10 mars 1679, et enfin conseiller au parle- 
ment de cette ville , le 7 juin 1682. 11 mourut doyen 
des conseillers, le 16 décembre 1727, à l'âge de 
quatre-vingt-trois ans et fut remplacé par Alexan- 
dre-Pierre Goulet de Montlibert, son petit-fils. 

Pierre-François Lefebvre de Vulmont avait 
épousé à Metz, le 13 janvier 1678, Françoise- 
Marthe Pichot, dont il eut plusieurs enfants: 
1° Christophe Lefebvre, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Gorgon, le 8 avril 1683 ; 2° Jean Lefebvre, né 
sur la même paroisse, le 18 avril 1684; 3° Tho- 
mas-Joseph Lefebvre , né à Metz, sur la paroisse 
Saint- Victor, le 19 décembre 1685; 4» Marie- 
Marguerite Lefebvre qui épousa en 1710, M. Ma- 
ximilien Goulet de Montlibert, brigadier des 
armées du roi; 3° Anne-Madelaine Lefebvre 
qui épousa le 3 février 1728, François Fabert, 
chevalier, seigneur de Moulins, officier dans le 
régiment de la reine dragons, petit-neveu du 
maréchal Fabert. 

Jean-Nicolas Lepeavre, seigneur de Ladon- 
champs, né à Toul, sur la paroisse Saint-Agnan, 
était fils de Pierre Lefebvre de Ladonchamps et 
de marquise Brouart. U fut d'abord capitaine d'une 
compagnie franche et devint ensuite conseiller 
auditeur en la chambre des comptes du parle- 
ment de Metz; il fut reçu en cette qualité, le 
28 janvier 1687, et il fut remplacé en 1721 par 
son fils. Jean-Nicolas Lefebvre de Ladonchamps 
avait épousé à Metz, dans l'église Saint-Martin, 
le 8 décembre 1692, Jeanne-Marie Archangély, 
fille de Louis Archangély, mort doyen des pro- 
cureurs au parlement, et de Marguerite Cailly 
ou Caillier. Jeanne-Marie Archangély est décédée 
à Metz, sur la paroisse Sainl- Victor, le 4 décembre 
1745, à l'âge de quatre-vingt-trois ans. De ce 
mariage naquirent plusieurs enfants, entre autres 
1° Jean-Henri Lefebvre de Ladonchamps, qui 
suit; 2° Louis-François Lefebvre, né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin, le 28 août 1696. 

Jean-Henri Lefervrs, seigneur de Ladon- 
champs , Saulny et autres lieux né à Metz\ sur 
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la paroisse Saint-Martin, le 8 octobre 4695, était 
fils de Jean-Nicolas Lefcbvre de Ladonchamps 
et de Jeanne-Marie Ârchangély. Il fut reçu 
conseiller auditeur en la chambre des comptes 
du parlement de Metz , le 29 décembre 1721 , 
en remplacement de son père. Il devint conseiller 
en titre , le 13 mars 1730 , et mourut doyen de 
sa compagnie , le 12 septembre 1766. 11 fut en- 
terré dans l'église Saint- Victor, près du pilier du 
choeur à droite. 11 avait épousé en premières 
noces, le 6 avril 1724, dame Marie-Jeanne 
Poutet, fille de Henri-Jean Poutet, et en secondes 
noces le 8 novembre 1738 , Barbe Thérèse de 
Médrano. Il eut de sa première union plusieurs 
enfants, entre autres : 1° Marie-Marthe Lefebvre, 
qui épousa Joseph-Etienne d'Arancy, conseiller 
au parlement de Metz ; 2° Jean-Henry Lefcbvre 
qui suit ; 3° Charles- Alexandre-Pierre Lefebvre, 
né à Metz , sur la paroisse Saint- Victor, le 29 no- 
vembre 1730. D devint capitaine au corps royal 
d'artillerie , et épousa le 11 mai 1772, Christine 
Antoinette de Choiseul- Beaupré , veuve de Ni- 
colas-François-Charles de Berlin. Thérèse de 
Médrano décéda à Metz , sur la paroisse Saint- 
Victor, le 22 octobre 1764, à l'âge de cinquante- 
six ans. Du second mariage de Jean-Henry 
Lefebvre, sont nés à Metz, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 6 septembre 1742 , un fils nommé 
Simon-Jude-Jean-Claude Lefebvre de Ladon- 
champs , qui est mort jeune et une fille qui a 
épousé M. de Médrano, son parent, seigneur de 
Montbaussan, capitaine au régiment d'Aquitaine. 

Jean-Henry Lefebvre de Ladonchamps, fils du 
conseiller Jean-Henry Lefcbvre et de Marie- 
Jeanne Poutet , devint colonel d'artillerie ; il 
avait épousé demoiselle Amelin de Bcaurepaire 
dont il a eu deux fils et deux filles mariées à 
MM. Aubelin et Turlure de Vcllecour. 

M. Amédé Lefebvre de Ladonchamps, fils 
aîné de Jean-Henry Lefebvre et de demoiselle 
Amelin de Beaurepaire, a épousé demoiselle 
Thérèse de Salsc. Il est le père : 1° de M. Arthur 
Lefebvre de Ladonchamps , marié en premières 
noces à demoiselle Adrienne de Redon et en 
secondes noces à demoiselle Sidonie Pacotte ; 
2° de demoiselle Edwige Lefebvre de Ladon- 
champs, mariée à M. de Richard, ancien capitaine 
d'artillerie. 

M. Auguste Lefebvre de Ladonchamps frère 
du précédent , et le fils Cadet de Jean-Henry 
Lefebvre et de demoiselle Amelin de Beaure- 
paire, a épousé demoiselle Irma Bréheret de 



Montalard dont il a deux fils : M. Edmond Le - 
febvre de Ladonchamps, garde général des 
eaux et forêts et M. Gustave Lefebvre de Ladon- 
champs, également attaché à l'administration 
forestière. 

La famille des Lefebvre de Ladonchamps, 
est originaire d'Abbeville , en Picardie , et re- 
monte à Rayen-Léon Lefebvre, dont le fils 
Antoine vint s'établir à Chàlons-sur-Marne , au 
commencement du XVI* siècle et était le trisaïeul 
de Pierre Lefebvre de Ladonchamps, reçu subs- 
titut du procureur général au parlement de 
Metz, en 1640. 

Cotte famille qui a été confirmée dans sa no- 
blesse par lettres du 30 décembre 1680, porte 
les armes suivantes : D'or au chevron de gueu- 
les, accompagné en chef de deux aiglettet au 
vol éployé de sable , becquées et onglées de gueu- 
les et en pointe d'un arbre de sinople. Supports : 
Deux aigles. Devise : Volabuntet non déficient. 

Armes des Brouart : D'azur au chevron d'or, 
accompagné de trois grenades d'argent. 

Armes des Médrano : D'argent à treize tours 
d'azur autour d'un écu d'azur à la fasce d'ar- 
gent chargée de trois bandes de gueules , sur- 
montée d'une colombe tenant à son bec une 
légende d'Ave Maria et accompagnée en pointe 
d'une croix pattée d'or. 

Armes des Amelin de Beaurepaire: D'azur à 
trois croissants d'argent. 

Armes des de Salse : D'azur au lion d'argent 
armé et lampassé de gueules, couronné d'or. 

Armes des Aubelin : D'azur au chevron d'ar- 
gent , accompagné en chef de deux étoiles d'or 
et en pointe d'une tête de cerf de même. (Cau- 
martin.) 

Armes des Redon : D'azur à deux tours 
d'argent rangées en fasce. 

Armes des Richard: D'azur au lion d'argent, 
à une fasce de gueules , brochant sur le tout et 
une étoile d'argent posée au canton dextre de 
Vécu. (Dom Pelletier. ) 

Armes des Bréheret de Montalard : Ecartelé , 

1 et 4 , d'argent à la croix potencée , cousue 
d'or, accompagnée de quatre croisett es de même, 
deux au-dessus et deux au-dessous de la travée ; 

2 et 3 d'argent à Vécu de gueules, chargé d'une 
feuille de houx d'argent , surmontée d'un chef 
d'azur. 

Armes des Turlure de Vellecour : D'azur au 
chevron d'argent , accompagné à dextre et à 
senestre , de deux canettes et en pointe d'une 
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quinte- feuille , lé tout d'argent ; au chef d'ar- 
gent chargé d'une aigle éphyée de gueules. 

LEFEBVRE (Hehei- Joseph), né le 48 octobre 
4664, fat reçu avocat au parlement de Metz le 
29 avril 4686 , substitut du procureur général, 
le 5 juillet 4690, et conseiller correcteur en la 
chambre des comptes, le 43 mars 4700. D fut 
remplacé dans ces dernières fonctions en 4726, 
par Pierre Salomon, son gendre. Henri- Joseph 
Lefebvre était décédé à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 24 août de cette année, et son 
frère messire Joseph Lefebvre, prêtre curé de 
Vitoncourt, assista à son enterrement. D avait 
épousé Anne Desprez, laquelle décéda à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin, le 7 avril 4754, à 
l'âge de quatre-vingt-onze ans. De ce mariage 
était né à Metz, sur la paroisse Saint-Gorgon, le 
6 avril 4694 , un fils qui fut nommé Marc-Antoine- 
Joseph. 

Nous ignorons si Henri-Joseph Lefebvre , et 
Louis Lefebvre qui suit, étaient de la famille 
Lefebvre de Ladonchamps. 

LEFEBVRE (Louis ou Lucien), fut reçu conseil- 
ler secrétaire du roi audiencier, en la chancel- 
lerie du parlement de Metz, le 34 décembre 
4784, fonctions qu'il exerçait encore en 4787. 

LEFEBVRE de Caumaetin (Jacques), maître 
des requêtes ordinaire de l'hôtel , fut l'un des 
commissaires nommés par Louis XIII , pour 
l'établissement du parlement de Metz, en vertu 
de l'édit du 7 juillet 4633 , et pour y remplir 
par commission la charge de président. En 1634, 
il était trésorier de France et intendant des fi- 
nances en Lorraine , quand il fut par les édita 
du 46 septembre de cette année, nommé conseil- 
ler par commission au conseil souverain établi à 
Nancy. (Voir Charpentier.) 

Jacques-Lefcbvre de Caumartin était le second 
fils de Louis-Lefebvre de Caumartin, garde - 
des-sceaux de France. Il devint conseiller d'état 
et ambassadeur en Suisse. 11 mourut d'apoplexie, 
le 44 décembre 4667. 

Louis-François-Lefebvre de Caumartin, neveu 
du précédent Jacques-Lefebvre de Caumartin, 
était le fils de Louis-Lefebvre de Caumartin et 
de Madelaine de Choisi. D était né le 46 juillet 
1624 et devint intendant de Champagne en 4667. 
Cette même année, fl avait été chargé avec le 
maréchal de Sehulenberg, de faire enregistrer 



au parlement de Metz, l'ordonnance du mois 
d'avril 4667 , sur la procédure. Cet enregistre- 
ment eut lieu le 27 octobre et ce jour , le maré- 
chal de Sehulenberg et l'intendant de Champagne 
prirent séance au parlement. M. de Caumartin 
mourut aussi d'apoplexie, le 3 mars 4687. 

Antoine-Louis-François Lefebvre de Caumar- 
tin, marquis de Saint -Ange, baron de Moret, 
arrière-petit-fiis du précédent, était fils de Louis- 
François Lefebvre de Caumartin et de Charlotte 
Bernard. Il fut nommé intendant au département 
de Metz, frontières de Champagne, du Luxem- 
bourg et de la Sarre, le 29 mars 4754, en rem- 
placement de M. de Creil. A l'occasion de sa 
nomination, il fut félicité parle bureau de la 
ville de Metz, dans une lettre datée du 23 avril 
suivant et contenant le passage suivant : n Une 
w province voisine ( la Champagne ) se souviendra 
w toujours avec reconnaissance de Tadministra- 
w tion pleine de justice et de sagesse de l'un de 
n vos aïeux , (Louis-François Lefebvre de Cau- 
n martin), dans les mêmes fonctions que vous 
n allez remplir, n Cette lettre était signée : Fro- 
mentin, Maujean, Guerrier et Rœderer. Les 
autres membres de la municipalité lui avaient 
déjà écrit une lettre de félicitation, à l'insçu de 
leurs quatre collègues ci-dessus dénommés. Cet 
intendant justifia les espérances que sa nomi- 
nation avait fait naître. 11 reçut des messins des 
marques nombreuses et touchantes de leur af- 
fection et c'est accompagné des regrets et de 
l'estime de ses administrés, qu'il quitta au mois 
de mars 4756, l'intendance de la généralité de 
Metz, pour passer à celle de Lille. Son portrait 
a été gravé par Pierre Van Schuppen , célèbre 
artiste, d'après une peinture de de Troy. 

Armes: D'azur à cinq tranglet ou fascet 
d'argent. 

LE FÉRON (Jeah-Baptistb) , deuxième dunom , 
né le 43 février 4684, était fils de M. Le Féron , 
lieutenant criminel au Chatelet de Paris et petit- 
fils d'un conseiller à la cour des aides de la même 
ville. Il était avocat au parlement de Paris, quand 
il fut reçu avant l'âge de vingt-cinq ans, conseil- 
ler au parlement de Metz, le 42 décembre 4707. 
Ce magistrat qui passait pour l'un des beaux 
génies de son siècle, fut remplacé au parlement 
de Metz en 1743, par M. Jean Teinturier et devint 
grand maître des eaux et forêts du Poitou. 

La famille Le Féron, qui s'est distinguée dans 
la magistrature et au barreau , existe encore au- 



Digitized by Google 



LE Cl 



— 304 — 



LE Cl 



jourd'hui. Un de ses membres habite près de 
Compiègne. 

Armes : De gueules au sautoir d'or, accom- 
pagné en chef et en pointe de deux molettes 
d'éperon d'or et de chaque côté d'une aiglette 
d'or au vol abaissé. (Chevillart.) 

LE FUZELDER (François) fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 6 février 1634. 

LEGAUX (Pierre ) , reçu avocat à la cour 
souveraine de Nancy, le 23 avril 1767 et au 
parlement de Metz , le 6 mars 1770, était encore 
sur la liste des avocats de cette dernière cour, 
en 1780. 

LEGEAY (Rene-Fraiiçois), né vers 1705, fils 
de M. Jean Legeay, conseiller du roi , notaire 
royal à Metz, et de Jeanne Maintient, succéda 
à son père en 1733, dans les fonctions du no- 
tariat. Il avait épousé le 19 février 1732, dans 
l'église Saint-Victor de Metz, Marguerite Leinelle, 
fille du sieur Claude Leinelle et de demoiselle 
Françoise Louis. De ce mariage est né celui qui 
suit : 

Nicolas-Bernard Legeay, né le 2 mai 1739, fut 
reçu conseiller auditeur en la chambre des 
comptes du parlement de Metz, le 3 janvier 
1763, et remplit ces fonctions jusqu'à la sup- 
pression de cette cour en 1770, par le chancelier 
Meaupeou. Il avait épousé Julie Le Quesne , et 
de ce mariage est née sur la paroisse Saint- 
Martin de Metz, le 22 septembre 1767, une fille 
qui fut nommée Marie-Elisabeth-Julie. 

On trouve sur la liste des gentilhommes du 
bailliage de Nancy, dressée en 1789, pour la 
convocation des Etats généraux : Legeay, che- 
valier, conseiller de la chambre des comptes. 
Nous présumons que c'est le même que Nicolas- 
Bernard Legeay, conseiller auditeur en la chambre 
des comptes du parlement de Metz. 

Armes : D'argent à trois geais de sable. 

Michault Legay ou Legeay, confirmé dans sa 
noblesse, par lettres patentes d'Antoine, duc de 
Lorraine , en date du 18 novembre 1564, était 
d'une autre famille que les Legeay, de Metz. 11 
portait : D'azur à trois mannequins d'or. 

LEGENDRE de Lormoy (Paul), né à Paris, 
était fils de M. Legendre , conseiller général des 
gabelles. D avait été intendant de police et fi- 
nances aux années de Champagne et de Luxem- 



bourg, commandées par le maréchal Henri de 
La Ferlé-Senectere, dans les campagnes de 
1646 et 1617 , et s'était acquitté de ces fonctions 
difficiles avec une grande distinction. Il fut at- 
taché plus tard à la personne même du jeune 
roi Louis XIV , en qualité de secrétaire du ca- 
binet de Sa Majesté et fut reçu procureur géné- 
ral au parlement de Metz, le 29 décembre 1654. 

Cette cour était encore sous le coup qui l'avait 
frappée en 1637 ; elle était reléguée à Toul et 
faisait de vives démarches pour obtenir son ré- 
tablissement dans la ville de Metz. Le procureur 
général Legendre prit à cœur les intérêts de la 
compagnie à laquelle il venait d'être attaché ; il 
déploya une grande activité dans les négociations 
qui eurent enfin pour résultat la rentrée du par- 
lement à Metz. (Histoire du Parlement de Metx , 
p. 133 et suivantes.) D fut remplacé comme 
procureur général, en 1663, par M. Christophe 
Cadeau. ( Voir Durey. ) 

La famille Legendre, originaire de Paris, avait 
les armes suivantes : D'azur à une fasce d'ar- 
gent , accompagnée de trois tètes de filles che- 
velées d'or. Ces armes faisaient allusion à ce 
vieux dicton : Qui a des filles, aura des gendres. 

LE GOULLON, famille originaire du Pays- 
Messin, dont le nom est éteint aujourd'hui, 
mérite un souvenir par les services que plusieurs 
de ses membres ont rendus à la France et par 
l'éclat avec lequel ils ont rempli les hautes fonc- 
tions dont ils ont été revêtus. 

Vers l'an 1300, vivait Mangin Le Goullon, 
gouverneur, maitre-échevin et seigneur de 
Retonfey, village peu distant de Metz. Son fils 
aîné portant aussi le prénom de Mangin , prit le 
parti de la France , lorsque Henri H se présenta 
devant la ville de Metz, en 1352. Mangin 
Le Goullon, deuxième du nom, employa le 
crédit dont il jouissait auprès du peuple de cette 
ville , pour obtenir qu'il se mit sous la protection 
de la France. Il fut ensuite chargé d'engager le 
cardinal de Lorraine , à remettre dans les mains 
de Henri H , les droits de souveraineté, qu'en sa 
qualité de seigneur temporel de l'évéché, il 
possédait dans la ville de Metz. Cette mission 
réussit complètement. (Histoire du Parlement 
de Metz, p. 103.) Enfin il fut l'un des quatre 
députés de la ville de Metz, qui allèrent en 1556 
ratifier et signer au conseil du roi , tenu à Saint- 
Germain-en-Laye , l'acceptation définitive du 
protectorat de la France. Ces quatre députés 
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étaient Mangin Le Goullon, deuxième du nom , 
Praillon , Le Bachelé et des Annoises. En ré- 
compense de son dévouement aux intérêts 
français , il fut nommé secrétaire et greffier de 
la ville de Metz. Cette charge qui , du temps de 
la république messine et avant 1552 , équivalait 
à une secrétairerie d'état, conserva une certaine 
importance sous le protectorat de la France, qui 
laissait à la cité une ombre de liberté et de 
souveraineté. Cette ombre de puissance disparut 
elle-même, lorsque le parlement de Mets fut 
établi en 1633. Mangin Le Goullon avait en outre 
par une faveur toute particulière, obtenu le titre 
de secrétaire des commandements de la reine 
Catherine de Médicis. 

Il avait épousé Simone Le Bachelé, fille de 
Jean Le Bachelé , receveur général de la ville. 
De ce mariage sont nés trois fils qui sont les 
souches des Le Goullon de Coin , des Le Goullon 
de Hauconconrt et des Le Goullon de Champel. 

Jftainu Le Goullon, fils de Mangin Le Goullon, 
deuxième du nom , et de Simone Le Bachelé , 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 6 fé- 
vrier 1634. D succéda à son père dans les fonc- 
tions de greffier et secrétaire de la ville de Metz. 
Il avait obtenu et justifié la confiance du roi 
Henri IV, qui le chargea d'une mission impor- 
tante et qui l'en récompensa par le don d'un 
magnifique vase en vermeil. 

Jérémie Le Goullon avait épousé en premières 
noces Barbe Rollin, fille de Didier RoUin, qui 
fut employé pour le service de la France à des 
négociations importantes et d'Anne de Rode- 
mack. Jérémie Le Goullon épousa en secondes 
noces Elisabeth Lespingal , dont il eut deux fils, 
Auguste, qui épousa Marthe Gauvain, et Charles, 
qui suit: 

Charles Le Goullon de Hauconcourt, fils de 
Jérémie Le Goullon , lui succéda dans les fonc- 
tions de secrétaire et greffier de la ville de 
Metz, lorsque le parlement fut établi en 1633. 
Par un arrêt du conseil d'état du 24 décembre 
de cette année, il fut maintenu, moyennant une 
finance de vingt mille livres , comme greffier en 
chef civil et criminel de la juridiction des Treize 
de la ville de Metz, place, est-il dit dans les 
lettres de provisions, qui avait été occupée de- 
puis quatre-vingts ans par son père Jérémie 
et par son grand-père Mangin Le Goullon ; il 
fut aussi gentilhomme de la chambre du roi. 

Le docteur Bégin, dans sa Biographie de la 
Moselle, parle d'un Le Goullon , sans indication 



de prénom qui serait né à Mets vers le milieu 
du XVII e siècle , serait passé en Prusse à la ré- 
vocation de l'édit de Nantes, serait devenu in- 
génieur en chef au service de cette puissance 
et serait mort à Berlin au commencement du 
XVM° siècle. Nous ignorons duquel des trois 
enfants de Mangin Le Goullon, deuxième du 
nom , il était fils. Nous présumons que c'est le 
même que celui qui avant la révocation de l'édit 
de Nantes , commandait une compagnie de cent 
hommes d'armes, au service de France. 

Charles Le Goullon oe Champel était fils de 
Benoit Le Goullon, écuyer, sieur de Régnier, 
de Noisseville, de Coin et autres lieux, et de 
dame Elisabeth de Villers. Il était le petit-fils de 
Mangin Le Goullon , deuxième du nom. D fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 21 juillet 
1681. A la révocation de l'édit de Nantes , il 
abjura la religion prétendue réformée qui était 
celle de sa famille et fit son abjuration au grand 
regret de son père et de sa mère. D devint pro- 
cureur général au parlement, le 14 décembre 
1700 et mourut à Plombières, le 10 juin 1717. 
Le parlement assista en corps le 22 juillet suivant 
au service funèbre qui fut célébré à Metz , dans 
l'église Sainte-Croix, paroisse du défunt. Charles 
Le Goullon de Champel avait épousé, le 1" mai 
1685, Suzanne Jeoflroy, fille de Gilles Jeoffroy, 
conseiller au parlement et de Jeanne de Galla- 
vaux. De ce mariage est né celui qui suit : 

Chasxes François Le Goullon, chevalier , sei- 
gneur de Champel et de la Horgne , né le 8 oc- 
tobre 1691 , était fils du procureur général 
Charles Le Goullon de Champel et de Susanne 
Jeoffroy. Il fit ses éludes de droit à l'université 
de Paris et fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 17 novembre 1712. Le 24 janvier 1714, il 
devint avocat général en cette cour, et le 
19 juillet 1717 , il fut installé dans les fonctions 
de procureur général , en remplacement de son 
père décédé. Sa carrière fut laborieuse et nous 
n'avons qu'à renvoyer aux chapitres xiu , xiv , 
xv, xvi, xvh et xvm de Y Histoire du Parlement 
de Metz ; on verra les événements importants 
auxquels il a pris part. Lors de l'établissement 
de l'académie royale de Mets, en 1760, il fut 
nommé membre honoraire de cette société. 

La suppression du parlement de Metz, en 
1771 , mit fin aux fondions de Charles François 
Le Goullon de Champel, comme procureur gé- 
néral, et 3 n'eut pas la joie de voir rétablir une 
compagnie dont il avait été l'un des membres 
39 
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les plus actifs pendant cinquante-sept ans. Il 
mourut à Metz , le 3 mars 1774, à l'âge de quatre- 
vingt-quatre ans et fut inhumé le lendemain dans 
l'église Saint- Victor. Messire Louis Le Goullon 
d'Hauconcourt , chambellan de feu le roi de 
Pologne , neveu du défunt , assista à son enter- 
rement. La mort de cet ancien magistrat excita 
de vifs regrets et les Petites- A (fiches de Metz , 
du 10 mars 1774, s'exprimèrent ainsi: » Ses 
w vertus, ses talents et sa fermeté lui ont acquis 
n l'estime universelle; son éloge est dans la 
n bouche de tout le monde et c'est une belle 
n oraison funèbre, w 

D avait épousé le 1 er août 1724, dans l'église 
Saint-Gorgon de Metz, mademoiselle Marguerite 
Jeoffroy, fille de M. Jean-Mathieu Jeoffroy, 
conseiller au parlement de cette ville et de dame 
Marie-Françoise Moucenot. Marguerite Jeoffroy 
mourut avant son mari. Elle était décédée à 
Metz , sur la paroisse Saint-Victor , le 20 sep- 
tembre 1773, à l'âge de soixante-onze ans 
environ. 

Charles-François Le Goullon de Champel, s'est 
fait remarquer lors de l'expulsion des jésuites. 
Nous signalerons quelques-uns de ses réquisi- 
toires : 1° Réquisitoire suivi de l'arrêt rendu le 
28 mai 1762, imprimé à Metz chez Joseph 
Collignon, imprimeur ordinaire du roi et de 
Nosseigneurs du parlement , à la Bible d'or , 
in-4°. Le réquisitoire comprend onze pages et 
l'arrêt dix seulement ; 2° demandes en profil de 
défaut , etc. In-4° de vingt-six pages , im- 
primé aussi en 1762 , chez le même imprimeur ; 
3° conclusions prises après l'arrêt du parlement 
de Metz du 28 mai 1762 et arrêt du 20 septembre. 
ln-4 w de vingt-six pages, sans nom d'imprimeur. 

On voit aux archives nationales, section histo- 
rique , K. 1173 , que le 2 avril 1766, le procu- 
reur général Charles-François de Champel adressa 
à M. de Beaumont , un long mémoire contenant 
1° l'histoire de l'administration de la justice dans 
les trois évéchés de Metz, Toul et Verdun, avant 
l'établissement du parlement en 1633 ; 2° l'his- 
toire de l'établissement de cette cour, ses différens 
accroissements , son ressort lors des conquêtes 
de Louis XIII et de Louis XIV et les démembre- 
ments qu'elle a soufferts ; 3° les raisons qui de- 
vaient déterminer le gouvernement du roi à 
supprimer le conseil souverain d'Alsace et la 
cour souveraine de Nancy, à la mort de Stanislas, 
roi de Pologne, duc de Lorraine, et à réunir 
leur ressort à celui du parlement de Metz. Ce 



travail avait été entrepris par M. Le Goullon de 
Champel , d'après les désirs exprimés à l'auteur 
par feu le maréchal de Belle-lsle. 

Pierre Le Goullon, chevalier, seigneur de 
Hauconcourt, Fresnoy et autres lieux, né le 
13 janvier 1702, était comme le précédent, fils 
du procureur général Charles Le Goullon de 
Champel et de Susanne Jeoffroy. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz , le 18 février 
1723, et après avoir résigné sa charge de conseil- 
ler en faveur de M. Charles-Nicolas Thierry de 
Saint-Baussant , il devint président à mortier, le 
16 avril 1733, en remplacement de M. Daniel 
d'Ozanne , son oncle par alliance. Il mourut à 
Metz , le 9 mars 1756 , et fut inhumé le lende- 
main dans la chapelle de la Sainte-Vierge de 
l'église Sainte-Croix. 

Pierre Le Goullon de Hauconcourt avait épousé 
à Metz, dans l'église Saint- Victor, le 5 février 
1726, Madeleine Hillaire, fille de M. Pierre- 
Alexandre Hillaire, écuyer, seigneur d'Harboucy, 
commissaire des guerres, et de dame Anne -Jo- 
seph Saulerize. Madeleine Hillaire était décédée à 
Metz, le 9 septembre 1752, à l'âge de quarante- 
deux ans , et avait été enterrée dans la chapelle 
de la Sainte-Vierge de l'église de Sainte-Croix , 
où quatre ans plus tard son mari vint reposer 
aussi. 

Du mariage de Charles-François Le Goullon 
de Champel et de Madeleine Hillaire, sont issues 
plusieurs filles : 1° l'aînée, Jeanne Le Goullon, 
décédée en 1754, à l'âge de vingt-sept ans, avait 
épousé le comte Joseph-Henri de Bombellcs, et 
fut la mère du comte Marc-Marie de Bombelles, 
ancien maréchal de camp, mort évêque d'Amiens ; 
2° Marguerite-Charlotte Le Goullon de Haucon- 
court avait épousé Didier, comte d'Ourches; 
3° Madeleine-Marguerite Le Goullon de Hau- 
concourt avait épousé Pierre, chevalier d'Our- 
ches. Ce n'était point les premières alliances de 
la maison Le Goullon avec la maison d'Ourches. 
Charles d'Ourches, deuxième du nom, seigneur 
de Cercueil avait épousé Anne Le Goullon, fille 
du procureur général Charles Le Goullon de 
Champel et de Suzanne Jeoffroy. Le petit-fils de 
Charles d'Ourches , deuxième du nom , était le 
comte Léon d'Ourches, décédé dans un âge 
avancé , en son château de la Grange - aux - 
Ormes, près de Metz, le 18 décembre 1843. En 
rappelant le nom du comte d'Ourches, qu'il 
nous soit permis de dire que nous avons été ho- 
noré de la confiance et de l'amitié de ce savant 
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vieillard dont l'érudition était immense et dont 
la bonté de cœur était sans bornes. 

L'ancienne famille Le Goullon est aujourd'hui 
éteinte. Charles-François Le Goullon , connu à 
Metz sous le titre du chevalier Le Goullon , est 
mort le 8 août 1833. Il avait été sous la Restau- 
ration adjoint au maire de Metz et était fils d'An- 
toine- Ballhasar Le Goullon , ancien capitaine de 
grenadiers, et de Marie-Anne de Mûnck de Mon- 
chensteindeLowenburg ; il descendait d'Auguste 
Le Goullon, fils ainé de Jérémie Le Goullon et 
de Elisabeth Lespingal. 

Joseph Le Goullon , frère ainé du chevalier 
Le Goullon avait épousé demoiselle Marie-Scho- 
laslique de Salse. Il est décédé le U octobre 
1836, sans laisser de postérité. 

Dom Pelletier donne à François Le Goullon , 
originaire de Metz, qui fit vérifier sa noblesse, en 
la chambre des comptes de Lorraine, en 1722, 
les armes suivantes : D'azur à une bande d'or , 
accompagnée en chef de trois étoiles de même 
et de trois ondes d'argent en pointe. 

Charles Le Goullon de Champel, procureur 
général en 1700, portait d'après son cachet : 
D'azur au lion rampant d'or , surmonté de 
trois étoiles de même ; à trois fasces de gueules 
brochant sur le lion. Supports : Deux lions. 

Charles-François Le Goullon de Champel fils 
du précédent, portail d'après son cachet : D'a- 
zur à trois ondes ou fasces ondées d'argent ; 
au chef d'or abaissé et surmonté de trois étoiles 
aussi d'or, mises de rang. Ce sont les mêmes 
armes que celles que David Le Goullon, capitaine 
au régiment de Lenoncourt , fit enregistrer à 
l' Armoriai général de France en 1696. 

Armes de Madeleine Hillaire : Une flèche mise 
en pal la pointe en bas, soutenue par une étoile 
et accostée en chef de deux autres étoiles. 

Armes des d'Ourches : D'argent au lion de 
sable , armé , lampassé et couronné de gueules. 
(Ancienne chevalerie de Lorraine, par M. J. 
Cayon. ) 

Armes des l'Espingal : D'argent à la fasce de 
gueules, accompagnée en chef de deux crêtes 
d'azur et en pointe d'une mélusine ou sirène 
de gueules. 

Une consultation délibérée à Metz, le 8 mars 
1783, par M M Pacquin de Rupigny, Juzan de 
La Tour, Emmery et Le Dure , avocats distingués 
du parlement de cette ville, approuva un mé- 
moire établissant la noblesse de la famille Le Goul- 
lon. Le mémoire et la consultation ont été impri- 



més ensemble, à Metz, chez J.-B. Collignon , 
imprimeurlibraire à la Bible d'Or, 1783. Vingt- 
six pages in-4°. 

LE GOUX de La Bebchïrk (Ubbaw), fils de 
messire Pierre Le Goux de La Ber chère, conseiller 
du roi en ses conseils, premier président au par- 
lement de Bourgogne, fut d'abord avocat au 
parlement de Paris et fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le B septembre 1661. Après 
avoir rempli ces fonctions pendant treize ans , 
il devint maître des requêtes, le 8 janvier 1674, 
puis intendant dans plusieurs provinces. 11 mourut 
le 31 août 1721. D eut pour successeur au par- 
lement de Metz, M. François Brunet de Mont - 
forand. 

Cette famille, originaire de Dijon, a donné 
plusieurs premiers présidents au parlement de 
Grenoble et un archevêque de Narbonne , Charles 
Le Goux, mort en 1719. Celui-ci était frère peut- 
être d'Urbain Le Goux de La Berchère, ancien 
conseiller au parlement de Metz. 

Armes: D'argent à une tête de maure de 
sable, bandée d'argent, accompagnée de trois 
molettes d'éperon de gueules. Cimier : Une tète 
de maure de sable, bandée d'argent. Supports : 
Deux maures de sable , les têtes de front. 

Paillot, dans son Histoire du Parlement de 
Bourgogne, parle d'un Bénigne Le Goux, 
conseiller en cette cour souveraine, devenu pré- 
sident à mortier au parlement de Metz. Nous 
n'en avons pas trouvé de traces. 

LE GOUX de Neuve y (Louis-Fbarçoi8-Michel), 
seigneur de Neuvry, Hadonville et Jonville , né 
le 13 novembre 1723, était disent ses lettres de 
provisions, d'une famille distinguée dans la robe 
et dans l'épée. Il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 1" mars 1753, et à la suppression 
de celle cour en 1771 , il alla se fixer à Nancy 
et devint conseiller à la cour souveraine de celte 
ville. 11 avait épousé Marie -Françoise Duclos, 
dame de Plappecourt, et de ce mariage sont issus : 
1° Frédéric-Louis-Charles Le Goux, né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin, le 3 décembre 1756, 
mort jeune ; 2° Louis-Nicolas Le Goux , qui suit ; 
3° Louis- Victor Le Goux, né sur la paroisse 
Saint -Victor, le 6 janvier 1768, mort jeune. 

Louis-Nicolas Le Goux de Neuvry, né à Metz, 
sur la paroisse Saint -Victor, le 6 décembre 1764, 
avait épousé dame Caroline Durand d'Aunoux , 
dont il a eu un fils seul représentant aujourd'hui 
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de cette famille, et deux filles, madame de Lam- 
bertye, qui habite Qouange, et madame Maillard, 
qui habite Corny. 

Armes des Le Goux de Neuvry : D'axur à la 
croix tréflée d'argent. 

LEGRAND ( Fa ançoib- Alexandre ) , seigneur de 
Berliie, était né a Ligny, le 2i juin 1665, de 
messire Nicolas Legrand, procureur général de 
monseigneur le duc de Luxembourg, et de dame 
Jeanne de Nay. Après avoir été avocat au par- 
lement de Paris, il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 7 août 1694. Il mourut dans cette 
ville, dans l'exercice de ses fonctions, le 14 jan- 
vier 1705, à l'âge de quarante-deux ans, et fut 
inhumé dans l'église de Saint-Gorgon. D eut pour 
successeur au parlement M. Jean-François Dodot 
de Troîon. 

Le conseiller François-Alexandre Legrand avait 
épousé à Metz, dans l'église Saint-Gorgon, le 
5 juillet 1693, Françoise-Madeleine Bollioud, 
fille de messire Nicolas Bollioud, greffier en chef 
du parlement, et de dame Barbe Sergent; plu- 
sieurs enfants sont nés de ce mariage. Une fille 
mineure en 1719, avait pour tuteur le président 
au parlement Louis Feriet, à qui sa mère s'était 
mariée en secondes noces. 

Armes : D'or à un lion naissant de sable ; 
coupé d'axur à une rose d'argent. 

LEGRAND db Maizy (Preaas), sieur du Fresne 
et de Y antonneux , avocat en parlement, fut reçu 
conseiller notaire secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 2 septembre 
1730. Il est décédé le 17 décembre 1733. 

LEGUANT (Alexandre), né à Paris, le 25 jan- 
vier 1619, fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 22 mars 1644, et quitta cette cour en 
1651 pour devenir conseiller au parlement de 
Paris. Il eut pour successeur au parlement de 
Metz, Jean-Baptiste Arnolletde Lochefontaine. 

LEGUAS (Chablis), d'une famille ancienne 
que l'on croit originaire de la Champagne et qui 
s'est établie dans le Maine depuis trois siècles, 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
17 février 1680 et conseiller honoraire en cette 
cour, le 13 novembre 1700. Il eut pour successeur 
M. Pierre Fournel. 

Charles Legras avait épousé Marie-Anne Dal- 
mas, qui lui survécut et vivait encore en 1707. 



Armes de Charles Legras : D'argent à trois 
massacres de cerf d'or owd'axur à trois ren- 
contres de cerf d'or. Supports : Deux chiens. 

Armes de Marie-Anne Dalmas : D'azur à un 
navire d'or, équipé d'argent, flottant sur une 
mer de même ; à un chef cousu de gueules 
chargé de trois croissants d'argent. 

Nous ignorons si le conseiller au parlement de 
Metz, Charles Legras était de la famille du maître 
des requêtes de ce nom , qui dans les troubles 
de la Fronde, fut massacré avec trois conseillers 
du parlement de Paris. Us étaient tous ennemis 
déclarés du cardinal Mazarin, dit Guy-Joly, 
I, 310. 

Nous ignorons aussi à quelle famille appartenait 
M. Philippe Legras, seigneur de La Ronce, dé- 
cédé à Toul dans les fonctions de major de cette 
place, au mois de septembre 1668. D fut inhumé 
dans la cathédrale de cette ville, devant l'autel 
de Saint-Joseph. Démange Bussy dans ses Mé- 
moires manuscrits, a fait un grand éloge de cet 
officier. 

LEJAY (Chablks), chevalier, baron de Tilly, 
Maison-Rouge, Saint-Fargeau, etc., conseiller 
ordinaire du roi en ses conseils d'état et privé , 
maître des requêtes ordinaire de son hôtel, fut 
intendant de justice, police et finances en Lor- 
raine, Barrois, évéchés de Metz, Toul et Verdun, 
camps et armées de Sa Majesté, depuis 1651 
jusqu'en 1657. La qualilé d'intendant lui donnait 
le titre et les prérogatives de conseiller d'honneur 
né au parlement de Metz. Il mourut à Paris, 
en 1671. 

Cette famille, originaire de Paris, remontait à 
des échevins de cette ville anoblis par leurs 
fonctions, à la fin du XV* siècle. Elle portait 
d'abord ; D'or à trois geais de sable. La branche 
de la Maison-Rouge prit ensuite les armes sui- 
vantes : D'azur à une aigle cantonnée de quatre 
aiglons, regardant un soleil placé au canton 
dextre du chef, le tout d'or. 

LEJEUNE (Recnault), doyen des avocats du 
parlement de Metz, décéda en cette ville, sur 
la paroisse Saint-Martin, le 6 septembre 1715, 
à l'âge de quatre-vingt-neuf ans. Louis Lejeune, 
frère du défunt, assista à son enterrement Re- 
gnault Lejeune avait épousé Gaude Frambourg, 
qui était décédée sur la même paroisse, le 17 oc- 
tobre 1700, à l'âge de quatre-vingt-deux ans. 
(Voir la Revue d'Austraeie, 1839 ; 4* volume, 
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p. 225 et 224. Le Guidé dans Met m, par le 

docteur Bégin, 1841 , p. 179.) 

Armes : D'azur au chevron d'argent, accom- 
pagné en chef de deux étoiles et en pointe d'un 
cygne, le tout d'argent. 

LEJEUNE (Claude), avocat, fut député par 
le tiers-état de Longwy, pour la nomination des 
députés aux États généraux, faite à Metz, le 
15 avril 1789. 

LEJUGE (Nicolas- Joseph), docteur en théo- 
logie de la faculté de Paris, maison et société de 
Navarre, chanoine de l'église cathédrale de 
Verdun, fut reçu avocat au parlement de Metz» 
le 3 novembre 1714. Il fut reçu sans examen» 
conseiller clerc en cette cour souveraine, le 
17 décembre suivant. 

Le 6 mai 1751 , il fit enregistrer des bulles de 
création de pension, obtenues en cour de Rome. 
Mais le parlement de Metz tout en les enregistrant 
déclara nulle la clause qui frappait d'excommu- 
nication, le débiteur refusant ou différant le 
le paiement, sauf au sieur Lejuge, à se pourvoir 
devant les juges compétents. 

D décéda le 23 janvier 1760 et fut remplacé 
par M. Nicolas-Michel Crevon de Méricourt. 

Armes : Parti d'or à une fasce d'azur , et 
d'azur à un olivier de trois branches d'argent 
sur un tertre alésé de sinople, le fût de V arbre 
adextré d'un croissant d'or, et senestré d'une 
étoile de mime. Cet écu est posé sur un autre écu 
écartelé 1 et 4 d'argent à une croix potencée 
d'or, cantonnée de quatre croisettes de même, 
au 2 et 3 de sinople, à un écusson de gueules 
chargé d'une feuille de houx d'argent et d'une 
bordure d'or. (Chevillait et Dubuisson). 

LE LABOUREUR (Claude-Louis-RM) fut reçu 
premier avocat général au conseil souverain 
d'Alsace, en 1694, fonctions qu'il remplissait 
encore en 1698. 

Nicolas Le Laboureur , prévôt de l'église col- 
légiale de Saint-Pierre-le- Vieux de Strasbourg, 
fut reçu conseiller chevalier d'honneur ecclé- 
siastique, au conseil souverain d'Alsace en 1703. 

Jean Le Laboureur, né le 22 mai 1667, chantre 
et chanoine en l'église collégiale de Saint-Pierre- 
le- Vieux de Strasbourg, avocat au conseil sou- 
verain d'Alsace, fut reçu premier avocat général 
en cette cour en 1705. 

Claude Le Labouieue, chevalier, seigneur de 



Grauenstein (en français Verte-Pierre), château 
et seigneurie de Stotzem, après avoir été avocat 
au parlement de Paris, fut reçu premier avocat 
général au parlement de Metz, le 29 août 1673, 
fonctions qu'il exerça avec une grande distinction 
jusqu'en 1688. A cette époque, il fut remplacé 
au parlement de Metz par Claude Bousital de 
Chanay. Gabriel, dans ses Observations sur les 
Coutumes de Metz, tome II, pages 3 et 4, a 
rappelé une affaire dans laquelle Claude Le La- 
boureur de Verte-Pierre donna des conclusions 
remarquables. 

Ce magistrat ne quitta le parlement de Metz, 
que pour passer au conseil souverain d'Alsace 
en qualité de premier président. Le 26 mars de 
la même année 1688, il fit enregistrer au par- 
lement de Metz , les lettres qui lui accordaient 
le titre de conseiller honoraire. 

Claude Le Laboureur fut remplacé au conseil 
souverain d'Alsace en 1700, par M. Nicolas Cor- 
beron , ancien procureur général à Metz. Il vint 
alors se fixer en cette ville, et le 14 août 1714, 
il prêta serment devant le parlement en qualité 
de lieutenant général alternatif et mitriennal de 
police. 

Jean- Augustin -Cl au de Le Laboubece, écuyer, 
seigneur de Verte-Pierre, Fossicux et autres lieux, 
chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, après avoir 
été avocat général au conseil souverain d'Alsace 
pendant quatre ans, fut reçu au parlement de 
Metz, conseiller le 28 septembre 1697, garde- 
des-sceaux en la chancellerie de celte cour, en 
1701, et conseiller honoraire, le 29 mars 1714. 
D eut pour successeur M. Nicolas-Louis Dilange. 
D est décédé en 1728. 

Jean-Augustin-Claude Le Laboureur de Verte- 
Pierre avait épousé en 1690, Françoise Heilotz, 
dame de Fossieux , Taizey et Flin en partie. De 
ce mariage sont issus plusieurs enfants, entre 
autres: 1° Philippe Le Laboureur, né à Mets, 
sur la paroisse Sainte -Croix ; le 23 novembre 
1698 ; 2° une fille mariée à M. Louis-Pierre de 
Marliny. 

Armes des Le Laboureur : D'azur à une mo- 
lette d'éperon à huit rais d'or ; au chef dentelé 
aussi d'or. 

Armes des Heilotz : D'azur à trois haUotes ou 
poissons d argent, posés en fasce l'un sur Vautre; 
au chef d'or chargé de trois tètes de nègres de 
sable. (Dom Pelletier.) 

Armes des Marliny: D'or, au sautoir de 
gueules, chargé en cœur d'un aigle d'or, ac- 
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compagne en chef et en pointe d'une tête de 
lion de sable, et en flancs d'une tête de léopard 
de même. (Dom Pelle lier.) 

LE LABRIET (François), seigneur de la Petite- 
Thury, reçu avocat au parlement de Metz, le 
6 février 1634, devint conseiller au bailliage de 
cette ville, le 22 mars 4641, lors de rétablissement 
de cette juridiction. Après trente années passées 
dans l'exercice de cette charge, il obtint des 
lettres d'honneur, datées de Saint-Gerraain-en- 
Laye du 28 juillet 1671. Il fit son testament le 
2 février 1676, et bien éloigné de cet esprit 
d'orgueil qui veut se survivre à lui-même, il 
ordonna qu'on fit ses funérailles avec peu de 
bruit et beaucoup de prières pour le repos de sa 
pauvre âme qui en a plus besoin , disait-il , que 
de parade. 11 décéda à Metz, à l'âge de soixante- 
dix-sept ans, le 4 mars 1676. Il avait épousé 
Marguerite Thiercelin. De ce mariage sont issus 
probablement : I e François Le Labrict qui suit ; 
2° Louis Le Labriet , écuyer, seigneur de Thury 
en partie ; celui-ci avait épousé dame Pauline 
Joly qui lui survécut et vivait encore en 1737; 
leur fille Marie Le Labriet a épousé le conseiller 
Gabriel-Louis de Marion. 3° Etienne Le Labriet 
de Sainte-Croix, écuyer, seigneur de Thury en 
partie, vivant en 1696. 

François Le Labriet, écuyer, seigneur de 
Thury en partie, était conseiller au bailliage de 
Metz dès Tannée 1690, et en 1699 il était conseil- 
ler d'honneur au même siège. 11 avait épousé 
Gabriclle Richard, fille de Jean-Charles Richard, 
bourgeois de Metz et d'Anne Le Bouton. François 
Le Labriet ne laissa point de postérité, et sa 
veuve Gabrielle Richard institua pour son léga- 
taire universel Antoine-Nicolas Marien, conseiller 
des requêtes au parlement de Metz. Ce legs lui 
fut contesté et donna lieu à un grand procès. 

Les Le Labriet de Thury remontaient à Chris- 
tophe Le Labriet, demeurant à Ars-sur-Moselle. 
Il fut anobli le 6 novembre 1596, par le cardinal 
de Lorraine, évéque de Strasbourg et de Metz, 
en récompense des services qu'il avait rendus à 
Charles III, duc de Lorraine, père du cardinal. 
Christophe Le Labriet avait servi pendant cinq 
ans environ, dans une compagnie de chevau- 
légers, sous les ordres de M. de Lenoncourt, 
bailli de Saint-Mihiel et d'autres capitaines. 

Armes des Le Labriet : D'azur à une fasce 
d'argent, accompagnée en chef d'un lion nais- 
sant d'or, accostée de deux étoiles de même et 



en pointe d'une coquille d'or. Timbre : Un ar- 
met morné avec un tortis aux métaux de Vécu. 
Cimier: Un lion naissant d'or entre deux 
pennes ou panaches semblables à Vécu , moins 
le lion naissant. 

Armes de Marguerite Thiercelin : De gueules 
à la fasce d'or, accompagnée en chef de deux 
fleurs de lis tigées et feuillées d'argent , et en 
pointe d'un rameau d'argent surmonté d'un 
oiseau d'or. 

Une famille lorraine originaire de Saint-Marcel, 
village du ressort de Conflans-en-Jarnisy, portait 
aussi le nom de Le Labriet. Elle fut anoblie en 
1581 et portait les armes suivantes : D'or à deux 
croix paltées de sable, écartelé en sautoir d'a- 
zur à une tète de lion, arrachée d'or, lampassé 
d'argent et sur le tout brisé en cœur, d'un crois- 
sant montant de même. (Dom Pelletier. ) 

LELIEPVRE (Jean-François), de l'université 
de Besançon , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 5 janvier 1708. 

Une famille honorable portait au XVII 4 siècle 
le nom de Leliepvre, dans la ville de Toul, et un 
Jean Leliepvre d'Assincourt, anobli en 1532 , 
avait les armes suivantes : De sable au chevron 
d'or, accompagné de trois huchets d'argent liés 
de même. Cimier : Un nègre vêtu d'or, sonnant 
du cor. (Dom Pelletier. ) 

LE LORRAIN ( Charles ) , de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 8 juillet 1700. 

LEMAIRE (Etienne), avocat au parlement de 
Metz, vers 1675, avait épousé Claude Soucellier. 
De ce mariage sont issus plusieurs enfants : 
1° Charles Lemaire , né à Metz , sur la paroisse 
Saint-Victor , le 24 mars 1674. Il eut pour par- 
rain M. Charles Colberl, président au parlement, 
et pour marraine Marie Bossuct, femme du 
conseiller Isaac Chasot ; 2° Jean-François Lemaire, 
vivant à Metz, en 1677. 

Nous n'avons pu vérifier si Etienne Lemaire , 
avocat au parlement de Metz, était le même 
qu'Etienne Lemaire , avocat en la cour souve- 
raine de Lorraine, en 1666, anobli par Char- 
les IV duc de Lorraine. Ce dernier Lemaire 
portait: D'azur à l'ancre d'argent ayant une 
trabe d'or ; à un chef cousu de gueules , chargé 
de trois étoiles d'or. (Dom Pelletier.) 

LEMAIRE (Hubert) , né à Cheminot (Moselle) 
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vers 1750, était fils du sieur Henri Lemaire, 
tabellion de ce village, et de demoiselle Elisabeth 
Renault. Entré fort jeune, en qualité de clerc 
chez un procureur de Metz , il devint lui-même 
en 1777 , procureur au parlement de cette ville. 
D fit ensuite ses études de droit à l'université de 
Nancy et fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 7 décembre 1789. Dès-lors il se voua à l'exer- 
cice du barreau et donna des consultations jusqu'à 
l'époque de sa mort. Ce bon citoyen auquel le 
docteur Bégin a consacré un article dans sa 
Biographie de la Moselle, est décédé à Metz , 
le 19 août 4825. 

Hubert Lemaire avait, à l'âge de vingt-neuf 
ans, dans l'église Saint- Victor de Metz, le 22 juin 
1779, épousé demoiselle Catherine Lauzemant , 
fille de défunt Simon Lauzemant, huissier au 
parlement de Metz et de demoiselle Catherine 
Malaisé. 

LEMOINE (Jean) était, en 1655, avocat au par- 
lement et procureur fiscal de l'évêché de Toul. 
(Registre de la paroisse Saint-Aman de Toul. ) 

LE MOLE (Nicolas) fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 6 février 1634. 

LE MOLLEUR (Dominique-François- Joseph), de 
l'université de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 8 mars 1691. Il était 
probablement le fils de François Le Mollcur à 
qui Dom Pelletier donne les armes suivantes : 
D'azur au chevron d'or, accompagné en chef 
de deux étoiles de même et en pointe d'une épée 
d'argent garnie d'or, posée en pal , la pointe 
levée , la garde chargée d'un livre de sable en- 
richi d'argent. 

LE MONTIGNON (Ignace), de l'université de 
Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement de 
Metz , le 13 septembre 1688, fut nommé maitre- 
échevin en la juridiction de Saint-Nicolas en 
Lorraine, le 13 juillet 1690. 

Armes: Bandé d'argent et d'azur de six 
pièces , la première bande d'azur chargée de 
trois étoiles d'or. (Dom Pelletier. ) 

LE MOYNE (Louis), écuyer, habitant la ville 
de Saint-Dizier , était conseiller secrétaire du roi 
en la chancellerie du parlement de Metz, dans 
les années 1688 et 1689, et il mourut vers 1690. 
H avait épousé Marie Dubois. 



Nicolas Le Moyne, écuyer , seigneur de Cou- 
sance , Delme , Puixieux et Raucourt , naquit le 
16 mars 1657. H habitait comme le précédent la 
ville de Saint-Dizier. 11 fut reçu conseiller au 
parlement de Metz , le 21 avril 1684 , céda sa 
charge à Albert, du Plessis et devint président à 
mortier en la même cour , le 16 juillet 1691. 

Le février 4704,1e parlement de Metz, r 
chambres et semestres assemblés donna au pré- 
sident Le Moyne une grande preuve de sa satis- 
faction. Par décision de ce jour, la cour prenant 
en considération qu'il y avait eu peu de sûreté à 
se rendre à Metz , avant que l'armée du roi eût 
mis le siège devant Landau et que la chambre à 
laquelle était attaché le président Le Moyne , 
était si reconnaissante de son travail, ordonna 
qu'il serait payé de ses gages , quoiqu'il n'eût 
pas fait ses quatre mois de service pendant le 
semestre. Ce magistral laborieux et intégre dé- 
céda en 1711 et fut remplacé au parlement par 
M. Godefroy Piere. Il avait épousé dame Ma- 
rianne de Dommartin. Celle-ci n'était pas de la 
famille des Dupasquier de Dommartin , elle était 
peut-être une Saulxures de Dommartin dont le 
nom primitif était Schonel et qui portait : Parti 
en bande, bandé et contre bandé d'or et de 
sable de six ou de huit pièces; ou peut-être 
encore une Perrin de Dommartin qui avait pour 
armes : D'argent à une croix ancrée de gueules. 

Du mariage du président Nicolas Le Moyne et 
de Marianne de Dommartin sont issus plusieurs 
enfants, entre autres: 1° Louise-Marie Ce Moyne, 
née à Metz , sur la paroisse Saint-Simplice , le 
5 décembre 1698 ; 2° Charles-Etienne Le Moyne ; 
3° Jacques-Louis Le Moyne , né aussi à Metz , 
sur la paroisse Saint-Martin , le 2 juillet 1707. 

Louis Le Moyne , de la même famille que les 
précédents, fut reçu conseiller au parlement de 
Paris, le 13 mars 1697. 

Armes : D'argent au chevron de gueules , 
accompagné de trois mouchetures d'hermines. 

LEMPACH (Michel), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 23 juin 
1667. 

LE MULIER (Jacob-Charles), reçu conseiller 
notaire secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 25 novembre 1776, dé- 
céda le 23 décembre 1777. 

LE MUSNIER (Pierre), seigneur de Rubelles, 
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de Saint-Prix et du fief de la Trémoille , ancien 
conseiller à la cour des aides de Paris, fut reçu 
président à mortier au parlement de Metz, le 
28 septembre 1656, résigna ses fonctions en 
1661 , en faveur de M. Louis de Gallichon de 
Courchamps, et rentra au parlement de Metz 
comme président à mortier, le 18 juillet 1666, 
en remplacement de M. Louis de Vignier de 
Ricey. 

Le président Pierre Le Musnier avait épousé 
Élisabeth Morot. Leur fille Louise Le Musnier, 
épousa, dans l'église de Saint- Jean-en-Grève à 
Paris, le 19 mars 1668, Charles de Laval, baron 
de la Faigne, seigneur de Tartigny. 

Cette famille, dont le nom est tantôt écrit 
Le Musnier, Le Meusnier et même Meusnier, a 
donné plusieurs magistrats au parlement de Paris. 
Elle portait: D'azur au chevron d'or, accom- 
pagné de trois meunière ou poissons d'argent. 

LENA1N (Jean) avait été pourvu, vers 1652, 
de la charge de conseiller au parlement de Metz 
que possédait M. Jean de La Guette ; mais il ne 
fut pas reçu. 

Nous ignorons si ce récipiendaire malheureux 
est le même que M. Jean Lenain qui, en 1698 , 
était conseiller du roi en ses conseils, maître des 
requêtes honoraire. Celui-ci portait : Èchiqueti 
d'or et d'azur. 

LE NOBLE (EusTACBx), seigneur de Fénelière 
et de Laubrussel, baron garde noble de Saint- 
George, né à Troycs, le 27 décembre 1643, était 
fils de M. Eustache Le Noble, lieutenant général 
au bailliage et siège présidial de cette ville , et 
de dame Françoise Amyot. Il s'est fait un nom 
comme procureur général au parlement de Metz 
et comme écrivain extrêmement abondant. C'est 
du magistrat principalement que nous nous oc- 
cuperons. 

Le Noble joignait à une figure prévenante, 
des manières distinguées, une imagination vive, 
une grande connaissance des lois et une facilité 
remarquable de parler et d'écrire. La fortune 
l'avait favorisé de ses dons les plus précieux , et 
il n'avait encore que vingt-neuf ans, quand il 
fut reçu procureur général au parlement de 
Metz, le 15 juillet 1672, en remplacement d'un 
digne magistrat, M. Christophe Cadeau. Eustache 
Le Noble avait tout ce que l'on peut désirer pour 
vivre avec éclat dans le monde. Des passions 
effrénées et la pétulante mobilité de son carac- 



tère le jetèrent dans un affreux désordre. Les 
premières années de l'exercice de ses fonctions 
se passèrent assez tranquillement. Il obtint même 
d'abord l'estime de sa compagnie et M. le pre- 
mier président Thomas de Bragelongne, com- 
mençait ainsi une lettre qu'il lui adressait à Paris 
et qui était datée de Metz, du 1 er janvier 1678. 

n Monsieur, je n'avois pas moins attendu de 
w vostre vigueur que ce qui me paroist par 
n vostre lettre, nous avons vous et moy à rendre 
n compte de notre conduite au roy et à Mes- 
tt sieurs ses ministres, auxquels la lâche com- 
n plaisance déplaît et qui n'estiment les gens 
it qu'en faisant leur devoir et portant leurs in- 
w tentions au bien de la Couronne et de l'État , 
n je feray toujours le mien sans m'éloigner de 
n vos maximes que j'aprouve, etc. n Lorsque le 
traité de paix de Nimègue , fut publié au parle- 
ment de Metz, le jeudi 18 mai 1679, le jeune 
procureur général prononça une harangue qui ob- 
tint les approbations de la cour. Dans ce discours 
qui a été imprimé à Metz , chez Jean Antoine, 
quatre pages petit in-4>, on remarque le passage 
suivant: n Quoyque toute paix soit désirable 
n aux peuples, toute paix n'est pas glorieuse 
n aux roys qui la leur donnent, elle ne peut 
n avoir ce haut caractère de gloire qui élève le 
n monarque pacifique au-dessus du roy conqué- 
n rant, qu'elle n'ayt trois qualités principales: 
n elle doit estre volontaire et c'est l'ouvrage de 
n son amour; elle doit estre avantageuse et c'est 
w l'effet de sa puissance ; elle doit estre solide et 
n c'est le chef-d'œuvre de sa sagesse, n 

Mais bientôt la fermeté du jeune procureur 
général devint de l'emportement et son zèle se 
changea en fureur. Il se prit de querelle avec sa 
compagnie, avec les Trois- Ordres de la ville de 
Metz et ne put vivre en bons rapports avec per- 
sonne. Il attaqua même le digne et modeste 
évéque de Toul, M. de Fieux, et voulut lui 
enlever le titre bien inoffensif de comte de Toul 
que jusques-là le parlement de Metz, si suscep- 
tible d'ailleurs , n'avait jamais contesté aux pré- 
lats de ce diocèse. (Histoire de Toul, par le 
père Benoît, p. 706.) 

Ses formes despotiques, son peu d'application 
à ses devoirs lui avaient déjà attiré les observa- 
tions du parlement. En 1675, il avait promis de 
s'y conformer et l'harmonie avait reparu entre 
la cour et le chef du parquet. Par un arrêté du 
parlement du 22 juillet 1679, il avait même été 
interdit de ses fonctions de procureur général. 
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Tout cela n'était que des orages passagers, 
mais sa conduite publique et privée devint telle- 
ment scandaleuse que l'assemblée des Trois - 
Ordres de la ville de Metz, envoya contre lui un 
mémoire au roi. Il lutta quelque temps contre 
les accusations portées contre lui et employa 
pour sa défense toute l'habileté de son esprit et 
les ressources de son éloquence. Il dut céder 
enfin, et par une lettre datée de Paris du 28 mai 
1682, il annonça sa retraite aux membres du 
parlement de Metz. Eustache Le Noble avait plus 
de légèreté dans le caractère que de méchanceté 
dans le cœur, et ses adieux à ses collègues étaient 
ainsi conçus : « Mes honorés seigneurs et frères, 
u ayant plu à Sa Majesté d'agréer et pourvoir 
w M. de Corberon, sur la démission que j'ai 
n faite en sa faveur de la charge de son procu- 
ti reur général en vostre très illustre compagnie, 
n j'ai cru, mes honorés seigneurs et frères, 
» qu'avant qu'il se présente pour occuper ma 
w place, il estait de mon devoir et vous serait 
« agréable que je vous demande en général et 
« en particulier l'honneur de vos bonnes grâces, 
w vous suppliant, mes honorés seigneurs et 
w frères, d'estre persuadés que si quelque chose 
m n'a pas respondu de ma part à tout ce que 
n vous pouviez désirer de moi, ce que j'ai fait 
n n'a esté que par un pur zèle de remplir mes 
w fonctions avec attachement à mon serment, w 
François I er a été cruellement puni d'avoir 
aimé la belle féronnière. Raphaël a abrégé sa vie 
par son trop vif attachement pour la belle bou- 
langère. Il en a coûté cher au riche Gcrvais de 
s'être épris de la belle tourneuse, Gertrude 
Boon, et la belle cordière a fait, au milieu du 
XVI e siècle, bien des ravages dans les têtes 
lyonnaises. Eustache Le Noble connaissait ces 
tristes exemples, cependant il s'est perdu tout- 
à-fait par sa passion pour la belle épicière, 
GabrieÛe Perreau, femme de Louis Sémite et il 
donna un éclatant démenti à cette maxime qu'il 
avait posée si témérairement dans sa Conjura- 
tion des Paxxi contre Us Médicis: n On ne 
» peut pas empêcher la pente d'un cœur, mais 
» on peut bien empêcher que cette pente ne 
w nous jette dans le précipice, » Quant à lui, les 
penchants du cœur l'ont poussé dans l'abîme. 
Sa plume si féconde et si lucrative n'avait pu 
subvenir à ses folles dépenses ; il fut accusé d'a- 
voir fabriqué un faux testament. Condamné au 
Cbàtelet, il appela de la sentence au parlement 
de Paris. Pour attendrir ses juges, il leur adressa 



le 24 mars 1695, l'allocution suivante: n Mes- 
w seigneurs, il n'y a point de justice qui ne 
» tremble devant' la majesté de Dieu; point 
n d'innocent qui aux pieds des ministres sou ve- 
rt rains de la justice qui sont les images vivantes 
w de la divinité , ne doive trembler. 

n Je tremble donc, Messeigneurs, mais c'est 
n avec beaucoup plus de respect que d'appréhen- 
w sion, lorsque je refleschis sur les lumières, sur 
n l'équité et sur la bonté des juges qui composent 
n ce sénat auguste et qui sont incapables des 
n préventions sous lesquelles je me suis vu 
n accablé. 

n En effect, Messeigneurs, quelle confiance 
n mon innocence opprimée ne doit-elle point 
m prendre dans la probité inviolable et dans 
n l'exactitude scrupuleuse avec laquelle je suis 
n persuadé que Monsieur le rapporteur a fait 
» son rapport. 

tt (A M. de Bailleul, président) Que ne dois- 
n je point espérer, monseigneur de cette bonté 
n qui, jointe à cette droiture, vous rend par une 
tt espèce de succession, l'amour et les délices 
n de la robe. 

n (A M. Talon) De vous, monseigneur, dont 
n on ne peut rien penser qui ne soit au-dessQus 
n de vostre mérite et de vostre réputation, n 

n (A M. de Mesnard) De vous, monseigneur, 
n dont les veilles ne peuvent jamais estre ré- 
n compensées par la fortune, quelle que pro- 
n digue qu'elle pùt estre en votre faveur, w 

n (A M. de Menevillelte) De vous aussy 
n enfin, monseigneur, qui, choisy par un chan- 
tt celier de France pour estre l'une des fermes 
n colonnes de sa maison, vous montrez desja 
n digne d'atteindre un jour aux plus hautes élé- 
» valions, n 

it Et de vous, Messeigneurs, de votre équité 
n et de ce discernement sage qui conduit la 
n certitude de vos suffrages, que n'en dois-je 
n point attendre et que n'en devrois-je point 
tt dire , si je ne craignois d'abuser de la patience 
n de la cour : oui, Messeigneurs, après avoir eu 
n l'honneur de respondre devant vous dans cet 
n estât humilié et vous avoir fait connaître 
n comme je crois l'avoir fait, et comme je puis 
n l'assurer en présence de Dieu qui préside aux 
tt jugements des hommes , que non seulement 
it je suis innocent, mais que je suis incapable 
n de l'action, dont les apparences ont provoqué 
n contre moy cette accusation, et insinué les 
n préventions malheureuses qui ont trompé mes 
40 
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m premiers juges. J'espère, Messeigneurs , que 
m vos lumières qui scavent dissiper toutes les 
« fausses ombres, que votre équité qui n'est 
w pas moins l'asile des infortunés que la terreur 
« des scélérats, et que vostre bonté dont les 
w eflfecls sont si connus, finiront enfin une pri- 
w son dans laquelle je suis depuis cinq ans, que 
n cassant une procédure la plus nulle qui fut 
i» jamais et infirmant une sentence qui n'a esté 
u que l'eflfect de la prévention et peut estre de 
« la passion, vous effacerez autant qu'il est 
w possible une tache plus sensible à mon hon- 
w neur que la perte de ma vie, et que vous 
» prononcerez un arrest d'absolution qui sera 
w de vostre justice, je l'attribuerai toute ma 
n vie à une faveur singulière pour en redoubler 
n ma reconnaissance, n H fut ensuite reconduit 
en prison. 

Eustache Le Noble, par ces flatteries, espérait 
captiver ses juges ; il faisait comme le chat dont 
parle Cats, le célèbre poète hollandais, qui lé- 
chait le pied du chandelier pour tâcher d'attraper 
la chandelle. Messieurs de la tournelle criminelle 
furent si charmés de son discours qu'ils lui en 
demandèrent une copie, ce qui n'empêcha pas 
toutefois que le samedi matin, 26 mars 4695, ils 
le condamnèrent à un bannissement de neuf 
années hors du ressort du parlement de Paris, à 
payer trois mille livres de dommages-intérêts, à 
garder prison jusqu'au paiement de cette somme 
et à faire en audience publique, amende hono- 
rable sèche. On appelait sèche, l'amende hono- 
rable qui se faisait sans la présence du bourreau. 

L'ancien procureur général du parlement de 
Metz avait insulté ses premiers juges et lancé 
contre eux la fable et la diatribe suivantes : 

€ LE BOUC ET LE MOUTON. 

> Au tribunal d'un bouc, vieux juge à gris menton , 
» Le chien fit assigner un innocent mouton. 

> Le juge aymoit l'argent , juges de bas office, 

» Que tous ceux qui «ont vieux, font de l'argent grand ca«? 

p Mais le mouton ne sçavoit pas 
» Qu'à ce bas tribunal on vendit la justice, 

* Comptant sur son intégrité 
» L'animal se croyait en pleine sûreté. 
» Quand du pays expert en faui tesmoings fertile 

» Le chien produisyt au barreau 
* Un vautour né normand, un milan né manceau, 

^ L'un et 1 autre à jurer habile. 
»Ces tesmoings imposteursdonnentleur faux rapport, 

> Lors le bouc au mouton dit tout bas tête à tête, 
» Je te puis à mon tour, donner ou droit ou tort, 

» Compte moy mille escus, la somme est-elle preste, 



> Et tu gagneras ton procès , 

» Sinon ma foy point de succès , 

> Et faute de payer tu seras une béate. 

» Moy, répond le mouton , si je suis innocent, 

» Pourquoy vieux bouc, pourquoi te donner de l'argent. 

> Sans argent, dit le bouc, nargue de l'innocence: 
» Et donnant aussi tost son inique sentence 

» Condamne le mouton 
» A vuider ce canton. 
» De quoy n'estes vous pas capables 

> Juges intéressés et tesmoings scélérats 

» Mais ce seroit bien pis de tomber sous vos bras 

> Si des juges plus équitables 
> Ne vous reformoyent pas. 

» De ce petit conte d'Esope 

> Amy lecteur, veux-tu sçavoir le fin , 

» Cet énigme de soy trop bien se développe 

» Le mouton est L. (Le Noble; et le vieux boucB. (Bélin).» 

Belin était le respectable doyen des conseillers 
du Châtelet de Paris. 

c A Messieurs du Chastelet sur le jugement 
> de M. L. (Le Noble.) 

* Vils esclaves rampants d un idole orgueilleux 
» Ennemis déclarés de l'honneur de la France 
» Vous avez donc remply de Camus tous les vœux 

> C'est par là qu'on parvient à sa reconnaissance. 

» Estes vous bien contents de ce coup merveilleux, 
» De ce beau coup à qui Nassau doit récompense, 
» Lâches et faux François que croyés vous qu'on pense 
» Quand un tel jugement ira chez nos neveux. 
» Subalternes, allez en quittant cette terre 

> Et formant à l'envy de tyranniques loix 

» Estre membres pourris des chambres d'Angleterre 

> Et non pas conseillers du plus juste des roys. > 

Camus était M. Le Camus lieutenant général 
du Châtelet, l'un des plus dignes magistrats qui 
aient occupé cette charge. 

Nassau , était Guillaume III de Nassau , prince 
d'Orange, devenu plus tard roi d'Angleterre. 
Le Noble pendant sa détention avait gagné beau- 
coup d'argent en publiant des satyres contre ce 
prince. 

Ni les flatteries ni les insultes n'avaient pu 
détourner de sa tète le coup qui l'avait frappé 
justement, pour avoir altéré ou fabriqué un tes- 
tament. En faisant amende honorable, il poussa 
même l'hypocrisie jusqu'à s'assimiler au plus 
juste des hommes, dont il tenait l'évangile à la 
main. 

A la même époque, le parlement de Paris 
avait aussi condamné à l'amende honorable un 
notaire nommé Ray mon. Un abbé gascon fit sur 
les deux coupables une épigramme que l'on 
trouve dans Le Poète sans fard. 
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< A tort on prétend que Raymon 
9 Et Le Noble, maître fripon , 
» Ont ces jours cy, pour cas semblable , 
> Fait tous deux amende honorable; 
* Bien différent est leur forfait; 
9 Le Noble est châtié d'une peine exemplaire, 

> Pour avoir fait vingt fois le devoir de notaire 

> Et Raymon est puni pour ne l'avoir pas fait. > 

Eustache Le Noble a publié de nombreux ou- 
vrages, il n'entre pas dans notre plan de les 
analyser. Nous renvoyons à cet égard à M. Titon 
du Tillet, dans son Parnasse Français, in- 
folio, p. {(30, chap. 196. Mais nous devons 
signaler un Petit traité sur les Monnaies de 
Metz, qu'il a fait imprimer à Paris. Les Béné- 
dictins, dans leur Histoire de Metz, T. III, 
p. 309 en font l'éloge. M. Emmery, dans son Re- 
cueil des Édits, T. I, p. 330, n'en porte pas un 
jugement aussi favorable. Selon lui, M. Le Noble 
connaissait fort peu la matière dont il a traité. 
C'est ce que l'on peut dire du reste de beaucoup 
d'écrivains trop féconds, qui s'avisent de parler 
de tout. 

D a publié un Recueil de Fables. Nous en 
citerons une, parce qu'elle renferme un avis 
sage qui ne pouvait sortir plus convenable- 
ment que de la bouche d'un ancien procureur 
général. 

« LE VAUTOUR PROCUREUR. 

» Ne plaide point et suis l'Rvis que je te donne , 
» Laisse là le procès, crois moi. 

> - Mais mon procureur dit que mon affaireest bonne. 

> - Oui, pour lui, mais non pas pour toi. 

> Plaider! oh, la plaisante chose! 

> Quel fruit prétends-tu donc, pla ideur.de tes lauriers? 
» Il ne t'en reviendra qu'une métamorphose 

> De tes sacs pleins d'écus en sacs pleins de papiers. > 

On sait qu'à celte époque , les pièces de pro- 
cédure étaient mises dans des sacs. Sur chacun 
d'eux, on plaçait cette inscription : est hic qums- 
tio, d'où est venu estiquelte, étiquette. 

Après avoir dissipé son patrimoine, avoir tou- 
ché des sommes considérables comme auteur et 
avoir fait gagner à ses libraires plus de deux 
cent mille livres, l'ancien procureur général au 
parlement de Mets, termina misérablement sa 
carrière à Paris, en 1711 , à l'âge de soixante- 
huit ans, et il fut enterré aux frais de la paroisse 
Saint-Séverin. 

Eustache Le Noble avait épousé dame Pierrette 
Michelin. De ce mariage sont nés à Meta, sur la 
paroisse Saint-Victor, deux enfants: 1° une filh?, 



le 8 mai 1676; 2° un fils nommé Pierre- Jacques, 
le 25 juin 1677. 

Le portrait de cet ancien magistrat a été gravé 
plusieurs fois, notamment par Erlinger et pat 
Trouvain, en 1691. 

Les armes qu'il avait reçues de* sa famille et 
qu'il a souillées par ses turpitudes, se blason - 
naienl ainsi: D'azur à la croix d'or, cantonnée 
de quatorze étoiles de même , huit en chef et 
six en pointe. 

LE NOIR ( Albxakdrb-Chari.es) , avocat au. 
parlement de Paris, fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 14 avril 1674 et fut porté sur 
le rôle des nobles de cette ville , arrêté le 8 mars 
1698, par M. Turgot, intendant de la généralité. 
11 fut en 1706 , nommé président à la cour des 
aides de Paris et obtint des lettres de conseiller 
honoraire au parlement de Metz, qui furent en- 
registrées en cette cour, le 4 décembre de cette 
année. 

lsAAc-Loms Le Noia , fils du précédent , était 
né à Valgrand, diocèse de Paris, le 27 octobre 
1681. Après avoir été comme son père, avocat 
au parlement de Paris, il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 20 septembre 1706. Il fut 
remplacé en 1720. 

Armes: D'argent à trois tètes de maure de 
sable. 

LE NORMANT (Guillaume -Ernest ou Hervé), 
né à Paris, le 24 septembre 1673, après avoir 
été avocat en cette ville , fut reçu conseillée des 
requêtes du palais, au parlement de Metz, le 
26 mai 1696, et fut remplacé en 1708, par Jean- 
Baptiste Durey de Vieux-Court. 

Armes : Ecartelé, aux 1 et 4, de gueules au 
roc d'échiquier d'or ; et aux 2 et 3, d'or au roc 
d'échiquier de gueules. 

LÉONARD (François) était sur la liste des 
avocats du parlement de Metz, en 1743. 

LEPAGE (François), sieur de Thorel, procu- 
reur, au parlement de Metz, à sa création en 1633, 
eut de son mariage avec damoiselle Catherine de 
Rochefort: 1° François Lepage, né à Toul , au 
mois de juillet 1638 ; 2° Charles Lepage, qui 
suit; 

Charles Lepage, né à Toul, vers 1633, fit ses 
études de droit à l'université de Pont-à-Mousson 
et fut reçu avocat au parlement de Metz , le 



Digitized by Google 



LEP C 

16 février 1673. Il ne suivit pas longtemps le 
barreau et si Ton trouve son nom sur la liste des 
avocats en 1679, c'était par suite d'une erreur , 
car ses confrères lui avaient contesté le titre 
d'ancien, pour défaut d'assiduité. 

Charles Lepage avait épousé à Metz, dans 
l'église Saint-Martin , le 20 juin 1677, Madeleine 
Sallerin , fille de feu Etienne Sallerin et de Jeanne 
Evrard. 

LEPAIGE (Charles-Erhard), né le 12 février 
1703, descendait de Claude Lepaige, anobli en 
1585. Il fit ses études de droit à l'université de 
Strasbourg et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 14 juillet 1727. 

Armes: D'azur à deux pigeons affrontés 
d'argent, membrés et becquée de gueules, posés 
sur un montjoye d'or et surmontés (Tune croi- 
sette de même. Graier : Un lion naissant d'ar- 
gent, tenant de sa patte droite une épée d'armes 
emmanchée d'or. (Dom Pelletier.) 

LE PAYEN (Gaspard), fils de François Le Pay en, 
ancien juge consul et maître des marchands de 
la ville de Metz , fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Strasbourg, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz , le 17 août 1722 et cessa de 
paraître au barreau en 1739. D avait épousé Marie- 
Jeanne Dorvaux , dont il eut plusieurs enfants. 

François Le Payei , de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 17 mai 1697 et conseiller au bailliage de cette 
ville, le 23 mai 1700. U exerçait encore ses 
fonctions en 1730. 

Jean-Baptiste Le Payen, né vers 1714, était 
avocat au parlement de Metz, en 1738 et devint 
vers 1743, conseiller du roi, maître particulier 
des eaux et forêts au siège royal du département 
de Metz. 11 décéda en cette ville , sur la paroisse 
Saint-Martin, le 20 novembre 1781 , à l'âge de 
soixante-sept ans. U avait épousé Marie-Anne 
Jacquemaire. 

Charles-Bruno Le Payen, né à Metz, le 2 oc- 
tobre 1715 , fit ses éludes de droit à l'université 
de Rheims. U fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 5 mai 1740 et trésorier au bureau des 
finances de cette ville, le 17 janvier 1746. Charles* 
Bruno Le Payen était un savant agronome qui a 
fait honneur par ses travaux à l'ancienne acadé- 
mie royale. Il a composé différents ouvrages 
dont le docteur Bégin a donné l'énumération 
dans sa Biographie delà Moselle, au mot Payen. 



Charles-Bruno Le Payen est décédé à Metz le 
11 novembre 1782, et fut inhumé le lendemain 
dans le cimetière de l'église Saint - Max imin. D 
avait épousé une sœur de M. Jean-Nicolas Coin- 
lin, conseiller correcteur en la chambre des 
comptes du parlement. De ce mariage est né 
celui qui suit : 

Daniel-Charles Le Payen, né le 5 janvier 
1743, fit ses éludes de droit à l'université de 
Strasbourg et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 1 er août 1761. En 1775, il était juge 
de la marque des ft*rs , membre titulaire de l'a- 
cadémie royale de Metz et premier secrétaire 
adjoint de l'intendance de cette généralité. Le 
18 mars 1783, il fut reçu trésorier de France au 
bureau des finances de Metz, et dès celte époque 
son nom ne parut plus sur la liste des avocats 
du parlement. Le docteur Bégin , dans sa Bio- 
graphie de la Moselle , IV, 444, lui a consacré 
un article, mais il a commis une erreur en lui 
donnant le prénom de Jean. 

Selon le docteur Bégin , M. Le Payen de Fia- 
court, qui a publié à Paris, en 1829 et 1830, le 
poëme d'Irène , serait de la famille de ceux qui 
précèdent et peut-être le fils de Daniel-Charles 
Le Payen. 

C'est à cette famille qu'appartenait M. Le Payen, 
de Jouy -aux -Arches, près de Metz, qui sous la 
Restauration, adressa à la chambre des députés, 
tant de pétitions pour obtenir qu'on élevai dans 
chacune des rues de Paris des statues à Voltaire 
et à Rousseau. 

LE PELLETIER (Michel-Robert), seigneur 
des Forts et de Saint -Fargeau , né à Paris, le 
24 avril 1675, lut reçu conseiller des requêtes 
du palais au parlement de Metz , le 29 avril 
1695, et conseiller au parlement de Paris, le 
3 février 1696. Il devint successivement maître 
des requêtes , intendant des finances, contrôleur 
général des finances et enfin ministre d'état en 
1729. Il mourut le 11 juillet 1740. 

La famille Le Pelletier des Forts était origi- 
naire de Mantes et avait pour armes : D'axur à 
la croix pattée émargent, chargée en cour d'un 
chevron de gueules et en pointe d'une rose de 
même boutonnée d'or ; le chevron accosté de 
deux molettes d'éperon de sable sur la traverse 
de la croix. 

LE PELLETIER (Nicolas) , deuxième du nom, 
chevalier , seigneur de la Houssaye , était comme 



Digitized by Google 



LEB 



— 347 — 



LEB 



Michel-Robert Le Pelletier , dont l'article pré- 
cède , originaire de Mantes. Il naquit à Paris et 
était fils d'un maître des comptes et neveu de 
l'évéque de Ch&lons. 

Il fut reçu conseiller au parlement de Mets , 
le 9 novembre 1652, et fui remplacé en 1656, 
par Jean-Baptiste de Loynes. Il était devenu à 
cette époque conseiller au parlement de Paris et 
il arriva plus lard au poste de maître des requêtes. 
Il mourut le 10 janvier 1674. 

Nicolas Le Pelletier de la Houssaye était selon 
Guy-Joli, entièrement dévoué aux intérêts du 
cardinal de Retz et mêlé dans toutes ses intrigues. 
Il était en 1665, à la tête des créanciers de ce 
turbulent prélat , dans l'acte de cession faite par 
celui-ci de la seigneurie de Commercy, à la 
princesse de Lillebonne. (Voir Histoire de Com- 
mercy , par M. Dumout , T. II , p. 211.) 

Armes : D'argent au chêne arraché de si- 
nople, accompagné de trois roses de gueules, 
deux aux côtés et la troisième en pointe. 

LEPRINCB (Jean - Baptiste Jacques), reçu 
conseiller, notaire secrétaire du roi, en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, en 1763, décéda 
le 17 septembre 1781. 

Nous ignorons s'il était de la famille du cé- 
lèbre peintre d'Histoire, Jean-Baptiste Leprince, 
fils d'un sculpteur, né à Metz en 1734, décédé 
le 30 septembre 1781. 

LE RAGOIS de Bretonvilliers (Claude), fut 
reçu conseiller au parlement de Metz , le 9 dé- 
cembre 1633 et remplacé en 1637, par Jacques 
Maugis. Gobineau de Montluisant lui a adressé le 
quarante - troisième acrostiche de sa Royale 
Thémis. 

Les Le Ragois, originaires d'Orléans, por- 
taient : D'axur à l'aigle d'argent tenant en sa 
serre droite un rameau d'or ; au chef d'argent 
chargé de trois faucilles de gueules mises en pal. 

LEROY (Claude), chevalier, seigneur de la 
Potherie, né à Paris, était fils de M. Leroy de 
la Potherie, conseiller du roi en ses conseils. 

Claude Leroy de la Potherie fut successivement 
pourvu de plusieurs offices importants. Le 3 août 
1638, il fut reçu président en la cour des aides 
de Vienne , en Dauphiné, et obtint le titre de 
conseiller d'état par brevet du 23 février 1652. 
R était devenu président de la cour souveraine 
de Bourg en Bresse, quant à la suppression de 



celte cour , il fut reçu au parlement de Mets , le 
16 février 1662, en qualité de président à mor- 
tier. Ce magistrat distingué mourut à Paris, le 
18 décembre 1673, ne laissant pas de postérité. 
Il eut pour successeur au parlement M. Jean- 
Baptiste Boucher, magistrat de grand mérite. 

Armes : D'axur à un chevron d'or , accom- 
pagné de trois ombres de soleil de mime , à huit 
rayons ondés , posés deux en chef et un en 
pointe. 

LEROY (François), avocat au parlement de 
Paris, fut reçu conseiller au parlement de Mets, 
le 30 mars 1676 , et fut remplacé en 1700 par 
M. Réné Thumery de Boissise. Le 10 septembre 
de la même année, il fil enregistrer au parlement 
ses lettres de conseiller honoraire. Il avait épousé 
Esther de Yillevault. 

Armes de François Leroy : D'axur au chevron 
d'argent, accompagné de deux boucles d'or en 
chef et d'une écrevis&e d'argent en pointe. 

Armes d'£sther de Villevault : De gueules 
au lion d'or , ayant la patte posée sur un ser- 
pent de même; écartelé d'or à trois chabots ou 
poissons de gueules ; et sur le tout , d'axur à 
trois croissants d'argent. 

LEROY (Etienne -Honoré) , de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 18 novembre 1697 et devint secré- 
taire de M. Turgot , intendant de la généralité. 
11 avait épousé Madeleine Ricard et de ce ma- 
riage est né à Metz , sur la paroisse Saint-Sim- 
plioe , un fils qui fut prénommé Jacques Etienne. 

Etienne-Honoré Leroy se qualifiait écuyer , et 
des cachets apposés à des lettres signées Leroy, 
nous font présumer qu'il portait , soit : Un écu 
d'argent fret té et semé' de mouchetures d'her- 
mines ; soit : Un écu écartelé aux 1 et i d'axur 
à Y aigle à deux têtes couronnées ; aux 2 et 3 , 
de à trois lézards posés en pal 2 et 1. 

Réné Leroy, chevalier, seigneur de Ricarville, 
commissaire ordinaire des guerres, vivant à 
Metz, à la même époque, portait : D'argent à 
trois merlettes de sable. 

Anne-Jean Leroy du Gué, commissaire pro- 
vincial d'artillerie, commandant les écoles de 
Metz , vers 1750, était sans doute le fils de Réné 
Leroy qui précède, car il portait les mêmes 
armes. 

LEROY (Jean), ite l'université de Rheims, 
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fut reçu avocat au parlement de Metz , le 7 avril 
1701 et devint procureur du Roi au bailliage de 
Sedan et au siège de la maîtrise des eaux et 
forêts de cette ville. 11 avait épousé Jeanne Wi- 
nandy, dont il eut les deux fils qui suivent : 

Jean-François Leroy était en 1766, procureur 
du roi au bailliage de Sedan. 

Jean-Baptiste Leroy , frère du précédent, était 
à la même époque , procureur du roi honoraire 
de la maîtrise des eaux et forêts de la même ville. 

LEROY db La Roussellerie ( François -Simkon), 
de l'université de Rheims , fut reçu avocat au 
parlement de Metz , le 21 avril 1738. 

LE ROYER (Denis) fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 29 mars 1634, et fut choisi 
la même année pour servir par commission au 
conseil souverain établi à Nancy , après l'expul- 
sion du duc de Lorraine, par Louis XIII. 11 
devint conseiller au parlement de Paris, en 1639, 
et fut remplacé au parlement de Metz , par Jean 
de La Grange. 

Gobineau de Montluisant lui a adressé le qua- 
rante-sixième acrostiche de sa Royale Thëtnis et 
écrit son nom Le Royer. Ce magistral cependant 
signait simplement Royer. 

Vers 1770 , un Le Royer , officiai général de 
l'évéché de Metz, pour le district de Vie, portail 
dans son écu : Un chevron accompagné de trois 
ancres posées en pal. 

LE ROYER ( ) , sieur de La Motte , 

conseiller secrétaire du roi en la cour des mon- 
naies de Lyon , fui nommé en la même qualité 
en la chancellerie du parlement de Metz, le 
8 août 1782. R prêta serment entre les mains de 
M. Guchery, lieutenant particulier de la séné- 
chaussée et siège présidial de la Flèche, le 19 du 
même mois. 

LE SCELLIER de Chezelles (Nicolas-Frawçois), 
né le 14 septembre 1702, était selon le cheva- 
lier de Belchamps, originaire de la Picardie. 
Après avoir été avocat au parlement de Paris , 
il fut pourvu de la charge de conseiller des re- 
quêtes au parlement de Metz, que possédait 
auparavant M. Denis Boutin et qu'il avait achetée 
dix-huit mille livres. R fut reçu en cette charge , 
le 28 juin 1729. 

Ce magistrat qui jouissait de trente mille livres 
de rente, obtint après trente-trois années de 



services , des lettres de conseiller honoraire qui 
furent enregistrées au parlement de Metz , le 
20 octobre 1762. De son mariage avec Marie - 
Madeleine-Françoise Doré, il eut deux fils qui 
firent partie du parlement de Metz. 

Charles-Henri-Fkançois Le Scellier de Che- 
zelles de Vadxmesnil, né le 8 décembre 1735 , 
était fils du précédent et de Marie- Madeleine - 
Françoise Doré. Après avoir été avocat au parle- 
ment de Paris, il fut reçu conseiller des requêtes 
au parlement de Metz, le 19 juillet 1762, en 
remplacement de son père nommé conseiller 
honoraire. Il devint président à mortier en la 
même cour , le 19 juillet 1763. 

En 1766, il demeurait à Lille, où il fut inquiété 
pour le paiement de certains droits qui frappaient 
les habitants de cette ville. M. Chailes-Henri- 
François Le Scellier de Chezelles représenta au 
magistrat que Messieurs du parlement de Douay 
étant exempts de payer ces droils, on ne pouvait 
en sa qualité de président au parlement de Metz, 
lui contester le même privilège. Le magistrat de 
Lille exigea la preuve qu'un membre du parle- 
ment de Douay qui habiterait Metz , jouirait des 
mêmes privilèges que les officiers du parlement 
de cette ville. Le parlement de Metz , par délibé- 
ration du 24 avril 1766 , fit délivrer à M. le pré- 
sident Le Scellier de Chezelles, le certificat 
demandé. 

U exerça ses fonctions de présideut jusqu'à la 
suppression du parlement en 1771 et lorsque 
cette cour fut rétablie en 1775, il ne remonta 
pas sur son siège, et sa charge fut supprimée par 
la déclaration du 6 février 1776. 

Jean-Baptiste-Pierre- Alexandre Le Scellier 
de Chezelles, né le 1 er juillet 1748, était le frère 
du précédent. U fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz , le 17 juillet 1777. Un arrêté du 
conseil d'état du 25 mai 1781, le déchargea de 
l'obligation de payer le marc d'or. Le marc 
d'or, devait être payé par les récipiendaires 
pour leur assurer à l'avenir les droils et pri- 
vilèges de la noblesse. Ceux qui étaient déjà 
reconnus nobles en étaient dispensés. (Voir 
Histoire du Parlement de Metz , p. 297. ) 

LESCURE (Air ah am -Louis de), lieutenant 
général du bailliage de l'évéché de Metz , à la 
résidence de Vie, décéda au mois de septembre 
1729. Il avait épousé Claude Le Liepvre et avait 
été anobli par lettres du duc Léopold, du 
24 juin 1725. Le chevalier de Belchamps, dans 
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ses Mémoires manuscrits , nous donne les dé- 
tails suivants sur les compétiteurs et l'importance 
de la charge d'Abraham-Louis de Lescure : n fl 
if y a quarante- deux personnes qui se sont pré- 
n senlées à l'évéque pour l'avoir, entre autres 
m un président au parlement , un autre qui donne 
m vingt mil livres, le troisième douze cents livres 
n de pension à la veuve. Cette charge rapporte 
•f douze mil livres de rente. Le défunt y as gagné 
m trois cent mille livres. Il y a des prétendans de 
ff Paris , de Metz , de Nancy et de Bar-le-Duc. »i 
Louis-Clacde Lescure de Sainte-Croix , né le 
3 juillet 1712, était le 6b de l'ancien lieutenant 
général de Vie. 11 fut , avant l'âge de vingt- 
cinq ans , reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 22 août 1755. Après la suppression de cette 
cour en 1771 , il devint conseiller à la cour sou- 
veraine de Nancy. Il avait épousé Anne Bertrand, 
sœur du conseiller au parlement , Louis-Pierre 
Bertrand. 

Laurent- Nicolas de Lescure , fils du précé- 
dent, né le 13 février 1740, fit ses études de 
droit à l'université de Rheims , fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 23 mars 1765, et 
exerça au barreau. 11 épousa en 1766 , Margue- 
rite-Charlotte Huyn de Verné ville, dont il a eu 
une fille mariée au baron de Bourcier, capitaine 
de cavalerie. Ils étaient de la famille de François 
Lescure, chirurgien à Metz. 

Armes : D'or , au chef d'axur , chargé d'un 
écureuil naissant d'or. Cimier : V écureuil de 
Vécu. (Dom Pelletier. ) 

LE SEMELIER (Jean), avocat, fut reçu conseil- 
ler secrétaire du roi, contrôleur en la chancellerie 
du parlement de Metz, le 29 mai 1739 et décéda 
en 1739. 

H était peut-être le fils de Thomas Le Semelier, 
notaire au Chàtelet de Paris, en 1700. Celui-ci 
portait : D'argent à une faste de gueules, ac- 
compagnée en chef d % un lion passant de sable 
et en pointe de deux étoiles et d'un croissant 
de mime, posés 2 et 1. 

LESEUR (André), écuyer, né le 20 janvier 
1682, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
21 mars 1706 et trésorier de France au bureau 
des finances de cette ville, le 8 mai 1710. Il 
était en même temps auditeur rapporteur des 
comptes de la fourniture des étapes de la géné- 
ralité. 

11 décéda au ban Saint -Martin, près Mets, le 



23 août 1736, et suivant une disposition de ses 
dernières volontés, il fut inhumé dans le caveau 
de l'église Saint-Gorgon , à Metz. 

R avait épousé dame Marie -Anne Duportail, 
laquelle était décédée à Metz, le 6 janvier 1727. 
De ce mariage sont issus plusieurs enfants, entre 
autres: 1° Charles Leseur, né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 8 mai 1713; 2° André 
Leseur, né sur la même paroisse, le 18 mai 
1714; 3° Marie-Anne Leseur, née au mois de 
mai 1713 ; 4° Élienne - Dominique Leseur, né le 
8 décembre 1717; 3° André-Laurent Leseur, né 
aussi sur la paroisse Saint-Martin, le 30 mars 
1719. 

Un membre de cette famille, M. Mathieu Le- 
seur, ancien commissaire d'artillerie à Metz, 
décéda en cette ville, sur la paroisse Saint-Martin, 
à l'âge de quatre-vingt-un ans environ, le 23 oc- 
tobre 1767. Assista à son enterrement, M. Pierre 
Leseur de Sainte- Agathe, chevalier de Saint- 
Louis , premier aide-major de la ville de Metz , 
neveu du défunt. 

Le 27 janvier 1764, naquit à Metz, sur la pa- 
roisse Saint - Victor, Marie-Philippe-Auguste Le- 
seur, fils de M. Jean -Louis Leseur, écuyer, 
officier au bataillon de Verdun, et de dame Ni- 
cole de Gillot. 

Armes d'André Leseur, trésorier de France : 
De gueules au rocher d'or mouvant de là pointe 
senestre de Vécu, surmonté d'un coq de même 
à senestre, et à un levreau d'argent mis en 
pal à dextre; le coq touchant le levreau avec 
une espèce de masse d'armes. 

LE SINCER, avocat au parlement de Metz, 
rue Nexirue. C'est ainsi qu'était signée une lettre 
qui parut dans le Journal politique de Deux- 
Ponts, du lundi 23 février 1778. Cette lettre 
sous le voile du pseudonyme était injurieuse pour 
l'ordre des avocats du parlement de Metz, ou- 
trageante pour M. l'avocat général Goussaud et 
même contraire au respect dû au parlement. 
L'ordre des avocats se réunit le 28 du même 
mois de février, sous la présidence de M c Des- 
champs de Villcrs, bâtonnier; il déclara qu'au- 
cun avocat du barreau messin ne s'appelait 
Le Sincer, et qu'il désavouait le libelle publié 
par le Journal politique de Deux- Ponts; il 
envoya en outre une députation aux présidents 
et avocats généraux du parlement. 

Cette délibération a été imprimée en placard 
moyen in-folio, à Metx, chez Joseph Antoine, 
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imprimeur du roi et de Nosseigneurs du par- 
lement. 

LESPAGNOL ( Jban-Baptiste), d'une famille 
de Rheims, naquit le 49 mars 1662. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 27 mars 
1697, et il mourut dans l'exercice de ses fonc- 
tions le 3 octobre 1726. Il eut pour successeur 
au parlement M. Henry-Jean Poutet. Jean-Bap- 
tiste Lespagnol avait épousé dame Charlotte 
Rogier de Ludes qui lui survécut, et de ce ma- 
riage est né celui qui suit : 

Nicolas- Simon Lespagnol, né le 1 er janvier 
1710, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 6 juillet 1734, et fut nommé conseiller hono- 
raire, le 11 avril 1768. Il eut pour successeur au 
parlement M. Maurice-Joseph Regnault d'Yrval. 

Armes : D'azur à une fasce d'or, accompa- 
gnée en chef de deux têtes d'épagneuls d'ar- 
gent, posées de front et en pointe d'une tour 
de mime. 

Sur la liste des gentilshommes de Rheims, 
dressée en 1789, pour la convocation des États 
généraux, on trouve : 1° Lespagnol de Bezannes, 
grand bailli ; 2° Lespagnol de Chanteloup ; 
3° Lespagnol de Viletle. 

LESTRE (Louis), docteur en médecine, fut 
reçu conseiller notaire secrétaire du roi en la 
chancellerie du parlement de Metz, le il février 
1778. 

LE TELLIER (François-Michel), devenu le 
célèbre marquis de Louvois, a fait partie du par- 
lement de Metz. Les biographies ayant indiqué 
inexactement la date de sa naissance, nous trans- 
crirons ici son acte de baptême, tel qu'il était 
inscrit sur le registre de l'église paroissiale de 
Saint -Benoit, à Paris, n François, fils de M 8 Mi- 
(i chel Le Tellier, conseiller du roi en son conseil 
n d'état, maître des requêtes ordinaire de son 
n hostel et d'Élisabeth Turpin, sa femme, fut 
n baptisé le 18 janvier 1639. Et fut parrain 
w M* François Turpin, estudiant, et dame Marie 
n Chauvelin, veufve de feu M* Jacques Bossan, 
n advocat en parlement, n 

On remarquera que le marquis de Louvois, 
dans son acte de baptême n'a que le seul pré- 
nom de François et que cependant il est connu 
généralement sous les prénoms de François- 
Michel. Le prénom de Michel lui aura été donné 
à la confirmation , comme il était d'habitude à 



cette époque et comme cela se pratique encore 
dans les pays catholiques de l'Allemagne. 

François-Michel Le Tellier fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 25 novembre 1658, et 
ne fut remplacé en cettte cour qu'au mois de 
juin 1663, par M. Jean de Morillon. Il continua 
à entretenir avec le parlement de Metz des rela- 
tions d'estime et d'attachement. Nous avons déjà, 
dans le premier volume, p. 174, parlé de l'ac- 
cueil que lui fit cette cour souveraine en 1672. 
Le -marquis de Louvois vint encore à Metz au 
mois d'août 1680, et le 26 de ce mois, il fut 
complimenté par une députation du parlement. 
Dans la harangue qui lui fut adressée par M. le 
président Guillaume Fremyn , comte de Moras , 
on trouve le passage suivant : n Si nous avons 
n l'avantage de lire votre nom dans nos registres, 
n nous y voyons en même temps les marques 
n d'honneur que vous avez obtenues du roi 
n pour tout le parlement, n 

Saint-Simon dans ses Mémoires , et Anquetil 
dans son ouvrage intitulé Louis XIV et sa Cour, 
expliquent la conduite du marquis de Louvois 
conseillant la guerre à Louis XIV, par le dépit 
qu'il aurait éprouvé d'une observation faite par 
ce prince au sujet d'une fenêtre du château de 
Trianon. n Je suis perdu, se serait-il écrié, pour 
n quelques pouces de méprise dans un bâtiment, 
w le roi oublie tous mes services. Mais j'y met- 
n Irai ordre et je lui donnerai des occupations 
n qui lui feront oublier la truelle, n Saint-Simon 
ajoute : n II ne tarda pas à tenir parole et pro- 

n voqua le commencement de la guerre Il 

n rendit ensuite cette guerre cruelle et opiniâtre, 
n en mettant tout à feu et à sang dans le Pa- 
n latinat. .... n 

Que des esprits enclins à la malignité et cher- 
chant à rabaisser tout , attribuent à de grands 
effets de petites causes et se complaisent à trou- 
ver le bouleversement d'un empire dans un verre 
d'eau, la mort de Cromwel dans un grain de 
sable et les terribles guerres entreprises en Alle- 
magne par Louis XIV , dans la maladresse d'un 
maçon, soit; mais des écrivains sérieux ne 
doivent pas adopter de puériles explications. 

François-Michel Le Tellier n'avait que dix- 
neuf ans quand il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz. Celte cour souveraine siégeait encore 
àToul où elle a été reléguée pendant vingt-deux 
ans et ce ne fut que quelques jours après la ré- 
ception de ce jeune magistrat qu'elle revint 
prendre ses séances à Metz. François-Michel 
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Le Tellier avait trouvé encore dans celte compa- 
gnie , l'énergique premier président Claude de 
Bretagne et plusieurs des magistrats qui en 1642, 
avaient bravement mis la ville de Toul en état de 
défense contre les entreprises du duc de Lor- 
raine. (Histoire du Parlement de Metz, p. 80.) 
Il comptait surtout parmi ses collègues ces 
hommes dévoués qui étaient nourris de senti- 
ments hostiles contre les princes lorrains, et 
avaient traversécette triste époque de Tan 1652, 
quand le parlement tout entier avait été obligé 
d'abandonner Toul. (Idem, p. 108.) En un 
mot, il avait respiré l'air de cette cour souve- 
raine qui depuis vingt-cinq ans n'avait fait que 
combattre les prétentions germaniques et cher- 
ché à abattre la puissance lorraine. Devenu mar- 
quis de Louvois et ministre de Louis XIV, il 
n'eût plus qu'à suivre les inspirations qu'il avait 
puisées au parlement de Metz. Elles semblent 
lui avoir dicté ce que l'on appelle l'envahisse- 
ment cruel du duché de Lorraine en 1670, les 
incendies du Palatinat et les persécutions contre 
les calvinistes. (Voir V Histoire du Parlement 
de Metz , et notamment le chap. vu tout entier.) 
L'inflexible ministre avait appris dès ses jeunes 
années à lutter contre l'Allemagne et à ne reculer 
devant aucun acte de rigueur commandé par la 
sécurité ou l'agrandissement du royaume. Sous 
sa direction, la France arriva à un point de 
gloire qui alla toujours en s' effaçant après lui. 
La forteresse de Mont-Royal, qui dominait le 
Hûnsruck et l'Eifel, a été renversée; le drapeau 
français ne flotte plus sur les murs de Luxem- 
bourg, et la belle province de la Sarre s'est sous- 
traite à notre pouvoir. Cet habile homme d'état 
qui, devinant les besoins nouveaux de la société 
moderne, se plaisait à favoriser les plébéiens 
recommandables par leur mérite et à gourman- 
der les gentilshommes qui voulaient tout devoir 
à la faveur, mourut peut-être empoisonné. On 
oublia ses grands talents , on méconnut la gloire 
qu'il avait répandue à pleines mains sur la France 
et on ne rappela que les actes rigoureux qu'une 
politique inébranlable et les intérêts de la patrie 
lui imposaient. Il est plus d'une rectification à 
faire dans notre histoire nationale. 

Madame Anne de Souvré , veuve du marquis 
de Louvois, mourut à Paris, le 2 décembre 
1745 , à l'âge de soixante-neuf ans, et cent ans 
plus tard , le 7 août 1815, un de ses descendants, 
Auguste Michel Le Tellier de Souvré, marquis 
de Louvois , était créé pair de France. 



Le portrait de François-Michel Le Tellier, 
marquis de Louvois, a été gravé par le célèbre 
artiste Gérard Edelinck. 

Le dernier marquis de Louvois est décédé, il 
y a quelques années, sans laisser de postérité. 

Armes : D'azur à trois lézards rangée d'ar- 
gent ; au chef cousu de gueules chargé de trois 
étoiles d'or. (Lamé.) 

LE TELLIER (Louis-Cisu), duc d'Estrécs, né 
à Paris, en 1695, descendait par sa mère de 
la famille de Jean d'Estrées, grand maître de 
l'artillerie de France, sous François I er et Henri II, 
et grand-père de la belle Gabrielle d'Estrées. 

Le duc d'Estrées devint ministre d'état , che- 
valier des ordres du roi et maréchal de France. 
Il fut nommé gouverneur et lieutenant général 
ès villes, pays et évéchés de Metz et de Verdun 
par provisions datées du 30 janvier 1761 et en- 
registrées au parlement de Metz, le 2 avril sui- 
vant. Elles furent imprimées en cette ville , 
chez Joseph CoUignon , sept pages petit in-4°. 
Comme gouverneur de la province, il était 
conseiller d'honneur du parlement. 

Lorsque le maréchal d'Estrées traversa Metz , 
pour aller commander l'armée du Ras-Rhin , le 
parlement le fit complimenter par une députation 
qui fut reçue par lui, le 5 mai 1761, à l'hôtel 
de la Haute-Pierre , appelée la maison du Roi. 
Il reste de cet hôtel quelques bâtiments servant 
aujourd'hui d'écuries à l'école d'application. Le 
corps principal a été démoli pour faire place au 
monument qui sert maintenant de palais de 
justice. 

Le maréchal d'Estrées entretint toujours avec 
le parlement et les magistrats municipaux , les 
rapports les plus agréables. Dans une réponse 
qu'il adressait au parlement, le 23 février 1765 , 
il disait : n Vous ne pouvez douter de tout l'in- 
n térét que je prends aux événements qui lou- 
w chent un corps dont je me fais honneur d'être 
» membre, n A la suite d'une lettre datée de 
Forges, du 10 juin 1769, il disait au maitre- 
échevin et aux échevins de la ville de Metz , dans 
un post-scriptum écrit en entier de sa main : 
n J'ay vu avec satisfaction que vous eliés conlens 
» de mon zèle et de mon activité, c'est me 
n rendre une justice que je mérite et dont je 
n sens le prix, » 

Le maréchal d'Estrées mourut en 1771, l'année 
même où le parlement de Metz fut supprimé 
par le chancelier Maupeou. 
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Armes : D'argent fretté de sable ; au chef d'or 
chargé de trois merlettes de sable. 

LE TENNEUR (Charles) , originaire de Paris, 
était sous-diacre et chanoine de la cathédrale de 
Toul. S'étant marié , il perdit son canonicat qui 
fut dévolu à Jacques Le Tenneur, son frère. 
Charles Le Tenneur devint alors membre du 
parlement de Metz , qui siégeait alors à Toul et 
fut reçu conseiller laïc en cette cour , le 20 avril 
4641. Il était remplacé en 1644, par M. Alexandre 
Legrant. 

Jacobus-À lexander Tennevrius, Sive : Le 
Tenneur a fait imprimer en 1682, un traité la- 
tin intitulé : De sacrâ ampullâ remensi. Il était 
conseiller du roi à la chambre des comptes de 
Bordeaux. 

Un Claude Le Tenneur , écuyer , seigneur de 
la Gommeres, vivant à Paris en 4698 , portait : 
D'azur à trois maillets d'argent. Ce Claude 
Le Tenneur était de la famille du même nom 
qui a heaucoup ajouté à ses armes primitives. 
Elle blasonnait ainsi : D'azur à la fasce d'ar- 
gent, chargée de trois mouchetures d' hermines f 
accompagnée en chef d'une étoile d'or, accostée 
de deux maillets d'argent et en pointe d'un 
maillet de même accosté de deux étoiles d'or ; 
sur le tout , d'azur à la fasce d'or, surmontée 
de trois mollettes d'argent. 

LE TILLIER (Jacques) , avocat au parlement 
de Paris, fut reçu conseiller clerc au parlement 
de Metz , le 30 mai 4634 , et fut remplacé en 
4645, par M. Balthazar de Chaponay. Ù devint 
maître des requêtes ordinaire de l'hôtel et inten- 
dant des finances. 

Gobineau de Montluisant a chanté ses mérites 
dans le cinquantième acrostische de sa Royale 
Thémis. Les mérites du conseiller Jacques 
Le Tillier n'étaient pas grands , si l'on en croit 
l'indiscret Tallemant des Réaux. Il prétend que 
Le Tillier se faisait entretenir par madame Marie 
de La Barre, veuve de Nicolas Le Camus, pro- 
cureur général de la cour des aides, mort en 
4637. Le Tillier finit par l'épouser et devint par 
son mariage, seigneur de La Chapelle, entre 
Lagny et Coulommiers, maison de campagne où 
du temps de la veuve, il se passait de fort gail- 
lardes choses, si l'on en croit encore Tallemant 
des Réaux. 

Le conseiller au parlement signait Le Tillier et 
M. de Monunerqué, dans ses notes sur Tallemant, 



a fait remarquer avec raison que Moréry s'était 
trompé en l'appelant Jacques Le TeUier. La Ches- 
naye des Bois a commis la même erreur au 
mot Camus. 

LE TONNELIER (Piebre-Étikinb) ancien subs- 
titut du procureur général à la chambre royale 
établie à l'arsenal , fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 4" septembre 4685. Il fut rem- 
placé en 4694, par M. Nicolas-Gérard Hennequin 
et mourut en 4732, à l'âge de soixante-douze ans. 

Armes : D'azur à l'épervier essorant d'or. 
Deux éperviers essorants d'or. Devise: Nec 
spe nec metu. 

LEURYE du Prot est une ancienne famille 
originaire de Beuvraines, près de Roye, en Pi- 
cardie ; le nom en est éteint aujourd'hui. 

Charles de Leurye, écuyer, sieur du Proy, 
homme d'armes des ordonnances du roi, attaché 
à Monseigneur le duc d'Alençon , Monsieur, 
frère du Roi , vivait en 4585. Il avait épousé 
Nicole de Saillart. Tous deux furent inhumés 
dans le chœur de l'église de Beuvraines. 

Claude de Leurye, écuyer, sieur du Proy et 
de La Motte , fils du précédent et de Nicole de 
Saillart , était aussi homme d'armes des ordon- 
nances du roi. Il avait épousé Marie Havard de 
Popincourt , fille de Sixte Havard de Popincourt 
et d'Elisabeth Rioland. 

Charles de Leurye, deuxième du nom, écuyer, 
sieur du Proy , (Us de Claude de Leurye et de 
Marie Havard, fut comme son père et son grand- 
père, homme d'armes des ordonnances du roi. 
Il mourut en 4662, à l'âge de soixante-quinze ans 
etfut inhumé dans la nef de l'église de Beuvraines. 
Il avait épousé demoiselle Marguerite Prévost. 

Louis de Leurye, écuyer, sieur du Proy, né 
à Beuvraines, le 9 juillet 4638, était fils de 
Charles de Leurye, deuxième du nom et de 
Marguerite Prévost. Il devint chevalier de Saint- 
Louis et commandant de la citadelle de Verdun. 
11 avait épousé en 4676, demoiselle Anne 
d'Auburtin, fille de Nicolas d'Auburtin, écuyer, 
seigneur de Rupigny , lieutenant dumaître-éche- 
vin de la ville de Metz. 

Louis-Charles-Christophe de Leurye du Proy , 
écuyer, était fils de Louis de Leurye et de dame 
Anne d'Auburtin. Il devint lieutenant-colonel 
du régiment de Marsan infanterie, et avait épousé 
en 4747, demoiselle Suzanne-Catherine de Lau- 
brussel. De ce mariage est né celui qui suit : 
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Jeàn-Baptibte-Louis-Hbiwy de Ledeye du Peoy, 
écuyer, seigneur de Landon villers , naquit à 
MeU, le 3 avril 1724. Il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 23 octobre 1748, et mou- 
rut en cette ville, le 29 août 1780, à l'âge de 
cinquante-six ans. 11 fut inhumé le lendemain , 
dans le cimetière de l'église Saint-Martin. 

11 avait épousé dans celte même église, le 
14 mai 1748, demoiselle Anne -Suzanne Thié- 
bault de Menonville, née le 9 octobre 1726, de 
Jean-Baptiste Thiébault de Menon ville, seigneur 
de Landonvillers, mort doyen des conseillers du 
parlement et de dame Suzanne de Saint-Biaise. 
Anne-Suzanne Thiébault de Menonville survécut 
à son mari et décéda le 1 er août 1805. 

Du mariage du conseiller Leurye du Proy et 
de demoiselle de Menonville , il n'est resté 
que deux filles. L'aînée , Suzanne de Leurye du 
Proy, a épousé en premières noces M. de Lau- 
brussel, capitaine du génie, et en secondes noces 
M. de Saint-Biaise, chevalier de Saint-Louis, 
colonel d'artillerie. Elle a eu de son second ma- 
riage trois filles: l'aînée était madame de La Tou- 
che de Terville ; la seconde n'a pas été mariée ; 
la troisième est aujourd'hui veuve de M. Jean- 
Marie Warel de Beauvoir, dont elle a été la 
seconde femme. 

La cadette des filles du conseiller Leurye du 
Proy, avait épousé Claude-Philippe-Alexandre 
de Tinseau , chevalier de Saint-Louis , capitaine 
commandant au régiment de Noailles dragons , 
puis lieutenant-colonel au régiment du maréchal 
de Turenne , infanterie.tLeur postérité subsiste 
à Metz où ils ont laissé quatre enfants : 

1° M. Eugène de Tinseau, chevalier de la 
Légion-d'Honneur , sous-préfet de Sarre gue- 
mines sous la Restauration, qui a eu de soa 
mariage avec demoiselle Sérapbine de Lainières 
Thémines , entre autres enfants : M. Gaston de 
Tinseau , marié à Toul à demoiselle Amélie 
d'Archambaut ; M. Hugues de Tinseau, capitaine 
de cuirassiers, marié à demoiselle Caroline de 
Cacheleux ; M. Alberic de Tinseau, capitaine aux 
chasseurs d'Afrique, et M. l'abbé Armand de 
Tinseau. 

2° M. Félix de Tinseau , chevalier de la Légion- 
d'Honneur, ancien officier de cavalerie, qui 
n'a laissé de son mariage avec demoiselle Élise 
Henry de Reinange qu'un fils, M. Lyonel de 
Tinseau , officier d'artillerie. 

3° Demoiselle Anne-Hortense de Tinseau , 
mariée à M. Charles Durand, chevalier de Saint- 



Louis et de la Légion-d'Honneur, lieutenant - 
colonel de cavalerie ; leur fille unique a épousé 
M. Paul Georgin de Mardigny , ingénieur des 
ponls-et-chaussées à Metz. 

4° M. Charles de Tinseau, ancien officier 
d'infanterie, qui a épousé demoiselle Eugénie 
de Belchamps , dont il a eu deux fils , MM. ( Va- 
léri et Félix de Tinseau. 

Armes des Leurye du Proy : De gueules à un 
chevron brisé d'argent, à un bélier de même en 
pointe ; au chef d'azur , charge] de trois roses 
d'argent. 

Armes des Tinseau , originaires de Franche - 
Comté : De gueules au dextrochêre d'or, tenant 
à la main un rameau à trois branches, demême. 

Armes des Warel de Beauvoir: D'azur au 
chevron d'or, accompagné de trois étoiles d'ar- 
gent , rangées en chef, et d'un lion d'or posé 
en pointe. 

Armes des Lauzières Thémines : Ecartelé au 

1 d'argent , au buisson ou ozier de sinople, au 

2 de gueules à deux chèvres passantes d'argent, 
posées l'une sur Vautre, au 3 de gueules au lion 
d'argent à Vorle de huit besans de même ( qui 
est Cardaillac) et au 4 d'or , à trois fasces de 
sable, au chef d'hermines (qui est Clermont- 
Lodcve ). 

Armes des d'Archambaut: D'azur à trois 
lions d'or, 2 et 1 , chargé en abime d'un écu 
d'argent au pal de gueules, chargé de trois 
sautoirs d'argent. 

Armes des Cacheleux , originaires de Picardie : 
D'azur à trois pattes de loups d'or, mises en 
pal, 2 et 1. 

LE VACHER de Lokgvilliees (Pieree), né à 
Paris, le 22 mars 1664, fit ses études de droit à 
l'université de Rheims et fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le l"aoùl 1701 ; le 22 septembre 
suivant , il fut reçu conseiller en cette cour sou- 
veraine. Il décéda à Metz le 7 décembre 1716, 
à l'âge de quarante-deux ans , et fut inhumé le 
lendemain dans le chœur de l'église Saint-Martin. 
Le jeudi 10 du même mois, le parlement assista 
en corps au service célébré dans cette église , 
pour le repos de l'âme de ce magistrat La cour fut 
reçue à l'entrée du sanctuaire, par MM. Étienne- 
Louis de Jobal de Villé , président à mortier ; 
Claude-François de Jobal de Villé, conseiller 
honoraire ; Joseph-Remy Mareschal de Vezel et 
François-Joseph Martin de Julvécourt , conseil- 
lers au parlement , tous parents du défunt. 
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Pierre Le Vacher de LongvilKers avait épousé 
Claude-Françoise Mat tin de Julvécourt, saeur du 
conseiller François-Joseph Martin de Julvécourt. 
De ce mariage est né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin , le 28 septembre 1712, un fils qui 
fat prénommé Pierre. 

Une famille Le Tacher existant en 1600, por- 
tait : D'azur à trois bandes d'argent. 

LE VASSEUR (Etienne), avait été pourvu, 
vers 1605, de la charge de conseiller au parle- 
ment de Metz, occupée précédemment par 
Michel Bouvart de Fourqueui , mais il ne fut 
pas reçu. 

Nicolas Le Vassede , fut reçu conseiller au 
parlement de Metz , le 6 juin 1679 , et fut 
remplacé en 1682, par Jean-Joseph de Ros- 
selange. 

Le conseiller au parlement de Metz est peut- 
être le même que Nicolas Le Vasseur, directeur 
général des fermes du roi, à Dijon, en 1698. 
Celui-ci portait ; De gueule* à une fasce d'or , 
accompagnée en chef d'un soleil de même et 
en pointe do deux croissante d'argent. Charlotte 
de Trevet , sa femme , portait : De gueules à une 
croix engrèlée d'argent , chargée d'une aigle de 
sable au vol abaissé. 

LE VÀYER est une famille originaire du Mans, 
dont une branche s'est fixée dans le Pays-Messin 
sous le nom de Le Vayer de Sailly, et a donné 
quatre magistrats au parlement de Metz. 

Chaxles Le Vatee, seigneur de la Fontaine, 
né le 9 février 1620, fut reçu premier avocat 
général au parlement de Metz, le 17 mars 1616 
et président à mortier en cette cour, le 15 sep- 
tembre 1684. Il mourut à Metz, au mois de mai 
1681 à l'âge de soixante- un ans, et le 27 de ce 
mois, le parlement assista en corps, dans l'église 
Sainte-Croix, à un service pour le repos de son 
âme. 11 avait épousé Catherine Jobal, sœur de 
François Jobal de Pagny, lieutenant général au 
bailliage de foui, devenu plus tard conseiller 
au parlement. De ce mariage est né Philippe- 
Charles Le Vayer de Sailly, dont il sera parlé 
plus loin. 

Le président Charles Le Vayer avait eu une 
vie bien agitée. D aimait autant à faire des pro- 
cès pour son compte qu'à les juger. Il était d'un 
caractère tracassier et querelleur. 11 eut maille 
à partir avec les laboureurs de ses terres, avec 
les échevins de la cité de Toul et les fermiers de 



la gabelle de cette ville , avec le parlement tout 
entier pour les prérogatives de sa charge et sou- 
vent il échangea des paroles d'aigreur avec ses 
collègues qu'il récusait en masse dans le juge- 
ment de ses nombreux procès. 

11 eut surtout avec le lieutenant de roi de 
Toul et plusieurs officiers de cette garnison une 
affaire très-désagréable, lorsque le parlement 
siégeait encore en cette ville. Pendant l'hiver de 
1658, il avait noué une société pour se divertir 
pendant le carnaval, avec MM. Charles du 
Gosier, cornette au régiment de Turenne, Pierre 
Prévost du Barrail, lieutenant de roi au gouver- 
nement de Toul, de Montholieu, capitaine de 
cavalerie, et de Brezel, capitaine d'infanterie au 
régiment du maréchal de La Ferté. On devait se 
traiter et se donner le bal alternativement. 

Quand vinrent les jours gras , le jeune cor- 
nette du Gosier resta fidèle à M. le président et 
à madame la présidente Le Vayer. Prévost du 
Barrail , Montholieu et Brezel allèrent passer le 
dimanche et le lundi gras à Nancy. Revenus à 
Toul le mardi , ils soupèrent ensemble et vou- 
lurent ensuite aller au bal que le président 
Le Vayer donnait celte soirée-là. Ds s'y rendirent 
accompagnés de plusieurs soldats et porte-épées. 
Ayant rencontré les cuisiniers qui portaient le 
souper chez M. le président, ils bousculèrent les 
marmitons, renversèrent les plats et jetèrent les 
viandes à leurs laquais. Lorsqu'après ce bel ex- 
ploit, ils se présentèrent chez le président, la 
porte leur fut fermée. Cependant ils parvinrent 
à pénétrer dans la salle de bal. Là Us se mirent 
à maltraiter le maître et la maîtresse de la mai- 
son ; ils brisèrent les violons et battirent les mu- 
siciens. Ils poussèrent même l'audace jusqu'à 
arracher la perruque de M. le président au par- 
lement. Le lieutenant de roi et ses acolytes ne 
se retirèrent que pour faire cerner la maison de 
M. Le Vayer par une cinquantaine de soldats et 
réclamer le cornette du Closier à qui ils vou- 
laient faire un mauvais parti. 

Voilà comment le président Le Vayer raconta 
les faits, dans une plainte qu'il adressa dès le 
lendemain au parlement. Il demanda qu'il fut 
informé des actions fripones, insolentes et vio- 
lentes, et des excès, voyez de faict et assassinat 
commis dans son hôtel, et il réclama comme 
d'habitude de gros dommages-intérêts. 

Prévost du Barrail, Montholieu et Brezel adres- 
sèrent également au parlement une requête dans 
laquelle les faits étaient présentés sous une autre 
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couleur. Selon leurs dires, le préside** Le Vayer, 
après avoir promis de les accompagner avec sa 
femme , à Nancy, leur avait manqué de parole. 
H avait embauché la bande des violons (notez 
qu'il n'y en avait que trois à Toul), et il avait 
donné le bal, le mardi gras, jour réservé au 
lieutenant de roi. Enfin du Barrail et ses amis 
prétendaient s'être présentés poliment et conve- 
nablement chez M. le président qui les aurait 
reçus, en s'écriant : Qui sont ces coquins et ces 
marots? et en donnant un soufflet à M. de Mon- 
tholieu. 

Le président Le Vayer avait pour procureur 
M* François Beausire; MM. du Barrail, Montho- 
lieu et Brezel avaient pour procureur M* Saint- 
Didier. Nous n'avons pas eu le bonheur de 
découvrir comment celte affaire s'était terminée 
et nous ignorons s'il a été fait réparation à la 
perruque de M. le président Le Vayer. 

La veuve de ce magistral, Catherine de Jobal, 
avait hérité des procès de son mari. En 1691 , 
le parlement de Metz enregistra une transaction 
passée entre elle et les habitants du village de 
Blénod, près de Toul. 

Philippi-Chàelks Le Vatee, chevalier, sei- 
gneur de Sailly, Achalel, Soigne et Varlouil, fils 
du président Charles Le Vayer et de Catherine 
de Jobal, naquit le 15 mars 1663. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 8 juillet 
1688, et mourut en cette ville, le 8 juillet 1724. 
Il fut inhumé le lendemain dans le cimetière de 
l'église Saint-Maximin. 

Michel- Jeaa Li Vatbi, seigneur de Soigne, 
né le 8 juin 1701 , était fils du précédent Phi- 
lippe-Charles Le Vayer et de dame Marie- Anne - 
Pierretle Beaudesson. Après avoir été avocat au 
parlement de Metz, il fut reçu conseiller en cette 
cour souveraine, le 24 août 1724, en remplace- 
ment de son père décédé. 

Marie- Anne-Pierrette Beaudesson, sa mère, 
lui intenta en 1739, un singulier procès. Le 3 fé- 
vrier de cette année, elle présenta requête au 
parlement pour qu'il fût informé de l'état de 
démence de son fils, le conseiller Michel-Jean 
Le Vayer. Par arrêt du même jour, MM. les 
conseillers Joachim Descartes et Gabriel-Louis 
de Marion , furent chargés d'interroger leur col- 
lègue. Le 20 du même mois , ils firent leur rap- 
port à la cour, qui avant faire droit, ordonna un 
plus ample informé pendant trois mois et ordonna 
la remise du conseiller Le Vayer entre les mains 
d'une personne capable, avec permission à la 



mère de faire interroger de nouveau son fils 
par les conseillers commissaires. Michel -Jean 
Le Vayer forma opposition aux arrêts des 3 et 
20 février, et le parlement de Metz, par sentence 
définitive du 26 novembre 1739, rapporta ses 
deux premiers arrêts et débouta la mère des fins 
de sa requête, sans dépens néanmoins. Le 
conseiller continua ses fonctions au parlement 
et ne les résigna qu'en 1780, en faveur de 
M. François de Cabouilly. Il mourut à Metz, le 
22 novembre 1780, et fut inhumé le lendemain 
dans le cimetière de l'église Saint-Maximin. 

J ean - Ch ajiles Le Vayer, chevalier, seigneur 
de Sailly el de Moncheux, né en 1700, était 
comme le précédent , fils du conseiller Philippe- 
Charles Le Vayer et de dame Marie- Anne-Pier- 
rette Beaudesson. Il acheta moyennant vingt-huit 
mille livres la charge de conseiller chevalier 
d'honneur au parlement de Metz , que possédait 
M. Jean d'Arros de La Mothe; cette charge ne 
rapportait que sept cents livres de gages. Il fut 
reçu avec distinction en cette qualité, le 8 juillet 
1728 , et il conserva cette haute dignité jusqu'à 
la suppression du parlement en 1771 , par le 
chancelier Maupeou. 11 mourut à Metz, le 11 mai 
1783, à l'âge de quatre-vingt-trois ans et cinq 
mois, et fut inhumé le lendemain, sous le porche 
de l'église Saint- Victor. 

Le conseiller chevalier d'honneur Le Vayer, 
avait épousé à Metz , dans l'église Saint-Martin, 
le 22 juin 1733, damoiselle Anne de Jobal , fille 
aiuée de messire Estienne-Louis Jobal de Pagny, 
chevalier seigneur de Chantraine, président à 
mortier au parlement et de défunte dame Anne 
d'Arros. La jeune épouse eut pour dot quatre - 
vingt mille livres. Celle-ci est décédée à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin le 28 août 1740, à 
Tàge de trente ans. 

Jeanne-Charlotte Le Vayer, fille du conseiller 
chevalier d'honneur et d'Anne de Jobal, épousa 
en 1756 , le vicomte de La Tourne lie, chevalier 
de Saint-Louis, capitaine au régiment de Cam- 
bis. Ce vicomte de La Tournelle est le grand- 
père du comte de La Tournelle, vivant à Metz 
aujourd'hui. 

Armes des Le Vayer, telles qu'elles étaient 
gravées au siècle dernier, sur le portail de leur 
hôtel , situé rue de la Grand-Maison, à Metz : 
De gueules à la croix d'argent, chargée de 
cinq tourteaux de gueules. 

Armes des La (Tournelle : De gueules à trois 
tours d'or. Supports : Deux lions. 
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LEVÉCHO (Jean-Nicolas), né vers 1704, était 
en 1780, greffier en chef aux requêtes du palais 
du parlement de Metz. 

LEVÊQUE de Vandière (Jean-François) , né 
le 27 novembre 1704, de Jean-Baplisle Levéque 
de Vandière , lieutenant particulier au présidial 
de Rheims, fut reçu conseiller au parlement de 
Metz , le 30 juin 1740 , et devint conseiller ho- 
noraire de cette cour , le 18 janvier 1770. 

Simon- Jean-Baptiste Levéque de Vandière, né 
en 1744, était fils du précédent. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz , le 28 mai 1770. 
Cette cour fut supprimée peu de temps après et 
lorsqu'elle fut rétablie en 1775, Simon-Jean- 
Baptiste Levéque de Vandière y reprit ses 
fonctions. 

Sur la liste des nobles de Rheims, dressée 
en 1789, pour la convocation des États géné- 
raux, on trouve: Levéque de Vandière, se- 
crétaire. 

Levéque de Vandière portait: D'azur à un 
chevron d'or , accompagné en chef de deux 
étoiles de mime et en pointe d'un cœur aussi 
d'or. 

LÉVY (de), juif de Metz, père de cinq garçons et 
de deux filles, abjura avec sa famille la religion 1 
judaïque et eût l'honneur d'avoir pour parrain 
Louis XIV, qui lui fit cadeau de douze eentslivres. 
Louis-Anne de Lévy, car c'est ainsi qu'il était 
appelé depuis son abjuration, obtint en outre de 
la munificence de son royal parrain, une charge 
de procureur au parlement de Metz. La commu- 
nauté des procureurs s'opposa à sa réception , 
sur le motif que Louis- Anne de Lévy n'avait pas 
travaillé pendant trois ans , en qualité de clerc 
dans l'étude d'un de ses futurs confrères. 

La contestation fut portée devant le parlement 
qui accorda au filleul et au protégé de Louis XIV, 
la même grâce qu'il avait précédemment faite à 
M* Claude Vilenie , en l'admettant à un office 
de procureur , quoiqu'il n'eut point fait un stage 
de trois ans dans une étude. Louis-Anne de Lévy 
fut donc reçu procureur vers 1690,- fonctions 
qu'il exerça pendant dix ans environ. 11 mourut 
à Metz, sur la paroisse Saint-Victor , le 2 juillet 
1726. Il avait épousé Agathe Nicolas, laquelle était 
décédée à Metz , sur la paroisse Saint-Martin, en 
1718. De ce mariage sont nés : 1° Hubert de Lévy, 
qui fut d'abord prêtre , chanoine prébendier au 
couvent de Sainte-Marie, et qui était en 1726 , 



prêtre chanoine de Notre-Daroe-de-la-Ronde, à la 
cathédrale de Metz ; 2° Louis de Lévy, qui suit : 
Louis de Lévy, fils de Louis-Anne de Lévy et 
d'Agathe Nicolas, devint procureur au bailliage de 
Metz. Il avait épousé Françoise Hugueny. De ce 
mariage est née Françoise de Lévy, qui épousa à 
Metz, dans l'église Saint- Victor, le 3 septembre 
1726, Jean Huot de Grandcour, procureur au 
parlement de cette ville, fils de Pierre Huot de 
Grandcour et de Jeanne Barrât. 

LEZEURRE (Louis de), de r université de 
Pont-a-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 2 mai 1692, et lieutenant général 
civil et criminel au bailliage de l'évéché de Metz, 
à Vie, le 1 er avril 1698. Le 13 août suivant , il 
fut nommé garde-marteau contrôleur de la 
gruerie de Vie. 

L'HOPITAL (François de), sieur du Hallier, 
lieutenant-général des armées du roi, fut gou- 
verneur de la Lorraine de 1639 à 1643. En cette 
qualité, il avait été reçu conseiller d'honneur au 
parlement de Metz, le 28 avril 1639. C'est à son 
énergie que Ton doit principalement la conser- 
vation du duché de Lorraine sous l'autorité de 
la France à cette époque. Nous a\ ons , dans le 
premier volume , pages 80 et suivantes , retracé 
un des épisodes de la lutte entre la France et le 
duc de Lorraine et montré les dangers qui, en 
1642, ont menacé le parlement de Metz, siégeant 
alors à Toul. Les mesures vigoureuses prises par 
François de L'Hôpital, firent échouer les projets 
et les plans du duc de Lorraine, Charles IV. 
François de L'Hôpital fut fait maréchal de France, 
en 1643, et il mourut en 1660. Son portrait 
gravé plusieurs fois, fait notamment partie de 
ceux édités par B. Moncornet. 

Armes : Écartelé aux 1 et 4, de gueules au 
coq d'argent , crêté, membré, et becqué d'or, 
ayant la patte droite posée sur un écu d'azur, 
chargé d'une fleur de lis d'or; aux 2 et 3, d'a- 
zur à six besans d'or, posés 3, 2 et 1. 

LIABÉ (Dominique), né le 30 mai 1716, de 
Christophe Liabé, premier médecin de la du- 
chesse de Lorraine, et d'Anne-Marguerite Thou- 
ron, fit ses études de droit à l'université d'Aix, 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
1 er septembre 1738 et substitut du procureur 
général en cette cour, le 27 août de l'année 
suivante. 
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A celle époque, Élisabeth-Charlotte d'Orléans, 
veuve deJLéopold, duc de Lorraine et mère de 
François I er , empereur d'Autriche, était duchesse 
douairière de Lorraine et vivait en souveraine 
dans la principauté de Commercy. Elle avait 
établi en cette ville , un conseil d'état chargé de 
décider les grandes affaires d'administration pu- 
blique. Dominique Liabé fut en 1743, nommé 
membre de ce conseil d'état; il n'avait alors que 
vingt-sept ans. 11 n'eut pas à remplir longtemps 
ces honorables fonctions. La princesse Élisabeth- 
Charlotte d'Orléans mourut le 23 décembre 1744 
et les administrations particulières qu'elle avait 
créées furent supprimées. (Histoire de Com- 
mercy , par M. Dumont , T. II , p. 305 et sui- 
vantes. ) Dominique Liabé revint alors à Metz, et 
le 14 décembre 1745, il fut reçu conseiller au 
parlement de cette ville , fonctions qu'il a rem- 
plies jusqu'en 1790 et qui avaient été interrom- 
pues de 1771 à 1775, pendant la suppression 
momentanée de cette cour. Pendant la Terreur, 
il fut jeté en prison et accusé avec l'ancien 
conseiller au bailliage de Metz, Charles-François 
Baltus, d'avoir fait passer à des émigrés, cent 
trois louis d'or. Cet ancien magistrat, âgé de 
soixante -dix-huit ans et accablé d'infirmités, fut 
traité avec des égards. Le 3 juin 1793, le tribu- 
nal criminel de la Moselle l'autorisa à se faire 
transporter chez lui et ordonna qu'il serait gardé 
par un gendarme national. Le 27 du même mois, 
il fut acquitté par ce tribunal. 

Dominique Liabé avait épousé Françoise Vau- 
trin , dont sont nés plusieurs enfants: 1° François- 
Dominique Liabé , qui suit ; 2° Anne-Marguerite 
Liabé, née à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
6 mars 1748, mariée à M. Grandjean, conseiller 
à la chambre des comptes ; 3° Christophe-Louis 
Liabé , dont il sera aussi parlé ; 4° Jean-François- 
Xavier Liabé, qui a épousé Anne-Josèphe Roberl- 
Duchàteau. 

François-Dominique Liabé , fils aîné de Domi- 
nique Liabé et de Françoise Vautrin, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le I e ' septembre 
1766 , et a exercé au barreau jusqu'en 1768. Il 
fut sous l'Empire conseiller de préfecture à Châ- 
lons-sur-Marne , et sous-préfet de Rheims. Il a 
eu de son mariage avec demoiselle Harpillon, 
fille d'un médecin de Rheims, deux filles: l'une 
n'est pas mariée , l'autre est madame Durantières. 

Christophe-Louis Liabé était comme le précé- 
dent, fils du conseiller au parlement Dominique 
Liabé et de Françoise Vautrin ; il avait épousé 



demoiselle Catherine Ourié, dont il a laissé deux 
fils qui représentent aujourd'hui la famille Liabé, 
à Metz: M. Félix Liabé, capitaine d'infanterie, 
et M. Eugène Liabé, directeur des domaines a 
Metz, qui a épousé Émilie de Rouyer, fille de 
Pierre de Rouyer et de Delphine de Curel. 

Armes : D'azur à une ruche d'or, soutenue 
par une devise d'argent et accompagnée de six 
abeilles de même. Ce sont des armes parlantes, 
l'anagramme de Liabé donne AbeU. 

Armes des Rouyer: Parti de gueules et d'a- 
zur, le premier chargé d'une voilé d'or; le 
deuxième chargé de trois pavillons ouverts 
d'or posés 2 et 1 ; le champ semé de croix au 
pied fiché d'or; sur le tout au centre une rose 
d'or mise en fasce. (Dom Pelletier.) 

Armes des Curel : D'azur au lion d'or armé 
et lampassé de gueules , adextré d'un bras de 
carnation tenant une balance d'argent et sor- 
tant d'une nue au naturel, chargée d'une étoile 
d'argent. 

LIÉGEOIS (Jacques), de l'université de Pont- 
à-Mousson, reçu avocat au parlement de Metz , 
le 8 novembre 1694, fut nommé conseiller au 
bailliage et siège présidial de Toul, au mois de 
janvier 1698. 

LIEGEAULT ou Liegiot (Louis-Matbias), de 
l'université de Pont-à-Mousson , fils de Jean- 
Baptiste-François Liegeault , avocat du roi au 
bailliage de Metz, et de Madeleine Asse, fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 16 août 1694 , 
à l'âge de vingt-six ans. n devint conseiller du 
roi, assesseur civil et criminel au bailliage et 
siège présidial de Metz , et mourut en cette ville, 
sur la paroisse Saint- Victor, le 5 décembre 1756, 
à l'âge de quatre-vingt-huit ans. Il avait épousé : 
1° Françoise d'Auburtin de Bionville; 2° Fran- 
çoise Faure, laquelle était la tante de M. Africain 
Faure , conseiller au parlement et décéda à. 
Metz, sur la paroisse Saint- Victor , le 23 mars 
1761 , à l'âge de soixante-seize ans. Il eut de la 
première femme : 

1° François-César Liegeault, commissaire d'ar- 
tillerie, qui au mois de mai 1740, épousa de- 
moiselle Ursule L'Huilier de Spilsemberg. (Voir 
Dom Pelletier , p. 492. ) Il mourut hydropique 
auprès d'Ulm, en revenant de l'armée de Ba- 
vière, au mois de novembre 1741 ; 

2° Louis-César Liegeault , chanoine régulier 
de l'ordre de Saint-Antoine , puis chanoine de 
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l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, et comman- 
deur de Gelncourt ; 

3° Madeleine Liegeault, mariée à Jacques- 
Pascal Viriet , seigneur de Remicourl, conseiller 
à la cour souveraine de Lorraine et de Bar; 

4° Marie-Anne Liegeault, mariée le 5 mai 
1738 à Jean-Charles Hollande de Colmy , depuis 
conseiller correcteur à la chambre des comptes , 
morte à trente ans, le 15 mars 1740. 

LIÉTARB (ClLAUDa-Jescpii), de l'université de 
Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement de 
Metz , le 2 mai 4697 , fut nommé conseiller du 
roi, maire perpétuel de Pont-a-Mousson , le 
17 juin 1697. 

LIGNE YROU deMahouiont-aux-Bois (Pnaaios) 
fut nommé conseiller secrétaire du roi, contrô- 
leur en la chancellerie du parlement de Metz, le 
31 janvier 1787. Il prêta serment le 23 février 
suivant, entre les mains de M. Maudon de 
La Bastille, lieutenant général en la sénéchaussée 
et siège présidial du bas Limousin. 

L'ISLE (Chablis db ) , de l'université de Pont- 
à -Mousson , fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 18 novembre 1680. 

Une famille Lorraine s'appelait de Lisle. ( Voir 
Dom Pelletier, p. 404.) 

UTAFRE (François) , fut reçu conseiller se- 
crétaire du roi , contrôleur en la chancellerie du 
parlement de Metz , le 24 septembre 1780 ou 
1788. 

LIVRY. (Voir Sanguin de Livry. ) 

LIXIER (Habdoom m ) fut reçu avocat au par- 
lement de Metz , le 6 février 1634. 

Benoît db Lixibb , avocat au parlement de 
Metz , fut reçu trésorier de France au bureau des 
finances de la généralité de cette ville, le 30 mars 
1676, et remplissait encore ces fonctions en 
1696. n décéda à Metz , le 18 octobre 1719 et 
fut inhumé 4e lendemain , dans l'église Saint- 
Simplice. Il avait épousé Marguerite Charlotte 
de Gay. De ce mariage est né celui qui suit : 

Étienne de Lixier , fils de Benoit de Lixier et 
de dame Marguerite Charlotte de Gay, était 
conseiller du Roi, trésorier de France au bureau 
des finances de Metz , en 1717. Il avait épousé 
Hélène de Pidolle , fille , pensons-nous , de 



M. François de Pidolle , seigneur et maître des 
forges de La Quinte. De oe mariage naquit à 
Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 16 août 
1717 , «m fils auquel an donna les prénoms de 
Oaude-Ctienne. 

M. Benoit de Lixier , trésorier de France à 
Metz et M. Antoine de Lixier, chanoine de 
l'église collégiale do cette ville, firent enregistrer 
en 1696 , à l'Armoriai général de France , les 
armes suivantes : De gueules à une feuce d'ar- 
gent , accompagnée de trois bétons de même. 

LOCHON est le nom d'une ancienne famille 
de Metz. 

Pierre Lochon , âgé de vingt-huit ans, enfant 
de famille , fils de François Lochon , décédé à 
Metz , sur la paroisse Saint-Victor , le 10 juin 
1682 , et de Marie Nicolas , épousa dans l'église 
Saint-Simplice de cette ville, le 10 juin 1671 , 
Madeleine Grosmangin , âgée de vingt-cinq ans, 
fille d'Antoine Grosmangin. Pierre Lochon de- 
vint procureur au parlement de Metz et conseil- 
ler échevin de l'hôtel de ville. U décéda à Metz, 
sur la paroisse Saint-Victor, le 8 juillet 1710 , à 
l'âge de soixante-neuf ans. M. Nicolas Cannetel, 
conseiller auditeur en la chambre des comptes 
du parlement, beau-frère du défunt , assista à 
son enterrement. Du mariage de Pierre Lochon 
et de Madeleine Grosmangin sont issus plusieurs 
enfants: 1° An tome-François-Xavier Lochon, 
qui suit; 2° Denis-Rose Lochon, né à Metz, 
sur la paroisse Saint- Victor , le 13 novembre 
167». 

AifTOfifB-FaAiiçois-XAviEa Looaoa , né le 3 dé- 
cembre 1673, de Pierre Lochon et de Madeleine 
Grosmangin, fit ses études de droit à l'université 
de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au parle- 
ment de Mets , le 4 mai 1693. Reçu conseiller 
des requêtes du palais en cette cour , le 26 sep- 
tembre 1713 , il résigna sa charge en 1733 , en 
faveur de M. Étienne Silhouette et il mourut à 
Metz , le 1 er mars 1739. Il fut enterré dans la 
nef de l'église Saint-Victor. 

LQEWENSTEIN-WERTHEIM ( Philippe-Ebe- 
babb , comte db), prince de Murbach, né le 
23 août 1657, était fils de Ferdinand-Charles, 
comte de Lœ wenstein - Wer theim et de dame 
Anne-Marie, comtesse de Furstemberg. Celle-ci 
était sœur de Guillaume Egon de Furstemberg , 
qui fui cardinal évéque de Strasbourg et abbé 
de S«nt-Geimain-des-Prés et de Fécamps. 
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Philippe Eberard de Lœwenstein fui élu prince 
abbé des abbayes réunies de Murbach en Alsace 
et de Lure en Franche-Comté , le B mars 1680. 
Vers 1689 , il devint abbé de Gorze , ce qui lui 
donna le titre de conseiller d'honneur écclésias- 
tique au parlement de Metz et ce qui valait en- 
core mieux, un revenu de trente à quarante 
mille livres. Il occupait à Metz l'ancien hôtel 
des Baudoche , dont une vieille tourelle se mire 
encore dans les eaux de la Moselle , derrière la 
salle de spectacle ; et dans un acte du registre 
de la paroisse Saint-Simplice de cette ville, pour 
Tannée 1693, il a signé ainsi: Philip prince 
de Murbach* Le comte de Lœwenstein , prince 
de Murbach qui était aussi grand doyen du 
chapitre de la cathédrale de Strasbourg, mou- 
rut le 19 janvier 1720, dans son abbaye de 
Murbach. 

La maison de Lœwenstein-Wertheim , prin- 
cière dans l'une de ses branches depuis 1711 , 
descend du mariage inégal ou morganatique de 
Frédéric, électeur palatin, avec une jeune fille 
d'Augsbourg , nommée Clara Teltingen. Ce ma- 
riage se fit selon toutes les règles de l'église , 
de sorte que les princes de Lœwenstein-Wer- 
theim existant aujourd'hui , peuvent prétendre 
à succéder à la couronne de Bavière, si la 
maison régnante venait à s'éteindre. Du moins 
il est certain qu'ils se trouvent exactement 
dans le même cas que les grands-ducs de Bade , 
qui sont aussi sortis d'un mariage morgana- 
tique. 

Armes : De gueula a un lion couronné 
d'argent marchant sur des pointes de ro- 
cher de même. Ce sont des armes parlantes : 
Lœwenstein signifie eh allemand la pierre ou 
le rocher du lion. Nous n'avons pas besoin 
d'ajouter que le prince de Murbach entourait 
l'écu primitif de sa maison des armoiries de 
ses alliances et des principales seigneuries qu'il 
possédait. 

LOGNON (GoDtraov) fut reçu avocat au par- 
lement de Metz , le 31 août 1634. 

LOISON ( Jacques) , de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz , le 1 er mars 
1691 , devint premier avocat du roi au bailliage 
de Toul. 

Cette famille, qui a fourni un mattre-échevin à 
cette ville 4 en 1685, portait : De sable à un oison 
d'argent. ( Voir Lorson.) 



LOISON (Jean), de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 13 août 1699. 

LOISON (François), de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 46 mars 
1771 , fut nommé prévôt de la prévôté royale de 
Damvillers , au mois de mai suivant , et juge 
gruyer de la terre et seigneurie de Delut , le 
15 août 1782. 

François Loison est le pfre du général de di- 
vision Jean -Baptiste-Louis-Maurice Loison , né à 
Damvillers , le 21 janvier 1773. 

LOMBARD (Christophe), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 8 mai 1690. 

Une famille lorraine portait le nom deLombart. 
( Voir Dom Pelletier. ) 

LOMBARD (Jean-Louis), porté sur la liste 
des avocats du parlement de Metz, en 1748, ne 
suivait pas le palais. 

LOMBARD de Saint-Pierre ( Pierre), écuyer, 
seigneur d'Angevillers, était né le 18 mai 1663. 
Il fut nommé conseiller chevalier d'honneur au 
bureau des finances de Metz, office créé par 
l'édit de juillet 1702, et il prêta serment en cette 
qualité, le 1 er juin 1704, entre les mains de 
M. Phelippeaux de Pontchartrain, chancelier de 
France. Il décéda à Metz, le 17 mai 1747, et 
fut inhumé le lendemain dans le cimetière de 
Saint-Simplice. 

Pierre Lombard de Saint-Pierre avait épousé 
mademoiselle Catherine-Antoinette Lecomte , 
fille de Jacques-Antoine Lecomte, seigneur 
d'Angevillers. 

LOMBILLON ( Charles- Joseph ) , de l'univer- 
sité de Pont-à-Mousson , reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 8 mars 1691 , devint en 1746, 
président à mortier en la cour souveraine de 
Nancy. 

Armes: D'azur à une épée d'argent munie 
d'or, posée en pal, brochant sur le tout d'une 
fasee de gueules, chargée de trois têtes de léo- 
pard d'or. (Dom Pelletier.) 

LONGUËVAL (Akthoini de), abbé commen- 
da taire, de Notre-Dame de Nogent-sous-Coucy, 
42 
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fut reçu conseiller clerc au parlement de Metz , 
le 13 juillet 1655 et garde-des-sceaux en la 
chancellerie de cette cour, le 31 mars 1643, par 
la résignation de Claude Pérou. (Tessereau. ) Il 
fut remplacé en 1645, dans les fonctions de 
conseiller clerc et de garde-des-sceaux de la 
chancellerie, par M. André Blondeau. 

Vers la fin du XVII e siècle , une famille por- 
tant le nom de Longueval habitait la ville de 
Metz. 

Messire Charles de Longueval, écuyer, sei- 
gneur de Saint-Pancré (canton de Longuyon , 
Moselle) fut en 1683, témoin du mariage célébré 
à Metz, entre M. Nicolas Dilange, conseiller à la 
table de marbre et mademoiselle Anne-Adrianno 
de Rouelles. 

Le 3 janvier 1694, naquit à Metz , sur la 
paroisse Saint-Victor, Marguerite de Longueval, 
fille de Jean-Claude de Longueval et de Clémence 
de La Rue. 

Cette famille était peut-être celle des Lefebvre 
de Longueval , qui portait : D'azur à trois lis 
de jardin d'argent, fleuris d'or, tigés et feuiUés 
de sinople posés 2 et 1 . 

LORETTE (Pianas) , né à Marange-Sylvange, 
village dépendant aujourd'hui de l'arrondisse- 
ment de Metz , était juge consul et marchand 
bourgeois de cette ville. Il devint seigneur de 
son village natal , et de son mariage avec dame 
Barbe Bérard, il eut plusieurs enfants, entre 
autres: 1° Pierre -Joseph Lorette, qui suit; 
2° Élisabeth Lorette, qui épousa M. Jean-Baptiste 
Godefrin, substitut du procureur général au 
parlement de Metz. 

Pierre-Joseph Lorette de Marapcge, né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Victor, le 24 octobre 1745, 
fit ses études de droit à l'université de Nancy 
et fut reçu avocat au parlement de Metz , le 
11 avril 1769. D devint substitut du procureur 
général en cette cour , le 23 mars 1778. En Tan 
XI , il exerçait comme jurisconsulte, près les tri- 
bunaux de Metz. 

Il avait épousé Anne-Barbe Collesson. De ce 
mariage est né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 19 février 1783, François-Xavier 
Lorette. 

M. Lorette, libraire à Metz, est de cette 
famille. 

LORICHON (Jean-Baptiste de) , écuyer, fils 
de Claude de Lorichon, ancien conseiller en lt 



cour des aides de Vienne, fit ses études de droit 
à l'université de Valence. Après avoir été conseil- 
ler en la cour des aides du Dauphiné et à la cour 
souveraine de Bresse , il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz , le 22 novembre 1662 , et 
devint conseiller honoraire, le 27 avril 1686. 
Il fut remplacé au parlement par M. Gabriel - 
François d'Armur de Gerbévillé. 

Le conseiller Jean-Baptiste de Lorichon avait 
épousé dame Marie de Levisson. Leur fils Pierre 
de Lorichon , écuyer , capitaine aide-major au 
régiment des dragons de la reine, épousa à 
Metz, dans l'église Saint-Martin, le 27 décembre 
1704, demoiselle Marie Jacobé , fille de défunt 
Pierre Jacobé , seigneur de Preyel et de défunte 
Sara Blanbois-du-Bois. 

Les Lorichon , originaires du Dauphiné , ha- 
bitaient encore Metz en 1727. Ils avaient les 
armes suivantes : D'or à trois branches de lau- 
rier de sinople. 

LORRAINE (Nicolas-Feakçois de), cardinal , 
était le 81* évéque de Toul et occupait ce siège 
dès 1624 , quand le parlement fut établi à Metz , 
en 1633. 

Charles de Lorraine de Vaudémont fut abbé de 
Gorze. Le 21 janvier 1644, on présenta à l'en- 
registrement du parlement de Metz, siégeant 
alors à Toul , les lettres patentes qui le réinté- 
graient dans son abbaye. 

Le duc François de Lorraine fut remis en la 
possession de l'évéché de Verdun , par le traité 
de Westphalie , en 1648. Nous avons , dans le 
premier volume, page 112, fait connaître les 
efforts qu'il fil en 1654, pour le rétablissement 
de ses juridictions épiscopales. 

Ces princes lorrains, comme évéques de Toul 
et de Verdun ou abbés de Gorze, avaient le 
titre de conseillers d'honneur au parlement de 
Metz, mais toujours en lutte avec cette cour 
souveraine, ils ne s'y firent pas recevoir. 

Armes de Lorraine : D'or à la bandé de 
gueules, chargée de trois alérions forgent. 

LORSON (Étibniib), de l'université de Pont- 
é-Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , 
le 16 avril 1654, devint avocat du roi au bail- 
liage et siège présidial de Toul. Il faut peut-être 
lire lotion , voir ce mot. 

LOTH (Louis), fils de Joseph Loth, maire 
d'Ars-sur-Moselle, était conseiller au bailliage 
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de Mets, lorsqu'il épousa dans l'église Saint- 
Martin de cette ville, le 3 février 4727, jour du 
mardi gras, Anne-Marguerite de Fâche, fille de 
défunt le sieur Abraham de Fâche , marchand 
orfèvre à Metz , et de demoiselle Catherine de 
Boisdelsinne. Marguerite de Fâche avait apporté 
en dot une somme de cinquante mille livres. 
Elle mourut avant son mari, le 29 février 1728, 
à Metz sur la paroisse Saint-Martin , à l'âge de 
trente-deux ans environ. 

LOTIN (Nicolas-Louis-Fraivçois), comte de 
Charny , seigneur de Saint-Peravy , Y ayres et 
Arcy , vicomte de Vaux , était d'une ancienne 
famille de robe originaire de la Beauce et éta- 
blie à Paris. Après avoir été avocat au parle- 
ment de cette ville, M. Lotin de Charny fut reçu 
conseiller au parlement de Metz , le 16 janvier 
1666. 

Ce magistrat ayant été gravement insulté par 
un officier du régiment de La Ferté, M. le pre- 
mier président Ravot d'Ompreval, fit connaître 
à la cour, le 30 avril 1668, qu'il avait reçu la 
visite de M. de Mornac , commandant de ce ré- 
giment et de plusieurs des capitaines et officiers 
sous ses ordres , pour demander pardon au par- 
lement tout entier de l'insulte faite à M. le 
conseiller Lotin de Charny. Le régiment s'en- 
gageait en outre à faire toutes les réparations 
que le parlement exigerait. Cette cour se trouva 
satisfaite de la démarche du colonel et des offi- 
ciers du régiment de La Ferté , et l'affaire n'eut 
pas d'autres suites. 

Le conseiller Lotin de Charny devint président 
en la cour des aides de Paris , le 51 mars 1675 
et ne fut remplacé au parlement de Metz, qu'en 
1683, par M. Pierre-Charles Lambert d'Herbigny. 
Il avait épousé Louise Larcher, et de ce mariage 
naquit à Metz , sur la paroisse Saint-Victor , le 
44 mai 1669, une fille qui fut prénommée Fran- 
çoise. 

Les Lotin de Charny, dont la généalogie a 
été dressée par les Aguennins - Duc , avaient 
les armes suivantes : Echiqvêté d'argent et 
dTaMvr. 

LOTTÎNGER (Heuey-Ignacz) , de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz , le 26 mai 1698. 

LOUIS (Jim) fut reçu avocat au parlement 
de Mets, le 14 septembre 1634. 



LOUIS (Daniel), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
30 mai 1675. 

LOUIS (Claude), de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 17 mai 
1706 , fut nommé prévôt général de la maré- 
chaussée de Toul, le 19 mai 1708. 

LOUIS (Gabriel), né vers 1683, fit ses études 
de droit à l'université de Rheims et fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 7 mai 1708. 
Après avoir exercé au bailliage de Thionville , il 
fut nommé procureur du roi , près la juridiction 
de police de cette ville, le 27 juin 1711 et subs- 
titut du procureur général , en la maîtrise des 
eaux et forêts de Sarrelouis, le 8 juillet suivant. 
En 1728 , il occupait encore ces fonctions. 

LOUIS (F rançois-Htacmthe), de l'université de 
Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement de 
Metz, le 13 août 1763, était en 1768, sous bi- 
bliothécaire de la bibliothèque des avocats. Il 
fut nommé, le 10 mai 1771 , capitaine prévôt 
des terres et seigneuries de l'évéché de Toul , 
sous l'épiscopat de M. Desmichels de Cham- 
porcin. 

LOUIS (Rehe-Lauebit), avocat à la cour sou- 
veraine de Nancy , dès le 16 mars 1772, fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 17 février 1777. 
Il faisait encore partie du barreau messin , en 
1783. 

LOUVIOT ( ), avocat et échevin de la 

ville de Toul, mourut en cette ville , en 1632. 
(Cartulaire de Toul, n° 1 , 84 e feuillet, au 
verso.) 

LOTNES (Philippe de), sieur d'Ivry, fut reçu 
conseiller au Chatelet de Paris, le 11 août 1637 ; 
conseiller au grand conseil, le 4 septembre 
1642; conseiller au parlement de Paris, le 13 fé- 
vrier 1644, et président à mortier au parlement 
de Metz , le 27 mars 1631 . 

Peu de temps après la réception de M. de 
Loynes, la majorité de Louis XIV fut déclarée. 
(Voir premier volume, p. 106.) Le parlement 
de Metz chargea ses présidents Faure, Briçonnet 
et de Loynes ainsi que les autres membres de la 
compagnie qui se trouvaient à Paris, de former 



Digitized by Google 



LOI 



— 332 — 



LOI 



en son nom une députation et d'aller adresser 
ses compliments au jeune roi devenu majeur. 
L'étal de maladie de M. Faure et les affaires de 
M. Briçonnel ne leur permirent pas de se rendre 
à Fontainebleau, où Louis XIV tenait alors sa 
cour. M. le président de Loynes fut donc chargé 
de conduire la députation et de porter la parole. 
Celle députation fut reçue à Fontainebleau par 
Louis XIV, le 1 er octobre 1651 , à six heures du 
soir ; le roi était assis dans un fauteuil, ayant à 
sa droite la reine mère et à sa gauche M. le duc 
d'Anjou , léte nue , tous deux assis sur des ta- 
bourets. Près de la reine, se tenaient M. le 
garde~des-sceaux, la princesse de Lorraine et 
des dames de la cour. De l'autre côté , se trou- 
vaient les maréchaux du Plessis et de Ville- 
roy, les secrétaires d'état , des ducs et pairs et 
grand nombre d'officiers. Le président de Loynes 
adressa au roi la harangue suivante : tt Sire , la 
n joye qui se remarque dans les yeux de tous les 
tt François , de voir Voslre Majesté dans l'âge de 
n prendre elle-mesme la conduitle de son estât 
h et de restablir par ce moyen son auclorité que 
tt des factions populaires essayoient de traverser, 
h soubs le prétexte indiscret d'une minorité , — 
« et toultes les acclamations publicques qui re- 
tt tentissent à présent jusqu'aux lieux les plus 
tt esloignés de celte monarchie, resveillent nos 
n esprits accablés de langueur dans l'impatience 
w que nous avions de voir ce jour d'aullant plus 
ii désiré, que vos parlements se fortifiants de 
n ceste souveraine puissance, seront en estât de 
n ramener en l'obéissance de Vostre Majesté 
tt ceux qui depuis quelques années ont refusé de 
•t s'y soubmettre. 

tt Chascun sçait que la justice est le plus ferme 
n appuy des estais, mais elle tombe dans le 
tt mespris, lorsqu'elle est impuissante dans l'e- 
tt xcqulion de ses projecls, si bien que pour la 
tt restablir en sa première vigueur, elle avoit 
tt besoing de ceste glorieuse majorité dans la- 
tt quelle on ne doubtera plus désormais du pou- 
« voir absolu de Vostre Majesté. 

n Ce qui obligera les ennemis à demander la 
tt paix qu'ils ont tant de fois rejeltée, sur l'es- 
tt pérance qu'ils avoient de quelque révolution, 
tt mais ils commencent à la perdre dans la 
tt cognoissance qu'Us ont, sire, de vostre poli- 
tt tique admirable par le choix qu'elle a faict 
tt d'un conseil approuvé de tous les peuples et 
tt qui par ses soings portera si haultement l'hon- 
m neur de la France , qu'elle donnera des loix à 



tt tous les potentats de la terre, dont vos subjects 
tt sont tellement persuadés, prévoyants les ef- 
tt fecls de ce ministère, qu'ils se flattent desja des 
tt douceurs de la paix et rendent grâces à Dieu 
tt de se voir enfin parvenus à ce comble de féli- 
n cités par les sages conseils de la reyne que 
tt nous cognoissons tous estre la cause de ceste 
tt merveille. 

tt Mais d'aullant qu'ils ne peuvent eux-mesmes 
tt tesmoigner les ressentiments qu'ils en ont, nous 
n avons esté depputés vers Vostre Majesté pour 
tt luy protester de leur part leur entière obéis- 
n sance, laquelle sera d'aullant plus inesbran- 
n lable qu'elle aura pour exemple celle que luy 
tt rendront tousjours, sire, vos très- humbles, 
n très- obéissants et très-fidèles subjects et ser- 
tt viteurs les officiers tenants vostre cour de 
tt parlement de Metz, tt 

Le président de Loynes fut l'un des bienfai- 
teurs du couvent des Ursulines de Metz. Par 
contrat du 30 juillet 1663, il donna à titre de 
fondation à ces religieuses, la maison qu'elles 
occupèrent dès 1665. Ce contrat fut homologué 
et enregistré au parlement. Dans un mémoire 
signé par la supérieure de ce monastère et par 
M Audoin Deschamps de Villers, cent ans plus 
tard environ , on rappelait en ces termes la fon- 
dation faite par M. le président de Loynes: n Ce 
tt magistrat a été le bienfaiteur du monastère, 
n Nous pouvons même le regarder comme le 
tt fondateur en partie et nous en conserverons 
n un précieux souvenir. Mais c'est de 1663 à 
n 1664 seulement que nous avons commencé à 
n recevoir les secours de sa protection et les 
n dons de sa libéralité, n 

Sa charge de président fut supprimée par l'édit 
du mois de décembre 1669, et le trésor royal 
lui paya quarante mille livres; il cessa alors de 
faire partie du parlement de Metz. Mais en 1673, 
il obtint moyennant une finance de vingt-deux 
mille livres, la charge du président Le Musnier, 
qui était tombée aux parties cas u elles et il se fit 
recevoir en cette qualité, le 20 septembre 1673. 
Le parlement voulant témoigner au président de 
Loynes, toute la considération due à son carac- 
tère et à ses anciens services , ordonna qu'il re- 
prendrait rang, à dater de sa première réception 
en 1651. 

Le président de Loynes décéda à Metz, sur lu 
paroisse Saint-Marcel , le 27 septembre 1600 et 
le samedi 30 du même mois, le parlement, sur 
l'invitation de la veuve de cet ancien el digne 
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magistrat, assista en corps au service funèbre et 
à l'enterrement du défunt, dans l'église des re- 
ligieuses Ursulines. 

Le président de Loynes avait épousé Élisabeth 
Languel, fille de M. Guillaume Languet, sei- 
gneur de Saint-Cosme, secrétaire du roi. De ce 
mariage est née Élisabeth de Loynes, qui épousa 
en 1683, M. Jean Molé, seigneur de Charonne, 
conseiller au parlement de Paris. Le président 
de Loynes laissa aussi une autre fille, qui est 
ainsi indiquée dans le catalogue des nobles de 
Metz et du Pays-Messin, dressé en 1698: Made- 
moiselle de Loynes, paroisse Saint-Marcel. 
Celle-ci s'est fait connaître par des poésies 
pleines de goût et d'esprit et a adressé des son- 
nets à Louis XIY et au duc de Saint-Aignan. La 
famille de Loynes avait à ce qu'il parait le pri- 
vilège de fournir des femmes poètes. A la fin du 
XVI* siècle, une Antoinette de Loynes, femme 
en secondes noces de Jean Morel de Grigny, dis- 
ciple et ami fidèle d'Erasme, faisait des vers grecs 
et latins , et ses trois filles Camille , Lucrèce et 
Diane furent poètes comme leur mère. Camille 
surtout fut un prodige d'érudition. (Voir La Croix 
du Maine et Scévole de Sainte-Marthe.) 

Jean-Baptiste de Loynes, fils de M. de Loynes, 
secrétaire général de la marine et de dame 
Jeanne Régnier, fut en 1652, attaché au bailli 
de Valençay (Henri d'Estampes), nommé am- 
bassadeur extraordinaire à Rome. Il fut ensuite 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 2 juin 
1656, et fut remplacé en 1691 par M. Louis 
Raulin Rouillié. 

La famille de Loynes, originaire de Beau- 
gency-sur-Loire , remonte au XIV* siècle. Un 
de Loynes fut président des enquêtes au parle- 
ment de Paris, sous Louis XII. Cette famille, qui 
existe encore aujourd'hui , porte : Coupé de 
gueules et d'azur; le gueules chargé d'une fasce 
gironnée d'or et d'azur de six pièces, et accom- 
pagnée de deux vivres d'argent, posés en fasce ; 
et Vazur chargé de sept besans d'or, posés 
let 3. 

Armes des Languel de Saint-Cosme : D'azur 
au triangle cliché et renversé d'or, chargé de 
trois molettes de gueules , posées une à chaque 
extrémité du triangle. (Voir Courcelles, His- 
toire généalogique des Pairs de France , T. VI , 
au mot Loynes. ) 

LOYSON (Chrétien) , né le 30 avril 1693, fit 
ses études de droit à l'université de Strasbourg 



et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
24 février 1716. Il devint substitut du procureur 
général au conseil souverain d'Alsace, puis pre- 
mier avocat général du roi au même siège. Des 
lettres d'honneur lui furent accordées le 12 août 
1739. 

Armand-Gaston-François-Xavier Lotson, avo- 
cat au conseil souverain d'Alsace , fut reçu pre- 
mier avocat général du roi au même siège, en 
remplacement du précédent Chrétien Loyson. 

LOZANNE (Louis- Africain de), de l'univer- 
sité de Rheims , reçu avocat au parlement de 
Metz, le 6 octobre 1633 , exerça au bailliage de 
Mirccourt et vivait encore en 1683. 

Armes : D'argent au chevron d'azur, chargé 
sur la pointe d'une croix fleuronnée d'or , ac- 
compagnée en chef de deux aiglettes de sable et 
en pointe d'un lion de gueules, armé, lampassé 
et allumé d'or. (Dom Pelletier.) 

LUILLIER (François), d'une bonne famille, 
était fils d'un maître des requêtes. Il fut d'abord 
conseiller au Chàtelel, puis trésorier de France, 
en la généralité de Paris et mailre en la chambre 
des comptes de cette ville. Il avait vendu sa 
charge de trésorier de France pour venir au 
secours de son ami Des Barreaux , conseiller au 
parlement de Paris, connu par son amour de la 
bonne chère , son scrupule généreux envers des 
plaideurs dont il avait oublié de rapporter le 
procès, surtout par un sonnet qui a joui d'une 
vogue immense et dont il n'était pas l'auteur , 
assure Voltaire. Quand François Luillier eut 
dissipé une bonne partie de sa charge de tréso- 
rier, il lui prit fantaisie d'acheter un office de 
conseiller au parlement de Metz , siégeant alors 
à Toul. Il en parla à Messieurs du Puy qui se 
moquèrent de son projet et lui dirent qu'il cou- 
rait le danger d'être pris tous les ans par quelque 
parti ennemi et qu'il lui en coûterait dix mille 
écus pour sa rançon. François Luillier, peu tou- 
ché de ces observations qui ne manquaient pas de 
vérité, et obéissant à son originalité habituelle, 
ne quitta les frères du Puy que pour aller signer 
le contrat d'acquisition de cet office. Il avait 
aussi parlé de son projet à Chapelain , l'auteur 
de la Pucelle, que Boileau a tant martyrisé dans 
ses satyres. Chapelain avait cherché à le détour- 
ner de se faire conseiller au parlement ; François 
Luillier répondit : « Je vous ai laissé faire de mé- 
w chants vers toute votre vie , sans en rien dire 
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m et vous ne me laisserez pas changer de charge 
w à ma fantaisie, w 

Luillier fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 10 septembre 1643, et vint dès lors 
habiter Toul, du moins pendant le temps du 
service de son semestre. 11 était lié avec tous les 
beaux esprits de France , et en arrivant à Toul , 
il retrouva un ami dans la personne du savant 
Rigault , devenu son collègue. 11 entretenait une 
correspondance avec le célèbre académicien 
Balzac , qui a mérité le titre de restaurateur de 
la langue française. On trouve dans les œuvres 
de Balzac , deux lettres adressées à Luillier, 
pendant son séjour à Toul. Ces lettres portent 
la date du 18 janvier 1642. Cette date e3t évi- 
demment erronée , puisque Luillier ne vint à 
Toul qu'au mois de septembre 1643. Quoiqu'il 
en soit , nous les transcrirons en entier. Elles 
feront connaître les relations et le caractère du 
nouveau conseiller au parlement de Metz. 

Première lettre, sur la mort de M. D' Migre. — 
tt Je ne doute point que le deuil n'ait esté gé- 
n néral au lieu où vous estes et que vous n'ayez 
n fait pleurer le parlement , la garnison et le 
tt peuple. Vostre éloquence rend vostre douleur 
n contagieuse et quelle glace , je ne dis pas de 
n Lorraine , mais de Norvège et de Moscovie, 
h ne fondroil à la chaleur de vos belles larmes, tt 

Deuxième lettre, — tt Monsieur, je vous 
n félicite d'avoir M. de Roncières (Louis de 
tt Havard, sieur de Roncières) pour gouverneur, 
n M. Rigault ( le savant doyen des conseillers 
n du parlement), pour confrère et mademoiselle 
n Caliste pour maistresse ou pour escholière. Si 
n le mot de féliciter n'est pas encore françois , 
n il le sera l'année qui vient , et M. de Vaugelas 
n m'a promis de ne lui pas estre contraire , 
n quand nous solliciterons sa réception. Je vous 
tt félicite donc de vos bonnes fortunes de Lor- 
tt raine et vous advoue que vous avez de quoy 
n mespriser les trois villes dont vous me parlez 
tt quoique Venise soit reine de la mer ; quoique 
tt Rome soit métropolitaine de la terre et qu'on 
n accuse Madrid d'aspirer à la monarchie uni- 
« verselle. Si l'homme de Bilbilis a dit autrefois 
tt à une caliste de moindre mérite que la vostre : 
n Romam tu mihi sola farts. Que n'eust-il dit , 
n s'il eust eu avec sa maistresse deux tels amis 
n que vous avez ? Quel mespris n'eust-il fait des 
n pères conscripts et de l'ordre des chevaliers , 
tt du palais et de la milice palatine? Tout se 
tt trouve en trois personnes différemment ex- 



n cellentes. Un petit monde si parfait me plairoit 
ff bien davantage que le grand monde si eor- 
n rompu. Et en conscience je vous estime plus 
n heureux d'estre à la table du vénérable viel- 
n lard (le conseiller Rigault était à cette époque 
tt âgé d'au moins 67 ans ) que si vous estiez à 
tf l'ordinaire de Jupiter, que si ce père des dieux 
n et ce roy des hommes vous menoil avec luy 
tt aux festins qu'il fait chez l'Océan, bien qu'on 
n y verse le nectar a seaux et que les muses y 
n disent grâces. Vostre lettre me promest son 
n minutius que je n'ay point veu , je parle du 
tf minutius de monsieur vostre hoste. (L'édition 
n annotée de Minutius Fœlix.) Mais à vous dire 
tt le vray , je verrais bien plus volontiers ses 
ff propres et naturelles productions que les ou- 
» vrages d'autruy qu'il a rhabilles. Surtout , 
tt Monsieur, j'aurois grande envie de voir le 
n eharactère de l'ancien ehrestien , qu'il me 
n fist espérer de sa façon , la dernière fois que 
tt j'eus l'honneur de l'entretenir. Qu'un tel escrit 
tf viendroit à propos , en ce commencement de 
n guerre civile , allumée entre les orthodoxes ; 
n et qu'une peinture de l'esprit et de la douceur 
n de nos premiers pères, serait efficace pour 
tt persuader la paix à leurs enfans querelleux ; 
tt aux jésuites et aux jansénistes. 

tt Exoriare liber, priscœ virtutis imago , et 
n dubiœ tandem propera sueeurrere Romœ. 

tt Aimez-moy tousjours, je vous en supplie , 
n puisque vostre amitié est une des plus douces 
n consolations de ma triste vie et que je suis 
tt plus que personne du monde, Monsieur, 
tt vostre, etc. tt 

Luillier, ce magistrat d'un caractère en appa- 
rence si léger et au fond si original, ne manquait 
pas cependant de bonnes qualités. Sa correspon- 
dance avec Balzac et son intimité avec Rigault 
témoignent de son instruction et de son amour 
pour les lettres, et comme magistrat, il s'était 
acquis la confiance et l'estime de sa compagnie, 
car en 1648, le parlement le députa à Paris pour 
solliciter auprès des ministres, son rétablissement 
à Metz. Il est vrai , si l'on en croit Tallemant 
des Réaux , que son parlement de Toul et ses 
amis l'occupaient trop à solliciter leurs affaires. 
Pour éviter ces embarras, il se mit un beau 
jour en route, sans avertir personne. Ses gens 
disaient qu'il était allé se promener pour quatre 
ans. Il ne revint pas de cette promenade. Il fut 
bien malade à Toulon ; de là il passa en Italie , 
fut encore malade à Gènes et enfin mourut à 
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Pise , en Tannée 1652 , encore revêtu de ses 
fonctions de conseiller au parlement de Metz. 11 
eut pour successeur en cette cour M. Le Pelletier 
de la Houssaye et laissa pour héritières de sa for- 
tune, qui s'élevait à dix-huit mille livres de rente 
environ , ses deux sœurs : 1° Élisabeth Luillier , 
veuve de messire Michel Moreau, conseiller du 
roi en ses conseils , lieutenant civil, puis prévôt 
des marchands de la ville de Paris; 2° Madeleine 
Luillier , femme de messire François Bochart , 
chevalier, seigneur de Sarron , conseiller du roi 
en ses conseils. • 



François Luillier étant maître des comptes, 
avait eu un fils naturel qu'il fit élever avec soin 
et à qui du consentement de ses sœurs , il avait 
assuré de quoi vivre. Cet enfant illégitime, 
Claude-Emmanuel Luillier s'est fait connaître 
dans les lettres sous le nom de La Chapelle , 
comme le spirituel et gai compagnon de voyage 
de Bachaumont. 

La famille Luillier, qui a fourni beaucoup 
de magistrats recommandantes , était issue de 
la plus ancienne bourgeoisie de Paris. 

Armes : D'azur à trois coquiUet d'or. 
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MA de Fontenille (Jean-Nicolas du), de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 4 juin 1685. Il devint 
assesseur à l'hôtel de ville de Nancy, en 1693. 

MACHAULT (Louis di), né au village de 
Saint-Marlin-Lymeix en Brie, le 8 décembre 
1634, était fils de M. Jean de Machault et de 
dame Françoise Descartes, et petit-fils de M. Louis 
de Machault , conseiller du roi en ses conseils. Il 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
M décembre 1660 et conseiller au parlement de 
Paris, le 18 mai 1663. Il décéda en 1605. Il 
avait été remplacé au parlement de Metz, par 
M. Henry Balthasard. 

Un membre de cette famille, illustre dans la 
robe, M. Machault d'Arnouville, fut créé comte 
et pair de France , par ordonnance du roi , du 
17 août 1815. 

Armes : D'argent à trois titet de corbeaux 
de sable. 

MACLOT (Louis -Mi au), écuyer, fils d'un se- 
crétaire du roi du bailliage de Verdun, naquit 
le 15 juillet 1677. Il fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 10 juin 1609, résigna ses 
fonctions en 1701, en faveur de M. Onézime 
Radelel , et devint grand maître des eaux et fo- 
rêts du département de Champagne et de Lu- 
xembourg. Il prêta serment en cette dernière 
qualité pardevant le parlement de Metz, le 29 oc- 
tobre 1701. Il fut reçu conseiller d'honneur laïc 
en cette cour souveraine, le 8 avril 1728. Deux 
passages des Mémoires manuscrits du chevalier 
de Belehamps nous font connaître les causes de 
cette élévation à une dignité qui ne fut accordée 
que très-rarement , à des personnes qui n'avaient 
pas été pendant vingt ans au moins magistrats 
de cour souveraine ou qui n'occupaient pas les 
premières charges militaires de la province. Voici 
ces passages : w Septembre 1726. — Le 27, on 
tt disait que M. Maclot, grand maistre des eaux 
h et forests de Champagne, avait esteint le feu 
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tt de la! forest de Fontainebleau, à la teste de 
n six mille hommes; que le roy lui avait de- 
n mandé ce qu'il voulait pour récompense. Il a 
n eu un entretien d'une demi-heure avec le roy 
w et M. de Fréjus. w 

n Avril 1728. — M. Maclot a refusé dix mille 
n livres de pension pour cette commission de 
n conseiller d'honneur qui hii donne rang au- 
n dessus des (conseillers) chevaliers d'honneur, tt 

M. Louis-Marie Maclot fit son testament le 
15 septembre 1737, et mourut peu de temps 
après. 

D a laissé trois héritiers: 1° messire Jean-Ni- 
colas Maclot de Pierrevillé, ancien capitaine 
d'infanterie au régiment d'Orléans, son frère; 
2* Élisabeth-Marguerite Maclot , sa sœur, veuve 
de messire Jean-Nicolas Thiébaull, président au 
parlement de Metz; 3° Louis-Bénigne Chasot, 
son neveu, président au même parlement. 11 y 
eut un grand procès entre les héritiers pour 
l'exécution du testament. Ce procès fut jugé à 
Paris en 1739. 

Louis-Mâeiz Maclot de Pumeeville, neveu du 
précédent, était né le 12 décembre 1719. Ayant 
été pourvu, moyennant trente mille livres, de 
la charge de conseiller au parlement de Metz, 
qu'occupait auparavant M. Anne-Malhurin Gous- 
saud, il fut installé le 19 janvier I7il f et il 
exerça ces fonctions jusqu'à la suppression de 
cette cour en 1771. 

C'est sur le rapport de ce conseiller, que le 
parlement de Metz, cour des monnaies, rendit 
le 15 juin 1756, un arrêt qui fit défenses aux 
officiers des hôtels des monnaie» de Metz et de 
Strasbourg: 1° d'entrer en fonctions avant de 
prêter serment devant le parlement de Metz ; 
2* de reconnaître d'autre juridiction supérieure 
que celle de cette cour souveraine. Cet arrêt a 
été imprimé à Metz, chez Joseph CoUignon , 
imprimeur du roi et de Nosseigneurs du par- 
lement, à la Bible d'Or. Sept pages, petit in-4°. 

Le k avril 1772, est décédée à Metz, sur la 
paroisse Saint-Simplice, à l'âge de quatre-vingts 
43 
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ans, dame Catherine- Antoinette Maclot, veuve 
de messire Georgin, en son vivant, écuyer, 
procureur du roi au bailliage de Pont- à -Mous- 
son. (Voir Georgin de Mardigny.) Elle de- 
meurait chez messire Jean Maclot de Colligny , 
chevalier, ancien capitaine au régiment de la 
Couronne, chevalier de Saint-Louis. 

Catherine Maclot était fille de Dagobert Maclot, 
écuyer, seigneur de Barlon, l'un des conseillers 
de la noblesse en l'hôtel de ville de Pont-à- 
Mousson; elle s'était mariée à la paroisse Saint- 
Laurent de cette viUe, le 6 avril 1717, et appar- 
tenait à la famille Maclot, dont il vient d'être 
parlé. 

La noblesse de la famille Maclot, qui n'existe 
plus aujourd'hui à Metz, avait été reconnue par 
des lettres du duc Antoine de Lorraine, du 
15 janvier 1530; Dagobert Maclot avait été 
maintenu dans les prérogatives de la noblesse 
par arrêt du conseil du 28 juillet 1708. 

Armes : D'or au pélican de gueules dans son 
aire de sable becqué et membré d'or ; au ekef 
d'axur chargé de trois molettes d'or. Timbre : 
Un casque d'argent de profil à droite, bordé 
d'or, doublé de gueules entre les cinq griOes; 
les lambrequins des mêmes émaux que l'écu. 

MACHETAY (Nicolas) était procureur au par- 
lement de Metz , en 1709. 

Armes: D'azur an chevron cTor, chargé d'un 
tourteau d'azur. (Enregistrement de 1709.) 

MACHON (Louis), exerçait depuis longtemps 
la profession d'avocat à Tool, et remplissait les 
fonctions de greffier au conseil temporel de l'é- 
véohé de celte ville, lorsque le parlement de 
Metz vint y tenir ses séances, en 1637. Louis 
Maohon se fit alors inscrire au barreau de cette 
cour. 

Louis Machon, fils du précédent, était archi- 
diacre de Saint-Nicolas et chanoine de la cathé- 
drale de Toul, quand par des lettres patentes du 
20 octobre 1638, il rut nommé greffier du conseil 
temporel de l'évéohé , en remplacement de Louis 
Machon, son père. Louis Machon fils fut par 
d'autres lettres patentes, en forme d'édit de 
création, en date du mois de mai 1641 , nommé 
greffier des insinuations ecclésiastiques et sécu- 
lières dans les bailliages de Metz et de Tool. H 
fut installé en ces fonctions an mois de juillet 
suivant , et un arrêt de règlement du parlement 
de Metz, en date du 30 juillet 4643, fixa les 



droits à percevoir pour les insinuations. {Recueil 
des Êdits, par M. Eniniery, 1, 624.) 

Claude Macho*, de la même famille que les 
précédents , après avoir fait ses études de droit 
à l'université de Pont- à -Mousson , fut reçu avo- 
cat au parlement de Metz, le 13 janvier 1652. 

Armes: D'argent au croissant d'azur; au 
chef de mime chargé de deux étoiles d'argent. 
(Dom Pelletier.) 

MADAMÉ (Joseph -Antoine), fut reçu conseil- 
ler au conseil souverain d'Alsace , en 1714. 

François-Joseph Madamé , fils du précédent , 
avocat au conseil souverain d'Alsace, fut reçu 
conseiller en ce siège, en 1762, en remplace- 
ment de son père. 11 décéda le 19 mars 1763. 

MAGNY (SmoN-MAac de), né le 9 mai 1723 , 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
14 août 1759. Lors de la suppression de cette 
cour en 1771 , il fut placé à la chambre des 
comptes de Nancy, où il s'est fixé. 

MAGOT ( ) , fils d'un marchand de Bar- 

le-Duc, avait acheté vers 1733, moyennant 
vingt-cinq mille cinq cents livres, la charge de 
conseiller au parlement de Metz, que possédait 
M. Nicolas-Anne Robin, comte de Saint-Challier. 
Mais il ne se fit pas recevoir, car la charge passa 
à M. Dominique-Hyacinthe -Nicolas Fériet de 
Mondelange. 

MAGOT (Pierre) fut reçu conseiller notaire 
secrétaire du roi, en la chancellerie du parlement 
de Metz, le 15 juin 1751. 11 était remplacé en 
1771. 

MAGU1N (Nicolas) , avocat en cour de parle- 
ment , l'un des Treize de la justice de Metz , en 
1600, jouissait en cette ville d'une grande consi- 
dération. 11 était fils de Perrin-Jean Maguin, 
lieutenant au gouvernement de Hattonchaatel , 
par provision du 21 .septembre 1566, et de Lucie 
Watelot. Nicolas Maguin doit être compté parmi 
les magistrats intègres et courageux qui ont ad- 
ministré cette cité, dont il fut trois fois maître - 
échevin. Lorsque le duc d'Epernon fut envoyé 
par Henri IV , pour réconcilier les Messins avec 
les deux Soboles, dont la tyrannie araitirrilé tous 
les esprits , il crut ne pouvoir mieux faire que de 
créer maltre-échenin Nicolas Maguin, recom- 
mandé par ses mérites et soutenu par l'estime 
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que les Trois-Ordres, lui portaient à cause de ses 
services précédents, w A peine Maguin fut-il 
n entre* en fonctions, dit le docteur Bégin, 
n dans la Biographie de la Moselle, qu'il soutint 
m trivemenf le* inféré"** de «es concitoyen* , 
»? sollicita V expulsion des Soboles et pourvut à 
n un trtetUeur état de choses, w Henry IV dut 
lui-même, en 1603, venir à Metz pour y rétablir 
la tranquillité , et il fut harangué ainsi que la 
reine par le maître- échevin Nicolas Maguin. Les 
fêtes données à cette occasion au roi ont été 
racontées par Abraham Fabert dans l'ouvrage 
qu'il a imprimé sous ce titre : Voyage du Roy à 
Mett , etc. Nicolas Maguin obtint des lettres 
d'anoblissement au mots de septembre 1610, en 
considération de ses bons et agréables services ; 
ces lettres furent enregistrées au greffe de la 
justice de Metz le 8 novembre suivant. II fut en 
1609, élu aman de la paroisse Saint-Jean et 
Saint-Vit , et par des lettres patentes données la 
même année par Henri IV et confirmées en 161 1, 
par Louis XIII , il fut nommé l'un des commis- 
saires chargés de la rédaction des Coutumes de 
Metz. En 4615 , il fut nommé pour la troisième 
fois maître-échevin et il prit sur ses jetons cette 
belle devise : Crain Dieu et fay justice, n On 
m ignore, dit la Biographie de la Moselle, 
* l'époque à laquelle mourut Nicolas Maguin. n 
Il avait pour épouse demoiselle Gaudon de 
La Vallée. De ce mariage est né celui qui suit : 
Nicolas Magiin, fils du maître-échevin Nicolas 
Maguin , naquit vers 15*94. Lors du voyage du 
roi Henri IV à Metz , en 1603 , Nicolas Maguin 
fils commandait , dans cette circonstance, une 
compagnie de cent vingt jeunes enfants au-des- 
sous de dix ans. Il fit manœuvrer sa troupe de- 
vant le duc d'Epcroon et lui adressa le discours 
suivant: n Monseigneur, tout ce petit peuple 
n que vous voyez et que les pères élèvent en 
»» l'amour , respect, obeyssance et fidélité qu'ils 
n ont envers le roy , n'est point empesché par 
iv la foyblesse de son aage de recognoistre que 
n vous représentés en ce lieu la personne de sa 
m majesté en pouvoir , en autorité et en gran- 
it deur d'affection envers le pays : c'est pour- 
n quoy il vient par moy vous supplier très hum- 
n blement , monseigneur , vouloir avoir mesme 
m soing d'eux que vous avez de leurs chers 
n parents et vous persuader que de ce nombre 
n il s'en pourra former à l'advenir quelque bel 
n esprit aux lettres , ou quelque si grand cœur 
n aux armes, que par dignes et signalez services 



n qu'ils rendront un jour au roy, à Monseigneur 
n le dauphin , à vous mesme, Monseigneur , et 
n au publicque, Us acquitteront en quelque sorte 
n l'obligation que toute la compagnie vous aura, 
n si vous tesmoingnez avoir agréable l'offre que 
n je vous en fay, daignant m'asscurer que vous 
n nous ferez ceste faveur de nous présenter à sa 
n majesté, n Le duc d'Epernon déféra à ce vœu ; 
la troupe enfantine fut présentée à Henri IV , 
auquel Nicolas Maguin adressa une harangue 
qu'A termina ainsi : n De petites gens que nous 
n sommes ne peuvent estre attendues choses 
n grandes. Et néantmoins, sire, vos faveurs et 
m nos affections prévaudront sur notre foyblesse, 
n et feront que vous mesurerez nos actions à la 
n grandeur du désir que nous avons de bien 
n faire , lequel est infiny , comme vos royales 
h vertus, n 

En 1609, Nicolas Maguin fils fut adjoint à son 
père comme aman de la paroisse Saint-Jean et 
Saint-Vit. Suivant les exemples de dévouement 
à la France que son père lui avait donnés, il sut 
mériter aussi la confiance du roi Louis XIII, qui 
l'employa pour préparer et former l'établisse- 
ment du parlement a Metz , en 1633. Le roi lui 
donna la mission particulière de faire connaître 
ses volontés aux bourgeois et habitants de cette 
ville. Nicolas Maguin fit lui même partie de cette 
cour , où il fut reçu conseiller le 12 septembre 
1633 , quinze jours après son établissement. La 
compagnie prenant en considération la manière 
distinguée avec laquelle il avait rempli les mis- 
sions dont il avait été chargé pour le service du 
roi , le dispensa de tout examen. Ce digne ma- 
gistrat mourut à Toul , le 1" décembre 1638 , 
laissant de son mariage avec dame Mahault 
Rutant : 1° Louis , qui suit ; 2° Pépin Maguin , 
capitaine au régiment de Lorraine et sergent de 
batailles par brevets des 23 janvier 1643 et 
27 mai 1632. 

Louis Miguin, fils de Nicolas Maguin et de 
Mahault Rutant , succéda à son père dans la 
charge de conseiller au parlement de Metz et fut 
reçu en cette qualité, le 22 mars 1639. Il se 
rendait à Metz , & la fin du mois de juin 1633 et 
il était accompagné de sa femme. Il fut attaqué 
dans son carrosse par un parti de cravattes qui le 
tuèrent sur place. Ce n'est pas le seul membre 
du parlement de Metz qui ait perdu la vie sous 
des coups ennemis , pendant les vingt-cinq pre- 
mières années de son établissement. 

Le conseiller Louis Maguin avait épousé Louise 
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de, Broux , fille d'honoré seigneur François de 
Broux, chevalier, seigneur dudit lieu; elle 
échappa à l'attaque dans laquelle son mari suc- 
comba, et épousa en secondes noces messire 
François de Wart. 

Du mariage du conseiller Louis Maguin et de 
dame Louise de Broux , provinrent à notre 
connaissance deux enfants: 1° Louis Maguin, 
seigneur de Vreny, devenu cornette dans le 
régiment de Gournay et mort à Metz, le 23 avril 
4675; 2° Marie-Thérèse Maguin, née en 1652 et 
mariée à Metz, le 27 mai 1675, à messire Geor- 
ges de Gostas de l'Espéroux, chevalier, qui 
devint gouverneur de Thionville. 

Jean Maguin, fils, pensons-nous, du maître- 
échevin Nicolas Maguin , fut d'abord receveur 
de l'hôpital de Metz , et devint en 1639 aman de 
la paroisse Saint-Jean et Saint-Vit. Il mourut 
vers 4664 , et de son mariage avec Claude N. , 
est né celui qui suit : 

Feakçois Maguin , fils de Jean Maguin , naquit 
à Metz, sur la paroisse Saint-Simplioe , en 4629. 
Après avoir fait ses études de droit à l'université 
d'Orléans, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 45 juillet 4658, et devint en 1664, en 
remplacement de son père , aman de la paroisse 
Saint-Jean et Saint-Vit. H fut ensuite conseiller 
du maitre-échevin. De son mariage avec Ca- 
therine Huyn, fille de Jean Huyn, écuyer, 
lieutenant général au bailliage de l'évéché de 
Metz, demeurant à Vie, et de Catherine Lançon, 
sont issus : 1° Jean-François Maguin , qui suit ; 
2° une fille née sur la paroisse Saint-Simplice de 
Metz , le 29 octobre 1674. 

Jean-Feançois Maguin , né à Metz , sur la pa- 
roisse Saint-Simplice, le 30 octobre 1671 , de 
François Maguin et de Catherine Huyn , fit ses 
études de droit à l'université de Toulouse et fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 16 avril 
1693 , et conseiller en celte cour souveraine , le 
9 mars 1696. M. Jean-François Maguin, se qua- 
lifiant écuyer et seigneur du comté de Roussy , 
devint le doyen des conseillers du parlement et 
mourut à Metz, dans l'exercice de ses fonctions, 
le 11 août 1751. 11 fut inhumé le lendemain dans 
la chapelle des Gournay dans l'église Saint- 
Max irain. 

11 avait épousé une fille de M. Jean Wolter , 
conseiller secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement. De ce mariage est née Anne-Mar- 
guerite Maguin, qui fut la dernière du nom. 

Anne-Marguerite Maguin épousa le 27 mars 



1732, Philippe-François-Joseph , comte de Cus- 
tine, seigneur de Guermange et autres lieux. 
La jeune épouse apporta en dot: 1° six mille 
livres de rentes ; 2° soixante mille livres argent 
comptant ; 3° douze mille livres pour sa garde- 
robe et ses bijoux. Son grand père Jean Wolter 
lui donna en outre deux mille livres de rente. 
Anne-Marguerite Maguin était Tunique héritière 
de son père, don! toute la fortune s'élevait à 
vingt mille livres de rente environ. De son côté, 
le jeune époux jouissait de quinze mille livres 
de rente. 

Le comte Philippe-François-Joseph de Cusline 
devint , par son mariage , seigneur du comté de 
Roussy et habita le château de Roussy-le -Bourg, 
dépendant aujourd'hui de l'arrondissement de 
Thionville (Moselle.) C'est là qu'il mourut le 
29 octobre 1759. Son épilaphe existe encore 
dans une chapelle latérale de l'église de Roussy- 
le- Village, dont Roussy -le-Bourg est une annexe. 
Le quatrième de leur fils fut le célèbre et mal- 
heureux généra] , Adam - Philippe , comte de 
Custine, immolé le 29 août 1793 , sur l'échafaud 
révolutionnaire , où l'un de ses jeunes fils porta 
aussi la téte l'année suivante. 

Armes des Maguin : D'azur à six molettes 
d'éperons d'or , posées 3 , 2 et i , ou de gueules 
à six étoiles d'argent posées 3 , 2 et 1 , suivant 
les armes accordées à Nicolas Maguin par lettres 
d'anoblissement du 18 novembres 1610. 

Armes des Gestas de l'Espéroux : D'azur à 
la tour ouverte, ajourée et crénelée d'argent, 
maçonnée de sable ; ou d'azur semé de fleurs 
de lis d'argent , à la tour de même mise en 
cœur. 

Armes des Cusline : Ecartelé aux 1 et 4 , 
d'argent à la bande de sable , côtoyée de deux 
filets de sable , qui est Cusline ; et aux 2 et 3 , 
de sable semé de (leurs de lis d'argent , qui 
est Lombul. 

MAGUIN (Antoine), né vers 1608, à Tossial, 
près de Bourg, en Bresse, était issu d'une bonne 
famille de robe , dont plusieurs membres possé- 
daient des charges aux présidiaux de Maçon et 
de Bourg. Après avoir été syndic échevin et 
même consul de cette dernière ville , il devint 
substitut du procureur général en la cour sou- 
veraine de Bresse , puis il fut reçu en la même 
qualité au parlement de Metz , le 1" mars 1662. 
Il décéda en 1668. 

Guillaume Maguin , fils du précédent , après 
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avoir été avocat au parlement de Bourgogne , 
succéda à son père dans les fonctions de substitut 
du procureur général au parlement de Metz , et 
fut reçu en celte qualité le 24 août 1668. Il obtint 
des lettres de substitut honoraire , qui furent 
enregistrées au parlement, le 28 juin 1689. 

MAHUET (Jean-Baptiste de) , fils de Jean de 
Mahuet et de Jeanne d'Hoflelize , avait été lieu- 
tenant civil et criminel à Nancy en 1676, et 
président au présidial de Toul en 1686. Il fallait 
avoir servi dix ans dans une cour souveraine 
pour être pourvu d'une place de président à 
mortier dans un parlement. Jean -Baptiste de 
Mahuet, homme d'un grand mérite obtint des 
dispenses de service et fut reçu président au 
parlement de Metz, le 19 juillet 1691. Quand la 
Lorraine fut rendue en 1697 au duc Léopold, 
Jean-Baptiste de Mahuet fît comme le conseiller 
Rennel de Lescut et comme les avocats Bourcier 
et Drouville, il quitta le parlement de Metz, 
pour s'attacher au nouveau duc de Lorraine et 
il résigna sa charge de président , en faveur de 
M. Dominique Hyacinthe de Taillefumyr. . 

Le baron de Mahuet devint conseiller d'état 
et premier président de la cour souveraine de 
Lorraine et de Barrois, le 8 avril 1699. Il fut 
quatre fois envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire du duc Léopold, près de 
Louis XIV et de Louis XV, et il mourut à Paris 
en 1721 , dans le cours des négociations dont il 
était chargé. Il n'a point été marié. 

Catherine - Françoise de Mahuet, sœur du 
baron Jean-Baptiste de Mahuet, avait épousé en 
1684, François d'Auburtin de Charly, conseiller 
au parlement de Metz. 

Cette ancienne famille Lorraine, qui a été 
anoblie par Charles III, le 26 janvier 1599, 
habite encore Nancy ; elle a droit au souvenir 
des amateurs des arts; c'est un de ses membres 
qui a encouragé les talents de François Spierre, 
le Raphaël de la gravure française. 

Armes: D'azur à trois besans d'argent, 
posés 2 et 1 ; au chef d'argent, chargé d'un léo- 
pard de gueules , armé , lampassé et allumé de 
sable. (Dom Pelletier. ) 

MAHUS (Jean), fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 6 février 1634. 

MAILLARD (François), de l'université d'Or- 
léans, reçu avocat au parlement de Metz, le 



3 juin 1669, fut nommé assesseur civil et cri- 
minel au bailliage de Sedan, le 30 mai 1673. Il 
était en 1697, lieutenant particulier au bailliage 
du duché-pairie de Mazarin, ci-devant Rethel. 

Armes: D'argent à un chevron de sable, sur- 
monté d'une croisette de sinople et accompagné 
en chef de deux flammes de gueules et en pointe 
d'un maillet de sable. 

MAILLARD de La Martinibre (Georges-Fran- 
çois-Alexandre-Xayiee de), chevalier, conseiller 
du roi , lieutenant général au bailliage de Long- 
wy, seigneur de Brandenbourg, Gorcy et Cussi- 
gny, fut élu suppléant de M. Woller de Neubourg, 
nommé député de Metz aux États généraux , le 
13 avril 1789. 

MAILLEFERT (Nicolas), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 16 mars 1676. Il devint, pensons- 
nous, lieutenant général au bailliage de Toul et 
c'est à lui que s'appliquerait un petit imprimé 
ayant pour litre : Histoire de V extraordinaire 
vexation faite par les officiers du bailliage de 
Toul à maître N. Mail fer, ci-devant lieute- 
nant général, etc. (Catalogue du cabinet du 
comte Emmery, octobre 1849, n° 634.) 

Une famille lorraine portait le nom de Maille - 
fert. (Voir Dom Pelletier.) 

MALLUER (Charles-Pierre de), de l'univer- 
sité de Strasbourg, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 10 mars 1737. Il était né à Lunéville 
et a remplacé son père comme garde-marteau à 
la maîtrise des eaux et forêts de Saint-Dié. 

La famille de Maillier est aujourd'hui repré- 
sentée par les trois neveux de Charles-Pierre de 
Maillier: M. de Maillier, qui habite Épinal et a 
un fils, inspecteur des eaux et forêts, marié à 
sa cousine - germaine demoiselle Nathalie de 
Maillier; M. Eugène de Maillier, conseiller à la 
cour d'appel de Metz , qui a épousé demoiselle 
Élise de Lasalle; M. François- Justin de Maillier, 
ancien officier supérieur d'artillerie qui est marié 
à demoiselle Abram de Zincourt. 

Armes de la famille de Maillier, originaire du 
Luxembourg: De sinople à trois pals d'argent, 
surmonté d'un chef d'or. 

MALLOY (Jean), de l'université de Toulouse, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 9 dé- 
cembre 1672. 
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MAINHULLE (Fiacre), receveur de M. de 
Flavigny, seigneur de Mancourl, décéda à Metz, 
le 9 juin 4626. Sa veuve décéda le 15 janvier 
16B4. De ce mariage étaient issues deux filles 
dont l'une fut religieuse de la congrégation de 
Notre-Dame de Metz et un fils dont il va être parlé. 

Pierre Mainbullb, né en 1615, fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 17 octobre 1639. Après 
vingt- quatre années d'exercice au barreau , il fut 
reçu substitut du procureur général en celte 
cour, le 16 octobre 1663. Un arrêt du conseil 
d'état du 29 septembre 1682, le suspendit pen- 
dant deux mois des fonctions de sa charge, pour 
avoir montré un peu de condescendance pour 
les protestants. (Premier volume, p. 195. ) 11 
mourut à Metz, le 3 mai 1685, et fut inhumé le 
lendemain dans l'église Sainl-Simplice , près de 
ses ancêtres, porte l'acte de décès. 

Pierre Mainhulle avait épousé, le 28 juin 1664, 
à l'âge de quarante-neuf ans, dans l'église Saint- 
Martin de Metz, Françoise de Boissin, âgée de 
trente-huit ans, fille de Louis de Boissin, l'un 
des seigneurs Treize de la justice de Metz , et de 
dame Marie de Saint- Jure. Françoise de Bois- 
sin mourut en cette ville , sur la paroisse Saint- 
Martin, le 4 août 1688, à l'âge de soixante-deux 
ans. 

Armes des Mainhulle : Éeu chargé d'une fasce, 
accompagnée de trois glands au naturel, posés 
deux en chef et un en pointe. 

Armes de Louis de Boissin : tcu parti, au 1, 
de .... à un oiseau essorant; au chef paré de 
trois étoiles de rang, surmontées d'un soleil 

mouvant de V angle dextre; au 2, de à 

un lion rampant. 

MAIRE (Claude), de l'université de Ponl-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, le 
11 juillet 1672, a exercé au bailliage de Vie. 

Louis- Joseph Maire, de l'université d'Aix, 
reçu avocat au parlement de Metz , le 7 juin 
1691, fut nommé procureur du roi de l'hôtel de 
ville de Vie, le 29 octobre 1701. 

François Maire, de l'université de Pont-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, le 
26 mai 1698, exerça au bailliage de Vie, et fut 
nommé juge graver en la maîtrise des eaux et 
forêts de cette ville, le 23 janvier 1730. 

Louis-Mathias Maire est sur une liste des avo- 
cats du parlement de Metz, imprimée en 1743, 
mais il ne fit que prêter serment en cette cour. 
Sur cette liste nous avons trouvé l'annotation 



suivante : absent avant et depuis la liste sans 
avoir reparu. 

Une famille Lorraine portait le nom de Maire. 
(Voir Dom Pelletier.) 

MAIRESSE (Georges-François), ancien conseil- 
ler au bailliage de Boulay, était maire de cette 
ville au commencement de la Révolution. Il sut 
par sa fermeté empêcher le pillage de la maison 
de M. Fould, israélile qui faisait le commerce de 
grains et qui est le père de M. Fould, ancien 
ministre des finances et aujourd'hui sénateur. 11 
avait épousé demoiselle Duchière de Ponteau. 

Ernest-Ferdinand Mairesse , fils du précédent , 
a été longtemps juge à Thionville; de son ma- 
riage avec Marie- Anne Turlure de Vellecourt, il 
a eu plusieurs enfants qui représentent aujour- 
d'hui cette famille. 

Armes des Mairesse, anoblis par Henry, duc 
de Lorraine, le 8 novembre 1620: D'azur à 
une croix d'or remplie de gueules , chargée en 
cœur d'un cygne d'argent, membré et becqué 
de gueules, cantonnée de deux fleurs de lis d'or, 
et de deux étoiles d'argent. (Dom Pelletier. ) 

MAISONCELLE (Louis-François de), de l'uni- 
versité de Pont-â-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz , le 26 juin 1738. 

MALCHARD, est le nom d'une ancienne famille 
de riches banquiers messins. Déjà en 1632, les 
frères Jean et Étienne Malchard , fils d'Élienne , 
faisaient la banque à Metz. 

Étienne Malchard , deuxième du nom , avait 
épousé Marie Jassoy. Il était décédé avant 1675 ; 
Marie Jassoy, sa veuve vivait encore en 1709. 
De ce mariage sont issus plusieurs enfants : 
1° Marie Malchard, qui à l'âge de vingt-huit ans, 
épousa à Metz, le 15 avril 167B, Gédéon Le Du- 
chat , âgé de trente-trois ans, capitaine au régi- 
ment de Turenne. Il fut blessé mortellement h 
même année , au siège de Bitche ; 2* Étienne 
Malchard, qui suit : 

Étienne Malchard, troisième du nom, épousa 
Marguerite Fériet. De ce mariage sont issus : 
1° Antoinette Malchard , qui en 1715 , dans l'é- 
glise Saint-Martin de Metz , épousa M. Charles 
Le Duchat de Rurange, capitaine de cavalerie , 
fils de M. Gédéon Le Duchat, doyen des conseil- 
lers au parlement de Metz ; 2° David Malchard , 
qui suit : 

David Malchard, seigneur de Borny et de 
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Vigny, fils d'Étienne Malchard , troisième du 
nom, banquier à Mets, et de Marguerite Fériet, 
ne suivit pas la carrière de la finance et il devint 
docteur en médecine. De son mariage avec 
Judith Goffin est issu celui qui suit : 

Charles Malchabd, seigneur de Bomy, fils de 
David Malchard et de Judith Goffin, naquit à 
Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 28 mai 
1693. Il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 23 juin 1717 et il mourut à Ars-sur- 
Moselle, le 2 septembre 4753, àPàge de soixante 
ans. 11 fut inhumé dans Le chœur de l'église de 
ce village. 

Charles Malchard avait épousé à Metz , dans 
l'église Saint-Martin, le 13 décembre 1718, 
Marie- Anne-Françoise d'Hauleval, fille de mes- 
sire Pierre-François d'Hauteval, écuyer, che- 
valier de Saint-Louis, commissaire ordinaire des 
guerres à la résidence de Metz , seigneur de 
Cheny , et de défunte dame Victoire-Antoine 
Yolante de Mitry. Marie -Anne -Françoise d'Hau- 
teval survécut à son mari ; elle décéda à Metz , 
sur la paroisse Saint-Martin , le 5 juillet 1784 , à 
l'âge de cinquante-cinq ans environ. De ce ma- 
riage sont issus plusieurs enfants , entre autres: 
1° Pierre-François Malchard , qui suit ; 2° Char- 
les-Antoine Malchard, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 20 janvier 1729. 

Pierre- François Malchard, né à Meta, le 
14 janvier 1720, de Charles Malchard et de 
Marie-Anne-Françoise d'Hauteval, fut reçu avo- 
cat au parlement de MeU , le 2 juillet 1742 et 
conseiller en cette cour souveraine , le 9 sep- 
tembre 1754, en remplacement de son père. H 
eut pour successeur au parlement en 1760 , 
M. Tascher de la Pagerie. 

PieiTe-Franoois Malchard avait épousé dame 
Aane-Françoise-Rosiae Brunes: , fille de messire 
François-Gervais Brunck de Frundler, écuyer, 
conseiller du roi, reoeveur des finances d'Alsace. 
De ee mariage est née à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin , le 13 avril 1756, Marie-Françoise- 
Élisabeth Malcliard. Nous ignorons si celle-ci est 
la même que mademoiselle Malchard qui en 1776, 
donna une féte magnifique dans son château de 
Mey, en l'honneur du rétablissement du parle- 
ment. (Histoire du Parlement de Mets, p. 497.) 

Les Makhard ont été anoblis par leurs charges 
au parlement de Metz. (Gabriel, Observations 
sur Im Coutumes, 1. p. 184.) 

David Malcbard, docteur en médecine à Metz, 
partait : D'argent, é un chef de simple chargé 



d'une biUette d'argent. (Enregistrement de 
4709.) 

Etienne Malchard, banquier, bourgeois de 
la ville de Metz , portait : D'anur à une bande 
d'argent, chargée d'un annelet d'azur; et Jean 
Malchard , également bourgeois de MeU : De 
gueules à une bande d'or , chargée d'un crois- 
sant de gueules. (Enregistrement dt 1709.) 

Armes des Mitry : D'or à trois tourteaux de 
gueules. 

MALCUIT (Nicolas) , de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 10 janvier 1686. 

Humbert Mal cuit, de l'université de Strasbourg, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 1B juin 
1722. 

Armes : D'axur coupé d'or, à dewe léopards 
de Vun en l'autre, celui de la pointe contourné ; 
à la bordure engrUée de même. (Dom Pelletier.) 

MALET de NoiznuxBs (Louis), avocat au par- 
lement de Paris, fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 24 août 1663, fut remplacé en cette 
cour en 1673, par M. Jacques Raudot, et devint 
conseiller au parlement de Paris. 

11 avait épousé Anne Fabert , fille de François 
Fabert, frère ainé du maréchal Fabert. 

MALHEAN (Claude), de l'université d'Avignon, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 4 no- 
vembre 1649. Une famille du nom de Mall'han 
portait : Parti au 1 oVazur à trois chevrons 
d'argent, et au 2 de gueules au léon d'or. 

MALHERBE (François), fut pourvu de l'office 
perpétuel et héréditaire de premier écbevin de 
l'hôtel de ville de Metz, créé en 1704. U avait 
épousé Nicole Platine, sœur* de Benjamin Platine, 
médecin distingué. De ee mariage est né celui 
qui suit: 

JftAN-FaAjiçois MAuiBasB, né à Metz, W 12 sep- 
tembre 1683, de François Malherbe et de Nicole 
Platine, devint avocat au parlement de Metz, et 
fut reçu premier échevin de l'hôtel de ville de 
Metz, le 11 avril 1706, et conseiller référendaire 
* en la chancellerie du parlement, le 11 décembre 
1720. U acquit en 1727, moyennant vingt-huit 
mille livres , la terre et seigneurie de Marainbois 
et Damvitoux , village dépendant aujourd'hui du 
canton de Gorze (Moselle). Cette terre appartenait 
en 1707 e> Jean-Baptiste, comte de Lamezan. 
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Jean-François Malherbe de Marainbois décéda 
à Metz, le 20 août 1743, et fut inhumé dans le 
collatéral de Sainte-Reyne , de l'église Sainte- 
Ségolène. Il avait épousé Marguerite Brande- 
bourg, dont est né celui qui suit : 

Pierre-Charles Malherbe de Marainbois, fils 
de Jean-François Malherbe de Marainbois et de 
Marguerite Brandebourg, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 15 septembre 1755, 
conseiller au bailliage et siège présidial de cette 
ville, le 7 juin 1743, et conseiller échevin en 
1763. H mourut le 8 novembre 1781. Il avait, 
en 1743, épousé Marguerite Lallemand, dont il 
a eu un grand nombre d'enfants et notamment : 
Pierre- Joseph Malherbe qui suit, et Benjamin 
Malherbe, ancien capitaine au régiment de royal 
Roussillon, marié à Marie -Catherine Lecomte. 
(V oir Lecomte.) De ce dernier mariage sont nés : 
1° M. Charles Malherbe, ancien officier de marine 
marchande; 2° demoiselle Caroline Malherbe; 
3° demoiselle Henriette Malherbe, née en 1794, 
mariée en 1822 à M. Jacques-Philippe-Charles 
Roger de Chesny, officier d'infanterie ; 4° de- 
moiselle Philippine Malherbe, née en 1797, qui 
a épousé le 23 août 1830, M. Lambert, doyen 
des conseillers à la cour d'appel de Metz, dont 
elle est la seconde femme. 

Pierre-Joseph Malherbe de Marainbois, fils de 
Pierre-Charles Malherbe et de Marguerite Lal- 
lemand, fut reçu avocat au parlement de Metz 
le 26 juillet 1768, devint assesseur au conseil 
supérieur de l'Ile de France et mourut le 28 mars 
1783. Il avait épousé Françoise Laval-Beaulieu 
dont il a eu deux fils : 

I e Jacques-Louis- Joseph Malherbe, né le 
7 avril 1779, ancien banquier à Metz , a épousé 
demoiselle Chauvet; il est le père de MM. Ernest 
Malherbe, attaché à la préfecture de la Moselle ; 
Gaspard Malherbe ; Charles Malherbe, officier de 
dragons, Eugène Malherbe et Jules Malherbe. 

2* Pierre-Marie-François Malherbe ; il épousa 
demoiselle Lemusnier de Moulineuf , sa cousine 
germaine, et a laissé trois fils : M. Adolphe Mal- 
herbe, ancien officier d'état-major, bibliothécaire 
adjoint de la ville de Metz ; M. Alfred Malherbe, 
vice-président du tribunal civil de Metz, et 
M. Charles Malherbe, chef d'escadron d'artillerie. 

Armes des Malherbe : D'azur au pommier 
d'or, au chef d'or chargé de troit étoiles de 
gueules. (Bibliothèque de Metz.) 

Armes des Roger de Chesny : D'axur à deux 
chevrons d'argent opposés par le sommet et 



formant macle en se joignant , celui de la 
pointe brochant sur Vautre, accompagnés 
d'un croissant en chef et de trois étoiles dont 
deux aux flancs de Vécu et une en pointe , le 
tout d'argent. 

Armes des Lemusnier de Moulineuf : D'azur, 
au chevron d'argent, accompagné de trois 
chabots de même. 

MALJEAN (Charles-Louis- Joseph), de l'uni- 
versité de Dole , fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 12 mars 1691. 

MALO (Jean), né à Paris, vers 1633, d'une 
famille de robe de cette ville, était fils de Pierre 
Malo, conseiller du roi en ses conseils, et de 
dame Marie Goulas. Un de ses parents avait été 
reçu conseiller au parlement de Paris, le 18 juil- 
let 1643. 

Jean Malo fut reçu conseiller au parlement de 
Metz , le 28 novembre 1638 et fut remplacé en 
1673, par Pierre Collin. 

Armes : D'axur au chevron d'or , accompa- 
gné en chef de deux roses d'argent et en pointe 
d'un croissant montant de même. 

MALON de Berct (Anne-Louis- Jules de), né 
vers 1646, avait eu pour marraine la reine Anne 
d'Autriche , et pour parrain Louis XIV, repré- 
senté par le cardinal Mazarin. Après avoir été 
conseiller à la cour souveraine de Bresse , il lut 
reçu conseiller au parlement de Metz , le 19 oc- 
tobre 1662, et fut remplacé en cette cour par 
M. Jean-Baptiste-Êlie-Pierre de Villemur. 11 
avait été installé conseiller au parlement de 
Paris , le 27 août 1667 , et maître des requêtes, 
le 3 mars 1674. Ce magistrat distingué devint 
ensuite successivement intendant de l'Auvergne, 
du Bourbonnais et de la généralité de Lyon ; il 
mourut le 5 octobre 1706. M. de Malon de Bercy 
avait épousé Marie-Angélique Le Ragois de 
Brclonvilliers , de la famille du conseiller de 
ce nom au parlement de Metz. 

Armes : De gueules à trois merlettes d'or. 

MAMIEL (Georges) fut le quatrième procureur 
reçu au parlement de Mets , lors de sa création 
en 1633. H devint conseiller du roi, receveur et 
payeur des gages du bailliage de Metz, fonctions 
qu'il exerçait encore en 1664 et qui avaient été 
réglées par des arrêts du parlement de cette 
ville , en date des 15 juin 1658 et 20 juin 1664. 
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{Recueil des Édits, par M. Emmery, T. II, 
p. 899; T. IV, p. 314.) Georges Mamiel, de 
son mariage avec Anne François, laissa plusieurs 
enfants, entre autres: 1° Eléonor Mamiel, né à 
Metz, sur la paroisse Saint-Victor, le 17 dé- 
cembre 1648; 2° Vincent Mamiel, dont il va 
être parlé ; 3° Nicolas Mamiel, dont il sera aussi 
parlé. 

Vincent Mamiel, fils de Georges Mamiel et 
d'Anne François , fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Rhehns et fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 12 avril 1663 et conseiller clerc 
au bailliage de celte ville, le 14 janvier 1668. 

Nicolas Mamiel , frère aîné du précédent , de 
l'université de Rheims, reçu avocat au parlement 
de Metz , le 7 décembre 1662 , succéda à son 
père Georges Mamiel dans les fonctions de re- 
ceveur et payeur des gages du bailliage de cette 
ville. Il avait épousé à Metz , dans l'église Saint- 
Victor, le 22 juillet 1669, Madeleine Bertrand , 
fille de Louis Bertrand, assesseur à la maré- 
chaussée de France , dont il eut de nombreux 
enfants. 

Georges Mamiel, né le 8 décembre 1673, fils 
probablement du précédent , fut reçu avocat au 
parlement de Metz le 4 mai 1693, et conseiller 
en cette cour, le 27 avril 1698. Il obtint en 1720, 
des lettres de conseiller honoraire qui furent 
enregistrées au parlement le 12 mars de cette 
année , et U eut pour successeur en celle cour 
M. Panier d'Orgeville. Georges Mamiel mourut 
d'apoplexie à Metz, le 30 mai 1742, et fut inhumé 
le lendemain dans la chapelle Sainte-Catherine 
de l'église Sainle-Croix. 

11 avait épousé en 1698, mademoiselle Fran- 
çoise Gomé , fille de M. Claude Gomé de Ma- 
gnières. Françoise Gomé vivait encore en 1767 ; 
elle est portée pour cette année sur le tableau 
de réparlion du franc-salé, comme veuve d'un 
conseiller au parlement. 

Du mariage de Georges Mamiel et de Fran- 
çoise Gomé sont nés sept garçons el deux filles. 
Le second des fils fut M. Mamiel de Marieullcs , 
ancien officier, qui a été mailre-échevin de 
Metz, de 1745 à 1738. 

Louis Mamiel, fils de Nicolas Mamiel et de 
Madeleine Bertrand , était né à Metz , le 6 octo- 
bre 1683. Il fut reçu conseiller des requêtes du 
palais , au parlement de Metz , le 9 mai 1708 et 
décéda subitement en celte ville , le 3 janvier 
1731 , à l'âge de soixante-huit ans environ. Il 
fut inhumé le lendemain dans la nef de l'église 



Saint-Maximin. Il eut pour successeur au par- 
lement M. François Evrard. 

Louis Mamiel avait épousé le 20 mai 1708 , 
dans l'église Saint-Martin de Metz , demoiselle 
Marie de Saint-Didier, fille de M. Joseph de 
Saint-Didier, doyen des substituts du procureur 
général , et de dame Anne Jeoffroy. Marie de 
Saint-Didier décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 3 février 1710, à l'âge de vingt-huit 
ans. Leur fille épousa vers 1730, M. Daulnoy , 
président à mortier au parlement. 

Le conseiller aux requêtes Louis Mamiel a 
convolé en secondes noces. 

Armes: D'axur au lion d'or, tenant une 
palme de même. 

MANDAT (Galliot), troisième du nom, n'avait 
pas encore vingt-cinq ans, quand il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 8 janvier 
1639, et le 24 novembre suivant, il fut reçu en 
la même qualité au parlement de Paris. Il eut 
pour successeur à Metz , M. François Luillier. 

Antboinb Mandat , seigneur de La Chassière, 
était le neveu du précédent. Il était avocat au 
parlement de Paris, quand il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 12 octobre 1646. Il ne 
remplit ces fonctions que pendant trois années , 
et le 14 juillet 1649, il était reçu conseiller au 
parlement de Paris. Il eut pour successeur au 
parlement de Metz , M. Mathieu Garnier de Mon- 
ter eau. Antoine Mandat mourut sans alliance, au 
mois de mars 1697. 

Les Mandat, d'une ancienne famille du Li- 
mousin, ont été alliés aux Limi, de Florence. 
Un Mandat , descendant peut-être du conseiller 
au parlement de Metz, Galliot Mandat, a péri au 
10 août 1792, en défendant Louis XVI. Madame 
de Sévigné a parlé des Mandat dans ses lettres. 

Armes : D'azur au lion d'or ; au chef d'ar- 
gent chargé d'une hure de sanglier de sable , 
accostée de deux roses de gueules. (Lainé.) 

MANESY (Nicolas-François de), de l'univer- 
sité de Dôle, fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 20 novembre 1690. 

Armes : D'azur à un palmier de simple , 
ayant à son pied un turc abattu et à senestre 
un athlète nud , ceint de feuillages , tenant 
une masse d'argent renversée et sur sa tête trois 
étoiles posées deux et une. (Dom Pelletier.) 

Un M. de Manesy était en 1813 , conseiller à 
la cour royale de Melz. 

44 
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MANGEOT (Gbhooulp) fut l'on des procureurs 
du parlement de Mets, à l'époque de sa création, 
en 4033. 

MÀNGEOT (Nicolas), de l'université de 
Rheims, reçu avocat au parlement de Metz , le 
4 janvier 1694, fut nommé conseiller du roi, 
maître particulier en la maîtrise des eaux et forêts 
de cette ville, le 3 octobre 4699. 
. Deux notables bourgeois de Metz eurent en 
1709 , leurs armoiries enregistrées à l'Armoriai 
général de France. 

On donna à Nicolas Mangeot les armes sui- 
vantes : De sable au chevron d'argent , chargé 
d'une macle de sablé , et à Pierre Mangeot , 
marchand drapier , celles-ci : D'azur au che- 
vron d'argent, chargé d'un tourteau d'azur. 

MANGETAIRE (Nicolas), né vers 4664, fut 
reçu procureur au parlement de Metz, vers 
4688 , devint doyen de sa communauté et mou- 
rut en cette ville , sur la paroisse Saint-Martin , 
le 44 février 4733 , à l'âge de soixante-douze 
ans environ. Une de ses filles avait épousé 
M* Claude Nancy , procureur au parlement , et 
une de ses nièces Louise Mangetaire avait épousé 
M. Jacques Venant de La Font, commissaire 
d'artillerie. (Voir Martinet de Nibouville.) 

MANGIENNE (Antoink-Françoh), reçu avo- 
cat au parlement de Metz, en 4732, devint lieu- 
tenant particulier des eaux et forêts et épousa , 
en 4742, une fille de M. Roussel, notaire en 
cette ville. 

MANGIN (....)» procureur au parlement de 
Metz, mourut subitement, le 6 décembre 4728. 

MANGIN (Jean-Feapcçois), avocat au parle- 
ment de Metz, en 4743 , devint conseiller au 
bailliage de Metz. Anne-Barbe Hainzeling, sa 
seconde femme , décéda à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin, le 7 novembre 4779, à l'âge de 
soixante- quatre ans. 

Paul-Alexis Manoir, fils d'un premier mariage 
de Jean-François M an gin qui précède , fut aussi 
avocat au parlement et assista en 4779, à l'en- 
terrement de dame Anne-Barbe Hainzeling, sa 
belle-mère. 

MANGIN (Jean) , reçu avocat au parlement 
de Metz, le 7 janvier 4763, quitta le barreau 
vers 4767. 



MANGIN (Jean), prévôt de Remich et de 
Greven-Macheren , puis secrétaire et greffier en 
chef du conseil de Luxembourg, fut anobli 
en 4730. 

Armes : D'azur au rencontre de buffle d'ar- 
gent, accorné et bouclé d'or, accompagné de 
trois trèfles de mime, deux en chef et un en 
pointe. ( Nobiliaire des Pays-Bas et du comté de 
Bourgogne, II, 730.) 

MANGOT (Anne) , sieur de Villarceaux, maitre 
des requêtes, intendant de la province des 
Trois-Évéchés , en remplacement de M. Chan~ 
tereau-Lefebvre, en 4636, était en cette qualité, 
conseiller d'honneur du parlement de Metz. 

Armes : D'azur à trois éperviers d'or, cha- 
peronnés, grillés et longés de mime. 

MANGUAY (Philippe), seigneur de Betting et 
d'Hellering, né le 42 juin 4734, était fils de 
M. Maurice Manguay, ancien marchand à Sar- 
relouis, maire et échevin de eette ville, seigneur 
d'Hellering , Betting et autres lieux, et de dame 
Élisabelh Mazure. Il fut reçu conseiller du roi , 
auditeur en la chambre des comptes du parle- 
ment de Metz, le 43 février 4739, et obtint des 
lettres d'honneur en 4780. H avait épousé à 
Metz , dans l'église Saint-Martin , le 24 août 
4768, Marie-Françoise Maujean, fille de feu 
M. Henry Maujean, ancien juge garde de la 
monnaie de Metz, et de dame Françoise Cabouilly. 
Il en a eu un fils, encore vivant aujourd'hui. L'a- 
vocat Louis-Philippe Manguay, marié à Françoise- 
Marie Thirion , sœur du général de ce nom et 
père de Louise -Aima Manguay, qui a épousé 
M. Huot, conseiller à la cour d'appel de Metz , 
était neveu du conseiller en la chambre des 
comptes, Philippe Manguay. 

Armes des Manguay: Aux 4" et 4 e quar- 
tiers au lion. ... ; aux 2 e et 3* quartiers. . . • 

à trois fusées. . . . 

MANSUY (Dominique), de l'université de Pont 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 23 mai 4689. 

MANTEAU (Pieree ) , écuyer , valet de cham- 
bre ordinaire et porte-écritoire du roi, fut reçu 
conseiller notaire secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz , le 9 août 4707. 
Cet office parait avoir été supprimé par l'édit du 
mois de janvier 4743. 
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MAQUARD (Louis-Florent) lut reçu avocat 
au parlement de Metz , le 27 juin 1765. 

Une famille lorraine portait le nom de Mac- 
quart. (Voir Dora Pelletier.) 

MARAS (François di) était avocat au parle- 
ment de Metz , vers 1640. Il avait épousé Barbe 
Triplot, fille de Jacques Triplot et d'Anne 
Lombard. 

Armes : D'or à la bande d'azur , chargée de 
trois roses d x argent. 

MARAIS (François du ) , né au Mans en 1631 , 
était fils de M. Réné du Marais, procureur du 
roi en la sénéchaussée de cette ville , et de Mar- 
guerite Portail. Il était avocat au parlement de 
Paris , quand il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz , le 24 avril 1658. Il fut remplacé en 
1658, par M. François-Michel Le Tellier de 
Louvois. 

MARC (Paul), de l'université de Paris, fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 1 er août 
1716. Un procureur du nom de Marc mourut 
dans un âge avancé , au mois de mars 1730. 

MARC (Guillaume) , reçu conseiller référen- 
daire en la chancellerie du parlement de Metz , 
le 6 février 1732 , décéda le 20 avril 1758. 

MARC (Louis), ancien procureur au bailliage 
de Metz , mourut en cette ville , sur la paroisse 
Saint-Victor , le 19 mars 1767. Il était veuf de 
Catherine Arnoult et laissa : 1° le fils qui suit ; 
2° une fille, Jeanne, qui épousa M e Claude 
Emmery , procureur au bailliage. 

Jban-Louis Marc, fils de Louis Marc et de 
Catherine Arnoult , devint procureur au parle- 
ment de Metz. Il avait épousé Marie-Cécile 
Biaise , laquelle mourut de suite de couches , à 
Metz , sur la paroisse Saint- Victor , le 10 mai 
1754, à l'âge de trente-deux ans. 

Jean-Louis Marc décéda à Metz , sur la même 
paroisse, le 8 février 1773, à l'âge de cinquante- 
quatre ans. 

MARC (Christophe), reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 28 janvier 1764, suivait encore 
le barreau en 1785. 

MARCEL de Bouqueval (Jean), né à Paris , le 
20 juin 1617, était d'une famille de robe, qui a 
donné plusieurs maîtres des comptes, des 



conseillers au grand conseil et un intendant des 
finances. Il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 19 septembre 1643, et deux années 
plus tard , il fut ainsi que plusieurs autres ma- 
gistrats de cette cour, enlevé par des partis 
ennemis. (Histoire du Parlement de Metz , 
p. 86 et 87. ) M. Marcel de Bouqueval fut rem- 
placé dans ses fonctions de conseiller , en 1654, 
par M. de Halus. 

Armes: Ecartelé aux i et i, d'argent à la 
croix de Lorraine de sable ; aux 2 et 3 d'or , à 
la bande d'azur, chargée de trois étoiles d'or. 

MARCELOT (Nicolas) , juge gruyer de l'é- 
véché de Metz et officier de la chancellerie du 
parlement de cette ville , y décéda , sur la pa- 
roisse Saint- Victor, le 28 février 1763 , à l'âge 
de cinquante-huit ans. Il avait épousé Gabrielle 
Girardin ou Gérardin. 

MARCHAL (Pierre), né en 1687, décéda à 
Metz, le 26 mars 1762, à l'âge de soixante- 
quinze ans. Il fut inhumé sous le porche de 
l'église Saint- Victor. Jeanne Vernier, sa veuve , 
mourut à Metz sur la paroisse Saint-Martin , le 
20 avril 1775, à l'âge de quatre-vingt-huit ans. 

Du mariage de Pierre Marchai et de Jeanne 
Vernier , est né celui qui suit : 

Jean-Pierre Marchal, après avoir étudié le 
droit à l'université de Rheims , fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 30 avril 1750. Pourvu 
d'une charge de substitut du procureur généial 
en cette cour souveraine, il s'y fit recevoir le 
16 juillet 1757 , et fut élu conseiller échevin de 
la ville , en 1765 ; il l'était encore en 1768. 

Comme substitut du procureur général, Jean- 
Pierre Marchal a porté la parole dans plusieurs 
affaires impoi tantes soumises au parlement de 
Metz. C'est sur ses conclusions que fut rendu 
l'arrêt du 30 janvier 1759, qui fit de nouvelles 
défenses au rabbin des juifs de prononcer la 
peine d'excommunication contre les israélites 
qui déclinaient sa juridiction religieuse et se 
soumettaient aux juridictions civiles. Cet arrêt a 
été imprimé à Metz en 1759, chez Joseph Col- 
lignon. Treize pages d'impression , petit in-4°. 
Le substitut Jean-Pierre Marchal donna aussi 
les conclusions qui précédèrent et motivèrent 
l'arrêt du 9 février 1762, rendu au profit des 
boulangers contre les meuniers de la ville de 
Metz. Cet arrêt, publié sans nom d'imprimeur, 
contient huit pages d'impression , petit in-4°. 
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Après trente années de magistrature , Jean- 
Pierre Marchai résigna, le 4" janvier 4787, ses 
fonctions de substitut du procureur général et 
obtint des lettres de substitut honoraire avec 
clause d'anoblissement, qui furent enregistrées 
au parlement de Metz , sous la date du 8 avril 
4789. Il avait épousé Élisabeth Legeay , fille de 
René-François Legeay , conseiller du roi , no- 
taire royal à Metz , et sœur de Nicolas-Bernard 
Legeay , d'abord conseiller auditeur en la cham- 
bre des comptes du parlement de Metz, puis 
conseiller à la cour des comptes de Lorraine. 
( Voir Legeay. ) De ce mariage naquirent plu- 
sieurs enfants : 

4° René-François Marchai , qui suit ; 

2° Jean-Pierre Marchai , né à Metz, le 2 no- 
vembre 4766, chef de bataillon au 45 e régiment 
de ligne , chevalier de la Légion-d'Honneur à la 
création de Tordre, tué à Friedland en 4807, à 
la téte d'un des bataillons de grenadiers réunis 
du corps d'Oudinol; 

3° Marie-Sophie Marchai, née à Metz, le 44 fé- 
vrier 4768, mariée le 24 février 4794 à Jean-Bap- 
tiste-Nicolas Breton, morte le 26 décembre 4824. 

René-François Marquai, , né à Metz le 27 juin 
4764 , sur la paroisse Saint-Victor , fut reçu 
avocat au parlement de Metz le 27 mars 4779. 
On voit sur les listes imprimées de Tordre des 
avocats de 4780 à 4789, qu'il s'appelait Marchai 
de Grignan. (Grignan était un domaine formant 
fief près de Mou lins- lès-Metz , et qui appartient 
aujourd'hui à madame Failly . ) 

René-François Marchai de Grignan fut nommé 
commissaire des guerres par le roi Louis XVI en 
4792, et chevalier de Saint-Louis en 4849. Sus- 
pendu de ses fonctions comme royaliste en 4793, 
il fut transféré à Verdun et incarcéré dans la même 
prison que demoiselle Claire-Louise de Tabouillot, 
qui avait , avec d'autres jeunes filles de Verdun , 
été accusée faussement d'avoir offert des dra- 
gées au roi de Prusse , lors de la prise de la ville 
par l'armée prussienne. Ses compagnes furent 
guillotinées. Claire-Louise de Tabouillot, était 
Tune des deux jeunes filles dont la peine capitale 
avait été, grâces à leur âge, commuée en vingt 
années de détention. Mis en liberté à la fin de 

4794, René-François Marchai obtint la révision, 
puis l'annulation du jugement qui frappait Claire- 
Louise de Tabouillot , et l'épousa le 4" février 

4795. Il est mort à Comy le 34 juin 4844, à 
l'âge de quatre-vingts ans. Sa femme était morte 
en 4820 , âgée de quarante- trois ans. 



René-François Marchai et Claire-Louise de 
Tabouillot, eurent un fils unique : 

Aimé-François Marchai de Corny, né à Verdun 
le 4" décembre 4795, a épousé le 45 mai 4824, 
Anne-Françoise Goullet de Rugy, fille de Jean- 
Baptiste-Albert-Thomas Goullet de Rugy, ancien 
colonel d'artillerie, chevalier de Saint-Louis et de 
Marie-Anne Tardif de Petiville. De ce mariage est 
né un fils: M. Germain - François Marchai de 
Corny, né à Metz le 49 janvier 4832. 

Armes : D'azur à la faste d'or, accompagnée 
de trois croix ancrées d'argent , deux en chef 
et une en pointe. (Archives du parlement.) 

MARCHAND ou Marchant (Jacob) , de l'uni- 
versité d'Orléans , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 4 février 4635. 

MARCHAND (Mathizo), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 23 avril 4674. 

MARCHAND (Pierre) , de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 4 mars 4694. 11 alla se fixer à Longwy 
où il vivait encore en 4722. 

MARCHAND (Jean-Nicolas), de l'université 
d'Aix , reçu avocat au parlement de Metz , alla 
exercer au bailliage de Tévéché à Vie. Le 7 dé- 
cembre 4741 , le conseil des avocats du parle- 
ment de Metz résolut de ne point consulter avec 
M* Marchand et de ne point plaider contre lui. 
A celte époque, le parlement de Metz était en 
vive querelle avec M. de Saint-Simon , évéque 
de celte ville. M° Jean-Nicolas Marchand, qui 
exerçait à Vie au bailliage de Tévéque, avait 
sans doute pris parti pour lui. D'un autre côté , 
les avocats messins avaient sans doute épousé les 
inimitiés de leur parlement. Nous ne pouvons 
nous expliquer que de cette manière l'espèce 
d'ostracisme prononcé contre M e Marchand. 

M* Jean-Nicolas Marchand avait épousé de- 
moiselle Marguerite Lescrinier. 

MARCHAND (Nicolas) fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 49 juin 4778. 

MARCHAND (François) fut reçu conseiller 
notaire secrétaire du roi , en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 4" décembre 4785. 

MARCHANT (Jean-Bertrand), seigneur du 
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Més ou du May, fut reçu conseiller au parlement 
de Meta , lors de son établissement , le 18 oc- 
tobre 1633. Gobineau de Montlukant lui a dédié 
le trente-deuxième acrostiche de sa Royale 
Thémis. Ce magistrat , estimé de sa compagnie, 
décéda à Paris, en 1640, et fut remplacé par 
son frère Joachim , qui suit : 

Joachim Maechant , sieur du Mès ou du May , 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
28 septembre 1640, et fut remplacé en 1637 
par M. Jacques d' Alibert. 

Les conseillers Marchant étaient d'une famille 
parisienne. Joachim Marchant avait obtenu du 
parlement, au mois d'octobre 1643, un congé 
pour aller à Paris visiter sa mère qui était grave- 
ment malade. 

MARCHIS (Jeah-Fpakçois), de l'université 
de Pont-à -Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 29 avril 1697. 

Armes: De sable à la fatce d'or, chargée 
oVun croissant montant de sable. Gmier : Le 
croissant de Vécu. (Dom Pelletier.) 

MARCOL (Nicolas-Pascal), de l'université 
de Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement 
de Metz , le 21 mai 1691 , devint en 1718 , 
conseiller d'état de Léopold , duc de Lorraine. 
Il avait épousé en secondes noces Françoise 
Haillecourt, fille de François Haillecourt, avocat 
au parlement de Metz. 

FaÀifçois-PAscAL Marcol fit comme son frère 
qui précède , ses études de droit à l'université 
de Pont- à-Mousson et fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz , le 1 er février 1696. Il devint 
conseiller d'état ordinaire de Stanislas , roi de 
Pologne, duc de Lorraine. 

En 1767, François-Pascal-Marc-Antoine de 
Marcol était conseiller clerc à la cour souveraine 
de Nancy , et messire Philippe de Marcol , che- 
valier , seigneur de Manoncourt , était en 1773 
conseiller à la même cour. Il signait : Le cheva- 
lier de Marcol. 

Cette famille, anoblie en 1673, portait : D'azur 
au lion passant d'or , lampassé de gueules ; au 
chef cousu de gueules, chargé de trois croissants 
montants d'argent. (Dom Pelletier.) 

MARCUS (FaAHçois di) fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 6 février 1634. 

MARDIGNY. (Voir Georgm de Mardigny. ) 



MAREL (Nicolas) était en 1629 l'un des en- 
querreurs de la cité de Toul. Son écu portait : Un 
chevron accompagné en chef de deux grappes 
de raisin tigées, feuiUées et renversées, et en 
pointe d'un bouquet de cinq épis de blé. (Car- 
tulaire de Toul, n° 1, feuillets 60 et 82 au verso.) 

Ce nom est maintenant inconnu à Toul. 

MARESCHAL (Dmis-Jérômi) était fils de mes- 
sire Denis Mareschal , conseiller à la cour des 
aides de Paris, et de dame Clémence Briçonnet. 
Après avoir été avocat au parlement de Paris, il 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
31 août 1686, et obtint en 1720 des lettres de 
conseiller honoraire qui furent enregistrées en 
celle cour, le 27 août de la même année. 11 
fut remplacé au parlement par M. Louis-Simon 
Daniel. 

Denis-Jérôme Mareschal avait épousé à Metz, 
dans l'église Saint-Victor, le 23 avril 1702, 
Antoine-Françoise Foës, veuve du conseiller au 
parlement François Chaffaut. 

Armes : Ecartelé au i v , d'azur à une bande 
componée d'or et de gueules de cinq pièces , le 
premier compon de gueules, chargé d'une étoile 
d'or: la bande accompagnée en chef d'une 
autre étoile de même , qui est Briçonnet ; au 
2% d'azur à trois porc-épics d'or; au 3*, d'azur 
à un mouton d'or surmonté de trois roses de 
même rangées en chef; et oui* d'azur à une 
main d'argent couchée en fasce, soutenue (Tune 
flamme d'or et accompagnée de trois étoiles 
d'argent; et sur le tout d'or à un chevron brisé 
de sable. 

MARESCHAL (Pissas), de l'université de 
Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement de 
Metz, le 28 décembre 1677, décéda en cette 
ville , sur la paroisse Saint-Gorgon , le 13 juillet 
1680. Il avait épousé Bonne Thouveny , dont il 
eut celui qui suit : 

Rbmt-Joseph Mareschal di Vezet, écuyer , 
était né le 13 juillet 1678 de Pierre Mareschal , 
qui précède, et de dame Bonne Thouveny. Il fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 17 juil- 
let 1699 , devint conseiller honoraire , fut rem- 
placé en 1739 par M. Pierre Charpentier de 
Neuvron et vivait encore en 1742. 

Le conseiller Mareschal do Vcaet avait épousé 
à Metz, dans l'église Saint-Victor , le 23 février 
1700, Marie-Françoise Martin de Julvécourt, 
fille de M. Paul Martin de Julvécourt, trésorier 
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de France. Madame Marie-Françoise Martin de 
Julvécourl décéda à Metz , sur la paroisse Saint- 
Martin, le 2 septembre 1742. De ce mariage 
sont nés plusieurs enfants: 1° Paul-Joseph Ma- 
reschal , né à Metz , sur la paroisse Saint-Victor, 
le 16 janvier 1701 ; 2° Jean-Joseph Maresclial, 
né à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 
21 juillet 1705. 

Remy-Joseph Mareschal de Vezet était allié à 
la maison Pompone de Refuge. (Voir Pompone 
de Refuge. ) 

Les Mareschal de Vezet, en Franche-Comté , 
remontaient à Luc Mareschal , commerçant mil- 
lionnaire , anobli le 28 janvier 1642. 

Armes : D'argent à la bande de gueules, ac- 
compagnée de deux raisins de pourpre, tigés 
desinople. (Lainé.) 

MARESCOT (Michel di), chevalier, ancien 
conseiller au parlement de Rouen , fut reçu en 
la même qualité au parlement de Metz, le 8 sep- 
tembre 1633. Il avait été l'un des commissaires 
chargés de procéder à l'établissement de cette 
cour. 

Michel de Marescot fut envoyé à Verdun avec 
le jeune conseiller Nicolas Foucquet pour faire 
publier en celte ville l'édit de création du Par- 
lement. Il fit aussi partie du conseil souverain 
établi à Nancy, en 1634. Il fut remplacé au par- 
lement de Metz, en 1640, par M. Louis Chevalier 
de Roussel. 

Un membre de sa famille avait en 1619 , été 
chargé d'une mission importante qui avait laissé 
de profonds souvenirs dans la ville de Metz. 
Lorsque le duc d'Epernon voulut soulever cette 
ville contre Louis XII, Claude de Marescot, 
maître des requêtes , fut envoyé pour procéder 
au désarmement des bourgeois. Il accomplit 
cette mission avec fermeté. (Histoire du Par- 
lement de Metz, p. 536. ) 

Armes: D'azur au chevron d'or, accompagné 
de trois coqs de même, deux en chef et un en 
pointe. 

MAR1DAT de Servièibs (Pierre de), reçu 
conseiller au grand conseil, le 3 mai 1640, 
mourut conseiller honoraire , le 7 mai 1689. Le 
grand Bossuet , dans un écrit de sa main , ap- 
pelait Pierre de Maridat , son cousin. 

Jean-Pierre de Maridat, fils du précédent et 
de dame Anne de Cuigy , après avoir été avocat 
au parlement de Paris, fut reçu conseiller au 



parlement de Metz, le 20 novembre 1683. Il fut 
remplacé en cette cour en 1717, par M. Jean- 
François Wolter. 

Un membre de cette famille était chanoine et 
archidiacre de la cathédrale de Metz, dans les 
dernières années du XVII* siècle. 

Les Maridat , originaires du Lyonnais , por- 
taient : D'azur à la croix d'argent, 

MARIE (François) était , en 1709, procureur 
au parlement de Metz. 

Armes : D'azur au chef d*or, chargé d'un 
annelet d'azur. (Enregistrement de 1709.) 
% 

M ARIEN (Antoine) était, en 1696, premier 
capitaine de la bourgeoisie de Metz. 

Nicolas Marien , né à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin, le 10 novembre 1662, était fils 
d'Antoine Marien , qui précède. Après avoir fait 
ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 18 avril 1689, et conseiller au bailliage 
de cette ville , le 23 mai suivant. Il devint 
conseiller des requêtes du palais au parlement , 
le 26 janvier 1697 , et mourut dans l'exercice de 
ses fonctions le 18 août 1714. Il fut inhumé dans 
le chœur de la chapelle de la Sainle-Vierge de 
l'église Sainte-Croix de Metz, et le 17 août , le 
parlement en corps assista au service funèbre 
célébré pour le défunt. 

Nicolas Marien , conseiller, avait épousé Hen- 
riette-Éléonore Racle, fille de Jean Racle, écuyer, 
seigneur de Saint-Marcel et sœur de Charles- 
Philippe Racle , écuyer , seigneur de Saint- 
Marcel, qui succéda à son beau-frère dans les 
fonctions de conseiller des requêtes au parle- 
ment. Elle est décédée à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin , le 1 er mars 1730. Jean et Nicolas, 
ses fils, assistèrent à son enterrement. 

Antoine-Nicolas Marien, sieur de Betting, 
né vers 1706, était fils du précédent Nicolas 
Marien et d'Henrielte-Éléonore Racle. Il fut 
reçu conseiller des requêtes du palais au parle- 
ment de Metz , le 22 mai 1738 , en remplace- 
ment de Charles-Philippe Racle , son oncle 
maternel. En 1749> il eut à soutenir un grand 
procès à l'occasion de l'acquisition qu'il avait 
faite de la seigneurie de Betting et de la ferme 
de Linsville. (Gabriel, Observations sur les 
Coutumes de Metz , II, 694.) 

Le conseiller Antoine-Nicolas Marien décéda 
à Metz, le 29 mars 1760, à l'âge de cinquante - 
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quatre ans , et fut inhumé le lendemain dans le 
collatéral de la chapelle de la Sainte -Vierge, dans 
l'église Sainte -Croix. Il fut remplacé au parlement 
par M. Jean -Antoine Rigoley de Juvigny. 

Il avait épousé Apoline-Marlhe Hennequin, 
petite-fille de M. Josl Hennequin , assesseur en 
la prévôté de Freistroff. De ce mariage est né à 
Metz , sur la paroisse Saint-Gorgon , le 8 juillet 
1746 , Jean-Nicolas-Joseph Marien. 

En 1843 , la cour royale de Metz a confirmé 
une adoption faite par M. Marien de Betting , 
demeurant à Betting, près de Sarreguemines. 

Armes : D'or à un marien ou ceps de vigne 
de sinople entrelacé autour d'un échalas de 
mime et fruité de trois grappes de raisins de 
gueules. 

Une ancienne famille lorraine porte aussi le 
nom de Marien. Ses armes sont différentes et se 
blasonnent ainsi : D'or au sautoir de gueules , 
chargé de cinq roses compassées d'argent, aux 
boutons oVor. (Dom Pelletier.) 

Cette dernière famille , qui a été anoblie par 
lettres du 19 mars 1567, existe encore à Bar-le- 
Duc. M. de Marien a eu, de son mariage avec une 
demoiselle de Beurges , deux filles dont l'aînée 
a épousé M. de Longeaux , ingénieur en chef 
des ponts-et-chaussées à Rédon (Ile-et-Vilaine.) 

Armes de la famille de Beurges ou Burges , 
anoblie en 1464: D'azur au chevron d'or, 
accompagné en chef de deux coquilles d'argent 
et en pointe d'un cygne de même. (Dom Pelletier.) 

Armes des Longeaux , anoblis en 1698 : De 
gueules à un cor de chasse d'argent Hé de même, 
surmonté en chef de deux trèfles de sable. 
(Dom Pelletier.) 

MARIET (Nicolas) , avocat en parlement, était 
fils de M. Gabriel Mariet , greffier en chef du 
bailliage et siège présidial de Verdun. U devint 
procureur sindic de l'hôtel commun de cette 
ville, et décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin , le 20 mai 1727 , à l'âge de cinquante 
ans environ. 

MARIN (Awiould) était fils de M. Marin, 
conseiller du roi en ses conseils, intendant de 
ses finances, que madame de Sévigné appelait 
le bon homme Marin. 11 n'avait pas vingt-cinq 
ans quand il fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 2 août 1652. Au mois de novembre 
suivant, il fut député par sa compagnie auprès 
de Louis XIV, afin de solliciter des secours pour 



la ville de Toul, menacée par le duc de Lorraine. 
M. Arnould Marin devint premier président du 
parlement de Provence et fut remplacé au par- 
lement de Metz, en 1658, par M. Gabriel 
Boylesve. 

Une famille Marin, originaire du Dauphiné , 
portait : D'argent à trois fasces ondées de si- 
nople ; au chef d'azur chargé de trois étoiles 
d'or. (Courcelles.) 

Le 27 août 1652, Pierre Marin, sieur de la 
Trousserie, fut reçu conseiller secrétaire du roi , 
intendant de ses finances , par la résignation de 
Denis Marin, son père , conseiller du roi en ses 
conseils et intendant de ses finances, qui obtint des 
lettres d'honneur en ladite qualité de conseiller 
secrétaire du roi , le même jour. (Tessereau. ) 

MARION (Louis de), seigneur de Glaligny 
(Moselle ), chevalier de Saint-Louis, lieutenant- 
colonel d'infanterie, obtint des lettres de noblesse 
qui furent enregistrées au parlement de Metz , le 
25 février 1713, et fut nommé le 22 décembre 
de la même année , conseiller d'honneur au bail- 
liage et siège présidial de cette ville, dignité dont 
il se démit en 1729. Louis de Marion était fils de 
Daniel Marion, commandant à Valdrevanges, et 
de Marie Duclos , et neveu de Samuel Marion, 
major au régiment d'Alsace, tué au siège de 
Palamos en 1694. Il appartenait à une famille 
protestante de Metz , et était rentré dans le giron 
de l'église catholique en 1698. U avait épousé le 
Sjanvier 1701, Louise Fériet, qui était aussi pro- 
testante et s'était convertie à l'époque de son 
mariage. De cette union est né celui qui suit : 

Gabriel-Louis de Marion, seigneur de Gla- 
ligny, né à Metz, le 20 novembre 1701, de 
Louis de Marion et de Louise Fériet, n'avait que 
vingt-un ans, quand il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 8 janvier 1722. Après plus 
de quarante années de services et après avoir été 
honoré en différentes occasions de la confiance 
et des marques d'estime de sa compagnie, il 
obtint des lettres de conseiller honoraire. Ce 
digne magistrat mourut à Metz, le 8 décembre 
1780, et fut inhumé le lendemain dans le cime- 
tière de l'église Saint-Maximin. Il avait épousé , 
le 18 février 1727, demoiselle Marie Le Labriet, 
très-riche héritière, fille de messire Louis Le 
Labriet, écuyer, seigneur de Thury, et de dame 
Pauline Joly ; il en eut un grand nombre d'en- 
fants (voir les articles de Cheppe, Fleutot de 
Domgermain , Poutet) et entre autres Louis- 
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Philippe-Paul de Manon et Hyacinthe-Antoine 
de Marion, dont il sera parlé. Le conseiller 
Gabriel-Louis de Marion avait épousé en se- 
condes noces Anne -Marguerite Couët de Lorry, 
dont il a eu Jacqueline-Louise de Marion , ma- 
riée au comte de La Tournelle. 

Louis-Philippb-Paul de Marion, seigneur de 
Chanteraine , fils de Gabriel-Louis de Marion et 
de Marie Le Labriet , épousa en premières noces 
Marthe-Henriette Poutet, décédée sans laisser 
d'enfants, et en secondes noces, demoiselle 
TYiibault de Ménonville, dont il n'eut que des 
filles : Mesdames Le Bourgeois du Cherray, et 
de Salse. 

Hyacinthe- Antoine DE Maeion, fils comme le 
précédent de Gabriel-Louis de Marion et de 
Marie Le Labriet, devint lieutenant- colonel au 
régiment d'Alsace, et était chevalier de Saint- 
Louis à vingt-sept ans. Il avait épousé Louise- 
Pauline Poutet, dont il eut deux fils qui suivent 
et deux filles mariées à MM. de Vandale, officier 
aux hussards de Bercheny, et Lacroix d'Ha- 
nonstadt. 

Louis-Gabriel de Marion de Glatigny, fils de 
Hyacinthe -Antoine de Marion, d'abord capi- 
taine d'infanterie , fut ensuite nommé juge de 
paix de Vigy. Il fut créé baron , le 6 juillet 
1816, comme neveu du baron Pierre-Marie- 
Étienne-Louis Poutet, lieutenant général des 
armées du roi, auquel le docteur Bégin a consacré 
un article dans la Biographie de la Moselle. 

Maximilien de Marion , frère du précédent , 
épousa demoiselle Charnel, dont il n'eut qu'une 
fille , Thérèse de Marion, mariée à M. Raymond 
Des Robert, conseiller à la cour d'appel de Metz. 

La famille de Marion existe encore ; elle est 
aujourd'hui représentée par le baron Charles de 
Marion, fils de Louis-Gabriel de Marion de Gla- 
tigny ; il a épousé demoiselle Louise Aved de 
Magnac et habile Gudmont, dans le département 
de la Haute-Marne. 

Armes de Louis de Marion, anobli en 1713 : 
Parti d'argent et de sinople à un lion rampant 
de Vun en Vautre. Vécu timbré d'un casque 
orné de lambrequins d'argent et de sinople. 

Armes de Louis-Gabriel de Marion, créé baron 
en 1816: Eeartelé aux 1 et if d'azur à un 
mont d'or , accosté de deux renarde rampants 
d'argent et surmonté de deux étoiles aussi d'or, 
qui est Poutet ; aux 2 et 5 , forgent et de si- 
nople à un Mon en pied de Vun dans Vautre , 
qui est Marion. 



Ce sont les armes blasonnées dans les lettres 
de baron, de 1816. 

Armes des Vandale, anoblis en 1598 : D'a- 
zur à une tète de lion arrachée d'argent , en- 
tourée d'un serpent d'or posé en rond, en forme 
de bague , ayant V extrémité de sa queue en sa 
gueule, chargé sur son chef d'un diamant 
brillant en pointe au naturel, et accompagné 
en chef de deux autres têtes de lion de même. 
(Dom Pelletier.) 

Armes des Des Robert : D'argent à la faste 
de gueules, écimant un chevron d'azur , ac- 
compagné en chef de deux étoiles de sinople et 
en pointe de trois grenades de même. 

MARIONNELZ (Jean-François di), de l'uni- 
versité de Strasbourg , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 18 août 1721 ; il résidait 
à Gorze. 

Jean-Louis de Maeionnelz, écuyer, fils du pré- 
cédent, fut aussi avocat au parlement de Metz et 
devint conseiller du roi, trésorier de France au 
bureau des finances de cette ville, fonctions 
qu'il exerçait en 1763. 

Cette famille existe encore aujourd'hui. 

M. Pichon, propriétaire à Bayonville, et 
M. Navier, ancien sous-intendant militaire à 
Metz, avaient épousé des demoiselles de Ma- 
rionnelz. M. Édouard de Marionnelz est géo- 
mètre en chef du cadastre à Ajaccio , et M. de 
Marionnelz, ancien officier supérieur d'artillerie, 
habite Metz. 

Armes des Marionnelz, anoblis en 1598 : Coupé 
le dessus d'azur, à une croix fleuronnée d'or, 
accompagnée de deux étoiles d'argent; le 
dessous bandé oV argent et d'azur de six pièces. 
(Dom Pelletier.) 

MARIUS (François), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 9 dé- 
cembre 1710. 

Une famille lorraine portait le nom de Marius. 

Gaude Marius, ancien greffier et tabellion 
général à Neufchèteau, dans les Vosges, fut 
anobli en 1708 et eut les armes suivantes: D'azur, 
parti d'argent, à la croix alaisée de Vun en 
l'autre. (Dom Pelletier. ) 

MARLE (Guillaume), avocat en parlement, 
fut reçu conseiller référendaire en la chancellerie 
du parlement de Metz, le 20 mars 1662, et fut 
remplacé en 1678. 
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MARLIER (François-Benoît), écuyer, né le 
28 juin 1709, fut reçu conseiller auditeur de la 
chambre des comptes au parlement de Metz , le 
26 juillet 1754, et devint conseiller honoraire 
par lettres du 28 mars 1759. Il fut remplacé au 
parlement par M. Philippe Manguay. 

M. François-Benoit Marlier, qui était fils d'un 
riche aman de Metz, avait épousé demoiselle 
Lucie-Gabrielle Chenal, fille de Nicolas Chenal, 
lieutenant contrôleur en la prévôté et gruerie de 
Briey, et lieutenant de police en la même ville. 
De ce mariage sont nés de nombreux enfants. 
L'un d'eux épousa Mademoiselle Beuvelot, tante 
de Jean-Baptiste Beuvelot, ingénieur géographe 
distingué, auquel le docteur Bégin a consacré 
un article dans la Biographie de la Moselle, Le 
fils du conseiller auditeur Marlier n'a eu de son 
mariage avec Mademoiselle Beuvelot, qu'une 
fille restée seule héritière des biens de sa famille. 

MARLOIS (Jean-François), avocat au conseil 
souverain d'Alsace, en 1705 , portait : D'azur à 
deux fasees d'argent, accompagnées de trois 
étoiles (for mises en pal. 

MARLY (Mathi as-François), avocat au parle- 
ment, était conseiller du roi, greffier en chef 
civil et criminel et des présentations au bailliage 
de Metz, lors de la suppression de cette juri- 
diction en 1790. Il avait épousé Anne-Adelaïde 
Lamy. 

MAROLLES (Charles de) fut l'un des procu- 
reurs du parlement de Metz , lors de la création 
de cette cour, en 1055. 

MARS AL (André ) , reçu avocat au parlement 
de Metz , le 6 février 1654 , fut nommé premier 
conseiller assesseur civil et criminel au bailliage 
et siège présidial de Metz , le 22 mars 1641 , 
fonctions qu'il exerçait encore en 1646. 

En 1675 , un membre de* celte famille était 
seigneur de Grosyeux , ferme et château dépen- 
dant de la commune d'Augny , près Metz. 

Armes: Coupé d'azur à deux étoiles d'or ; 
et d'or à la fasce d'argent chargée d'une croix 
alaisée de gueules brochant sur le coupé. 

Le docteur Bégin , dans sa Biographie de la 
Moselle , parle d'an Didier Marsal avocat à 
Metz , et bachelier en théologie , qui se serait 
fait connaître avantageusement par ses poésies 
et vivait au commencement du XVII* siècle. 



MARSOLLIER (Denis) , d'une famille origi- 
naire de Paris , était parent du savant chanoine 
Jacques Marsollier, né en cette ville en 1647, 
et décédé en 1724. Denis Marsollier, après avoir 
été avocat au grand conseil , fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 7 juillet 1682, devint 
conseiller au grand conseil , le 25 janvier 1686 , 
et fut remplacé au parlement de Metz par 
M. Philippe Patu. Il mourut le 12 décembre 1708. 

Messire Benoit Marsollier des Vinctierest, 
écuyer , conseiller secrétaire du roi et payeur 
des rentes de l'hôtel de ville de Paris, assista 
à un mariage célébré dans l'église Saint-Martin 
de Metz, le 5 juillet 1755. 

Armes : D'argent à la bande fuselée de 
gueules. 

MARTIGNY (Charles de), reçu avocat au 
parlement de Metz , le 6 février 1654 , mourut 
en cette ville , sur la paroisse Saint-Marcel , le 
21 octobre 1656. On voyait son épitaphe dans 
l'église de ce nom. 

Nicolas de Martigny était conseiller au bailliage 
et siège présidial de Metz en 1645. 

Jean-Baptiste de Marti ont, de l'université de 
Pont- à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 18 août 1692. 

Un membre de cette famille , Nicolas de Mar- 
tigny, vicaire général de la cathédrale de Metz, 
était décédé en 1662. 

Armes : De gueules à deux cottices d'or, char- 
gées d'une pie d'argent brochant sur tes cottices 
(Recueil d'épitaphes, par Dom Dieudonné, 
manuscrit de la bibliothèque de Metz), ou de 
gueules à la bande d'or, chargée d'une devise 
de gueules; et sur le tout une grue volante de 
sable. (Histoire de la Cathédrale de Metz , II , 
454. Dom Pelletier, 541.) 

MARTIN est un nom qui a été porté par plu- 
sieurs familles lorraines, dont il est fait mention 
dans le nobiliaire de Dom Pelletier. Nous n'avons 
pu vérifier si ceux qui suivent, ont appartenu à 
l'une de ces familles. 

Nicolas Martin, de l'université de Pont- à - 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 27 juin 1659. 

Nicolas Martin, aussi de l'université de Ponl- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 4 septembre 1690. C'est peut-être le 
même que Nicolas Martin qui en 1696, était 
doyen de l'église collégiale de Gorze. Ce dernier 
45 
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était de la famille des Martin de Julvécourt dont 
il sera parlé dans l'article suivant. 

François-Laurent Martin , conseiller du roi , 
receveur des consignations au présidial de Ver- 
dun, en 1697, avait les armes suivantes: D'a- 
zur à une épée d'argent mise en pal et entourée 
de dix besans (For , posés en orle. 

Jean-Nicolas Martin était sur la liste des avo- 
cats du parlement de Metz , en 1743. 

Louis-Jean-Baptiste Martin fut reçu avocat 
au parlement de Paris, le 9 décembre 1777, et 
avocat au parlement de Metz, le 18 juin 1781. 
Il était encore sur la liste des avocats de cette 
cour en 1783. 

MARTIN di Julvécourt (Paul), trésorier de 
France , au bureau des finances de la généralité 
de Metz, dès Tannée 1696, ne vivait plus en 
1713. U descendait de Jacques Martin qui, étant 
conseiller, secrétaire et trésorier du marquis de 
Moy , fut anobli par lettres de Charles duc de 
Lorraine, du 6 juin 1641. Du mariage de Paul 
Martin de Julvécourt avec Marguerite Gervaisc, 
sont nés : François-Joseph Martin de Julvécourt, 
quit suit ; Anne Martin de Julvécourt , mariée 
en 1683 , à Claude Jobal , seigneur de Vil! ers , 
conseiller au parlement de Metz, et Marie- 
Françoise Martin de Julvécourt, mariée le 
23 février 1700, à Remy -Joseph Mareschal de 
Vezet, conseiller au parlement de Metz. Celte 
dernière est morte à Metz, paroisse Saint-Martin, 
le 2 septembre 1742, à l'âge de soixante ans. 

François- Joseph Martin de Julvécourt, sei- 
gneur de Bening, Bévoyc et autres lieux , était 
né le ISS février 1682 et fut reçu conseiller au 
parlement de Metz , le 7 décembre 1705. Ce 
jeune conseiller et M. de Beausire , officier d'ar- 
tillerie, se trouvant au village de Corny , le jour 
de la féte de Saint-Martin, le 11 novembre 1725, 
s'avisèrent dans un moment de gaité, de passer 
au travers du jeu de quilles des paysans. Ceux- 
ci se fâchèrent ; le conseiller au parlement et 
l'officier d'artillerie mirent alors l'épée à la main. 
Sans l'intervention de M. Guillermin , seigneur 
de Corny , les deux insolents auraient été mas- 
sacrés par les paysans, nous apprend le chevalier 
de Belchamps dans ses Mémoires manuscrits. 

François-Joseph Martin de Julvécourt fut reçu 
chevalier des ordres militaires et hospitaliers de 
Saint-Lazare et de Notre-Dame-du-Mont-Carmel , 
dans la magnifique église des Grands-Carmes à 
Metz , le 2 mars 1727. M. Étienne Du Buat 



de Jeandelaincourt , conseiller au parlement de 
Metz , procéda à cette réception , qui avait 
attiré beaucoup de monde. Les deux chevaliers 
de Saint-Lazare étaient vêtus de noir et portaient 
l'épée au côté et le collier de Tordre en écharpe. 
François-Joseph Martin de Julvécourt devint 
conseiller honoraire en 1733 et décéda à Metz , 
le 8 mai 1771 , à Tâge de quatre-vingt-neuf ans. 
Il fut inhumé dans l'église Saint-Martin. 

11 avait épousé Marguerite Causse de La Fo- 
rest , fille de Claude Causse de La Forcst , sei- 
gneur de Bening, conseiller du roi, banquier 
expéditionnaire en cour de Rome. Marguerite 
Causse de La Forest , décéda à Metz, à l'âge de 
quatre-vingt-deux ans environ , le 31 mai 1766, 
et fut enterrée dans l'église Saint-Martin. De son 
mariage avec François-Joseph Mari in de Julvé- 
court , sont nés : Paul-François Martin de Jul- 
vécourt , qui suit , et Claude-François- Antoine 
Martin de Julvécourt , dont il sera aussi parlé. 

Paul-François Martin de Julvécourt, fils de 
François-Joseph Martin de Julvécourt , était né 
le 18 mai 1711. U fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 16 juillet 1733, en remplace- 
ment de son père. Par des lettres patentes du 
21 novembre 1765 , il fut nommé membre de la 
commission établie à Rheims pour juger les 
contrebandiers. Elle se composait d'un conseil- 
ler du parlement de Metz , de deux conseillers 
de la cour des aides de Paris et d'un président. 
Ces lettres patentes furent enregistrées au par- 
lement de Metz, le 13 février 1766. U était 
devenu le président de cette commission , lors- 
qu'il décéda le 21 mars 1789. Il avait épousé 
Marguerite -Élisabeth Richard, dont il eut celui 
qui suit : 

Paul Martin de Julvécourt, né à Metz le 
24 septembre 1754, fut reçu conseiller au par- 
lement de cette ville, le 13 décembre 1781. 
Des lettres patentes du 24 février 1787 , lui 
avaient accordé la survivance des fonctions de 
président de la commission de Rheims , que son 
père occupait à cette époque. Mais lors du décès 
de ce dernier , de nouvelles lettres patentes , en 
date du 18 avril 1789, accordèrent la présidence 
à M. Leduc, conseiller à la cour des aides de 
Paris, qui était le plus ancien des membres de 
celle commission. Les lettres patentes du 21 no- 
vembre 1765 , qui avaient établi cette commis- 
sion, disaient formellement qu'elle serait présidée 
par le plus ancien de ses membres. 

Paul Martin de Julvécourt cessa ses fonctions 
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à la suppression du parlement en 1790 , rentra 
plus tard dans la magistrature et mourut conseil- 
ler honoraire à la cour royale de Metz, le 5 no-, 
vembre 1838, à l'âge de quatre-vingt-quatre 
ans. U avait épousé , le 26 avril 1791 , dans 
l'église Saint-Victor de Metz, , Marie-Anne de 
Cheppe , dont il a eu une fille , Pauline Martin 
de Julvécourt , mariée à M. Humbert de Tonnoy. 

Claude-François-Antoine Martin de Julvécourt, 
était comme le conseiller Paul -François Martin 
de Julvécourt, fils de François-Joseph Martin de 
Julvécourt et de Marguerite Causse de La Fo- 
rest. Il suivit la carrière des armes et devint 
capitaine au régiment de Valan. Il épousa à 
trente-neuf ans , dans l'église Sainte-Ségolène 
de Metz, le 18 janvier 1782, Louise-Marguerite 
Maclot , et en secondes noces , Thérèse-Margue- 
rite de Jobal. 11 est mort à Metz le 31 mai 1768, 
laissant de son second mariage deux fils : 

1° Jean-Baptiste-Charles Martin de Julvécourt, 
né à Metz sur la paroisse Saint-Martin le 30 jan- 
vier 1767 , devint président à la cour royale de 
Metz. H avait épousé Anne- Caroline-Eugénie- 
Rosalie de Villers , et est mort à Metz , le 8 jan- 
vier 1828. U a laissé deux fils : M. Alexandre 
Martin de Julvécourt, qui habite aujourd'hui 
Paris et n'a que des filles, et M. Jean-Marie- 
Paul Martin de Julvécourt, né à Metz le 30 dé- 
cembre 1808, décédé à Paris, laissant une fille 
unique. Une fille de Jean-Baptiste-Charles Martin 
de Julvécourt avait épousé M. Joseph Le Bachelé ; 

2° Daniel -Paul-Benjamin Martin de Julvécourt, 
né à Metz, le 12 juillet 1768. Il s'est marié à 
Moscou, le 4 avril 1809, à demoiselle Isabelle 
Mortemanus, et a laissé un fils : M. Serge -Jean 
Martin de Julvécourt , né à Moscou , le 25 jan- 
vier 1810. 

Armes : D'azur au chevron d'or , accompa- 
gné de trois coquilles d'argent, deux en chef 
et une en pointe. (Dom Pelletier. ) 

MARTIN de Lamecourt (François-Laurent) fut 
à l'âge de vingt-neuf ans, nommé lieutenant 
criminel au bailliage et siège présidial de Ver- ' 
dun, au mois de septembre 1732. Comme lieu- 
tenant criminel , il était chargé de recevoir les 
déclarations des filles enceintes , conformément 
à l'édit de Henri II , qui les punissait de mort , 
dans le cas où leur enfant viendrait à périr. 
Martin de Lamecourt fut poursuivi à cette oc- 
casion devant le parlement de Metz en 1733. Au 
heu de faciliter ces déclarations par sa discrétion 



et son désintéressement , il divulguait les confi- 
dences à lui faites et exigeait trente ou quarante 
livres des filles enceintes. ( Archives du parlement 
de Metz. ) 

MARTINET (Louis-Philippe), sieur de Nibou- 
ville, né vers 1678, était fils de Jean Martinet 
et de Marie d'Espagne. Après avoir été intendant 
de M. de Coislin , évéque de Metz , il devint , 
le 18 janvier 1714, conseiller du roi, trésorier 
de France au bureau des finances de la géné- 
ralité de Metz. Au mois de juin 1728, il acheta 
moyennant vingt mille livres, le fief de Donjeux, 
près de Vie , relevant de madame la princesse 
de Lillebonne. Il mourut le 2 juillet 1787, à l'âge 
de soixante-dix-neuf ans. U avait épousé en pre- 
mières noces, dans l'église Saint-Martin de Metz, 
le 2 janvier 1708, Marie- Anne Venant de La Fond, 
fille de défunt Jacques Venant de La Fond, 
commissaire d'artillerie , et de demoiselle Man- 
getaire , nièce de Nicolas Mangetaire , procureur 
au parlement de Metz. Marie-Anne Venant de 
La Fond étant décédée à Metz , le 6 avril 1711 , 
à l'âge de vingt ans , Louis-Philippe Martinet de 
Nibouville épousa en secondes noces , en 1713 , 
Jeanne Lecomte , fille de Pierre Lecomle , re- 
ceveur des finances au bureau de Vie, morte à 
cinquante-trois ans, le 7 juin 1747. (Voir Lecomte 
de Grosyeux et d'Humbepaire.) 

De ce dernier mariage sont issus plusieurs 
enfants : 

1° Louis-Pierre -Henry Martinet de Nibouville, 
qui suit ; 

2° Françoise -Ursule Martinet de Nibouville , 
mariée le 3 avril 1742, à Jean-Charles Hollande 
de Colmy , conseiller correcteur des comptes au 
parlement de Metz, dont elle a été la seconde 
femme; elle mourut à l'âge de quarante-deux 
ans , le 14 mai 1758 ; 

3° Charlotte Martinet de Nibouville, qui épousa, 
le 11 septembre 1742, Étienne-François Picard, 
seigneur de Donjeux , conseiller au bailliage 
puis au parlement de Metz ; 

4° Marie-Anne Martinet de Nibouville , mariée 
le 10 février 1780 , à Jacques de Bournon , sei- 
gneur de Gras et de Relonféy. Elle fut la mère 
du comte de Bournon , né à Metz , le 21 janvier 
1751, savant minéralogiste et écrivain distingué, 
et de Charlotte de Bournon , née à Metz , le 
14 février 1753, qui épousa Jean-Étienne Mal- 
larme et se fit un nom dans la carrière des lettres. 
(Voir la Biographie de la Moselle , par le doc- 
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leur Bégin , au mot Bournon , et la Revue 
d'Austrasie f T. IV, p. 129, etc.) 

Louis-Pierre-Henry Martinet de Niboutille, 
né le 23 juin 1714 , fils de Louis-Philippe Mar- 
tinet de Nibou ville et de Jeanne Lecomte , fut 
reçu conseiller au parlement de Metz , le 10 no- 
vembre 1740. Il décéda le 11 octobre 1743 sans 
avoir été marié, et fut remplacé par Étienne- 
François Picard de Donjeux , son beau-frère. 

Les Martinet, d'après un nobiliaire manuscrit, 
portaient : De gueules à trois martinets d'azur, 
becqués et armés d'or. 

Martinet de Gumont, allié aux Perrin des 
Almonts, portait : D'azur à trois chevrons d'or, 
accompagnés de trois martinets ou hirondelles 
d'argent. 

MARTINIER (Jean-Baptiste de) fut reçu 
conseiller du roi , garde-des-sceaux en la chan- 
cellerie du parlement de Metz , le 13 février 
1708. Sa charge ayant été saisie réellement , 
passa en 1729 à M. Charles de Persod. 

MARTINPREY (Joseph de) , de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 10 juin 1686. 

Armes: D'axur à la fasce d'or, chargée de 
trois étoiles de gueules. (Dom Pelletier.) 

En 1697 , messire Claude François de Martin- 
prcy de la même famille habitait Metz. 

MASSIN (Charles-François), reçu avocat an 
parlement de Metz , le 10 mai 1753 , suivait 
encore le palais en 1770. U était allié aux Mâ- 
che lay et Dessanty, de Metz. 

MASSON (Louis), écuyer, était fils de C. Mas- 
son et de Françoise d'Haussonville, d'une famille 
noble de Lorraine. Cette dernière, devenue 
veuve , habitait encore Toul en 1708. 

Louis Masson n'avait pas encore vingt-cinq 
ans , quand il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz , le 7 décembre 1705. Il mourut à 
Metz dans l'exercice de ses fonctions, le 27 mars 
1742, et fut inhumé le lendemain dans le cime- 
tière de l'église Saint-Simplice, près de la croix 
du côté du séminaire. Il fut remplacé au parle- 
ment par M. André-Charles Le Bachelé. 

Il avait épousé Claude-Françoise Anthoine, 
dont il n'eut que deux filles. L'une d'elles nom- 
mée Anne épousa en 1728 , le conseiller che- 
valier d'honneur François-Armand Dupasquier 



de Dommartin. L'autre , nommée Claude-Fran- 
çoise , épousa le président à mortier Louis de 
Jobal. 

Le conseiller Louis Masson n'était d'aucune 
des familles du même nom qui figurent dans le 
Nobiliaire de Lorraine de Dom Pelletier ; il 
portait : De gueules à deux massues d'argent , 
posées en sautoir. 

Les Masson de Franche-Comté , plus connus 
sous le nom de Masson d'Ésclans et les Masson 
de Vassy (Haute-Marne) , descendent de Charles 
Masson, anobli en 1512 par Antoine, duc de 
Lorraine, ils portent : De gueules , à trois chaî- 
nes d'argent, mouvantes du chef de Vécu , et 
alaisées par le bas , posées en pal , au chef 
d'azur chargé de trois étoiles d'or. (Dom 
Pelletier.) 

MASSON (François), de l'université dePonl- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 22 février 1766. Il exerça au barreau 
et fut nommé procureur du roi en la maîtrise 
des eaux et forêts de Metz, le 1 er juin 1768. 

MASSY (Jacques-Sebastien) fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 19 mai 1763. 

MATHIAS (Abraham) fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz , le 12 juin 1662. 

MATHIEU de Moulon (Dominique) , né à 
Van di ères en 1662, était l'ornement du bar- 
reau de Metz, lorsque le traité de Riswick 
restitua, en 1697, la Lorraine au duc Léopold. 
Il quitta Metz à cette époque et devint procureur 
général de la cour souveraine de Nancy. Il mou- 
rut en 1724, emportant l'estime générale et 
l'affection particulière de son souverain. Il eut 
un fils qui fut un célèbre avocat et que l'on 
répute être l'auteur d'une comédie intitulée : 
l'Amour du Diable. 

Armes : D'azur, à la sirène d'argent, tenant 
à la main dextre une lampe antique d'or al- 
lumée de gueules. (Dom Pelletier.) 

MATHIEU (Jean-François), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 16 août 1691. 

MATHIEU (François-Gabriel) , de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz , le 22 décembre 1692. 
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MATHIEU (Alexandre), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 4 mai 1695. 

MATHIEU (Jean), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Mets, 
le 1" août 1714. 

MATHIEU (Domixique) , de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 16 février 1750. U a exercé au barreau. 

MATHIEU (Antoine), procureur au bailliage 
de Metz , avait épousé demoiselle Anne Valette. 
De ce mariage est né en cette ville, sur la pa- 
roisse Saint-Maximin, le 24 août 1762, François- 
Timothée Mathieu. 

MATHIEU (Jean-Lous), de l'université de 
Nancy , fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 29 décembre 1789. 

MATHIEU (Charles), né vers 1679, fit ses 
études de droit à l'université de Rheims, et fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 1" août 
1708. Il décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 28 août 1771, à l'âge de quatre-vingt- 
douze ans. 

Il avait épousé noble dame Suzanne de Sou- 
ebay de Mainvilliers. La sœur de celle-ci, Marie 
de Souchay de Mainvillers, dame de Fourcheux, 
était décédée à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, 
le 5 février 1761, à l'âge de quatre-vingt-six ans. 

Du mariage de Charles Mathieu et de dame 
Suzanne de Souchay de Mainvilliers sont issus : 
4° Pierre-Charles Mathieu, dont il va être parlé; 
2° Anne-Madeleine Mathieu, dame de labaronnie 
de Fourcheux et Rouvrois, décédée à Metz, sur 
la paroisse Saint- Victor, le 21 avril 1784, à l'âge 
de soixante-six ans. 

Pierre- Charles Mathieu, fils de Charles Ma- 
thieu et de dame Suzanne de Souchay de Main- 
villiers, se qualifiait seigneur de la baronnie de 
Fourcheux et Rouvrois, et signait: Mathieu de 
Fourcheux. Il fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 8 juillet 1748, fut élu bâtonnier de 
l'ordre, le 7 décembre 1786, et c'est en cette 
qualité qu'il complimenta en 1787, au nom du 
barreau, M. le premier président Hocquart et 
M. le procureur général Lançon, à leur retour 
de rassemblée des notables. (Petites-Affiche* de 
Metz , 14 juin 1787. ) 



MATHIEU (Jean- Baptiste), procureur an par- 
lement de Metz, vendit sa charge en 1750. Il 
avait épousé demoiselle Catherine Pottier du 
Mesnil. De ce mariage est né à Metz, sur la pa- 
roisse Saint-Gorgon, le 26 juillet 1747, un fils 
qui fut prénommé Louis-Marie. 

François Mathieu de Rondbvillb, né le 12 août 
1728, était le frère de Jean-Baptiste Mathieu, 
qui précède, et fut aussi procureur au parlement. 
Il fut reçu avocat au parlement de Paris, le 
19 janvier 1758, et vint prendre place au bar- 
reau de Metz, en 1766. Mathieu de Ronde ville, 
était un avocat de beaucoup d'instruction, mais 
il était prolixe et diffus. Ses confrères l'appelaient 
Vâne chargé de science. Il devint garde des 
archives du roi et juge des traites foraines au 
département de Metz, et fut député de cette 
ville à l'Assemblée nationale, le 15 avril 1789. 

Il avait épousé Marie-Rose Michel. De ce ma- 
riage sont issus : 1° Élisabeth-Charlotte Mathieu 
de Rondeville, qui épousa à Metz, dans l'église de 
Saint- Victor, à l'âge de vingt-trois ans, le l* f fé- 
vrier 1780, M. Nicolas-Pierre-Christophe Ber- 
trand, avocat en parlement, fils des défunta 
Pierre Bertrand, procureur au bailliage de Saint- 
Mihiel, et de Véronique Colson; 2° Louis Ma- 
thieu, né à Metz, sur la paroisse Saint -Victor, 
le 21 avril 1755 ; 3° François Mathieu qui suit : 

François Mathieu de Rondbvillb, né à Metz, 
sur la paroisse Saint- Victor, le 18 décembre 
1761 , de François Mathieu de Rondeville, et de 
dame Marie-Rose Michel, fit ses études de droit 
à l'université de Nancy et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 24 avril 1786. Il a exercé 
au barreau. 

M. Mathieu de Rondeville père, était seigneur 
du ban Bécal à Ancy- sur-Moselle. Son por- 
trait a été gravé par Coqueret, et se trouve dans 
la collection des portraits des membres de l'As- 
semblée nationale. Au-dessous de son portrait , 
se trouvent les armes suivantes : Lion léopardé 
et contourné en chef et quatre lionceaux pas- 
sants posés 2 et 2 en pointe. 

MATHIS (Charles), d'une ancienne famille 
de la bourgeoisie messine, fut reçu conseiller 
référendaire en la chancellerie du parlement de 
Metz en 1663, devint conseiller échevin de cette 
ville et mourut le 9 août 1719. Il fut inhumé le 
lendemain, près de la chapelle Saint-Sébastien 
de l'église Saint-Eucaire. H eut un fila qui portait 
aussi le prénom de Charles. 
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Armes : D'azur à un chevron d'or, accom- 
pagné de trois quintefeuilles d'or, celles-ci sur- 
montées d'un lion d'argent et soutenues d'un 
croissant de même, 

MATHIS (Dominique), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 25 février 169*. 

MATHIS (Nicolas-Joseph), de l'université de 
Rheims, reçu avocat au parlement de Metz, le 
16 avril 1703, fut nommé lieutenant particulier 
en la maîtrise des eaux et forêts de cette ville, 
le 10 juillet 1715. Il avait épousé Simonne Mo- 
reau, dont est né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 17 avril 1717, un fils qui fut prénommé 
Nicolas. 

Nous ignorons si M. Mathis, né à Metz et 
couronné par l'académie de cette ville, en 1769, 
était de la famille de l'un des Mathis qui pré- 
cédent. Le docteur Bégin , dans sa Biographie 
de la Moselle, a consacré un article à cet homme 
de lettres messin. 

MATRY db GoussAirr court (François) fut reçu 
greffier en chef criminel et secrétaire du parle- 
ment de Metz, le 51 juillet 1755. Il exerçait 
encore ces fonctions en 1762. 

Un membre de celle famille , Louis-François 
Matry de Goussaincourt, né à Toul, devint sous- 
inspecteur des eaux et forêts, et décéda à Metz, 
le 10 juillet 1832, à l'âge de quarante-trois ans. 

MATTAL (Louis), sieur de La Bertinière, 
greffier en chef en l'élection de Saint- Jean- 
d'Angély, et conseiller secrétaire du roi en la 
chancellerie de la cour des aides de Montauban, 
fut transféré en la même qualité en la chancel- 
lerie du parlement de Metz, par arrêt du conseil 
du 7 septembre 1776. 11 décéda le 6 avril 1781. 

MAUCOUN (Antoine), de l'université de Pont- 
à-Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 27 août 1685, fut nommé conseiller au bail- 
liage et siège présidial de Verdun. Il exerçait 
encore ces fonctions en 1697. 

Armes : D'azur à une tour d'argent maçon- 
née de sable, accompagnée de cinq trèfles d'or, 
deux en chef et une en pointe. 

MAUCOMBLE (Jean) fut nommé conseiller du 
roi, contrôleur général des domaines et bois de 
Sa Majesté dans la généralité de Metz, par lettres 



de provisions du 15 juillet 1728, enregistrées au 
parlement de cette ville, le 14 août suivant. Il 
avait succédé à M. Martin Olry, résignataire en 
sa faveur. 

Jean Maucomble décéda le 2 novembre 1741 . 
Il avait épousé en secondes noces le 22 sep- 
tembre 1734, demoiselle Françoise -Dieudon- 
née Cyran, et il jouissait à cette époque d'une 
fortune de cent-cinquante mille livres. De ce 
mariage est né à Metz, le 18 décembre 1735, 
Jean -François-Dieu donné Maucomble, homme 
de lettres, décédé à l'âge de trente-trois ans, le 
20 novembre 1768. Le docteur Bégin lui a consa- 
cré un article dans sa Biographie de la Moselle. 

Un membre de cette famille, Jean-François 
Maucomble , entrepreneur des fortifications de 
Sedan, fut reçu conseiller notaire secrétaire du 
roi en la chancellerie du parlement de Metz, le 
15 décembre 1766, et fut remplacé en 1786. 

MAUGIS (Jacques), reçu conseiller au par- 
lement de Metz, le 23 décembre 1637, se fit 
recevoir en cette qualité au parlement de Paris, 
le 21 janvier 1638. 11 ne fut remplacé au par- 
lement de Metz qu'en 1642, par M. Jeai.-Oc- 
tavien Garrault, sieur de Montesquiou. 

Armes : D'azur à Varbre d'or. 

MAUJEAN (Henry), conseiller du roi, garde 
de la monnaie de Metz, épousa en secondes 
noces, le 5 mai 1711 , dans l'église Saint-Martin 
de Metz, demoiselle Françoise Cabouilly, fille de 
M. Daniel Cabouilly, conseiller du roi , receveur 
et payeur des gages de la chambre des requêtes 
du parlement de Metz et de dame Marguerite 
Thirion. De ce mariage est né celui qui suit : 

Pierre Maujean, né le 25 décembre 1725, fit 
ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 14 juillet 1746 et devint juge garde de la 
monnaie. Il fut nommé conseiller au bailliage de 
Metz le 31 décembre 1754, et lieutenant général 
de la table de marbre, le 27 août 1768. Il cessa 
ces fonctions en 1777. 

Pierre Maujean, qui se qualifiait chevalier et 
seigneur de Labry , fut nommé maître-échevin 
de Metz, en 1783, et se voua dés lors à l'admi- 
nistration municipale. Le docteur Bégin , dans 
sa Biographie de la Moselle, a consacré à 
M. Pierre Maujean un long article dans lequel 
on rend compte des services qu'il a rendus. Nous 
renvoyons à cet article. 
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Cet homme de bien, après avoir parcouru une 
longue et honorable carrière et avoir été décoré 
de l'ordre de la Réunion, mourut à Metz en 1816, 
laissant une fille qui a épousé M. François Ardant, 
maréchal de camp du génie, et une autre qui avait 
épousé M. François-Nicolas Olry, conseiller au 
bailliage de Metz. 

Armes des Maujean : D'azur, au chevron d'or 
accompagné en chef de deux étoile» d'or et en 
pointe d'un cygne de même. 

MAULRY (François), né vers 1620, était 
déjà avocat au parlement de Metz , en 1643. ' Il 
mourut en cette ville à l'âge de cinquante-six 
ans et ses obsèques ayant été terminées le 28 oc- 
tobre 1676, il fut enterré dans le chœur de 
l'église Saint-Martin. Il avait épousé vers 1640, 
Lucie Susonne , laquelle est dëcédée à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin , le 12 décembre 
1680. De ce mariage sont issus: 1° Marie Maulry, 
mariée à M. Charles Fetiq , substitut du procu- 
reur général ; 2° Jean-Claude Maulry , qui suit : 

Jean-Claude Maulry, né à Metz sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 24 décembre 1651 , était 
déjà avocat au parlement de Metz , en 1676. U 
fut reçu conseiller au conseil souverain d'Alsace 
en 1694 et fut remplacé dans ces fonctions en 1719. 

Armes : De gueules à deux fasces d'or , la 
seconde accompagnée de trois molettes à huit 
pointes d'argent. 

MAUPASSANT (Nicolas), de l'université d'A- 
vignon , fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 7 mars 1661. 

Claude Maupassant, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 30 août 1674. 

Pierre Maupassant , fut greffier en chef du 
bailliage et siège présidial de Verdun. Il laissa 
une veuve, Catherine Joli, qui vivait en 1698 et 
avait les armes suivantes : Coupé de gueules et 
d'azur , ondé d'argent , à une main renversée 
d'argent mouvante d'une nuée du chef, ac- 
costée de deux étoiles d'or et soutenante par 
l'anneau une ancre de même brochante en 
pal sur le coupé. 

MAUPEOU (Pierre de), troisième du nom, 
seigneur de Monceaux , fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 11 octobre 1633, quinze 
jours après la réception de Nicolas Foucquet, 
dont il était le parent. Gobineau de Montluisant 



lui a dédié le vingt-septième acrostiche de sa 
Royale Thémis. Il céda sa charge en 1640 à 
M. Jean Midot et au mois de juillet de cette 
année , il fut reçu conseiller au parlement de 
Paris. Il devint en 1670, président de cette 
cour , cinquième chambre des enquêtes et en- 
suite avoeàt général au grand conseil. Ce ma- 
gistrat intègre mourut en 1679. 

Guillaume de Maupeou fut reçu président à 
mortier au parlement de Metz , le 18 novembre 
1662. Ce fut sous sa présidence que fut rendu 
le 22 août 1665 , l'arrêt du parlement de Metz , 
qui entre autres dispositions , cassa un arrêt de 
la cour souveraine de l'aventureux Charles IV , 
duc de Lorraine , par lequel défenses avaient 
été faites aux supérieurs de la congrégation de 
Saint- Vannes, ordre de Saint-Benoit, d'obéir 
aux arrêts rendus par le parlement de Metz, le 
10 juin elle 24juin 1665, concernant les abbayes 
de Sainl-Evre et de Saint-Mansuy de Toul. 
C'était la continuation de cette guerre que le 
parlement de Metz et les cours souveraines ins- 
tituées par le duc de Lorraine , se faisaient de- 
puis longtemps à grands coups d'arrêts. Ce fut 
le président Guillaume de Maupeou qui le 26 
août 1665, prononça dans la chambre du conseil, 
l'arrêt rendu le 22 , au père Anselme , prieur de 
l'abbaye de Saint-Evre, qui promit d'y satisfaire. 
(Voir le 1 er volume, p. 116 et 158, et le Recueil 
des Édits par M. Emmery , IV, 610.) Lorsque 
le Clermonlois fut distrait du ressort du parle- 
ment de Metz, cette cour, par un arrêt du 2 dé- 
cembre 1665, députa le président de Maupeou 
et plusieurs conseillers pour faire des remon- 
trances au roi. (Recueil des Édits , IV, 651.) 

M. Guillaume de Maupeou avait épousé Marie 
de la Forest , dont il eut un fils qui naquit à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 2 août 
1664. Madame la présidente de Maupeou mourut 
en cette ville à l'âge de trente-cinq ans, et fut 
inhumée dans l'église des Précheresses. Le 
19 janvier 1669 , le parlement en corps avait 
assisté au service célébré pour la défunte. 

La charge du président Guillaume de Maupeou 
était une charge bressane , c'est-à-dire une de 
celles créées au parlement de Metz, lors de la 
réunion de la cour de Bresse. Le Président de 
Maupeou s'était ruiné ; sa charge fut adjugée 
aux requêtes de l'hôtel , le 14 novembre 1669, 
pour trente-sept mille livres. Par arrêt du conseil 
du 25 du même mois, le roi fut subrogé aux 
droits de l'adjudicataire, en payant les trente - 
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sept mille livres qui forent distribuées aux créan- 
ciers de l'ancien président. 

La suppression des parlements en 1771 par le 
chancelier Maupeou, excita contre cet homme 
d'état une opposition violente et souleva contre 
lui et contre sa famille les récriminations les plus 
vives. Beaucoup d'écrits furent publiés à cette 
époque. Nous citerons principalement : I e Re- 
cueil des réclamations, remontrances, ete, deux 
volumes in-octavo imprimés à Londres en 1775; 
2° Les efforts de la liberté et du patriotisme , 
contre le despotisme du sieur ddMaupeou, chan- 
celier de France , six volumes in-octavo , im- 
primés à Londres , en 1775 ; 5* L'histoire du 
procès du chancelier Poyet, suivie de plusieurs 
manifestes, un volume in-octavo , imprimé à 
Londres , en 1776. 

La mémoire de Guillaume de Maupeou , cent 
ans auparavant président à mortier au parlement 
de Metz, fut exhumée et Ton jeta à la face du 
chancelier Maupeou, un procès terrible intenté 
autrefois à ce membre de sa famille. (Voir le 
second volume des Efforts de la liberté et du 
patriotisme , p. 201 et suivantes.) C'est à cette 
source que nous puiserons pour continuer la 
biographie de Guillaume de Maupeou. Il avait 
épousé en secondes noees , le 17 juillet 1669, 
quelques mois après la mort de sa première 
femme, Marie d'Hautefort de Lestranges, veuve 
d'un frère du maréchal de la Ferté-Senectère, 
et ayant retenu de sa première union plusieurs 
enfants entre autres le marquis de Senectère, 
comte de Lestranges. Guillaume de Maupeou 
s'était fait souscrire par sa femme , trois obliga- 
tions simulées montant à cent-cinq mille livres. 
Le fils atné du premier lit attaqua ces obligations, 
et par arrêt du parlement de Grenoble du 17 juin 
4671 , Guillaume de Maupeou et sa femme, bien 
loin d'être reconnus créanciers des cent cinq 
nulle livres , furent déclarés débiteurs de plus 
de cinquante mille livres et le comte de Les- 
tranges resta en possession des biens paternels , 
qui se composaient principalement des terres de 
Boulogne , Boursatiers et Privas. 

Le marquis de Senectère, comte de Lestranges, 
partit de Grenoble au mois d'août de ladite 
année 1671 , et vint s'établir à Privas avec sa 
famille, afin d'y terminer ses affaires. Il occupait 
une maison située sur la place, non loin de celle 
habitée par Guillaume de Maupeou, par Marie 
d'Hautefort sa femme et par le chevalier de 
Senectère, l'un des enfants de cette dernière. 



Le mardi 13 octobre 1671, vers quatre heures 
du soir, le marquis de Senectère revenant des 
Récollets de Privas, traversait la place en se 
dirigeant vers son logis. Des assassins postés 
dans une maison voisine firent sur lui une dé- 
charge de coups de fusils ; il reçut six balles dans 
le corps et une dans la cuisse et il succomba à 
ses blessures. 

Louis XIY informé de cet assassinat, ordonna 
à M. de Bezons, intendant, et au présidial de 
Nismes de diriger des poursuites contre les 
auteurs de cet infâme guet-à-pens. Il fut procédé 
extraordinairement contre un frère de Guillaume 
de Maupeou, contre Guillaume de Maupeou, lui- 
même et contre plusieurs autres. Guillaume de 
Maupeou qui avait pris la fuite , fut condamné par 
une première sentence à avoir la tête tranchée 
et à payer une amende de trois mille livres. Plu- 
sieurs de ses complices furent aussi condamnés 
par contumace, les uns à être roués vifs et les 
autres à être pendus. 

Le chevalier de Senectère, accusé d'avoir 
trempé dans l'assassinat de son frère , obtint le 
31 janvier 1673, des lettres d'abolition. Mais 
Guillaume de Maupeou ayant été arrêté à Paris, 
son procès lui fut fait contradictoirement par 
M. Daguesseau, intendant qui avait succédé à 
M. de Bezons, et par le présidial de Nismes. Le 
12 janvier 1675, l'ancien président du parlement 
de Metz fut condamné à être banni à perpétuité 
du royaume , et à la confiscation de ses biens. 

La maison de Maupeou portait : D'argent au 
porc-épic de sable. Ces armes rappelaient un 
usage de l'antiquité grecque. Les juges d'Athènes 
se servaient de vases, dont le pourtour était 
armé de longs aiguillons, imitant ceux du porc- 
épic, pour faire entendre qu'ils étaient inflexibles 
et qu'on ne pouvait les corrompre dans l'admi- 
nistration de la justice. 

MAURICE (Hmar), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 29 mars 
1688/ 

MAURICE (Jacqots) fut pourvu, le 22 no- 
vembre 1691 , de l'office de secrétaire du roi 
audiencier en la chancellerie du présidial de 
Verdun, office créé par l'édit du mois de mai 
précédent. (Tessereau ) 

MAURICE ( François-Didier), de l'université 
de Strasbourg, fut reçu avocat au parlement de 
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Mets, le 43 juin 4689. Il était seigneur de Sar- 
reinsming, village dépendant aujourd'hui du 
eanton de Sarregucmines (Moselle), et il devint 
chevalier, conseiller d'état de S. A. R. le duc 
de Lorraine. Il fut anobli en 4708 et vivait 
encore en 1726. Nous avons eu occasion de le 
signaler dans un document historique qui a été 
publié dans la Revue d' Australie, 1843, 4» série, 
2* volume, page 316. 

Armes : D'or au chevron d'azur, accompagné 
en chef de deux étoiles de même et en pointe 
d'une tète de maure de sable, tortillée d'argent. 
Cimier : La tête de maure de Vécu. (Dom Pel- 
letier.) 

MAURY (Nicolas), né vers 1647, était subs- 
titut du procureur du roi, à Bar-le-Duc en 1683. 
Il demeurait à Rambercourt-aux-Pots. 

MAXEY est le nom d'une ancienne et respec- 
table famille de Toul. 

Nicolas de Maxet, né à Toul le 28 septembre 
1638, était fils du sieur Estienne de Maxey, 
orfèvre et échevin en cette ville, et de Françoise 
Jossemin. Il fut reçu avocat au parlement de 
Metz et devint avocat du roi au bailliage de 
Toul, fonctions qu'il exerçait en 1680. 

Nicolas de Maxit, fils du précédent, fit ses 
études de droit à l'université de Pont-à-Mousson, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 13 mai 
1698 et devint, comme son père, avocat du roi 
au bailliage de Toul. 

MAZARINI (Jules), né en 1602, à Rome 
selon quelques-uns, et suivant d'autres, à Piscina, 
ville de l'Abruzze, devint le célèbre cardinal 
Mazarin. W doit être signalé dans cette biogra- 
phie, non seulement pour avoir, en 1638, quand 
il était premier ministre de Louis XIV, rétabli 
à Metz le parlement de cette ville, relégué à 
Toul depuis vingt-deux ans (voir Histoire du 
Parlement de Metz, p. 133 et suivantes), mais 
encore pour avoir fait partie de cette cour 
comme conseiller d'honneur ecclésiastique, en sa 
qualité d'abbé de Saint -Arnould de Metz, depuis 
1648. 

On sait que le cardinal Mazarin avait été nommé 
évéque de Metz, en 1632, par la résignation de 
Henry de Bourbon, fils naturel de Henri IV, 
mais qu'il ne fut pas accepté par la cour de Rome. 
Comme évéque de ce siège, il aurait eu aussi la 
qualité de conseiller d'honneur au parlement de 



cette ville. Pour ces négociations, il avait em- 
ployé M. Gruchy de Robertot, conseiller en cette 
cour. 

Le cardinal Mazarin mourut en 1661 , lais- 
sant des biens immenses qui donnèrent lieu à 
des contestations, dans l'une desquelles le par- 
lement de Metz, appelé à se prononcer et em- 
porté sans doute par un sentiment trop vif de 
reconnaissance, fut excessivement favorable à 
ses héritiers. Un arrêt du conseil d'état du 
22 janvier 1678, dut casser un arrêt du parlement 
de Metz, m Si cet arrêt eut été exécuté , dit le 
w conseil d'état, il aurait attribué au duc Mazarin 
» un droit de ressort qui est purement royal et 
i» que les empereurs d'Allemagne qui étaient 
i» souverains de l'Alsace, n'avaient abandonné 
w aux archiducs d'Autriche qui possédaient les 
n comtés de Ferretlc et de Belford, avec les 
w baronnies de Thann et d'Altkirch, les sei- 
n gneuries d'Isenheim et autres, que pareequ'ils 
w étaient leurs proches parents et pour donner 
w quelque éclat de dignité aux dites terres, w 
(Ordonnances d'Alsace, par M. de Boug, 1, 34.) 

Armes : D'azur à la hache d'armes d'argent 
dans un faisceau d'armes (for, lié d'argent, 
posé en pal; à une fasce de gueules, chargée 
de trois étoiles d'or et brochant sur le tout, 

MAZIROT. (Voir Barbarat de Mazirot.) 

Mazirot est un village près de Mirecourt , qui 
a donné son nom à une ancienne famille de 
Lorraine qu'il ne faut pas confondre avec celle 
des Barbarat. 

Les anciens seigneurs de Mazirot portaient : 
De gueules à Vécu d'argent , mis en abyme. 

MEFFET (François), reçu avocat au parlement 
de Metz, vers 1730, et conseiller au bailliage de 
cette ville vers 1743 , avait épousé Françoise- 
Madeleine Chabot, dont il eut plusieurs enfants. 

MÉLARD (Joseph), de l'université de Stras- 
bourg, reçu avocat au parlement de Metz, le 
10 mai 1723, fut nommé en cette ville procu- 
reur du roi en la maîtrise particulière des eaux 
et forêts, le 23 février 1729, et juge garde de 
la monnaie , le 12 septembre 1744. 

MELHION (Gabriel), fut pourvu au mois de 
mars 1661 , de l'office de conseiller secrétaire 
du roi , audiencier en la chancellerie de Metz et 
remplacé en 1666. (Tessereau. ) 

46 
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MENARD (....) était procureur du roi en la 
prévôté de Sierck, en 4709. 

Armes : De sable au chevron d'argent, chargé 
d'un cœur de table. (Enregistrement de 4709.) 

MENGIN (Nicolas) , del'université de Rheiras, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 22 octobre 
1674, devint greffier en chef civil de cette cour 
le 30 juin 1718, et décéda dans l'exercice de ses 
fonctions, au mois de juillet 1737. Il avait épousé 
dame Claude-Antoine Antboine. 

MENGIN (Jean-François), fils de M* Sébastien 
Mengin, procureur fiscal des quatre mairies du 
Val de Metz , et d'Anne-Marie Noël, était avocat 
au parlement de Metz, en 1735. Il fut reçu 
conseiller au bailliage de cette ville en 1747 , et 
il exerçait encore ces fonctions en 4768. Il avait 
épousé à Metz , dans l'église Saint-Martin , le 
9 août 1735, Marguerite Mouzin, fille de Jean 
Mouzin, marchand bourgeois, et d'Élisabeth 
Gravelotte. De ce mariage est né celui qui suit : 

Paul- Alexis Mengin , fils du précédent Jean- 
François Mengin et de Marguerite Mouzin , vint 
prendre rang parmi les avocats du parlement de 
Metz , lorsque cette cour fut rétablie en 1775 et 
vivait encore en 1782. Il avait épousé Marie- 
Anne Lambert, fille de François Lambert, avocat 
au parlement de Metz et de dame Anne Volme- 
range. (Voir Pattée. ) 

MENGIN (Jacques- François) fut reçu avocat 
au parlement de Metz > le 7 janvier 1763. 

Nous ignorons si Dom-Ambroise Mengin , né 
à Metz , savant bénédictin de l'abbaye de Saint- 
Arnould, mort en cette ville le 16 avril 1714, 
était de la famille de l'un des Mengin qui 
précèdent. 

MENIN (Nicolas), né à Paris, le 31 août 
1684 , était fils d'Edme Menin , marchand gan- 
tier parfumeur. Il était avocat au parlement de 
Paris , quand il devint le 9 février 1713, lieute- 
nant particulier des eaux et forêts à la table dç 
marbre de cette ville. Il fui reçu conseiller au 
parlement de Metz , le 19 août 1720. 

Comme écrivain et comme magistrat , Nicolas 
Menin a attiré sur lui l'attention publique. Il a 
composé un ouvrage intitulé : Traité historique 
et chronologique du sacre et couronnement des 
rois et reines de France depuis Clovis et de tous 
les princes souverains de Y Empire. Un vo- 



lume in-12, imprimé à Paris en 1723. n Cet 
» ouvrage rempli de recherches savantes a joui 
w d'une grande réputation et forme le principal 
n tilre littéraire de Menin, n dit la Biographie 
universelle au mot Weiss. Le docteur Bégin, 
dans son excellente Histoire des Sciences et 
des Arts dans le Pays-Messin , page 493, a 
confirmé cette opinion qui est aussi celle ex- 
primée par Dom Pierron dans le Temple des 
Messins, 

Cependant on a reproché à Nicolas Menin 
d'avoir loué comme une remarque judicieuse 
l'assertion de l'abbé Décamps ; que Louis VII , 
en demandant lors de son sacre, l'avis et le 
consentement de la nation, n'avait agi que par 
compliment et sans nécessité. On lui a reproché 
aussi d'avoir à la page 255 de son traité sur le 
sacre des rois, réduit à un respectueux silence, 
le consentement de la nation , quand les rois de 
France recevaient leur couronne. 

Ces maximes absolutistes pouvaient flatter 
les rois qui n'étant que des hommes , aimaient 
mieux qu'on leur parlât de l'étendue et de l'in- 
violabilité de leurs droits que de l'origine natio- 
nale et sacrée de leurs obligations et de leurs 
devoirs. Ces préceptes dangereux ont fini par 
perdre les monarchies. L'hérédité du pouvoir 
n'avait pas été établie dans l'ancien monde, par 
la sagesse et le consentement des nations, dans 
l'intérêt purement personnel de quelques races 
privilégiées , mais pour l'avantage général des 
peuples eux-mêmes. C'est ainsi que l'hérédité 
des biens dans les familles, n'avait pas été créée 
dans l'intérêt particulier des propriétaires et de 
leurs enfants, mais seulement dans un intérêt 
public. Une haute intelligence des besoins de 
l'ancienne société avait fait comprendre qu'il 
fallait mieux laisser à la règle invariable de l'hé- 
rédité, la transmission du pouvoir suprême et 
des propriétés particulières, que d'ouvrir la 
porte à toutes les ambitions et à toutes les in- 
trigues. 

C'est donc avec une grande profondeur de 
raison qne M. de Bonald disait que l'hérédité du 
pouvoir était la meilleure garantie de l'hérédité 
des biens dans les familles. Il est évident en effet 
que lorsque le principe de l'hérédité du pouvoir 
suprême aura disparu de la vieille Europe , le 
principe de l'hérédité des biens dans les familles 
devra disparaître aussi. 

Le conseiller Menin dont les ouvrages nous 
ont fait connaître le caractère, devait sympa thi- 
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ser avec l'ambitieux évéque de Metz , Rouvroy 
de Saint-Simon. Il lui fat entièrement dévoué et 
dans le premier volume, pages 413 et suivantes, 
nous avons fait connaître le rôle que Nicolas 
Menin a joué dans les nombreuses et vives dis- 
cussions que le prélat messin eut avec le par- 
lement. 

Nicolas Menin devint conseiller honoraire au 
parlement de Metz , le 17 février 1746 ; il fut 
remplacé en cette cour par M. Pierre-Jean Mi- 
cbelet de Vatimont et il mourut en 1770. 

On trouve dans les mémoires manuscrits du 
chevalier deBelchampsle passage suivant : n Jan- 
n vier 1737. — M. Menin condamné en 3,000 
n livres d'amende pour avoir joué au pharaon. 
m On a affiché sa condamnation et on Ta pu- 
» bliée à son de trompe. Il a déclaré 12 maisons 
n où on y jouait, n Nous ne pouvons pas assurer 
qu'il s'agisse du conseiller Nicolas Menin. 

MENTION dk Chaadonnblle (Ahdee), né le 
13 décembre 1674, fut reçu greffier des présen- 
tations au parlement de Metz, en 1711. Cet of- 
ficier portait aussi la robe rouge. 

MENU (Louis) de l'université de Strasbourg , 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 19 juil- 
let 1710. 

MENUISIER (Pierre-Rem y ), né le 3 mai 1747, 
était fils de M. Philippe Menuisier, seigneur du 
fief de Marcheville et de dame Anne Berlin. Il 
fut reçu conseiller correcteur en la chambre 
des comptes du parlement de Metz , le 8 janvier 
1771 , peu de temps avant la suppression de 
cette cour souveraine , par le chancelier Mau- 
peou. Quelques jours après sa réception, le 
22 du même mois, il épousa à Metz, dans l'église 
Saint-Martin, demoiselle Anne Pantaléon, âgée de 
dix-huit ans , fille de M. Dominique Pantaléon , 
essayeur pour le roi en l'hôtel de la monnaie de 
Metz et officier dudit hôtel, et de dame Marie-Anne 
Valette. (Voir Pantaléon.) De ce mariage est 
né à Metz, le 6 juin 1783, Jean-Pierre Menuisier, 
sur lequel le docteur Bégin s'est exprimé en ces 
termes: n Des dispositions naissantes ayant 
« porté Jean-Pierre Menuisier vers l'étude de Ta 
« peinture, il se rendit à Paris, devint un des 
» meilleurs élèves d'Aubry et d'Isabey qui ont 
n formé tant d'artistes distingués , et composa 
n jusqu'à l'époque de sa mort, une grande 
n quantité de miniatures où l'on remarque une 



n touche facile et gracieuse. Il donnait beaucoup 
«t d'esprit à ses airs de téte. Menuisier a travaillé 
n différentes fois à Metz ; plusieurs maisons 
n de cette ville possèdent quelques uns de ses 
n ouvrages, n (Biographie de Ta Moselle , par 
le docteur Bégin.) 

MENWEG (Jean-Philippe) doyen du chapitre 
de Landau, fut reçu conseiller clerc au conseil 
souverain d'Alsace en 1694. Il fut remplacé en 
1703. 

Joseph-Jacques-Balthasard Menweg, né le 
6 janvier 1686, avocat au conseil souverain 
d'Alsace, fut reçu conseiller en cette cour, le 
23 octobre 171». Il décéda le 16 mars 1764. 

Jean-Philippe Menweg portait: D'azur au 
chevron d'or accompagné en chef de deux mo- 
lettes d'éperon de même et en pointe de deux 
dards d'or posés en sautoir. 

Des Menweg, en Alsace avaient des armes 
différentes. 

MÉRAULT (Jean), seigneur de Villiers-Ie- 
Bacle et d'Immonville, était originaire de Paris. 
Après avoir été avocat au parlement de cette 
ville, il fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 26 septembre 1633. Gobineau de Montluisant 
lui a dédié le dix-huitième acrostiche de sa 
Royale Thémis. R fut membre du conseil sou- 
verain établi à Nancy, par les édits de 1634, 
devint intendant de Verdun en 1642, et résigna 
son office de conseiller au parlement de Metz, 
en 1646, en faveur de M. Gaillot Gallard de 
Poinville. Il mourut' à Paris, le 17 janvier 
1681. 

Pierbe Mérault de te même famille que le pré- 
cédent, était né à Paris, le 10 janvier 1637, de 
Jean Mérault, en son vivant conseiller du roi, 
auditeur ordinaire en la chambre des comptes 
de Paris, et de dame Marthe Gourry. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 23 juillet 
1666, et mourut sans alliance dans l'exercice 
de ses fonctions, le 3 mars 1697. Il fut remplacé 
au parlement par M. Henri-Guillaume d'En- 
gelgen. 

Armes : D'azur au chevron (for, accompa - 
gné de trois merUttes de même. 

On voit dans Paillot que Hiérosme Mérault, 
conseiller au parlement de Bourgogne , portait à 
peu près les mêmes armes que les conseillers au 
parlement de Melz, dont il vient d'être parlé. 
Dans les armes de Hiérosme Mérault, uns mer- 
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lette d'argent surmontait une molette d'épe- 
ron d'or, 

MERCIER (François), de l'université do Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 28 novembre 1695. 

MERGEY (Henri), de l'université de Pont-à- 
Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , le 
28 août 1698, fut nommé conseiller au bailliage 
de cette ville, le 21 janvier 1701. • 

MERLE (Guillaume) fut pourvu de l'office de 
conseiller référendaire en la chancellerie du par- 
lement de Metz, le 8 mars 1662, office créé par 
l'édit de 1661. (Tessereau.) 

Un Jean Merle, anobli en 1556 par le duc 
Charles III de Lorraine, portait: D'azur à un 
massacre de cerf d'or; au chef d'argent chargé 
de trois merlettes de sable, posées de rang. 
(Dom Pelletier.) 

MERLIN (Antoine), né à Thionville , le 13 sep- 
tembre 1762, était fils d'un huissier. Il étudiait 
en théologie au séminaire de Metz et n'était pas 
encore engagé dans les ordres, mais il portait 
déjà l'habit ecclésiastique , lorsqu'il s'enflamma 
d'une belle passion pour une Jeune personne 
qui faisait son éducation au couvent de la Made- 
leine, bâtiment maintenant occupé par la gen- 
darmerie. Antoine Merlin ne pouvant lui parler, 
lui écrivit une lettre qui fut interceptée et re- 
mise ensuite au supérieur du séminaire. Le jeune 
théologien se vit forcé de renoncer à l'état ecclé- 
siastique, et alla faire ses études de droit à 
l'université de Nancy, pour entrer dans la car- 
rière du barreau ; il fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le U février 1788. 

Antoine Merlin est connu dans les fastes révo- 
lutionnaires sous le nom de Merlin de Thionville. 
Nous renvoyons pour sa vie politique aux bio- 
graphies universelles et à celle de la Moselle par 
le docteur Bégin. 

MERSIGNY (Jean-François de), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 17 février 1752. 

MESGNIEN (Charles-Dieudonne), de l'uni- 
versité de Pont -à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 19 décembre 1695, devint 
conseiller au bailliage des Vosges et prévôt de la 



ville de Mirecourt. Il fut anobli en 1704, par 
Léopold , duc de Lorraine. t 

Armes: D'azur au chevron l'or, accompagné 
en pointe d'un cigne d'at gent. Cimier : Le 
cigne de Vécu. (Dom Pelletier.) 

MESOYER-DIT-CONFLANS (Joseph), fils et 
petit-fils de maîtres cordonniers messins, fit ses 
études de droit à l'université de Pont-à-Mousson 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
25 février 1768. Il fit partie de la cour impériale 
de Metz, en 1811. 

Joseph Mesoyer-dit-Conflans était un biblio- 
mane fanatique. Son frère Joseph-Adrien Mé- 
soyer-dit-Conflans était notaire à Metz, en 1790. 

METRICH. (Voir Creitte de Metrich.) 

MEUNIER. (Voir Le Musnier.) 

MEURISSE (Martin) , né à Roye en Picardie, 
avait été religieux cordelier et recteur. Il était 
évéque de Madaure in partibus et coadjuteur 
de Henri de Bourbon, duc de Verneuil, fils na- 
turel de Henri IV, évéque de Metz, lorsque le 
parlement fut établi en cette ville au mois d'août 
1653. L' évéque de Madaure se distingua par 
l'accueil qu'il fit à cette cour souveraine. (Voir le 
premier volume , p. 27 et suivantes ; le Recueil 
des Edite, par M. Emmery, I, 18.) 

L'édit d'institution ne conférait le titre de 
conseiller d'honneur qu'à l'évéque même. Mais 
le révérend Martin Meurisse obtint des lettres 
patentes particulières qui lui donnèrent droit de 
séance en cette cour, juste récompense du zèle 
qu'il avait déployé pour son installation , et le 
2 avril 1635, il fut reçu conseiller d'honneur au 
parlement de Metz, avec voix délibérative. 

Martin Meurisse a publié divers ouvrages : 
1° Rerum metaphysicarum libri très, Paris, 
1623, in-4 a ; 2° Tractatus de sanctâ trinitate, 
Paris, 1631 , in-8° ; 3° Histoire des Èviques de 
Metz, 1634, in-folio; 4° Histoire de la nais- 
sance, des progrès et de la décadence de 
l'Hérésie dans la ville de Metz, Paris, 1642, 
in-4*»; 1670, in-4°. n On trouve dans ces ou- 
ït vrages plus de zèle que de saine érudition , n 
a dit M. Teissier, dans son Essai philologique 
sur la Typographie à Metz, pages 89 et 
suivantes. Nous devons dire qu'on a même ac- 
cusé l'évéque de Madaure d'avoir simulé une 
charte de l'évéque Bertram. Cependant cette 
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charte a été retrouvée depuis à la préfecture de 
la Moselle , danr les riches archives des quatre 
grandes abbayes bénédictines de Metz. Martin 
Meurisse est mort-en cette ville le 22 août 1644. 
Après avoir reçu l'exlrême-onclion et ne pouvant 
plus prononcer qu'avec difficulté, le prélat 
mourant fit une profession de foi que M. Urbain , 
curé de Sainle-Ségolène, vers 1670, a consigné 
sur les tables alphabétiques qu'il a dressées des 
registres de sa paroisse. Ce bon prêtre a ajouté : 
n 11 expira environ les onze heures et un quart 
n avant midi allant jouir au ciel de cette cou- 
rt ronne de gloire qu'il avait tissue dans les 
n souffrances de sa longue et fascheuse maladie 
n pendant laquelle il fit imprimer un petit dis- 
ti cours pour sa consolation et profitable pour 
w un affligé, n 

Nous recommandons aux bibliophiles messins 
la recherche de cet opuscule. 

Armes: D'azur à trois croix ancrées d'or. 

METZINGER (Jean-Antoine) , de l'université 
de Strasbourg, reçu avocat au parlement de 
Metz, le 3 février 1722, fut nommé conseiller 
au bailliage de Thionville , le 9 janvier 1723. Il 
exerçait encore ces fonctions en 1733. 

MEY de Valhombre (Antoine) , lieutenant gé- 
néral d'épée au bailliage de Metz , office créé 
par l'édit d'octobre 1703, décéda le 27 sep- 
tembre 1716. 11 fut vivement regretté. 

Antoine-François Mey de Valhombre, écuyer, 
capitaine au régiment de Nice, fils unique d'An- 
toine Mey de Valhombre qui précède , était né 
le 13 novembre 1711. 11 succéda à son père dans 
la dignité de lieutenant général d'épée au bail- 
liage de Metz. Ses provisions furent enregistrées 
au parlement de cette ville , le 22 décembre 1738. 

MICHAULT des Pais (Claude) , de l'université 
de Rheims, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 30 juillet 1763. 

MICHEA (Pierre), né le 7 juillet 1678, fut 
reçu conseiller du roi, auditeur en la chambre 
des comptes du parlement de Metz, le 7 juillet 
1713. 11 fut remplacé en 1718 par M. François 
Thirion. 

MICHEL (François), de l'université de Paris, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 27 mai 
1700 , devint procureur fiscal en la prévôté et 



maîtrise particulière des eaux et forêts de Jametz, 
fonctions qu'il exerçait encore en 1719. 11 avait 
épousé Florence de La Haut. 

MICHEL (Claude), de l'université de Stras- 
bourg, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 10 mars 1721. 

MICHEL (Charles), de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 15 mai 
1721 , fut nommé trésorier de France, le 16 juin 
1723. 

MICHELET (Abraham), seigneur de Colom- 
bey et de Vercly , avocat au parlement de Metz, 
était en 1664, admodiateur des rentes et revenus 
de l'abbaye de Saint-Vincent. Il était devenu 
receveur général de la cité de Metz et il mourut 
sur la paroisse Saint- Victor de cette ville , le 
8 février 1684. Il avait épousé Françoise Edouin. 
Nous ignorons si des enfants sont nés de ce 
mariage , mais nous savons qu'Abraham Michelet 
était l'oncle des trois Michelet qui suivent. 

Abraham Michelet , neveu du précédent était 
déjà en 1697, conseiller du roi, lieutenant par- 
ticulier au bailliage et siège présidial de Metz. Il 
décéda en cette ville , le 1 er juin 1726. Il avait 
épousé Madeleine Fourier, petite nièce du bien- 
heureux Pierre Fourier, curé de Mataincourt. 
(Revue d' Australie, T. IV, p. 272 et 276 à 
la note. ) On voyait autrefois les épitaphes et 
les armes d'Abraham Michelet et de Madeleine 
Fourier sa femme, dans l'église des religieux 
minimes de Metz. 

François Michelet, né vers 1648 , était le frère 
d'Abraham Michelet qui précède. Il devint tré- 
sorier receveur général de la cité de Metz et 
mourut en cette ville, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 31 août 1733, à l'âge de quatre-vingt- 
sept ans environ. Sa femme Anne Berguet était 
décédée sur la même paroisse , le 27 décembre 
1716 , à l'âge de soixante-sept ans. 

Dominique Michelet, seigneur en partie d'Hau- 
lacourt , frère d'Abraham et de François Miche- 
let qui précèdent, était né vers 1634. Il était en 
1679, l'admodiateur delà terre de Vatimont, 
dont son fils devint plus tard le seigneur. H 
mourut à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 
3 septembre 1720, à l'âge de quatre-vingt-six 
ans. Il avait épousé dans cette église , le 9 juil- 
let 1679, Madeleine Petitjean, dont il eut plu- 
sieurs enfants: 1° Nicolas Michelet qui suit; 
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2» meatire Dominique Michelet, chanoine de 
l'église collégiale de Stint-Tbiébault de Meti, 
en 1790 ; 3* Claude Michelet, né àMelz sur la 
paroisse Sainte-Croix , le 21 septembre 1090. 

Nicolas Michilit , fils de Dominique Michelet 
et de Madeleine PeUtjean, était en 1726, conseil- 
ler du roi, receveur et payeur des gages du 
parlement de Metz. Il prenait le Utre de seigneur 
de Vatimont, dont son père était autrefois l'ad- 
modiateur. Il mourut à Vatimont, le 21 décembre 
1731. Il avait épousé Madeleine Lefebvre, fille 
de M. Nicolas Lefebvre , payeur des gages du 
parlement et de Françoise Thérèse Lebrun. Ma- 
deleine Lefebvre devenue veuve, décéda à Metz, 
sur la paroisse Saint -Martin , le 6 janvier 1762 à 
l'âge de quatre-vingts ans. De ce mariage sont 
issus de nombreux enfants : 1* François-Antoine 
Michelet, né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Gorgon, le i juin 1710; 2* François-Nicolas 
Michelet, né à Metz sur la paroisse Saint-Martin, 
le 2 juillet 1713; 3° Nicolas Michelet , né sur la 
même paroisse, le 19 novembre 1721 ; 4* Enfin 
quatre autres fils dont il va être parlé succes- 
sivement. 

Abb ah am -Joseph Micbxut o'Eimxav, connu 
dans le monde savant sous le nom d'Ennery , 
fils de Nicolas Michelet , seigneur de Vatimont 
et de Madeleine Lefebvre, naquit à Metz en 1709. 
Après avoir étudié en droit à l'université de 
Strasbourg , il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 22 septembre 1730, et le 30 décembre 
de Tannée suivante , fl devint conseiller notaire 
secrétaire du roi en la chancellerie de cette 
cour souveraine. Il obtint des lettres d'honneur, 
le 5 juin 1765. 

Michelet d'Ennery fut l'un des membres titu- 
laires de l'académie royale de Metz , lors de sa 
fondation en 1760. Il s'est fait un nom par la 
magnifique collection de médailles qu'il avait 
rassemblées et par ses connaissances étendues 
en numismatique. On peut consulter à cet égard 
la Biographie universelle et celle de la Moselle 
parle docteur Bégin. Il mourut à Paris en 1786, 
à l'âge soixante-dix -sept ans. 

Jacques Michelet de Vatimont , né à Metz sur 
la paroisse Saint-Gorgon , le 1 er juin 1711 , était 
comme le précédent, fils de Nicolas Michelet , 
seigneur de Vatimont et de Madeleine Lefebvre. 
Après avoir été avocat au parlement de Metz , il 
fut reçu le 29 octobre 1738 , procureur du roi 
au bailliage et siège présidial de cette ville et 
devint plus tard, lieutenant général au même siège. 



Pendant qu'il exerçait ces dernières fonctions , 
fl eut une grave difficulté avec les avocats du 
parlement Dans un procès où plaidait M* Pierre- 
Louis Rœderer, le lieutenant général du bailliage 
avait refusé de rétablir une sentence dans Vital 
où eUe avait été prononcée. Le conseil des avo- 
cats du parlement décida que les membres de 
l'ordre s'abstiendraient de se trouver à aucunes 
des audiences où le lieutenant général prési- 
derait. (Délibérations des 9 et 16 août 17*2.) 
Jacques Michelet de Vatimont , ayant fait salis- 
faction à M** Benoit-Claude Vaillant , Louis de 
Bouteiller et Pierre-Louis Rœderer, en l'hôtel de 
M. Charles-François Le Goullon de Champel , 
procureur général au parlement , le conseil de 
l'ordre décida le 23 août 1742 , que les avocats 
retourneraient plaider au bailliage. 

Jacques Michelet de Vatimont fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 17 novembre 1760, 
en remplacement de son frère cadet Pierre-Jean 
Michelet de Vatimont , dont fl sera parlé plus 
loin. Jacques Michelet de Vatimont était un 
homme instruit. Il fut l'un des membres titulaires 
de l'académie royale de Metz , fondée en cette 
même année 1760 et fl joua dans sa compagnie 
l'un des rôles les plus importants, lors de l'ex- 
pulsion prononcée contre les jésuites par cette 
cour souveraine. (Voir le premier volume, 
p. 433 et suivantes.) Il fut le rédacteur du 
Compte-rendu de la doctrine des soi-disans 
jésuites, lu aux chambres et semestres assembles 
du parlement de Metz , les 25 et 26 mai 1762. 
Ce compte-rendu de la doctrine des jésuites, a 
été imprimé à la suite du compte-rendu de leurs 
constitutions, par le conseiller Nicolas-Louis- 
François Bertrand. Ils ont été imprimés conjoin- 
tement. Il y en a une édition in-4° et une édition 
in-12. Dans cette dernière édition, le travail 
du conseiller Jacques Michelet de Vatimont 
comprend cent-quatre-vingt-quatre pages. Ce 
travail considérable témoigne de la vaste érudi- 
tion de son auteur et pour en faire connaître 
l'esprit, il nous suffira de transcrire le paragraphe 
qui le termine, n Que nos malheurs passés nous 
w instruisent; combien de foibles élèves ont 
n déjà reçu de leurs mains une doctrine perni- 
n cieuse et opposée à nos principes ; combien 
w de forts séduits par les honneurs, la gloire et 
n les richesses du monde , qui leur ont été pré- 
n sentes du faite du temple, ont fléchi le genou 
w devant leurs maximes. N'attendons pas que la 
w contagion soit universelle et que frappée d'é- 
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n tonnement la France entière gémisse de se 
n voir ultramontaine. n 

Le parlement de Metz ayant été supprimé en 
1774 , par le chancelier Maupeou , Jacques Mi- 
chelet de Vatimont se relira à Nancy et devint 
conseiller à la cour souveraine de celte ville. 11 
mourut le 2 août 1790 ; il avait épousé Marie- 
Anne Ursule du Pillart de Requin, dont il eut un 
fils unique Mathieu-Sébastien-Louis Michelet de 
Vatimont, mort sans avoir été marié , le 5 oc- 
tobre 1834. 

Airronfi-MicBKLET de Malvojbih , né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin , le 8 juillet 1718 , 
était comme les précédents Michelet d'Ennery et 
Michelet de Vatimont, fils de Nicolas Michelet , 
seigneur de Vatimont et de Madeleine Lefebvre. 
Après avoir été reçu avocat au parlement de 
Metz, vers 1740 , il devint président du bailliage 
et siège présidial de Sarrelouis, fonctions qu'il 
exerçait encore en 1781 . 

Pibrek-Jban Michelet de Vatimont, né à Metz, 
sur la paroisse Sainl-Marlin , le 8 avril 1725, 
était comme les trois qui précèdent , fils de Ni- 
colas Michelet, seigneur de Vatimont et de Ma • 
deleine Lefebvre. A l'âge de vingt ans , il fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 26 août 
1745*. Il mourut en celte ville , le 1 er septembre 
1760 , à l'âge de trente-cinq ans et fut inhumé 
le lendemain dans la chapelle de Notre-Dame 
de Lorette de l'église Saint-Martin. Comme on 
l'a vu plus haut , il fut remplacé au parlement 
de Metz six semaines après sa mort, par son frère 
ainé Jacques Michelet de Vatimont. 

Armes des Michelet : D'or à un Saint- Mi- 
chel de gueules terrassant un dragon de sable 
et tenant de la main senestre une balance 
aussi de gueules; à une bordure de même 
chargée en chef d'une coquille d'argent ac- 
costée de deux croissants de même et en pointe 
d'une tour aussi d'argent et sur les flancs 
de six autres coquilles de même, trois de 
chaque côté. 

Armes des Fourier de Bacourt , dont la fa- 
mille anoblie en 1591, existe encore à Nancy: 
D'azur à trois bandes d'or; au chef d'argent 
décoré d'une tête de lion de gueules, arrachée , 
lampassée de même et accostée de deux roses 
aussi de gueules, pointées d'or. (Dom Pel- 
letier. ) 

Armes des Pillart de Requin, anoblis en 1642: 
D'azur, à une colonne d'argent avec son cha- 
piteau et son piédestal d'argent , à trois flam- 



me* de gueules fouettées oVor , et issantes de 
ladite colonne. (Dom Pelletier.) 

MICHELET ( Jacques-Michel), né le 21 février 
1741, avocat au conseil souverain d'Alsace, fut 
reçu conseiller en cette cour, le 19 juin 1764. 

Nous ignorons si Jacques-Michel Michelet était 
de la famille des Michelet de Vatimont, dont 
l'article précède. D'autres familles du nom de 
Michelet existaient à Metz. 

Estienne Michelet, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Gorgon, le 14 décembre 1631, était fils de 
M* Jean Michelet et de Marguerite Wirion. Il 
devint doyen de l'église collégiale de Saint- 
Sauveur de Metz et mourut en cette ville, le 
28 juillet 1707, a l'âge de soixante-seize ans. 

Le doyen de Saint -Sauveur avait les armes 
suivantes : D'azur à un lion couronné d'or, 
tenant de sa patte dextre une palme de même 
et appuyant la patte dextre de derrière sur un 
globe d'or croisé de gueules. 

Pierre Michelet, seigneur de ChieuHes, capi- 
taine commandant d'infanterie, décédé à Metz, 
le 12 janvier 1728, avait d'autres armes, il 
portait : D'argent au chevron d'azur, accom- 
pagné de trois pommes de pin renversées de 
sinople. 

MIDART (Laurent), était d'une famille dis- 
tinguée de médecins, qui ont exercé à Metz, 
pendant le XVIII siècle. Il devint premier huis- 
sier du parlement de Metz» fonctions qui avaient 
quelque importance en cette cour. D'après un 
arrêt du 6 juin 1643 , le premier huissier mar- 
chait après les avocats , mais avant les procu- 
reurs dans toutes les cérémonies publiques ou 
particulières et son costume avait beaucoup de 
magnificence. (Voir le premier volume, p. 572 
et 524.) Laurent Midard possédait le journal 
manuscrit de Jean Bauchert , greffier du village 
de Plappeville , près Metz , journal dont les bé- 
nédictins ont parlé dans l'introduction de leur 
histoire de cette ville. Il était honoré de l'affec- 
tion et de l'estime particulières du vénérable 
président du parlement Jean-François Piere de 
Jouy, qui par son testament du 8 mai 1780, le 
nomma son exécuteur testamentaire, lui laissa 
le soin de ses funérailles et lui légua une bague 
de mille écus ou pareille somme en argent 
comptant à son choix. Il fit enregistrer au par- 
lement de Metz, le 3 mai 1781, des lettres 
d'honneur en qualité de premier huissier de 
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la cour. 11 avait épousé Barbe Bertrand, dont il 
eut des enfants. 

Antoine Midard, né le 9 décembre 4728, était 
de la même famille que le précédent. 11 fit ses 
études de droit à l'université de Pont-à-Mousson, 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
1" décembre 1750, avocat du roi à la table de 
marbre de la même ville , le 20 novembre 1754 
et procureur général au même siège , le 17 août 
1768. Il avait épousé dame Thérèse WQIaume, 
épouse en premières noces de M. François Mary, 
conseiller échevin de l'hôtel commun de la ville 
de Metz. 

MIDOT (Jean), né vers 1565, était originaire 
de Rembervillers. Il fut le condisciple du bien- 
heureux Pierre Fourier, curé de Mataincourt, et 
devint docteur en théologie, licencié en droit 
civil et canonique, archidiacre de la cathédrale 
de Toul et prévôt du chapitre de Saint-Gengoult 
de cette ville. Cet ecclésiastique d'une profonde 
instruction et d'une haute intelligence, a publié 
un grand nombre d'ouvrages estimés. 

Jean Midot était grand vicaire de l'évéché de 
Toul, pendant la vacance du siège, quand il fut 
reçu conseiller laïc au parlement de Metz, sié- 
geant alors à Toul, le 11 septembre 1640. Pour 
les difficultés qui se sont élevées pendant cette 
longue vacance du siège épiscopal de Toul, voir 
le premier volume, pages 119 et suivantes. Jean 
Midot avait été reçu sans examen, attendu la 
charge de juge qu'il avait exercée pendant 
longtemps, et sous la condition qu'il ne pourrait 
plus exercer la charge de grand vicaire, quand 
l'évéque de Toul aurait prêté serment de fidélité 
au roi. Cette condition ne se réalisa point pen- 
dant que Jean Midot appartint au parlement, 
et il remplit en même temps ses fonctions de 
conseiller et celles d'administrateur de l'évéché 
de Toul. Le 7 décembre 1648, il fit ses adieux 
au parlement en le remerciant de l'honneur qu'il 
en avait reçu , et en lui annonçant qu'il s'était 
démis de sa charge en faveur de son neveu, 
Jean-René Midot. H décéda en 1652, avant qu'il 
eut été pourvu au siège épiscopal de Toul. 

Jban-Rens Midot di Villees, né en 1621, 
était fils de Pierre Midot et d'Anne N, et frère 
de Charles Midot , devenu chanoine de la cathé- 
drale de Toul en 1652, par le décès de son 
oncle Jean Midot. 

Jean-René Midot de Villers avait été maitre- 
échevin de Toul en 1642, 1646 et 1647 et fut 



reçu conseiller au parlement de Metz, le 12 mars 
1649, en remplacement de son oncle Jean Midot. 
La même année, il fut chargé par Louis XIV 
de vérifier les revenus temporels de l'évéché de 
Toul, sede vacante. H mourut à Metz, sur la 
paroisse Saint- Victor, le 14 juin 1678, et son 
corps fut transporté à Toul. Il fut remplacé au 
parlement par M. Jean-Étienne Bouchu deLessart. 

Jean-René Midot ne laissa que deux filles dont 
l'une avait épousé M. Jean Biodos de Castéja, 
chevalier, gouverneur de Toul , et l'autre 
M. Charles-Christophe de La Vallée de Pimodan, 
lieutenant de roi de la même ville. 

Armes : Tranché , à un bouquet de cinq épis 
en pointe et à une hure de sanglier en chef. 
Gmier : La hure de sanglier de Vécu. 

MIDROUET (Pierre), conseiller du roi, lieu- 
tenant particulier au bailliage et siège présidial 
de Sedan , en 1721 , était alors âgé de soixante- 
dix ans. 

Armes : D'azur à un lion au naturel , posé 
en pal à dextre d'une tour d'argent maçonnée 
de sable et senestrée d'un lion d'or. 

MIGEOT dk Fbanchecourt (Albert) , né vers 
1681 , était fils de Jean Migeot > contrôleur des 
deniers communs et octrois de Sedan. Il fit ses 
études de droit à l'université de Rheims et fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 14 juin 
1706. 11 alla se fixer à Sedan où il suivait encore 
le barreau en 1721. 

Armes: D'argent à un lion de sable, ac- 
compagné de trois étoiles de gueules. 

MIGETTE (Antoine), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 29 août 1689. 

Nous ignorons s'il était de la famille de Jean- 
Étienne Migette, natif de Virton, au pays de 
Luxembourg, qui obtint des lettres confirmalives 
de noblesse, le 26 février 1728 et avait les armes 
suivantes: De sable à trois lions d'argent, 
couronnés d'or. (Nobiliaire des Pays-Bas et du 
comté de Bourgogne.) 

MIGNON (Jacques), avocat au parlement de 
Paris, fut reçu deuxième avocat général- au par- 
lement de Metz, le 2 mai 1656, lorsque cette 
cour siégeait à Toul. Il fut mêlé personnelle- 
ment dans les discussions du parlement avec 
les échevins et le lieutenant de roi de la ville de 
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Toul. (Voir le premier volume, p. 125 et 132.) 
Jacques Mignon fut remplacé en 1660, par Fran- 
çois Joly de Fleury. 

Nous ignorons si cet avocat général était de la 
famille de Jean Mignon, archidiacre de Blois et 
maître des comptes à Paris, qui fonda en cette 
ville, en 1343, un collège qui porta d'abord le 
nom de Mignon et ensuite celui de Grandmont. 

MIL£T (EsTUNHE ) , fils de Jean Milet , conseil- 
ler du roi, receveur des Gabelles à Metz et de 
Jeanne Cranier , fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Strasbourg et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 8 juin 1713. Il a exercé 
avec distinction au J>arreau. Vers 1726, fl a 
rédigé et signé un factura de trente-six pages 
in4blio en faveur de M. Christophe Hugon, 
conseiller du roi , lieutenant particulier au siège 
de la maîtrise des eaux et forêts de Metz , que 
M. Georges Vassart, seigneur du ban de la Rothe, 
conseiller au parlement de cette ville avait fait 
décréter de prise de corps, pour crime d'incendie. 
Ce factum a été imprimé à Metz , chez Jean 
Antoine , imprimeur au coin de la place, 

A la grande audience du parlement, présidée 
le 4 juillet 1729, par le président à mortier Do- 
minique Hyacinthe de Taillefumyr, M* Eslienne 
Milet fui interrompu dans sa plaidoierie par ce 
magistrat , qui prétendit que les avocats devaient 
se découvrir lorsqu'ils citaient une autorité et 
qu'ils lisaient un auteur. Les avocats qui ont 
toujours eu la téte près du bonnet , s'émurent 
de cette prétention ; ils reclamèrent auprès du 
chancelier et décidèrent qu'ils ne se présente- 
raient pas à la grande audience présidée par 
H. 4e Taillefumyr. Par suite de cette résolution, 
la cour ne put tenir sa séance le 19 juillet , 
aucun avocat ne s'étant présenté au barreau. 
Les conseillers delà grande chambre désapprou- 
vèrent les exigences de leur président et le pro- 
cureur général Charles-François Le Goullon de 
Champel qui se trouvait alors à Paris , écrivit à 
M* Qaude-Nicolas Vannier, l'un des avocats 
les plus distingués du parlement, que M. le 
chancelier était surpris que le président de Tail- 
lefumyr eut fait cet incident aux avocats. D'après 
d'anciens usages , les maîtres du barreau ne se 
découvraient qu'en lisant des jugements ou des 
pièces de procédure. 

Estienne Milet , qui était tombé dans un ca- 
tarre, au mois de juillet 1740, dit le chevalier 
de Belchamps, dans ses mémoires manuscrits , 



mourut au mots d'avril 1742. Il avait épousé le 
3 novembre 1718, dans l'église Saint-Martin 
de Metz , Marie-Anne Husscnot , fille de Nicolas 
Hussenot, procureur au parlement et de défunte 
Sara Lecocq. De ce mariage était née en 1725 , 
Marguerite Milet , qui décéda célibataire , sur la 
paroisse Saint- Victor de Metz, le 21 juillet 1789, 
a l'âge de soixante-quatre ans. 

Gabbjzl Milet était comme Estienne Milet qui 
précède , fils de Jean Milet et de Jeanne Cranier. 
Après avoir fait ses études de droit à l'université 
de Paris , il avait été reçu avocat au parlement 
de Metz , le 23 mai 1712 , et avocat du roi au 
bailliage et siège présidial de cette ville, le 
8 mars 1713. 

Le chevalier de Belchamps nous a conservé 
quelques particularités de la vie de ce magistrat. 
Celui-ci eut au mois de décembre 1726 , une 
collision avec un officier de service, au sujet 
d'un paysan- qu'on avait fait mettre au corps de 
garde. Il a été savonné par M. le premier pré- 
sident du parlement , dit le chevalier de Bel- 
champs. Gabriel Milet au mois d'octobre 1727 , 
s'attira encore sur les bras une affaire tout au- 
trement grave, pour avoir poussé beaucoup trop 
loin l'esprit d'économie et la simplicité des 
mœurs messines. Le chevalier de Belchamps la 
rapporte en ces termes, n Milet, l'avocat du roi 
n a été vendre au camp de la Meuse de l'eau- 
n de-vie et du vin sous une barraque. Le bail- 
n liage en est indigné. On ne sait s'il en sera 
n bon marchand, n 

Cet avocat du roi au bailliage de Metz avait 
épousé Marguerite Tbirion , fille de M* Pierre 
Thirion, notaire royal à Metz et de demoiselle 
Françoise Auburtin. De ce mariage sont issus : 
1° Jean Milet , né a Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin , le 3 mai 1714; 2° Étienne Milet , né sur 
la même paroisse , le 29 décembre 1717; 3* Ni- 
colas Milet qui suit: 

Nicolas Milkt , né à Metz, le 29 février 1720, 
était fils de l'avocat du roi Gabriel Milet et de 
Marguerite Thirion. il fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz en 1739 et était déjà en 1742, 
avocat du roi au bailliage de cette ville en rem- 
placement de son père. Nicolas Milet qualifié 
dans son acte de décès : Ancien gentilhomme 
servant du roi , avocat du roi honoraire au 
bailliage de Metz et directeur général du mont- 
de-piété de cette viUe, y mourut sur la paroisse 
Saint-Victor, le 24 avril 1783, à l'âge de soixante- 
cinq ans. Il avait épousé à Metz , dans l'église 
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Saint-Victor, le {•* octobre 1742, Henriette 
Guerrier, fille de défunt François Guerrier, 
ancien avocat du roi au bailliage âe cette ville 
et de dame Marguerite Duprez. Dans cet acte 
de mariage, Gabriel Milet, père de l'époux se 
qualifiait : écuyer, gentilhomme servant ordi- 
naire du roi. Du mariage de Nicolas Milet et 
de Henriette Guerrier est né celui qui suit : 

Louis-Pierre Nicolas Milet, fit ses études de 
droit à l'université de Rheims et fut reçu avocat 
au parlement de Metz , le 14 janvier 1771. 11 a 
exercé au barreau et se trouve encore sur la 
liste des avocats de Tannée 1785. 11 était en outre 
ù cette époque directeur général du mont-de- 
piété. Dans un acte du 21 juillet 1789 , il se 
qualifie: avocalen parlement, conseiller échevin 
de l'hôtel de ville de Metz. Louis-Pierre- Nicolas 
Milet avait épousé Anne -Françoise Brussaux. 

MILLET (Charles), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 2 juin 1679 , et conseiller au bailliage 
et siège présidial de Verdun , le 8 mai 1681. Il 
exerçait encore ces fonctions en 1696. 

Armes : Tiercé en pal , au 1 d'azur à trois 
faucilles d'argent, les deux du chef confrontées 
et accostant une étoile d'or ; au 2, de sable à 
deux aigles <Tor , posées Vune sur Vautre ; au 
3 , de gueules à deux fleurs de lis aussi d'or , 
posées pareillement Vune sur Vautre. 

MILLET (Claudb-Dacobebt), seigneur d'Igney, 
Maidière et autres lieux, fit ses éludes de droit à 
l'université de Pont-à-Mousson , et fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 28 août 1684. 
Il devint en 1708, conseiller en la chambre des 
comptes de Nancy, et en 1722, conseiller d'étal 
de Léopold , duc de Lorraine. 

Celte famille distinguée portait : De gueules à 
une licorne passante d'argent; au chef cousu 
d'azur , chargé de trois épis de Millet d'or. 
Elle descendait de Pierre Millet , anobli en 1521, 
qui avait les armes suivantes : D'azur au che- 
vron d'or , accompagné de trois grenades de 
mime. (Dora Pelletier. ) 

MILLOTET (Marc- Antoine) , fils d'un avocat 
général au parlement de Dijon, fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz, le 31 décembre 1666. 
11 mourut dans l'exercice de ses fonctions , le 
22 décembre 1704, et fut remplacé au parlement 
par M. Jacques Soyrol. 



Sur la liste des gentilshommes admis aux états 
de Bourgogne en 1682, on trouve : Millotet, sei- 
gneur de Changey. 

Armes : D'azur au sautoir d'or , surmonté 
d'une croix raccourcie d'argent. Gmier : La 
croix de Vécu. Devise : Invitât meUitus honos. 

MILON (François) , né à Longwy , le 8 sep- 
tembre 1647 , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 24 novembre 1682 et substitut du pro- 
cureur général en celte cour, le 3 octobre 1691. 
Il mourut à Metz le 17 décembre de la même 
année et fut inhumé le lendemain dans le chœur 
de l'église Sainte-Ségolène. 

En 1689 , un sieur Milon , lieutenant prévôt 
à Saint- Avold, portait dans son cachet les armes 
suivantes : Êcu losangé, chargé de deux che - 
vrons superposés. 

En 1709, un sieur Milon, procureur du roi 
au bailliage de Verdun, était l'époux d'Anne 
Barlereau. 

MIOGODUN (Pierbe), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 9 janvier 1645. 

MIOTTE de Ra vanne (Louis), de l'université 
de Rheims, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 24 juillet 1756. 

Un Claude Miolte , sieur de Lochepierre , vi- 
vant à Paris en 1697, portait : D'azur à trois 
trèfles d'or. 

MIQUE (Richard), écuyer, fut reçu conseiller 
secrétaire du roi , contrôleur en la chancellerie 
du parlement de Metz , le 28 juillet 1759. Il 
descendait de Pierre Mique ou Mûg deBoffsherm, 
auquel l'empereur Frédéric III , avait concédé 
par lettres patentes de 1472, les armoiries 
suivantes: Coupé d'or , à un lion de gueules 
passant et cVazur à deux étoiles d'or posées en 
fasce. Devise : Virtus et honor. 

Joseph Mique, avocat au parlement de Nancy, 
ancien préfet de la Meurthe, officier de la 
Légion-d'Honneur, chevalier des ordres de 
Saint-Michel et de Sainte-Anne de Russie, était 
de la même famille que Richard Mique. Il fut 
fait comte par Louis XVIII en 1814, en ré- 
compense de services rendus à la famille de 
Bourbon. Sa fille a épousé M. Paul Mennessier, 
filsdeM.Mennessier, ancien directeur des contri- 
butions directes et député de la Moselle en 1815. 



Digitized by Google 



nom 



— 371 — 



MOI 



MIRGOU (Jean ), de l'université de Rheims , 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 15 no- 
vembre 1708. 

MIRON (Pierre), sieur du Coudray, conseil- 
ler secrétaire du roi en la cour des monnaies de 
Lyon, fut reçu en la même qualité en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 20 août 1776. 

Une ancienne famille du nom de Miron por- 
tait : De gueules au miroir arrondi d'argent , 
cerclé et pommeté d'or. 

MriTOLOT ( Jean-Raptibte de), écuyer, sieur 
de Mirecourt , né le 2 mars 1668, fil ses études 
de droit à l'université de Pont-à-Mousson et fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 25 février 
1692. Nommé conseiller à la table de marbre 
de cette ville , le 8 juin 4693, il fut installé dans 
ces fonctions, le 8 juillet suivant. Il ne vivait 
plus en 1732. 

Armes: D'or à la faete de gueules, chargée 
de trois mufles de Léopard d'argent, armés et 
lampassés d'azur. Cimier : Un mufle de Vécu 
entre deux pennes palées et contrepalées d'or 
et d'azur , d'argent et de gueules. (Dom Pel- 
letier.) 

MODERA (Louis-François de), de F université 
de Pont -à-Mousson, reçu avocat au parlement 
de Metz , le 9 juin 1679 , devint garde des ma- 
gasins du roi en cette ville. 11 avait épousé Mar- 
guerite de Pouilly, laquelle vivait encore en 
1607. 

Gaspard de Modéra frère peut- être ou du 
moins parent du précédent, était à cet époque 
aide de camp du maréchal de Boufflers. 

Armes des Modéra : D'argent à une tête 
d'éthiopien de sinople ; au chef d'azur chargé 
de trois flèches d'argent posées en pal et en 
sautoir, les pointes en haut et accostées de deux 
quintefeuilles de même. 

Armes de Marguerite de Pouilly : D'argent à 
trois annélets de gueules, un au premier can- 
ton du chef et les deux autres en pointe ; au 
franc quartier senestrede gueules, chargé de 
trois biUeUes d'argent. 

MOISANT de BaiEix (Jacques), né à Caen en 
1614, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 14 novembre 1633, fut remplacé en 4636, 
par M. de Villers d'Adaincourt , et mourut en 
1674, à l'âge de soixante ans. 



La protection du célèbre suriulendant des 
finances Foucquet, dont il avait été le collègue 
au parlement de Metz, et celle de l'illustre 
Montausicr, qu'il comptait au nombre de ses 
amis , ne lui auraient pas manqué , s'il eut tenu 
à parcourir la carrière des emplois publics. Mais 
des goûts plus modestes le rappelèrent dans son 
pays natal, où il consacra à la culture des lettres 
les loisirs qu'il devait à une fortune indé- 
pendante. 

Moisant de Rrieux a été chanté par Gobineau 
de Montluisant , qui lui a dédié le quarante-cin- 
quième acrostiche de sa Royale Thémis. Rayle 
l'a considéré comme le plus grand poète latin 
qui fut à cette époque en Fi ance , et le docteur 
Régin, dans son Histoire des Sciences et des 
Arts dans le Pays-Messin , l'a placé parmi les 
meilleurs poètes latins de son siècle. Le temps 
ne parait pas avoir confirmé tous ces éloges. 
(Voir Notices biographiques littéraires et cri- 
tiques sur les hommes du Calvados, par M. Roi- 
sard, Caen, 1848.) Moisant de Rrieux, par son 
amour des lettres et sa vaste érudition , et par 
la part qu'il a prise à la fondation de l'académie 
de sa ville natale , doit cependant être mis au 
rang des écrivains et des hommes distingués du 
X\W siècle. 

Armes : D'azur à trois croix d'or. 

MOLERAT (Nuolas), reçu conseiller secré- 
taire du roi , en la chancellerie du parlement de 
Metz , le 4 janvier 1752, décéda le 12 juin de la 
même année. 

MONCHAMP , seigneur en partie du village 
d'Ancy-les-Solgne , était en 1664 , avocat à 
Metz. 

MONCHY d'Hocquincourt (Armand de), né en 
1637 , était le second fils de Charles de Monchy, 
maréchal d'Hocquincourt et d'Éléonore d'É- 
tampes. Nommé en 1665 par Louis XIV, à l'é- 
véché de Verdun , resté vacant depuis la mort 
du prince François de Lorraine, arrivée le 
14 juillet 4664 , Armand de Monchy d'Hocquin- 
court ne reçut ses bulles de Rome qu'en 4667. 
Le parlement de Metz enregistra le 29 novembre 
4668, l'acte du serment de fidélité que ce prélat 
avait prêté au roi, le 44 mai précédent. Mais ce 
ne fut qu'en 4677 qu'Armand de Monchy d'Hoc- 
quincourt , en sa qualité d'évéque de Verdun , 
se fit recevoir conseiller d'honneur au parlement 
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de Metz. Cette réception se fit avec une grande 
solennité , le 30 décembre de cette année. 
Georges d'Aubusson de la Feuillade, archevêque 
d'Embrun , évéque de Metz , conseiller d'hon- 
neur en cette cour , assista à cette cérémonie. 
Lorsqu'elle fut terminée dans la chambre du 
conseil , la cour monta à la salle de l'audience 
publique , et les évéques de Metz et de Verdun 
s'y rendirent aussi en marchant après les prési- 
dents à mortier. 
Armes : De gueules à trois maillets d'or. 

MONDELOT (Jean), avocat en parlement, 
bailli de Coulomiers, en Brye, fut reçu conseiller 
notaire secrétaire du roi , en la chancellerie du 
parlement de Metz , le 31 janvier 1724. 

MONET de la Salle (Antoini) , seigneur de 
Beaurepaire, né le 11 décembre 1636 , fut d'a- 
bord conseiller au parlement de Paris. D fut 
reçu en la même qualité au parlement de Metz , 
le 12 janvier 1662, et fut remplacé en 1674, par 
Philbert Pajot. 

Les Monet de La Salle , alliés aux Lefebvre 
de Caumartin et aux Lattaignant, portaient : 
D'azur au pal d'argent chargé d'une étoile de 
gueules et d'un croissant de même en pointe , 
soutenu de deux lions d'or. 

MONICART (Jean-Baptiste de), né à Metz, 
le 21 septembre 1637, devint trésorier de France, 
puis président au bureau des finances de cette 
ville. Etant détenu à la Bastille , probablement 
à cause du désordre de ses affaires, il se mit à 
composer un poème d'une conception gigan- 
tesque, ayant pour titre : Versailles immorta- 
lisé et devant se composer de douze volumes de 
dix milles vers chacun. Les deux premiers vo- 
lumes ont été publiés et attestent la grande faci- 
lité et la prodigieuse érudition de l'auteur. 
Jean-Baptiste de Monicart mourut à Paris en 
1722, sans avoir pu terminer cet immense travail. 

Il avait épousé dame Marguerite d'Harquel , 
dame de Lorry , Maizery et du ban de Cbàtel a 
Ancy-sur-Moselle , qui lui survécut et dont il 
eut une fille qui épousa le sieur Amelin de Beau- 
repaire. Celui-ci vendit en 1731 , à M. Laurent 
de Chazelles , la seigneurie de Lorry- devant-le- 
Pont. (Voir Chazelles.) 

Armes : D'azur à une tour d'argent , sur» 
montée d'un lion issant d'or, lampassé et armé 
de gueules. 
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MONTCOURT (Piehbede) fut pourvu, en 
1632, de la charge de conseiller au parlement de 
Metz , que possédait M. Laurent Grassin, dont il 
était le beau-frère peut-être. (Voir Grassin.) 
Mais il ne fut pas reçu. 

Un M. de Montcourt, directeur des affaires du 
roi a Metz , en 1709, avait les armes suivantes : 
De gueules à une fasce cT argent , chargée d'un 
tourteau de gueules. (Enregistrement de 1709.) 

MONTHOLON. Ce nom, qui rappelle une 
famille illustre dans la robe , a été porté par six 
membres du parlement de Metz. 

Joseph-Henri de Montholon a été reçu conseil- 
ler, secrétaire du roi en la chancellerie de cette 
cour, le 26 octobre 1680. 

Mathieu de Montholon, deuxième du nom, 
chevalier, né le U août 1684, était fils de Ma- 
thieu de Montholon, mort en 1720, doyen des 
conseillers au Chàlelet de Paris. Le jeune Mathieu 
de Montholon fut reçu en 1707, à l'âge de vingt- 
trois ans, conseiller au grand conseil, et le 
1 er avril 1724, il devint premier président du 
parlement de Pau. Le 29 novembre de l'année 
suivante, il obtint le titre de conseiller d'honneur 
au grand conseil. 

Ayant été nommé premier président du par- 
lement de Metz, en remplacement de M. de Cha- 
sot , il écrivit à cette cour pour lui annoncer sa 
promotion. Dans sa lettre il ne donna à ses nou- 
veaux confrères que le titre de Messieurs; 
ceux-ci habitués à ne s'entendre appeler que 
Messeigneurs se plaignirent d'avoir été si sim- 
plement appelés. Cependant ils durent faire un 
accueil splendide à leur chef, et le 3 mai 1729, 
M. Mathieu de Montholon fut installé comme 
premier président du parlement de Metz. Sa ré- 
ception se fit avec une solennité que nous avons 
décrite aux pages 333 et 336 du premier volume. 
La ville de Toul lui envoya une députation pour 
le complimenter , et un poète dont le nom nous 
est inconnu lui dédia une ode qui est rapportée 
en entier dans la Clef du cabinet des Princes de 
l'Europe, juin 1729, page 393. On y trouve 
aussi de nombreux détails sur sa famille et sur 
sa réception au parlement de Metz. 

Ce vénérable magistrat fut membre de droit 
de l'académie royale de Metz, lors de sa fondation 
en 1760. Après avoir longtemps porté le fardeau 
de la première présidence et traversé des temps 
difficiles (voir le premier volume, chap. xui, 
xv, xvi et xvn), il ne se retira qu'à l'Age de quatre- 
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vingts ans, en 1765, en résignant sa charge à 
son neveu Nicolas de Montholon, dont il sera 
parlé plus loin. Sa retraite fut l'occasion d'une 
correspondance entre lui et le parlement de Metz, 
et cette correspondance témoigne de l'estime 
que cet ancien magistrat accordait à la compagnie 
qu'il quittait et des regrets vifs et touchants qu'il 
sut lui inspirer. Il mourut à Paris, le 45 juin de 
la même année 1765. 

Le portrait de ce digne magistrat se trouve 
dans la chambre du conseil de la cour d'appel 
de Metz. Cette œuvre est due au pinceau d'un 
artiste habile dont le nom nous est inconnu. 

Il avait épousé, en 1714, Catherine Marguerite 
Le Doux de Melleville, fille de M. Claude Le Doux 
de Melleville, sous- doyen des conseillers de la 
grande chambre du parlement de Paris. Madame 
la première présidente avait un grand train de 
maison à Metz. Elle recevait non seulement les 
magistrats, mais encore les officiers de la garni- 
son, et elle se distinguait par son affabilité et par 
ses manières gracieuses. Ses salons étaient même 
plus fréquentés que ceux de madame la Maréchale 
de Belle-lsle. Elle mourut à Metz, le 3 février 
1755, vers onze heures du matin, en l'hôtel ab- 
batial de Saint-Arnould. Sa mort inspira des 
regrets universels. Le parlement surtout té- 
moigna hautement sa douleur. Aussitôt que sa 
mort fut connue , les membres du parlement se 
réunirent aussitôt et députèrent un président à 
mortier et six conseillers pour témoigner à M. le 
premier président la part que sa compagnie 
prenait à la perte cruelle qu'il venait de faire. 
Les députés, précédés de deux huissiers et ac- 
compagnés du greffier, maître clerc de la chambre 
du conseil , se rendirent en carrosses à l'hôtel 
abbatial de Saint-Arnould qu'occupait M. Mathieu 
de Montholon , lui firent leurs compliments de 
condoléance et vinrent ensuite rendre compte à 
la cour de la mission dont ils avaient été chargés. 
Le parlement ordonna aux huissiers d'aller dans 
tous les chapitres, couvents et monastères, 
avertir de faire sonner leurs cloches pendant les 
trois services, et de prier pour le repos de l'âme 
de madame la première présidente. 

De son mariage avec mademoiselle Le Doux 
de Melleville, le premier président Mathieu de 
Montholon laissa deux enfants : 1° un fils dont 
il va être parlé ; 2° une fille qui épousa mess ire 
Louis-Bénigne de Chasot, seigneur de Congy, 
président au parlement de Metz. 

Mathieu dz Montholon, troisième du nom, fils 



du premier président Mathieu de Montholon, 
deuxième du nom et de dame Catherine-Mar- 
guerite Le Doux de Melleville , naquit le 13 août 
1715. Il n'avait que dix-neuf ans, quand il fut 
reçu conseiller au parlement de Metz , le 28 dé- 
cembre 1734, et marchant sur les traces de son 
père, il s'acquit bientôt l'estime générale. En 
1763, M. le premier président ayant annoncé 
à sa compagnie que son fils se trouvait dans lé 
cas par des arrangements qui lui étaient 
personnels , de vendre son office de conseiller , 
elle témoigna un grand regret de l'éloigne- 
ment de ce magistrat, et le 14 avril de celte 
année, la cour du parlement de Metz arrêta que 
pour conserver au nombre de ses membres un 
digne héritier du nom et des vertus de son père, 
elle consentait à dérogera l'usage suivi jusqu'alors 
de n'avoir qu'un seul conseiller d'honneur laïc; 
à cette époque, M. Nicolas-François Lançon de 
Sainte-Catherine était investi de cette dignité. 
Elle invita en conséquence M. le premier pré- 
sident à solliciter pour son fils une charge de 
conseiller d'honneur. Celte charge fut créée par 
le roi, en faveur de M. de Montholon fils, et il 
fut reçu en cette qualité , le 17 juin 1765. Le 
parlement de Metz fut supprimé en 1771 et ré- 
tabli en 1775. Le nom de M. Mathieu de Mon- 
tholon fils reparut alors au nombre des membres 
de celte cour. 

Nicolas de MoirraoLon, neveu du premier pré- 
sident au parlement de Metz, Mathieu de Mon- 
tholon, fut d'abord conseiller en la première 
chambre des enquêtes du parlement de Paris, et 
il se trouvait à Rennes en 1765 , quand de cette 
ville il annonça au parlement de Metz, qu'il 
venait d'être nommé premier président de cette 
cour. 

L'entrée du nouveau premier président dans 
la ville de Metz, se fit le 8 avril 1765, avec tous 
les honneurs accoutumés. Le plus grand nombre 
des membres du parlement, en manteaux et 
collets, allèrent dans leurs carrosses l'attendre à 
Longe ville- lès-Metz. M. le président à mortier 
Piere d'Augny alla à sa rencontre jusqu'à Mou- 
lins. Les hussards et la cavalerie qui étaient en 
bataille sur la route de Longeville à Metz tinrent 
le sabre haut et les étendards déployés, au mo* 
ment du passage du premier président. Les 
trompettes sonnèrent , les timballes battirent et 
les officiers saluèrent de leur épée, et lorsqu'il 
fit son entrée dans les murs de la cité , on en- 
tendit une décharge de douze volées de canon. 
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L'infanterie de ]a garnison les armes hautes et 
les tambours rappelant, formait la haye depuis 
la porte de France jusqu'à son hôtel, où il reçut 
les félicitations des autorités de la ville. 

Ce fut le 10 juin suivant qu'il fut installé au 
parlement avec la solennité ordinaire et peu de 
jours après, il reçut aussi comme son oncle, une 
députation de la ville de Toul. L'envoi de cette 
députation est consigné dans les registres de 
cette ville. 

Le 40 novembre de l'année suivante, le pre- 
mier président Nicolas de Montholon écrivit au 
parlement pour lui annoncer son mariage avec 
mademoiselle Fournier de La Chapelle, fille de 
l'ancien procureur général du conseil supérieur 
du Cap. Louis XV et la famille royale avaient 
signé son contrat de mariage le matin même. 

Sous la date du 22 mars 1765, il avait obtenu 
un brevet de retenue de soixante mille livres. 
Par un nouveau brevet du 5 novembre 1770, il 
obtint en récompense de son dévouement au 
service du roi , une nouvelle retenue de vingt 
mille livres. 

Nicolas de Montholon, cessa ses fonctions de 
premier président lors de la suppression du par- 
lement en 1771. Nous avons, dans le premier 
volume, pages 475 et 481, fait connaître les 
circonstances douloureuses qui précédèrent cette 
suppression et les tribulations particulières éprou- 
vées par ce premier magistrat. Quand les par- 
lements furent rétablis en 1775, il ne revint pas 
à Metz et fut nommé premier président du par- 
lement de Rouen. 

François de Montholon, né le 18 juin 1758, 
était le frère du premier président, Nicolas de 
Montholon qui précède. Après avoir fait ses 
études de droit à l'université d'Orléans, il fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 2 décembre 
1765, et conseiller en cette cour, le 3 mars 1766. 
Il devint en 1770, procureur général à la cour 
des comptes de Paris. 

François de Montholon, de la même famille 
que les précédents, était né le 50 décembre 
1735. Licencié en droit de l'université de Paris, 
il fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
13 juin 1767, et le 27 juillet de la même année, 
il fut reçu conseiller d'honneur en cette cour, 
en remplacement de Nicolas-François Lançon de 
Sainte-Catherine. 

Dès l'année 1766, François de Montholon était 
chanoine de la cathédrale de Metz, vicaire gé- 
néral du diocèse de Marseille et archidiacre de 



Sarrebourg. Il demeurait cour Saint-Àrnould 
avec le premier président Nicolas de Montholon. 
A la fin de l'année 1767, le parlement enregistra 
des bulles de provisions qui accordaient au 
conseiller d'honneur François de Montholon , la 
dignité de grand doyen de la cathédrale de 
Metz. 

Le nom de Montholon a acquis une célébrité 
contemporaine et militaire dans la personne de 
Charles Tristan , comte de Montholon , né en 
1783 , général de brigade , ancien aide de camp 
de l'empereur Napoléon et son compagnon 
d'exil à Sainte-Hélène. 

Armes: D'azur à un mouton d'or, surmonté 
de trois roses de même. Quelques membres de 
cette famille ont porté le bélier d'argent. (Lainé.) 

MONTIGNY (Louis de), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 27 juin 1695. A cette époque vi- 
vaient à Metz : 1° Charles de Montigny, capitaine 
au régiment d'Alsace; 2° Auguste de Montigny , 
seigneur de Mey ; 3° Paul de Montigny , ancien 
capitaine au régiment de Picardie. 

Le premier portait: D'azur à une bande 
d'argent, chargée de trois étoiles de gueules 
et accompagnée en chef d'un croissant d'argent. 

Les deux derniers portaient : D'azur à une 
bande d'argent, chargée de trois étoiles de 
gueules , et accompagnée d'un croissant d'ar- 
gent en chef et en pointe d'un sautoir de mime, 
lequel est aussi accompagné de quatre besans 
d'or. 

La famille Montigny , ancienne famille mes- 
sine, est aujourd'hui représentée par le baron 
Charles de Montigny qui n'a pas de postérité. 

Le baron Charles de Montigny a légèrement 
modifié les armes de Charles de Montigny, ca- 
pitaine au régiment d'Alsace. (Voir l'article 
Foucquet. ) 

MONTLUISANT. (Voir Gobineau de Mont- 
luisant.) 

MONTMERQUÉ (Gabriel de) , était secrétaire 
de la ville de Metz, dès l'année 1696. Sa veuve, 
Françoise Pernet décéda en cette ville, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 14 mai 1741 , à l'âge 
de quatre-vingt-douze ans. (Voir l'article Brye.) 

Armes : D'azur au rocher de sable accosté de 
deux étoiles d'argent et surmonté d'un soleil 
d'or. 
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MONTMORENCY -LAVAL (Louis-Joseph de), 
né en 1734 , à Bayera , diocèse d'Angouléme , 
sacré évéque d'Orléans en 1754 et de Condom 
en 1757, fut nommé évéque de Metz en 1760. 
11 fut reçu conseiller d'honneur au parlement 
de cette ville , avec toute la solennité accou- 
tumée, le 16 août 1762. 

La suppression de cette cour souveraine en 
1771 , lui donna l'occasion de témoigner à la 
ville de Metz tout l'intérêt qu'elle lui inspirait et 
il contribua puissamment au rétablissement du 
parlement en 1775. (Voir le premier volume , 
p. 485, etc.) Nous laisserons ce prélat donner 
lui-même la mesure des sentiments de dévoue- 
ment et d'affection qu'il portait à la cité messine, 
en transcrivant une lettre qu'il écrivait de Paris 
à Messieurs les magistrats municipaux de la ville 
de Metz, le 6 mars 1775. 

n J'ay toujours regardé , messieurs , comme 
tt un devoir de mon état et de ma place d'em- 
n ployer avec autant de zèle que d'activité le 
n peu de crédit que je peux avoir pour procurer 
n à la ville de Metz , à ses habitants et à ceux 
tt de la province tous les avantages qu'ils peuvent 
n désirer ; le rétablissement du parlement étoil 
tt un objet trop essentiel pour eux , pour que je 
n ne fisse pas les démarches les plus vives et les 
n plus suivies pour l'obtenir ; je ne vous porterai 
tt point de paroles positives de M. le garde-des- 
tt sceaux ; il ne s'expliquera sans doute d'une 
n manière claire et précise, que lorsque la chose 
n sera absolument faite , mais je crois pouvoir 
n vous dire que vous devez avoir les plus grandes 
n espérances que le parlement sera rétabli avant 
m Pâques et vous devez être assurés que , puis- 
n que je me détermine à partir mercredi prochain 
n pour retourner à Metz, il faut que je sois bien 
tt certain que toutes démarches et sollicitations 
n ultérieures sont devenues inutiles. D'ailleurs 
tt je laisse à Paris M. le maréchal de Broglie et 
n M. de Calonne , qui ont l'un et l'autre autant 
n de zèle que moi pour les intérêts de votre 
tt ville et vous pouvez vous reposer sur leurs 
n soins. J'aurois fort désiré, messieurs, pouvoir 
tt vous porter quelque chose de plus positif , 
tt mais je vous le répète , vous devez être fort 
tt tranquilles ; vous avez été écoulés , vos rai- 
n sons ont été examinées et elles sont trop 
n bonnes pour que vous ne deviez pas compter 
tt infiniment sur la bonté du roi et sur la justice 
tt et les lumières de ses ministres ; j'espère d'ail- 
n leurs que peu de temps après mon arrivée à 



n Metz, nous recevrons des nouvelles qui dissi- 
n peront le peu d'incertitude qui doit vous rester 
tt sur le rétablissement de notre parlement; j'au- 
n rois un grand plaisir à vous en annoncer la 
tt nouvelle, n 

n J'ay l'honneur d'être avec un parfait at- 
n lâchement messieurs, votre très-humble et 
n très-obéissant serviteur, n 

Signé : n f L. Jos. ev. de Metz, tt 

La mesure de réparation si impatiemment at- 
tendue par la ville de Metz et si vivement solli- 
citée par Monseigneur de Montmorency-Laval , 
ne fut accomplie que plusieurs mois plus tard , 
le 26 septembre 1775. 

L'évéque de Montmorency-Laval fut en 1792, 
chassé de la ville de Metz où deux siècles et 
demi auparavant un membre de sa famille , le 
connétable Anne de Montmorency , faisait son 
entrée à la tête des troupes françaises, le lOavril 
1552. Il mourut sur la terre étrangère en 1808. 

Armes: D'or à la croix de gueules chargée 
de cinq coquilles d'argent et cantonnée de seize 
alérions d'azur. 

MORANVILLÉ (Jacques di), fils de Simon de 
Moranvillé, bourgeois de Sedan , était en 1636, 
procureur général du duc de Bouillon en ses 
principautés de Sedan et de Raulcourt. Il avait 
épousé Rachel Le Duchat, fille de Gédéon 
Le Duchat, bourgeois de Metz, et de Marie 
Lecocq. 

Nous ignorons si celui qui suit était de la fa- 
mille de Jacques de Moranvillé. 

Nicolas Moeaiwille, de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 25 juin 
1705. 

MOREAU (Nicolas), greffier en chef du bail- 
liage et siège présidial de Metz, en 1699, avait 
les armes suivantes : D'or au sautoir dentelé de 
sinople, chargé de cinq lionceaux d'argent , 
les quatre des extrémités affrontés. 

MOREAU de Sbchellbs (Jean) , né à Paris, le 
10 mai 1690, fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 14 septembre 1719, mais il ne 
fit partie de cette compagnie que fort peu de 
temps, et fut remplacé en 1720 par Pierre-Alexis 
Dubois. 

Jean Moreau de Séchelles devint maître des 
requêtes et intendant de plusieurs provinces et 
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armées. Quand il fut , en 1754 , nommé contrô- 
leur général des finances, le parlement de Metz, 
dans la lettre de félicitation qu'il lui adressait , 
s'exprimait en ces termes : n Notre compagnie 
. w se souviendra toujours d'avoir recueilli les 
n premiers fruits de vos lumières et de vos 
n talents, n II mourut à Paris le 34 décembre 
1760, dans sa soixante et onzième année. « La 
n France perd en lui un magistrat intègre aussi 
n chéri qu'estimé des peuples n a dit ta Clef 
des Princes de T Europe , février 1761 , page 
155. Son portrait a été gravé par Lempereur, 
graveur distingué. 

Jean Moreau de Séchclles avait épousé, en 
1710, Marie-Anne-Catherine d'Amoressan, 011e 
de Timoléon d'Amoressan , conseiller au parle- 
ment de Metz, et de Marie-Élisabeth d'Alègre. 

Armes : D'or au chevron d'azur, accompagné 
en chef de deux roses de gueules, feuiUies de 
sinople et en pointe d'une tète de maure de 
sable, bandée d'argent. 

MOREL est un nom désespérant pour les bio- 
graphes, lorsqu'il n'est pas accompagné de 
quelque qualification ou d'armoiries qui per- 
mettent de reconnaître les familles auxquelles 
appartiennent ceux qui le portent. Le plus ancien 
nom de Morel que nous ayons trouvé à Metz est 
celui de Rasvon Morel , décédé en cette ville en 
1295, et enterré dans l'église de l'abbaye de 
Saint-Arnould. Les armes gravées sur son tom- 
beau étaient blasonnées ainsi: D'axur à cinq 
tours d'argent posées 2 , 2 et\ ; à un écu d'ar- 
gent mis en cœur et chargé de trois besans 
de sable. 

Nous allons indiquer plusieurs Morel qui ont 
fait partie du barreau du parlement de Metz , 
sans pouvoir faire connaître quelles sont leurs 
familles. 

Claude Mobel fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 6 février 1634. 

PnuuiE Mobil, avocat en cette cour souveraine 
dès l'année 1644, était avocat du roi au bailliage 
de Toul, en 1651. Il avait épousé Catherine 
PuoeUe, dont il eut : 1* Jean Morel , né à Toul, 
sur la paroisse Saint-Jean , le 16 février 1644; 
2° Pierre Morel, né dans la même ville , sur la 
paroisse Saint- Aman, en 4651. 

Màbtih Mobel, né vers 1646, procureur au 
parlement de Metz, avait épousé le 30 mai 1669, 
dans l'église Saint-Victor de cette ville, Françoise 
Martelot. De ce mariage est né a Metz, sur la 



paroisse Saint-Gorgon, le 25 août 1672 , un fils 
qui fut prénommé Jean. Martin Morel ne se trouve 
plus sur la liste des procureurs du parlement 
en 1688. 

Jean Mobel, seigneur en partie de Vaux, avocat 
en parlement, était en 1733, l'époux de dame 
Anne d'Arros ou d'Arousse. 

Didier Moasx était déjà en 1729, avocat en 
parlement et exerçait à Toul. En 1733, il succéda 
à M. Charles -François Bicquilley, dans les 
fonctions de lieutenant général de police de la 
ville de Toul. Didier Morel était probablement 
de la famille de Pierre Morel , dont il a été parié 
plus haut. 

Didier et Pierre Morel étaient peut-être de la 
famille d'Eslienne Morel, écuyer, contrôleur 
ordinaire des guerres à Toul , en 1696. 

Estienne Morel avait les armes suivantes: 
D'or à un chevron d'axur , accompagné de 
trois moreUes ou poissons nageants de sable, 
becquée et membres de gueules. 

MOREL (Philbebt), fils de Daniel Morel, 
bourgeois de Vitry-le-Français , épousa à Metz, 
le 15 février 1615, Judith Le Duchat , fille de 
Thomas Le Duchat, deuxième du nom. De ce 
mariage est né celui qui suit : 

Barthélémy Morel, seigneur de Villers-TOnne, 
est né vers 1618, de PhUbert Morel et de Judith 
Le Duchat. Il devint conseiller au bailliage de 
Metz et il mourut dans cette ville, le 18 septem- 
bre 1668. 11 avait épousé Marie Le Duchat, dont 
est né celui qui suit: 

Pierre Morel , seigneur de Villers-l'Orme et 
de Distrpff , naquit à Metz , le 29 juillet 1667 et 
il épousa le 23 janvier 1689 , à l'âge de vingt- 
deux ans, dans l'église Sainte-Croix de Metz, 
Marie-Bonne de Ruzier ou Rouzier. De ce ma- 
riage est né celui qui suit : 

Nicolas Mobil de Fbistot , écuyer, né le 13 fé- 
vrier 1690 , était fils de Pierre Morel de Villers- 
l'Orme et de Marie-Bonne de Rouzier. Il fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 13 juin 1718, et 
conseiller des requêtes du palais en cette cour, 
le 13 novembre 1724. Il est décédé dans l'exer- 
cice de ses fonctions , le 18 novembre 1768 et 
fut inhumé le lendemain dans le grand chœur 
de l'église Saint-Maximin de Mets. Il a laissé 
une fille qui est morte en 1798. 

Armes : D'or à la tête de maure de sable 
avec bandeau et cravate d'argent , soutenue 
d'un cor de chasse lié d'axur. 
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MOREL (Jean), seigneur de Chevillon, maître 
particulier des eaux et forêts en la maîtrise de 
Sedan , fut pourvu moyennant une finance de 
huit mille huit cents livres de la charge de 
conseiller au parlement de Metz , tombée aux 
parties casuelles, et restée vacante pendant plus 
de douze ans après la mort du célèbre Nicolas 
Rigault qui l'occupait auparavant. Il fut reçu en 
cette qualité, le 24 décembre 1666, et devint le 
doyen des conseillers de la cour. Jean Morel de 
Chevillon mourut à Metz, le 18 septembre 1693 
et fut enterré dans l'église Saint-Martin où sa 
famille lui fit élever un mausolée en marbre 
gypseux. Sur son tombeau on voyait ses armes 
surmontées d'une couronne de comte et l'épi- 
taphe suivante : 

« D. 0. M. 

» À la mémoire de meuire Jean Morel, seigneur de 

> Chevillon, conseiller duroi en sa cour du parlement 

> de Metz, décédé le 18 septembre 1603, après avoir 
» exercé dignement cette charge pendant tespace de 
» vingt-sept ans. Son corps repose en cette chapelle. 

> Prie* Dieu pour son âme. * 

Jean Morel de Chevillon avait épousé en pre- 
mières noces Barbe Foés, fille du conseiller 
Bertrand Focs, sieur de Xellaincourt. Il parait, 
d'après un recueil d'épitaphes qui se trouve à la 
bibliothèque de Metz, qu'il eut ensuite pour 
épouse Barbe Lacarrière. Enfin il épousa en 
dernier lieu, le novembre 1692, Jeanne 
Jeoffroy. Celle-ci accoucha au mois de janvier 
1694, après la mort de son mari , de Daniel- 
Jean-Antoine-François Morel, dont il sera parlé 
plus loin. 

Antoine Moikl, issu peut-être de l'un des 
premiers mariages de Jean Morel de Chevillon , 
qui précède, fut en 1693 nommé prévôt royal 
en la prévôté deBar-le-Duc, et fut reçu conseiller 
au parlement de Metz , le 3 avril de l'année sui- 
vante, en remplacement du susdit Jean Morel de 
Chevillon. Il mourut dans l'exercice de ses fonc- 
tions en 1724 et eut pour successeur au parle- 
ment M. Jean-Christophe d'Aulnoy. 

DÀlflIL-JBAN-AirrOINB-FlAIfÇOIS Moail di Ri- 

cmioirr , seigneur de Pépinville, né à Metz, sur 
la paroisse Saint-Martin , le 30 janvier 1694 était 
fils de Jean Morel de Chevillon , et de dame 
Jeanne Jeoffroy. Il eut pour parrain messire Da- 
niel Morel, conseiller du roi en ses conseils, 
maître de la chambre aux deniers de sa majesté, 
représenté par Antoine Morel, écuyer, conseiller 
du roi , prévôt de Bar et pour marraine, Mar- 



guerite Jeoffroy, femme de M. François Raffy. 
(Voir Raffy.) Il était avocat au parlement de 
Paris , quand il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 23 mars 1716. Il fut chargé, en 
1728 , de se rendre à Toul pour procéder à une 
information , car les archives de cette cité men- 
tionnent que le 7 mars de cette année, messieurs 
de l'hôtel commun de cette ville allèrent en 
corps lui présenter le vin d'honneur. Il est de- 
venu le doyen de sa compagnie et fut nommé 
conseiller honoraire , le 10 septembre 1768. Il 
avait été remplacé au parlement l'année précé- 
dente, par M. Fournier de La Chapelle. 

Daniel-Jcan-Antoine-François Morel de Ri- 
chemont avait épousé damoiselle Nicole-Françoise 
Desrioux de Messimy. De ce mariage sont issus 
plusieurs enfants, entre autres : 1° Nicolas- An- 
toine Morel, né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Gorgon, le 9 avril 1724. Il eut pour parrain son 
bisaïeul maternel messire Nicolas de Malézieu , 
chevalier, chancelier de Dombes ; 2° Antoine - 
François Morel , né sur la même paroisse , le 
11 avril 1730 ; 3° Jean Morel, né à Metz , sur la 
paroisse Saint-Victor, le 10 octobre 1732; 
4° Jean-Nicolas Morel , né aussi sur la paroisse 
Saint- Victor, le 8 novembre 1733. 

Jean Morel , reçu conseiller au parlement de 
Paris, le 16 février 1674, était de la famille de 
ceux qui précèdent , car il portait , d'après Che- 
villart, les mêmes armes. Nous n'osons point 
cependant affirmer qu'd soit le même que Jean 
Morel, qui suit : 

JiAïf Morel , que l'on croit être fils de Jean 
Morel de Chevillon , fut nommé abbé commen- 
dataire de l'abbaye de Saint- Arnould de Metz et 
prit possession le 26 avril 1673. H était abbé 
de Sainl-Arnould et conseiller clerc en la grande 
chambre du parlement de Paris, quand il fut 
reçu conseiller d'honneur ecclésiastique au par- 
lement de Metz, le 11 décembre 1679. Louis XIV, 
juste appréciateur des talents de Jean Morel , le 
chargea de plusieurs missions importantes. Il 
l'envoya en celte année 1679, vers l'électeur de 
Bavière pour négocier le mariage du dauphin de 
France. Le président Hénault dit que ce fut 
Colbert de Croissy, frère du contrôleur général, 
qui fut chargé de ces négociations. Charles 
Colbert de Croissy a été président au parlement 
de Metz, il devait connaître Jean Morel. Ils ont 
peut-être été chargés conjointement de cette 
haute mission. Ce fut aussi le conseiller d'hon- 
neur Jean Morel qui conclut, en 1681 , avec le 
48 
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duc de Mantoue, le traité de Casai. Il fut rem- 
placé à l'abbaye de Saint-Arnould et au parle- 
ment de Metz , par M. Bénigne de Chasot. 

Les armes qui se trouvaient sur le tombeau de 
Jean Morel de Cbevillon, reçu conseiller au par- 
lement de Metz , en 1666, celles données par 
Chevillart à Jean Morel , reçu conseiller au par- 
lement de Paris en 1674, et celles enregistrées 
à r Armoriai général de France en 1696, pour 
Antoine Morel , reçu conseiller au parlement de 
Metz, en 1694, sont semblables. Elles se blason- 
naient ainsi: D'or à une tête de maure de sable 
liée et perlée d'argent, soutenue d'un cor de 
chasse au naturel, enguiché et virolé d'or et 
suspendu au col de la tête par un lien de 
gueules. 

Judith Morel, veuve de Paul de Chêne vis, 
conseiller au parlement de Metz et vivant encore 
en 1697, faisait enregistrer les mêmes armes à 
l'Armoriai général. 

Cependant un recueil d'épitaphes de la biblio- 
thèque de Metz donne à Jean Morel de Chevillon 
des armes qui se blasonneraient ainsi: D'azur 
au chevron d'or, accompagné en chef de deux 
coquilles d'or et en pointe de deux bourdons 
croisés, accostés de trois étoiles d'or, le tout 
soutenu par une coquille d'or. Ne serait-ce pas 
plutôt les armes de Jean Morel , l'abbé de Saint- 
Arnould ? 

Jeanne Jeoffroy, veuve du conseiller Jean 
Morel de Chevillon, vivait encore en 1697 et 
faisait enregistrer, à l' Armoriai général de France, 
les armes suivantes: D'azur à une faste d'or , 
accompagnée en chef de deux étoiles d'argent 
et en pointe d'uncoq de même ,cr été de gueules. 
(Voir Jeoffroy.) 

MORELLE (Alexandre), reçu procureur au 
parlement de Metz, le 6 mars 1724, en rempla- 
cement de M* François Marc, était déjà le doyen 
de sa compagnie, en 1763. Il remplissait encore 
ce ministère, quand il décéda subitement à 
Metz, le 27 août 1770, à l'âge de soixante- 
seize ans. Son fils Nicolas- Joseph Morelle, qui 
assista à son enterrement, était un ancien capi- 
taine au corps royal d'artillerie. 

C'est le procureur Alexandre Morelle qui est 
signalé dans ce passage des Mémoires manus- 
crits du chevalier de Belchamps : n Le 96 oc- 
n tobre 1731 , on a battu Morel , procureur au 
n parlement. C'est M. de Saligna, lieutenant 
n dans Provence, qui l'a fait battre. « 



MORET (....) fut nommé lieutenant parti- 
culier au bailliage de Thionville, lors de ta 
création en 1661. Il était étranger à cette ville, 
mais sa postérité s'y fixa. {Histoire de Thion- 
ville, par M. Teissier, p. 142.) Voir Mouret. 

MORGUE ou Morqce (Antoine), de l'univer- 
sité de Rheims, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 9 juin 1712. H était en 1731, conseiller 
d'honneur au bailliage et siège présidai de cette 
ville. 

Antoine Moeooe, fils ou petit-fils probable- 
ment du précédent, fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 12 novembre 1778, et se 
trouvait encore sur le tableau de l'ordre, en 
1788. 

MORHANGE (Samuel), juif de Metz, converti 
à la religion catholique, était un savant bébraî- 
sant, très- versé dans la connaissance de la bible. 
Il ne doit pas être oublié dans cette biographie. 
Lorsque le parlement de Metz fut rétabli en 
1775*, toute la cité témoigna sa joie par des fêtes 
que nous avons décrites dans le premier vo- 
lume, pages 485 et suivantes. La communauté 
juive ne resta point étrangère à l'allégresse 
publique et voulut, dans le magnifique transpa- 
rent qu'elle fit élever, transcrire en hébreu un 
verset de la sainte écriture, qui fut analogue à 
la circonstance. Mais trouver le verset conve- 
nable n'était pas chose facile ; le grand rabbin 
lui-même ne réussit point à en indiquer un. Los 
syndics de la communauté s'adressèrent alors à 
leur ancien coreligionnaire Samuel Morhange, 
•qui leur donna le treizième verset du chapitre 
premier d'Esaîe de la bible hébraïque. (Test le 
vingt-sixième verset de notre bible catholique, 
qui est conçu ainsi en latin : w Et restituamju- 
* dices tuos ut fuerunt priùs et consUiarios 
n tuos sicut antiquitus : post hoc, vocaberis 
n civitas justi, urbs fideUs. n et que nous tra- 
duirons en ces termes : n Je rétablirai tes juges 
n tels qu'ils furent auparavant et tes conseillers 
n tels qu'ils furent anciennement: après cela, 
n on t'appellera cité de justice, ville fidèle. * 

MORILLON (Jean de), seigneur de Reims-Ia- 
Brulée , était beau-frère d'un M. Legras. La reine 
Anne d'Autriche, traversant Mets au mois de 
septembre 1633 (voir le premier volume, p. 41, 
etc.), avait recommandé au parlement de cette 
ville , M. Jean de Morillon, qui avait été pourvu 
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d'une charge de conseiller en cette cour et 
sollicitait alors sa réception. Il fut installé dans 
ces fonctions, le 8 octobre suivant, et Gobineau 
de Montluisant , dans le vingt-cinquième acros- 
tiche de sa Royale Thémis, a préconisé les mé- 
rites de ce magistrat. Jean de Morillon justifiait 
sans doute cet éloge, car il fut choisi pour être 
l'un des conseillers par commission du conseil 
souverain de Nancy, établi par les édils de sep- 
tembre 1634, tribunal extraordinaire dont nous 
avons esquissé les travaux à l'article de Michel 
Charpentier. 

Ce magistrat si royalement recommandé et 
vraiment recommandable, mourut en 1641 et 
fut remplacé par Jacques Doumengin fils. H 
avait épousé Antoinette de Rochereau , fille de 
Denis de Rochereau, dont il eut celui qui suit : 

Jean de Morillon , deuxième du nom, fils du 
conseiller Jean de Morillon qui précède, et 
d'Antoinette de Rochereau, étaitnéàChàlons-sur- 
Marne. 11 fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 8 juin 1663, et fut remplacé en cette 
cour en 1668, par Jean-Baptiste-Gaston de Ter- 
rat. Il avait été reçu conseiller au parlement de 
Paris, le 27 mai de Tannée précédente. (Che- 
villait.) 

Les Morillon ont été alliés à la famille des 
Yiesse de Marmont, dont est sorti Auguste- 
Frédéric -Louis Viesse de Marmont, duc de 
Raguse, maréchal de France, décédé à Venise, 
le 3 mars 1832. 

Armes des Morillon: D'or à la fasce de 
gueules, chargée de deux filets ondés d'argent 
et accompagnée de trois trèfles de sable. 

MORIN (Gabriel), seigneur de Villars, fut 
reçu conseiller au parlement de Metz , le 21 oc- 
tobre 1633, et fut remplacé en 1640, par 
M. Michel de Bonnart. Gobineau de Montluisant 
lui a dédié le trente-cinquième acrostiche de sa 
Royale Thémis. 

Roland Moam, seigneur du Trest, frère peut- 
être du précédent, fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, peu de jours après lui, le 26 oc- 
tobre 1633, et comme lui, il quitta le parlement 
en 1640; il fut remplacé par M. René d'Es- 
pinoy. 

Roland Morin du Trest était un de ces jeunes 
magistrats qui firent partie du parlement de 
Metz, lors de sa création, et dont Tellement des 
Réaux s'est égayé dans ses historiettes. Les loix 
somptuaires qui défendaient alors de chamarrer 



ses habits de galons et de broderies, ne pou- 
vaient convenir à un magistrat de cet âge , et le 
7 mars 1634, le conseiller Morin du Trest, fut 
mandé devant le parlement pour avoir, contrai- 
rement à la déclaration du roi, du 18 novembre 
1633, porté un collet sur lequel il y avait du 
passement. Le parlement de Metz n'avait fait 
qu'une exception galante à la rigueur de l'édit, 
en faveur des demoiselles de la cité. (Voir le 
premier volume , p. 55. ) Une lettre que l'un de 
ses jeunes collègues et cousins, Jacques Barrin 
de La Galissonnière (voir ce mot), lui écrivait 
de Paris, le 7 décembre 1634, complétera le 
portrait de ces deux conseillers. Cette lettre 
était ainsi conçue : 

n Monsieur mon cousin , 

n A peine ay-je pu me résoudre à vous escrire 
n ce mot tant j'aye eu d'appréhension de vous 
n divertir un moment par la lecture de ma lettre, 
n de vos amours et de la contemplation conti- 
» nuelle de vos maîtresses, car je m'assure qu'il 
w n'y a fille ny profane ny sacrée qui ne vous 
n aient donné des preuves et des marques 
n qu'elles font des rares qualités que vous pos- 
n sédez, comme le microscome de toutes pér- 
it fections, néantmoins je n'ai pu desnier à 
n M. du Vivet de joindre mes prières à celles 
n qu'il vous fait, ainsy que je m'imagine en 
t» faveur du seigneur Du Puis, garde sacqs, 
n lequel a procès contre le sieur Fillotte. Je vous 
h recommande particulièrement ceste affaire et 
n je voiray bien par l'issue si vous faites état de 
n mes sollicitations, c'est pourquoi si vous vou- 
n lez que je sçasche que vous n'avez pas crédit 
n seulement parmi les dames, mais aussy dans 
n la compagnie, je vous conjure de faire en 
n sorte tant par les solides raisons que vous 
n apporterez à la deffense du bon droit de ce 
n pauvre Du Puis, comme par le crédit de vos 
n amis que j'aye subjet de croire que vous 
n faictes estât des recommandations que vous 
n fait, 

n Monsieur mon cousin , 

n Votre très-humble et très-obéissant 

n et cousin, Barrin. » 

Ces conseillers si galants étaient cependant 
des magistrats intègres, et Gobineau de Mont- 
luisant, dans sa Royale Thémis, a dédié à 
Roland Morin du Trest, le trente-huitième acros- 
tiche, qui est ainsi conçu : 
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wemplj d'intégrité, de doctrine et prudence , 
on te void illustrer cest insigne sénat; 
ra justice par toy se maintient en estât 
>ussy bien que Iqs loix , le droict et l'innocence. 
2e voulant escouter la prière illicite 
ce ceux dont tu cognois clairement les mesfaicts; 
Kagnanime tu juge, et tes justes décrets 
obligent l'univers de louer ton mérite. 
SDiche de tant de dons qui te font admirable 
— e voudrais de bon cœur les dire élégamment ; 
z*ayant pas le pouvoir, je diray seulement 
Qu'entre tous les mortels tu n'as pas ton semblable. 

MORTAIGNE (Ebnbst-Loijib, comte de) , lieu- 
tenant général des armées du roi , commandait 
en 1755 la province des Trois-Evéchés en l'ab- 
sence du maréchal de Bclle-lsle. H ne fut pas 
reçu conseiller d'honneur au parlement de Metz, 
mais il fut en discussion avec cette cour souve- 
raine pour le droit de préséance, lors du Te 
Deum qui fut chanté dans la cathédrale de cette 
ville , pour la naissance du comte de Provence , 
devenu Louis XVIII, roi de France. (Voir le 
premier volume, p. 379.) Il épousa le 5 août 
1756, Françoise Félicité de Monlmorillon , ci- 
devant cbanoinessc du chapitre Sainte-Marie de 
Metz. 

Morlaigne , famille originaire de la Hongrie 
où elle portait le nom de Mortani , avait les armes 
suivantes : D'or à la croix écartelée de table et 
de gueule». 

MORTAL (André) était, en 1666, lieutenant 
assesseur civil et criminel au bailliage et siège 
présidial de Metz. Il avait épousé Marguerite 
La Hière, veuve de Pierre Mercier, dont parle 
Dom Pelletier, dansson Nobiliaire de Lorraine, 
page 564. 

En 1718, un sieur Antoine-Augustin Mortal 
fut anobli par le duc de Lorraine et prit les armes 
suivantes : De table à trois tètet de mort d'ar- 
gent , potéetZeti ; au chef cousu d'azur chargé 
d'un cheval cabré naissant d'argent. Cimier : 
Le cheval naissant de Vécu. (Dom Pelletier. ) 

MORY (Toussaint de), deuxième du nom, 
reçu avocat au parlement de Metz , le 5 mai 1664, 
exerçait près le conseil de Luxembourg, en 1666, 
cl devint avocat général à la table de marbre de 
Metz, le 11 mai 1690. 

Cette famille, anoblie en 1555, portait: De 
gueules au chevron d'argent , accompagné de 
troit sphères d'or. Cimier: tJne tète de nègre au 
naturel, panaché des métaux et couleur de Vécu. 



MORY (Didiee), né à Metz, fut reçu avocat 
au parlement de cette ville, le 7 décembre 1789. 
La carrière du barreau venait à peine de s'ouvrir 
pour lui qu'elle lui fut fermée par la suppression 
des parlements en 1790. 

Le docteur Bégin , dans la Biographie de la 
Moselle, a consacré un long article à Didier 
Mory, qui a publié différents ouvrages parmi 
lesquels plusieurs poèmes en patois messin ont 
acquis et conservé de la popularité. Il était juge 
suppléant au tribunal civil de Metz , quand il 
mourut en celte ville dans un Age avancé. Il 
avait épousé Jeanne-Catherine Camus qui lui 
survécut, et décéda à Metz , le 11 mars 1850, à 
l'âge de soixante-dix-huit ans. Elle fut inhumée 
à Lorry-lès-Metz. Leur fille avait épousé M. Si- 
mon , notaire à Metz. 

MOTTE (François), conseiller du roi, trésorier 
de France au bureau des finances de la généralité 
de Metz et d'Alsace, eut de son mariage avec 
dame Catherine Poncin, celui qui suit: 

Pierre -François Motte, seigneur d'Alteveiler , 
devint comme son père trésorier de France à 
Metz et épousa, dans l'église Saint-Martin de 
celte ville, le 8 janvier 1771, demoiselle Monique 
Laroche, fille de M* Laurent Laroche, avocat au 
parlement de Metz, et de dame Anne Pontoy. 

Une famille des plus honorables, habitant 
aujourd'hui Sarrelouis, porte le nom de Motte. 
Un membre de cette famille , correspondant de 
l'académie de Metz, est un archéologue dis- 
tingué. 

MOUCENOT (Étiznne), de l'université de 
Rheims, reçu avocat au parlement de Metz, le 
29 octobre 1668, fut nommé conseiller au bail- 
liage et siège présidial de celle ville , le 30 no- 
vembre suivant. 

Armes : D'azur à la pointe d'argent ; Vazur 
chargé de deux étoiles d'or mises en chef, et la 
pointe chargée d'une tierce feuille tigée de ti- 
nople ; coupé d'or à la rote double de gueules. 

MOUCY (Claude de), chevalier, seigneur des 
Rocheltes, avocat au parlement de Paris, était le 
petit- fils de M. Savarre, conseiller en cette cour 
souveraine. Il fut reçu conseiller au parlement 
de Melz, le 19 juiu 1647. n devint le doyen des 
conseillers de celte cour et mourut dans l'ex- 
ercice de ses fondions, le 19 janvier 1712, à 
l'âge de cent ans. Le président Charles de Çolbert 
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mourut aussi centenaire. Claude de Moucy fut 
remplacé en 1743, par M. Philbert Orry. 

Armes : Dor à un pin arraché de sinople, 
fruité du champ ; à un chef d'azur paré de 
trois étoiles d'or. 

Il ne faut pas confondre les de Moucy avec 
les Moussy de la Contour, dont l'un commandait 
à Metz, de 1647 à 1658. Ces derniers portaient : 
D'or au chef de gueules , chargé d'un lion léo- 
pardé et passant d'argent. 

MOULIN ( Jean-Feançois) , de l'université de 
Pont -à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 10 juillet 1691. 

MOULNORRY (Louis-Maeie de), né à Nevers, 
le 17 septembre 1634, était fils de M. Léonard 
de Moulnorry, premier président de la chambre 
des comptes de cette ville, et de demoiselle 
Marguerite Desprès. Il fut reçu conseiller clerc 
au parlement de Metz le 1" avril 1661 , et à la 
grande chambre du parlement de Paris, le 19 fé- 
vrier 1671 . Il ne fut remplacé au parlement de 
Metz que deux années plus tard parMarc-Sigisbert 
Ànthoine. 

Armes: D'argent à trois tètes de loup, ar- 
rachées de sable. 

MOURET (Jean de), de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 12 juin 
1664, devint lieutenant particulier au bailliage 
et siège présidial de Tbionville. 

MOURET (Jean), docteur en droit, avocat au 
parlement de Metz, avait été pourvu par des 
lettres de provisions du Roi , en date du 17 dé- 
cembre 1691 , du titre de professeur ès droits 
en l'université de Pont-à-Mousson. Il fut reçu et 
prêta serment en cette qualité pardevant le par- 
lement de Metz, le 7 janvier 1692. 

A peine Jean Mouret fut-il admis comme pro- 
fesseur à l'université de Pont-à-Mousson , que 
faisant cause commune avec l'un de ses collègues, 
maître Jean-Hyacinthe Husson, sieur de Loceville, 
il voulut porter atteinte aux prérogatives de 
M* Antoine-Charles Pillement, sieur de Russange, 
doyen de cette université. Les deux professeurs 
récalcitrants entendaient retrancher à M* Pil- 
lement de Russange, les droits honoriques et les 
émoluments qui lui étaient attribués en qualité 
de doyen. La contestation fut portée devant le 
parlement de Metz, et dans cette circonstance, 



le doyen de l'université de Ponl-à-Mousson 
publia contre M* Jean Mouret et M* Husson de 
Loceville, un factum assez curieux, en ce qu'il 
fait connaître les constitutions de cette université 
à cette époque. 

Jean Mouret avait épousé Anne Bauquet de 
Saint- Amant. De ce mariage est né à Metz , sur 
la paroisse Saint-Gorgon, le 22 août 1673, Jean- 
Baptiste Mouret. 

MOUTIER de Cleon (Antoine), né à Chàtillon, 
dans le diocèse de Die en Dauphiné , le 8 dé- 
cembre 1748, était fils de Pierre Moutier et de 
dame Hélène Arragon. Cette ancienne famille 
de bourgeoisie était alliée aux familles les plus 
honorables de la province. Le mémoire présenté 
par Antoine Moutier de Cléon au parlement de 
Metz, afin d'obtenir son agrément pour traiter 
d'une charge de conseiller en cette cour, se 
trouve à la bibliothèque de Metz et fournit 
beaucoup de détails sur sa famille. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 31 décembre 
1781, et cessa seulement ses fonctions, à la 
suppression de cette cour en 1790. 

MOUZIN (Nicolas), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
1" août 1705. 

Nicolas Mouzin , fils peut-être du précédent, 
devint procureur au bailliage de Metz. Il avait 
épousé demoiselle Françoise Démange, dont 
est né en cette ville sur la paroisse Saint- Vic- 
tor, le 22 juin 1753 , Henri-Vincent Mouzin. 

Martin-Nicolas- Victoe Mouzin, de l'univer- 
sité de Nancy, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 19 janvier 1790. 

MOUZIN de Romecouet (Alexandee), de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 19 août 1688. Il devint 
conseiller d'état des ducs Léopold et François III 
de Lorraine , et acquit à la cour de ces princes 
une haute estime. A l'âge de quatre-vingts ans, 
il fut fait premier président de la chambre des 
comptes de Bar-le-Duc, où il est décédé dans 
l'exercice de ses fonctions, à l'âge de quatre- 
vingt-quatorze ans. Son portrait se voit encore 
aujourd'hui au musée de Bar-le-Duc. Il était le 
bisaïeul de M. le baron Mouzin de Romécourt, 
doyen d'âge des conseillers à la cour d'appel de 
Metz, en 1852. 

Armes de Pierre Mouzin, conseiller auditeur 
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au conseil et en la chambre des comptes de Bar, 
et de Jean Mouzin , conseiller et médecin ordi- 
naire du duc Henri de Lorraine, anoblis par 
lettres du 8 novembre 1608: D'argent à la 
bande d'azur chargée de trois roues d'or, 
clouées de gueules. Cimier : Une roue de Vécu 
entre deux pennes polies d'argent et d'azur. 
(Dom Pelletier.) 

Il ne faut pas confondre les Mouzin de Romé- 
court, de Bar-lc-Duc, avec la maison de Rome- 
court, en Champagne, qui portait: D'or à Fours 
en pied de sable, allumé d'argent* 

MUCEY (Josdh de), de l'université de Pont- 
à-Mousson , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le il septembre 1682. (Voir Mussey.) 

MUEG de Botzbew (Henet- André), avocat au 
conseil souverain d'Alsace et greffier en chef de 
la ville de Selestadt en 1698 , portait : Diapré 
d'or à un lion passant de gueules ; coupé d'a- 
zur è deux étoiles à sept rais d'or. Cimier : Un 
double vol coupé d'or et d'azur; l'azur chargé 
d'une des étoiles de Vécu. (Erneuerte deutsehe 
Wappenbuch, — Nuremberg, 1657, IV, 130.) 

MUGNIER ( Lotis-Claude) , né à Chàlons, le 
21 octobre 1663, fut reçu conseiller notaire 
secrétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz, le 12 mai 1705, 

MULLER ( Feançois-Matiiias) , né le 21 janvier 
1669, préteur royal de Colmar, fut reçu conseil- 
ler au conseil souverain d'Alsace, le 4 novembre 
1703, et fut remplacé en 1755. 

François- Antoine- Joseph Muller, né le 19 avril 
1700, avocat au conseil souverain d'Alsace , 
préteur royal de Colmar, fut reçu conseiller en 
cette cour, le l #r juillet 1723. 

Joseph -Antoine- Jean-Chrysostôme-François- 
Xavier Muller, né le 28 février 1728 , avocat au 
conseil souverain d'Alsace, fut reçu conseiller à 
ce siège le 10 janvier 1752, en remplacement 
de François-Antoine-Joseph Muller, qui précède. 

Georges-Ignace Muller, né le 25 janvier 1702, 
avocat au conseil souverain d'Alsace , fut reçu 
second avocat général au même siège, le 23 dé- 
cembre 1728 et décéda le 19 août 1768. 

François-Joseph-Xavier Muller, né le 15 jan- 
vier 1749, fut reçu second avocat général au 
même siège le 25 avril 1770, en remplacement 
de Georges-Ignace Muller, qui précède. 



Des Muller de Strasbourg portaient: D'argent 
à un lion rampant, à la queue fourchue de 
gueules. Cimier: Un panache d'argent et de 
gueules. (Erneuerte deutsehe Wappenbuch, — 
Nuremberg, 1657, IV, 132.) 

Un Jean Muller, anobli en 1661 , portait selon 
Dom Pelletier: D'argent au trèfle de sinople, 
soutenu d'une anille de moulin de sable. 

MUNCK (François- Ignace - Joseph ) , né le 
12 avril 1695, avocat au conseil souverain d'Al- 
sace, fut reçu conseiller au même siège, le 
1" mars 1719, et décéda le 9 octobre 1754. Il 
fut remplacé par celui qui suit : 

Joseph-Antoine Munck, né le 19 octobre 1733, 
avocat au conseil souverain d'Alsace, fut reçu 
conseiller au même siège, le 12 juin 1755. 

MURARD de Bzlligeux (FaAHçots de), né à 
Paris, le 3 mars 1669, était fils de Jérôme de 
Murard , conseiller au parlement de cette ville. 
Reçu conseiller au parlement de Metz , le 
6 mars 1691 , il quitta cette cour pour passer au 
parlement de Paris où il fut installé conseiller en 
remplacement de son père, le 6 mai 1695. 
François de Murard de Belligeux mourut à l'âge 
de soixante-deux ans, conseiller de la grande 
chambre, le 11 août 1730. Il avait eu pour suc- 
cesseur au parlement de Metz , M. Coquebert de 
Montfort. 

Alexandre François de Murard, reçu conseiller 
au parlement de Paris, le 5 décembre 1738, 
était peut-être le fils de l'ancien conseiller au 
parlement de Metz , François de Murard. 

Armes : D'or à la faste crénelée d'azur, sur- 
montée de trois têtes d'aigles, arrachées de 
sable. Supports : Deux aigles. 

MUROTTE ( ) , était procureur au par- 
lement de Metz, en 1635. 

MURY-SCHARFF (Jean de) , de l'université de 
Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement de 
Metz, le 21 mai 1691 , devint conseiller garde - 
scel au bailliage de Thion ville. 

MUSINO (Claude de), d'une très-noble famille 
originaire dé Vienne en Dauphiné, fut reçu 
conseiller en la cour souveraine de Bresse, en 
1659, en remplacement de Louis de Musino , 
son père. Cette cour étant supprimée, Claude de 
Musino fut reçu conseiller au parlement de Mets, 
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le 21 février 1602. Des lettres de conseiller ho- 
noraire lui furent accordées après vingt-deux 
ans de services; elles furent enregistrées au par- 
lement de Metz, le 29 mai 1684. M. Claude de 
Musino fut remplacé par Nicolas d'Auburtin de 
Rupigny. 

Armes : D'azur à unefasce d'or , accompagnée 
de cinq besant d'argent* troit en chef et deux 
en pointe. 

MUSSEY (Jzan-Feaiiçois), de l'université de 
Rheims, reçu avocat au parlement de Meta, le 
30 mai 1701 , fut nommé conseiller au bailliage 
de Longwy, le 3 juillet suivant. En 1723, Jean- 
François Mussey, était encore conseiller a ce siège 
et était en même temps prêtre titulaire de la 
chapelle Saint-Jean, érigée en l'église paroissiale 
de cette ville. 

Nous ignorons si Jean-François Mussey était 
de la famille de Dominique de Mussey, gouver- 
neur et bailli d'Aspremont, vers 1600 (voir Dom 
Pelletier, p. 804, au mot Nicolas Vallée), ou 
s'il était de la famille de Dominique Mussey, de 
Saint-Mihiel , décédé en 1662, chanoine de la 
cathédrale de Metz. Ce dernier avait les armes 
suivantes : D'azur à sept losanges d'or, posée 
2, 3 et 2. 

MUST (Piiaaa de), né à Grenoble, était fils 
de M. Georges de Musy, procureur général au 
parlement de cette ville et ensuite premier pré- 
sident en la cour des aides de Vienne. Pierre de 
Musy, qui était conseiller en cette cour, succéda 
à son père , décédé dans la charge de premier 
président, fonctions qu'il exerça d'abord dans la 
ville de Vienne et puis en celle de Bourg en 
Bresse. 

Lorsque la cour souveraine de Bresse fut sup- 
primée, M. Pierre de Musy obtint l'une des 
quatre charges de président à mortier, créées au 
au parlement de Metz, en faveur des officiers 
bressans restés sans emploi, et il fut installé en 
cette qualité, le 18 février 1662. H fut remplacé 
en 1683, par M. Alexandre de Blair. 

MUZAC (Jean) , fils d'Antoine Muzac, bour- 
geois de Chabanné, du diocèse de Cahors, et 
d'Esther Frozat, était né à Chabanné. Il était 
directeur de l'hôpital du roi dans la ville de Metz, 
lorsqu'il épousa, en mars 1675, Gabrielle Gros- 
mangin, fille d'Antoine Grosmangin , ancien 
commissaire général des vivres, et de Marguerite 



Harquel. (Voir Cannetel.) Jean Muzac était, en 
1691, conseiller écnevin de la ville; il eut, de 
son mariage avec Gabrielle Grosmangin : 1° Jean- 
Antoine Muzac et Philippe Mutac, dont il va 
être parlé; 2* Catherine Muzac, qui épousa 
François Brosser de Brossonnet du Pogey, com- 
mandant à la Rochelle. 

Jean- Antoine Muzac , de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 22 août 1695, et conseiller au conseil 
supérieur d'Alsace, le 14 août 1698. Il fut rem- 
placé dans ces fonctions en 1705, par son frère 
qui suit: 

Philippe Muzac, seigneur d'Uny en Saulnoy et 
de Tragny, né le 15 février 1679, fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 2 mai 1698, et substitut 
du procureur général en cette cour, le 11 dé- 
cembre 1700. Il devint le 7 mars 1705; conseiller 
au conseil supérieur d'Alsace, en remplacement 
de son frère Jean- Antoine Muzac 

Philippe Muzac revint au parlement de Mets 
en 1714 et s'y fit recevoir le 14 juin de cette 
année, comme président de la chambre des re- 
quêtes. Il résigna sa charge à son fils en 1738 
et mourut à Metz, le 20 février 1747. Il fut 
inhumé dans le chœur de la chapelle Saint-Jean 
de l'église Saint-Maximin. Il avait épousé Louise 
Gourdin, fille de François Gourdin, seigneur de 
Peltre, avocat au parlement, et de Jeanne Gei- 
gnard. Louise Gourdin était sœur du conseiller 
au parlement de Mets, Nicolas-Louis Gourdin 
d'Helfedange. De ce mariage sont issus plusieurs 
enfants : 1» Nicolas Muzac , qui suit; 2* Jeanne- 
Louise Muzac qui épousa le 20 septembre 1740, 
Antoine Mertrus de Saint-Oucn, d'une famille 
de la Champagne, chevalier de Saint-Louis, ca- 
pitaine au régiment de Rochechouard ; 3° Jeanne- 
Catherine-Agathe Muzac qui avait épousé au mois 
de juin précédent, Charles Lacour de Grain- 
ville, aide -major au régiment de Rohan in- 
fanterie» 

Nicolas Muzac, seigneur de Tragny, Mercy- 
le-Haut et autres lieux, était né le 16 mars 1712, 
du président Philippe Muzac et de Louise Gour- 
din. Après avoir fait ses études de droit à l'uni- 
versité de Strasbourg et avoir été avocat au 
parlement de Mets , fl fut reçu avocat du roi an 
bailliage et siège présiditl de cette ville, le 3 mars 
1732, en remplacement de M. Guerrier, et enfin 
président des requêtes au parlement, le 24 avril 
1738, en remplacement de son père. 

Nicolas Muzac était un homme instruit et la- 
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borieux. Il fut même poète, dit-on. Il fut nommé 
membre titulaire de l'académie royale de Metz , 
en 1762, et devint directeur de cette société, en 

1767. L'année même de son admission , il lut & 
l'académie, un mémoire sur la question de savoir 
s'il est utile de supprimer les vaines pâtures et 
les pâtures communes. Quelques années plus 
tard, il lut à l'académie un mémoire sur Tu- 
sage de la faulx dans l'agriculture. Il est aussi 
l'auteur d'un Projet d'association pour main- 
tenir V ordre et réprimer le crime dans les cam- 
pagnes. Imprimé à Metz, chez Joseph Antoine, 

1768. Format in-12, cinquante-six pages d'im- 
pression. 

Dès l'année 1764, Nicolas Muzac avait sollicité 
des lettres de président honoraire. Elles lui fu- 
rent accordées en 1770 et furent enregistrées au 
parlement de Metz, le 18 août de cette année. 
H mourut en cette ville , le 19 juillet 1782, à 
l'âge de soixante- dix ans et fut inhumé le len- 
demain dans le cimetière de l'église Saint-Ma- 
ximin. 

Le président Nicolas Muzac avait épousé , en 
1748, Jeanne Bourdelois, tante du conseiller de 
ce nom. De ce mariage sont nés : 

1° Glaire-Nicole Muzac, décédée à Metz, pa- 
roisse Saint-Maximin, le 28 août 1776. Elle avait 
épousé François - Gabriel Boudet, chevalier, 
seigneur de Puym aigre, mestre de camp, lieu- 
tenant-colonel du régiment de Gondé ; 

2° Thérèse Muzac décédée à Metz, paroisse 
Saint-Maximin, le 4 novembre 1778 ; elle avait 
épousé son beau-frère François-Gabriel Boudet ; 



3° Charles-Frédéric Muzac, né à Metz, le 
16 septembre 1765 ; il est mort sans postérité , 
le dernier de son nom. 

Du mariage de François-Gabriel Boudet et de 
Thérèse Muzac est né à Metz le 5 octobre 1778 , 
Jean-François- Alexandre Boudet de Puymaigre , 
qui, après avoir été employé de 18(9 à 1820, 
dans les droits réunis, fut nommé le 19 juillet 
1820 , préfet du Haut-Rhin, et le 3 mars 1828 , 
préfet de Saône-et-Loire. Il avait obtenu sous la 
Restauration le titre de comte et se fixa après 
1830 à Inglange, près de Thionville, où son fils 
habite aujourd'hui. 

Armes des Muzac : D'argent à une bonne foi 
de carnation , vêtue d'azur et posée en face. 

Armes des Mertrus de Saint-Ouè'n : D'azur au 
lion d'or. 

Armes des Boudet de Puymaigre: (Voir l'ar- 
ticle Bock). 

MYNETTE (Daniel), fut le deuxième procu- 
reur reçu au parlement de Metz, lors de la 
création de celle cour en 1633. Il éprouva de 
grandes tribulations. En 1640, un sieur Charles 
Eudes fut accusé d'avoir commis un assassinat 
sur sa personne ( Recueil des Edits , par 
M. Emmery, I, 418), et en 1646, le lundi soir 
27 novembre , il fut attaqué et maltraité par le 
sieur Partoy, huissier à la cour. (Voir Partoy.) 
Il fut même à cette occasion autorisé par le bail- 
liage de Toul , où le parlement tenait alors ses 
séances, à porter ainsi que ses gens, des armes 
pour sa défense. 
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NAGU ( Jost?H- Alixandei dz), marquis de 
Varennes, lieutenant-général des années du roi, 
commandant de la province des Trois-Évéchés 
en 1705 , ne fut pas reçu conseiller d'honneur 
au parlement de Mets, mais il eut avec cette 
cour souveraine de vives discussions dont nous 
avons rendu compte dans le premier volume, 
pages 287 et suivantes. Il fut remplacé dans son 
commandement en 1704, par M. Pompone de 
Refuge. 

Les Nagu de Vareuses, d'une ancienne no- 
blesse de Bourgogne, portaient : D'azur à trois 
losanges d'argent posés en fasee. 

NANCY (Claude), né vers 1078, était déjà 
procureur au parlement de Metz, en 1701. Il 
exerçait encore ce ministère en 1788 et rem- 
plissait en même temps les fonctions de trésorier 
de la maréchaussée des Trois-Évéchés. 

NANCY (Louis), de l'université d'Angers, 
reçu avocat au parlement de Mets, le 18 février 
1717, fut nommé bailli de l'abbaye de Saint- 
Epvre de Toul, le 10 juillet 1733, et lieutenant 
criminel au beâhage de cette ville, le 2 juin 1742. 

NAU (Jean), seigneur des Arpentis, après 
avoir exercé pendant longtemps, avec beaucoup 
de distinction, la profession d'avocat au parle- 
ment de Paris et avoir été intendant de Ma- 
demoiselle d'Orléans, fut reçu conseiller au 
parlement de Mets, le 20 août 1680. D ne faisait 
plus partie de cette cour en 1688. H est à cette 
époque indiqué dans une quittance de la manière 
suivante : Noble homme Jean Nau, conseiller 
et secrétaire du roi, maison et couronne de 
France et de ses finances, demeurant à Paris, 
rue Poupée, paroisse Saint-Séverin. 

Cette famille, issue d'un lieutenant général 
au prémdial de Tours, a fourni aussi des conseil- 
lers au parlement de Paris : 1° Charles-Pierre 
Nau, reçu le 22 juin 1701, et Charles-Jean Nau, 
reçu le 23 mars 1740. 



IAW 

Armes : D'azur à cinq trangles d'or et à une 
flamme aussi d'or en chef. 

NAU (DoMimoOT-RsMT-TiiEOfHTLi) , premier 
clerc de M* Gondreville , procureur au bailliage 
de Mets, était fils de M* François Nau, avocat 
en parlement, et de dame Angélique Evrard. 
Il épousa à Mets, dans l'église Saint- Victor, le 
14 août 1787, à l'âge de vingt-huit ans, made- 
moiselle Marie-Catherine Didricq, âgée de vingt- 
sept ans, fille du sieur Nicolas- Joseph Didricq, 
ancien premier huissier à la chambre des requêtes 
du parlement de Meta, et de feue dame Lelaquier. 

NAVARRE (Thomas de), reçu président pre- 
mier du bureau des finances de Blets, le 21 avril 
1663, mourut en cette ville, le 28 mars 1608, 
et fut inhumé dans l'église Sainte-Croix. De son 
mariage avec dame Anne Le Vacher de fieaulieu 
est né celui qui suit : 

Jian-Baptisti-Thomas dk Natabai, chevalier, 
seigneur de la Grange4e-Mercier, naquit à Metz , 
sur la paroisse Saint-Martin , le 2 février 1666. 
Il fut reçu avant l'âge de vingt-quatre ans, 
conseiller au parlement de Metz, le 24 mai 
1690, céda cette charge à M. Charles-Joseph 
Besser, et devint président à mortier en cette 
cour, le 24 septembre 1700. 

En 1741, il vendit à M. Charpentier de Neu- 
vron, sa charge de président, pour une somme 
de soixante-quatre mille livres, et il mourut à 
Metz, le 1" septembre 1744. II fut inhumé le 
lendemain dans le chœur de l'église Sainte-Croix. 

Jean-Baptiste-Thomas de Navarre avait épousé 
Catherine-Angélique Gérard, sœur du conseiller 
Louis-Ignace Gérard. Celle-ci décéda le 24 fé- 
vrier 1780 et fut comme son mari, enterrée dans 
l'église Sainte-Croix de Metz. De ce mariage 
étaient issus plusieurs enfants, entre autres: 
1° François de Navarre, dont il va être parlé ; 
2* Marie-Anne-Ëlisabeth-Louise de Navarre, qui 
épousa Nicolas-Louis Piere d'Augny, président 
à mortier au parlement; 3* Claire-Thérèse de 
49 
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Navarre qui épousa le 9 septembre 1733, messire 
Théodore de Tschudy, chevalier, seigneur de 
Colombey, grand bailli de Metz. 

François de Navarre, né à Metz, sur la paroisse 
Sainte-Croix, le 18 février 1694, était fils du 
président Jean-Bapliste-Thomas de Navarre et 
de Catherine-Angélique Gérard. Après avoir 
été avocat au parlement de Metz, il fut reçu 
conseiller laïc en cette cour, le 27 octobre 1718, 
à l'âge de vingt- deux ans. Il se fil prêtre, devint 
chanoine de l'insigne église cathédrale de Metz, 
céda sa charge de conseiller laïc à M. Gilbert de 
Saint-Lubin et devint conseiller clerc au parle- 
ment , le 25 février 1723. 

Le chanoine François de Navarre mourut à 
Metz, le 15 octobre 1754 et fut enterré dans la 
cathédrale où Ton voyait son tombeau. Le docteur 
Bégin, dans V Histoire de la Cathédrale, tome II, 
pages 122 et suivantes, a rapporté l'épitaphe 
qui se trouvait sur sa tombe. C'est par inad- 
vertance qu'il a dit que François de Navarre était 
conseiller clerc de l'hôtel de ville. Il était conseil- 
ler clerc au parlement , comme le dit du reste 
l'épitaphe elle-même: supremœ hujus urbis 
curûB senator clericus , conseiller clerc de la 
cour suprême de cette ville. 

Armes : D'azur à un lion d'or, lampatté de 
gueules ; à un chef cousu de même, chargé de 
trois croissants d'argent. 

Le 13 octobre 1698, dans l'église Saint-Gorgon 
de Metz, M. Jean-Baptiste de Navarre, âgé de 
trente-six ans environ , ingénieur du roi à Sar- 
relouis , fils de M. François de Navarre et de 
Marie Pépin, épousa Catherine Lescur, fille de 
Mansuy Lescur, commissaire des guerres et de 
Marie Mathis. 

NAT (Charles de), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 11 sep- 
tembre 1704 , et nommé procureur du roi en la 
maîtrise des eaux et forêts de Vie, le 29 mai 1721. 

Charles-Ignace de Nat, seigneur de Pont-sur- 
Meuse , baron de Richecourt , fit ses études de 
droit à l'université de Pont-à-Mousson et fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 24 no- 
vembre 1682. Après avoir été conseiller assesseur 
au bailliage de Saint- Mihicl, il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 28 août 1691. 

Charles- Ignace de Nay fut l'un de ces lorrains 
dévoués qui après le traité de Riswick, en 1697, 
quittèrent le parlement de Metz. Il céda sa charge 
de conseiller è M. Philippe Laurent et se mit au 



service du duc Léopold, qui reprenait la sou- 
veraineté de la Lorraine. Il devint conseiller à 
la cour souveraine de Nancy, puis président en 
celte même cour, au mois de septembre 1726. 

Il avait épousé en 1689, Barbe-Catherine de 
Taillefumyr, sœur de Dominique-Hyacinthe de 
Taillefuroyr, reçu conseiller au parlement de 
Metz, en 1691. De ce mariage est issu Dieudonné- 
Emmanuël de Nay, comte de Richecourt, né à 
Nancy en 1694 et décédé en 1768. Le comte de 
Richecourt, qui fut conseiller d'état de Lorraine, 
était un homme de grand mérite. La famille des 
Nay de Richecourt est maintenant éteinte. 

Armes: D'azur à deux masses d'argent, 
posées en sautoir, la poignée et le pommeau 
d'or. (Dom Pelletier.) 

NEEF (Valeutiîi), né le 29 mars 1676, bailli 
de la baronnie de Monljoie , en 1697, fut reçu 
procureur général au conseil souverain d'Alsace, 
le 26 avril 1715 et fut remplacé en 1754, par 
son fils qui suit. 

Jean-Baptibte-Françoib-Igxacs Neef , né le 
27 novembre 1709, fut reçu procureur général 
au conseil souverain d'Alsace, le 12 août 1754, 
en remplacement de Valentin Neef, son père, 
et il ne remplissait plus ces fonctions en 1774. 

Armes : Ècartelé au 1 et 4, d'argent à un 
crampon croisé et recroisetté de gueules , ac- 
costé de deux étoiles de même ; aux 2 et 3 , d'or 
à deux serpents de sinople affrontés et enlacés 
en sautoir par les queues ; à un chef d'azur à 
l'estoc ou tronc estoqué d'or posé en fasce ; sur 
le tout d'azur à un triangle d'argent, la pointe 
en haut. 

NERET (Jean-Loots), écuyer, seigneur de 
Plappecourt, fief dépendant de la commune de 
Vaudoncourt (Moselle), fut reçu conseiller se- 
crétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz, le 7 septembre 1720. Après vingt 
années de service, il obtint des lettres d'honneur 
qui furent enregistrées au parlement , le 23 dé- 
cembre 1740. H mourut à Metz, le 25 août 1752, 
et fut inhumé le lendemain dans le cimetière de 
l'église Sainte-Croix. Il avait épousé dame Marie- 
Nicolle Toupet; de ce mariage est né celui 
qui suit : 

Daxiel-Bon Neret, écuyer, naquit à Paris, le 
17 octobre 1713, et fut reçu conseiller auditeur 
en la chambre des comptes du parlement de Metz, 
le 7 octobre 1741. Il décéda vers 1700 et fut 
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remplacé au parlement en 1763, par M. Régnier 
d'Araincourt. 

Daniel-Bon Nerel avait épousé à Metz , dans 
l'église Sainl-Maximin , le 11 décembre 1753, 
demoiselle Nicolle Duel os, fille majeure de feu 
M. Duclos , seigneur de Magny , trésorier de 
France et commissaire des guerres à Vie, et de 
défunte Madeleine Gabriel. 

Les Neret du parlement de Metz prenaient les 
armes suivantes : D'azur au lion d'or ; au chef 
de gueules, chargé d'un épi de blé. L'épi de blé 
dans ces armoiries rappelait un fait mémorable. 
Denis Neret, premier du nom, chef de la famille 
et mailre-échevin de Paris en 1592, traitant avec 
Henri IV de la reddition de cette ville, avait 
obtenu de ce prince pendant le siège , l'entrée 
d'un grand convoi de vivras. 

Un conseiller au parlement de Paris, François 
Neret, reçu en 1706, avait d'autres armes; il 
portait : Coupé d'azur au soleil d'or mouvant 
du coin dextre supérieur et à la nue d'argent 
Usante du coin senestre inférieur ; et d'argent 
à la tête de maure de sable, bandée, colletée et 
bouclée d'argent. 

Noël Neret, trésorier de France à Chàlons-sur- 
Marne, en 1700, portait : D'or à un lion de 
sable ; au chef de gueules, chargé à dextre d'un 
soleil rayonnant d'or. 

NETTANCOURT de Haussontille (Nicolas de), 
comte de Vaubécourt, lieutenant-général des 
armées du roi, était né le 27 juillet 1603. Des 
lettres patentes en date du 17 septembre 1646, 
le nommèrent au gouvernement de Metz et du 
Pays-Messin, en remplacement de Henri du 
Plessy, comte de La Roche-Guyon, et furent 
enregistrées au parlement de celle ville le 6 oc- 
tobre suivant. Ces lettres patentes sont rapportées 
en entier dans le Recueil des Édits , de M. Em- 
mery, tome n, page 150. n mourut à Paris, le 
11 mare 1678. Tallemant des Réaux, dans ses 
Historiettes, tome H, chapitre xxxm, a beau- 
coup maltraité ce gouverneur de Metz. 

Louis de Nettancodet de Haussonville, seigneur 
et comte de Vaubécourt, baron d'Orne, Choiseul, 
et autres lieux, était fils de Nicolas de Hausson- 
ville qui précède. Il était gouverneur de Cbâlons 
et colonel d'un régiment entretenu pour le service 
du roi, quand par lettres patentes données à 
Saint-Cloud, le 1 M janvier 1673, il fut nommé 
a la charge de lieutenant général au gouver- 
nement des ville et évéché de Metz et Pays- 



Messin , en survivance de son père Nicolas de 
Haussonville. Il fut reçu conseiller d'honneur au 
parlement de Metz, le 3 juillet 1679, et fut tué 
au mois de mai 1705, en poursuivant un parti 
savoyard. Il fut remplacé dans son gouverne- 
ment militaire par le comte de Sallians d'Estaing, 
son beau-frère. 

Nicolas de Neltancourl, décédé en 1678, fut 
dit de Haussonville en 1605, par adoption de son 
grand-oncle maternel, Jean, baron de Haus- 
sonville. 

Les Haussonville et les Neltancourl étaient de 
l'ancienne chevalerie de Lorraine. Haussonville 
portait : D'or à la croix de gueules, frettée d'ar- 
gent. Neltancourt a pour armes: De gueules 
au chevron d'or. Supports : Deux griffons. 
Gmier : Un chien issant d'or, colleté de gueules. 

NICOLAS (Jean), procureur au parlement de 
Metz, en 1676, n'était plus sur la liste des pro- 
cureurs en 1688. Il avait épousé Catherine-Sou • 
cellier, fille d'Étienne Soucellier, procureur en 
la même cour, et de Huguette Provin. 

NICOLAS (Jean), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 18 avril 1678, et substitut du procureur gé- 
néral de celte cour, chambre des comptes, le 
5 avril 1691. Cet office avait été créé par l'édit 
de novembre 1690. Il avait épousé Marguerite 
Nauroy, dont est né à Metz, le 30 juin 1697, 
Abraham-François Nicolas. 

Armes : D'azur à une fasce d'argent, ac- 
compagnée en chef à dextre d'une étoile de 
même et à senestre d'un flacon d'or, et en 
pointe, d'un coq d'argent perché sur un bâton' 
de même. 

NICOLAS (Christophe) , lieutenant particulier 
au bailliage et présidial de Metz, en 1696, décéda 
à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 28 juillet 
1719, à l'âge de cinquante-cinq ans. H fut in- 
humé dans le chœur de l'église Saint-Martin, au 
devant de l'autel de Saint-Nicolas. Messire Claude - 
Étienne Fagnier, conseiller au parlement, beau- 
frère du décédé, assista à son enterrement. 

Armes : De sable à deux étoiles d'argent en 
chef et à un lion naissant de même de la pointe. 

NICOLAS (Jacques), né vers 1669, avocat au 
parlement, était en 1718, procureur général 
fiscal du bailliage général de l'évéché de Metz , 
à Vie, où il demeurait ordinairement. Sa fille 
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Anne avait épousé François Bonneau, marchand 
bourgeois de Mets, et fut la mère de l'avocat 
général au parlement de cette ville Sébastien- 
François Bonneau , et du conseiller à la même 
cour, Jacques- Antoine Bonneau. 

Jacques Nicolas décéda à Vie, le 4 novembre 
1731 , dans l'exercice de ses fonctions de pro- 
cureur général fiscal, et fut remplacé dans cette 
charge par M. Dubois. Il avait institué pour son 
légataire universel le conseiller au parlement 
Jacques- Antoine Bonneau, son petit- fils. 

NICOLAS (Jeah), avocat au parlement, fut 
reçu conseiller notaire secrétaire du roi en la 
chancellerie du parlement de Metz, le 19 avril 
1695. Cet office fut supprimé par un édit de 
171 5, et Jean Nicolas obtint des lettres d'honneur. 
Il avait épousé Hugues Moller, qui lui survécut 
et vivait encore en 1767. 

NICOLAS (Jacques), de l'université de Pont- 
à-Mousson , reçu avocat au parlement de Metz, 
le 21 février 1697, fut nommé procureur du roi 
en la monnaie de Metz, le 26 avril 1720. 

NICOLAS (Louis-Fauf çois-XAVna), reçu avocat 
au parlement de Metz, le 20 mai 1778, devint 
assesseur civil et criminel au bailliage et présidial 
de cette ville. D avait épousé dame Marie-Rose- 
Julie Gérardin, dont il eut, en 1781, un enfant 
qui eut pour parrain, noble François Husson, 
bâtonnier de V ordre des avocats du parlement 
de Nancy, conseiller intime du prince régnant 
de Salmes. 

NICOLAS (Mathieu), nommé président du 
tribunal de district de Thionville, le 28 mars 
1794 , était probablement de l'une des familles 
des Nicolas, qui précèdent. 

NICOLAY ( Atmard -Chbetiev* FaAaçois-MicHEL 
de), évéque et comte de Verdun, fut reçu conseil- 
ler d'honneur ecclésiastique au parlement de 
Meta, le 25 novembre 1754. Sa réception eut 
lieu avec beaucoup de solennité, et après la cé- 
rémonie, il siégea à l'audience publique de la 
grande chambre. Il avait pris place au-dessus 
du doyen des conseillers, du côté droit de 
MM. les présidents à mortier. 

Armes : D'azur au lévrier courant d 9 argent, 
colleté d'un collier de gueules, bouclé et cloué 
eYor. 



NIGOLLE (FaAHçois), pourvu le 28 novembre 
1686 de l'office de conseiller secrétaire du roi 
audiencier en la chancellerie du parlement de 
Metz, par la résignation de M. Pierre Lefebvre, 
prêta serment en cette qualité devant M. le 
chancelier Boucherat, le 19 décembre suivant; 
il décéda le 22 avril 1705, et fut remplacé 
par celui qui suit: 

Jean-Baptiste Nicolle , fils probablement du 
précédent, était subdélégué de l'intendant de 
Bourgogne, maire et bailli de Darney. Il fut 
nommé, le 15 juin 1705, conseiller secrétaire 
du roi audiencier en la chancellerie du parle- 
ment de Metz, et prêta serment entre les mains 
de M. Bouchard, premier président du parle- 
ment de Bourgogne, le 4 août suivant 

Armes : Coupé d'dxur sur argent au phénix 
couronné, parti eV argent sur axur et d'axur 
sur argent , appuyé sur un brasier de gueules 
et regardant un soleil d'or, mouvant de Vangse 
dextre du chef. 

NICQUEL (Estiehre), de l'université d'Or- 
léans, reçu avocat au parlement de Metz, le 
25 mai 1674, vivait encore en cette ville en 
1696. 

Armes : D'axur au lion passant «for, tenant 
de la patte dextre une croix de mime * posé 
sur une terrasse d'or. 

NIOCHE (Jeah-Feaeçois) , avocat au parlement 
de Paris, dès le 29 juillet 1756, prit rang au 
parlement de Metz en 1766; il quitta le barreau 
et devint chanoine de la cathédrale de cette 
ville, en 1781. L'abbé Nioche se posa dès4ors 
comme homme politique; à l'affût de toutes les 
nouvelles et grand faiseur de compliments, il 
avait une correspondance très-aclive avec tous 
les gens distingués de la province, le marquis 
de Cherisey, commandant en chef de la garde 
nationale de Mets, M. de Pont, intendant de 
la généralité, et le conseiller au parlement 
Pierre-Louis Rosderer. L'abbé Nioche devint 
en 1789, officier municipal et premier aumô- 
nier de la garde nationale de Mets. Lors de 
la fédération de la ville de Meta, le 4 mars 
1790, l'abbé Nioche ayant béni le drapeau de 
Puttelange, entonna le Veni Creator. La messe 
fut chantée en musique, et l'élévation fut annon- 
cée et saluée par douze coups de canon. Dans 
cette solennité patriotique, fl prononça un dis- 
cours plein de patriotisme et dereûgion, dit 
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la relation de cette fête. (Un volume in-octavo, 
imprimé ehei Lamort , quarante-cinq pages d'im- 
pression.) Ce discours patriotique a aussi été 
imprimé et adressé a toutes les gardes natio- 
nales confédérées. 

Il avait envoyé un exemplaire de ce discours 
à son ami politique M. Pierre-Louis Rœderer, 
conseiller au parlement de Metz et député à 
F Assemblée nationale. Celui-ci lui adressa, sous 
la date du 44 mai 1790, une réponse qui com- 
mence ainsi : u Honneurs et bénédictions vous 
n soient rendus, monsieur le brave et digne 
n aumônier de la garde nationale, etc., «i et 
dans laquelle on trouve le passage suivant: 
n Mais n'importe, nous devons accueillir tout 
n ce qui se range au bon parti et hâter par 
n nos efforts, le moment où il ne restera plus 
» rien de cette engeance stupide qu'on appelle 
n aristocratie, n 

Une lettre que le conseiller Rœderer écrivait 
à l'abbé Nioche dans la soirée du 15 juillet 
1790, mérite quelque attention; elle commen- 
çait ainsi : n Mon tris cher grand aumônier 
n et futur évêque de Met% % si vous voulez 
n demain matin à six heures et demie, vous 
n rendre chez M. l'évéque d'Autun, rue de 
n l'Université, hôtel Périgord, vous l'aiderez 
n à officier à l'autel de la liberté. Il est pré- 
« venu; il agrée votre assistance, annoncez 
n vous de ma part ; vous serez le bien venu, etc. n 

Le député Rœderer qui voulait anéantir cette 
engeance ttupide qu'on appelle aristocratie, 
est devenu comte de l'Empire. Quant à l'abbé 
Nioche , le futur évéque de Metz , il est rentré 
dans l'obscurité dont il n'aurait jamais dû sortir. 

Nous ignorons si ce fameux abbé Nioche était 
de la famille du riche brasseur de Paris, Pierre 
Nioche, qui faisait enregistrer en 1698, à l'Ar- 
moriai général de France, les armoiries sui- 
vantes : D'azur au chevron d'argent , accom- 
pagné en chef de deux merlettet de même 
et en pointe d'une tête de maure de sable, 
tortillée d'argent. 

NTTHARD (Joseph) , procureur au conseil 
souverain d'Alsace, en 1697, avait les armes 
suivantes: D'argent à une fasce d'azur, accom- 
pagnée de trois roses de gueules rangées en chef 
et d'un compas ouvert de sable, posé en pointe. 

N1VOY (Nicolas), épousa à Metz, dans l'é- 
glise Samt-Martin, le 25 juin 1666, Catherine 



Charlier. De ce mariage sont issus probable- 
ment ceux dont il va être parlé. 

Dominique Nivot, procureur au parlement 
de Metz, en 1745, exerçait ce ministère depuis 
plus de dix ans. Il avait épousé Élisabeth Poirier, 
dont sont issus : 1° Claude-Nicolas-François Ni- 
voy ; 2° François-Ferdinand Nivoy, qui suivent: 

Clauob-Nicolab-Fbançois Nitot, né vers 1710, 
était déjà procureur au parlement de Metz en 1710. 
Il épousa à Metz, dans l'église Saint-Gorgon, 
le 18 mai 1745, Marie-Barbe Gobet, âgée de 
vingt ans environ. 

FaAjfçois-FzaDiKAitD Nivot, né vers 1714, 
licencié en droit de l'université de Strasbourg, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 24 
janvier 1736, et a exercé au barreau. Il était 
le neveu de Jean-Thévenin Desjardins, procu- 
reur au parlement de Metz. 

En 1771 , un membre de cette famille , Nicolas 
Nivoy, était receveur des émoluments de la 
chancellerie du parlement de Metz. 

NOBLAT ( Fa AifçoiB- Xavier) , reçu conseiller 
au conseil souverain d'Alsace en 1762, fut 
remplacé en 1774. 

Armes : De gueules à trois grenades d'or, 
tigées et feuillées de sinople. 

NOGARET ni La Valette (Jean-Louis de), 
duc d'Epernon, pair de France, colonel général 
de l'infanterie française , chevalier des ordres 
du roi, fut en 1583, nommé gouverneur et 
lieutenant général des villes et citadelles de 
Metz, Verdun, Toul et Marsal, des pays messin 
et verdunois. Il avait épousé Marguerite de 
Foix, comtesse de Caudale et d'Astarac, qui 
fut reçue à Metz en 1624, avec une grande 
solennité. Une relation des fêtes qui eurent lieu 
dans cette occasion a été imprimée. De ce 
mariage sont nés les deux qui suivent: 

Bernard, duc de La Valette, pair et colonel 
général de France, avait été en 1613, nommé 
gouverneur militaire des Trois-Évéchés en survi- 
vance du duc d'Epernon, son père. Il comman- 
dait à Metz, lorsque le parlement y fut institué 
en 1633. Bientôt après il céda le gouvernement 
de la province au cardinal de La Valette , son 
frère ; celui-ci le conserva jusqu'à l'époque de 
sa mort arrivée en 1639. 

Bernard, duc de La Valette et le cardinal 
de La Valette, étaient de droit conseillers d'hon- 
neur au parlement de Metz. Us ne se firent 
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pas recevoir en celte qualité, et dous avons 
dans les deux premiers chapitres de Y Histoire 
du parlement de Metz , fait connaître les rap- 
ports qu'ils ont eus avec cette cour souveraine. 

Les descendants du duc d'Épernon ont fini 
à la seconde génération. 

Armes: D'argent au lion de tinople; au 
chef de gueules chargé d'une croisette d'argent 
dans Pécu primitif, et d'une croisette potencée 
d'argent, depuis le milieu du XVI e siècle. 

NOUVEL (Claude), de l'université de Pont-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, le 
16 août 1688 , devint conseiller au bailliage et 
présidial de Toul, fonctions qu'il exerçait encore 
en 1696. 

Armes: D'axur à trois estocs ou bâtons 
noueux , alaisés et fichés d'or, posés en pal. 
Cimier : Vn estoc de Vécu entre deux pennes 
d'or et d'axur. (Dom Pelletier.) 

NORROY (Jean-Louis), de l'université de 
Pont- à- Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 22 septembre 1687. Il devint trésorier 
des troupes du duc Léopold et lieutenant de la 
maréchaussée de Lorraine ; il fut anobli en 1713. 

Armes: D'axur au lion d'argent, tenant 
entre ses pattes une palme de même. Cimier : 
Une levrette d'argent colletée de gueules. (Dom 
Pelletier.) 

NOUVEAU (HiBaosME de) aurait été reçu 



conseiller laïc au parlement de Metz, le 6 octobre 
1635, si l'on s'en rapporte au registre secret de 
cette époque. H parait cependant qu'il ne prit 
jamais possession de son siège et que ses lettres 
de provisions furent rejetées par un arrêt du 
21 avril 1634. Si Hiérosme de Nouveau eut été 
reçu conseiller au parlement, au mois d'octobre 
1633, il aurait sans doute eu l'honneur d'être 
cité par Gobineau de Montluisant, dans sa Royale 
Thémis. Cependant son nom ne s'y trouve pas. 
Nous ne l'avons pas rencontré non plus sur les 
genuit de cette cour. 

On voit dans Tessereau que Hiérosme de 
Nouveau, seigneur de Fromont, grand maître 
des courriers et surintendant général des postes 
et relais de France, fut reçu conseiller secrétaire 
du roi, le 19 mars 1653. 

NOYAL ( Charles-Dominique ) , de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 11 mai 1699. 

Une famille d'orfèvres et de merciers du nom 
de Noyai existait à Metz, à cette époque. François 
Noyai, marchand mercier à Metz, en 1709, 
portait : D'axur à une barre d'or, chargée d'un 
croissant d'axur. (Enregistrement de 1709.) 

Dans les Mémoires manuscrits du chevalier 
de Belchamps, on trouve le passage suivant: 
n Mai i732. — Le fOs de Noyai portant le petit 
n collet a pris parti dans la Couronne, n Le 
régiment de la Couronne était alors en garnison 
à Metz. 

•ut 
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OBELLIANNE (PiEBRE-PmLirrE), né en 1701, 
fît ses éludes de droit à l'université de Strasbourg 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 

10 mars 1721. H avait en 1725, acheté six mille 
livres la charge de président premier au présidial 
de Metz , occupée par M. Tarsy. Mais cela n'eut 
pas de suite et M. Tarsy conserva sa charge. On 
parlait aussi à cette époque du mariage de Pierre- 
Philippe Obellianne avec une demoiselle Gui- 
chard ; ce mariage n'eut pas lieu. Il quitta le 
barreau en 1730 et manisfesla l'intention de se 
faire bénédictin ou chartreux. Il mourut à l'âge 
de quarante-six ans, le 21 avril 1747, n charitable 
h envers les pauvres, dur à lui-même, exténué 
n par les austérités d'une longue pénitence, 
n accablé d'infirmités et de douleurs, n 

ODAM (Claude) fut plusieurs fois revêtu de 
la dignité de maître -éche vin de la ville de Toul. 

11 remplissait ces hautes fonctions municipales 
en 1602, quand il fut jeté en prison par François 
de Lorraine, comte de Vaudémont , gouverneur 
militaire de cette ville, pour s'être permis de 
juger un soldat qui, d'un coup de dague, avait 

é un bourgeois. (Chronique en vers du Car- 
tulaire de Toul.) Il fut encore maître- échevin en 
1621 , {Recueil des Jugements de la justice de 
Toul, de 1524 à 1627.) Lorsque l'on procéda, 
en 1634, pardcvant le conseiller au parlement 
de Metz Guillaume Fremyn, sieur des Couronnes, 
au régalement ou règlement de la contribution 
que les villes, bourgs et villages du ressort de 
cette cour devaient payer pour les gages de ses 
officiers, par suite de l'impôt mis sur le sel, 
Claude Odam, maître- échevin, et Jean Dupas- 
quier, syndic de la ville de Toul, furent députés 
à Metz. 

Claude Odam avait épousé en secondes noces, 
Anne Leliepvre, qui lui survécut. Elle mourut à 
Metz et fut enterrée dans l'église des Récollets , 
le 5 novembre 1676. 

Louis Odam, né en 1620, était fils de Claude 
Odam, qui précède, et de Catherine N. Après 



ODA 

avoir fait ses études de droit à l'université 
d'Angers, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, siégeant à Toul, le 3 janvier 1639, et 
lieutenant particulier au bailliage de cette ville, 
le 13 novembre 1645. Il fut comme son père, 
revêtu plusieurs fob de la dignité de maître - 
échevin de Toul, dans les années 1631, 1632 et 
1633. Dans un acte de cette dernière année, sa 
qualité de maitre-échevin est exprimée par le mot : 
Proto-Scabinus. Quelques années plus tard, il 
fut encore mis à la tête de l'administration mu- 
nicipale, car on trouve dans les annales manus- 
crites de Démange Bussy, les deux articles 
suivants : 1° « En vertu d'un ordre du roy du 
n 3 juin (1664) les sieurs Louis Odam, Nicolas 
n Aubertin, Pierre Cardon et Jean Lemoine, 
n cy-devant maistre eschevin et eschevins de 
n Toul, partent pour Chaalons, en Champagne 
u et y demeurent jusques à nouvel ordre, estant 
n accusés de mauvaise administration, w 

2*n 2 juillet (1664) retour de MM. Odam, Au- 
n bertin , Cardon et Lemoine , de Chaalons où 
w le roy les avoit relégués, n 

Louis Odam, malgré ses charges municipales, 
n'avait pas cessé de remplir les fonctions de 
lieutenant particulier au bailliage de Toul, et en 
1692, il y ajouta de nouvelles fonctions. Il fut 
le 20 novembre de cette année, pourvu de 
l'office de conseiller secrétaire du roi, contrôleur 
en la chancellerie du présidial de Toul , office 
créé par un édit du mois de mai précédent. Il 
mourut en 1699. 

Louis Odam avait épousé, dans l'église Saint- 
Agnan de Toul, au mois de novembre 1644, 
Marguerite Mathiot, dont il eut plusieurs enfants. 

Armes des Odam : D'azur à un chevron d'or, 
accompagné en chef de deux trèfles de même 
et en pointe d'une moucheture d'hermines 
d'argent, 

Anne Leliepvre, veuve de Claude Odam, père, 
portait les armes de la famille de Jeanne d'Arc. 
Les Leliepvre ont été alliés aux Chazelles. (Voir 
ChaxeUes.) 
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Bonne-Catherine Odam, sœur de Louis Odam, 
était en 1696, veuve de Jean d'Engelgen, écuyer, . 
seigneur d'Acy , Tremery et Chàtel-Saint-Blaise. 
(Voir Engelgen.) 

OLIER ( Chaeles-Fe ançois ), fils de M. Édouard 
Olier, seigneur de Nointel, conseiller du roi en 
sa cour de parlement de Paris, et de dame Ca- 
therine de Malon, était né le 23 avril 1652, et 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 

10 juillet 1657. Ce fut sur son rapport que cette 
cour souveraine homologua, par son arrêt du 
2 octobre 1659, les statuts et les atours des 
tanneurs de Metz, qui formaient à celte époque 
l'une des plus importantes branches de l'industrie 
messine. (Mecueil des ÉdiU, par M. Emmery, 
H, p. 684.) 

Charles-François Olier , pendant les. quelque* 
années qu'il fit partie du parlement de Metz, eut 
pour collègue en cette cour François Le Tellier, 
devenu plus tard le fameux marquis de Louvois, 
et ces premiers rapports noués au parlement de 
Metz, ne furent pas sans influence sur la carrière 
brillante que Charles -François Olier devait 
bientôt parcourir lui-même. Ayant cédé sa charge 
de conseiller au parlement de Metz à M. Le Goux 
de La Ber chère, il fut reçu conseiller au parle- 
ment de Paris, le 26 août 1661. Au mois d'oc- 
tobre suivant, se trouvant à Metz, il fit demander 
au parlement la permission de siéger à son- au- 
dience publique. Cette grâce lui fut accordée, et 

11 fut décidé qu'il prendrait la troisième place du 
côté de Monsieur le doyen des conseillers. 

Charles-François Olier, devenu marquis de 
Nointel fut, quelques années plus tard , envoyé 
en ambassade à Constantinople avec la mission 
de renouveler les anciennes capitulations entre 
la France et la Turquie. D réussit dans ses négo- 
ciations et de nouvelles capitulations furent si- 
gnées le 6 juin 1673. Pour en assurer l'exécution, 
il parcourut toutes les échelles du Levant, et dans 
ces courses, il fut à la fois homme de politique 
et de science. Il visita la grotte d'Antiparos et y 
fit célébrer la messe de minuit, le jour de Noël 
1673 : n A la fin du siècle dernier (XVII e siècle) 
h on y voyait encore, dit Valmont de Borner e, 
n la fameuse pyramide appelée autel, ou l'on 
n lisait : Hic ipse Chrittut adfuit , ejus natàU 
n die média nocte celebrato, 1673. » 

Le marquis de Nointel fut rappelé de son am- 
bassade en 1678, et il mourut sans alliance à 
Paris, le 31 mars 1685. 



Armes : D'or au chevron de gueules chargé 
en pointe oVun croissant d'or, surmonté d'tm 
besan de mime, et accompagne\de trois grappes 
de raisin au naturel, à la bordure semée de 
France. 

Philibert Olier, seigneur de Fontenelle, frère 
de Nicolas-Édouard Olier, conseiller au grand 
conseil, et de Jean- Jacques Olier, conseiller s 
la cour des aides de Paris , était officier d'infan- 
terie, quand il décéda à Mets, à l'âge de trente- 
sept ans, au mois d'octobre 1682. On voyait 
autrefois son épitaphe et ses armes dans l'église 
Sainte-Croix. L'écu était : Éeartelé aux 1 et 4, 
des armes des (Hier de Nointel, moins la bor- 
dure semée de France; et aux 2 et 3, de gueules 
à trois étoiles d'or rangées de fasce en chef. 

OLIVIER (CsmisTOrax), licencié de l'univer- 
sité de Rheims, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 30 septembre 1647. 

OLIVIER de Hae*>evillees (Chaeles- Joseph), 
écuyer, fit ses études de droit à l'université 
de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au parle- 
ment de Mets, le 12 mars 1683. Il devint 
conseiller du roi, lieutenant général civil et 
criminel au bailliage et siège présidial de Longwy, 
fonctions qu'il exerçait encore en 1698. 

Armes : D'argent à un olivier au naturel; 
au chef d'axur chargé d'un léopard passant 
d'or. 

OLMYET est le nom d'un avocat qui déli- 
bérait en 1691, une consultation avec trois 
avocats distingués du parlement de Metz, M M Haii- 
lecourt, Fagnier et Béguin. Nous n'avons pu 
découvrir si M* Olmyet faisait partie du barreau 
de cette cour. 

OLRY est un nom qui a été porté par plu- 
sieurs avocats du parlement de Metz. Nous 
allons les indiquer par ordre chronologique. 

Jean Oie y, de l'université d'Orléans fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 3 novembre 
1643 et nommé procureur du roi au bailliage 
de Pont-à-Mousson, le 30 octobre 1681. Ces 
deux dates 1643 et 1681 , sont si éloignées, 
que l'une d'elles pourrait bien être inexacte. 

Nicolas Olet, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 17 octobre 1673. 

Jbjui Olet, de l'université de Rheims, fut 
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reçu avocat au parlement de Metz, le 3 février 
1705. 

Diecdounb Olrt, né le 15 mai 1702, licencié 
en droit de l'université de Strasbourg, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 24 juillet 1723, 
et conseiller à la table de marbre de cette ville, 
le 9 février 1724. Il obtint des lettres d'hon- 
neur, le 27 avril 1759. Il avait épousé Anne- 
Louise Recouvreur. 

Pierre Olry, licencié ès droits, était en 1723, 
Tépoux d'Élisabeth Luxembourg , d'une famille 
de médecins messins. De ce mariage naquit à 
Metz, sur la paroisse Saint-Gorgon , le 9 décem- 
bre de cette année , un enfant qui fut prénommé 
Nicolas. A cette époque, M. Martin Olry était 
conseiller du roi , contrôleur général des domai- 
nes et bois de Sa Majesté, dans la généralité 
de Metz. 

Joseph -Nicolas Olrt, de l'université de Stras- 
bourg, fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 25 novembre 1734, et devint en 1737, capi- 
taine, prévôt, gruyer, chef de police en la 
prévôté de Conflans-en-Jarnisy. Il fut l'un des 
avocats distingués du barreau messin , et plu- 
sieurs fois, il eut l'honneur de délibérer des 
consultations avec M" Harvier et Gabriel. Ce 
fut avec ces deux célèbres avocats qu'il déli- 
béra au mois de juin 1769, une consultation 
sur la validité du testament de M. Durand, major 
du régiment de la marine. Cet acte de dernière 
volonté avait été fait dans l'île de Corse, la 
veille de la mort de cet officier, au mois de 
décembre 1768. 

François Olrt, né le 3 mai 1717, licencié 
de l'université de Pont-à-Mousson, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 12 mars 1742, 
et devint lieutenant général à la table de marbre 
de cette ville, le 29 mars 1743. Il fut remplacé 
dans ses fonctions à la table de marbre en 1767 ; 
il était décédé à cette époque. 

Paul Olrv, reçu avocat au parlement de 
Metz, le 15 août 1760, disparut de la liste des 
membres du barreau en 1764. 

François Olrt, de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 10 juin 
1776.' 

Étienne-Dieudonne Olrt, reçu avocat au 
conseil souverain de Nancy, le 8 mai 1775, 
prit rang au barreau du parlement de Metz, 
à dater du 26 mars 1778. Il se trouvait encore 
sur la liste des avocats, en 1785. 

Les armes de la famille Olry, qui habite 



Metz aujourd'hui, sont celles données par Dom 
Pelletier à Nicolas Olry, mailre-échcvin en la 
justice souveraine et ordinaire de Nancy : D'azur 
à une fasce d'argent,, accompagnée en chef 
d'un lion passant d'or, armé et lampassé de 
gueules , et en pointe d'une quintefeuille d'or , 
percée du champ. Gmier : Un lion naissant 
tenant un O d'or. (Dom Pelletier.) 

Cette famille est alliée aux Faillonnet de Saint- 
Mihiel, aux Georges des Aulnois, et aux Robinet 
de Géry. 

Armes des Robinet de Géry: D'azur au 
chevron d'or, accompagné en pointe d'une 
rose tigée d'argent ; au chef cousu de gueules , 
chargé de trois étoiles d'argent. 

ORRY (Jean), seigneur de Vignory, la Cha- 
pelle-Godefroy, Fulvy et autres lieux, naquit 
à Paris, le 4 septembre 1652. Il fut d'abord 
conseiller secrétaire du roi, maison, couronne 
de France et fut ensuite chargé de missions 
importantes en Espagne où il occupa des fonctions 
considérables auprès du roi, petit- fils de Louis 
XIV. Des intrigues dont Voltaire a rendu compte 
. le firent rentrer en France. 

Les services rendus par Jean Orry lui valurent 
la croix de chevalier de l'ordre de Saint-Michel et 
des lettres de dispenses de fréquentation du bar- 
reau et d'emploi dans une cour souveraine, afin 
d'être reçu président à mortier au parlement 
de Metz. Il fut installé en celte qualité le 29 
décembre 1706 et il mourut dans l'exercice 
de ses fonctions, le 30 septembre 1719. M. Au- 
gustin de Fériet le remplaça au parlement. Il 
laissa plusieurs enfants, entre autres une fille 
Louise-Élisabeth Orry, qui épousa en 1724, le 
conseiller au parlement de Metz, Antoine-Martin 
Chaumont de La Galaisière, et un fils qui suit : 

Philbert Orrt, fils du président Jean Orry, 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
14 décembre 1713, et remplacé en 1716, par 
M. Morel de Richemont. Philbert Orry parcourut 
bientôt une carrière brillante. En 1730, il devint 
contrôleur général des finances, et à cette occa- 
sion, le parlement de Metz lui ayant adressé 
des félicitations dans lesquelles on lui rappelait 
que lui même et son père avaient fait partie 
de la cour, il répondit que ce souvenir lui 
était cher. Élevé successivement à la dignité 
de ministre d'état, de commandeur et grand 
trésorier des ordres du roi, Philbert Orry mourut 
sans postérité, le 9 novembre 1747, en son 
50 
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château de La Chapelle, près de Nogent -sur- 
Seine. Son portrait a été gravé par Bernard 
Lépicié, d'après Hyacinthe Rigaud. 

Louis -Philbext Out m Fultt, neveu du 
précédent Philhert Orry, naquit le i avril 1736, 
et fut reçu conseiller au parlement de Meta, 
le 10 février 1787. Il faisait encore partie de 
cette cour en 1767. 

Armes : De pourpre à un Hon d'or rampant 
et grimpant sur un rocher d'argent , mouvant 
du côté droit de Vécu. 

ORTHE. (Voir Pas de Feuquièret.) 

ORY ( ), conseiller à la table de marbre 

de Metz , en 1725 , était fils d'un maître de 
forges de Moyeuvre. Il épousa au mois d'avril 
de cette année la fille d'un gentilhomme de 
campagne , demeurant en lorraine , à huit lieues 
de Meta. Ory n'apportait en mariage que sa 
charge valant cinq à six mille livres; tandis 
que sa femme jouissait déjà d'une fortune de 
quarante mille écus. 

ORYOT de Jua awville (ChARIES-FrAHÇOIs) , 
de l'université de Pont-à-Mousson , reçu avocat 
au parlement de Meta, le 30 août 1683, prêta 
serment devant cette cour, le mardi 18 décembre 
4685, en qualité de conseiller au bailliage et 
siège présidial de Verdun. S'étant pourvu d'une 
charge de conseiller au parlement de Metz, il 
fut installé dans ces fonctions, le 30 janvier 
1691. Après le traité de Risvick en 1697, il 
céda sa charge de conseiller à M. Rehé d'isson- 
court, son beau-frère (voir Rehé), et il entra 
au service de Léopold, duc de Lorraine. 11 
devint lieutenant général du bailliage de Saint- 
Mihiel et mourut en 1731. Sa sœur, Henriette 
Oryot de Jubainville, avait épousé Louis-Ignace 
Rehé d'Issoncourt, qui devint conseiller au par- 
lement de Metz. Une autre de ses sœurs avait 
épousé M. Armur de Gerbévillé qui fut aussi 
conseiller en cette cour. 

Le nom des Oryot est éteint. Le comte Oryot 
d'Aspremont, devenu chef de cette maison, 
avait épousé en 1790, la sœur du comte Léon 
d'Ourches. De ce mariage sont issus deux en- 
fants: 1* un fils tué fatalement dans un duel; 
2° une fille qui a épousé M. de Nettancourt, 
propriétaire de la belle terre de Tillombois, 
dans le département de la Meuse. 

Armes : De gueules à trois croissante mon- 



tants d'or, posés 2 et 1. Cimier : 17* lion 
naissant d'or, tenant un croissant de Vécu. 
(Dora Pelletier.) 

OUDART (Jacques), avocat au parlement de 
Metz, fut en 1679, investi des fonctions de greffier 
de la fameuse chambre de réunion établie en 
cette ville. (Voir le premier volume, p. 210.) 

OUDET (Jean-Louis) , procureur au parlement 
de Metz dès l'année 1688 , exerça les fonctions 
de ce ministère pendant vingt-cinq ans environ. 
Sa tille épousa l'ingénieur Jean- Baptiste Molina, 
qui en 1696, grava et publia le plan de la ville 
de Metz. Jean-Baptiste Molina fut le père de 
Joseph -Louis Molina, seigneur de la Basse- 
Bevoy et d'Auconville , vivant en 1743. Ce der- 
nier avait épousé une allemande nommée Maria- 
Anna Sultor. 

Armes de Jean-Louis Oudet : D'argent à une 
barre de gueules, chargée d'une billette d'argent. 
(Enregistrement de 1709.) 

Armes de Joseph -Louis Molina : tcartelé 
aux 1 et &, une massue et une épie posées 
en sautoir et cantonnées de quatre fleurs de 
lis ; au 2, parti au 1, chargé de quatre bandes, 
à une aigle à deux têtes brochant sur le tout , 
au 2, deux pals chargés cliacun de trois besans 
ou tourteaux; au 3, partition semblable au 
2, à l'exception que les pals sont à dextre 
et V aigle à senestre. Un écusson chargé d'une 
roue et brochant sur Vécartelé. Cimier: Un 
mannequin couronné tenant de chaque main 
une épée et une massue- 
Armes de Maria-Anna Suttor : Un turc tenant 
de la dextre une masse d'argent et portant 
à la ceinture une épée et Usant d'un tertre 
mouvant de la pointe de Vécu. Cimier: Le 
turc de Vécu entre deux cordonnets et houpes , 
tournés en forme de trompe. 

OUDET (Jacques) , de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 31 mai 
1717, alla se fixer à Carignan, où il exerçait 
encore en 1731. 

OUDINOT (Claude), procureur au parlement 
de Metz et greffier en la chancellerie de cette 
cour, mourut en cette ville, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 29 avril 1743, à l'âge de soixante- 
douze ans. Il était le quinzième sur la liste des 
procureurs du parlement en (723 ; il y avait alors 
trente procureurs en exercice. 



Digitized by Google 



— 395 — 



OB.% 



OURIÉ (Louis), né en 1672, fut reçu con- 
seiller notaire secrétaire du roi , en la chanceHerie 
du parlement de Meti, le 28 septembre 1729, 
et obtint lors de sa retraite vers 4780, des lettres 
de secrétaire du roi honoraire. 11 décéda en cette 
ville, sur la paroisse Saint- Victor, le 16 octobre 
1752, à Tige de quatre-vingts ans. Il avait épousé 
dame Françoise Gibaut , qui décéda sur la même 
paroisse, le 12 octobre 1761 , à l'âge de 76 ans. 

De ce mariage étaient issus plusieurs enfants : 
1° messire Louis Ourié qui, en 1752, était direc- 
teur général des postes du département de Metz; 
2° messire Jacques Ourié , qui a la même époque, 
était chevalier de Saint-Louis et capitaine au ré- 
giment de Limousin ; il décéda à Metz , sur la 
paroisse Sainle-Croix, le jeudi 19 décembre 1776; 
il avait épousé Jeanne Antoinette de Chazelles, 
tille de Jean de Chazelles, secrétaire du roi en 
la chancellerie du parlement de Metz , et de Ma- 
rie Goguille; 3° une fille qui épousa messire Jo- 
seph Claude de Pagny , conseiller au parlement 
de Metz. 

Jacques Ourié a laissé plusieurs enfants et 
notamment le colonel Louis-Lucien Ourié, décédé 
sans avoir contracté d'alliance, et mesdames 
Ifumberl-Pomcourt et Liabé. 

Armes : D'argent à un chêne de sinople sur 
une terrasse de mime mouvant de la pointe 
de Vécu et accompagné de deux tourterelles 
affrontée* ; au chef de gueules paré d'un crois- 
sant montant d'argent entre deux étoiles de 
même. 

Nous ignorons si Françoise Gibaut était de la 
famille de M. Domange Gibaut , de Metz , qui fut 
l'entrepreneur chargé par Louis XIV de la cons- 
truction de la ville de Sarrelouis, sur les plans 
du maréchal de Vauban , vers 1685. 

OURY (Jacques), de l'université de Pont- a - 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 29 mai 1656. ' 

François Oury , procureur du roi au bailliage 
et siège présidial de Verdun, était en 1709, l'é- 
poux de Nicole Raulin. 

Armes : D'argent au pal de gueules , chargé 
d' une macle d'argent. (Enregistrement de 1709.) 

OZANNE, famille proleslautc qui a été con- 
firmée dans sa noblesse par un arrêt du conseil 
du 17 mai 1667. 

Benjamin d'Ozanne , avocat à Metz , lors de la 
création du parlement en cette ville, en 1655, 



rut reçu Tannée suivante premier substitut du 
procureur général en cette cour. Par une délibé- 
ration du i février 1658, les Maitre-échevin Con- 
seil et Treize de la ville de Metz le nommèrent 
avocat de la cité, aux appointements de cent- 
cinquante livres par an, et par la même délibé- 
ration , on lui accorda une gratification de même 
somme , pour les soins qu'il avait antérieurement 
donnés aux intérêts de h ville. Il avait en effet 
rempli plusieurs missions, conjointemént avec 
M. Janson, procureur au parlement. (Voir Jan- 
son. ) Benjamin d'Ozanne mourut en 1675. 

Daniel d'Ozanne premier du nom, écuyer, 
sieur de la Hammardière, était sans doute le fils 
de Benjamin d'Ozanne qui précède. Après avoir 
résidé dans la ville de Metz , il alla se fixer à Se- 
dan, où il fut installé le 28 avril 1644, en qua- 
lité de lieutenant général au bailliage et siège 
présidial de cette ville. Il avait épousé Susanne 
Le Bachelé , sœur de Gédéon Le Bachelé , con- 
seiller au bailliage de Metz. De ce mariage est né 
celui qui suit : 

Daniel d'Ozaxne, deuxième du nom, écuyer, 
seigneur de Domangeville et de Marsilly, était 
fils de Daniel d'Ozanne, qui précède, et de Su- 
sanne Le Bachelé. Il fut reçu conseiller au par- 
lement de Metz , le 51 août 1671 . Il était l'un des 
six conseillers protestants tolérés dans la compa- 
gnie, conformément à l'édit d'institution, car il 
appartenait par son père comme par la famille 
de sa mère, à la religion prétendue réformée. Il 
mourut dans l'exercice de ses fonctions en 1684, 
et fut remplacé au parlement par François d'Au- 
burtin de Charly. Il avait épousé dame Marie 
Morcl , laquelle est décédée à Metz , sur la paroisse 
Saint-Gorgon , le 16 août 1711. De ce mariage 
est né celui qui suit : 

Daniel d'Ozanne, troisième du nom, chevalier, 
seigneur de Breklange, Raville, Voimhaut et 
autres lieux , était fils du conseiller au parlement 
Daniel d'Ozanne, deuxième du nom, et de dame 
Marie Morel. 11 fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 9 octobre 1688, et ayant cédé cette 
charge à M. François Boulier, il fut reçu président 
à mortier en cette cour, le 15 décembre 1705. Il 
céda sa charge de président en 1755 à M. Pierre 
Le Goullon d'Hauconcourt, et il mourut à Metz, 
le 15 octobre de l'année suivante. Il fut inhumé 
le lendemain dans l'église Saint-Martin. Il avait 
épousé en 1695, damoiselle Anne Joseph de 
Sauterize de Campetz, sœur de Louis de §aute- 
rize, devenu plus tard conseiller au parlement 
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de Metz; elle est décédée en cetle ville en 
1743. Ce mariage n'a pas laissé de postérité 
masculine. 

Le président Daniel d'Ozanne, troisième du 
nom, et Marie d'Ozanne, sa sœur, avaient abjuré 
la religion protestante , et ils sauvèrent ainsi une 
partie des biens de leur famille. En 1707, Louis 
XIV fit don à Daniel d'Ozanne des biens confis- 
qués sur Gédéon Le Bachelé, son grand-oncle, 
et en 1712, Marie d'Ozanne obtint la permission 
de vendre des immeubles qui provenaient aussi 



de confiscation. Daniel d'Ozanne et sa soeur 
n'étaient pas rentrés dans tous les biens confis- 
qués sur leur grand oncle; en 1709, les soeurs 
de la charité de la ville de Metz , avaient obtenu 
une maison et une grange confisquées sur Gédéon 
Le Bachelé. 

Benjamin d'Ozanne avait pour armes : Un éeu 
coupé et chargé d'un annelet en pointe. 

Les Ozanne de la Franche-Comté , maison aussi 
éteinte aujourd'hui, portaient: D'azur à trois 
colonnes d'argent. 
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PACQU1N (Jean), fils du sieur Jean Pacquin, 
marchand bourgeois de Metz, et de demoiselle 
Elisabeth Beaudesson , fut reçu conseiller secré- 
taire du roi en la chancellerie du parlement de 
Metz, le 15 juillet 1749. Il décéda en cette ville , 
le 13 octobre 1754 et fut inhumé le lendemain 
dans le cimetière de l'église Saint-Simplice. 

A avait épousé, dans l'église Saint-Martin de 
Metz, le 8 août 1719, demoiselle Marie Cécile 
Lefebvre , fille de M. Nicolas Lefebvrc, receveur 
et payeur des gages du parlement , et de dame 
Françoise Thérèse Lebrun. Marie-Cécile Lefebvre 
mourut à Metz, sur la paroisse Saint-Simplice, 
et fut inhumée le samedi 15 août 1778. De ce 
mariage sont nés plusieurs enfants : 1° Jean-Ni- 
colas Pacquin de Rupigny; 2° François Pacquin de 
Pomecourt, dont il sera parlé ci-après ; 3° Claude- 
Etienne Pacquin de Vauzlemont, chevalier de 
St-Louis, d'abord officier au régiment de Picardie, 
puis au corps du génie, qui devint maréchal de 
camp en 1791. Il est mort le 18 mars 1799, ayant 
épousé, Marie-Ursule-Joseph de Colomé, dont il a 
laissé deux enfants ; 4° Madelaine Pacquin, mariée 
en 1747 à Jean-Baptiste Guerrier, avocat du roiau 
bailliage de Metz, et morte le 22 novembre 1805 ; 
5° Françoise-Thérèse Pacquin , née le 7 février 
1732 , morte à Metz le 21 décembre 1809, ayant 
épousé le 22 avril 1755, Jean-Baptiste-Gilbert 
Gérard d'Hannoncelles, conseiller au parlement 
de Metz. 

Jean-Nicolas Pacquin de Rupigny, né à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin, le 28 janvier 1721, 
de Jean Pacquin, secrétaire du roi, et de Marie- 
Cécile Lefebvre, fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 15 décembre 1740. 

Pacquin de Rupigny a parcouru une longue et 
honorable carrière qui s'est partagée en deux 
phases, celle d'avocat et celle d'administrateur. 
Dans toutes les deux, il a déployé de grandes 
vertus et de grands talents. Il fut l'un des orne- 
ments du barreau messin dont il devint le bâton- 
nier en 1767. 11 porta la parole dans une infinité 



PAC 

d'affaires importantes et entre autres en 1771 , 
dans le célèbre procès entre le marquis de Mon- 
nier d'une part , et sa fille et M. Le Bœuf de 
Valdahon, accusé de séduction et de rapt. M* Pac- 
quin de Rupigny plaida pour mademoiselle de 
Monnier-et obtint un succès éclatant. (Voir la 
Biographie de la Moselle , par le docteur Bégin, 
au mot Boucheporn, 1, 119). Il donna de nom- 
breuses consultalions,toutes empreintes de science 
et des sentiments les plus élevés. 11 est l'auteur 
d'un précis en faveur des religieux des abbayes 
bénédictines de Saint-Epvre et de Saint-Mansuy 
de Toul, qui en 1780, étaient en procès devant 
le parlement de Metz, pour un droit de préséance, 
avec M. Desmichels de Champorcin , évéque du 
diocèse de Toul. Ce précis, curieux par les détails 
historiques qu'il renferme sur ces célèbres ab- 
bayes , a été imprimé à Metx chez Jean-Baptiste 
CoUignon, imprimeur libraire, à la Bible d'Or. 
Vingt-cinq pages d'impression. Ce précis se ter- 
mine ainsi : » Les corps sont dans l'église ce que 
n sont les compagnies dans la société civile. Cha- 
w que communauté, chaque corporation a ses 
n prérogatives plus ou moins élevées , suivant la 
m dignité et la noblesse de ses fonctions. Tous les 
n membres y participent; le souverain qui les 
w distribue a seul le pouvoir de les étendre, de 
« les restreindre ou de les abolir; il n'appartient 
w point aux compagnies de partager, de céder ou 
w de communiquer à d'autres corps ou à des 
n particuliers, les honneurs qui leur sont affectés, 
n II en est de même dans l'église ; il n'est pas plus 
n donné à M. l'évéque qu'au chapitre de Toul, 
w d'associer au corps de la cathédrale , des sémi- 
w naristes et des étudiants qui n'ayant jamais été 
n agrégés, ne tiennent ni au clergé séculier ni 
n régulier et qui, lorsqu'ils sont convoqués aux 
w cérémonies , ne peuvent aspirer à d'autre rang 
n que celui qui est désigné pour les supérieurs 
n qui les dirigent et sous la croix desquels il leur 
n est seulement permis de se rassembler. 

n Quoique les religieux de Saint -Benoit aient 
tt proposé leurs moyens avec la retenue et la 
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w circonspection qui conviennent à leur état, ils 
n n'ont pu se garantir des sarcasmes que le cha- 
m pitre a lancés sur l'ordre monacal, ni du long 
n sermon que M. l'évèquc leur avait fait préparer 
n sur l'humilité. Ils ne méritaient point les uns et ils 
n tâcheront de profiter de l'autre; ils se borne- 
n ront à rappeler les réflexions judicieuses d'un 
n souverain pontife, qui par la sainteté de sa vie, 
n la profondeur de sa science et la sagesse avec 
n laquelle il a gouverné l'église, s'est rendu digne 
« <ki surnom glorieux de Grand. 

n Un évéque d'Italie avait voulu placer dans 
sa cathédrale, de jetmeseedésastiques au-dessus 
n des anciens; un prêtre nommé Paul, s'opposa 
ti à cette injuste préférence et en porta «a plainte 
« au pape. 

« Loin delà rebuter, Saint-Léon la reçut fa\ ora- 
n blement et loua ce prêtre comme un coura- 
it geux défenseur de la discipline canonique. 

* Les superbes, disait cet illustre pontife, sont 
n sans doute en abomination devant Dieu. Hais 
n il ne faut pas confondre l'humilité chrétienne 
n avec cette nonchalance lâche et stupide qui 
n néglige tout , qui laisse tout à l'abandon et qui 
h n'est guère» moins repréhensible que l'amour 
n propre, n II y avait du tact et du bon goût à 
rappeler au prélat toulois les paroles de Saint- 
Léon , qui avant de monter sur le trône de Saint- 
Pierre, avait pendant plus de vingt ans, sous le 
nom de Brunon , occupé au onzième siècle , le 
siège épiscopal de Toul. 

Pacquin de Rupigny portait depuis cinquante 
ans un nom célèbre au barreau, lorsqu'il fut 
appelé en 1790, par le vœu presque unanime de 
ses concitoyens , à la place de maire de la ville 
de Meta, fonctions qu'il occupa encore en 1791; 
mais il se retira l'année suivante et ne prit aucune 
part aux troubles de la révolution. Il avait épousé 
Françoise - Louise Sellier de Moranville. Cet 
homme de bien est mort à Mets , le 3 juin 1806, 
à l'âge de quatre-vingt cinq ans. Le docteur Bé- 
gm lui a consacré un article dans la Biographie 
de la Moselle. 

FaANçois Pacquin de Pomecoost (il signait ainsi), 
né à Meta sur la paroisse Saint-Martin , le B fé- 
vrier 1722, était le frère de Pacquin de Rupigny, 
qui précède. Après avoir fait ses études de droit 
à l'université de Pont-à-Mousson, il fut reçu avo- 
cat au parlement de Metz, le 18 décembre 1740, 
procureur du roi à la table de marbre de cette 
vifle, le 12 octobre 17-47 et lieutenant général au 
même siège, le 2 mai 1767. Il mourut dans sa 



ville natale , le 31 mars 1768 et fut inhumé le 
lendemain dans l'église Sainte-Croix. 

Armes: De gueules à trois biUettes d'or, po- 
sées 2 et 1. 

Le docteur Bégin, dans la Biographie de la 
Moselle , III, 433, cite un Pacquin, grand 
écuyer de Joseph-Napoléon , mort à Madrid des 
suites d'un duel, fils d'un ancien avocat de Briey. 
Nous n'avons aucun autre renseignement sur ce 
membre du barreau. 

PAGEL (PiaaaE), de la ville de Toul, épousa 
vers 1640, Mengeon Hordal du Lys, fine d'Evrard 
Hordal du Lys et de Oaudon Fremy ; de ce ma- 
riage est né celui qui suit : 

Claude Pjael, seigneur de Vantoux, avocat 
au parlement de Mets, fut l'un des membres les 
plus distingués de ce barreau. Gabriel , dans ses 
observations sur les coutumes 4e Metz, tome I, 
page 218, cite un arrêt de cette cour rendu le 
19 septembre i 732, sur les plaidoiries de M** Pa- 
gel et de Bouteiller. En 1741 , au mois de janvier, 
le parlement de Metz rendit un arrêt dans un 
procès qui était pendant entre les héritiers d'un 
sieur de Menu et le chapitre de la cathédrale de 
Verdun. Ce procès donnait à résoudre cette 
question vraiment curieuse : la succession d'un 
gentilhomme mort au service du roi, doit-elle 
appartenir au chapitre de la cathédrale de Ver- 
dun, comme celle d'un serf, homme de corps 
et attaché à 4a glèbe? M* Claude Pagel plaidait 
pour les héritiers de l'officier et gagna complète- 
ment son procès sur le rapport du conseiller 
Gourdin d'Helfedange. Il publia dans cette affaire 
un sommaire qui a été imprimé à Mets , ehez 
les veuve et fils de Brice Antoine, imprimeur 
du roi. Trente-une pages d'impression, petit 
in-folio. Il est aussi l'auteur d'un mémoire pour 
M. Matherot de Desnes , chanoine de Besançon , 
plaidant contre M. Otivet de Chamoles cha- 
noine de Gray, mémoire imprimé « Jafsrz , 
càez François Antoine, imprimeur du roi, 
1742. Trente-cinq pages in-folio. Un arrêt du 
parlement de Metz, du 13 septembre de ceUe 
année, donna gain de cause au dtent de M e Pa- 
gel. Ce fut à cette époque qu'il fut nommé mai- 
tre-échevin de la ville de Metz, et il fut installé 
dans ces hautes fonctions municipales, le 42 mai 
1742. Il mourut, pensons-nous, le 2 janvier 
1744. 11 avait éponsé Anne Fromantaa , laquelle 
était décédée le 18 mai 1740. DecemarUgesaart 
issus plusieurs enfants : 1° Pierre-Nicolas Pagd ; 
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3* un second fils qui devint chanoine de Toul ; 
5° un troisième fils qui fui aussi prêtre. Nous 
parlerons des deux premiers. 

Pierre • Nicolas Pagel de Sainte-Croix, éeuyer, 
capitaine d'infanterie était né en 1737, de M e 
Claude Pagel de Vantoux et d'Anne Fromantin. 
Il épousa à Mets, le 21 décembre 1763, Fran- 
çoise Fromantin , âgée de trente-cinq ans, fille 
de M. François Fromantin, ancien conseiller 
échevin de celle ville. Pierre-Nicolas Pagel de 
Sainte- Croix, devint chevalier de Saint-Louis et 
vivait encore en 1789. 11 est porté sur la liste 
des nobles du bailliage de Toul , dressée cette 
année pour la convocation des Etats-Généraux. 

M. Pagel de Vantoux, fils de M* Claude Pa- 
gel de Vantoux , avait reçu la tonsure en 1742, 
de M. de Saint-Simon, évéque de Meta, et 
obtint bientôt après un canonicat à la cathé- 
drale de Toul. Il était devenu le doyen de ce 
chapitre, lorsqu'en 1776 fl fut établi chapitre 
noble, ce qui souleva une grande opposition dans 
le pays et enflamma la verve poétique d'un éche- 
vin toulois nommé Thouvenin, qui produisit un 
grand poème resté manuscrit. (V oir Thouvenin. ) 

Pierre Pagel, père de M 9 Claude Pagel de 
Vantoux, maitre-échevin de la ville de Mets , est 
cité par dom Pelletier, dans son Nobiliaire de 
Lorraine, comme descendant d'un Pagel de 
Toul, anobli en 1556, et ayant pour armes: 
d'azur à une grue d'or; au chef d'argent chargé 
de trois étoiles de gueules. Cimier : la grue de 
Vécu. Il existait en effet, au XVI* siècle une fa- 
mille du nom de Pagel et tenant dans la ville de 
Toul un rang distingué. En 1567 , Nicolas Pagel 
était l'un des enquerreurs de cette cité et l'on fit 
sur lui et sur l'un de ses confrères, le distique 
suivant : 

« Nicolas Pagel veut toujours trinquer 
» Et Bastien Royaulmey veut toujours disner. > 
{eartulaire de Toul, I, feuillet 6 an verso, et 
feuillet 80. ) En 1593 , un Jean Pagel était l'un 
des cinq enquerreurs de cette ville (eartulaire 
n* 3 de Toul). 

Thouvenin, l'auteur du poème satyrique, ne 
partageait pas l'opinion de Dom Pelletier sur l'o- 
rigine nobiliaire des Pagel de Vantoux. Il ne 
ménagea point dans ses vers le doyen des cha- 
noines, l'abbé de Vantoux et il fit suivre le 
deuxième chant de son poème, intitulé la croé- 
sade , 3 e volume de son manuscrit, pages 65 et 
66, d'une note ainsi conçue : 
n M. l'abbé de Vantoux, doyen du chapitre 



n noble, quoyque petit-fils d'un huissier exploi- 
» tant au bailliage de Toul , ( en 1638) et bédaud 
n de cette même cathédrale, nommé Claude 
n Pagel, quoyque descendant d'ayeux moins 
» considérables, est néanmoins fils d'un père 
n très-estimable, habile avocat, devenu maitre- 
n échevin de Metz » par son mérite personnel et 
» qui a acquis par cette dignité la qualité de 
n noble qu'il a transmise à M. de Vantoux. Mais 
» celoi-cy n'ayant pas jugé cette noblesse asses 
n antique , daigna il y a quelques année» admettre 
n l'illustre pueelle d'orléans an rang de ses 
n ayeules; il en fit peindre les armes sur son 
» cabriolet parce qu'il n'avait pas encore de 
9 berline: Il aurait fait à Charlemagne le même 
n honneur qu'à Jeanne d'Arc que personne n'eut 
n demandé à voir ses preuves; mais la hauteur 
n dont il accompagna ses prétentions , les termes 
» de manans, de gens de rien, de pieds plats , 
i» de gradins , ete, le profond mépris dont il fut 
o prodigue envers les gens qu'il estimait moins 
n nobles que lui, la roideur de ses décisions suc 
n toutes choses; tout cela produisit des recher- 
n cbes sur les fondemens de tant de prétentions : 
» on publia les circonstances de sa renonciation 
n à l'état militaire , celles de son agrandissement 
* dans l'église, chacun alla prendre au greffe 
n copie des provisions de M. son grand père , 
n dont les chansonniers célébrèrent les exploits: 
n on aurait poussé même les découvertes plus 
n loin sans la considération de plusieurs gens de 
n bien qu'elles auraient mortifiés, et qui ne 
n pouvoient mais des griefs du public contre 
n notre héros. » 

Maintenant que nous avons exposé les pièces 
de procès , nous ne nous permettrons pas de 
décider si M* Claude Pagel , seigneur de Vantoux, 
ancien avocat au parlement de Meta, et maitre- 
échevin de cette ville, descendait ou ne descen- 
dait pas de la famille Pagel , anoblie en .1556. 
Ce qui est certain , c'est que M 9 Claude Pagel ne 
prenait pas les armes de cette famille, et qu'il 
avait adopté celles de sa mère Mengeon Hordal, 
qui étaient les armes de Jeanne d'Arc (voir Bor- 
dai ), et qui se blasonnaient ainsi : D'azur à la 
couronne d'or en chef, soutenue d'une épie 
d'argent mise en pal, croisée eVor et côtoyée 
de deux fleurs de lis de même. 

PAGNY (CLàona a*), éeuyer, fils de Claude de 
Pagny, châtelain de Frihourg, et de Jeanne Ré- 
gnier, fit ses études de droit à l'université de Paris 
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el fut reçu avocat au parlement de Meta, le 
21 décembre 1719, et conseiller secrétaire du 
roi en la chancellerie de cette cour souveraine, 
le 14 juin 1721. Il mourut à Metz, le 17 août 
1740, et fut inhumé dans la nef de l'église 
Saint- Victor, sa paroisse, au haut de l'allée de 
Sainte-Barbe. Il avait épousé dans cette église, 
le 18 novembre 1721, Marguerite Dubois, fille 
de défunt Jacques Dubois, marchand à Metz, 
et de Marguerite Jacquart. Marguerite Dubois 
était la belle-sœur de M. Jean-Nicolas Vaillant, 
trésorier de France (voir Vaillant), et elle 
décéda à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, 
le 8 mai 1748, à l'âge de quarante-cinq ans 
environ. De ce mariage sont issus plusieurs 
enfants, entre autres: 1* Joseph -Claude de 
Pagny, qui suit; 2° Jean-Élienne de Pagny, 
dont il sera ensuite parlé. 

Joseph-Claude de Pagitt, écuyer, né à Metz, sur 
la paroisse Saint-Gorgon , le 22 mars 1726, de 
Claude de Pagny, secrétaire du roi , et de Mar- 
guerite Dubois, fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 27 mai 1751. A la suppression de 
cette cour en 1771 , il alla se fixer à Nancy, 
en qualité de conseiller à la cour souveraine 
de Lorraine et Barrais. Il avait épousé à Metz, 
dans l'église Saint- Victor, le 27 juillet 1751, 
demoiselle Catherine Ourié, fille de M. Louis 
Ourié , secrétaire du roi honoraire , et de dame 
Françoise Gibaut. 

Jean-Étiinnb de Pagny, écuyer, frère de Joseph- 
Claude de Pagny, qui précède , était né à Metz, 
sur la paroisse Saint- Victor, le 3 août 1731. Il fit 
ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 22 août 1754. Il a exercé au barreau 
et se trouvait encore sur le tableau de l'ordre 
en 1762. Il avait épousé à Metz , dans l'église 
Saint-Martin, le 17 janvier 1758, demoiselle 
Françoise -Thérèse -Bonne Lefebvre, âgée de 
vingt-un ans, fille des défunts Nicolas- Joseph 
Lefebvre , conseiller du roi , receveur et payeur 
des gages du parlement de Metz, et de dame 
Jeanne- Françoise Neret. Furent témoins de la 
célébration : 1° messire Joseph-Claude de Pagny, 
conseiller au parlement , frère de l'époux ; 
2° messire Daniel-Bon Neret, écuyer, conseiller 
auditeur des comptes à la même cour. 

Joseph de Pagny , fils de celui qui précède, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 20 
novembre 1779, et se trouvait encore sur le 
tableau de l'ordre en 1785. Il est mort en 1804, 



ayant épousé Nicole Lefebvre et laissant deux 
enfants parmi lesquels , Marie de Pagny, mariée 
à M. de Lannoy, ancien garde du corps du roi. 

François de Pagny, l'un des fils probablement 
de Claude de Pagny, châtelain de Fribourg, 
et de Jeanne Régnier, fit ses études de droit 
à l'université de Rheims et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 9 juin 1712. Il fut nommé 
trilleur en la saline de Moyen vie, le 20 sep- 
tembre 1719. 

Armes : Coupé , le 1 chargé d'un lion nais- 
sant ; le 2 chargé de trois bandes ; à une 
fasce chargée de trois pointes d'hermines et 
brochant sur le coupé. Supports : deux lions. 

PAJOT, ancienne famille dont la généalogie 
a été traitée par d'Hozier dans son histoire 
généalogique de la maison de Combault. 

Chaeles Pajot avait été pourvu de la charge 
de président à mortier au parlement de Metz , 
qu'occupait M. Michel Charpentier, décédé en 
1637 ; mais il ne se fit pas recevoir. 

Depuis plusieurs années, un membre de cette 
famille, Jean Pajot faisait partie de cette cour 
souveraine. Il avait été reçu conseiller le 28 
septembre 1633. Gobineau de Monduisant lui 
avait, dans sa Royale Thémis, dédié le vingtième 
acrostiche qui est ainsi conçu: 

illustrant ce sénat avec ton équité 
wt l'esclat gracieux de ta jurisprudence, 
>u plus juste des Roys plaist ton intégrité, 
2os Messins sont contans de ta sage prudence, 
-ooussé de cet esprit qui regist l'univers, 
>igrement tu condamne et punis les pervers, 
Justement tu soustiens celuy que Ton moleste: 
ô grand jurisconsulte', ô grave sénateur! 
Hes sincères effects font bien voir que ton cœur 
Veult estre citoyen de la voûte céleste. 

Jean Pajot mourut victime de son attachement 
à ses devoirs. En se rendant à Toul où siégeait 
alors le parlement de Metz, pour prendre le 
service de son semestre, il fut tué par un 
parti ennemi en 1648. (Voir le premier volume, 
p. 87. ) Jean Pajot ne laissa point de postérité 
et fut remplacé au parlement de Metz par 
Alexandre Pajot, son frère. 

Alexandre Pajot fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 27 juillet 1647. Après avoir 
rempli ces fonctions plusieurs années, il céda sa 
charge à Mathias Gironval qui ne fut pas reçu, et 
cette charge passa à M. Jean Nau des Arpentis. 

Les conseillers Jean et Alexandre Pajot étaient 
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fils d'Antoine Pajot, chevalier, seigneur de La 
Chapelle et autres lieux, conseiller du roi en 
ses conseils d'état et privé, maître des requêtes 
ordinaire de son hôtel, et de dame Marie 
du Chasteau. 

Plus tard un membre de cette famille fit 
encore partie du parlement de Metz. Pierre- 
Philibert Pajot, écuyer, sieur de La Fosse, 
avocat au parlement de Paris, fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 14 août 1674, à 
l'âge de vingt-trois ans et demi, et ne fut 
remplacé dans sa charge qu'en 1685, par 
M. Louis Charpentier. 

La famille Pajot n'est pas éteinte: elle est 
représentée aujourd'hui par les Pajot de Villers 
et les Pajot de Juvisy. 

Armes : D'argent au chevron d'azur, accom- 
pagné de trois tètes d'aigle de sable, becquées 
et arrachées de gueules. 

PALLAS (Bebpcardin), né à Vincennes, était 
en 1715, lieutenant général au bailliage et siège 
présidial de Toul. D fut un écrivain distingué 
et couronné par l'académie française. ( Voir la 
Biographie lorraine par Michel.) 

Armes d'après son cachet : D'azur au bouclier 
chargé d'une tête de méduse ; au chef chargé 
de deux hiboux affrontés et séparés par une 
branche de laurier, mise en pal. Supports : Deux 
Minerves; celle de dextre tenant une massue 
levée et celle de senestre tenant un bouclier. 

PALLUAU (Hibrosmb de), né à Paris le 14 
mars 1636 ou 16*6, était fils de M. Denis de 
Paluau, conseiller du roi en ses conseils et 
en la grande chambre du parlement de Paris. 
U fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 22 mars 1664, et fut remplacé en cette cour 
par M. Charles Legras, en 1680. 

Armes : Fascé d'argent et de sable de dix 
pièces. (Le Pire Anselme, T. VU, p. 582.) 

Des Palluau en Champagne avaient des armes 
différentes qui se blasonnaient ainsi : D'or au 
chevron de gueules, accompagné de trois aubi- 
foings d'azur, la queue de sinople. 

PALTEAU, premier commis du bureau des 
vivres de la généralité de Metz, a été l'objet de 
l'annonce suivante dans la Clef du Cabinet des 
Princes de V Europe; au mois de février 1757 : 
n Nouvelle construction de ruches de bois avec 
n la façon d'y gouverner les abeilles, inventée 



n par M. Palteau, etc. Le tout arrangé et mis 
« en ordre par M.*** n 

Nous n'avons pu vérifier si ce Palteau était de 
la famille de celui qui suit : 

Gabriel Palteau de Vetherange , né le premier 
juillet 1738, était fils, est-il dit, d'un commis- 
saire ordinaire des guerres. Il fut reçu avocat, 
au parlement de Paris le 24 avril 1775 , et au 
parlement de Metz le 13 novembre de la môme 
année. H fut installé conseiller en cette dernière 
cour, le 14 février 1776. Le 20 novembre 1783, 
il fut présenté au roi en qualité d'intendant des 
postes aux chevaux, relais et messageries de 
France. Il fut probablement redevable de cette 
position à M. de Calonne , qui pendant longtemps 
avait été intendant de la généralité de Metz. 
Lorsque ce ministre du malheureux roi Louis XVI, 
reçut le premier choc de l'ouragan révolution- 
naire et fut brûlé en effigie sur la place Dauphine 
à Paris, le premier octobre 1787, le prétendu 
jugement populaire portail l'un de ces considé- 
rants : n Pour avoir été le principal moteur de 
n l'agiotage, comme il est prouvé par la justifi- 
n cation du sieur de Vemeranges. w Ce sieur de 
Vemeranges devait être M. Palteau de Veyme- 
range , conseiller au parlement Metz et intendant 
général des postes. 

PANGE. (Voir Thomas de Pange.) 

PANIER d'Oegevoxe (Jacques), né le 9 octo- 
bre 1680, fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 26 février 1720, et remplacé six mois 
plus tard par M. Nicolas Menin. 

Nous ne pouvons pas assurer que ce soit le 
même que celui qui, en 1722, était maître des 
requêtes et avait été nommé pour aller résider à 
la cour de Cologne , en qualité d'envoyé. Ce di- 
plomate avait acquis de grands biens dans le 
commerce des actions de la banque de Law, 
fortune qu'il conserva par le crédit de M. de La 
Vrillière, secrétaire d'état, son beau-frère. (La 
Clef du Cabinet des Princes de V Europe, 
mars 1722.) 

Armes : D'azur au chevron d'or accompagné 
de deux étoiles d'argent en chef et d'une rose 
de mime en pointe. (Chevillard. ) 

PANOT (Nicolas), avait été reçu le 13 février 
1734, procureur au parlement de Metz, en rem- 
placement de M* Abraham Laurent Cellier. Lors 
de la radiation de M* Michel Lalance du tableau 
51 
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de l'ordre des avocats en 1761 , M e Panot avait 
en sa qualité de procureur au parlement, signé 
une requête contenant des expressions offensantes 
pour M* Rœderer, bâtonnier de Tordre. Le par- 
lement ordonna que celte requête serait lacérée 
à l'audience publique par un des huissiers de 
service et que M e Panot se rendrait à rassemblée 
des avocats et ferait en leur présence des excuses 
au bâtonnier. 

Nicolas Panot exerçait encore ses fonctions de 
procureur au parlement de Metz, lorsque celte 
cour souveraine fut supprimée en 1771 , par le 
chancelier Maupeou. 11 les reprit lors de son ré- 
tablissement en 1775 et fut dès lors le doyen de 
sa communauté. 11 exerçait encore son ministère 
en 1778. 

PANTALÉON (Claude) exerçait, dès Tannée 
1632, les fonctions d'avocat dans la ville de 
Toul. Lorsqu'un bailliage et siège présidial y fut 
installé le 28 août 1641 , Claude Pantaléon fit 
partie de celte nouvelle juridiction , en qualité 
de lieutenant criminel. 

PANTALÉON (Pierre-Philippe), écuyer, sei- 
gneur d'Antilly, Soigne et Moncheux, était, 
pensons-nous , de la famille de Claude Pantaléon, 
dont l'article précède ; il avait un de ses oncles 
Charles Pantaléon qui était chanoine de la cathé- 
drale de Metz. 

Pierre-Philippe Pantaléon fit ses études de 
droit à l'université de Rheims et fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 24 octobre 1669. Après 
avoir été conseiller au bailliage de Metz, il fut 
reçu conseiller au parlement de cette ville, le 
21 juillet 1681. 11 céda cette charge en 1686 à 
M. Philippe de Josten et fut installé le 28 août 
de celte année , dans les fonctions de lieutenant 
général civil, commissaire enquêteur et exami- 
nateur au bailliage et siège présidial de Metz, en 
remplacement de M. Armand de Blaip. Il fut 
maître-échevin de la cité messine de 1688 à 1690, 
dignité qui lui donna les privilèges de la noblesse 
et Tannée suivante , il devint président au pré- 
sidial. Il faisait encore partie du bailliage de 
Metz, en 1696. 

Il avait épousé Marie- Anne Leurye du Proy, 
dont il eut plusieurs enfants, et entre autres: 
Charles Pantaléon, mort à Arnaville, le 3 no- 
vembre 1691 , et Charles-Dominique Pantaléon, 
qui suit. 

Charles-Dominique PAirrALBOif , né à Metz, sur 



la paroisse Sainte -Croix, le 13 avril 1693, fit ses 
études de droit à l'université de Strasbourg et 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 4 dé- 
cembre 1713. Il est le même, pensons-nous, que 
Dominique Pantaléon, qui en 1754, était conseiller 
du roi , prévôt des monnayeurs de Metz et T époux 
de dame Marie-Anne Valette. 

Armes: Coupé d'azur sur gueules; Vazur 
chargé d'un lion naissant d'or, lampassé et 
armé de gueules. 

PAPIGNY (Balthazard de), de l'université 
de Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement 
de Metz, le 2 mai 1697, devint procureur du 
roi au bailliage de Sarrelouis et mourut vers 
1724. Il avait épousé en premières noces Marie- 
Corneille Dupont, dont il laissa plusieurs enfants, 
et en secondes noces dame Charlotte Guyot, 
dont naquit Charles-Nicolas de Papigny. 

Armes : D'or à deux chats affrontés la queue 
passée en sautoir, grimpants à un pal de 
gueules. Cimier : Un chat d'argent ailé d'ailes 
de chauve-souris de gueules. (Dom Pelletier. ) 

PARIGOT de Santenay (Gérard - François - 
Henri), né le 15 juillel 1732, fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 17 avril 1758, et 
obtint le titre de conseiller honoraire , le 20 juin 
1780. 

Un Parigaull, marchand bourgeois à Châlons- 
sur-Mame, en 1700, portait: De pourpre au 
chevron d'or , accompagné en chef de deux 
roses de mime et en pointe d'une cigogne 
d'argent. 

PARIS (Anne de), né vers 1608, avocat en 
parlement , fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 14 octobre 1633. Gobineau de Montlui- 
sant lui dédia le trentième acrostiche de sa 
Royale Thémis. Il devint en 1643 conseiller 
au parlement de Paris. Il était conseiller en 
la grande chambre de celte cour, lorsqu'il 
mourut le 13 mai 1678, à l'âge de soixante- 
dix ans. Il avait épousé Nicole du Val de 
Beauregard, laquelle mourut au mois d'octobre 
1691 . De ce mariage sont nés plusieurs enfants ; 
1° Pierre de Paris , mort doyen du parlement 
de Paris en 1735, à l'âge de quatre-vingt-quatre 
ans, sans avoir été marié; 2° Louis-François 
de Paris, seigneur de Songy, mort sans postérité 
en 1710, a l'âge de cinquante - quatre ans; 
3° Françoise de Paris, morte en 1720, à Tâge 
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de soixante-douze ans, veuve de M. François 
du Gué , président en la chambre des comptes 
de Paris. (Voir le Mercure de France, avril 
1735, p. 829.) 

François de Paris de La Brosse , né à Paris 
le 44 février 1618, était le frère d'Anne de 
Paris, qui précède, et lui succéda au parlement 
de Metz , où il fut reçu conseiller le 14 juillet 
1643. Par un arrêt du conseil d'élat du 31 
décembre 1644, il fut chargé avec son savant 
collègue Nicolas Rigault de procéder à la vérifi- 
cation et liquidation des dettes de la ville de 
Toul. {Recueil des Arrêts, par M. Emmery, II, 
72. ) François de Paris fut remplacé au parlement 
de Metz, en 1655, par M. Henry Rozey, et 
devint président en la chambre des comptes 
de Paris. Il mourut le 15 février 1695, à l'âge 
de soixante-dix-sept ans. 

Anne-François de Paris , seigneur de La Brosse, 
Monceau et autres lieux , était fils de François 
de Paris de La Brosse qui précède. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 3 avril 1686, 
et président en la chambre des comptes de 
Paris, le 5 mai 1689. François- Antoine Phély- 
peaux de Loisel fut en 1691, son successeur 
au parlement de Metz. Anne-François de Paris 
se démit de ses fonctions de président de la 
chambre des comptes en 1739, après cinquante 
trois années de services dans la magistrature, 
et obtint le litre de président honoraire. Il 
mourut en son château de La Brosse, près 
Montcreau-faut- Yonne, au mois de décembre 
1741, à l'âge de quatre-vingt-un ans. Il avait 
épousé madame Thérèse-Angélique Collin. De 
ce mariage est né Anne-César de Paris de La 
Brosse , marquis de Monceau, conseiller au parle- 
ment de Paris. 

Armes des Paris de La Brosse : D'azur à une 
fasce en devise d'or, accompagnée en chef de 
trois roses de même et en pointe d'une tour 
aussi d'or. 

Armes de Thérèse- Angélique Collin : Coupé de 
sinople et de sable à une fasce en devise d'ar- 
gent, accompagnée en chef d'une aigle à deux 
têtes, le vol abaissé d'or, soutenu d'un croissant 
de même et en pointe d'un lion passant aussi 
d'or. 

PARIS ( Claude de ) , fut le premier des procu- 
reurs généraux du parlement de Metz. Le soin 
que l'on avait mis à choisir des magistrats 
instruits et dévoués pour former le personnel 



de cette cour, lors de son établissement en 
1633, ne permet pas de douter du mérite et 
des talents de celui auquel on confiait les impor- 
tantes fonctions de procureur général du roi. 
Claude de Paris avait d'ailleurs parcouru déjà 
avec distinction une longue carrière. Depuis 
vingt-sept ans, il exerçait des fonctions publiques ; 
il avait été conseiller au Châtelet de Paris, puis 
conseiller au parlement de celte ville, et enfin 
procureur du roi au Châtelet. Il avait en outre 
comme intendant en plusieurs provinces, rempli 
des missions importantes. Il n'assista pas à 
l'installation du parlement de Melz , le 27 août 
1633. Il ne fut reçu en cette cour en la qualité 
de procureur général que le 3 septembre suivant. 
D prenait les titres de conseiller du roi en ses 
conseils , de maître des requêtes ordinaire de son 
hôtel et d'intendant de justice, police et finances 
en l'armée et province de Picardie. 

Gobineau de Montluisant lui a dédié le 
cinquante - septième acrostiche de sa Royale 
Thémis. 

Claude de Paris ne remplit les fonctions de 
procureur général au parlement de Metz que 
pendant cinq ans environ et fut remplacé en 
1638, par Christophe Foucquet. On a eu occasion 
de parler de lui aux pages 61 et 70 du premier 
volume. 

Claude de Paris était, pense- t-on, de la 
famille de Guillaume de Paris, reçu conseiller 
au parlement de Paris en 1634 et avait pour 
armes: D'argent à une fasce d'azur, chargée 
d'une étoile d'or et accompagnée de trois 
merlettes de sable. 

PARIS ( Nicolas de ) , seigneur de Muire , 
Branscourt et autres lieux, né le 20 juin 1618, 
était fils de Jacques de Paris , d'une des plus 
anciennes familles de la Champagne. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 2 juillet 
1644, et mourut dans l'exercice de ses fonctions, 
en 1678. Il fut remplacé au parlement l'année 
suivante, par Pierre Cogney. Il a été parlé de 
Nicolas de Paris aux pages 183 et 184 du 
premier volume. 

Remt de Paris du Pasquy, né à Rheims, était 
fils d'Édouard de Paris, seigneur de Branscourt, 
de la famille de Nicolas de Paris qui précède et 
de dame Marie Moët. Après avoir occupé pendant 
huit ans les fonctions de conseiUer au présidial 
de Rheims, Remy de Paris du Pasquy fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 22 décembre 
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1656 et fut remplacé en 1682 par M. Lambert 
Bourgoin. Il obtint des lettres de conseiller 
honoraire qui furent enregistrées, le 7 août 1683. 

Armes : De gueules au sautoir dentelé d'or, 
accompagné de deux quintefeuiUes , Vune en 
chef et Vautre en pointe et côtoyé de deux 
besans de mime. 

PARISOT (Pierre) , était en 1637 substitut du 
procureur général, au siège royal de Toul. Il 
avait épousé Claude Belprey. D appartenait peut- 
être à la famille de Jean Parisot , de Toul, à qui 
Dom Pelletier donne les armes suivantes: D'azur 
à une bande en devise, accompagnée en chef 
d'un léopard d'or et en pointe d'un pin de 
mime, ombragé de gueules. Cimier: un lion 
naissant de gueules , tenant en ses pattes le 
pin de Vécu. 

Pierre Parisot pouvait aussi appartenir à la fa- 
mille Touloise des Parisot, dont l'article suit. 

PARISOT (Jean), huissier de la chambre du 
roi, fut reçu conseiller secrétaire du roi audien- 
cier en la chancellerie du parlement de Metz , le 
28 février 1686 , et décéda le 27 décembre 1704. 

Jean -Michel Parisot, écuyer, fils sans doute 
du précédent, était né vers 1664. Il était déjà 
en 1692 , lieutenant général au bailliage et pré- 
sidial de Toul, fonctions qu'il exerçait encore 
en 1722. Il était en même temps secrétaire du 
roi à la chancellerie du parlement. Il avait épou- 
sé, à l'âge de vingt-huit ans , le 26 juillet 1692, 
dans r église Sainte-Croix de Metz, demoiselle 
Françoise d'Engelgen, fille de défunt Jean d'En- 
gelgen, seigneur de Ay, Trémery et Chatel-Saint- 
Blaise, et de dame Bonne-Catherine Odam. (Voir 
Engelgen.J 

Jean Parisot et Jean-Michel Parisot firent enre- 
gistrer, à l'armoriai général de France, en 1696 
et 1699, les armes suivantes : D'azur au chevron 
d'or, accompagné en chef de deux colombes af- 
frontées de même , et en pointe d'un lion aussi 
d'or, lampaqé et armé de gueules. 

Dom Pelletier, présumant que Jean -Michel 
Parisot descendait d'un Jean Parisot, lui avait attri- 
bué les armes décrites à l'article de Pierre Parisot. 

PARISOT ( Nicol4s-François) , né le 23 octobre 
1661, fit ses études de droit à l'université de 
Ponl-à-Mousson et fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 7 décembre 1683 , et conseiller au 
bailliage de Verdun, le 26 mars 1688. Il rem- 



plissait encore ces fonctions en 1697 et devint 
ensuite président à la cour souveraine de Lorraine. 

Armes: D'argent à trois pals d'azur; au 
chef de gueules chargé de trois roses d'or. G- 
mier : deux pals de Vécu. 

Cette famille Parisot était, selon Dom Pelle- 
tier, originaire de Ligny , et ceux qui suivent lut 
appartenaient peut-être. 

Gabriel Parisot était encore conseiller au bail* 
liage de Verdun, en 1771 . D était frère de Claude 
Parisot, chevalier de Saint-Louis, capitaine de 
cavalerie et ancien major des gardes du roi de 
Pologne. Sa fille Jeanne-Christine Parisot avait 
épousé Benoit-Claude Vaillant, qui fut conseiller 
au parlement de Metz. ( Voir Vaillant. ) 

PARISOT (François-Xavier), de l'université 
dePont-à-Mousson,fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 19 octobre 1767. Il a exercé au bar- 
reau de cette cour. 

PARNAJON (Claude) , avocat à Paris, avait 
été pourvu en 1638, de la charge de premier 
avocat général au parlement de Metz, en rem- 
placement de M. de Rémefort de la Grélière. D 
avait présenté requête à la cour le 22 septembre 
de cette année pour être reçu, mais il ne pour- 
suivit pas sa réception et résigna sa charge à 
M. Louis Frémyn. 

Plus lard , un Yves Pabu ajon , de l'université 
de Strasbourg, fut reçu avocat au parlement de 
Metz. 

PARSEVAL de Frileuse (Charles-René) , de 

l'université de Strasbourg, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 15 juin 1778. La famille 
Parseval existe aujourd'hui en Autriche et aux en- 
virons de Lyon. Demoiselle Anne- Victoire-Louise- 
Henriette -Delphine de Parseval a épousé M. le 
comte d'Arros, ancien préfet de la Meuse ; un de 
ses neveux est capitaine au septième régiment 
d'infanterie. 

Armes: D'argent, au pal de sable, chargé 
de trois étoiles d'or. 

PARTOY (Pierre) , né vers 1616, était en 
1646, huissier au parlement de Metz , qui siégeai! 
alors dans la ville de Toul. 

Nous avons, à l'article Bossuet, page 43, pre- 
mière colonne, parlé d'un bal que le conseiller 
Bénigne Bossuet avait donné le 27 novembre 
1646, dans la belle galerie de l'hôtel qu'il oc- 
cupait à Toul. Pierre Partoy, et l'un de ses 
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confrères Adam Meusnier, assistaient à ce bai , 
ainsi que Jeanne Barrât , femme de ce dernier, 
el se trouvaient confondus dans les salons du vé- 
nérable magistrat , avec les membres du parle- 
ment, les échevins et les officiers des chevau- 
légers de Vatimont, en un mot avec l'élite de 
la population touloise. A celle époque aristocra- 
tique et parlementaire , où les rangs et les diffé- 
rentes classes de la société étaient bien distincts, 
où les positions étaient franchement acceptées 
par chacun, le subordonné ne se sentait point 
humilié d'avoir du respect pour son supérieur, 
et le roturier ne rougissait pas d'avoir de la défé- 
rence pour le gentilhomme. D'un autre côté, 
ceux qui étaient favorisés par la richesse ou par 
la naissance , s'étudiaient à avoir de la courtoisie 
pour tout le monde. Gens d'épée ou gens dérobe, 
gens de noblesse ou gens de roture, gens d'église 
ou gens du monde, gens de haut rang ou gens 
de médiocre fortune , pouvaient se rencontrer 
dans le même salon sans envie et sans froisse- 
ment. On ne s'étonnera donc point que dans sa 
galerie, messire Bénigne de Bossuet ail réuni 
non seulement les dignitaires de la ville et les 
membres du parlement, mais encore les avocats, 
les procureurs et môme les huissiers ainsi que 
leurs femmes. On ne pourrait plus sans doute 
former aujourd'hui de semblables réunions ; en 
vertu des droits de l'égalité, chacun voudrait 
monter sur les épaules de son voisin. 

Pierre Partoy, qui n'avait que trente ans et 
avait porté le mousquet avec honneur, faisait 
avec ses habits gris de perle , très-bonne figure 
au milieu de tout le beau monde qui remplissait 
les salons (Ju conseiller au parlement, el Jeanne 
Barrât, femme de l'huissier Adam Meusnier, par 
sa jeunesse et sa beauté , ne déparait pas le cercle 
brillant dans lequel elle se trouvait. Vers dix 
heures du soir, Pierre Partoy, sortant du bal, 
rencontra le procureur au parlement Daniel My- 
nette, qui après avoir bien soupé chez l'avocat 
Charles Viry , se dirigeait vers son logis. Daniel 
Mynette, vieillard curieux et médisant, avait 
attribué à l'huissier Partoy des propos peu flat- 
teurs pour l'honneur de la jeune et belle huis- 
sière , madame Meusnier. Cette rencontre fortuite 
réveilla l'esprit malin du vieux procureur et la 
susceptibilité galante du jeune huissier, et des 
paroles on passa bientôt à des actes; une lutte 
sérieuse s'engagea, et quelques moments après 
un jeune chanoine de la cathédrale de Toul trou- 
vait gisant dans la boue le vieux procureur mal- 



traité. Celui» ci, du reste, s'était défendu de son 
mieux. L'huissier Partoy n'avait lâché prise 
qu'après avoir reçu dans le bras droit un coup de 
couteau qui avait fait une blessure assez grave 
et il alla aussitôt se faire panser chez le chirur- 
gien Dubourg, qui était en même temps barbier 
étuviste de son état. Dès le lendemain , Pierre 
Partoy porta plainte au lieutenant criminel du 
bailliage et accusa Daniel Mynette de diffama' 
tion , guet-à-pens et assassinai. Celui-ci dénonça 
à son tour Pierre Partoy , et sur ces deux plaintes, 
le lieutenant criminel procéda à une information, 
qui après de nombreux incidents, fut continuée 
par M. Jacques Angran, conseiller au parlement. 
Cette longue procédure alimenta pendant prés 
d'une année , les sources des cancans toulois et 
se termina par une ordonnance qui mit les parties 
hors de cour. 

Pierre- Joseph Partoy , licencié de l'université 
de Pont-à-Mousson, reçu avocat au parlement 
de Metz, le 22 juin 1676, était peut-être le fils 
de l'huissier au parlement Pierre Partoy. 

PAS (Minasses de), marquis de Feuquières, 
gouverneur de Toul dès l'année 1631 , et l'un 
des plus grands hommes de guerre du XVII 9 
siècle , fut reçu conseiller d'honneur au parle- 
ment de Metz, le 2 décembre 1638. Le 7 juin de 
l'année suivante , il fut grièvement blessé à la 
déroute de Thion ville, et il mourut en 1640; 
deux de ses fils furent aussi membres du parle- 
ment de Metz. 

Isaac, comte DE Pas, marquis de Feuquières, 
fils aîné de Manassès de Pas, était lieutenant gé- 
néral des arraécs*du roi, gouverneur des ville et 
citadelle de Verdun, quand le 11 janvier 1648 , 
il fit enregistrer au parlement de Metz ses lettres 
de provisions en qualité : 1* de conseiller et bailli 
de robe courte au bailliage de Verdun ; 2° de 
gouverneur des ville, pays et comté de Toul. 
Le même jour, le parlement le reçut comme 
conseiller chevalier d'honneur. Isaac, comte de 
Pas parcourut avec éclat la carrière de la diplo- 
matie et mourut ambassadeur extraordinaire du 
roi en Espagne , le 6 mars 1688. De son mariage 
avec Anne-Louise de Grammont , fille d'Antoine, 
duc de Grammont, et de Claude de Montmorency- 
Bouteville, il eut sept fils, dont rainé fut celui 
qui suit : 

Antoine de Pas, marquis de Feuquières, fils 
aîné d' Isaac, comte de Pas, et d'Anne-Louise 
de Grammont , était né à Verdun , le 26 août 1652. 
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11 succéda à son père comme gouverneur et 
bailli de Verdun el comme conseiller chevalier 
d'honneur au parlement de Metz. D fut reçu en 
cette qualité dans celte cour souveraine , le 18 
mai 1692. Il fut le dernier bailli de Verdun , au- 
quel ces fonctions donnèrent quelque pouvoir. 
Ce ne fut après lui qu'un simple titre: n Ce nom 
« de bailli jadis révéré par la noblesse des fonc- 
n lions n'est plus qu'un attribut sans caractère, w 
a dit le savant bénédictin Dom Cajot , dans son 
A Imanach historique de Verdun, pour l'année 
177». 

Antoine de Pas, homme d'un très-grand mé- 
rite comme militaire et comme écrivain , mourut 
en 1711. 

Haïrai , comte de Pas de Feuquières , fils aussi 
du célèbre Manassès de Pas. était lieutenant gé- 
néral des armées du roi, gouverneur et bailli des 
ville et pays de Toul, quand il fut reçu conseiller 
chevalier d'honneur au parlement de Metz, le 
28 septembre 1654. 11 eut avec cette cour souve- 
raine de graves discussions dont nous avons parlé 
aux pages 128 et suivantes du premier volume. 
Il mourut vers 1681. 

La maison de Pas, d'ancienne chevalerie , était 
originaire du comté de Saint-Pol, en Artois, et 
avait les armes suivantes : De gueules au lion 
d'argent. 

Les Lettres des Feuquières ont été publiées 
par M. Et. Gallois. 

Madeleine de Pas, fille du comte Manassès de 
Pas, avait épousé un baron d'Orthe, établi à 
Metz. De ce mariage est sans doute né celui qui 
suit : 

Mathias d'Orthe , chevalier, seigneur de Cour- 
celles, Grimont, Chatillon et autres lieux, était 
en 1717, lieutenant des maréchaux de France du 
Pays-Messin. D avait épousé dame Marie Morel. 
De ce mariage est née à Metz, sur la paroisse 
Sainte-Croix, le 27 mai 1690, Marie- Adrianne 
d'Orthe , qui eut pour parrain, messire François 
du Hautoy, et pour marraine madame Adrianne 
de Pas de Feuquières, chanoinesse de Sainte-Marie 
de Metz. 

PASQUET (Claude), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 20 décembre 1660. 

PASQUIER d'Estrées (François) était en 1754, 
conseiller du roi, payeur des gages du parlement 
de Metz, fonctions qu'il remplissait encore en 



1768. D était neveu par alliance de dame Anne 
Lefebvre, femme de M. Pierre Salomon, conseil- 
ler correcteur en la chambre des comptes de 
cette cour souveraine. François Pasquier d'Es- 
trées avai iusé Anne-Françoise Bachelard, 
qui survécu! à son mari et vivait encore en 
1781 . Une de leurs filles, Barbe-Marthe Pasquier 
d'Estrées épousa messire Jacques - Hubert de 
Gournay Gallois, écuyer, chevalier de Saint- 
Louis, lieutenant colonel d'infanterie au régiment 
de LaFère. Deux autres filles ont épousé MM. Han- 
grave et Vautrin. La famille Pasquier d'Estrées 
n'existe plus à Metz. 

Armes: D'azur à trois soucis d'argent 
posés 2 et 1. 

PASQUIN (Jean-Baptiste) fut reçu avocat 
à la cour souveraine de Lorraine, le 7 septembre 

1769, et au parlement de Metz, le 1 er juin 
1778. Il avait le 31 octobre 1776, rédigé avec 
M** Emmery et Laroche, avocats du barreau 
messin, une consultation pour s'opposer à l'enre- 
gistrement du brevet qui constituait les chanoines 
de la cathédrale de Toul en chapitre noble. 

PASQUIN (Pojtian du), de l'université de 
Strasbourg, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 7 mai 1717. 

PATON de Ville (Fea^^is), né le 29 septem- 
bre 1674, licencié en droit de l'université de 
Strasbourg, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 19 août 1694, et conseiller au conseil 
souverain d'Alsace, le 11 juillet 1705. Il fut 
remplacé en ce siège en l'année 1714. 

Il était peut-être de la famille lorraine à 
laquelle Dom Pelletier donne les armes suivantes: 
D'argent à une rose de gueules, boutonnée 
d'or; au chef de gueules chargé de deux 
pattes et cuisses naissantes de lion contre- 
onglées d'or, 

PATTÉE (Jean-Baptiste), procureur au par- 
lement de Metz, au commencement du siècle 
dernier, mourut d'apoplexie au mois de mars 
1728. Il avait épousé Marie Masson, sœur d'Anne 
Masson, femme de Nicolas Gimel, avocat au 
parlement de Metz. Marie Masson décéda en cette 
ville, sur la paroisse Saint-Martin , le 15 octobre 
1734, à l'âge de soixante-trois ans. Assistèrent 
à son enterrement: 1* Africain Pattée ; 2° Jean- 
Baptiste-Léger Pattéc; 3° Jean-François Pattée. 

Africain Pattes, né vers 1693, était sans 
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doute le fils de Jean-Baptiste Pattée et de Marie 
Masson. Il fit ses études de droit à l'université 
de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 11 mars 1715. Il mourut 
subitement à Metz , sur la paroisse Saint-Martin, 
le 24 septembre 1759, à l'âge dt Wte-six 
ans. Assbtèrent à son enterrement trois de ses 
neveux par alliance : 1° Jacques-François Gallois, 
secrétaire du roi à la chancellerie du parlement ; 
2° François-Benoit Marlier, conseiller auditeur en 
la chambre des comptes de cette cour; 3° Jean- 
François Mengin, conseiller au bailliage de Metz. 

Dame Louise Noël, veuve de M. Africain 
Pattée, décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 28 août 1774, à l'âge de soixante- 
dix-sept ans environ. Elle était sœur de dame 
Anne-Marie Noël, mère du conseiller au bailliage 
Jean-François Mengin. 

Jean-Frauçois Pattes, avocat au parlement 
de Metz, en 1754, était sans doute comme 
Africain Pattée qui précède, l'un des fils du 
procureur au parlement Jean-Baptiste Pattée et 
de Marie Masson. 

Jean - Baptbte - Pierre - Dieudonnée Pattée , 
contrôleur des hôpitaux militaires, était peut-être 
le frère d'Africain Pattée et de Jean-François 
Pattée, dont il vient d'être parlé. Sa veuve, 
dame Yolande -Thècle Noël mourut à Metz , sur 
la paroisse Saint-Martin, le 3 avril 1776, à l'âge 
de quatre-vingts ans environ. Son fils Jean Pattée 
était à cette époque, trésorier des maréchaussées 
de la généralité de Metz. 

PATU (Philippe), écuyer, fut reçu conseiller 
au parlement de Metz , le 8 mai 1686. D fut 
remplacé en 1691 par M. Charles-Ignace de Nay, 
et devint conseiller au parlement de Paris. 

Armes: D'azur au chevron d'or, accom- 
pagné de trois merlettes de mime; au chef d'or, 
chargé d'une aigle éployée d'azur. 

En 1737, un Louis Patu, natif de Gènes, 
prêtre , fit enregistrer au parlement de Metz, des 
lettres denaturalitC. Nous ignorons si ce Louis Patu 
était de la famille du conseiller Philippe Patu. 

PAUCHERON (Laurent) , maître particulier à 
la maîtrise des eaux et forêts de Metz, fut reçu 
conseiller secrétaire du roi, contrôleur en la 
chancellerie du parfément de celte ville, le 28 
mars 1680, et fut remplacé en 1701. 

Les Paucheron ont été alliés à la famille des 
Cueullet. (Voir CueiUlet.) 



Armes : D'azur à un agneau pascal d 1 argent, 
à la banderole de gueules, surmontée de trois 
étoiles d'or rangées en chef. 

PAUGNON (Jean-François), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 13 août 1687. 

Il résulte d'une lettre écrite en 1758, par 
M. de Vaux, conseiller au parlement de Metz, qu'un 
avocat du nom de Paugnon était retiré à la cam- 
pagne près de Verdun. Nous ignorons s'il était 
le même que Jean-François Paugnon. Dans ce 
cas, ce dernier aurait à cette époque atteint en- 
viron sa quatre-vingtième année. 

PAULHAC ( .... de), conseiller d'état, lieu- 
tenant général au bailliage et siège présidial de 
Metz, en 1645 et 1646, était l'intendant de la 
maison du maréchal de Schomberg. 

PAULO (Jean de), fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 6 février 1634 et lieutenant 
particulier au bailliage et siège présidial de Metz, 
le 18 juin 1641. 

Matbias de Paulo , fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 6 février 1634, et lieutenant 
particulier au bailliage de Metz, le 1 er septembre 
1653. 

Alexandre de Paulo, de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 5 juin 1671. 

Nous ne pensons pas que ces Paulo de Metz , 
soient de l'ancienne famille des Paulo, originaires 
de Gênes et établis dans le Languedoc, dès le 
XV siècle. 

Alexandre de Paule, peut-être Paulo, chanoine 
de Saint-Sauveur de Metz, décéda en cette ville, 
le 8 février 1724, à l'âge de soixante- dix-neuf 
ans. Ses armes se blasonnaient ainsi : D'argent 
à six pains de gueules mouvants de la pointe 
de Vécu et posés l'un sur Vautre en pyramide , 
1 , 2 et 3 ; le tout surmonté d'une étoile aussi 
de gueules. 

PAVILLON (Étiennb), l'un des avocats géné- 
raux les plus distingués du parlement de Metz , 
était d'une bonne et ancienne famille de Paris. 
Il était petit-fils de Nicolas Pavillon, célèbre 
avocat du parlement de cette ville et neveu de 
l'évéque d'Alet. 

Les biographes ont répété qu'Étienne Pavillon 
était né en 1632; c'est une erreur. Il est né sur 
la paroisse Saint-Médéric de Paris , le jeudi quatre 
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novembre 1627, entre quatre et cinq heures du 
soir. Il était fils de noble homme Estienne Pavillon 
conseiller secrétaire du roi et de damoiseUe 
Géneviève Riotte. 

Étienne Pavillon , doué d'un extérieur agréa- 
ble, n'avait que vingt-sept ans, quand il fut reçu 
premier avocat général au parlement de Metz, 
le 30 octobre 1654. Ce fut lui qui prononça une 
longue harangue à l'occasion de la rentrée du 
parlement à Metz en 1658. (Voir le premier vo- 
lume, p. 139. ) Son élocution facile et ses connais- 
sances profondes dans la science du droit, lui 
avaient acquis une grande réputation dans les 
fonctions du ministère public. Mais la faiblesse 
de sa santé lui rendant trop pénibles les devoirs 
de sa charge, il la céda en 1673, à M. Claude Le 
Laboureur de Vertepierre et il se relira à Paris 
pour s'y occuper exclusivement de littérature et 
de poésie. Il fut reçu en 1691 à l'académie fran- 
çaise et en 1699 à l'académie des inscriptions et 
belles lettres. Voltaire lui a fait l'honneur de le 
comprendre dans son catalogue des écrivains 
distingués du siècle de Louis XIV. Étienne Pa- 
villon mourut en 1705. 

Le parlement de Metz peut s'enorgueillir à 
juste titre, d'avoir pendant près de vingt ans, 
possédé un premier avocat général d'un aussi 
grand mérite. 

Armes: D'axur au chevron d'argent, sur- 
monté d'un croissant de même, et accompagné 
en chef de deux étoiles d'or et en pointe d'un 
soleil aussi d'or. 

PAYEN nu Bois (Joseph-Thomas), de l'uni- 
versité de Strasbourg, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 24 juin 1717. 

A cette époque vivait à Metz Joseph Payen, 
marchand libraire, fils de Joseph Payen, porte- 
étendard des gendarmes de la reine, et de Mar- 
guerite Flambert. 

PAYEN db Montmor (François- Antoine), fut 
reçu conseiller au conseil souverain d'Alsace, 
en 1765. 

PAYEUR (Joseph), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 23 mai 1689. 

PEARRON (Philippe), sieur de Serennes, fut 
reçu conseiller notaire secrétaire du roi en la 
chancellerie du parlement de Metz, le 26 mars 
1732, et fut remplacé en 1753. 



PEAUCELLŒR (Louis), sieur du Pré-Saint- 
Remy , fut le 4 mai 1704, pourvu de l'office de 
conseiller secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz. 

PÉCHELIN (Anthoine), de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 17 juin 1675. 

PECHENART (Pierre), de l'université de 
Rheims, reçu avocat au parlement de Metz, le 
29 mai 1721, fut installé avocat du roi au 
bailliage de Mouzon, le 25 novembre 1729. 

Jacques Pechcnart, curé de Cosse, en 1700, 
portait: D'argent à un chevron de gueules, 
accompagné de trois oiseaux, appelât vert- 
pescheurs d'azur ; celui de la pointe soutenu 
de deux branches de laurier de sinople, les 
tiges passées en sautoir. 

PÉCHEUR (Jean-Pierre), né en 1751, à Luppy 
(canton de Pange, Moselle), était procureur 
au bailliage de Metz en 1773, il se lit ensuite 
recevoir licencié en droit à l'université de Nancy 
et avocat au parlement de Metz le 7 décembre 
1789. 

Après le 9 thermidor, il fut nommé procureur 
général syndic du département de la Moselle 
et bientôt après, les vœux de ses concitoyens 
le portèrent au conseil des anciens, où il eut 
pour collègues et amis les Portalis, les Barbé- 
Marbois, les Reignier et les Lebrun. Il remplis- 
sait les fonctions de président de la cour d'appel 
de Metz, lorsqu'il mourut le 21 août 1808. 

Le président Pécheur a légué à sa famille 
un nom honorable, une mémoire pure, l'exemple 
de l'homme de bien et le modèle d'un magistrat 
intégre et instruit. Voir la Biographie de la 
Moselle, par le docteur Bégin. 

Le président Pécheur a laissé quatre fils : 
l'ainé, capitaine d'artillerie , est mort en 1819 ; 
le second , François- Victor Pécheur est décédé 
conseiller à la cour royale de Metz ; le troisième, 
Charles Pécheur, est aujourd'hui le doyen des 
présidents de chambre de la cour d'appel de 
Metz;*et le quatrième, Michel Pécheur, est 
maintenant président du tribunal de première 
instance de Briey. 

Jean-Pierre Pécheur a été membre de la 
Légion -d'Honneur , lors de l'institution de cet 
ordre. Ses quatre fils ont été appelés comme 
leur père, à faire partie de la légion. 
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PELET de Bornbyille (Locis-Henby) , écuyer, 
né à Nancy, le 28 novembre 1734, était prêtre 
du diocèse de la Rochelle , docteur en théologie 
de la maison et société royale de Navarre, et 
avocat au parlement de Paris , quand il fut reçu 
conseiller clerc au parlement de Metz, le 6 mai 
4765. Il devint chanoine de l'église cathédrale 
de Saint-Etienne de Toul, en 1766, et vicaire 
général de ce diocèse, en 1768. Après la sup- 
pression du parlement de Metz en 1771 , il alla 
se fixer à Nancy et fit plus tard partie en qualité 
de conseiller clerc, du parlement qui fut établi 
dans cette ville. Le 7 janvier 1783 , il prêta ser- 
ment devant le parlement de Metz, comme grand 
chantre de la cathédrale de Toul. 

M. Pelet de Bonnevillc fut un littérateur distin- 
gué. Il était en 1803, chanoine honoraire de la 
cathédrale de Nancy , quand il publia le premier 
volume de sa traduction des œuvres de Sénèque. 
Il mourut peu de temps après. 

En 1810, M. de Ilaldat, secrétaire de la société 
des lettres de Nancy , a lu une notice biogra- 
phique sur M. Pelet de Bonneyille , qui était aussi 
membre de cette compagnie savante. On y trouve 
le passage suivant : n Juge intègre et éclairé , 
n homme modeste, sa vie privée offre peu de 
n détails que l'histoire puisse recueillir. Mais ses 
n travaux littéraires et ses recherches sur la phi- 
w losophie ancienne lui donnent des droits à notre 
»i souvenir, n ( Précis analytique des travaux 
de la Société des sciences, lettres et arts de 
Nancy, pendant Tannée 1810 p. 45 et 46.) 

PELLART de Givrt (Bernard), chevalier, sei- 
gneur de Servigny, naquit à Metz, vers 1622. 
( Histoire de Metz , par les Bénédictins , tome m, 
p. 336.) En 1657, il était le lieutenant et l'ami 
intime du comte de Grand-Pré , gouverneur de 
Mouzon. (Registres de la paroisse Saint-Simplice 
de Metz. — Tallemant des Réaux, T. X, p. 153, 
édition de 4840.) Il devint maitre-échevin de la 
ville de Metz, de 1667 à 1668, et était maré- 
chal des camps et armées du roi et mestre de 
camp d'un régiment de cavalerie, quand il fut 
nommé lieutenant de roi au gouvernement de 
Metz ; il commanda la province des Trois- 
Évéchés, en l'absence du duc de La Ferlé - 
Senecterre , lorsque celui-ci fut nommé gouver- 
neur en 1674, en remplacement de son père. 

D'après l'édit d'institution du parlement, les 
lieutenants au gouvernement de Metz , n'étaient 
pas de droit conseillers d'honneur de cette cour 



souveraine. Bernard Pcllart de Givry obtint des 
lettres du roi qui lui conférèrent cette dignité. 
Elles furent enregistrées par le parlement de 
Metz, le 4 juillet 1678, et il fut .reçu conseiller 
d'honneur par les chambres et semestres assem- 
blés, suivant la volonté du roi, est-il dit dans 
l'arrêt de réception , tant qu'il commanderait 
à Metz et sans tirer à conséquence pour d'au- 
tres. La réception des conseillers d'honneur se 
faisait toujours avec solennité, et Ton voit que 
lors de sa réception et pour la prestation de son 
serment, M. Pellard de Givry avait remis son épée 
à un huissier, et qu'après l'avoir reprise , il alla 
prendre place sur le banc à main droite du pre- 
mier président Thomas de Bragelongne, au-dessus 
du doyen des conseillers. Le 30 août suivant, on 
lui contesta le droit d'assister à la réception d'un 
conseiller titulaire. La cour cependant autorisa 
sa présence : son assistance en tel cas n'estant 
que par honneur. 

M. Pellard de Givry était accoutumé à rece- 
voir des faveurs. Le 12 mars de la même année , 
le parlement de Metz avait enregistré des lettres 
patentes du roi en date du mois de juillet précé- 
dent, qui lui faisaient don de tous les biens meu- 
bles et immeubles appartenant au feu sieur Billot, 
médecin , décédé à Vienne , en Autriche , où il 
avait été habiter sans la permission de sa majesté. 

Selon le docteur Bégin, dans sa Biographie 
de la Moselle, au mol Fontaines , M. Pellard 
de Givry s'était constitué le protecteur des juifs 
messins. Quoiqu'il en soit, il en fut récompensé 
par la pension annuelle que les juifs de Metz 
durent payer à la comtesse de Fontaines, sa fille. 
(Voir le premier volume, p. 514. — Voltaire, 
T. XIII, p. 5. — Archives israélites de France, 
numéro du mois d'août 1844.) 

M. Pellard de Givry fut remplacé en 1690, par 
M. de Bclloy, comme lieutenant au gouvernement 
de Metz et comme conseiller d'honneur au par- 
lement de cette ville. Il mourut à Metz, sur la 
paroisse Saint- Gorgon , le 17 août 1697, à l'âge 
de soixante- quinze ans. U fut inhumé le lende- 
main dans la cathédrale de cette ville. Les cha- 
noines de cette église firent les frais de cet enter- 
rement, des services gratuits furent célébrés 
dans toutes les églises de la ville; enfin les 
manuscrits de Dom Tabouillot, tome I, page 
177, bibliothèque de la ville de Metz, offrent 
le passage suivant : n Les sergents et caporaux 
n des bourgeois lui ont fait faire un beau service 
n à leurs frais. m 

52 
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M. Pellard de Givry a été chanté de son vivant 
par un poète dont nous ignorons le nom et dont 
l'œuvre imprimée ne nous est connue que par 
un fragment que nous avons retrouvé. 

Le registre des actes de la paroisse Saint-Sim- 
plice de Metz, année 1670, a pour couverture 
deux feuilles d'un ouvrage imprimé petit in-4°. 
La première feuille porte au recto le numéro de 
la page 9, et on trouve sur cette page, les vers 
suivants : 

« II. 

> SONNET. 

> 11 en est, de Givry, qui fondent ta puissance, 

> Sur l'amour qu'a pour toyle'plus grand de nos Roy s, 
» Lorsque de ta personne, il fait un juste choix, 

» Pour maintenir son peuple en son obéissance. 

> Un autre l'establit sur la grande alliance 

> Du noble Seguier, l'oracle de nos loix, 

> Et pour joindre la robe et l'épée à la fois 

> Tallie à Montigny, grand Mareschal de France. 

» Quelqu'un pour l'assurer encore avec plus d'art 
» Ajoute Brichanteau , Courtin , d' A vaux , Brulart, 

> Dont tous les noms sont grands, et le cœur intrépide. 

> Mais moy pour la fonder, je chercherais en vain , 

> Un autre fondement que ta teste et ta main, 

> Puisqu'il est sur tout autre et profond et solide. » 

Le verso de cette première feuille forme la 
p. 10, et contient ce qui suit : 

« rfPIGRAMMES. 

> Cet aigle, de Givry , que tu portes pour armes 
» Est un aigle qui force et ravit par ses charmes. 

> Il ravit autrefois la gloire aux ennemis 

» Lorsque vers Sillery ton bras les a soumis ; 

> 11 ravit aux François la crainte que l'Espagne 

> N'establit sa puissance au cœur de la Champagne; 

> 11 a ravy Stenay des mains des factieux 

> Et dans tous les combats il a triomphé d'eux. 

> Mais si tous ces beaux faits méritentqu'on l'honore 
* Je n'en dis pas assés ; il a plus fait encore : 

» Puisque par ses attraits qui tirent tout à soy 

> 11 a tout fraisebement ravy le cœur du Roy. > 

< 11. 

> Sur le même. 

> Jupiter autrefois trouva l'aigle fidèle, 
» Et donna récompense a sa fidélité : 

» Le tien a pour ton Roy de la force et du zèle 

> Et si le roy l'honore, il Ta bien mérité. > 

La seconde feuille, servant de couverture 
forme au recto la onzième page , et offre la petite 
pièce suivante : 

« Au même. 

» HIQU18TE CtVTLI. 

> Monsieur que lo roi fait le maître de la ville, 

> Je viens vous présenter ma requeste civile 



> Au nom de nos estudiants. 

> Vous pouvez par un coup de grâce 

> Fermer les portes du pâmasse 

» Et nous ouvrir celles des champs. > 

Cette demande de congé , faite en style d'éco- 
lier, avait sans doute été adressée à M. Pellard 
de Givry, lorsqu'il était maître échevin de Metz, 
en 1067. Le reste de cette page était rempli par 
un cul- de-lampe. 

Le verso de la seconde feuille forme la dou- 
zième page, et contient deux autres petites 
pièces de vers. 

« Divrsss sua l'aïoli 

» OU ANUS Dl MONSIlUa DE GIVRY. * 
« 1. 

> Securè tolem cupicio. 
» Quand je regarde mon soleil , 
» Ma paupière n'est pas timide; 
» Je fixe tellement mon œil, 

> Que mon cœur en est intrépide. 

» Aussi ne suis-je pas de ces aigles bas tard s 
» Qui n'ont pu supporter l'esclat de ses regards; 
» Qui le voyant monter dessus nostre hémisphère 

> Ont détourné les yeux du costé de l'ibère. » 

< II. 

> Régit quàjutta,feror. 

> Je suis un ministre fidèle, 

» Tout plein de cœur et plein de zèle; 
» Je ne prends pas ce titre en vain : 

> Monstres moy seulement Tordre du souverain. » 

Sans trop craindre le reproche de ridicule atta- 
ché au prétendu docteur Mathanasius pour ses 
commentaires sur le chef-d'eeuvre d'un inconnu, 
nous nous permettrons encore de faire deux 
remarques. Ce vers : Ont détourné les yeux du 
cotté de V Ibère, parait au premier aperçu, n'être 
qu'une véritable cheville commandée par la 
rime. Mais nous pensons que le poète faisait allu- 
sion à ce que Pellard de Givry n'imitant point 
le triste exemple des Condé et des Turenne, 
n'avait point abandonné Louis XIV , représenté 
par le soleil , pour se tourner du costé de V Ibère, 
c'est-à-dire du côté des Espagnols. Enfin, la 
devise régis quà jussa feror est de l'avocat 
Estiennc Robert. 

En rapportant les vers faits en l'honneur de 
M. Pellard de Givry , nous n'entendons pas les 
offrir comme des modèles de poésie, mais ils 
nous ont paru dignes d'être consignés dans cet 
article biographique , comme donnant des ren- 
seignements sur les faits militaires, sur les 
alliances et sur les armes de cet ancien conseiller 
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d'honneur au parlement de Meta. Nous avons 
voulu en outre signaler aux bibliophiles messins 
un opuscule qui doit avoir au moins le mérite 
de la rareté. 

M. Bernard Pellard de Givry avait épousé 
Marie-Henriette Lecomte d'Hermay. Elle signait: 
M. d'Hermay Givry. C'est de ce mariage qu'est 
née Marie-Louise-Charlotte de Pellard de Givry, 
mariée au comte de Fontaines. La comtesse de 
Fontaines s'est fait un nom dans les lettres comme 
auteur de plusieurs romans et comme amie du 
jeune Voltaire. (XoirfaBiographiedela Moselle, 
par le docteur Bégin, au mot Fontaines.) 

Armes de Bernard Pellard de Givry : D'argent 
à une aigle éployée de table. 

Armes de Marie-Henriette Lecomte d'Hermay: 
D'azur à un chevron d'or, accompagné de trois 
molettes d'argent. 

Le 10 juillet 1710, messire Jean de Vassinhac 
d'Imécourt, lieutenant général des armées du 
roi, gouverneur de Montmédy, obtint au parle- 
ment de Metz, l'enregistrement de lettres pa- 
tentes du roi , portant confirmation d'une dona- 
tion à lui faite de la terre d'Emblemont, par 
madame Claude de Pouilly, veuve de messire 
Antoine de Givry, maréchal des camps et armées 
du roi. Nous ignorons si Antoine de Givry et 
Bernard Pellard de Givry étaient de la même 
famille. 

Le nom de Givry a été porté par un évêque 
de Metz. Le cardinal de Givry, de la maison 
d'Escars, fut nommé à ce siège épiscopal en 
1008, ne l'occupa que pendant trois ans et 
mourut en 161 4. Un magnifique tombeau lui 
avait été élevé dans la cathédrale de Metz. On y 
voyait ses armes qui se blasonnaient ainsi: 
Écart elé aux 1 et i, de gueules, au pal de 
vair, qui est d'Escars; aux 2 et 3, d'azur 
à la bande d'or. (Histoire de la Cathédrale de 
Metz, II, 53.) 

PELLÉ (Jean) fut pourvu, vers 1660, de la 
charge de conseiller au parlement de Metz, 
qu'occupait M. Charles Jabin ; mais il ne fut pas 
reçu. 

PELT1ER (Jeaji), de l'université de Pont-à- 
Moasson fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 21 juin 1690. 

François-Louis Peltier, de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 18 novembre 1706. 



PENART (Jean-Baptiste), était premier pré- 
sident au présidial de Sedan , lieutenant général 
civil, criminel et de police de la dite ville, en 
1698. Il fut remplacé quelques années plus tard 
par celui qui suit : 

Nicolas Penart, fils peut-être de Jean-Baptiste 
Penart qui précède, était né vers 1669. Il fit 
pendant plus de vingt ans , partie du bailliage et 
siège présidial de Sedan. En 4721 , il cumulait 
les fonctions de président du présidial, de chef 
de la justice consulaire et de maire de Sedan. 

Armes: De gueules à un chevron d'or, 
accompagné en chef de deux grenades de même 
tigées de sinople, et en pointe d'un coq passant 
d'argent, crèté et barbé d'azur. 

PERAIN (Nicolas- Charles), après avoir été 
reçu avocat au parlement de Paris, vint se fixer 
à Metz , où il remplissait les fonctions de commis- 
saire des vivres, quand il mourut sur la paroisse 
Saint-Martin, le 10 mars 1736, à l'âge de 
soixante -six ans environ. 

Son fils, Claude-Nicolas Perain de Buy, né 
vers 4714, remplissait à Metz, en 1752, les 
fonctions de trésorier provincial des fortifica- 
tions et de l'artillerie au département de Metz. 

PERCHERON (Adrien- Louis ) , sieur de Mon- 
chy, fut reçu conseiller notaire secrétaire du 
roi en la chancellerie du parlement de Metz, le 
7 avril 1779. 

PÉRICARD est une ancienne famille bourgeoise 
de la ville de Troyes , où elle s'était alliée à la 
famille Le Duchat. Jacques Péricard, marchand 
bourgeois, comparut parmi ceux du Tiers-État 
à la réformation des coutumes du bailliage de 
cette ville , dans le procès- verbal dressé le 
24 octobre 1509. (Coutumes générales et parti- 
culières de France et des Gaules, par Gabriel 
Dumoulin, in-folio, 1604, T. I, p. 426.) 

Jacques Péricard, de la même famille que 
Jacques Péricard, vivant en 1509, fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 8 novembre 
1641. C'était un magistrat profondément instruit. 
Il fut chargé en 1658, de rédiger les remon- 
trances adressées au roi par le parlement et qui 
tendaient à ce que la ville de Metz ne fût auto- 
risée que provisoirement à battre monnaie. Ces 
remontrances renferment des détails intéressants 
sur l'ancienne constitution des Trois- Ordres de 
la ville de Metz et sur les droits dont jouissait 
autrefois cette cité. Le conseiller Péricard est 
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entré à ce sujet dans des considérations fort 
développées. (Voir le premier volume, p. 15-4 
et 155, et le 23 # registre secret du parlement, 
feuillets 16, 37, etc. Archives de la cour d'appel 
de Metz. ) En 1661 , il fut chargé par sa compa- 
gnie d'examiner le traité passé au mois de février 
précédent, entre Louis XIV et Charles IV, duc 
de Lorraine , et c'est sur son rapport , que furent 
adressées des remontrances que M. Emmery a 
rapportées dans son Recueil des Èdits, tome III, 
pages 328 et 357. Enfin, lorsqu'en 1665, 
Louis XIV écrivit à ses parlements pour leur 
demander des renseignements et des avis sur les 
abus des procédures civiles et criminelles, le 
conseiller Péricard fut avec plusieurs de ses 
collègues, chargé de la rédaction des mémoires 
à envoyer au roi. 

Jacques Péricard cultivait aussi les lettres lati- 
nes. Les conquêtes de Louis XIV lui inspirèrent 
deux distiques qu'il fit imprimer sous ce litre : 
Epinicia ad Ludovicum Gall. et nav. regem 
invinctissimum. 

Le premier avait pour objet la prise de posses- 
sion de Strasbourg, de Casai et de Luxembourg: 
Argentoratum , Cazalium, Luxemburgium in 
formam provincia redacta. 

< VictiU Italicos , Germanos, Celtibero$q*e : 
» Jussu urbes, armis vix eecidere tuis. > 

Le second avait rapport à Strasbourg: Argen- 
toratum felicibus régis auspiciis recuperatum. 

« Strasburgum t vallo et mûris urb» cincta superbis 
» Non marte, at nutu, Bex, tremefacta ruit. > 

Lors de la retraite du conseiller Claude de 
Herre, en 1679, Jacques Péricard devint le 
doyen de la cour. Il ressentait déjà à cette époque 
les infirmités de la vieillesse et il mourut à Metz, 
le 31 décembre 1688, après avoir, pendant 
quarante-sept ans, rempli avec distinction les 
fonctions de conseiller au parlement de Metz. 
M. Charles Poutet, seigneur de Malleroy , son 
beau-frère, et M. Nicolas Ruzier, procureur du 
roi au bailliage de cette ville, son neveu, assis- 
tèrent à son enterrement dans l'église des Carmes 
anciens. Le 3 janvier suivant, le parlement en 
corps se rendit dans cette église où Ton célébra 
un service funèbre pour ce digne magistrat. 

Jacques Péricard avait épousé en premières 
noces Bonne-Catherine Du Mesnil, laquelle dé- 
céda le 2 décembre 1676, et le 2 septembre de 
l'année suivante, il épousa en secondes noces, 



Louise Poutet , d'une famille distinguée qui a 
fourni plusieurs magistrats au parlement de Metz. 

Les armes de la famille Péricard se voyaient 
autrefois dans le cloître des Cordelière de Troyes. 
Elles se blasonnaient ainsi: D'or au chevron 
d'azur, à une ancre de sable en pointe; au chef 
d'azur chargé de trois étoiles d'or. Timbre: 
Casque doré avec lambrequins d'or et d'azur. 
Cimier: Trois pennes, celle du milieu d'or, 
surmontée d'une aigrette de même; les deux 
autres d'azur. Supports: deux lévriers. 

Jacques Péricard portait ces armes qu'il écar- 
telait avec un écu: chargé de deux jumeUes po- 
sées en fasce et portant entre elles trois besans 
ou tourteaux, et accompagnées de trois mo- 
lettes, posées deux en chef et une en pointe, 
qui était peut-être Du Mesnil. 

PÉRIGNON (Jean), fut l'un des procureurs 
du parlement de Metz , à l'époque de sa création 
en 1633. 

PERIN (Jean-Fbançois), de l'université de Pont- 
à-Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 26 août 1692, a exercé au bailliage de Verdun. 

Barthélémy Pébin , fils peut-être du précédent 
fit ses études de droit à l'université de Rheims , 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 13 
décembre 1719 , et fut nommé lieutenant général 
de police à Verdun, le 7 octobre 1725. 

Armes : D'azur à une gerbe d'or, accompa- 
gnée de trois étoiles de mime. 

PERIN (Pierre- Ambroise), reçu avocat au 
parlement de Paris en 1777, prit rang au parle- 
ment de Metz, le 1 er décembre 1778. 

PERIN (Jean-Louis), l'aîné, fils du sieur 
Claude Perin , rentier, demeurant à Bellincourt , 
dans le Oermontois, était en 1777 , procureur 
au parlement de Metz. Il avait épousé Marguerite 
Thirion. 

PERIN (Nicolas) , habitant de Bellincourt dans 
le Clermontois, eut de son mariage avec Marie 
Melinet : 1 Jean Perin , qui fut greffier et tabellion 
au village de Pontoy ; 2° Louis Perin , qui suit : 

Louis Pbrw , fils de Nicolas Perin et de Marie 
Melinet, naquit vers 1715, et devint procureur 
au parlement de Metz en 1741. Il cessa ces fonc- 
tions vers 1670 , et mourut à Metz , sur la paroisse 
Saint-Sauveur, le 6 juin 1781 , à l'âge de soixante- 
six ans. 
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Louis Pcrin avait épousé en premières noces dans 
l'église Saint -Gorgon de Metz, le 17 juin 4744, 
Marguerite Bertrand , âgée de vingt ans, fille de 
feu Bertrand, huissier en la chancellerie du parle- 
ment de Metz et de Barbe Remy. Il épousa en se- 
condes noces demoiselle Marie- Jeanne Voyart, qui 
décéda à Metz , sur la paroisse Saint-Victor, le 
15 octobre 1789, àPàge de soixante-dix-neuf ans. 

Perot (Claude-François) , né à Metz, le 22 
novembre 1780, du procureur au parlement 
Louis Périn et de Marguerite Bertrand , fut reçu 
avocat le 29 avril 1773, et prit rang en cette 
qualité au parlement de Metz , lorsque cette cour 
souveraine fut rétablie en 1775. Le docteur 
Bégin, dans la Biographie de la Moselle, a 
consacré un article à Claude-François Pain, 
qui après avoir été un avocat distingué du bar- 
reau du parlement, devint baron de l'Empire, 
procureur général à la cour^royale de Metz et 
chevalier des ordres de la Légion-d'Honneur et 
du Mérite civil de Bavière. Il mourut à Metz le 
17 décembre 1821 à l'âge de soixante-onze ans, 
et fut enterré dans le cimetière du village d ! Au- 
gny. On a gravé au-dessous de son épitaphe les 
armes suivantes : Coupé, au 1 er parti d'argent 
à la bande de gueules chargée d'une croix et 
accompagnée en pointe de trois demi barres 
d'or et au 2 de gueules à la toque de sable re- 
troussée d'or herminée; au 2 e du coupé t d'azur 
à trois éperviers posés de rang. 

Le baron Claude-François Périn, dit Périn 
d'Augny avait épousé Marie Emmery, sœur du 
comte Emmery. De ce mariage est né vers 1785, 
Marie-Jeanne-Sophie-Dominique Périn, qui a été 
longtemps conseiller à la cour royale de Metz et 
est décédé à Marienthal, dans le duché de 
Luxembourg, le 50 janvier 1850, à l'âge de 
soixante -cinq ans. 

Dominique Périn, dit le jeune, était le frère 
du baron Claude-François Périn d'Augny. Il 
était , en 1783, procureur au parlement de Metz, 
et devint conseiller à la cour royale de Metz. Il 
vivait encore en 1822 et prenait alors le titre de 
conseiller honoraire. M. Périn de Vaux, qui s'ap- 
pelait ainsi parce qu'il possédait une campagne 
dans ce village, était connu au palais sous le 
sobriquet de Périn-Dandin, U se ressentait de 
ses anciennes fonctions de procureur au parle- 
ment et il fut souvent chargé de la taxe des 
officiers ministériels. Il avait coutume de dire : 
n La conscience des avoués est dans le tarif, m 
D avait épousé demoiselle ÉUsabeth Collignon ; 



de ce mariage sont issus: 1° Claude -Victor 
Périn, né à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, 
le 24 juillet 1783; 2° Jean-Baptiste Périn, né le 
14 août 1784; 3° Marie-Pierre Périn, né le 
17 mars 1786. 

PÉRIOT (....) fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 4 novembre 1642. 

PERNAY (Mathieu) , de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 7 mars 1695, et conseiller au bailliage et siège 
présidial de Verdun, le 25 mai 1704. 

PERNET (Gabriel), de l'université de Paris, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 15 juin 
1711. 

Jean-Fbançois Pebnbt, de la même université , 
fut reçu avocat en cette cour, le 14 décembre 
1722. 

Une famille lorraine portait le nom de Pernet. 
(Dom Pelletier.) 

PÉROLLE (Joseph), de l'université de Pont- 
à-Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , 
le 4 juin 1693, fut installé procureur du roi en 
la maîtrise particulière des eaux et forêts de cette 
ville, le 14 février 1697, fonctions qu'il exerçait 
encore en 1709. 

Nicolas Pbrollb , procureur au parlement de 
Metz, décéda le 1 er novembre 1745. Il avait 
épousé demoiselle Anne Guératle dont était né à 
Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 17 avril 
1742, un fils qui fut prénommé Claude -Joseph. 

Un Pérolle , demeurant à Metz , sur la place 
Sainte-Croix , avait été reçu trésorier de France 
au bureau des finances de cette ville, en 1758. 
U remplissait encore ces fonctions en 1768. 

PÉROU (Claude), avocat au parlement de Pa- 
ris, fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
2 décembre 1639, et garde-des-sceaux en la chan- 
cellerie de celte cour, le 15 du même mois, en 
remplacement de M. Jean de Bullion , démission- 
naire. D fut remplacé en 1643, dans ses fonctions 
de conseiller et de garde-des-sceaux par M. An- 
lhoine de Longue val. En 1641,1e conseiller Pérou 
logeait chez M. Antoine Asse, premier huissier du 
parlement, dont la femme était sa parente. 

M. Jean de Creil, conseiller au parlement 
de Metz, avait pour mère une ÉUsabeth Pérou. 
(Voir CreU.) 
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PERRACHON (....), pourvu en 1662 d'un 
office de substitut du procureur général au parle- 
lement de Metz, ne fut pas admis. 

Tallemant des Réaux, dans ses Historiettes , 
tome VI, page 21 4, édition de 1840, parle 
d'un partisan huguenot qui s'appelait Perrachon. 

En 1697, un Marc Perrachon, avocat à Lyon, 
avait les armes suivantes: De gueules à une 
faste d'argent, accompagnée de trois étoiles 
<Tor. 

PERRIER (Nicolas), conseiller au siège de 
la table de marbre de Dijon , fut reçu conseiller 
notaire secrétaire du roi, en la chancellerie 
du parlement de Metz, le 15 novembre 1687. 
Il décéda le 19 novembre 1694. 

Bénigne Tribollct, veuve de M. Nicolas Perrier, 
faisait, en 1699, enregistrer à l'Armoriai général 
de France les armes suivantes: D'azur à un 
chevron d'or, accompagné en chef de deux 
roses d'argent et en pointe d'un rocher de 
mime. (Voir Triboulet.) 

PERRIN (Georges), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 18 juin 1657. 

PERRIN (Pierre), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 6 
mai 1700. 

PERRIN (Pierre-Augustin), de l'université 
de Strasbourg, reçu avocat au parlement de 
Metz, le 3 juillet 1724, était fils de Prudent 
Penin, receveur des finances d'Alsace, et 
d'Elisabeth Aymier, fille d'un commissaire des 
guerres. Il remplaça son père dans les fonctions 
de receveur des finances d'Alsace. Il est le 
même que Pierre- Augustin Perrin, admis dans 
le corps de la noblesse de Metz par arrêt du 
parlement de cette ville, chambre des comptes, 
du 1 er décembre 1746; la famille Perrin ayant 
été anoblie par lettres patentes du duc de 
Lorraine, du 20 février 1531 , dans la personne 
de Gérardin Perrin , gouverneur des salines de 
Château - Salins , trisaïeul de Prudent Perrin. 
(Dom Pelletier.) 

Prudent Perrin était cousin-germain de Jacques- 
Louis Perrin des Aimons, écuyer, seigneur de 
Saint-Marcel, procureur-syndic de la ville de 
Metz et colonel de la bourgeoisie messine lors 
du séjour de Louis XV en cette ville , en 1744. 
(Voir Hollande.) Jacques-Louis Perrin a été 



le père de deux officiers généraux très-distingués 
auxquels le docteur Régin a consacré des articles 
dans la Biographie de la Moselle. Une des 
filles du lieutenant-général d'artillerie Perrin des 
Aimons a épousé le maréchal de camp Passerai 
de La Chapelle. 

Armes des Perrin : De sable à un lion en 
pal d'or t soutenu d'un chevron renversé de 
même. (Dom Pelletier.) 

PERRIN de Brichambeau (François-Joseph), 
écuyer, reçu avocat au parlement de Paris, le 
4 décembre 1674, prit rang au parlement de 
Metz, le 29 février 1696. 

Les actes de générosité paraissent ordinaires 
dans cette famille qui a fourni des conseillers 
d'état aux ducs de Lorraine et un premier prési- 
dent au parlement de Nancy. 

Deux jésuites, Joseph et Claude-Antoine Perrin 
de Brichambeau, firent en 1720, pendant qu'ils 
étaient encore novices, des testaments par lesquels 
Us léguèrent à la maison du noviciat de leur 
société à Nancy, une somme de seize mille 
livres, pour être employée à la construction 
d'une maison de retraite. 

De nos jours, le baron Perrin de Brichambeau, 
maréchal de camp honoraire a légué au corps 
du génie une rente annuelle de trois millefrancs, 
pour que le produit en fut réparti de la manière 
suivante : 1° douze cents francs par an entre 
les veuves des capitaines et lieutenants qui ont 
le plus besoin de secours; 2° dix-huit cents 
francs divisés en deux semestres, entre les quatre 
plus anciens sous-officiers , caporaux , brigadiers 
et soldats de chacun des trois régiments du 
génie présents sous les drapeaux, au 1" avril 
et au 1 er octobre de chaque année. Ce legs 
a été autorisé par une ordonnance royale du 
25 juin 1842. 

Armes: D'or au chevron d'azur, chargé 
d'un aUrion d'argent. (Dom Pelletier. ) 

PERRIN de DoMMARTOf (Charles), de l'univer- 
sité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 17 septembre 1685. 

Celte famille anoblie en 1597, portait: D'azur 
à la fasce d'or, surmontée en chef d'une aigle 
naissant d'argent; au premier quartier dextre, 
rayé d'argent sans nombre, chargé d'une croix 
pattée de gueules. Cimier: La croix pattée 
de Vécu entre deux pennes d'or, d'argent 
et d'azur. (Dom Pelletier.) 
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PERSODE (Charles), de l'université d'Orléans 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 22 
mars 1643. 

André Persode, conseiller au bailliage de 
Metz, en 4643, était, pensons-nous, le grand- 
père de Charles de Persode qui suit. 

Charles de Persode, écuyer, seigneur de la 
Haultonnerie, Hauconcourt, Ay et Trémery, 
était (ils d'André Persode, conseiller au bailliage 
de ^ etz , et de Racbel Morel , et petit-fils d'André 
Persode. Il fut reçu conseiller du roi, garde- 
des- sceaux de la chancellerie du parlement de 
Metz, le 29 décembre 1729. Il décéda en cette 
ville le 29 mars 1757, et fut inhumé dans l'église 
des Carmes déchaussés. Il avait vendu en 1728, 
à madame Le Goullon de Champel , moyennant 
quarante mille livres, la terre de Hauconcourt 
qui ne rapportait que six cents livres de rente. 
Par suite de cet achat, des Le Goullon ont pris 
le nom de Hauconcourt. (Voir Le Goullon.) 

LeGarde-des-Sceaux Charles de Persode avait 
épousé Marguerite de Blair, fille du président au 
parlement Armand de Blair. 

Pierre Persode, né à Metz, fit un long séjour 
à Francfort, comme résident pour le roi de 
France. La glorieuse et infructueuse campagne 
de 1672, ayant occasionné la guerre entre 
Louis XIV et l'Empire , Pierre Persode fut forcé 
de quitter Francfort et de revenir à Metz. Il 
avait épousé en 1653, en premières noces, une 
demoiselle Jeanne Legrand, qui mourut le 23 
juin 1657. (Observations sur les Coutumes de 
Metz, par Gabriel, II, 107 et 127.) 

Michel Persode, capitaine major de la villle 
de Verdun , fut anobli par des lettres patentes en- 
registrées au parlement de Metz, le 21 mars 1663. 

Mademoiselle Louise Persode vivant à Metz 
en 1696, avait les armes suivantes: D'azur à une 
fasce d'or, accompagnée en chef de trois étoiles 
de même et d'un mouton d'argent en pointe. 

Les Persode étaient originaires du Piémont. 

PETIN (Joseph-Michel), fut reçu conseiller 
secrétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz, le 13 septembre 1697, en remplace- 
ment de M. Pierre Rabyot, décédé, et il prêta 
serment entre les mains de M. Turgol, intendant 
de la généralité de Metz. Par sentence du bail- 
liage de cette ville, en date du 27 février 1704, 
il fut condamné à remettre à la veuve de Pierre 
Rabyot, sa procuration ad resignandum. 

Il avait épousé Catherine Diane de La Tour, 



laquelle survécut à son mari; elle mourut subi- 
tement à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
27 décembre 1750, à l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans environ. 

PETIN (Claude-Étibnne), fils du sieur Philippe 
Petin , bourgeois de Metz , était en 1738 conseiller 
du roi, garde-livres en la chambre des comptes 
du parlement de Metz. Sa mère ou belle-mère 
Anne Luillier, veuve en secondes noces du sieur 
Philippe Petin, mourut en cette ville, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 13 janvier 1738, à l'Age 
de quatre-vingt-douze ans environ. 

PETIT ( Anthoine ) , seigneur de Passy , Serilly et 
Ébércourt, naquit à Paris, le 25 décembre 1628, 
de François Petit, seigneur de Passy, Ville-neufve- 
sous-Dommartin et Tavanne , conseiller du roi 
en ses conseils et secrétaire de Sa Majesté, mai- 
son et couronne de France et de ses finances, et 
de dame Madeleine de Louvencourt. Après avoir 
pendant quatre ans fréquenté le barreau du 
parlement de Paris, il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 18 décembre 1654 et 
mourut doyen des conseillers de cette cour en 
l'année 1703. Il fut remplacé au parlement par 
M. Armand-Jean de Blair. Il avait épousé Anne 
de La Forcst. 

Un Antoine Petit, reçu conseiller au parle- 
ment de Paris, le 1" avril 1689, avait, selon 
Chevillart, les armes suivantes : Pallé d'argent 
et d'azur; au chevron d'or chargé en pointe 
d'un écu d'azur orné d'une fleur de lis. 

PETIT est un nom qui a été porté par plusieurs 
familles lorraines indiquées par Dom Pelletier, 
dans son Nobiliaire. M. Dumont, dans son 
ouvrage intitulé: Justice criminelle de la 
Lorraine et des Trois- Évêchés , I, 279, dit que 
les archives du parlement ont conservé le sou- 
venir d'un procès d'injure intenté par messire 
Emmanuel-Bernard Petit, écuyer, seigneur de 
Roincourt et de Marquelong, conseiller du roi 
et lieutenant général au bailliage de Darney, 
contre Sébastien Hazard, son barbier. Nous 
renvoyons les curieux à l'ouvrage même. 

Nous citerons maintenaut ceux du nom de 
Petit qui ont appartenu au parlement de Metz. 

Laurent Petit , de l'université de Paris, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 5 novembre 1637. 

André Petit, avocat au parlement de Metz, 
exerçait en 1742, au bailliage de Pontrè-Mousson. 
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François Petit, de l'université de Rheims,fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 19 no- 
vembre 1742 et alla exercer près le bailliage de 
Thion ville. Le lOjanvier 1755, il fulnommé juge 
gruyer des terre et seigneurie de Hombourg. Nous 
présumons que c'est le même que François Petit, 
avocat en parlement, maire de Thion ville par élec- 
tion, mort en cette ville, le 20 octobre 1795. 
( Histoire de Thionville, par M. Teissier, p . 531 . ) 

Nicolas Petit, sieur de Moranvillé, licencié 
de l'université de Pont-à-Mousson , fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 14 avril 1755 
el conseiller secrétaire du roi audiencier en la 
chancellerie de cette cour, le 20 avril 1765. Ces 
dernières fonctions furent interrompues par la 
suppression du parlement en 4771. M. Petit de 
Moranvillé les reprit en 1775 , lorsque le parle- 
ment fut rétabli , el il fut remplacé en 1785. 

PETITDIDIER (Nicolas-François), de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 8 mai 1679. 

Charles Petitdidier / de la même université fut 
reçu avocat en cette cour souveraine , le 22 juin 
1695. 

Le parlement de Metz eut en 1724 à s'occuper 
d'un livre qui avait été publié par un religieux 
du nom de ceux dont il vient d'être parlé. Le 
révérend père Dom Mathieu Petitdidier, abbé 
de Saint-Pierre de Senonnes, ordre de Saint- 
Benoît, el président de la congrégation de Saint- 
Vannes et Sainl-Hydulphe, né vers 1660, fit 
imprimer à Luxembourg en 1724, chez André 
Chevalier, Imprimeur de S. M. I. et C, un 
Traité théologique sur l'autorité et l'infailli- 
bilité des Papes. Par un arrêt du parlement de 
Metz du 8 juin de cette année , ce livre fut 
condamné et cette cour fit défenses de l'impri - 
mer, de le colporter ou de le débiter, etc. 

Des Petitdier en Lorraine portaient : D'azur 
au lion éVor; au chef empêché d'une fasce en 
devise d'argent, surmontée d'une étoile d'or, 
posée au canton dextre de Vécu, Cimier: {«{ton 
de Vécu tenant en ses pattes une croix pattée 
d'or. (Dom Pelletier.) 

PETIZON (Pierre) était en 1666, conseiller avo- 
cat du roi au bailliage et siège présidial de Sedan. 

PETRE (Nicolas), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 19 février 1691. 



PETREMENT (Jean-Baptiste), de l'université 
de Strasbourg, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 5 avril 1724. 

PEYRENC de Moras, né à Paris au commence- 
ment de l'année 1684, fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 26 avril 1720. Il fut 
remplacé en 1754 par M. Mathieu de Montholon, 
neveu du premier président de ce nom et il 
devint ensuite contrôleur général des finances. 

Armes : De gueules semé de cailloux d'or , 
à la bande d'argent brochant sur le tout. 

PEYRÈRE (Pierre -Louis), reçu conseiller 
notaire secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 17 juin 1754, fut remplacé 
en 1745. 

PHELIPPE de Billt (Jban-Jouen), d'une 
famille parisienne , fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 8 juillet 1651. Ce fut ce 
conseiller dont la réception fut retardée , parce 
qu'il n'avait pas fait de visites à tous les membres 
de la cour. (Premier volume, p. 271.) Phelippe 
de Billy ne fit que pendant trois ans , partie 
du parlement de Metz, et le 14 mai 1654, il 
fut reçu conseiller au parlement de Paris. D 
eut pour successeur au parlement de Metz, 
Jean Bouguier. 

Armes d'après Chevillart : De gueules à la 
croix engrelée d'argent. Et selon d'autres: 
D'argent au chevron de gueules , accompagné 
de trois glands et de trois olives, tigés de 
sinople; un gland et une olive couplés, passés 
en sautoir et liés de gueules. 

PHELYPEAUX-LOÏSEL (Antoine-François), 
naquit à Paris, rue du Foing, paroisse Saint- 
Paul, le 21 février 1665. n était fils de François 
Phelypeaux , seigneur d'Herbault , conseiller an 
parlement de Paris et d'Anne Loisel, de la 
famille du savant jurisconsulte de ce nom. A 
raison de l'illustration du nom de sa mère, 
Antoine-François Phelypeaux avait joint au sien 
celui de Loisel, et après la mort de son père , 
il prit le titre de seigneur d'Herbault. 

n fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 7 mars 1691 , et sans cesser de faire partie 
de cette cour, il devînt intendant général de 
la marine, n promettait à la France un adminis- 
trateur du plus grand mérite, que ses talents 
devaient pousser à une haute position; mais 
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la mort vint V enlever encore jeune. Il n'avait 
que 41 ans , quand il mourut à Malaga, le 10 oc- 
tobre 1704, de la blessure qu'il avait reçue 
sur le bâtiment amiral, où son frère capitaine 
de vaisseau , avait été tué. Il ne fut remplacé 
au parlement de Metz, qu'en 1705, par M. Fran- 
çois-Joseph Martin de Jolvécourt. 

Phelypeaux-Loisel avait épousé le 3 mai 1695, 
Jeanne Gallon, laquelle est décédée, le 7 mai 
1754. De ce mariage sont issus deux enfants ; 
1° Georges Phelypeaux, seigneur d'Herbault, 
reçu conseiller au parlement de Paris en 1719. 
2° Marie- Anne Phelypeaux, mariée en 1725, à 
Gabriel-Bertrand Duguesclin, seigneur de Beaucé, 

Armes: D'azur semé de quinte feuilles d'or, 
au franc quartier d'hermines ; écartelé d'argent 
à trois lézards de sinople. 

PHILBERT (Étohnb), reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 6 février 1634, fut nommé 
conseiller au bailliage et siégé présidial de cette 
ville, le 26 mars 1641. 

Nicolas Philbert, de l'université d'Angers, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 15 mai 
1654. 

Nicolas Philbert de Gérardcourt, de l'univer- 
sité de Paris, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 4 novembre 1683. (Voir JoôoJ.) 

Armes : D'azur à trois festons ou couronnes 
de fleurs d'or, posés 2 et 1. (Dom Pelletier.) 

PHULPIN (Loois-Réhb) , île l'université de 
Pont-à -Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 21 août 1684. 

PIANT (Claudi), d'une famille touloise, était 
en 1641 avocat au parlement de Metz, sié- 
geant alors à Toul. Il devint maître - échev in 
de cette cité en 1647, et plus tard lieutenant 
criminel au bailliage de la même ville. Il fut 
une seconde fois revêtu de la dignité de maître- 
échevin et il en remplissait les fonctions ainsi 
que celles de lieutenant criminel, quand le 
3 février 1664, il fut attaqué près de la ville 
de Toul , par cinq ou six soldats qui voulaient 
le prendre pour guide. Claude Piant, pour 
leur échapper, piqua son cheval des deux, mais 
l'un d'eux lui lira un coup de fusil et le blessa 
à la tête. Le prévôt de la maréchaussée, averti 
de cette attaque, se mit avec ses archers, 
à la poursuite de ces soldats, parvint à les 
atteindre et les ramena à Toul. On ne retint 



prisonnier que celui qui avait tiré le coup de 
fusil, et il fut sans doute puni d'une peine 
exemplaire. 

Claude Piant mourut le 10 février 1665. Il 
avait épousé Idatte Henry. De ce mariage sont 
issus: 1° François Piant, né à Toul, le 22 mars 
1640, qui n'a pas vécu ; 2° François Piant, né 
dans la même ville, le 6 septembre 1641. 

Claude Piant était probablement le fils de 
Nicolas Piant , l'un des cinq enquerreurs de la 
cité de Toul, en 1610. Celui-ci avait les armes 
suivantes : D'or au sapin de sinople sur une 
terrasse de même mouvante de la pointe de 
Vécu. (Cartulaire de Toul, n° 3.) 

PICARD (Claude- François) , fils de Nicolas 
Picard, bourgeois de Metz, et de demoiselle 
Christine Alix , fut reçu conseiller secrétaire du 
roi en la chancellerie du parlement de Metz, 
le 20 juin 1713, et û décéda en cette ville, 
sur la paroisse Saint-Victor, le 13 février 1725, 
à l'âge de trente-trois ans, le jour anniversaire 
de sa naissance. Le chevalier de Belchamps, 
dans ses Mémoires manuscrits, raconte ainsi 
la mort de Claude-François Picard: n 1725. 
w — Le 13 e février est mort M. Picard, secrétaire 
n du roi, d'une pleurésie qu'il avait gagnée 
n en allant voir un de ses enfants qui était en 
n pension chez un oncle curé. Voilà une femme 
n qui est bientôt veuve. Il avait, dit-on, prédit 
n qu'il mourrait le jour de sa naissance en 
n sa 33* année. Il s'est fait raser, n 

Claude-François Picard avait épousé en pre- 
mières noces, dans l'église Saint-Martin de Metz, 
le 16 novembre 1712, demoiselle Marguerite 
Lefebvre , fille de M. Nicolas Lefebvre , conseiller 
du roi, receveur et payeur des gages des officiers 
du parlement, et de demoiselle Françoise-Thérèse 
Lebrun. De ce mariage sont issus plusieurs enfants, 
entre autres: 1° Étienne-François Picard , dont il 
va être parlé ; 2° Nicolas-Joseph Picard qui en 
1742, se qualifiait écuyer, avocat en parlement. 
D avait épousé en secondes noces , cinq semaines 
avant sa mort, dans l'église Saint-Gorgon de 
Metz , le 8 janvier 1725, Marie-Cécile Dubreuil, 
fille de défunt M* Pierre Dubreuil, conseiller 
du roi, receveur des épices et vacations des 
officiers du parlement de Metz. 

Étiknne-FhançoisPicard , seigneur de Donjeux , 
né à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 27 no- 
vembre 1718, était fils de Claude -François 
Picard et de Marguerite Lefebvre. Il fut reçu 
53 
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conseiller au bailliage de Metz, le 13 juin 1742, 
et conseiller au parlement de cette ville, le 
19 mars 1744. Il conserva ces dernières fonctions 
jusqu'à la suppression de cette cour, par le 
chancelier Maupeou, en 1771. Il devint alors 
conseiller à la cour souveraine de Nancy, où 
il mourut peu de temps après. 

M. Picard de Donjeux avait épousé à Metz, 
dans l'église Saint-Gorgon , le 11 septembre 
1742, quelques mois après sa réception au parle- 
ment de Metz, mademoiselle Charlotte Martinet 
de Nibouville, fille de M. Louis-Philippe Martinet 
de Nibouville, seigneur du fief de Donjeux, 
et de dame Jeanne Lecomle. De ce mariage 
sont issus plusieurs enfants : 1° un fils ; 2° Jeanne- 
Nicole Picard de Donjeux, mariée en 1763 à 
M. Joseph Yalentin de Cueûllet. De ce dernier 
mariage est née Marie-Catherine de Cueûllet, 
qui a épousé M. Henri Lecomte, dit Melqué- 
Lecomte , demeurant aujourd'hui à Borny près 
de Metz. 

Armes : Chevron accompagné en chef de deux 
étoiles et d'un lion grimpant en pointe. 

PICHOT (Antoine) , commis greffier au parle- 
ment de Metz, avait obtenu en 1644, des lettres 
de provisions de greffier en chef de cette cour 
souveraine. Elle s'opposa à sa réception , parce 
qu'il était déjà secrétaire de M. le premier 
président Claude de Bretagne. U avait épousé 
Marie Hocquard, dont il eut plusieurs enfants : 
1° Claude-François Pichot, qui suit; 2° Jean- 
Joseph Pichot , né à Toul, sur la paroisse Saint- 
Agnan , le 5 mars 1656 ; 3° Françoise-Marthe 
Pichot, qui épousa en 1678, Pierre-François 
Lefebvre, chevalier seigneur de Vulmont, mort 
doyen des conseillers du parlement. 

Claude-François Pichot, né à Toul, sur la 
paroisse Saint- Agnan, le 18 décembre 1683, 
d'Antoine Pichot et de Marie Hocquard, eut 
pour parrain M. le premier président Claude 
de Bretagne. Il fil ses études de droit à l'univer- 
sité de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 1 er juin 1671. 

PICQUART (Mathias-Étibnne), reçu avocat 
au parlement de Metz, le 10 août 1775, était 
encore sur le tableau de l'ordre, en 1785. 

P1DANCET ( Jk an - Christophe ) , seigneur de 
Coincy, reçu avocat au parlement de Paris en 
1767, devint conseiller du roi, président juge 



des traites et fermes, à Metz. Il avait épousé 
Marie- Élisabeth de Renouard, fille de messire 
Martin de Renouard de la Neuvais, seigneur 
de Billy, écuyer du roi, officier d'artillerie. 
(Voir Renouard.) 

Jean Pidancet , fils de Jean-Christophe Pidan- 
cet et de Marie-Élisabelh de Renouard a eu 
de son mariage avec demoiselle Galand : 1° Jean- 
François Pidancet, conseiller à la cour d'appel 
de Metz, ancien député; 2° M. Jean- Victor 
Pidancet, ancien secrétaire de la mairie de Metz ; 
3° M. Charles Pidancet , propriétaire à Montoy. 

Armes de Jean-Christophe Pidancet : D'or 
au lion de sable, au chef de gueules chargé 
de trois molettes d'argent. 

PIEREest une famille qui a fourni au parlement 
de Metz, des magistrats distingués. Dom Pelle- 
tier la fait descendre de Michel Piere , originaire 
de Brocourt , dans le Clermontois , qui fut archer 
des gardes du grand duc Charles de Lorraine , 
et anobli le 2 mai 1605. Il avait épousé Jeanne 
Gillet. 

M e Ledure , avocat au parlement de Metz , a 
dans un factum qu'il a publié , établi de la ma- 
nière suivante la filiation de cette famille. 

Nicolas Piere, écuyer, fils de Piere, anobli 
en 1605, épousa en 1626, Marie Dognon; de 
ce mariage est né celui qui suit : 

Nicolas Piere, deuxième du nom, écuyer, 
épousa le 7 septembre 1662, Ursule Herbé. De 
ce mariage est né celui qui suit : 

Godeprot Piere , écuyer, était avocat au par- 
lement de Metz, quand il fut admis en 1696, 
dans le corps de la noblesse de cette ville. Il 
suivit avec éclat la carrière du barreau et fut 
élu bâtonnier de l'ordre, le 9 décembre 1707, 
dignité qu'il conserva jusqu'à l'époque où il 
entra dans la magistrature. Il fut reçu président 
à mortier au parlement de Metz, le 28 septembre 
1711. Godefroy Piere était un homme dé grand 
mérite, et dans les Mémoires manuscrits du 
chevalier de Belchamps, on trouve le passage 
suivant : n Septembre 1727. — On dit que M. le 
» duc de Lorraine a envoyé trois courriers au 
n président Piere pour lui offrir la place de 
n premier président de Lorraine, ce qu'il a 
w refusé sur ses infirmités, estant trop vieux et 
n sa famille establie icy. n 

Le président Godefroy Piere mourut à Metz, 
dans l'exercice de ses fonctions, le 9 septembre 
1732, et fut inhumé le lendemain dans l'église 
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de Saint-Gorgon. Il avait épousé le 16 octobre 
1695, Anne-Marie Cannetel, fille de Nicolas 
Cannetel, conseiller auditeur des .comptes au 
parlement de Metz; de ce mariage sont nés: 
1° Nicolas-Louis Piere d'Augny, qui suit; 2° An- 
toine Piere deChàtel, qui devint capitaine au régi- 
ment d'Etampes et mourut d'une fièvre chaude 
à Dunkerque, au mois de juin 1730; 3° Jean- 
François Piere de Jouy , dont il sera aussi parlé. 

Nicolas-Louis Piere d'Augny , fils du président 
Godefroy Piere, naquit le 22 août 1696. Il fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 12 dé- 
cembre 1718, et président à mortier en cette 
cour, le 21 février 1729. Le chevalier de Bel- 
champs dit à ce sujet ; w Janvier 1729. M. d'Au- 
n gny a achepté la charge de président de 
n M. Fériol cinquante-neuf mille livres, et le 
n fils de M. Fériol a achepté celle de M. d'Au- 
» gny trente-trois mille livres, n 

Le président Piere d'Augny mourut le 22 juin 
1765, sans laisser d'enfants du mariage qu'il 
avait contracté vers 1725, avec Marie- Anne- 
Élisabelh- Louise de Navarre, fille du président 
à mortier Jean-Baptiste-Thomas de Navarre. 
Celle-ci était morte d'apoplexie , le 20 mars 1742. 

Jean-François Piere de Jouy , chevalier, frère 
du précédent, naquit à Metz, le 10 janvier 1701, 
et fut reçu conseiller au parlement de cette ville, 
le 24 février 1721. N'ayant alors que vingt ans, 
il avait obtenu des dispenses d'âge. Ces dispenses 
autorisaient la réception mais ne permettaient 
pas d'opiner avant les vingt-cinq ans révolus. 
Piere de Jouy obtint bientôt la grande faveur 
d'avoir voix délibérative , et le 1 er août 1721, 
quatre mois après sa réception comme conseiller, 
il fit enregistrer au parlement les lettres du roi 
qui lui donnaient le droit de délibérer. D fut reçu 
président à mortier, le 22 décembre 1732, en 
remplacement de son père le président Godefroy 
Piere. 

M. le président Piere de Jouy fut l'un des 
magistrats les plus recommandantes qui aient 
honoré le parlement de Metz , et dans plusieurs 
circonstances, il reçut de hauts témoignages de 
l'estime générale qu'il inspirait. 

Par décision du 27 avril 1770, le parlement, 
en considération des services rendus depuis 
cinquante ans par le président Piere de Jouy, 
doyen des présidents à mortier, déclara par une 
faveur toute spéciale, qu'il serait toujours tenu 
pour présent, comme l'exigeait l'article 8 de la 
déclaration du roi du 6 février précédent. 



La suppression des parlements en 1771 par le 
chancelier Maupeou, vint arrêter la carrière de 
ce vénérable magistrat. Malgré son grand âge, 
il eut la consolation d'assister au rétablissement 
de cette cour souveraine en 1775 et d'y reprendre 
ses fonctions. Nous avons, dans le premier 
volume, pages 485 et suivantes, rappelé les 
circonstances de ce rétablissement et nous avons 
notamment à la page 493, rapporté l'allocution 
touchante du président Piere de Jouy. 

Bientôt après, M. Piere de Jouy par sa bien- 
veillante intervention, obtint du parlement qu'il 
revint sur un arrêté qu'il avait pris le 24 avril 
1770. La cour ayant trouvé que le clergé ne lui 
adressait pas des invitations convenables, avait 
décidé que désormais, elle n'assisterait plus aux 
processions générales. Le président Piere de Jouy 
fit connaître à la cour que Mc r de Montmorency- 
Laval, évéque de Metz, était extrêmement peiné 
de ne plus voir le parlement aux processions 
générales et qu'il s'engageait à faire inviter 
dorénavant la cour par un de ses grands vicaires. 
Le parlement, qui devait d'ailleurs de la recon- 
naissance à M. de Montmorency -Laval, rapporta 
son arrêté de 1770, et par un nouvel arrêté du 
20 avril 1776, il décida qu'il assisterait en corps 
à l'avenir aux processions de la saint Marc , de 
la Fête-Dieu et de l'Assomption, comme cela 
s'était toujours pratiqué depuis la création du 
parlement. 

Le président Piere de Jouy a construit le 
château et créé la belle propriété de Jouy-aux- 
Arches, appartenant aujourd'hui à madame 
Valette. On trouve encore sur les murs du châ- 
teau les vestiges des armes de l'ancien président 
du parlement. 

Ce digne magistrat mourut dans l'exercice de 
ses fonctions, à l'âge de soixante -dix -neuf ans, 
le 17 novembre 1780, après avoir pendant cin- 
quante-cinq années fait partie du parlement de 
Metz. Il fut enterré dans l'église des Cannes 
déchaussés. 

M. Piere de Jouy avait épousé en 1726, de- 
moiselle Anne-Marie Dupasquier de Dommartin, 
fille de messire Nicolas Dupasquier de Dom- 
martin, conseiller chevalier d'honneur au parle- 
ment. De ce mariage sont issus: 1° Nicolas-Jean 
Godefroy Piere , né à Metz , sur la paroisse Saint- 
Victor, le 17 mars 1730; 2° Nicolas-Louis-Marie 
Piere de Châtel, qui suit: 

Nicolas-Louis-Marie Piere de Chatel, naquit 
à Metz, le 8 février 1734 et fut reçu conseiller 
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au parlement de Metz , le 14 novembre 4754. 
En 1760, lors de la création de l'académie royale 
de Metz, il fit partie de cette société savante en 
qualité de membre titulaire, et le 12 décembre 
1765, il fut reçu président à mortier, en rempla- 
cement de son oncle Nicolas-Louis Piere d'Au- 
gny. Il remplissait encore ces fonctions, lorsque 
le parlement fut supprimé en 1771. Le président 
Piere de Ghàtel mourut quelques années plus 
tard, et son père eut la douleur de lui survivre. 
Dom Pierron, dans le Temple des Messins, 
page 184, avait fait allusion à une grave maladie 
qui avait déjà menacé le président Piere de 
Jouy de lui enlever le fils qui marchait noble- 
ment sur ses traces : 

« Vel facilem superis œquat elementia Petrum, 

> Cùm properum nato minUarent omnia letum ; 

» Jamqut tuam, peteret claudenda ad lumina dextram, 
» Morbo cùmque fuit ( monstrum! ) recreatus acerbo , 

> Qui tibi, tare parent, nottris quoque civitm unut 

> Sensus et ai. Nottri gemitue, pia vota tenatûs, 

> Atque paternut amor prœUosœ ttamina vitœ 

» Compretsere manumparcaretecare parentis. * 

n La douceur et la bonté égalent Piere aux 
« dieux mêmes. Tendre père, lorsque tout an- 
» nonçait la mort prochaine de votre fils , lors- 
n qu'il attendait déjà le triste secours de votre 
» main, pour lui fermer les yeux; lorsqu'enfin, 
n par un heureux retour, il recouvra une santé 
w que l'on n'osait plus espérer; vous le savez : 
n les citoyens partagèrent vos craintes et votre 
i» allégresse. Votre tendresse, leurs soupirs, les 
w vœux du sénat , arrêtèrent la Parque qui allait 
tt trancher le fil d'une vie si précieuse, n 

La famille Piere portait : D'azur au chevron 
d'or, accompagné en chef de deux molettes 
d'argent et d'un casque de chevalier de même 
en pointe. (Dom Pelletier.) 

Le président Nicolas-Louis Piere signait Piere 
oVAugny , et son frère le président Jean-François 
signait : Pierre de Jouy. 

PIERRA (Charles), fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 4 mai 1634. 

PIERRARD de Saint-Arnould (Georges), était 
déjà, en 1666, prévôt provincial de la maré- 
chaussée de France, pour une grande partie du 
ressort du parlement de Metz. Ses fonctions 
s'étendaient sur les villes, pays et évéchés de 
Metz, Toul et Verdun, sur Thionville, Dam- 
villers, Montmédy , Sierck et leurs dépendances. 
Il mourut à Metz le 31 mars 1673. Il avait épousé 



en premières noces damoiselle Françoise Mar- 
cant, décédée le 7 juin 1669, et en secondes 
noces Anne François, qui survécut à son mari. 

Sur sa tombe, on voyait les armes suivantes : 
Vécu était chargé d'une fasce, accompagnée 
en chef d'un lion passant et en pointe d'un 
croissant montant. Il était timbré d'un casque 
grillé vu de profil, avec lambrequins. 

PIERRARD (Nicolas-Ignace), sieur de Mau- 
jouy, né le 16 décembre 1732, fit ses études 
de droit à l'université de Rheims el fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 30 août 1739, 
et conseiller référendaire en la chancellerie de 
cette cour, le 3 janvier 1764. 

PIERRE est le nom de plusieurs avocats du 
parlement de Metz. Nous n'avons pu vérifier 
s'ils étaient de la famille des Piere d'Augny, de 
Jouy et de Chàlel auxquels nous avons consacré 
un article particulier, ou s'ils étaient de l'une 
des autres familles du nom de Pierre que l'on 
trouve dans le Nobiliaire de Dom Pelletier. 

Jean Piberb fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 6 février 1634. 

Nicolas Pierre, de l'université de Rheims, fut 
reçu avocat en la même cour, le 2 janvier 1643. 

Jean Pierre, de l'université de Pont-à-Mousson, 
fut reçu avocat au même parlement, le 13 dé- 
cembre 1683. 

Louis-François Pierre, avocat au parlement 
de Metz, fut nommé conseiller au bailliage de 
celle ville, en 1749, et remplissait encore ces 
fonctions en 1781. 

Jean-Nicolas Pierre, frère de Louis-François 
Pierre, qui précède, devint receveur des do- 
maines du roi à Metz et mourut en cette ville, 
sur la paroisse Saint» Martin , le 26 mai 1778, à 
l'âge de soixante ans. Il avait épousé Barbe 
Benequin, dont il eut: 1° Jean-Nicolas Pierre, 
qui devint chanoine de l'église collégiale de 
Saint-Thiébault de Metz; 2° Jean-Louis-Auguste 
Pierre, qui suit; 3° Jean-François Pierre, dont 
il sera ensuite parlé. 

Jean-Louis- Auguste Pierre, né le 27 février 
1731 , était fils de Jean-Nicolas Pierre qui pré- 
cède, et de dame Barbe Benequin. Après avoir 
fait ses études de droit à l'université de Rheims, 
il fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
23 décembre 1773, et procureur du roi à la 
table de marbre de cette ville, en 1779. n épousa 
à Metz, dans l'église Saint-Martin , le 1 er nui 
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1781, Anne-Marie Dumaine, fille de Marie- 
Pierre Dumaine de La Josserie, directeur et 
receveur général des domaines du roi en la ville 
de Melz, et de Marie -Anne Picard. U eut pour 
fils Jean-Nicolas Pierre, ancien lieutenant de 
vaisseau et conseiller de préfecture de la Moselle, 
qui a épousé mademoiselle Thérèse Gentil, dont 
il a eu demoiselle Jeanne-Louise Pierre, aujour- 
d'hui mariée à M. Alfred de Faultrier, ancien 
représentant de la Moselle. 

Jean- François Pierre, frère de Jean-Louis- 
Auguste Pierre qui précède , fit ses études de 
droit à l'université de Rheims et fut reçu avocat 
au parlement de Mets, le 20 août 1776. Il a 
exercé au barreau et se trouvait encore sur le 
tableau de Tordre en 1785. U est le père de ma- 
dame Gabriel Lepicard , qui habite Hagondange. 

Armes des Faultrier: D'argent au lion de 
gueules , à la fasce de table brochant sur le 
lion , chargée d'une étoile du champ posée à 
sénestre; à la bordure componée de gueules et 
d'or. 

PIERRON (Dieudonné), seigneur de Bettain- 
vill ers, Moyeu vre, Armene ville, Clouange, etc., 
était en 1678, capitaine, gruyer, prévôt et chef 
de police dans la ville de Briey. Il avait épousé 
sa cousine germaine Élisabeth Le Bègue de 
Genniny. 

Armes: D'or à une rose de gueules, éeartelé 
en sautoir de mime à un mufle de léopard 
d'or. Cimier: Un mufle de Vécu entre deux 
pennes écartelées en sautoir d'or et de gueules. 

Cette famille n'est pas la même que celle de 
ce nom qui habite aujourd'hui Briey et qui est 
originaire de Saint-Laurent près de Saint-Mihiel. 

PIERRON (Pierre), conseiller du roi, contrô- 
leur général des restes et garde des archives du 
parlement de Metz, chambre des comptes, en 
1699, occupait encore ces fonctions en 1723. Il 
avait épousé Marie Hoffman. 

Armes: D'argent au chevron de sable, 
chargé d'un besan d'argent. (Enregistrement 
de 1709.) 

PIERROT (Nicolas), de l'université de Nancy, 
fut reçu avocat au parlement de cette ville, 
le 22 mai 1781 et au parlement de Mets, le 
3 décembre de la même année. Ce jeune avocat 
publia en 1784 dans le journal intitulé : Les 
Affiches des Trois-Évkhés de la Lorraine, 



de petites pièces de vers, parmi lesquelles on 
distingue une jolie et gracieuse fable ayant pour 
titre : La Tulipe et le Réséda. Plus tard M« Ni- 
colas Pierrot alla exercer la profession d'avocat 
au bailliage et siège présidial de TouL 

M. Persil, ancien garde-des-sceaux sous Louis- 
Philippe , a épousé une demoiselle Pierrot de 
Toul. 

Dom Pelletier, dans son Nobiliaire de Lot- 
raine, eite deux familles qui ont porté le nom 
de PierroL 

Selon cet auteur, Humbert Pierrot , receveur 
général de Lorraine, anobli le 28 avril 1544, 
avait les armes suivantes : D'argent à une bande 
d'azur, chargée de trois besans d'or. Cimier: 
Un vol aux armes de Vécu. Un nobiliaire 
manuscrit donne à cet Humbert Pierrot, qui 
n'aurait été anobli que le 23 août 1342, les 
armes suivantes: De gueules au chevron d'or, 
accompagné de trois merlettes de sable. 

Selon Dom Pelletier, la seconde famille aurait 
été anoblie en 1736, par le duc de Lorraine, 
en la personne de Pierre Pierrot, et porte- 
rait: D'argent à deux palmes adossées de 
sinople, posées en sautoir; à la fasce d'azur 
chargée de deux étoiles d'argent, brochant 
sur le tout. 

PIERSON (Didier), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 13 mars 
1638. 

Gaspard-Nicolas Pierson, de l'université de 
Pont-à-Mousson, reçu avocat au parlement de 
Melz, le 16 avril 1684, fut nommé conseiller 
référendaire en la chancellerie de cette cour, 
le 17 mars 1637 et décéda en 1664. 

Jean-Michel Pierson» de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 23 avril 
1671. 

Chemt ou Remt Pierson de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 30 juin 1693. 

Jean Piebson, avocat en parlement, remplis- 
sait, en 1781 , les fonctions de conseiller du 
roi au bailliage et siège présidial de Thionville, 
pour l'empêchement et l'absence des officiers 
de ce siège. 

PIGNÉRE (René - Claude) , reçu conseiller 
secrétaire du roi audiencier en la chancellerie 
du parlement de Metz, le 14 août 1736, cessa 
ses fonctions à la suppression de cette cour 
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6^1771 , et les reprit Ion de son rétablissement 
en 1778. Il fut remplacé en 4777. 

PILIN (Michel), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
7 novembre 4667. 

PILLEMENT est le nom d'une ancienne famille 
touloise. Thouvenin , de Toul dans une note de 
son poème manuscrit, intitulé La Croisade, 
écrivait en 1776 : « Les Pillements sont depuis 
» deux cents ans sous la cuirasse, au barreau, 
n dans l'église, considérés et fort honnêtes gens, n 
Nous n'avons à indiquer ici que ceux des membres 
de cette famille qui ont appartenu au parlement 
de Metz. 

Glaudi Pillement, de l'université de Vienne, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 8 no- 
vembre 1637, quelques mois après la translation 
de cette cour dans la ville de Toul. Il devint 
maitre-échevin de cette ville en 1606. 

François Pillement, fils de Claude Pillement 
qui précède et d'Anne N., naquit à Toul, sur la 
paroisse Saint- Jean, le 6 mars 1646. Il fit ses 
études de droit à l'université de Rheims, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 49 novembre 
1668, et devint maitre-échevin de Toul en 1687 
et en 1698. 

Nicolas Pillement , de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 12 mai 1673. 

Antoine -Charles Pillement, seigneur de Rus- 
sange, Marly, etc., né à Pont-à-Mousson en 1688, 
était en 1691 , doyen de l'université de Pont-à- 
Mousson. D était fils de Christophe Pillement et 
de Marie de Sénent ; il mourut à Nancy en 1729, 
laissant de son mariage avec N. Redoubté , une 
fille qui a épousé Jean d' Arros de La Mothe , 
chevalier d'honneur au parlement de Metz. 

Nicolas Pillement, de l'université de Besançon, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 1 er dé- 
cembre 1713 et nommé conseiller assesseur civil 
et criminel au bailliage de Toul, le 18 février 
1732. 

Charles Pillement, de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 17 mars 
4718. 

La famille Pillement habitant encore aujour- 
d'hui Nancy, et anoblie par lettres données à 
Nancy le 41 mars 1666, porte : D'axur à trois 
colombes d'argent tenant dans leur bec un 
rameau d'olivier de mime. (Dom Pelletier.) 



P1LLIARD (Jacqces-Remy du) écuyer, sieur de 
Requin, né vers 1666 , fit ses études de droit à 
l'université de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 18 mars 1688. Il fut 
nommé le 28 janvier 1692, conseiller du roi, 
président lieutenant général civil et criminel au 
bailliage et siège présidial de Sarrelouis, fonctions 
dans lesquelles il fut remplacé en 1738, par son 
fils qui suit : 

Mathieu -Sebastien du Pilliard de Requin, né 
vers 1704, fit ses études de droit à l'université 
de Strasbourg et fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 8 novembre 1728. Il fut nommé le 
7 mars 1738, président et lieutenant général du 
bailliage et siège présidial de Sarrelouis. 

Cette famille, anoblie en 1642, est aujourd'hui 
représentée par MM. de Requin, tenant l'un des 
meilleurs hôtels de la ville de Trêves. 

Armes : D'azur à une colonne avec son cha- 
piteau et son piédestal d'argent, à trois flammes 
de gueules fouettées d'or et issantes de la 
colonne. (Dom Pelletier.) 

PINGUET (Laurent), seigneur de Suzémonl 
épousa Françoise Mercklin, fille de Hansel 
Mercklin , archer des gardes du duc Antoine de 
Lorraine, anobli en 1344 (voir Dom Pelletier, 
au mot Mercklin), et de Françoise 6e Sancy, 
dite de Haut de Sancy. De ce mariage est né 
celui qui suit : 

Godefroy Pinguet, seigneur de Suzémont, fils 
de Laurent Pinguet et de Françoise Mercklin, 
épousa le 7 janvier 1713, Barbe Raulet. (Voir 
Dom Pelletier, au mot Raulet, p. 680.) De ce 
mariage sont issus: 1° Théodore Pinguet, qui 
suit; 2° Jeanne Pinguet, mariée à Jacques de la 
Barre. 

Théodore Pinguet, écuyer, seigneur de Suzé- 
mont, fit ses études de droit à l'université de 
Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 8 avril 1683. Il mourut à Briey, le 
21 juin 1684. Il avait épousé Catherine de 
Mageron. (Voir Dom Pelletier, au mot Mageron, 
p. 804.) De ce mariage sont issus: 1° François 
Pinguet, qui suit; 2° Barbe Pinguet mariée à 
Nicolas de Mageron, seigneur de Rombas; 
3* Anne Pinguet, dite mademoiselle de Suzémont. 

François Pinguet de Suzémont, chevalier, 
baron de Fontoy, fils de Théodore Pinguet de 
Suzémont et de Catherine de Mageron , fit ses 
études de droit à l'université de Pont-à-Mousson, 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
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12 septembre 1672. Il fut d'abord procureur du 
roi au siège bailliager de Longwy, puis reçu 
conseiller au bailliage de Verdun, et enfin 
lieutenant général à ce bailliage en 1688. Deux 
années plus tard, il fut reçu conseiller au parle- 
ment de Meta, le 16 décembre 1690 et s'établit 
en cette ville dans un hôtel de la rue des Hauts- 
Précheurs. En 1703, il se démit de sa charge de 
conseiller en faveur de M. Charles Henri Hallot, 
et en 1709 , il occupait les fonctions de conseiller 
de son Altesse Royale, le duc de Lorraine, en 
son conseil des finances et des bois et en sa 
cour souveraine de Nancy. 

D'après un extrait de l'arbre de ligne de la 
maison de Haut de Sancy, il paraîtrait que 
François Pinguet de Suzémont aurait épousé une 
Fériet, dont il aurait eu un fils. Dom Pelletier, 
dans la généalogie de la famille Fériet, ne parle 
pas de celte alliance; mais il est certain que le 
11 novembre 1687, François Pinguet de Suzé- 
mont épousa dans l'église Saint- Victor de Metz, 
Jeanne Grenon de Chantilly , veuve de M. Gœury 
Jeannol, seigneur de Fontoy en partie, prévôt, 
gruyer et receveur de Norroy-le-Sec, maître 
des forges de Gustal, de Moyeuvre et de Fontoy. 
De ce mariage est née à Metz, le 29 novembre 
1693, Marguerite-Hyacinthe Pinguet de Suzé- 
mont. Une Suzanne Pinguet de Suzémont avait 
épousé Joseph Humbert , baron de Bourcier et de 
Villers-en-Haye, qui devint conseiller d'état puis 
garde des Sceaux de Lorraine. (Voir Bourcier.) 

Les Pinguet de Suzémont ont pour auteur 
Nadin Pinguet, originaire de Tours, anobli le 
17 avril 1515 , par le duc Antoine de Lorraine. 

Armes : De table à V aigle d'or au vol abaissé. 

PINON (Jzaîi), chevalier, seigneur d'Oncy et 
de Choconin, était conseiller au parlement de 
Paris, quand il fut choisi pour être l'un des 
commissaires nommés pour l'établissement du 
parlement de Metz. Cette mission étant terminée, 
Jean Pinonfutle premier septembre 1633, reçu 
président à mortier en cette cour souveraine. 
Gobineau de Montluisant a exalté les vertus du 
président Pinon dans le quatrième acrostiche de 
sa Royale Thémis. 

Jean Pinon, doué d'une instruction profonde 
dans la procédure civile, fut l'un des rédacteurs 
du style publié en 1634, par le parlement de 
Metz, pour le règlement des procès. (Voir le 
premier volume , p. 84, et le Recueil des Édite, 
par M. Emmery, 1, 138.) 



Le lundi 2 octobre 1643, une députation du 
parlement alla complimenter le duc d'Enghien, 
le grand Condé , qui était arrivé à Toul et était 
descendu chez le gouverneur militaire , M. Louis 
de Havard, seigneur de Ronsières. M. le prési- 
dent Pinon lui adressa une harangue qui est 
transcrite en entier dans les registres secrets du 
parlement, 10* registre, 78* feuillet au verso. 
La députation s'était rendue en carrosses chez 
le gouverneur, et le prince fit reconduire ensuite 
les magistrats jusqu'à leurs carrosses par M. de 
Tourville, son premier gentilhomme. Il n'y avait 
à celte époque à Toul que des carrosses appar- 
tenant aux particuliers. Il n'y avait pas même 
encore de carrosses publics allant périodique- 
ment de Toul à d'autres villes. Ceux-ci ne furent 
établis qu'en 1648. 

Après avoir pendant quinze ans, partagé les 
travaux et les dangers de la cour du parlement 
de Metz, M. Jean Pinon obtint des lettres de 
président honoraire qui furent enregistrées, le 
27 octobre 1648, et il fut remplacé par M. Étienne 
Bonneau. 

M. le président Jean Pinon avait épousé Marie 
de Creil, fille de M. Jacques de Creil et de dame 
Marguerite de Sainclot. Une fille issue de ce 
mariage épousa M. Anthoine de Ricouart, 
conseiller au parlement de Metz. 

La famille Pinon, qu'on croit originaire du 
Berry , s'est illustrée dans la robe. Elle n'est pas 
éteinte et elle est représentée aujourd'hui par 
MM. Pinon de Saint-Georges. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompagné 
de trois pommes de pin renversées de mime. 

PINOT (Jean-Baptistz), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 13 janvier 1693. 

PIVIT (Fbahçois), de l'université deRheims, fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 1 6 mars 1 71 9. 

PIZES (Fiàpcçois di) , reçu conseiller notaire 
secrétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz , le 21 juin 1686 , décéda le 29 août 1702. 

Armes: D'argent au chevron de gueules, 
accompagné de trois roses de même. 

PLAISANT (Fzahçois), fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 3 avril 1770. Il est 
devenu avocat du roi au bailliage de Metz, 
fonctions qu'il a exercées jusqu'en 1790. 
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PLASSIARD (Gl.-Fr.), était en 1785, conseil- 
ler do roi, receveur des émoluments de la 
chancellerie du parlement de Meti. D avait 
épousé une demoiselle Sequer. 

PLATEL (Lucas), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Mets, le 14 mai 1646. 

Rnrr Platkl, de la même université, fut 
reçu avocat en cette cour, le 21 novembre 1686. 

Les Platel des Plalteaux étaient une famille 
Lorraine. (Voir Dom Pelletier.) 

PLATINE (Jean) était en 1643, conseiller 
assesseur civil et criminel au bailliage et siège 
présidial de Metz. D était peut -être le frère 
de Jacques Platine, procureur et munilionnaire 
pour le roi des villes et pays de Trêves et 
de Metz, décédé en cette dernière ville, le 
10 octobre 1638, à l'âge de quarante-huit ans. 

Un membre de cette famille, Benjamin Platine, 
décédé à Metz, le 8 mars 1708, à l'âge de 
cinquante-quatre ans, fut un médecin distingué. 
Sa fille Nicollc épousa M. François Malherbe. 
(Voir Malherbe.) 

Le 10 janvier 1730, dans l'église Saint-Martin 
de Metz , messire Tves de Guymerly, écuyer, 
seigneur de La Perrière et de Le Kadeur, 
capitaine au régiment irlandais de Gare, infante- 
rie, veuf de dame Louise Platine, épousa en 
secondes noces mademoiselle Catherine Titeux , 
veuve de M. Pierre Le Goullon. 

Armes des Platine: à une bande 

chargée de trois besans ou tourteaux et accom- 
pagnée en chef de trois étoiles posées en or le, 
2 et 1 , et en chef d'un souci tigé et feuiUé. 
Jacques Platine décédé en 1638, avait son écu 
surmonté d'une piété dans son aire. 

Une ancienne famille originaire de l'Italie por- 
tait le nom de Platine. Nous n'en connaissons 
pas les armes. 

PLESSIS (Albert du), écuyer, seigneur de 
Creux, Noiseville et NouiOy, naquit à RéovOle 
en Verdunois , le 3 juin 1600. Après avoir fait 
ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson, il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 17 septembre 1691. S'étant pourvu 
de la charge de conseiller en ce siège, délaissée 
par M. Nicolas Lemoine, il répondit mal à 
son examen et fut ajourné par un arrêt du 
14 décembre de cette année. (Voir le premier 
volume, p. 272 et 273.) Il se pourvut alors 



d'un office de conseiller notaire secrétaire du 
roi en la chancellerie de cette cour, et il fut 
admis en cette qualité, le 1" août 1692. 
(Tessereau.) Il se démit de cet office en 1738, 
et il décéda à Metz, le 29 avril de l'année 
suivante; il fut inhumé le lendemain dans le 
choeur de l'église Saint-Marcel. (Voir Duplessis. ) 

PLESSIS (Htmu-Roon du), comte de La 
Roche-Guy on, était fils de Royer du Plessis de 
Liancourt, duc de la Roche-Guy on, et de dame 
Jeanne de Schomberg. U avait été nommé en 
1636, lieutenant général au gouvernement des 
ville et évêché de Metz et Pays-Messin, ce 
qui lui donnait le titre et les prérogatives de 
conseiller d'honneur au parlement de cette viUe. 
Ses lettres de provisions ne furent enregis- 
trées en cette cour que le 6 octobre 1645, en 
vertu d'une lettre de cachet du roi en date du 
28 juillet précédent. A cette époque, le comte 
de La Roche-Guyon servait dans les armées 
de Flandre et il ne prit jamais possession de 
son gouvernement. D portait cependant de l'in- 
térêt à la ville de Metz ; on voit dans une lettre 
écrite de Paris, le 17 novembre 1646, par 
Baneelin, député de la cité, que ses démarches 
étaient appuyées par le comte de La Roche- 
Guyon et que la duchesse du Plessis, sa mère 
engageait instamment son fils à servir messieurs 
de Hetz. Henri-Roger du Plessis fat tué au 
second siège de Marthck, le 6 août 1646. Madame 
de MotteviHe s'exprime ainsi sur lui dans une 
de ses lettres : n Le jeune comte de La Roche - 
n Guyon eut le même malheur (sa mort). Il 
n était le fils du duc de Liancourt , seul héritier 
w de ses grands biens et de son oncle naturel 
n le maréchal de Schomberg. 11 avait épousé 
n l'héritière de la maison de Lannoi, qui de- 
n meura grosse d'une fille dont elle accoucha 
n quelque temps après la mort de son mari. Ce 
n jeune seigneur fut vivement regretté, n La 
riche héritière était Anne-Elisabeth de Lannoi 
et la jeune fille posthume fut Charlotte du Ples- 
sis Liancourt, mariée en 1669, à François VIT, 
duc de La Roche-Foucauld. 

Armes : D'argent à la croix engreUe dm 
gueules. ( Voir Richelieu. ) 

PLESSY (Louis), de l'université de Pont-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, le 
17 novembre 1692, fut nommé procureur du roi 
en la prévôté de Sarrebourg, le 24 avril 1606. 
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PLICARD (Jean), né vers 1684, conseiller du 
roi, ancien échevin de l'hôtel commun de Metz, 
et notaire royal au bailliage et siège présidial de 
cette ville, décéda sur la paroisse Saint-Victor, 
le 25 mai 1744, à l'âge de soixante ans environ. 
Il avait épousé Anne-Catherine Boury, laquelle 
mourut à Metz , sur la paroisse Saint-Victor, le 
5 avril 1765, à l'âge de quatre-vingt-six ans. 
Assistèrent à son enterrement: 1° Jean-François 
Ruzier, ancien conseiller au bailliage de Metz, son 
gendre ; 2° Pierre Varin, procureur au parlement. 
De ce mariage est né celui qui suit : 

Jean-Nicolas Plicard, (ils de Jean Plicard, 
et de dame Anne-Catherine Boury, était avocat 
au parlement de Metz, quand il décéda en cette 
ville, sur la paroisse Saint-Victor, au mois de 
novembre 1743, à l'âge de trente-deux ans. Il 
avait épousé Françoise Radelet, laquelle décéda 
à Metz, sur la paroisse Saint-Maximin , le 14 dé- 
cembre 1754, à l'âge de quarante-six ans. De 
ce mariage était né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Gorgon, le 6 septembre 1733, un fils qui fut 
prénommé Jean-Charles-Nicolas. (Voir Joseph 
Humbert et Radelet.) 

PLONTZ (Jean -Laurent) fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 13 mai 1651. 

PLUMESIN (Valentik-Guillaumb) , de l'uni- 
versité de Dole, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 21 juin 1683. 

PLUSBAL (Henri), deuxième du nom, sei- 
gneur de Saulles et de Grenant, fit ses études de 
droit à l'université de Rheims, et fut reçu avo- 
cat au parlement de Metz , le 13 mars 1710. Il 
mourut en 1760, conseiller au bailliage et siège 
présidial de Langres. 

Plusbal de Saulles, famille noble de Langres, 
a possédé pendant plus de trois siècles , la terre 
de Saulles. 

Armes: D'azur au chevron d'or, accompagné 
de trois marguerites feuillées et tigées d'argent, 
deux en chef et une en pointe. 

POIGNAND. (Voir Foès. ) 

POILLY (Sebastien), seigneur de Millebourg, 
reçu conseiller notaire sécrétai* e du roi en la 
chancellerie du parlement de Metz, le 6 août 
4740, décéda le 29 octobre de Tannée sui- 
vante. 



Il faut peut-être lire Pouilly, seigneur ds 
MUbourg ou MeUbourg, nom de l'ancien châ- 
teau du village de Richemont, près deThionville. 

En 1697, Jean de Pouilly, écuyer, seigneur 
de Volkrange, canton deThionville, portait: 
V argent au lion d'azur, lampassé et armé de 
gueules. 

POILSTREAU de Vellard (François-Guil- 
laume), reçu conseiller secrétaire du roi, contrô- 
leur en la chancellerie du parlement de Metz, le 
20 août 1766, décéda en cette ville, le 24 dé- 
cembre 1779. 

POINCELOT (Jean-Baptiste), était en 1720, 
inspecteur de la ferme des domaines de la gé- 
néralité de Metz, et en 1731 , receveur et contrô- 
leur des actes des notaires et des exploits au 
bureau de Toul. Il avait épousé demoiselle Lu- 
cie Mengenot. 

POINSIGNON (Jacques) , né le 16 avril 1684, 
fit ses éludes de droit à l'université de Rheims 
et fut reçu: 1* avocat au parlement de Metz, le 
15 juillet 1709; 2° conseiller à la table de marbre 
de cette ville, le 4 mai 1717; 3° lieutenant géné- 
ral au même siège, le 3 mars 1721. Il obtint des 
lettres d'honneur le 7 juin 1743. 

Nicolas Poinsignon, frère de celui qui précède, 
était en 1713 , qualifié seigneur de Samply , 
conseiller du roi, receveur des amendes du 
parlement de Metz. Il avait épousé Anne Jacquet. 
De ce mariage est né celui qui suit. 

Jean-Baptiste Poinsignon, fils de Nicolas 
Poinsignon et de dame Anne Jacquet, était en 
1720, receveur des amendes du parlement de 
Metz. Il avait épousé, le 5 février de cette 
année, dans l'église Saint-Martin de Metz, 
demoiselle Anne Hilaire, fille de défunt Jacques 
Hilaire, chirurgien à Metz, et de défunte demoi- 
selle Anne Ladrague, 

Dominique Poinsignon, écuyer, né vers 1716, 
était en 1752, trésorier de France au bureau 
des finances de la généralité de Metz. Il avait 
épousé Madeleine Beaudesson, sœur de Louis- 
Humbert Beaudesson de Chan ville , avocat au 
parlement de Metz. Madeleine Beaudesson décéda 
en cette ville, sur la paroisse Saint-Martin, le 
24 octobre 1780, à l'âge de soixante- trois ans 
environ. Assista à son enterrement messire 
Louis-Claude de Brazy, conseiller au parlement 
de Metz , gendre de la défunte. 

54 



Digitized by Google 



roi 



— 426 — 



pou 



En 1768, an M. Poinsignon de KJing était 
receveur des amendes de la table de marbre 
de Metz. « 

POINTE de Getignt (Jean-François de), che- 
valier, seigneur de Meilbourg et autres lieux, 
était grand bailli d'épée au bailliage de Thion- 
ville en 1724. Il décéda en celte ville , le 24 mars 
1727, laissant un fus nommé Joseph-François- 
Alexandre de Gevigny. 

POIROT est un nom qui a été porté par 
plusieurs familles de la Lorraine et des Trois- 
Évéchés. (Dom Pelletier. ) N'ayant pas la pré- 
tention de dresser des tables généalogiques, 
nous nous contenterons d'indiquer ici ceux de 
ce nom qui ont appartenu au conseil souverain 
d'Alsace et aux autres juridictions de l'ancien 
ressort du parlement de Metz. 

Jean-Baptiste Poirot, reçu conseiller au 
conseil souverain d'Alsace en 1694, fut remplacé 
en 1713. 

Henri-Charles Poirot, reçu conseiller au même 
siège, le 11 juillet 1732, fut remplacé en 1767. 
François-Joseph Poirot, né le 8 avril 1736, 
avocat au conseil souverain d'Alsace, fut reçu 
conseiller en cette cour, le 31 mars 1767. 

Philippe-Jacques-Ignace Poirot , né le 31 juillet 
1740, avocat au même conseil, fut aussi reçu 
conseiller en ce siège, le 14 septembre 1768. 

deux qui précèdent étaient probablement de 
la même famille, et l'un d'eux avait épousé une 
femme de beaucoup d'esprit. Le chanoine Rum- 
pler dans son ouvrage intitulé : Histoire véri- 
table de la vie errante et de la mort subite d'un 
chanoine qui vit encore, tome II, in- fine, cite 
une lettre d'elle, sous ce titre: Épitre d'une 
parente qui écrit comme un ange. Cette lettre , 
datée de Metz du 27 février 1787, est signée: 
De Poirot, née de Schwilgué. (Voir Rumpler 
de Rorbach et Schwilgué. ) 

Claude Poirot, conseiller du roi, receveur et 
contrôleur général des saisies réelles et criées 
du bailliage et siège présidial de Toul, ne vivait 
plus en 1731. Sa veuve , Françoise Lance était à 
celte époque âgée de soixante-deux ans. 

En 1769, vivait à Metz, Joseph-François 
Poirot de Valcourt, écuyer, seigneur de la 
Bergerie, commissaire ordinaire des guerres au 
département de Metz. Il avait épousé dame 
Anne-Françoise-DicudonnéeTabouillot, fille de 
M. Maurice Tabouillot, conseiller du roi, 



receveur des consignations du bailliage de Metz. 
De ce mariage naquit en cette ville, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 3 mai 1769, Maurice - 
Joseph Poirot. (Voir Tabouillot. ) 

Armes de Jean-Baptiste Poirot , reçu conseiller 
au conseil souverain d'Alsace en 1694: D'argent 
à un poirier de sinople, fruité d'or et pose' 
tur une terrasse aussi de sinople. Sa femme 
portait: D'azur à un lion d'argent couronné 
d'or. 

POIRSON (Claude), fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 6 février 1634. 

Valentin Powson, de l'université d'Aix, reçu 
avocat au parlement de Metz, le 16 décembre 
1714, a exercé au bailliage de l'évéché de Metz» 
à Vie, et devint juge civil et crimiuel et grayer 
du ban Le Moyen. 

Quatre familles Lorraines ont porté le nom de 
Poiresson. (Dom Pelletier. ) 

POISSON (Antoine de), de l'université d'Aix, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 31 mars 
1689. 

A cette époque existaient à Paris plusieurs 
familles portant le nom de Poisson et portant 
des armes différentes. ( Voir V Armoriai général 
de France, manuscrit de la biblothèque natio- 
nale.) 

POITEVIN de Villiers (Claude-Jacques), né 
le 28 mars 1674, fut reçu conseiller des requêtes 
du palais au parlement de Metz, le 6 août 
1695. Il devint conseiller des requêtes au parle- 
ment de Paris, le 14 février 1697, après avoir 
cédé sa charge de Metz, à M. Michel Begon. 

Armes: D'azur à six besans d'or, posés 
3, 2 et 1. 

POMPEY (Joseph-François), de l'université 
de Pont -à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 6 septembre 1759, et mis 
sur le tableau de l'ordre, le 26 mars 1764. 
D a exercé au barreau et il mourut à Metz, 
sur la paroisse Saint- Victor , le 2 mai 1790, 
à l'âge de cinquante -un ans. Il avait épousé 
demoiselle Thérèse -Nicole Thomas. 

PONCET de la Rivière ( ), chevalier, 

comte d'Ablis, conseiller d'état, maître des 
requêtes, succéda en 1673 à M. Jean-Paul de 
Choisy en qualité d'intendant de justice, police et 
finances de la généralité de Metz, Luxembourg 
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et frontière de Champagne. Il n'exerça ces fonc- 
tions que pendant une année et ne se 6t pas 
recevoir conseiller d'honneur au parlement de 
Metz , comme son titre lui en donnait le droit. 

Armes d'après Chevillart : D'azur à la gerbe 
d'or, surmontée d'une étoile de mime ; et d'après 
La Cbesnaye des Bois : D'azur à la gerbe d'or , 
chargée de deux tourterelles de mime, affrontées 
et surmontées d'une étoile d'or. 

PONT (Jean de) , d'une famille de La Rochelle 
qui a donné à cette ville des gouverneurs et 
des présidents de chambre de commerce , a 
été le dernier des intendants de la généralité 
de Metz. Il avait succédé à M. de Calonue en 
4779. Voici les litres qu'il prenait dans une 
ordonnance du 13 août de celte année: » Jean 
n de Pont, chevalier, seigneur de Manderoux, 
n Forges, Puidelouard et autres lieux, conseiller 
n du roi en tous ses conseils, conseiller hono- 
w raire en sa cour du parlement de Paris, maître 
n des requêtes honoraire de son hôtel, intendant 
n de justice , police et finances au déparlement 
n de Metz , frontières de Champagne , de Luxem- 
n bourg et de la Sarre, n En celte qualité , il 
avait droit de siéger au parlement de Metz ; il 
ne parait pas qu'il ail usé de cette prérogative. 

L'intendant Jean de Pont laissa un fds qui fit 
partie de cette cour souveraine et fut remar- 
quable sous beaucoup de rapports. 

Charles-Fraxçois de Pont, né à Paris, le 
6 septembre 1767, obtint à l'âge de quatorze 
ans des dispenses pour étudier le droit. Il fut 
ensuite dispensé de cinq inscriptions, de manière 
que ce petit prodige put prêter le serment 
d'avocat au mois de mai 1783 , lorsqu'il n'avait 
pas encore accompli sa seizième année. D obtint 
aussi des dispenses d'âge pour entrer dans la 
magistrature et il fut reçu avocat général au 
parlement de Metz, le 12 janvier 1784, à l'âge 
de seize ans et quelques mois. Ce jeune magis- 
trat plein de mérite sut acquérir dans l'exercice 
de ses fonctions l'estime générale. Vers 1789, il 
devint conseiller au parlement de Paris, mais 
il ne rompit pas entièrement avec le parlement 
et la ville de Metz, et peu de temps après , il les 
représenta à l'Assemblée nationale dans une 
circonstance des plus importantes. 

Nous avons, dans le premier volume, pages 530 
et suivantes, fait connaître la résistance du 
parlement de Metz au décret de l' Assemblée 
nationale du 3 novembre 1789, qui en attendant 



une nouvelle organisation, mettait toutes les 
cours souveraines en vacances. Cette levée de 
boucliers contre la Révolution , avait été provo- 
quée à Metz par le marquis de Bouillé , gouver- 
neur militaire, M. de Pont, intendant de la 
généralité, M. de Montmorency-Laval, évéque 
du diocèse, et par M. Le Bègue de Majainville 
chanoine de la cathédrale; tous ont souffert 
plus tard des troubles civils qu'Us pressen- 
taient et voulaient éviter. Cet acte d'opposition 
échoua ; le parlement rétracta son arrêt et supplia 
le conseil municipal d'intervenir en sa faveur. 
M. Charles-François de Pont, malgré sa jeunesse, 
il n'avait alors que vingt-deux ans, fut chargé 
des intérêts collectifs du parlement et de la 
commune de Metz, et fut introduit à la barre de 
l'Assemblée nationale, le 26 novembre 1789, 
pour la remercier de ce que la veille, déférant 
au vam de la commune de Metz , eUe dispensait 
le parlement de se rendre à sa barre. Il pro- 
nonça alors le discours suivant: n Nosseigneurs, 
n lorsque j'ai osé solliciter la grâce d'être en- 
n tendu au nom de la commune de Metz, je ne 
n me flattais pas qu'après l'avoir obtenue, je 
n n'aurais plus que des remerciements à vous 
n présenter de sa part. 

n Chargé de réclamer votre indulgence en 
n faveur de mes anciens confrères, je me fusse 
n acquitté de ce devoir en homme sensible aux 
n bontés qu'Os m'ont marquées , mais en citoyen 
n qui se fera gloire de désavouer de faux et 
n dangereux principes. 

n Votre sagesse, nosseigneurs, devait s'ar- 
n mer d'une juste sévérité pour prévenir les 
n suites d'un écart qu'on pouvait croire réfléchi, 
n Dès que vous avez connu que les magistrats 
it du parlement de Metz n'avaient été qu'égarés ; 
it qu'ils s'étaient pressés d'abjurer leurs erreurs ; 
n qu'elles n'avaient aucune influence sur l'opi- 
n nion publique ; qu'elles ne pouvaient suspendre 
n les heureux effets d'une révolution à laquelle 
n tout bon français rougira bientôt d'avoir voulu 
n opposer quelques vains obstacles, alors vous 
n n'avez plus écouté que votre clémence. 

n Les décrets que vous avez rendus dans celte 
n assemblée honoreront dans toute l'Europe 
n votre justice et votre modération. 

n Qu'il me soit permis d'ajouter qu'en cédant 
n aux vœux de citoyens recommandables par 
n leur patriotisme et par leur courage, vous 
n assurez imperturbablement la tranquillité 
ff d'une ville importante, au sort de laquelle 
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» est lié celui de la frontière et peut-être du 
n royaume entier. Celte ville reconnaissante sera 
n désonnais plus glorieuse de l'intérêt qu'elle a 
n eu le bonheur de vous inspirer, que de tous 
n les monuments et les souvenirs de son antique 
m splendeur. 

n Depuis plusieurs mois, nosseigneurs , vous 
n avez fait naître dans nos cœurs des sentiments 
n nouveaux qu'il nous est impossible d'expri- 
n mer. Permettez qu'ils se manifestent par notre 
n profond respect pour celle. auguste assemblée, 
n par notre soumission à ses décrets et notre 
n zèle pour en procurer l'entière et parfaite 
n exécution, w 

Des applaudissements nombreux accueillirent 
ce discours. Le président répondit que l'Assem- 
blée nationale avait ressenti une grande satis- 
faction d'accéder à la demande de la commune 
de Metz et d'accorder, sur ses représentations, 
une grâce qui devait contribuer au rétablisse- 
ment de la paix. 

M. de Pont fut ensuite invité d'assister à la 
séance. 

Le docteur Bégin , après avoir dans son grand 
ouvrage intitulé Metz et resté inachevé , rendu 
compte de l'arrêt du parlement de cette ville du 
42 novembre 1789, qui protestait contre le 
déeret de l'Assemblée nationale , de la séance 
de cette assemblée où sur la notion de Barnave, 
le parlement de Metz fut cité à la barre, et des 
séances des 25 et 26 novembre, a présenté 
l'observation suivante. 

n Ainsi se termina une affaire qui eut certai- 
n ncmenl entravé la marche de la Révolution, 
n si la cour de Metz avait montré plus de cou- 
n rage, et si les autres cours s'étaient unies pour 
n prolester dans le même sens. Leur résistance 
n inhabile les perdit, et la ruine du pouvoir 
n judiciaire fit grandir d'autant les munici- 
palités, n 

Armes : D'axur au pont d'or. 

PONT di Veslz. (Voir Ferriol. ) 

PONTHON (Charles) , né le 20 mars 1667, 
avocat au parlement de Paris, fut reçu conseiller 
des requêtes au parlement de Metz, le 24 août 
1714. Il décéda en 1713, laissant sa sœur pour 
légataire universelle, et il fut remplacé par 
Antoine-François Lochon. 

Un Charles Ponthon, intéressé dans les fermes 
du roi, en 1697, portait : De table à une mer 



et fatee ondée d'argent. C'est peut-être le même 
que le conseiller au parlement de Metz. 

PORCHER di Conde (Claude), après avoir 
été pendant huit ans, conseiller à la cour des 
aides de Paris, fut reçu président à mortier 
au parlement de Metz , le 22 mai 1720, et fut 
remplacé en 1730, par Charles-François Dieu- 
donné de Taillefumyr de Cussigny. 

Les Porcher, d'une ancienne famille de robe, 
alliée aux meilleures maisons du parlement de 
Paris, avaient les armes suivantes: De gueule* 
à l'aigle d'argent becquée et armée d'or. 

PORTAIL (Gabriel), d'une famille qui s'est 
distinguée par le grand nombre de magistrats 
illustres qu'elle a fournis, naquit le 6 mars 
1649, et fut d'abord conseiller au chàtelet de 
Paris. Il ne (il que paraître au parlement de 
Metz; reçu conseiller en cette cour, le 29 no- 
vembre 1680, il fut le 15 janvier de l'année 
suivante, installé conseiller au parlement de 
Paris, cl il fut remplacé au parlement de Metz 
par M. Pierre -Philippe Panlaléon. Il mourut 
en 1693. 

Gabriel Portail avait épousé Élisabelh-Mar- 
guerite Leclerc de Lesseville, fille de Pierre 
Leclerc de Lesseville, seigneur de Thun, conseil- 
ler au parlement de Metz. 

Armes : D'azur semé de fleurs de lis d'or à la 
vache d'argent, couronnée à l'antique, accomée 
et clarinée, le tout de gueules. 

Ces armes furent concédées en 1550 à un 
Portail , mari de la nourrice du roi Charles IX. 

Un du Portail a été ingénieur du roi à Metz , 
vers 1725. Il était probablement de la famille 
d'Antoine du Portail, ingénieur ordinaire du 
roi à Belfort, en 1698. Ce dernier avait les 
armes suivantes: D'azur à un portail d'or 
et une lance d'argent posée en pal qui traverse 
le ceintre du portail. 

PORTIER (Michel), reçu conseiller notaire 
secrétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz, le k mai 1751 , fut remplacé en 1789. 

POSSÉLIUS (Jeau-Walter), fils de François 
Possélius, marchand bourgeois de Thionville et 
de Marie Coèx, fut reçu avocat au parlement 
de Paris le 30 mai 1740, et au parlement de 
Metz en 1747. n a exercé au barreau et se 
trouvait encore sur le tableau de Tordre en 1768. 
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En 1800, M. Pierre Possélius, homme de 
bien et professeur zélé, dit M. Teissier, était 
attaché au petit collège de Thionville. 

POTIER (Pierre), dit du Mény, était fils de 
François Potier, dit du Mény, marchand de 
bois, lequel décéda à Metz sur la paroisse Saint- 
Victor, en 1759, à l'âge de soixante-dix ans. 
Pierre Potier du Mény, après avoir fait ses études 
de droit à l'université de Strasbourg, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 25 juin 1731 
et exerça au barreau qu'il suivait encore en 
1768. 

POTOT (Jban-Étirnne), conseiller du roi* 
receveur des finances à Thionville , (ils de défunt 
M e Nicolas Potol, notaire et arpenteur royal à 
Bourgaltroff, et de défunte Françoise Baré, 
épousa à Metz, dans l'église Saint-Victor, le 
40 février 1735, Élisabelh Guerrier, fille de 
M. François Guerrier, ancien avocat du roi au 
bailliage de Metz et de dame Marguerite Dcsprès. 

POTOT (Jbak-Nicolas-François), de l'univer- 
sité de Strasbourg, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 4 décembre 1749. Il a exercé au 
barreau et se trouvait encore sur le tableau de 
l'ordre en 1768. Il devint vers cette époque 
procureur du roi à la marque des fers. Il avait 
épousé Marie-Joseph Auburtin , fille de Domi- 
nique Auburtin , bourgeois de Metz et de demoi- 
selle Anne Gravelotte. De ce mariage sont issus : 
1° Jean-Nicolas-Eustache Polot, né à Metz, sur 
la paroisse Saint-Martin , le 16 février 1761 ; 
2° Nicolas-Marie-Dieudonné Polot, né sur la 
même paroisse, le 12 juillet 1771. Ce dernier eut 
pour parrain M. Nicolas Polot , géomètre et 
arpenteur royal-ès-maitrise et gruerie des eaux 
et forêts de Vie, et pour marraine dame Marie- 
Marguerite de Nay , épouse de M. Jean-Eustache 
Potol , conseiller correcteur au parlement. 

NicoLAs-MARiE-DiEUDOimé Potot , de l'univer- 
sité de Strasbourg, fut reçu le 6 août 1789, 
avocat au parlement de Metz , où il plaida plu- 
sieurs fois, et notamment pour faire autoriser 
l'exécuteur des hautes œuvres à porter le titre 
de citoyen ; il obtint gain de cause dans cette 
affaire. S' étant ensuite engagé , il devint chef de 
bataillon dans la seizième demi-brigade, fut 
blessé dangereusement à Manheim, le 25 août 
1799, et demanda sa retraite. Revenu alors à 
des idées religieuses, il entra dans les ordres, 



en 1818, fut nommé chanoine honoraire, chargé 
de diriger les communautés du Sacré-Cœur, de 
la Visitation , et de la maison des orphelines des 
Récollets et était, en 1825 , supérieur des missions 
diocésaines qui furent dissoutes en 1830. Il entra 
en 1833 dans la compagnie de Jésus, dont il 
avait déjà établi une maison à Metz ; il est décédé 
dans celte ville le 2 mai 1837. L'abbé Polot a 
établi à Metz plusieurs œuvres de charité qui 
feront toujours bénir sa mémoire par ses 
compatriotes. 

Jeax-Eistacob Potot, naquit le 2 avril 1734, 
à Fribourg, village considérable, chef-lieu de la 
chàlellenie du même nom, faisant partie du 
bailliage de Vie , gouvernement de l'évéché de 
Metz. Il était le fils ainé de M. Jean-Nicolas 
Polot et de madame veuve Simon. Après avoir 
suivi le barreau du parlement de Metz, il fut 
reçu le 19 juin 1758, conseiller du roi correcteur 
en la chambre des comptes de celte cour souve- 
raine. Il exerçait ces fonctions depuis vingt ans, 
quand il fut forcé pour cause de santé de rési- 
gner son office , mais il obtint des lettres d'hon- 
neur qui furent enregistrées au parlement de 
Metz, le 26 février 1780 et qui lui conférèrent 
la noblesse. En 1789, la noblesse du bailliage 
de Vie le nomma son syndic. Ce magistrat , qui 
s'était attiré l'estime générale par une réputation 
de haute probité , mourut à Fribourg , son lieu 
natal, au mois de février 1795. Il avait épousé 
Marie-Marguerite de Nay, fille de M. de Nay, 
procureur du roi au bailliage de Vie. De ce 
mariage il n'est resté qu'une fille qui est dé- 
cédée à Marimonl, le 24 mai 1834. 

Armes: Chevron accompagné en chef de 
deux aulx et d'un pot en pointe. 

POTTIER d'Ennert, de Fresnoy, de Mancourt 
et de Maizeroy, famille originaire de Paris, qui 
est venue se fixer à Metz, après la chute du 
système de Law. 

Michel Pottier d'Ennert, seigneur de Maizeroy 
et autres lieux , commissaire du roi pour l'ins- 
pection des hôpitaux militaires du royaume, fut 
reçu conseiller notaire secrétaire du roi en la 
chancellerie du parlement de Metz , le 28 juin 
1765. Il décéda à Metz, le 12 avril 1788, fut 
présenté à l'église Saint-Gengoulph, sa paroisse* 
et ensuite transporté dans sa terre de Maizeroy 
où il fut inhumé. 

D avait épousé en premières noces dama 
Marie-Cécile-Ronce de Pivol. De ce mariage est 
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né messire Pierre-Michel Potlier de Fresnoy , qui 
épousa à Metz, dans l'église Saint- Martin, le 
21 novembre 4780, Louise-Charlotte de Faultrier, 
fille de messire Jean-Claude-Joachim de Faultrier, 
seigneur de Bagneux et de Chieulles, chevalier 
de Saint-Louis, colonel du régiment de Mets, 
artillerie. 

Michel Pottier avait épousé en secondes noces 
dame Catherine Amat du Lauza, dont sont issus : 
1° Gabriel-Éléonore Potlier, né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 31 décemdre 1761; 
2° Antoine-François-Fortunal Pottier, qui suit : 

AirroDfi-FaANçois-FoaTUNAT Pottieh di Man- 
court né à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, 
le 11 février 1764, fit ses études de droit à l'u- 
niversité de Strasbourg, et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 25 janvier 1783. Il serait, 
nous a-t-on dit, le grand-père maternel du gé- 
néral Athalin. 

D existe un capitaine d'infanterie du nom de 
Pottier de Maizeroy. 

Armes: D* argent au chevron de gueules, 
accompagné en pointe d'une coupe antique et 
anse de sinople ; au chef d'azur chargé de trois 
étoiles d'argent. 

Cette famille a été alliée aux Dupasquier de 
Dommartin et aux de Blair. 

POUJOL (Pieuse), avocat au conseil souverain 
d'Alsace, fut reçu conseiller en cette cour, 
le 3 novembre 1750. 

POULAIN (Étibnhe- Louis) , de l'université de 
Rheims, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 30 janvier 1786, fut installé conseiller secré- 
taire du roi, contrôleur en la chancellerie de 
cette cour, le 19 avril 1787. 

POURCIN ou Pouasm (Jacques), sieur des 
Arcis, écuyer, avocat en parlement, fut reçu 
conseiller notaire secrétaire du roi, en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 13 décembre 
1743 et fut remplacé en 1768. 

POUTET. m La famille Poutet, a dit le 
m docteur Bégin dans la Biographie de la 
n Moselle, une des plus anciennes de la province, 
n n'a point cessé d'être illustrée par quelques- 
n uns de ses membres. Elle a donné des maitres- 
n échevins à notre ville, des magistrats célèbres 
»i au parlement et compte quelques illustrations 
n militaires et beaucoup d'hommes de bien, n 
Nous n'aurons qu'à confirmer cet éloge en nous 



occupant particulièrement des membres de cette 
famille qui ont fait partie de la magistrature ou 
du barreau. 

Jbax Pootbt, treize de la justice de Metz, 
fils de Jean Poutet, fut reçu avocat au par- 
lement de cette ville, le 6 février 1634. Lors- 
qu'en 1649, il s'agit de nommer des députés 
aux États généraux, le bailliage de Metz s'avisa 
de procéder seul à leur nomination, et dans 
l'assemblée tenue sous ses auspices , furent élus 
députés : 1° Nicolas Conrard , procureur du 
roi au bailliage; 2 e Philibert Estienne, conseil- 
ler garde-scel au dit siège; 3° Jean Poutet, 
advocat en parlement. Le bailliage ordonna 
en outre que les frais de dépulation seraient 
pris sur les deniers municipaux. L'assemblée 
des Trois-Ordres de la ville de Metz vit, dans 
cette nomination, un acte d'usurpation de la 
part du bailliage, et le 27 janvier 1649, elle 
fit signifier aux prétendus dépotés une longue 
requête dans laquelle on combattit leur nomi- 
nation tant en la forme qu'au fond. L'assemblée 
des Trois-Ordres reprochait surtout à Messieurs 
du bailliage d'avoir affecté de faire nommer 
trois personnes entièrement à leur dévotion, et 
toutes trois du tiers-état , dont il y en a deux 
de leur corps et Vautre advocat de profession. 
Enfin on reprochait aux députés de n'être pas 
de la qualité requise, puisque, d'après les or- 
dres du roi, la noblesse et le clergé devaient 
être représentés aussi bien que le tiers-état. (Dix- 
septième registre des délibérations des Trois- 
Ordres et de la municipalité de Metz , archives 
de l'hôtel- de-ville de Metz. — A. 28.) Ce conflit 
n'eut pas de suite. Les Etals généraux convo- 
qués d'abord pour le 13 mars 1649, furent ren- 
voyés au mois d'octobre suivant, et leur réu- 
nion n'eut pas lieu. 

Jean Poutet devint plus tard procureur du roi 
' au bailliage de Metz. Il avait acquis, en 1639, de 
Madame Anne Sibille, née comtesse de Nassau, 
la terre de Vitrange, moyennant vingt mille li- 
vres; mais il ne fut mis en possession de cette 
terre qu'en 1638; elle était encore possédée, en 
1781 , par ses descendants. 11 avait épousé 
Philippe Marchai dont il eut huit enfans, quatre 
fils et quatre filles, qui se marièrent tous. Ses 
filles ont épousé MM. Bruillard, Péricard, Ro- 
zières et Le Duchat de Montigny. (Voir ces 
différents articles.) Jean Poutet partagea ses 
biens entre ses enfants par un acte du 8 dé- 
cembre 1668. 
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Jean Poulet , fils ainé de Jean Pontet et de Phi- 
lippe Marchai, receveur des finances, épousa 
Anne Vigneron , dont il eut un fils prénommé 
Jean , et une fille Apolline Poulet, qui se maria 
à M. Damon de Saint-Pé. 

Jean-Louis Poutet dit me Jitsst, frère du pré- 
cédent, fit ses éludes de droit à l'université de 
Ponl- à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 8 avril 1655, et devint avocat du 
roi au bailliage. 11 avait épousé une demoiselle 
de Rocheflavant, dont il n'a point laissé d'enfants. 

Henri-François Poutet de Vitrange, le plus 
jeune fils de Jean Poulet et de Philippe Marchai , 
fut pendant dix-huit ans, lieutenant particulier 
au bailliage et siège présidial de Metz. Il était en 
même temps subdélégué de l'intendant et fut élu , 
au mois de mai 1683, maSlre-échevin de Metz , 
fonction où il fut continué jusqu'au 8 février 
4688. Il défendit avec énergie les droits de la 
ville contre le fisc , et fit casser par le conseil 
du roi plusieurs arrêts du parlement qui étaient 
contraires à ces droits. Il fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 22 juillet 1691 , en rem- 
placement de Jacques Péricard , son beau-frère , 
qui venait de décéder. Ayant résigné ses fonc- 
tions de conseiller à M. Emmanuel Chartrair, il 
devint président à mortier dans la même cour, le 
20 juin 1702, et fit enregistrer ses lettres de 
président honoraire, le 24 août 1720; sa charge 
de président passa à M. Porcher de Condé. 

Henri-François Poutet de Vitrange fut un sa- 
vant et éloquent magistrat. Il mourut à Metz , le 
28 janvier 1726, et fut inhumé dans le chœur 
de la chapelle de la Sainte-Vierge de l'église 
Sainte-Croix. Il avait épousé en premières noces 
Marie -Thérèse de La Cloche, dont il n'eut point 
d'enfant, et, en secondes noces, le 28 décem- 
bre 1692, Marie Cueullet de Villers, sœur de la 
présidente d'Hofflize. De ce dernier mariage sont 
nés: 1° Henri Jean, qui suit; 2° Louise, pre- 
mière femme de Jacques Couët de Lorry, capi- 
taine au régiment de Piémont ; 5° Marie-Jeanne , 
mariée au conseiller Jean-Henri Lefebvre de La- 
donchamp. 

Henri-Jean Poutet, seigneur de Prayel, Bur- 
toncourt et Gravelotte, fus du président Poutet 
de Vitrange et de Marie Cueullet de Villers, na- 
quit à Metz , le 30 juillet 1702. Il fut reçu conseil- 
ler au parlement de Metz , le 17 mars 1727, et 
président à mortier en cette cour, le 22 janvier 
1748. Il avait obtenu, pour ces dernières fonc- 
tions, des dispenses d'alliance, comme beau- 



frère du conseiller auditeur des comptes, Henri 
Lefebvre de Ladonchamp. En 1764, il résigna 
ses fonctions de président en faveur de M. Bar- 
bara! de Mazirot, et obtint des lettres de prési- 
dent honoraire qui furent enregistrées au par- 
lement, le 28 mars 1765. Il décéda à Metz, 
le 27 avril 1781 et fut inhumé le lendemain dans 
le cimetière de l'église Saint-Martin. Il mourut 
au moment même où le roi Louis XVI, vou- 
lant reconnaître les services de sa famille et 
récompenser ceux qu'il avait rendus dans sa 
longue carrière de magistrat, venait de lui ac- 
corder le titre de baron. Les lettres qui consti- 
tuaient ce titre étaient datées de Versailles, du 
mois d'avril 1781 ; elles furent enregistrées au 
parlement, le 30 juin suivant. D avait épousé 
Elisabeth-Charlotte Allix-Duval, qui lui a survécu 
et n'est décédée qu'en 1785. Ils eurent trois fils 
qui suivent, et trois filles mariées à MM. Louis- 
Philippe de Marion; Hiacinthe-Antoine de Marion 
et François-Méderic Folyot de Crenneville. 

Henri -Jacques, baron de Poutet, né à Metz, 
le 19 avril 1738, fils ainé de Henry-Jean Poutet 
et d' Allix-Duval, fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 3 décembre 1761 , et conseiller en 
cette cour, le 19 mars 1764. Il fut nommé succes- 
sivement ma&tre-échevin de Metz de 1780 à 1783, 
et député de la noblesse de la ville de Metz aux 
États généraux en 1789. (Cette élection fut 
annulée par l'assemblée, parce que le bailliage 
entier et non la ville , avait le droit d'élire des 
députés. ) Il fut ensuite maire , élu par le peuple, 
en 1790, et enfin procureur général syndic près 
le conseil général du département. Ce magistrat, 
qui s'était dévoué tout entier aux intérêts de son 
pays, fut une des victimes de* la Révolution; il 
fut guillotiné à Paris, le 9 mai 1793. Il avait 
épousé Marie -Gabriel le de Marion, fille du 
conseiller de ce nom, dont il a eu deux fils 
morts en bas-Age, et quatre filles : 

1° Louise Poutet, mariée à Antoine Rumpler, 
capitaine au régiment de Salm-Salm, neveu du 
célèbre chanoine de Strasbourg (voir Rumpler) ; 

2° Louise-Pauline Poulet, mariée à Marie- 
Joseph -Honoré Passerai de La Chapelle, capi- 
taine d'artillerie, fils du général de ce nom et de 
demoiselle Perrin des Aimons; de ce mariage 
sont nés : M. Henry Passerai de La Chapelle , ins- 
pecteur des forêts à Bourg en Bresse, marié à 
Delphine de Rouyer; M. Charles Passerai de La 
Chapelle, avocat à Metz ; M. Louis-Honoré- Jules 
Passent de La Chapelle ; demoiselle Marie- Vic- 
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toire-Isabelle, non mariée, ét demoiselle Louise- 
Félicité de La Chapelle, veuve de M. Ferdinand 
de Mairesse; 

3° Joséphine Poulet, mariée à M. Honoré 
Bertrand de Boucheporn ; 

4» Charlotte Poutet, mariée à M. Louis de 
Marion. 

Étienne-Pierre-Marie Poutet de Burtoncourt , 
second fils de Henry-Jean Poutet, né à Metz le 
44 août 4742, entra très-jeune au service mili- 
taire, et fit les campagnes de la guerre de sept 
ans, puis celles de l'Inde. Successivement lieu- 
tenant-colonel du régiment de la marine où il 
sut distinguer Bernadotte, qu'il prit pour son 
secrétaire , puis colonel du régiment de Bour- 
bonnais, il émigra en 4792 ; il fil les campagnes 
du corps du prince de Condé , fut promu maré- 
chal de camp le 5 janvier 4797, et obtint, 
le 22 février 4845, le brevet honorifique de 
lieutenant général. Il est décédé à Mets en 4825. 

François-Charles Poutet, troisième fils de 
Henry-Jean Poutet, entra au service d'Au- 
triche et devint major du régiment d'Emmeric- 
Esterhazy. D se distingua à Weidnau et à 
Romald en 4779, contre les Prussiens, et fut 
promu chevalier de l'ordre de Marie-Thérèse. Il 
est mort à Strasbourg en 4790. Il avait épousé sa 
nièce Marie-Victoire Folyot de Grenneville , qui 
devenue veuve, épousa en secondes noces, le 
comte de Collorédo- Waldsée , ministre de la 
guerre d'Autriche, et en troisièmes noces le 
prince de Lambesc-Lorraine, grand écuyer de 
France. Sa fille Judith-Charlotte Poutet a épousé, 
en 4840, son oncle Charles Folyot de Crenneville 
lieutenant-général et gouverneur de Milan. 

Henri Poutet de Mallerot, né à Metz, sur la 
paroisse Sainte-Croix , le 27 décembre 4677, 
était fils de Charles Poutet , seigneur de Malleroy, 
conseiller échevin de l'hôtel-de- ville de Metz, 
et de Judith de Flavigny. D était le petit-fils de 
l'avocat Jean Poutet, dont il a été parlé au com- 
mencement de cet article. Il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 49 février 4699, 
décéda en cette ville le 46 août 4709, et fut in- 
humé dans le cimetière de l'église Sainte-Croix. 
Le 24 du même mois, le parlement assista en 
corps à son service funèbre dans celte église. 
Henri Poutet de Malleroy eut pour successeur 
au parlement, M. François Lecomte. De Ca- 
therine Jacquemin, son épouse, qui se maria 
en seconde noces à M. de Tschudy, il eut un fils 
mort sans avoir contracté d'alliance, et une fille, 



Marie- Anne Poutet, qui a épousé M. François 
Jobal de Pagny. 

Les lettres royales du mois d'avril 4784 , 
accordant à Henry-Jean Poulet, président au 
parlement de Metz, le titre de baron , rappellent 
que sa famille , alliée aux principales du Pays- 
Messin, était regardée comme l'une des plus 
considérables de cette province où elle était éta- 
blie depuis 4552; que son aïeul Jean Poutet, 
celui qui fut reçu avocat au parlement de Metz 
en 4654, avait été procureur du roi au bailliage 
de Metz et député de celte ville en 4649 ; que 
son père Henri-François Poulet, après avoir été 
nommé maître - échevin de Metz, charge qui 
donne la qualité de chevalier, avait été long- 
temps président au parlement. 

La famille Poutet est aujourd'hui éteinte. 

Armes des Poutet : D'azur à une montagne 
d'or de six rochers, accolée de deux écureuils 
grimpants et affrontés d'argent, surmontée de 
deux étoiles d'or. 

Armes des Marchai : De gueules à la croix 
d'argent et au franc-quartier de sable. 

Armes des Allix-Duval : D'argent à la faste 
d'azur, accompagnée de trois merlettes de sable. 

Armes des Passerai de La Chapelle , famille 
originaire du Bugey : D'azur à la fasce d'or. 
chargée d'un lion léopardé passant de gueules, 
terminée en pointe par deux vols d'or. 

PRAILLON (Philippe), seigneur de Tragny et 
de Sorbey , ancien maitre-échevin de la ville de 
Metz, fut reçu avocat au parlement de cette ville 
le 6 février 4634, et conseiller du roi, lieutenant 
général au bailliage de Metz, en 4644. Martin 
Meurisse , dans son Histoire de l'Hérésie, a dit 
de lui : tf Le lieutenant général Philippe Praillon, 
» homme de mérite et de considération, est issu 
m d'une des plus anciennes et des plus catholiques 
n familles de Metz. » On trouve dans les Annales 
de Battus, page 42, le passage suivant: n En 
n 4642, les jésuites ont acquis la maison de 
n M. Philippe Praillon, lieutenant général du 
n bailliage, rue de Chaplirue qui fait actuellement 
n l'emplacement des classes , et celle de dame 
n Madeleine Praillon, sa sœur, veuve de M. An- 
n toine de Lénage , sieur de Noisay, rue de la 
n Tète -d'Or. Ces deux maisons qui aboutissent 
tt l'une à l'autre, forment la plus grande 
« partie de l'emplacemepl actuel des pères 
» jésuites qui par acquisition, y ont fait quelques 
h réunions, n * 
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On cite souvent dans l'histoire messine les 
grandes chroniques de Praillon, comme si un 
Praillon eut été le rédacteur de ce travail. Ce 
qui est certain c'est que Philippe Praillon a été 
le possesseur de ces chroniques, comme il résulte 
du passage suivant, extrait des Observations 
séculaires de Paul Ferry : w A l'an 1323 commen- 
n cent jusques à Tan 1 497 inclus , où finissent les 
w grandes chroniques de Metz, qui appartenaient 
»» à feu M. Praillon, lieutenant général au bailliage 
» et siège royal de Metz ; et depuis sa mort sont 
w à M. Kolb de Warlemberg, gentilhomme du 
n Palalinat qui a acheté sa bibliothèque de son 
w héritier, n 

Philippe Praillon, qui fut sept fois maître- 
échevin de Metz , mourut du pourpre en cette 
ville, le 41 octobre 1645, et fut enterré dans 
l'église Saint-Martin où étaient déjà enterrés ses 
père, mère, grand-père et grand-mère, dit l'acte 
mortuaire. 

Le docteur Bégin a , dans sa Biographie de 
la Moselle , consacré un article à la famille des 
Praillon. Il a aussi rapporté dans son Histoire 
de la Cathédrale, tome II, page 95, l'épilaphe 
de deux chanoines de la même famille décédés 
en 1594 et 1627. (Voir Selve.) 

Armes : De gueules à la bande d'argent, 
chargée d'une coquille de sable entre deux roses 
de gueules. 

PRA1LLY (Louis), de l'université de Pont- à - 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 25 juin 1700. 

PRALIN oc Praslin (Jacques), huissier au parle- 
ment de Metz, eut de son mariage avec demoiselle 
Claudine Sauvage: 1° Christophe Pralin, lieu- 
tenant au régiment de Salians , décédé à Metz , 
en 1729, à l'Age de quarante -trois ans; il avait 
épousé Anne Leglise , fille d'Antoine Leglise , 
entrepreneur, et de Marguerite Régnier ; 2° Char- 
les Pralin, qui était procureur au parlement 
de Metz en 1727, et mourut le 28 juin 1742; 
3° Thomas Pralin, qui en 1729, était officier 
au régiment de Saillans. 

Un Antoine Praslin, échevin de la ville de Metz, 
fit enregistrer en 1698, à l'Armoriai général de 
France les armes suivantes: D'argent à une 
fasce de sable , chargée d'une macle d'argent. 

PREVOST (Henry), né à Paris, le 17 mai 
1638, était fils de discrète et honorable personne 



Claude Prévost, marchand bourgeois de Paris, 
ancien échevin de cette ville, et d'Elisabeth Le- 
gendre. Après avoir suivi le barreau à Paris, 
Henry Prévost fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 9 juin 1668, et il mourut dans l'exer- 
cice de ses fonctions , le 6 août 1689. Il fut rem- 
placé en 1691 , par M. Charles Sarrazin. 

PRÉVOST (Nicolas), conseiller du roi, com- 
missaire aux saisies réelles du bailliage de Metz , 
en 1704, portait : D'or à un chevron de sinople 
chargé d'une macle de sable. 

PRÉVÔT (Pierre -Philippe) , greffier en chef 
du bailliage et siège présidial de Metz, fut rem- 
placé en 1729, par M. Michel Dobet. 

PRORST (Charles), né en 1685, licencié de 
l'université de Rheims , fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, le 31 mai 1717. Il devint no- 
taire à Thionville et exerçait encore ces fonctions 
en 1749. 

PROCHEVILLE. (Voir Estienne de Proche- 
ville.) 

PROQUET ( ), demeurant à Nancy, avait 

été reçu en 1764, trésorier de France au bu- 
reau des finances de Metz , fonctions dont il était 
encore revêtu en 1768. 

PROUST (Jean-Baptiste), sieur de Houilles et 
du Martray, était en 1697, conseiller du roi 
en ses conseils, lieutenant particulier et civil, de 
police et criminel de la ville, prévôté et vicomté 
de Paris. Il fut nommé garde -des -sceaux de la 
chancellerie du parlement de Metz, le 13 fé- 
vrier 1708 et fut reçu en cette qualité, le 29 avril 
1710. Il mourut dans l'exercice de ses fonctions 
en 1727 et fut remplacé en 1729 par M. Charles 
de Pcrsode. 

Armes de Jean-Baptiste Proust : D'azur à un 
chevron d'or, accompagné en chef de deux co- 
lombes d'argent et en pointe d'un lion d'or. 

A la fin du XVII* siècle, une famille de Paris 
portail aussi le nom de Proust. M" Marin Proust , 
avocat au parlement de celle ville en 1697, a 
fait enregistrer à l'Armoriai général de France, 
les armes suivantes : D'azur à un chevron d'or, 
accompagné en chef de deux étoiles d'argent 
et en pointe d'un lévrier courant de même, 
accolé d'or. 

(Voir Lamothe de Montberard.) 

55 
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PRUDHOUY (Charles), né vers 1676, fut 
reçu prévôt de Château -Renault, le 4 novembre 
1715 , et mailre particulier de la maîtrise des 
eaux et forêts de cette ville , dépendante alors 
du ressort du parlement de Metz , le 3 septem- 
bre 1723. Il possédait encore ces charges en 1725. 

PRUDSOI (François), de l'université de 
Rheiras , fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 2 février 1639. 

PRUM (Claude), était en 1659, lieutenant as- 
sesseur au bailliage de Toul. (Voir le premier 
volume, p. 153.) 

PYROT (Christophe ou Philippe), de l'uni- 
versité de Besançon , reçu avocat au parlement 
de Metz, le 15 juillet 1706, devint conseiller au 
bailliage et siège présidial de Toul. 

PYROT (Thomas), avocat au parlement de 
Metz, en 1722, demeurait à Punerot, bailliage 
de Toul. 

PYROT (Hubert), né le 12 février 1758, à 
Ligniville, diocèse de Saint-Dié, était fils de Jo- 
seph-Antoine Pyrot, avocat au parlement de 
Nancy, et d'Anne-Marie Voirin. 



Reçu avocat au parlement de Nancy, le 22 mars 
1781 et au parlement de Metz, le 3 décembre 
suivant, il fut nommé substitut du procureur 
général en cette cour souveraine , le 23 août 
1784. n fut député à l'Assemblée législative 
de 1791 et à la chambre de 1815, et devint 
président de chambre à la cour royale de Mets ; 
il est mort en cette ville dans l'exercice de 
ses fonctions, le 13 août 1834, à l'âge de 
soixanlc-scize ans. Il avait épousé demoiselle 
Marguerite Régnier d'Arraincourt, dont il a eu: 

1° Un (ils, né à Metz sur la paroisse Saint- 
Victor, le 19 novembre 1789, qui fut nommé 
Nicolas. Il devint avocat général à la cour royale 
de Metz, puis conseiller à la même cour. Il avait 
épousé Anne Hollande de Colmy, dont il a eu 
un fils et deux filles ; 

2° Une fille nommée Elisabeth, mariée à Charles- 
Hyacinthe-Victor de Bonnaire , officier supérieur. 
Elle est morte sans postérité. 

Louis Pyrot de Crepy, petit-fils du président 
Hubert Pyrot , était avocat à la cour royale* de 
Metz lorsqu'il est décédé à Paris, le i juin 1849, 
à l'âge de vingt-sept ans; sa sœur ainée a épousé 
M. François-Jules Gérard d'Hannoncelles, substi- 
tut au tribunal de Metz. 

Armes : D'azur à trou comètes d'or. 
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QUE 

QUANT1N (Chables), sieur de Richebourg, 
né à Paris , le 5 février 1618, fut d'abord avocat 
au parlement de cette ville. Il fut ensuite reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 15 octobre 
1643. Il céda sa charge en 1648 à son frère 
Jean, et devint conseiller au parlement de Paris. 
Il prit le titre de baron de Saint-Ange et fut reçu 
maître des requêtes en 1657. 

Jean Qi'antln de Richebourg , frère et succes- 
seur du précédent, naquit vers 1625, fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 17 juin 
1648, cl passa en cette qualité au parlement de 
Paris, à la fin de l'année 1654. 11 eut pour 
successeur au parlement de Metz, M. Claude 
Bonneau. Jean Quantin de Richebourg obtint le 
litre de marquis de Sancergues en Berry. 

Celte famille, originaire de la Bretagne, était, 
dit La Chesnaye des Bois, distinguée par ses 
possessions et ses alliances. Elle a fourni plu- 
sieurs magistrats au parlement de Paris. 

Armes : D'azur à trois pommes de pin d'or. 

QUEFFEMME (François- Antoine), né le 
17 mars 1747, avocat au conseil souverain 



QUI 

d'Alsace, fui reçu conseiller en ce siège, le 
24 octobre 1770.* 

QUESNEL (Nicolas-Charles), écuyer, rece- 
veur particulier des finances à Vie, généralité 
de Metz, fui reçu conseiller secrétaire du roi 
contrôleur en la chancellerie du parlement de 
cette ville, le 21 janvier 1767 et obtint des 
lettres d'honneur, le 25 mars 1787. 

Il eut à soutenir devant le parlement de Metz, 
un procès qui donna lieu à l'impression de 
nombreux mémoires, n plaidait contre le sieur 
Jean-PierrcMorel, commis à la recette des tailles 
pour l'exercice du sieur deBertrichamps, ancien 
receveur particulier des finances de la ville de Vie. 

QUINSON (Louis) , né à Vienne , en Dauphiné, 
vers 1612, fut d'abord conseiller à la cour des 
aides de cette ville , puis à la cour souveraine de 
Bresse et enfin reçu conseiller au parlement de 
Metz , le 20 février 1662. Il fut remplacé en 1681 
par M. Nicolas Baignault. 

Armes : D'argent semé d'hermines. Devise : 
Suavis suavi. 
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RABUAT (Loois-Anhi), né vers 1070, licencié 
de l'université de Pont-à-Mousson, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 20 août 1699, 
et conseiller au bailliage et siège présidial de 
cette ville, le 20 mars 1706. Il remplissait encore 
ces fonctions en 1727. avait épousé dame 
Élisabeth de Monberry, laquelle survécut à son 
mari et décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Maximin, le 27 mars 1753, à l'âge de soixante- 
dix ans et un mois. De ce mariage est né celui 
qui suit: 

François-Pierre Rabuat, seigneur de Saulcy 
et de Trouville en partie, devint vers 17i9, 
président au présidial. et lieutenant général au 
bailliage de Metz, fonctions qu'il remplissait 
encore en 1768. Il avait épousé Anne Gravelotte, 
laquelle décéda & Metz, sur la paroisse Saint- 
Maximin , le 24 mai 1763 , à l'âge de quarante-six 
ans. M. Louis-Pierre Rœderer, substitut du pro- 
cureur général, beau-frère de la défunte, assista 
à son enterrement. De ce mariage sont issus : 
1° Louis-Philippe Rabuat, décédé & Metz, le 
23 juillet 1758 , à l'âge de vingt-un ans ; 2° Marthe 
Rabuat, décédée le 1 er août suivant. 

RABYOT (Pierre), sieur de Vaux, fut le 
27 septembre 1680, nommé conseiller secrétaire 
du roi audiencier en la chancellerie du parlement 
de Metz, en remplacement de défunt Zacharie 
Bizouard (Tessereau), et prêta serment en cette 
qualité , entre les mains du chancelier de France, 
le 2 janvier 1681. 11 décéda le 12 février 1697, 
et sa charge passa à Joseph-Michel Petin. 

François Rabiot du Seuil, (ils de Pierre Rabyot, 
sieur de Vaux, reprit la charge qui avait appar- 
tenu à son père et fut reçu le 17 juin 1704, 
conseiller secrétaire du roi audiencier en la chan- 
cellerie du parlement de Metz. 

Armes : D'azur à une fatee d'argent, accom- 
pagnée de trois étoiles d'or. 

RACLE (Jean) , célèbre graveur de la monnaie 
des ducs de Lorraine fut anobli en 1653, et ne 
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vivait plus en 1672. R prenait le titre de conseiller 
secrétaire du roi , maison et couronne de France, 
et avait épousé Jeanne Cheminot, dont il eut 
neuf enfants, nous en citerons deux: 1° Jean 
Racle, qui suit; 2° Jeanne Racle, mariée à 
François Estienne d'Augny, qui devint doyen 
des conseillers au parlement de Mets. 

Jean Racle , écuyer, seigneur de Saint-Marcel, 
était fils de Jean Racle et de Jeanne Cheminot. 
Il épousa à Metz , dans l'église Sainte -Ségolène, 
au mois de juillet 1675, Catherine -Françoise de 
Bonnefoy, fille de M. Bernard de Bonnefoy, 
chevalier, seigneur de Saint-Marcel et autres 
lieux, et de dame Anne de Devant. (Voir 
Bonnefoy. ) De ce mariage sont nés plusieurs 
enfants, entre autres : 1° Charles -Philippe Racle, 
qui suit; 2° Pierre Racle, né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Gorgon, le 18 avril 1685; 3° Jean- 
François Racle, né à Metz, sur la paroisse 
Sainte-Ségolène, le 16 novembre 1686. 

Charles-Philippe Racle, écuyer, seigneur de 
Saint-Marcel, né le 11 mars 1683, était fils de 
Jean Racle de Saint-Marcel et de Catherine- 
Françoise de Bonnefoy. Il prêta serment en 
qualité d'avocat au parlement de Metz, le 2 août 
1706, et fut reçu conseiller des requêtes du 
palais en cette cour souveraine , le 10 janvier 
1713. R fut remplacé au mois de mars 1738, 
par M. Antoine-Nicolas Marien, et le 23 juin 
suivant , il fit enregistrer les lettres du roi qui 
lui accordaient le titre et les prérogatives de 
conseiller des requêtes honoraire. 

Éticnne Racle, grand-oncle du conseiller des 
requêtes Charles-Philippe Racle de Saint-Marcel, 
était aussi graveur des monnaies de Lorraine et 
avait succédé dans cet emploi à son frère Jean. 
Après l'expulsion de Charles IV, duc de Lor- 
raine, par le maréchal de Créquy, en 1670, 
Étienne Racle vint se fixer à Metz, en qualité 
de graveur de la monnaie de cette ville. Les 
Lorrains ont toujours été dévoués à leurs dues. 
Le célèbre Callot jura de se couper le poing 
plutôt que de graver l'entrée de Louis XID à 
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Nancy. Étienne Racle, qui ne pouvait plus em- 
ployer ses talents au profit de ses souverains, 
éprouva une peine extrême , lorsqu'on sa qualité 
de graveur des monnaies de la ville de Metz , il 
fut obligé de prêter serment au roi de France. Il 
mourut à Metz, sur la paroisse Saint-Simplice, 
le 22 août 1690, à l'âge de soixante ans. 

Armes : D'or à une rose de gueules, tigée et 
feuiUée de sinople. (Dom Pelletier.) 

RACLOT (Jean), de l'université deRheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 29 août 
1672. 

Deux bourgeois de Paris, Jacques et Pierre 
Raclot , vivants en 1698 , avaient les armes sui- 
vantes : D'or à un chevron d'azur, accompagné 
de trois œillets de gueules, tigés et feuillés de 
sinople, deux en chef et un en pointe ; au chef 
de gueules chargé de trois roses d'argent. 

RACYNE (Chaules) fut reçu conseiller au 
parlement de Metz , le 28 mai 1638 et fut rem- 
placé en 1641, par M. Jacques Péricard. Le 
24 janvier de cette année, il avait pris congé de 
la cour pour se rendre à Paris et poursuivre sa 
réception comme conseiller au parlement de 
cette ville. 

Ce magistrat n'était pas, selon Tallemant des 
Réaux, tin grand personnage. Il avait chargé 
un maquignon de lui chercher un cheval pour 
remplacer un des siens qu'il avait perdu. Un jour 
qu'il donnait à diner à beaucoup de monde, 
un petit laquais fit sourire toute la compagnie, 
en venant crier aux oreilles de son maître : 
Monsieur, ce marchand de chevaux est là bas 
qui dit comme cela, qu'il vous a trouvé un pareil. 

Le conseiller Falconis de Cavaillon, reçu en 
1689, avait pour mère Charlotte Racyne. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompagné 
de deux étoiles en chef et d'un lion en pointe , 
le tout d'or. 

Le célèbre Racine, l'un des plus beaux génies 
du siècle de Louis XIV, n'avait de commun que 
le nom avec l'ancien conseiller au parlement de 
Metz. Racine avait pour armes : D'azur au cygne 
d'argent , becqué et membré de sable. 

RADELET (Arnould), entrepreneur des for- 
tifications de la ville de Metz, en 1680, était 
originaire de Sedan. Il laissa un fils Arnould Ra- 
delet, qui en 1733, était aussi entrepreneur des 
fortifications de Metz. Celui-ci avait épousé 



Françoise de La Cour, dont il eut deux filles : 
1° Françoise Radelet qui épousa Jean Nicolas 
Plicard, avocat au parlement de Metz; 2° Anne 
Radelet, qui épousa François Dartenay, caissier 
et tabellion général de l'évéché de Metz, de- 
meurant à Vie. (Voir Dartenay et Plicard.) 

Onesimb Radelet des Moleteiees, né le 15 oc- 
tobre 1676, était peut-être le fils d' Arnould 
Radelet, premier du nom. Il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 3 avril 1702, et devint 
conseiller honoraire, le 27 août 1740. Il eut pour 
successeur en cette cour M. Jean-François Le- 
véque de Vandières. 

RAFFY (François), conseiller du roi, receveur 
général des domaines dans la généralité de Metz, 
fut reçu conseiller secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de. cette ville , le 10 sep- 
tembre 1695. C'était un des cinquante offices, 
créés par l'édit de février 1694. (Tessereau.) 
Il avait épousé à Metz, dans l'église Saint-Martin 
le 20 octobre 1687, Marguerite Jeoffroy, fille 
de Bernard Jeoffroy, conseiller au parlement 
de Metz et de Marie Rulland. De ce mariage 
sont issus plusieurs enfants : 1° Antoine -Alexis 
Raffy, qui suit ; 2° François -Nicolas Raffy, né 
à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 11 avril 
1689 ; 3° Georges Raffy, né sur la même paroisse, 
le 13 août 1692. Il eut pour parrain M. d'Au- 
busson de la Feuillade, évéque de Metz, et pour 
marraine madame de Sève, femme du premier 
président du parlement. 

Antoine- Alexis Rappt de Montchavert , né le 
20 juin 1696, était fils de François Raffy et 
de Marguerite Jeoffroy. H fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 23 mai 1719 et décéda 
dans l'exercice de ses fonctions, le 10 février 
1788. H fut remplacé au parlement en 1788 , 
par M. Gérard d'Hannoncelles. 

Le chevalier de Belchamps, dans ses Mémoires 
manuscrits parle deux fois de la famille Raffy. 

w Février 1728. — Le 10 e , on dit que M. Rafi 
n de Paris est mort âgé de quatre- vingt-neuf ans. w 

n 1728. — Le 27 e M. de Montchavaire a envoyé 
» ici une procuration pour vendre sa charge de 
w conseiller. Il a acheté une charge à la cour, n 
Ce projet est resté sans exécution. 

Armes D'argent au chevron d'azur , accom- 
pagné en chef de deux étoiles de gueules et 
d'un croissant de mime en pointe. 

RAGAREU (René de), avocat en parlement, 
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fut reçu conseiller secrétaire du roi et grand 
audiencier de France , le 7 juillet 1670, et 
conseiller au parlement de Metz, le 28 janvier 
4675. Il fut remplacé en 1685 par M. Deya 
de Germinon et devint maître des requêtes. 
René de Ragareu, dont le nom se prononçait 
Ragaru, était sans doute le parent de M. Raga- 
reu, fermier des droits sur les vins, dans la 
ville de Troyes, en 1658. Ces droits appartenaient 
à M. Jean-Baptiste Ravot, premier avocat général 
à la cour des aides, qui devint premier président 
au parlement de Metz, en 1672, une année 
précisément avant la réception de René de Ra- 
gareu, en qualité de conseiller en cette cour 
souveraine. Ce dernier signait De Ragareu. 

Armes : De sinople à la fasce ondée d'argent. 
(Chevillard.) 

RAGOT (Hcmbert-François), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 25 juin 1695. 

RAGUET de Bavure (Jean - Valepuin) , de 
l'université de Rheims, reçu avocat au parlement 
de Metz, le 16 avril 1768, a exercé au bailliage 
de Thionville. 

RAGUIN (Louis), conseiller secrétaire du roi 
en la chancellerie du conseil supérieur d'Alsace, 
décéda en 1705. 

Armes: D'azur au cœur d'or, produisant 
une fleur de pensée au naturel, accosté de 
deux étoiles d'or et soutenu d'un croissant 
d'argent. 

RAILLARD de Granvelle (Benoit-George), 
né à Vesoul , le ié mai 1746 , était Gis de M. Jean- 
François Raillard, avocat en parlement , et de 
dame Denise Balay. Il fut reçu conseiller au par- 
lement de Flandre, le 26 février 1777, et prési- 
dent à mortier au parlement de Metz, le 25 juin 
1781. Il résigna ces fonctions le 11 octobre 1786, 
et devint conseiller du roi en tous ses conseils, 
maître des requêtes ordinaire de son hôtel et 
intendant au département de la régie générale 
de ses droits d'aides et autres y joints. C'est ce 
que sous l'empire , ou rebaptisa sous le nom de 
Droits réunis. Raillard de Granvelle, chevalier,, 
obtint le titre de président honoraire au parle- 
ment de Metz. Ses lettres d'honneur furent enre- 
gistrées en cette cour, le 22 février 1787. Il avait 
épousé Françoise-Eugénie de Vaticourt. De ce 



mariage est née à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 27 octobre 1782, Marie-Françoise- 
Pauline Raillard de Granvelle. Elle eut pour 
parrain M. Jean -François Raillard de Gran- 
velle , conseiller honoraire en la chambre des 
comptes de la Franche-Comté , son grand-père , 
et pour marraine, madame Marie-Madeleine- 
Joseph de Calonne , épouse de messire Maximi- 
lien-Marie, comte de Vaticourt, sa grand-mère. 

RAINVILLE (Charles-François de), avocat en 
parlement et économe de la propagation des 
garçons de la ville de Metz, décéda en cette 
ville, sur la paroisse Saint-Martin, le 12 avril 
1722, à l'âge de cinquante-six ans environ. 

RAMPONT (Jean), de l'université de Pont-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, le 
23 avril 1691 , devint prévôt royal de la ville 
d'Etain et laissait enregistrer à l'Armoriai général 
de France, en 1709, les armes suivantes : D'or 
au chevron de sinople, chargé d'un annelet 
d'or. Il fut anobli en 1724, par le duc de Lor- 
raine et prit alors les armes que Dom Pelletier a 
blasonnées ainsi dans son Nobiliaire de Lor- 
raine : D'azur au lion d'argent, armé et lam- 
passé de gueules , à la fasce de sable , chargée 
d'une étoile d'argent, brochant sur le tout. 
Cimier : Le lion de Vécu. 

RAUDOT (Jacques) , avocat au parlement de 
Paris , fut reçu conseiller au parlement de Metz , 
le 22 mars 1673, et fut remplacé en 1678, par 
M. Hérault de Gourville. Il était en 1697 , conseil- 
ler à la cour des aides de Paris. 

Nous ignorons si Jacques Raudot était de la 
famille de M. Raudot, qui en 1726, était inten- 
dant des classes de la marine et fit venir de Saint- 
Pétersbourg une collection de curiosités natu- 
relles de la mer Caspienne. 

Armes de Jacques Raudot: Écartelé aux 
1 et l, de gueules au chevron d'argent chargé 
de trois trèfles de sinople et accompagné de 
deux étoiles d'argent en chef et d'un croissant 
de même en pointe; aux 2 et 5, d'axur au 
chevron d'or, accompagné de trois croissants 
de même , soutenus chacun d'un épi d'or. 

RAULIN (Nicolas-Bernard de), écuyer, fils 
de Claude de Raulin , auditeur des comptes de 
Lorraine et de Marie-Anne Pescheur, fit ses étu- 
des de droit à l'université de Toulouse et fut 
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reçu avocat au parlement de Mets, le 14 juillet 
1689. Lorsque la Lorraine fut restituée au duc 
Léopold, en 1697, il se mit au service de ce 
prince et devint second président de la chambre 
des comptes de Lorraine. 

Cette famille, anoblie en 1610, portait: 
D'azur à une croix pattie d'argent , cantonnée 
dé quatre besans d'or. Cimier: La croix de 
Véeu entre un vol. (Dom-Pelletier. ) 

Les registres de la paroisse Saint- Victor de 
Metz prouvent qu'en 1695, M. Nicolas-Bernard 
de Raulin exerçait la profession d'avocat au par- 
lement de cette ville, ce qui nous fait penser 
que c'est bien lui qui fut l'objet de l'infâme guet- 
à-pens dont nous allons parler. 

Dans l'hiver de 4695, on placarda sur le pi- 
lier royal de la place d'Armes de Metz, une af- 
fiche faite à la main et écrite en lettres majuscules. 
Ce placard était ainsi conçu: 

n ADVIB AU PUBLIC 

» On fait & scavoir que M* Rolin advocat au 
m parlement receut une volée de coups de baston 
tt hier à cinq heures et demie du soir. Il estait 
n précédé d'un flambeau et couvert de son 
n manteau d'escarlate. 

n La scène s'est passée dans la rue des Ré- 
w collets, n 

L'avocat battu porta plainte pour réparation 
d'assassinat et de libelles diffamatoires et il ac- 
cusa de ces attentats un de ses confrères M* Phi- 
lippe Laurent. 

Le bailliage de Metz procéda à une information 
qui n'était pas encore terminée au mois d'avril 
1695, et un mauvais plaisant ou peut-être bien 
l'auteur lui-même des voies de faits, écrivit au 
procureur du roi de ce siège , dans une lettre 
datée de Paris du 7 avril 1695 , qu'il se déclarait 
le coupable auteur de la bastonnade. La lettre 
était un modèle d'écriture, mais la signature 
était illisible. Nous n'avons pas découvert com- 
ment cette affaire s'était terminée. 

RAUQUIL (AifDRB-FftAirçois) , était conseiller 
d'honneur au bailliage et siège présidial de 
Metz, depuis 1765. H décéda en cette ville, sur 
la paroisse Saint-Martin, dans l'auberge de la 
Croix -d'Or, le 17 août 1774, à l'âge de soixante- 
deux ans environ. 

RAUX (Pie» ri- Nicolas) , seigneur de Tonne- 
les-Prés , était fils de M. Pierre Raux, seigneur 
de Tonne-les-Prés, conseiller du roi assesseur 



et garde marteau en la prévôté et gruerie royale 
d'Arancy, et de dame Françoise Olry. 11 fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 26 no- 
vembre 1767, et devint lieutenant criminel au 
bailliage et siège présidial de cette ville. Il avait 
épousé dans l'église Saint-Martin de Metz, le 
23 février 1769, mademoiselle Louise-Thérèse 
Mary, sœur de M. François Mary, officier au ré- 
giment d'Anhalt et de madame Thérèse Mary, 
épouse de M. Desbussens, seigneur d'Igny et 
autres lieux. 

De ce mariage sont issus plusieurs enfans, entre 
autres: 1° Antoine Raux, né à Metz, sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 20 novembre 1769; 
2° Pierre Raux , né sur la même paroisse , le 
19 décembre 1770 ; 3° François Raux, né aussi 
sur la même paroisse , le 23 mai 1778. 

RAVAULX (Roland), écuyer, seigneur de 
Launoy, était d'une famille originaire de la 
Thiérache. Le 3 avril 1647, il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz , qui tenait alors ses séances 
à Tout. Le jeune conseiller, doué d'un caractère 
remuant , d'un esprit de recherche et de chicane 
et surtout d'une grande activité politique, arri- 
vait dans une compagnie habituée à soutenir des 
luttes terribles et composée de magistrats animés 
de ceUe ardeur d'envahissement et de conquête 
qui s'accordait si bien avec les vues ambitieuses 
de Louis XIV. L'intrépide premier président 
Claude de Bretagne était à la téte du parlement. 
Les présidents à mortier Pinon et Cauchon , qui 
avaient vu établir cette cour souveraine et avaient 
souffert tant de vicissitudes, étaient toujours sur 
leurs sièges. Des membres de la cour étaient dans 
les prisons ennemies, et la mémoire du président 
Michel Charpentier, des conseillers Fremyn et 
Rigault, et du conseiller Pajot, tué en venant 
faire son service, était encore toute vivante dans 
la compagnie. Plus tard en 1670, Roland Ravaulx 
fut témoin de l'envahissement et de la spoliation 
de la Lorraine par le maréchal de Créquy. De 
quelle joie ne dut-il pas être transporté, en voyant 
arriver à la citadelle de Metz, vingt chariots 
chargés des archives de la ville de Bar et dix-huit 
chariots chargés du trésor des chartes > qui avait 
été enlevé de la tour octogone du palais ducal à 
Nancy ? De quelles espérances ne dut pas battre 
le cœur du futur procureur général de la chambre 
de réunion, en voyant transporter k Paris non 
seulement le fameux cheval de bronze, mais 
encore parmi les dépouilles de l'arsenal de 
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Nancy, cette grande couleuvrine longue de 
vingt-deux pieds, la plus belle pièce d'artillerie 
de toute l'Europe, le chef-d'œuvre du célèbre 
fondeur Jean Chaligny , le palladium de la sou- 
veraineté des ducs de Lorraine. L'enlèvement 
de cette énorme couleuvrine présenta de grandes 
difficultés, à cause de sa pesanteur, et Démange 
Bussy, dans ses annales restées inédites, raconte 
qu'un Lorrain ayant donné le conseil de la placer 
sur des roues plus hautes, le maréchal de Gréquy 
le récompensa d'une pistple , en lui disant qu'il 
méritait plutôt la corde , pour avoir donné un 
conseil contraire à sa patrie. Toutes ces circons- 
tances enflammèrent sans doute l'esprit aventu- 
reux et hardi du conseiller Roland Ravaulx et le 
conduisirent au poste de procureur général de 
la chambre de réunion. C'est de ce poste élevé 
qu'il lança sur l'Europe ces singuliers et terribles 
réquisitoires qui jetèrent la confusion et l'émoi 
dans toutesles chancelleries des puissances étran- 
gères. (Voir le premier volume, p. 205, etc.) 

Roland Ravaulx avait puisé à son aise dans 
ces immenses archives Lorraines qui restèrent à 
la citadelle de Metz depuis l'année 1670 jusqu'en 

1697, époque à laquelle elles furent restituées 
au duc de Lorraine, en vertu du traité de 
Riswick. Honoré Caille, sieur duFourny, conseil- 
ler auditeur en la chambre des comptes de Paris 
fut chargé de rédiger un inventaire des archives 
de la Lorraine. Ce travail, commencé au mois 
de février 1697 , fut achevé au mois de décembre 

1698. Il a pour titre: Inventaire des titres, 
papiers, actes et enseignements des duchés de 
lorraine et de Bar qui se sont trouvés déposés 
en la citadelle de Metx , en la garde de M. de 
Corberon, procureur général au parlement de 
Metz. On trouve des copies de cet immense 
travail aux archives nationales à Paris et à la 
bibliothèque de la ville de Metz. 

La chambre de réunion ayant été supprimée 
en 1686, Roland Ravaulx quitta ses fonctions de 
procureur général, obtint l'année suivante des 
lettres de conseiller honoraire au parlement de 
Metz et fut remplacé par son fils , qui suit. H 
mourut vers 1690. 

Roland Ravaulx, deuxième du nom, chevalier, 
seigneur de Launoy, Signy-le-Petit ellaGrange- 
au-Bois, né vers 1665, était (ils de Roland 
Ravaulx qui précède, et de dame N. dcGuibou- 
rat. Il fut reçu au parlement de Metz, avocat le 
1" février 1684, et conseiller le 11 décembre 
1687. U mourut le 14 juillet 1721 et fut remplacé 



au parlement par M. Gabriel-Louis de Marion. 
Il avait épousé dans l'église Saint-Simplice de 
Metz, le 24 octobre 1692, à l'âge de vingt-neuf 
ans, Marie Boudier, âgée de vingt-sept ans, 
veuve de M. Louis de Flavigny, écuyer, sieur 
de Malleroy, capitaine au régiment du Maine, 
fille de M. Benjamin Boudier, écuyer, sieur de 
la Grange-d'Envie , conseiller secrétaire du roi , 
et de dame Marie Bennelle. Marie Boudier sur- 
vécut à son mari; elle mouiut le 25 mai 1742. 
De ce mariage était née une fille , le 20 novembre 
1694. 

Armes : D'argent au cheval de sable passant, 
au chef de sable paré de trois molettes d'éperon 
d'argent. 

RAVINEL (Rkmt), seigneur de Domjulien 
et Girauviller, licencié en droit de l'université 
de Ponl-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 16 août 1688. 

Il descendait de Cuny Ravinel, anobli par 
lettres du duc Charles IV, du 24 décembre 1663. 

La famille Ravinel existe encore aujourd'hui 
dans la Meurthe et dans les Vosges. M. le baron 
de Ravinel est député de ce dernier département. 

Armes : D'azur à un chevron d'or, accom- 
pagné en pointe d'une gerbe d'or, liée de 
gueules ; au chef d'argent chargé d'un lionceau 
de sable. (Dom Pelletier.) 

RAVOT (Jean-Baptiste), sieur d'Ombre val, 
avait été pendant longtemps, premier avocat 
général en la cour des aides de Paris, avant 
d'être premier président du parlement de Metz. 
prêta serment en cette qualité entre les mains 
de Louis XIV, le 17 mai 1672 , et il fut installé à 
Metz, le 30 juillet suivant. fut bientôt enlevé 
à ses fonctions et U mourut à Metz, le 23 sep- 
tembre 1673, entre sept et huit heures du matin. 
Le parlement se réunit aussitôt et ordonna que 
les conseillers Bertrand Foè's et François Estienne 
d'Augny feraient apposer les scellés dans l'hôtel 
de M. Ravot, et qu'en l'absence des membres 
de la famille, ils veilleraient à ce que la pompe 
funèbre eût lieu avec toute la solennité qu'exigeait 
la haute dignité du défunt. La cour prit en 
outre des mesures pour qu'on dit des prières 
et qu'on célébrât des messes pour le repos 
de l'âme du premier président. 

Louis XIV était à cette époque à Nancy 
et avait auprès de lui ses ministres. Le parlement 
de Metz chargea en même temps M. le président 
56 
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de Loynes d'avertir M. Arnauld de Pompone, 
ministre et secrétaire d'état , de la mort inopinée 
du premier président Ravot. M e Brice Fagnier, 
commis du greffe , fut chargé de porter la lettre 
à M. de Pompone et revint sans rapporter de 
réponse. Mais deux jours après, ce ministre 
écrivit de Nancy à M. le président de Loynes 
que le roi avait appris avec peine la mort de 
M. Ravot, dont il appréciait le mérite. 

La cour avait aussi ordonné aux huissiers 
d'inviter les ecclésiastiques et les personnes de 
qualité à assister à l'inhumation qui devait avoir 
lieu le lendemain , à cinq heures du soir dans 
la cathédrale. 

, Le même jour, la cour en corps, portant robes 
noires et chapeaux, sortit du palais de justice 
vers deux heures de l'après-midi, et se rendit 
à pied par la rue des Clercs et par les glacis 
de la Citadelle , en la maison abbatiale de Sainte- 
Glossinde, qui servait d'hôtel au premier 
président; les bâtiments actuels de l'évéché 
remplacent cette maison. Le premier huissier 
et les autres huissiers, le greffier en chef et 
les commis du greffe marchaient en téte de 
la cour. 

Les membres du parlement furent introduits 
dans la maison abbatiale, montèrent dans le 
second appartement, traversèrent la galerie 
tapissée de deuil et entrèrent dans la chambre 
qui se trouvait au bout de cette galerie. Cette 
chambre était aussi tendue en noir. 

Le corps du premier président, revêtu de 
son manteau doublé d'hermine, ayant son bonnet 
et son mortier sur la tète , était sur un ht de 
parade. Tous les membres du parlement don- 
nèrent l'eau bénite, se mirent à genoux et 
prièrent pour le repos de son âme. A la sortie 
de l'abbaye, les membres du parlement se 
séparèrent. 

Le dimanche, 24 septembre 1673, vers cinq 
heures du soir, le parlement, en corps de cour, 
se rendit à pied comme le jour précédent, à 
la maison abbatiale de Sainte - Glossinde. La 
galerie était tendue de deuil et décorée des 
armes du premier président. C'était là que son 
corps reposait dans un cercueil recouvert d'un 
poêle de velours noir, croisé de salin blanc. 
Au-dessus étaient attachés la robe d'écarlate, 
le manteau fourré d'hermine et le mortier de 
l'ancien magistrat. Le cercueil était entouré 
de flambeaux de cire blanche allumés et décorés 
des armes de la famille. Les membres du parle- 



ment s'approchèrent l'un après l'autre du cer- 
cueil, donnèrent l'eau bénite et firent les prières 
accoutumées. 

Quand ces devoirs furent accomplis, le corps 
fut descendu dans la cour, présenté à F église 
abbatiale et accompagné par les dames reli- 
gieuses jusqu'à la porte de l'abbaye. 

Le convoi funèbre se mit alors en marche. 
Les religieux mendiants et autres qui assistaient 
ordinairement aux processions générales, étaient 
en avant. Venaient ensuite en psalmodiant tous 
les curés et les prêtres des paroisses. Les coins 
du poêle étaient tenus par quatre conseillers, 
et le corps était entouré de vingt pauvres vêtus 
de deuil et portant chacun une torche de cire 
blanche allumée et ornée d'armoiries. 

A la suite du corps, M. Ravot, neveu du 
défunt et les domestiques de sa maison compo- 
saient le deuil. Venaient ensuite les membres 
du parlement en corps de cour; après eux les 
officiers du bailliage et de l'hôtel de ville ; enfin 
plusieurs personnes et dames de qualité et une 
grande affluence de peuple. 

Le corps du premier président Ravot fut reçu 
à la porte de la cathédrale par tout le chapitre 
et fut porté au milieu de la nef sur un reposoir 
environné de flambeaux allumés et armoriés. 

Les membres du parlement donnèrent de 
nouveau l'eau bénite et allèrent s'asseoir sur 
des sièges placés à main droite. Après avoir 
entendu les prières d'usage, Us accompagnèrent 
le corps jusqu'à la chapelle Saint-Nicolas, où 
il fut inhumé. Les membres du parlement 
récitèrent encore des prières pour le repos de 
l'âme du défunt et se retirèrent ensuite. 

On éleva dans cette chapelle une tombe en 
marbre, sur laquelle on grava l'épilaphe suivante: 

< An 1673. 
» Ct Gist 
» Messire Jean-Baptiste RAVOT, 

> CHEVALIIR , SEIGREUR DOHPHSVAL , 
> BT AUTRES LIEUX , 
> COUS BILL fâ DO aoi IR 

> tous ses conseils, 
» son premier rré*sideit 
» 1 là cour de parlement, 
» qui mourut le 83 septembre 1673. 
> Priez Dieu pour son are. > 

Cette épitaphe était surmontée des armes du 
défunt couronnées d'un mortier et supportées 
par deux lévriers. 

Le premier président Ravot avait épousé Gene- 
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viève Berthelot, dont le neveu Louis -Henri 
Berthelot de Saint-Laurent fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, en 1721. 

Armes : De gueules à un pal d* argent, chargé 
d'un losange de sable et accompagné de deux 
étoiles d'argent en chef. 

RAYBER (Jkàn-Baptibtk) , avocat au conseil 
souverain d'Alsace et bailli dë la baronie de 
Morimont, en 1607, portait: D'or au bouc 
saillant contourné et naissant de sable. 

RAYMOND (Nicolas) , de l'université de Pont- 
â-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 31 août 1684, et procureur du roi à la 
prévôté de Virton, dans le Duché de Luxem- 
bourg, le 14 juillet 1686. 

REBOUCHER (François), second fils de 
M. David Reboucher, trésorier général de l'évê- 
ehé de Verdun, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 8 avril 1680. 

Les Reboucher anoblis en 1604, portaient : 
D'or à une tête d'ours de sable arrachée, al- 
lumée d'argent et lampassée de gueules; au 
chef de sable chargé de trois croisettes d'or. 
(Dom Pelletier.) 

Cette famille a fourni Claudo-François Re- 
boucher, né à Nancy en 1687. 11 devint conseiller 
à la cour souveraine de celle ville et mourut 
en 1748. Claude-François Reboucher était un 
homme d'esprit qui faisait agréablement les vers. 
En offrant une violette à une dame , il y joignit 
le quatrain suivant : 

« Modeste en ma couleur, bumble dans mon séjour, 

> Franche d'ambition , je me cache sous l'herbe; 

> Mais si sur votre front, je puis me voir un jour, 

» La plus humble des fleurs sera la plus superbe. > 

REDELER (André), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 9 février 1768. Il exerça au barreau de 
cette cour souveraine et n'était plus inscrit sur 
le tableau de Tordre en 1771. 

Le nom de Redeler a été porté par un officier gé- 
néral distingué. Jacques Redeler, né à Sarrelouis, 
colonel d'artillerie de la marine , baron de l'em- 
pire, fut retraité avec le grade de maréchal-de- 
camp. 

REDOUER ( Ch arles-Honor£ ) , de l'université 
de Pont-a-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 26 mai 1687. 



REDOUBTÉ (Faàwçois-JosEFH), né le 1 er avril 
4677, fut reçu conseiller au conseil souverain 
d'Alsace, le 21 septembre 1705, et fut remplacé 
en 1723. 

H était probablement le frère de Chaiies-Ho- 
noré Redoublé , anobli en 1702, qui avait les 
armes suivantes: D'axur à la croix d'or can- 
tonnée de quatre étoiles d'argent. Cimier : Un 
sauvage au naturel , tenant en sa dextre une 
masse de même. (Dom Pelletier.) 

REFUGE (Pompons, mabqpis de) chevalier de 
l'ordre de Saint-Louis, lieutenant général des 
armées du roi, fut nommé en 1704, commandant 
en chef dans les Trois-Évéchés et pays adjacent, 
en remplacement de M. Joseph Nagu , marquis 
de Varennes. Ce commandement lui donnait le 
titre de conseiller d'honneur au parlement de 
Metz. 

Dans les premiers jours du mois de septembre 
1712 , le marquis Pompone de Refuge fut frappé 
d'une attaque d'apoplexie , ce qui lui donna , 
disent les registres secrets du parlement, le loisir 
de mourir très-chrétiennement, après avoir reçu 
tous les sacrements. l\ rendit le dernier soupir, 
sur la paroisse Saint-Victor de Metz, le 26 sep- 
tembre 1712, à l'Âge de soixante-dix ans environ. 

Le lendemain mardi, 27 septembre, on fit 
l'ouverture et l'embaumement du corps qui le 
jour suivant fut exposé sur un lit de parade , et 
une foule nombreuse vint y jeter de l'eau bé- 
nite. M. de Coislin, évêque de Metz, par une 
grâce spéciale, avait permis qu'on élevât dans 
la chambre du défunt, un autel où l'on célébra 
des messes. 

Le marquis de Pressy, frère de l'ancien gou- 
verneur militaire étant arrivé, on procéda le 
vendredi 30 septembre, à l'inhumation, qui eut 
lieu avec beaucoup de solennité dans la cathé- 
drale, dans la branche droite de la Croix. M. de 
La Porte , premier président du parlement avait 
été invité & conduire le deuil. 

Le lendemain, samedi, on fit dans la cathé- 
drale le service que l'on appelait messe d'enter- 
rement. Ce même jour, M. Joseph-Remy Mares- 
chal de Vezet, conseiller au parlement, allié à la 
maison de Refuge, et le chevalier Desnain, 
gentilhomme du défunt , furent introduits avec 
la permission de la cour, dans la chambre du 
conseil. M. Mareschal de Vezet était en robe 
noire et le chevalier Desnain, vétu de deuil, 
portait un habit noir, un manteau noir traînant 
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et un crêpe. Ds invitèrent le parlement au nom 
de M. le marquis de Pressy et de mademoiselle 
de Refuge , à assister au service qui serait célébré 
dans la cathédrale , le lundi 3 octobre , à neuf 
heures du malin. M. le premier président de 
La Porte , après avoir consulté la compagnie , ré- 
pondit que la cour ne manquerait pas d'y 
assister. 

En effet le lundi , 3 octobre , M. le premier 
président, cinq présidents à mortier, deux conseil- 
lers chevaliers d'honneur, neuf conseillers et le 
procureur général, tous en robes noires et en 
chapeaux, sortirent du palais, précédés de quatre 
huissiers et d'un commis du greffe. MM. de 
Pressy et Mareschal de Vezet vinrent recevoir 
le parlement à la porte de la cathédrale. Lorsque 
le service funèbre fut terminé , Messieurs du 
parlement sortirent du chœur en donnant la 
droite au deuil. Au bas de la cathédrale , le deuil 
se sépara et s'en alla par la porte donnant sur la 
place de Chambre, et Messieurs du parlement 
se retirèrent par la porte donnant sur la place 
d'Armes. 

On éleva dans la cathédrale de Metz , un mo- 
nument à la mémoire du marquis de Refuge. 
Un marbre noir enchâssé dans un cadre de 
pierre blanche , était surmonté d'une pyramide 
tronquée, au pied de laquelle deux vierges 
voilées pleuraient au-dessus d'une urne. Deux 
dragons ailés supportaient les armes du défunt, 
timbrées d'une couronne de marquis. Sur le 
marbre noir, était gravée en lettres d'or l'épi - 
taphe suivante : 

> HIC JAGET 

> VlR ILLUSTRI8S1MU8 POMPONIUS DE REFFUGE, 

» Cm Ludovicos magnus 

> OEquus virtutum obstimator , 

» oum comm1serat 

> Carolomontum gubernandum ; 

> duc endos, vick regia, eirrcitus; 
» robilbm ad arma juventutem instituer dam ; 
» In comitatd Burgundlc, mira trium episcopatum 
» Finis militari imperium. 

> hjbc diona rkcepit virtut1s beluga proem1a. 

> vlr «ter belli duces bxpertis8imus , 
» intbmbrata probitate excellens, 
» dbo et regi 
> Sine fuco, sine fastu 
» Addictissimus. 
» Obut Métis , die 36 Septembris, anno 
» 1712. 
» ami, viator 
» Et laudes quas ultra meruit et hoc marmor silbt 
» plis pro illo precibu8 compensa. » 



Le marquis de Refuge avait épousé Anne- 
Françoise d'Elbeune. 

La maison de Refuge, originaire de Bretagne, 
portait d'après La Chesoaye des Bois : D'argent 
à deux fasces de gueules ; deux serpents d'azur 
mis en pal, affrontés et lampassis de gueules, 
brochants sur le tout, 

REGEMORTE (Jsan-Baptiste-Dekis dx), né le 
7 novembre 1692, prévôt de la collégiale de 
Saint-Pierre-le- Jeune de Strasbourg, fut reçu 
conseiller clerc au conseil souverain d'Alsace , 
le 25 février 1725, et fut remplacé en 1743, par 
celui qui suit. 11 devint conseiller honoraire, 
puis conseiller d'Etat , préteur royal de Stras- 
bourg. Il vivait encore en 1764. 

François-Joseph de Regemorte , frère du pré- 
cédent, était né le 22 février 1712 et fut aussi 
prévôt de la collégiale de Saint-Pierre-le-Jeune. 
Il fut reçu conseiller clerc au conseil souverain 
d'Alsace, le 11 avril 1743 et fut remplacé en 
1765. 

Armes : D'azur à une fasce émargent , char' 
gée de trois roses de gueules et accompagnée de 
trois croissants d'argent. 

REGNARD de Gironcourt (HEfRY-A?rrorjti) , 
seigneur de Vomécourt, né à Nancy, le 13 juin 
1719, était en 1751 , conseiller chevalier d'hon- 
neur au bureau des finances de la généralité de 
Metz et d'Alsace. Il avait professé la rélhorique 
et la philosophie chez les jésuites ; mais une ode 
qu'il publia sur la naissance de Joseph II, le 
brouilla avec la société. Il a publié cette ode en 
1742. Il a publié aussi : 1° Mémoires sur le droit 
de vente à Epinal, in-folio, 1749-1751 ; 2° Re- 
lation mêlée de vers des fêtes données à mes- 
dames de France, en Lorraine, en 1762; 
3° Traité historique de Vétat des trésoriers dé 
France et généraux des finances , un volume 
in-4°, 1776. Il a laissé en outre manuscrits une 
Histoire de Lorraine et divers extraits des ar- 
chives de Remiremont et d'Epinal, recueil d'au- 
tant plus précieux que la plupart des originaux 
ont été détruits pendant la révolution. Il mourut 
à Varangéville, près de Saint-Nicolas, en 1786, 
et laissa, pensons-nous, sa charge de conseiller 
chevalier d'honneur à M. Alexis-Léopold Re- 
gnard de Gironcourt , son fils. 

L'un de ses petits-fils était en 1850, capitaine 
du génie à Metz. Celui-ci a épousé une demoi- 
selle Léonard de cette ville. 
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Armes : Ecartelé aux 1 et 4, de gueules à 
Vépée mise en bande; au chef d'argent chargé 
de deux couronnes; au 2, d'azur à la fasce 
d'argent accompagnée en chef de deux glands 
d'or et en pointe d'un gland de même ; au3, d'or 
à trois coqs de.,. Supports : Un lévrier et un (ton. 

RËGNAULDIN (François- Joseph) , de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz , le 9 juin 1679. 

Une Marie-Cécile Regnauldin, née vers 1665, 
avait épousé Jean-Baptiste Biaise, procureur au 
parlement de Metz. Des familles de Lorraine 
ont aussi porté le nom de Regnauldin. ( Dom 
Pelletier.) 

REGNAULT (Mathieu), fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 6 février 1634. 

REGNAULT (Jacques), fut reçu conseiller 
secrétaire du roi référendaire en la chancellerie 
du parlement de Metz , vers 1663. 

En 1697, un Nicolas Regnault, conseiller du 
roi , receveur particulier des finances à Metz , 
avait les armes suivantes : D'azur à trois fasces 
ondées d* argent; et un chef abaissé de gueules, 
chargé d'un croissant d'argent accosté de 
deux étoiles de même. 

En 1701, un Jean Regnault, conseiller pro- 
cureur du roi en la maréchaussée d'Alsace, por- 
tait: D'azur à une fasce accompagnée de trois 
lozanges de même. 

REGNAULT d'Yrval (Maurice- Joseph), né le 
13 septembre 1743, était d'une famille noble 
qui avait bien servi dans la robe et dans l'épée. 
Il fut reçu conseiller au parlement de Metz , le 
22 février 1768, trois ans avant la suppression 
de cette cour par le chancelier Maupeou. Il avait 
épousé Marie-Antoinette de Cormontaigne. De 
ce mariage est né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 30 janvier 1771 , Etienne Regnault. Cet 
enfant eut pour parrain messire Claude-Etienne 
Regnault, chevalier demeurant à Mazarin , repré- 
senté par Louis-Charles-Joseph de Cormontaigne, 
et pour marraine, mademoiselle Marie-Nicole- 
Anloinette Regnault de Houssaye de Beaurepaire. 

Le nom de Cormontaigne a été rendu illustre 
par le célèbre ingénieur Cormontaigne , qui pour- 
suivant l'œuvre de Vauban , a construit les grands 
ouvrages ajoutés sous le régne de Louis XV, 
aux places de Metz et de Thionville. 



REGNIER (Jean), receveur du bailliage dt 
Toul , ne vivait plus en 1634. Il avait épousé 
Jeanne Fetizen qui- lui survécut. (Mémoires de 
Jean Dupasquier, manuscrit de la bibliothèque 
nationale. S. E, 1914, p. 333.) 

Nicolas Régnier , né à Toul, le 8 septembre 
1640, fils de Jean Régnier, qui précède, fut 
d'abord procureur au parlement de Metz. Le 
31 mars 1696, il fut reçu greffier en chef civil 
de cette cour souveraine et fut remplacé en 1718, 
par M. Nicolas Mangio. Il avait épousé Catherine 
Le Lorrain. De ce mariage est issu celui qui suit : 

Jacques Régnier, seigneur de la Chatellenie , 
Teintru et Arry, né le 12 septembre 1669, était 
fils de Nicolas Régnier, qui précède, et de dame 
Catherine Le Lorrain. Il fit ses éludes de droit 
à l'université de Pont-à-Mousson et fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 13 novembre 
1690. Il devint conseiller en cette cour souve- 
raine, le 14 avril 1696 et il décéda dans l'exercice 
de ses fonctions, le 1 er mai 1741. Il fut inhumé 
le lendemain dans l'église Sainte-Croix de Metz. 
Son successeur au parlement fut M. Africain 
Faure. Il avait épousé le 30 avril 1696 , Marie- 
Elisabeth Cogney, fille de défunt le conseiller 
Pierre Cogney. 

Armes de Nicolas et Jacques Régnier : D'azur 
à un croissant d'argent, supportant une tige 
de rosier feutllée et fleurie de cinq roses de 
même. 

REGNIER (François), seigneur du Mesnil, 
pé le 1" juillet 1679, ancien officier au service 
du roi , alla faire ses études de droit à l'univer- 
sité de Strasbourg et revint à Metz se faire re- 
cevoir avocat au parlement, le 7 novembre 1737. 
R fut nommé conseiller à la table de marbre de 
cette ville , le 20 décembre suivant. Il mourut à 
Metz, le 30 mars 1732 ou 1733, et fut inhumé 
dans l'église Saint-Gengoult. 

M. François Régnier du Mesnil avait épousé, 
demoiselle Marguerite Dilange. De ce mariage 
était né à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, un 
fils qui fut prénommé François Hubert. R eut 
pour parrain M. Hubert de Chaux, ancien offi- 
cier, et pour marraine dame Anne Marie, veuve 
de M. Jean-Baptiste du Verger, officier au régi- 
ment de Pas. 

REGNIER (Jacques-Henri de) , écuyer, était 
en 1721 , lieutenant général au bailliage et siège 
présidial de Sarrelouis. 
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REGNIER d'Arraincourt. En 1778, vivaient 
a Mets trois frères : 1° Nicolas Régnier d'Arrain- 
court , entrepreneur pour le roi des fortifications 
de Metx et de Thionville ; 2° Jean-André Régnier 
d'Arraincourt, conseiller auditeur au parlement 
de Metz ; 3 e Simon Régnier, substitut du procu- 
reur-général en la même cour. Il va^étre parlé 
des deux derniers. 

Jean -André Régnier d'Arraincourt, né le 
8 septembre 4754, fit ses études de droit à l'u- 
niversité de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat 
au parlement de Metz le 19 novembre 1759, et 
conseiller auditeur en la chambre des comptes 
de cette cour, le 30 juin 1763. H devint conseil- 
ler auditeur honoraire, le 16 février 1785 et 
vivait encore au mois de novembre 1789. Il 
avait épousé en premières noces Marie-Françoise 
Thirion, fille de M. François Thirion, conseiller 
auditeur au parlement de Metz , et en secondes 
noces demoiselle Elisabeth Grandjean. Celle-ci 
était déjà l'épouse de messire Jean-André Ré- 
gnier d'Arraincourt en 1766, et vivait encore en 
1789. Du mariage de Jean-André Régnier d'Ar- 
raincourt et d'Elisabeth Grandjean est née une 
fille , Marguerite Régnier d'Arraincourt , mariée 
à Hubert Pyrot, alors substitut du procureur 
général au parlement. 

Simon Régnier, frère de Jean- André Régnier 
d'Arraincourt , qui précède , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 29 novembre 1745 et 
substitut du procureur général en cette cour, le 
22 mars 1749. Il fut élu bâtonnier de l'ordre 
des avocats en 1785 et était devenu le doyen des 
substituts du procureur. général. En cette der- 
nière qualité, il accompagna le 2 janvier 1789, 
les conseillers Moutier do Gléon et d'Hausen de 
Veidcsheim dans leur visite des prisons du par- 
lement, et le 22 février suivant, il requit de- 
vant la cour la transcription du décret du 30 
janvier, pour le recouvrement des impositions. 
€e décret a été imprimé en placard chez la 
veuve Antoine et fils. Quelques mois plus tard 
les parlements furent supprimés et des tribunaux 
de district furent établis par l'assemblée natio- 
nale. On retrouve M. Simon Régnier procédant 
en qualité de juge suppléant du district de Metz, 
le 3 septembre 1790, & une visite des prisons. 

Armes : D'azur au soleil d'or en chef, sur- 
montant une gerbe de mime. 

REHÉ d'Issoncourt (Louis -Ignace), né le 
31 mai 1671 , fit ses études de droit à l'univer- 



sité de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 20 août 1693, et conseiller 
en cette cour, le 20 mai 1699. Il fut remplacé 
en 1708, par M. Grouzelier. 

Bricb Rehr, de l'université de Rheims, fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 5 janvier 
1708. 

Ceux qui précédent étaient, pensons nous, 
de la famille de M. Rehé, prévôt de Saint- 
Mihiel, qui faisait enregistrer en 1699, & l'Armo- 
riai général de France les armes suivantes: 
D'azur à un sautoir d'argent, coupé d'or. 

Une ancienne famille du nom d'Issoncourt 
portait: De gueules à la croix d'argent. 

REINACH di Hirtzbach (Franck- Casimir - 
Hermann), né le 31 janvier 1708, fut reçu 
conseiller chevalier d'honneur d'épée au conseil 
souverain d'Alsace, le 20 avril 1731. Cette 
dignité passa successivement: 1* à François- 
Guillaume-Ignace , baron de Reinach de Werth , 
né le 5 juillet 1701 et installé le 6 janvier 
1738 ; 2° à Guillaume- Jacques -Maximilien- 
Antoine , baron de Reinach de Werth-Uttenheim, 
né le 24 octobre 1737 et installé le 22 mars 1765. 

Armes des Reinach , de l'ancienne chevalerie 
de Lorraine: D'or au lion de gueules, à la 
tète d'azur. (Husson l'Écossois.) 

REMBERVILLERS (Alphonse de), écuyer, 
seigneur de Derlem , Vaucourt en partie et 
autres lieux, remplissait depuis longues années 
les fonctions de lieutenant général au bailliage 
de l'évêché de Metz, siégeant à Vie, lorsqu'il 
fit imprimer en cette ville, en 1624, petit in4», 
Les actes admirables et prospérités, etc. de 
Saint - Livier , d'origine messine. Ce livre 
témoigne de la piété profonde de son auteur. 
Alphonse de Rembervfllers était un savant juris- 
consulte. Il était en outre poète, peintre et 
graveur. Il a laissé à. sa famille une émeraude 
enchâssée en or , sur laquelle il avait gravé ses 
armes qui se blasonnaient ainsi : D'azur à une 
fasce d'argent, accompagnée de trois glands 
de mime. Supports: Deux lions. 

RÉMEFORT de la Greliere (Leonor de), était 
le frère de l'abbé L. de Rémefort de la Grelière , 
premier commis et parent de M. Gaude Bou- 
thillier, qui en qualité de secrétaire d'état et de 
surintendant des finances, contresigna l'édit 
d'institution du parlement de Metz. Il était pre- 
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mier avocat général au grand conseil, quand il 
fui nommé l'un des commissaires pour rétablis- 
sement du parlement à Metz, afin d'y remplir 
par commission la charge de premier avocat 
général. Lors de l'installation de cette cour 
souveraine, le 26 août 1653, M. de Rémefort 
de la Grelière prononça une longue harangue 
que M. Emmery, dans son Recueil des Éditt, 
tome I, page 19, nous a conservée. Sans pouvoir 
adopter toutes les appréciations historiques de 
l'orateur, nous citerons quelques passages de son 
discours: n D est constant, dit-il, par les écrits 
« de plusieurs bons auteurs, nommément de 
n Grégoire de Tours, livre iv, chapitre 7; d'Ai- 
tt monius monachus, au livre m, chapitre 1 ; les 
« annales de Flandres de Meierus , les écrits plus 
m récens de Bfolanus, aussi auteur flamand; 
tt plusieurs chroniques manuscrites et imprimées 
n de ces pays et par plusieurs titres particuliers, 
n que cette ville de Metz, après avoir éprouvé , 
» par toutes sortes de misères, de saccagemens 
tt et désolations, la violence et la fureur de 
« plusieurs nations barbares, comme des Huns 
n ou Vandales, étant venue sous l'heureuse et 
n légitime puissance de nos rois , fut rendue en 
n peu de temps abondante et florissante en 
n honneurs et en biens. C'était la ville capitale 
tt d'un noble royaume , le lieu où se faisaient le 
n plus souvent les sacres et couronnemens des 
n rois et les autres assemblées les plus solemnelles 
n et importantes. 

tt Elle demeura par plusieurs siècles en cet 
n état et heureuse possession , jusqu'à ce que, 
» par l'injure et révolution des temps, elle 
« tomba en un état et une condition fort incer- 
n taine et déplorable, étant devenue l'objet 
n perpétuel des armes de plusieurs princes voi- 
w sins et éloignés, possédée sous divers titres 
n de duc, de comte et autres dignités. Enfin la 
» puissance des évéques ayant prévalu, sa 
tt condition n'en fut pas plus assurée, étant 
tt continuellement troublée et agitée par elle- 
w même, ou par la noblesse, ou par les autres 
tt habitans, ou par les ducs de Bar et autres 
« princes voisins. En sorte qu'on voit, dans les 
tt histoires du temps, qu'elle souffrit en peu 
n d'années des pertes notables des siens, par 
n plusieurs combats et rencontres funestes. Et 
n après toutes ces peines , elle ne trouva point 
tt de remède plus présent, plus naturel et plus 
n légitime qu'en l'autorité de nos rois, qui l'ont 
tt toujours facilement garantie de toutes injures 



n et oppressions et à la confusion même de cette 
tt puissance (l'empire germanique), qui s'étant 
n toujours vantée d'être victorieuse, avait des- 
tt tiné d'en faire un dernier sacrifice à sa colère 
tt et ambition. (Siège de Metz en 1552, par 
tt l'empereur Charles-Quint. ) 

n Pour les villes de Toul et Verdun, il paroit, 
n par les mêmes histoires et par plusieurs titres 
n particuliers, que, par le même espace de 
n temps, elles furent heureuses et paisibles 
tt sous la puissance de nos rois; et qu'après 
tt la mutation générale avenue en tous ces lieux , 
tt elles souffrirent de très grandes misères et 
tt calamités par les guerres publiques et intes- 
n Unes, dont elles étoient toujours travaillées; 
tt et qu'après avoir imploré souvent les armes 
n et les autorités de nos rois, comme il en 
n apparoit par les lettres patentes du roi Louis X 
tt de l'an 1315, du roi Philippe-le-Long de l'an 
tt 1318, et des rois Charles V, VI, VII, Louis XI, 
tt Louis XII et François I er , elles vinrent en- 
tt corc plus particulièrement en leur puissance 
tt en l'an 1552 et 1556, comme il est notoire. 

m 

tt Et ainsi il est fort évident et aisé à juger, 
n qu'il n'y a rien qui leur puisse rendre leur 
n première clarté, leur premier état et dignité que 
n cette lumière vive et salutaire, que cette splen- 
n deur auguste de la justice et majesté royale, n 

tt Lucem redde tuœ, rex bone, patriœ. 
n Instar veris enim vultus ubi tuus affulsit 
n populo, gratior it dies, et soles meliùs nitent. 
» 

n Sur ces considérations, et sous ces heureux 
n auspices, et cette puissance et autorité si 
n légitime, cette illustre compagnie est venue 
tt en ce lieu y fonder et bâtir un temple qui 
n soit dédié à l'honneur et protection des bons, 
n qui soit toujours ouvert pour le bien et repos 
tt des familles, pour en repousser la violence, 
n l'oppression et la calomnie, et pour conserver 
n et entretenir en tous les ordres la paix, la 
n tranquillité et la justice, w 

M. de Rémefort de la Grelière fut reçu premier 
avocat général en titre, le 13 septembre 1633 
et il mourut dans l'exercice de ses fonctions, 
en 1638. Il avait épousé Jeanne Dupont, dont 
il eut une fille nommé Marie. 

Gobineau de Montluisant lui avait dédié le cin- 
quante-sixième acrostiche de sa Royale Thémis. 

Armes : D'azur à trois couronnes antiques 
d'argent. 
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REMIGEAU de MoifTOT (Maec), conseiller 
secrétaire du roi en la chancellerie de Toulouse, 
résigna cet office en 1691. (Tessereau.) Il se 
pourvut près de trente années plus tard d'une 
charge de conseiller au parlement de Metz, 
fonctions dans lesquelles il fut installé le 18 mai 
1720. Il mourut vers 1727 et fut remplacé en 
cette cour par H. Cochet de Magny. 

REMY (François), greffier du lieutenant cri- 
minel à Metz, en 1671, était l'époux de Mar- 
guerite Gérard. De ce mariage naquit cette année 
1671, sur la paroisse Sainte-Ségolène , un fils 
qui fut prénommé Nicolas. 

REMY (Joseph), se qualifiant écuyer, conseil- 
ler du roi, vivait à Metz, en 1715. Il avait 
épousé dame Marie-Françoise Martin de Julvé- 
court, et de ce mariage naquit à Metz, sur la 
paroisse Saint-Victor, le 14 janvier de cette 
année, Pierre-Alexandre-Louis Remy. 

Des familles considérées de la Lorraine ont 
porté le nom de Remy. (Dom Pelletier.) 

REMY (Nicolas) , fut reçu greffier des présen- 
tations au parlement de Metz, le 17 mars 1732. 
H avait épousé Marthe Bacquin, fille d'Isaac 
Bacquin, le vieux, protestant, demeurant à 
Phalsbourg. Celle-ci survécut à son mari et 
décéda vers 1770, laissant pour son unique 
héritier, son neveu Jacques Schmitz, négociant 
à Strasbourg. 

REMY (Charles), greffier des présentations 
au parlement de Metz, était décédé avant 1762. 
Il était fils peut-être de Nicolas Remy, dont 
l'article précède. 

RENARD (François), de l'université de Pont- 
à'Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 11 juillet 1658. Cette cour souveraine 
siégeait encore à Toul à cette époque. 

En 1610, un Claude Renard était l'un des 
cinq enquerreurs de cette cité de Toul. 11 avait 
pour armes : D'or au renard passant de gueules 
sur une terrasse de sinople mouvante de la 
pointe de Vécu et enveloppée d'un fUet de sable 
posé en bande ; le renard accompagné en chef 
à senestre d'une étoile d'azur. (Archives de la 
mairie de Toul, cartulaire n° 1, feuillet 60.) 
Cette famille Renard est maintenant inconnue 
à Toul. 



RENARDY (François), de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 25 juin 1685. 

Marguerite Renardy, née vers 1698 , fille peut- 
être de François Renardy, épousa Jean-François 
Ruzier, conseiller au bailliage de Metz. 

RENNEL de Lescut ( Jean - Sigisbert de ) , 
comte du Saint-Empire , né le 9 avril 1663, était 
fils de Raltasar de Rennel de Lescut , troisième 
du nom , et d'Élisabeth de Viltou, dame de Val- 
froicourt, et petit-fils de Raltazar de Rennel, 
deuxième du nom, et de Gaude Guerin du Mon- 
tet. Il appartenait à une famille connue par son 
dévouement aux ducs de Lorraine. fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 28 décembre 
1685, et conseiller en cette cour souveraine, le 
29 mai 1688. Le traité de Riswick en 1697, ayant 
restitué la Lorraine au duc Léopold, Rennel de 
l'Escut céda sa charge à M. François Huyn et s'atta- 
cha au service de son nouveau souverain, qui le 
nomma conseiller d'état. Il mourut à Nancy, le 
29 juillet 1707. Il avait épousé Catherine Huyn , 
dame de Rettoncourt, dont il a eu une nom- 
breuse postérité. 

Claude de Rennel, de l'université de Tou- 
louse, reçu avocat au parlement de Metz, le 
23 août 4694, était de la même famille que celui 
qui précède. 

La famille Rennel de Lescut, de l'ancienne 
chevalerie lorraine, est aujourd'hui éteinte. Ma- 
dame Thouvenel , mère de madame la vicom- 
tesse Gabriel Mohtor, a été la dernière de ce nom. 
(Voir le premier volume, p. 190.) 

Armes : Écartelé aux 1 et l , d'azur à la 
croix ancrée d'Or, chargée en cœur d'une boule 
de gueules, qui est de Rennel ; et aux 2 et 5, 
d'or au lion de sable, armé et lampassé de 
gueules , chargé sur V épaule senestre d'un écus- 
son d'argent, qui est de Lescut. Devise: Do- 
mine, ut scuto bonœ volontatis tuœ coronastis 
nos. 

Ce fut devant la maison Marque ou Marqueiz , 
devenue plus tard l'hôtel de la famille de Rennel , 
que fut placé le pavé noir indiquant l'endroit où 
le corps de Charles- le-Téméraire , tué à la ba- 
taille de Nancy, en 1*77, fut rapporté. Ce pavé 
noir se voit encore aujourd'hui. 

RENOL (Claude), bourgeois de Paris, nommé 
conseiller secrétaire du roi audiencier en la chan- 
cellerie du parlement de Metz , le 7 novembre 
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1667, prêta serment entre les mains de M. le 
chancelier Séguier et fut remplacé en 1686. 

C'est probablement le même que Claude Re- 
vol , conseiller secrétaire du roi audiencier en la 
chancellerie du parlement de Metz, qui selon 
Tessereau, fut reçu le 23 janvier 4686, conseiller 
secrétaire du roi à Paris. (Voir Revol. ) 

RENOUARD (Jiaji- Jacques de), premier du 
nom, ancien conseiller au parlement de Paris, 
fut reçu conseiller au parlement de Metz le 
2 avril 1635. Il résigna ces fonctions en 1637 
à René ou Renauld de Renouant qui suit, et 
devint conseiller du roi en ses conseils et 
maître des requêtes ordinaire de son hôtel. 
Il avait épousé dame Marthe de Neubourg, 
dont il eut un fils qui fut aussi conseiller au 
parlement de Metz. 

Rznb ou Renault de Renouahd, frère peut- 
être de Jean- Jacques de Renouard qui précède , 
était avocat au parlement de Paris, quand il 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
5 janvier 1638, en remplacement de Jean-Jacques 
de Renouard. H eut pour successeur en cette 
cour, en 1643, M. Jacques Angran. 

Jean-Jacques de Renouaed, deuxième du nom, 
né à Paris, le 11 octobre 1637, était fils de 
Jean- Jacques de Renouard, premier du nom, 
et de dame Marthe de Neubourg. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 8 novembre 
1658 et fut remplacé en 1661 , par M. Ralthasard 
de Chaponay. 

Jian- Jacques de Renouaed, troisième du nom, 
écuyer sieur de la Ne vais, fils de Jean- 
Jacques de Renouard , deuxième du nom, na- 
quit vers 1674. Il prêta serment le 24 octobre 
1720, entre les mains du chancelier Daguesseau , 
en qualité de conseiller secrétaire du roi audien- 
cier en la chancellerie du parlement de Metz. 
Après avoir obtenu des lettres de secrétaire 
du roi honoraire, il mourut à Metz, le 17 sep- 
tembre 1741 , à l'âge d'environ soixante-sept 
ans et fut inhumé dans l'église Saint-Marcel, 
au bas de la marche de la chapelle Saint- 
Sébastien, en présence de MM. Jean-Claude 
et Martin de Renouard de la Ne vais, tous deux 
ses fils d'un premier lit. Il avait épousé en 
secondes noces au mois de février 1731, madame 
d'Hauteval. Jean-Jacques de Renouard de la 
Nevais, troisième du nom, jouissait d'une grande 
fortune. Il laissa à chacun de ses enfants cent 
mille livres. 



Jean-Claude de Renouaed de la Nevais, seigneur 
de Billy, fils de Jean- Jacques de Renouard, 
troisième du nom, fit ses études de droit à 
l'université de Strasbourg, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 22 février 1734 et succéda 
a son père dans la charge de conseiller secrétaire 
du roi audiencier en la chancellerie de cette cour 
souveraine le 23 août 1742. Il avait épousé 
demoiselle Barbe Géhot d'Aix, fille de M. Géhot 
d'Aix, de la ville de Verdun, prévôt de la 
connétablie et maréchaussée de France. 

Martin de Renouard de la Nevais, seigneur 
de Billy, frère du précédent, servit dans le 
corps royal de l'artillerie , devint écuyer du 
roi et décéda le 13 août 1788, à l'âge de soixante- 
quatorze ans. Il a laissé quatre filles : 

1° Marie-Élisabeth de Renouard, mariée à 
Jean-Christophe Pidancet , seigneur de Coincy, 
conseiller du roi , président juge des traites et 
fermes de France, à Metz; 

2° Marie-Catherine de Renouard, mariée à 
Pierre Mangin, administrateur du mont- de - 
piété et de l'hôpital Saint-Nicolas de Metz, 
propriétaire de la Belle -Tanche, annexe de 
Borny. Leur fille Marie-Catherine-Rose Mangin 
a épousé M. Nicolas- Victor Clercx d'Aigremont- 
Waroux au pays de Liège, et de ce mariage sont 
nés MM. Charles Clercx, établi en Belgique, 
Joseph Clercx , conservateur de la bibliothèque 
de Metz et Victor Clercx ; 

3° N. . . . de Renouard de la Nevais, mariée 
à Qaude-Saintin Talbot, conseiller au siège 
présidial de Verdun. Leur fils Qaude-Édouard- 
Saintin Talbot, ancien officier d'artillerie, mourut 
à Novéant-sur-Moselle , en 1843; 

4° Marie-Catherine de Renouard de la Nevais 
mariée à Antoine Diesche, capitaine de grenadiers 
au régiment de Piémont , et en secondes noces 
ù M. de Coulange, général d'infanterie. Du 
premier mariage est né Jean-Louis-Félix Diesche, 
officier supérieur d'infanterie. 

La famille de Renouard était originaire de 
la Bretagne ; un Michel de Renouard était secré- 
taire du roi en 1596. Une branche de celte 
famille s'était fixée à Metz. 

Armes des Renouard de Villagers , en Bretagne 
et des Renouard de la Nevais, de Metz : D'argent 
à la quintefeuille de gueules. 

Armes de Charles - François de Renouard, 
conseiller au parlement de Paris, en 1693: 
D' argent au chevron de gueules accompagné 
de trois quintefeuille* de simple ; au chef 
57 
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d'azur chargé de trois étoiles d'or. (Che- 
villart. ) 

Armes desGercx, originaires du pays de Liège : 
D'argent à V aigle au vol éployé de sable, armée, 
allumée et lampassée de gueules, aux pattes 
et au bec d'or. 

RENSONNET (Syltestbb), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 29 mars 1691. 

REVOL (Pi ère b de), était de Tune des plus 
anciennes familles de Grenoble, qui a donné 
des présidents et des conseillers au parlement 
de cette ville et a compté parmi ses membres 
un secrétaire d'état. Après avoir été pendant 
trois ans procureur général à la cour des aides 
de Vienne et à la cour souveraine de Bourg, 
il fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 21 février 1662. A cette époque, il était 
aussi propriétaire de l'office de greffier des 
requêtes du palais en cette cour. U fut remplacé 
en 1682 par M. Lacroix de Pisançon et obtint des 
lettres d'honneur qui furent enregistrées au 
parlement de Metz , le 6 mars 1683. 

François de Revol, né le 4 février 1677, 
était le petit fils du précédent. Après avoir été 
avocat au parlement de Paris, il fut reçu conseil- 
ler des requêtes du palais au parlement de Metz, 
le 28 septembre 1696 et fut remplacé en 1700, 
par M. Chamillart de Vilatte. Il avait été reçu 
conseiller au parlement de Paris le 20 juin 
1698 et il mourut dans l'exercice de ces fonctions. 
Il fut le grand père de M. Charles-François-Henri 
de Revol , reçu conseiller au parlement de Paris , 
le 11 août 1733. 

Des comtes de Revol firent partie en 1789 des 
gentilshommes du Dauphiné, pour l'élection aux 
États généraux. (Courcelles. Dictionnaire uni- 
versel de la noblesse, I, 185.) 

Armes : D'argent à trois trèfles de sinople. 

REVOLLE (Georges), de l'université d'Or- 
léans, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 4 juin 1638. 

RHEYNE (Claude-Charles), de l'université 
de Pont -à-Mousson , reçu avocat au parlement 
de Metz, le 13 novembre 1690, fut nommé 
lieutenant du prévôt de Pont -à-Mousson , le 
19 février 1696. 

RIB1ER (Jacques), né à Paris, le 6 octobre 



1609, fut avocat au parlement de cette ville et 
devint conseiller au parlement de Metz, le 
4 janvier 1639. U ne fit que se montrer dans 
cette cour, car le 31 mars suivant, il se fit 
recevoir conseiller au parlement de Paris. 

Un Louis Ribier fut aussi reçu conseiller au 
parlement de Paris, le 4 mai 1646. 

Les Ribier descendaient d'un capitaine com- 
mandant le château de Blois, anobli en 1515. 

Armes : De gueules à une fasce ondée d'ar- 
gent, accompagnée en pointe d'une licorne 
de même. (Courcelles.) 

RICHARD (Louis), fut l'un des procureurs 
du parlement de Metz, lors de sa création en 
1633. De son mariage avec Salomée N. , naquit 
à Toul au mois de juin 1640, un fils qui reçut 
le prénom de son père. 

RICHARD ( Nicolas ), de l 'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 12 no- 
vembre 1663, et lieutenant général au bailliage 
d'Étain , le 25 septembre 1682. 

RICHARD ( ) était procureur du roi au 

bailliage de Thionville, en 1669. 

RICHARD (Antoine), de l'université de Pont- 
à-Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 17 août 1690, et Jean-Nicolas Richard, aussi 
de l'université de Pont-à-Mousson , reçu avocat 
au même parlement, le 4 mai 1693, ont tous 
deux exercé au bailliage de Verdun. 

L'un des précédents devint président du pré- 
sidial de Verdun, eu 1727, et épousa le 25 juillet 
1730, mademoiselle de Montblainville. Chacun 
des époux apporta en mariage trente mille 
livres. 

RICHARD (Romarjc), de l'université de Pont- 
à-Mousson , reçu avocat au parlement de Metz , 
le 2 avril 1693 , devint conseiller au bailliage 
des Vosges. Son fils fut anobli en 1736, et prit 
les armes suivantes : D'argent à la fasce ondée 
d'axur, au lion d'or tenant entre ses griffes 
une étoile d'axur et brochant sur le tout. 
Cimier : Le lion de Vécu. (Dom Pelletier.) 

RICHARD (Gérard), de l'université de Pont- 
à-Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 13 juin 1694, était en 1697, trésorier de 
France au bureau des finances de la généralité 
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de cette ville. Il céda en 1725 ces fonctions à 
M. Claude-Nicolas Samson , son gendre. (Voir 
Samson.) 

Armes : D'or à un chevron renversé d'azur; 
au chef de gueules chargé de trois étoiles 
d'argent, 

RICHARD (Jean-Charles) , bourgeois de Metz, 
eut d'Anne Le Bouton, sa femme, quatre 
enfants : 

1* Philippe-Guillaume Richard, fit ses études 
de droit à l'université de Pont-à-Mousson , fut 
reçu avocat au parlement de Metz , le 26 août 
1681 , et devint bailli de Bitche ; 

2° Jean Richard , fut aussi avocat au parlement 
de Metz ; 

3° François Richard, fut doyen de Hombourg; 

4° Gabrielle Richard, épousa en 1690, Fran- 
çois Le Labriet, conseiller au bailliage de Metz. 
(Voir Le Labriet,) Elle survécut a son mari 
dont elle n'avait pas eu d'enfants, resta en 
viduité et réunit en sa personne tous les biens 
de ses trois frères. 

RICHARD (Jean -Pierre), receveur général 
des aides et finances de la généralité de Toul , 
fut reçu conseiller notaire secrétaire du roi, en 
la chancellerie du parlement de Metz, le 1" oc- 
tobre 1736 et fut remplacé en 1741. 

RICHARD (Jean-François), fut reçu é vocal 
au parlement de Metz , le 17 mars 1768. 

RICHECOURT. (Voir Nay de Richecourt.) 

RICHELIEU (Armand -Jean du Plessis, car- 
dinal de), naquit à Paris en 1585 et mourut le 
4 décembre 1642. 

Le cardinal de Richelieu n l'un des plus grands 
n hommes d'Etat des temps modernes, un rai- 
w nistre dont l'immense ambition n'eut jamais 
n d'autre but que la puissance et l'élévation de 
n la France, m comme l'a dit M. le comte Molé 
dans la séance de l'académie française du 30 jan- 
vier 1846, fut en 1633 le fondateur du parle- 
ment de Metz, qui avait été établi par ses sages 
et généreux conseils, pour affermir V autorité 
du roi et la gloire de la France, tant envers 
les peuples de cette frontière qu'envers les 
princes des états circonvoisins, (Lettre du par- 
lement de Metz, du 31 décembre 1636; Recueil 
des Édite, par M. Etnmery, t. I, p. 319.) La 



création de cette cour souveraine n'est pas un 
des moindres titres de ce célèbre ministre à 
l'admiration et à la reconnaissance de la France. 
Par cet acte d'une politique hardie, il éleva une 
barrière formidable contre les prétentions am- 
bitieuses de la maison d'Autriche et contre l'en- 
vahissement du protestantisme allemand. 

Bolingbroke , après avoir parlé des vastes des- 
seins qu'avait Henri IV et que sa mort interrompit, 
ajoute: n His gênerai design of abasing the house 
n of Austria , and establishing the superior power 
n in that of Bourbon, was taken up, about 
n twenty years after his death , by Richelieu and 
n was pursued by him and by Mazarin , with so 
n much ability and success , that it was effected 
w by the treaties of Westphalia and by the Py- 
n renean treaty. n (Letters on the study and 
use of his tory, by Heury Saint *John,lord vis- 
count Bolingbrock, London 1779.) 

Nous avons dans le premier volume fait 
connaître avec quelle ardeur et avec quel succès, 
le parlement de Metz servit la politique du car- 
dinal de Richelieu et du cardinal Mazarin, dans 
leur dessein d'abattre la maison d'Autriche et 
d'établir la suprématie de la maison de Bourbon. 
Nous avons montré surtout comment par ses 
mesures vigoureuses, cette cour souveraine pré- 
para et ménagea pour ainsi dire les traités de 
Westphalie et des Pyrénées, qui au dire de Bo- 
lingbroke lui-même, ont été le triomphe de la 
politique des deux cardinaux ministres. 

Nous avons aussi montré avec quel zèle le 
parlement de Metz , poursuivant la politique du 
cardinal de Richelieu , travailla à l'extinction du 
protestantisme et nous ne craignons pas de ré- 
péter que par ses mesures rigoureuses, il coopéra 
à un grand acte de politique nationale. L'admi- 
rable défense de Metz par le duc de Guise contre 
l'armée assiégeante de Charles-Quint en 1552, 
n'aurait pas suffi à elle seule pour assurer à la 
France la possession de cette cité importante et 
de la belle province des Trois-Évéchés. Les pro- 
testants messins envoyèrent en 1559, des députés 
à la diète impériale d'Augsbourg pour demander 
qu'on enlevât Metz à la France et pendant long- 
temps on rêva le projet de faire de cette ville 
une république protestante. En 1590, le prince 
Casimir, fils de l'électeur palatin, n'avait pas 
encore renoncé à son projet de se rendre maître 
de la ville de Metz. Ce ne fut que quinze ans 
après l'établissement du parlement de Metz et 
après des luttes dans lesquelles cette cour sou- 
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vcraine déploya la plus grande énergie que le 
traité de Westphalie en 1648, assura enfin à la 
France la possession de la riche province des 
Trois-Évéchés. Il restait encore au parlement de 
Metz à combattre à l'intérieur le protestantisme 
comme nos armées le combattaient à l'extérieur. 
Voltaire nous apprend qu'à la sanglante bataille 
de Nerwinde en 1693, le régiment de Ruvigny, 
composé de gentilshommes français protestants 
combattit sous le drapeau ennemi, et au XVIII e 
siècle même, le fàmeux partisan Menlzel n'a-t- 
il point lancé dans l'ancienne province des 
Trois-Évéchés des manifestes incendiaires pour 
provoquer les populations à secouer le joug de 
la France et à se mettre sous la domination ger- 
manique ? 

Le parlement de Metz, en s' associant à la 
politique du cardinal de Richelieu, a bien mé- 
rité de la patrie et peut se glorifier d'avoir eu 
pour fondateur cet illustre homme d'Etat. 

Montgaillard, qui ne put pardonner au cardinal 
de Richelieu d'avoir détruit la féodalité, d'avoir 
abaissé une noblesse arrogante et factieuse et 
d'avoir constitué l'unité du pouvoir, n'a pas 
épargné cet homme d'État qui n'est à ses yeux 
que le Robespierre du droit divin, le plus 
atroce des hommes politiques. Pierre-le-Grand 
avait rendu un autre hommage à la mémoire du 
premier ministre de Louis XIII. D avait embrassé 
avec transport la statue du cardinal de Richelieu 
et s'était écrié dans son enthousiasme : n 
n grand homme , si tu eusses vécu de mon temps, 
n je t'aurais donné la moitié de mon empire 
n pour apprendre de toi le secret merveilleux 
w de gouverner l'autre, n Cet hommage était 
bien dù au cardinal ministre n dont l'œuvre im- 
n mortelle , selon les expressions de M. le comte 
n Molé, fut de nous doter de l'unité nationale, 
« tout en constituant l'autorité royale sur des 
n bases inébranlables; qui oublia trop sans 
w doute que la clémence est souvent le meilleur 
n conseiller des rois, comme la bonté est tou- 
« jours l'habileté de leur justice, mais qui en 
n détruisant toutes ces grandes existences rivales 
» du trône, fit le premier de l'espace pour les 
n petits et travailla pour les desseins de la pro- 
» vidence, déjà écrits au-dessus de sa téte dans 
* des régions inaccessibles à ses regards, n Dieu 
protège la France ; il sait au besoin susciter des 
mains vigoureuses pour rétablir sur leurs fon- 
dements, la société ébranlée par les discordes 
civiles. 



Le cardinal de Richelieu était d'une ancienne 
famille noble déjà connue au commencement 
du XIII e siècle et portant les armes suivantes : 
D'argent à la croix de gueules, chargé en 
coeur d'un écusson d'argent à trois chevrons 
de gueules. 

RICHER (Jacques), était avocat en parlement, 
licencié en théologie de la faculté de Paris, et 
chanoine de l'église cathédrale de Chartres, 
quand le 28 novembre 1663, il fut reçu conseil- 
ler clerc au parlement de Metz, charge qu'il 
avait achetée trente-quatre mille livres. Il devint 
ensuite chanoine de l'insigne cathédrale de Metz. 

Le plus bel éloge que l'on puisse faire du 
conseiller clerc Jacques Richer, c'est qu'il fut 
lié d'une étroite amitié avec le vénérable premier 
président du parlement de Metz , Guillaume de 
Sève. U eut la douleur de survivre à ce digne 
magistrat, et lors des obsèques pompeuses de 
M. de Sève en 1696, Jacques Richer fit partie 
du deuil et suivit douloureusement le convoi. H 
était le sous-doyen des conseillers du parlement, 
quand il mourut le 29 décembre 1701. 

Suivant ses dernières volontés, il fut inhumé 
dans la cathédrale de Metz auprès du premier 
président Guillaume de Sève. Un marbre noir 
surmonté d'un ange à mi-corps, portait gravés 
en lettres et en traits d'orales armes et l'épilaphe 
du conseiller Richer. Ils nous ont été conservés 
par le docteur Bégin, dans son Histoire de ta 
Cathédrale de Metz , tome II , pages 67 et 460. 
Cette épitaphe simple et touchante était ainsi 
conçue : 

> An. 1701. 
* Hic Jacet 

» D. D. nobilis Jacobus RICHER 

» LtCEHTIATUS THEOLOO0S klMM 
» FACULTATIS PARISIEBSlS , SOPREMJB 
> CURIR MrTFNS.S SUBDEC4NVS, VERERABlLIS 
» HUJUSCB CATHEDRA LIS ECCLESfR CANONfCUS, OBI 
> DlJH VIVERET, CUH BEN EVOLENTIA D. D. ILLUSTRISSIII 
> PRIRI 

» PRRSIDIS DB SEVE FUERJT HOffORATUS, PROPB EJHS 

> TU 11 DLL' M 

» Desidkrwit inhuhari. obiit 59 
> X" u 1701. 
> Rbquiescât ih pacb. 
» Ludovîcus Richer eqces frater 
> ejus harems posuit. > 

Louis Richer, seigneur de Lisle et de Vrigny, 
qui avait fait élever un tombeau à son frère, 
était conseiller auditeur à la chambre des comptes 
de Paris. U avait été institué par le défunt son 
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légataire universel, et il eut à soutenir un procès 
contre les neveux et héritiers naturels du conseil- 
ler clerc Jacques Richer. Ceux-ci étaient: 
1° Pierre Langlois , conseiller au parlement de 

Metz; 2° N Richer; 3° N du Moulin; 

4° N.... Longuet et 3° mademoiselle Cruau. 
Ils prétendirent que d'après la coutume de Mets, 
la charge de conseiller dépendante de la succes- 
sion, devait être considérée comme immeuble 
et n'était pas comprise dans le legs universel. 

Le docteur Bégin a blasonné ainsi les armes 
de Jacques Richer : Ècartelé aux 1 et 4 de gueules 
au lion d'or ; aux 2 et 3 , <Ta%ur à trois hures 
de sanglier d'argent. Celles que Jacques Richer 
fit enregistrer à l'Armoriai général de France, 
en 1699, différaient un peu. Les voici : De sinople 
au lion d'or, ècartelé d'azur à trois' hures de 
sanglier d'argent. 

RICHER (JiAN-CBaisTOPHB), conseiller à Fri- 
bourg, ancienne Alsace, en 1693, portait: 
De gueules à un taureau effaré et contourné 
d'or. 

RICOUART ( AirraouiK de) , chevalier, seigneur 
de Villeroy, fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 14 octobre 1633, et devint maître 
des requêtes en 1640. U fut nommé conseiller 
d'état en 1681 et créé comte d'Hérouville par 
des lettres du mois de décembre 1634. U eut 
pour successeur au parlement de Metz M. de 
Laffemas. 

D avait épousé le 18 février 1642, Marie 
Pinon, fille de Jean Pinon, président à mortier 
au parlement de Metz. Plusieurs enfants sont nés 
de ce mariage. L'un d'eux fut conseiller au par- 
lement de Metz. Comme l'un des conseillers de 
la fondation de cette cour souveraine , Anthoine 
de Ricouart a eu l'honneur d'être chanté par 
Gobineau de Montluisant dans sa Royale Thémis. 
(29* acrostiche. ) 

Jacques de Ricouart, chevalier, seigneur d'Hé- 
rouville, était le frère d'Anthoine de Ricouart 
qui précède. D était né le 24 mai 1622, fut reçu 
conseiller au parlement de Metz , le 16 septembre 
1643, devint maître d'hôtel ordinaire du roi en 
1634 et mourut en 1690, à l'âge de soixante- 
huit ans. D fut remplacé au parlement de Metz, 
par M. Petit de Passy. 

Louis-Ralthasaed de Ricodaet , quatrième fils 
du conseiller Anthoine de Ricouart et de Marie 
Pinon, était chevalier, seigneur d'Hérouville et 



de Villeroy, avocat en parlement et commissaire 
ordonnateur de la marine et des galères, quand 
il fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
22 juillet 1709. U était l'intendant dé l'escadre 
commandée par Duguay-Trouyn à la prise de 
Rio-Janeiro en 1711 , et devint ensuite intendant 
de la Martinique, de Dunkerque, etc. Il ne fut 
remplacé au parlement qu'en 1731 , par M. Gil- 
bert de Nonancourt. 

Les Ricouart, originaires de la Flandre, por- 
taient : D'aMur à l'ombre de soleil d'or ; au chef 
d'argent chargé d'un lion léopardé, armé et 
lampassé de gueules. 

RIGAULT (Nicolas), célèbre philologue, l'un 
des hommes les plus savants du XVTI° siècle, 
naquit en 1377. Sous la protection du président 
de Thou, il obtint d'abord la place de garde 
de la bibliothèque du roi, en remplacement 
du fameux Casaubon. On lui doit les éditions 
de Phèdre , de Martial , de Juvénal, de Tertullien 
et d'autres auteurs latins. Son portrait gravé 
par Gérard Edelinck se trouve avec une notice 
de Perrault , dans le tome des hommes illustres 
qui ont paru en France dans le XVU* siècle. 

Ce n'est pas comme érudit qu'il sera présenté 
dans cet article. Nous dirons seulement que dans 
une de ses notes sur Tertullien, il prétendit 
prouver contre l'opinion générale, que Jésus- 
Christ était d'une figure commune, parce que 
n'ayant voulu ni honneurs ni richesses, il avait 
dù aussi renoncer aux avantages de la beauté. 
Ce fut pour réfuter ce paradoxe, que le père 
Vavasseur, jésuite très- instruit, a compose sa 
dissertation de pulchritudine Christi. Nicolas 
Rigault trouva aussi un contradicteur dans M. Ma- 
chon, archidiacre de la cathédrale de Toul et 
appartenant à la famille de Claude Machon, 
reçu avocat au parlement de Metz en 1632. 

C'est comme magistrat que nous devons princi- 
palement le faire connaître. 

Nicolas Rigault avait le titre d'avocat au parle- 
ment de Paris, quand il fit partie de ces hommes 
d'élite désignés par le cardinal de Richelieu, 
pour venir fonder un parlement à Metz. Les 
lettres patentes du 7 juillet 1633, lui donnèrent 
la mission de coopérer à l'établissement de cette 
cour souveraine. Celle-ci ayant été installée le 
26 août de la même année, Nicolas Rigault 
se présenta comme pourvu de l'un des offices 
de conseiller en titre et il fut reçu le second 
conseiller de cette cour souveraine, le 6 septembre 
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1633. Gobineau de Montluisant lui dédia le 
dixième acrostiche de sa Royale Thémis. 

Qui était plus digne et plus capable que Nicolas 
Rigault, d'être membre de cette cour, appelée 
à consolider le pouvoir de la France dans la 
belle province des Trois-Évéchés ? Il était l'ami 
intime du savant Pierre Du Puy, qui fut employé 
en 1627 , avec MM. Lebret et Delorme , à recher- 
cher les droits du roi de France , sur les diocèses 
de Metz, Toul et Verdun et qui est l'auteur 
du Traité des droits du roi sur ces pays. On 
sait que Rigault a publié plus tard l'éloge de 
son érudit ami. 

A peine le parlement était- il installé à Metz 
que Louis XIII envahit la Lorraine et en chassa 
le duc régnant. On pensa aussitôt à créer à 
Nancy un conseil souverain et pour le composer, 
on fit choix de beaucoup de magistrats du parle- 
ment de Metz. (Voir le premier volume, p. 73, 
et l'article Michel Charpentier.) Nicolas Rigault 
fut chargé d'aller surveiller et diriger les travaux 
de cette juridiction extraordinaire, et il y fut 
reconnu le 16 septembre 1634, en qualité de 
procureur général du roi. 

Le conseil souverain de Nancy ayant été 
supprimé en 1637 , Nicolas Rigault fut investi 
de grands pouvoirs qui donnèrent lieu à de 
graves conflits entre lui et le parlement dont 
il était l'un des membres. On détacha l'évéché 
de Metz de l'intendance de la Lorraine et des 
Trois-Évéchés, et Nicolas Rigault fut nommé 
intendant à Metz, fonctions qu'il conserva jusques 
en 4641. (Voir le Recueil des Édits, etc. , par 
M. Emraery, t. I, p. 337 et 368.) 

A cette époque, le parlement de Metz tenait 
ses séances à Toul. Rigault vint se fixer en celte 
ville avec sa famille et il se consacra plus 
particulièrement aux devoirs de sa charge de 
conseiller, tout en continuant de se livrer à 
ses savantes études. 

D avait obtenu dès l'année 1638, par la retraite 
du conseiller Jean de Bullion, le titre et les 
prérogatives de doyen des conseillers de la cour. 
Il reçut dans plusieurs circonstances des preuves 
de la haute estime dont il jouissait dans sa 
compagnie et dans les conseils du roi. Un arrêt 
du conseil d'état en date du 31 décembre 1644, 
le chargea de procéder de concert avec son 
collègue M. François de Paris, à la vérification 
et à la liquidation des dettes de la ville de 
Toul, et en 1630, il fut député à Metz pour 
faire des démarches auprès du gouverneur mili- 



taire de la province, M. Je maréchal de Schom- 
berg, afin de le rendre favorable au rétablissement 
de la cour dans la ville de Metz. 

Nicolas Rigault savait ouvrir sa bourse, quand 
il s'agissait de venir au secours de ses concitoyens. 
Nous avons,' dans le premier volume, page 
126, fait connaître les vexations que la ville de 
Toul eut à subir en 1630, du régiment irlandais, 
commandé par le colonel Duval. Il eut la géné- 
rosité de prêter à cette malheureuse cité, une 
somme de huit mille livres, pour payer le quartier 
d'hiver, exigé par cette troupe indisciplinée 
et furieuse. 

Ce savant magistrat mourut à Toul , le 23 fé- 
vrier 1633, à l'âge de soixante-seize ans. Sa 
veuve avait fait annoncer la mort de son mari , 
au premier président Claude de Bretagne , par 
M. Offiroy, chanoine de la cathédrale de Toul, 
neveu du défunt. L'enterrement eut lieu le 
lendemain, 24 février. Les membres du parlement 
en robes noires et le chapeau sur la tête, se 
rendirent en corps à l'hôtel du défunt, en se 
faisant précéder des greffiers et des huissiers. 
De là le convoi se mit en marche pour se rendre 
dans l'église cathédrale. Les coins du drap mor- 
tuaire étaient portés par quatre conseillers, 
MM. de Herre, Péricard, Antoine de Bretagne 
et Lannel de Pazzi. Ce fut dans cette magnifique 
cathédrale que le célèbre Nicolas Rigault fut 
inhumé. Nous y avons vainement cherché des 
traces de la tombe de cet homme illustre. 

Nicolas Rigault avait épousé dans l'église Saint- 
Amand de Toul, le 14 février 16. . , Marie Le 
Prudhomme, de l'une des familles les plus 
considérées de la Lorraine. (Voir Dom Pelletier.) 
Cette famille n'est pas éteinte ; les Le Prudhomme 
de Fontenoy habitent aujourd'hui Paris. De ce 
mariage est né celui qui suit: 

Antoine Rigault , fils du doyen des conseillers 
Nicolas Rigault et de dame Marie Le Prudhomme, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, en 1634 
et quoique laïc, il fut reçu conseiller clerc en 
celle cour souveraine, le 19 octobre 1641. Il 
résigna ces fonctions à la fin de l'année 1649, en 
faveur de M. Charles Colombe l. Il entra alors dans 
les ordres sacrés et devint chanoine de la cathé- 
drale de Toul. Il mourut en cette ville en 1649, 
et Démange Bussy, dans ses annales manuscrites 
mentionne ainsi sa mort: n Le sieur Rigaut, 
n prebtre chanoine de la cathédrale , mort le 
n samedy, 26 juin , en se baignant proche la 
n croix des Grands Moulins de Toul, et feint 
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» enterré solemnellement en la chapelle des 
» Roches, proche la sépulture du colonel 
if Eilbron. » Ce colonel Eilbron tué devant 
Saverne, le 12 août 1636, avait été ramené à 
Toul et enterré dans la cathédrale. 

Le savant Nicolas Rigault parait ne pas avoir 
eu d'autre enfant que celui dont il vient d'être 
parlé, car au mois de mai 1653, peu de temps 
après la mort de ce savant magistrat, sa veuve 
Marie Le Prudhomme était à raison de la suc- 
cession, en procès devant le lieutenant général 
du bailliage de Toul avec Charles-François 
Rigault et Consors soi disant héritiers dudit 
sieur deffunt. 

Armes des Rigault : D'azur à un chevron 
d'or, accompagné de deux grenades et d'une 
étoile d'or en chef et d'une grenade de même 
en pointe. Devise : Donee optata veniat rigabo. 

Armes des Prudhomme : De gueules à trois 
chevrons d'or, au chef d'azur chargé d'un 
lévrier d'argent, colleté de gueules. 

RIGOLEY de JuviGirr (Jean- Antoine), naquit 
à Paris, sur la paroisse Sainte-Marie- Madeleine , 
le 9 avril 1715. Sa famille originaire de la Bour- 
gogne a fourni plusieurs premiers présidents à la 
chambre des comptes de Dijon. 

Pendant dix-neuf ans, il fut avocat au parle- 
ment de Paris et il se fit connaître dans la car- 
rière du barreau et dans le monde littéraire, en 
prenant la défense de Travenol, violon de l'o- 
péra, que Voltaire poursuivait pour avoir colporté 
des libelles contre lui. Il fut ensuite reçu conseil- 
ler des requêtes du palais au parlement de Metz, 
le 12 août 1760; mais lors du désemestrement 
de cette cour souveraine en 1770 (voir le pre- 
mier volume, p. 474), l'office de M. Rigoley de 
Juvigny fut supprimé, et la finance lui en fut rem- 
boursée par le trésor de l'État. L'année suivante, 
le parlement de Metz fut dissous parle chancelier 
Maupeou. Quand en 1775, cette cour souveraine 
fut rétablie, M Rigoley de Juvigny reparut au 
nombre des membres de cette compagnie , en 
qualité de conseiller honoraire. 

M. Rigoley de Juvigny a beaucoup fait parler 
de lui comme littérateur. Ennemi de Voltaire 
et des philosophes, il s'était attiré la haine du 
parti encyclopédique et les éloges exagérés de 
ceux qui combattaient avec lui les idées philo- 
sophiques. Il fut loué et décrié au-delà de toute 
mesure, a dit avec raison la Biographie uni- 
verselle, que l'on peut consulter d'ailleurs pour 



connaître les différents ouvrages sortis de sa 
plume. Il mourut à Paris à l'âge de soixante- 
treize ans, en 1788, assez à temps pour ne pas 
être témoin des excès révolutionnaires que son 
esprit élevé avait pressentis. 

Son portrait a été gravé en 1765, par Simon- 
Charles Miger, d'après Cochin, avec ces quatre 
vers ampoulés de Dareau : 

< De nos vieux écrivains il ranima la cendre, 
% 11 rappela leurs noms à la postérité. 
» Par ses doctes travaux, il a droit de prétendre 
» Gomme eux à l'immortalité. > 

Son portrait a aussi été gravé par Augustin 
de Saint-Aubin, artiste fécond et estimé. 

Claude Rigoley, écuyer, conseiller secrétaire 
du roi , maison couronne de France et de ses 
finances en 1697, avait les armes suivantes: 
D'azur au chevron d'or, accompagné de deux 
étoiles de même en chef et d'un faucon d'or en 
pointe. 

Thérèse Languet, femme de Claude Rigoley, 
portait: D'azur au triangle d'or, chargé de 
trois molettes de gueules. 

RINCK de Baldenstein (Renaud- Amarin) , né 
le 12 mars 1665, doyen de Murbach, fut reçu 
conseiller chevalier d'honneur ecclésiastique, au 
conseil souverain d'Alsace, le 12 février 1699. 

R1NGUIER (Charles) , sieur de Douy, conseil- 
ler du roi , président en l'élection de Crespy-en- 
Valois, fut reçu conseiller notaire secrétaire du 
roi en la chancellerie du parlement de Metz, le 
20 avril 1776, et décéda le 5 octobre 1781. 

Un Nicolas-Ignace Ringuier, avocat à Lille, 
en 1697, portail: D'or à une aigle s* essorant 
de sable , becquée et membrêe de gueules, ayant 
son pied dextre levé et l'autre appuyé sur une 
terrasse de sinople. 

RISSAN (le chevalier de), ingénieur et pre- 
mier capitaine du régiment Dauphin infanterie, 
naquit en 1655. Il était maître échevin et grand 
bailli de Metz, quand il fut reçu conseiller che- 
valier d'honneur au parlement de cette ville. 
Cette faveur était justifiée par les qualités per- 
sonnelles du chevalier de Rissan , par ses services 
militaires et encore par l'illustration de sa famille. 
Quatre de ses ancêtres avaient été tués au champ 
d'honneur; son oncle paternel Bertrand de Rissan 
était mort maréchal des camps et armées, et 
lieutenant de roi de la citadelle de Pignerol , et 
Guy de Rissan , son père avait été capitaine dans 
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le régiment de Bigorre. Des renseignements dé- 
taillés sur la famille du chevalier de Rissan, sont 
consignés dans ses lettres de provisions de conseil- 
ler chevalier d'honneur. Elles sont transcrites en 
entier dans les registres du parlement. (Archives 
de la cour d'appel de Metz.) 

Jean-Baptiste Molina lui a dédié le plan de la 
ville de Metz. Ce plan gravé en 1696 indique 
qu'à cette époque, le chevalier de Rissan occu- 
pait un ancien hôtel, situé sur la place Sainte- 
Croix , et appartenant aujourd'hui aux héritiers 
Choné. 

Ce fut sous l'administration échevinale de 
M. de Rissan, qu'un arrêt du conseil d'état, en 
date du 9 novembre 1706, régla l'habillement 
et la marche du maître échevin, des échevins et 
des officiers subalternes de la ville de Metz. Il 
mourut en cette ville le 5 novembre 1709, à Tàge 
de cinquante-quatre ans. Il avait épousé en 1692 
Élisabeth Grandjambe , d'une honorable famille 
messine. Sa veuve épousa en secondes noces 
Nicolas Eslicnne d'Augny, chevalier de Saint- 
Louis, capitaine de grenadiers au régiment d'in- 
fanterie d'Alsace, d'une famille aussi de Metz. 
(Voir Grandjambe et Estimne d'Augny. ) 

Sur le jeton frappé en 1700, en l'honneur du 
chevalier de Rissan, comme maitre échevin, on 
trouve les armes suivantes : De gueules au lion 
d'or couronné de même ; au chefaVaxur à trois 
fers de lance d'argent et non à trois grenades 
alternées d'argent, comme on les blasonne 
quelquefois. Supports : Deux lions. 

ROBERT (Jacques) était en 1682, procureur 
au parlement de Metz, siégeant alors à Toul. Il 
avait épousé Barbara N. et de ce mariage naquit 
en cette dernière ville, au mois d'octobre 1682, 
un fils qui fut prénommé Georges. 

ROBERT (Heurt), de l'université de Ponl-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, 
le 26 mars 1700, fut nommé Prévôt de Sierck , 
le* juillet 1709. 

ROBERT (Jean), de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 8 janvier 

1714, fut nommé prévôt d'Angevillers, le 8 juin 

1715, et juge gruyer de l'abbaye de Villers- 
Brettnach, le 19 mai 1721. 

ROBERT (Claude-François) , de l'université 
de Pont-a-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 16 août 1694. 



ROBERT (Christophe) était procureur au bail- 
liage de Metz, en 1680. Il avait épousé Anne 
Potier; De ce mariage sont issus: 1° Henri 
Robert, né à Metz, sur la paroisse Sainte -Sé- 
golène, le 17 juin 1680; 2° François Robert, 
né sur la paroisse Saint-Martin, le 16 novembre 
1684. 

ROBERT (Ignace) , procureur au parlement 
de Metz , avait épousé Madeleine Martinot. De 
ce mariage est né en cette ville, sur la paroisse 
Saint-Gorgon , le 15 juin 1753, un fils qui fut 
prénommé Nicolas. Ignace Robert fut en 1741 
remplacé au parlement par M. Louis Perrin. 

ROBERT (Nicolas), l'un des six anciens pro- 
cureurs du parlement de Metz , décéda en celte 
ville sur la paroisse Saint-Gorgon , le 5 octobre 
1743, à l'âge de soixante-dix-huil ans. Son frère, 
messire François-Joseph Robert, curé de Saint- 
Victor, était décédé à Metz, sur cette paroisse, 
le 6 avril 1737, à l'âge de soixante-seize ans. 
Nicolas Robert laissa deux fils dont il va être parlé. 

Nicolas Robert - Don court , né vers 1696, 
était fils de Nicolas Robert, procureur au parle- 
ment de Metz et devint procureur au même 
siège. Il mourut dans l'exercice de ces fonctions, 
sur la paroisse Saint-Martin de Metz, le 9 dé- 
cembre 1756, à l'âge de soixante ans environ. 

François Robert, frère ainé du précédent 
Nicolas Robert - Doncourt , fut aussi procu- 
reur au parlement de Metz. Il décéda en cette 
ville, sur la paroisse Saint-Martin, le 30 avril 
1761 , à l'âge de soixante-dix-sept ans environ. 
Il avait épousé en premières noces, Margue- 
rite Morel, laquelle décéda à Metz , sur la pa- 
roisse Saint- Victor, le 17 mai 1714 , à l'âge de 
vingt-deux ans, en couches de son second en- 
fant. Il se remaria à demoiselle Anne Dieu- 
donnée Le Masson. Celle-ci mourut à l'âge de 
quarante-cinq ans. De ce mariage sont issus de 
nombreux enfans; l'un d'eux est celui qui suit: 

Claude Robert, seigneur de Fercaumoulin , 
né vers 1721 , fit ses études de droit à l'univer- 
sité de Rheims et fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 15 septembre 1738. Il a exercé au 
barreau de cette cour et il n'a laissé trace de 
sa carrière que par les peines disciplinaires qu'il 
a encourues. Par une décision du conseil des 
avocats, en date du 8 août 1740, il reçut une 
monition pour avoir à l'audience présidiale, lu 
dans une enquête, ce qui seulement lui était 
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favorable. La même année , il fui interdit pen- 
dant un mois, pour s'être fait délivrer un billet 
de soixante et onze livres par un de ses clients , 
pour une remontrance qu'il avait faite. On ap- 
pelait autrefois comme aujourd'hui , Remon- 
trance, une simple demande verbale adressée à 
un tribunal par un membre du barreau ou un 
officier ministériel. Claude Robert fut nommé 
juge gruyer des terres et seigneuries de Ma- 
range et de flfercy, le 25 avril 1747 et mourut 
à Metz, le 23 avril 1762, à l'âge de quarante 
ans. Il avait épousé Elisabeth Poineelet , fille de 
Claude Poineelet , laquelle vivait encore en 1764. 

ROBERT ou Château (Jian-Matbias), avocat 
du roi au bailliage de Thionville et subdélégué 
de l'intendant en cette ville, depuis 1779, fut 
en 1790, nommé commissaire du gouvernement 
près le tribunal de district de la même ville. 

Anne- Josephe Robert , fille de Jean-Mathias 
Robert du Château, a épousé Jean-François- 
Xavier Liabé , le plus jeune des fils du conseiller 
au parlement de ce nom. 

Armes: D'argent à un bras mouvant du 
flâne gauche de Vécu et armé d'un glaive de 
justice. 

ROBIN ( JiAif-BArrisTi), né à Romans, en Dau- 
phiné, vers 1665, était fils de M. Jean Robin, 
marchand banquier à Metz, et de Claudine 
Trouillet. U fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 51 août 1693, et devint ensuite conseiller se- 
crétaire du roi en la chancellerie de cette cour, 
commissaire provincial des guerres au départe- 
ment des Trois-Évéchés et subdélégué général 
de l'intendance de Metz, en l'absence de l'inten- 
dant M. Barberie de Saint-Contest , ambassadeur 
à Bade. Jean-Baptiste Robin obtint le titre de 
comte de Castille et de chevalier de Saint-Michel, 
et il mourut d'apoplexie, au mois de juin 1732, 
à l'âge de soixante-sept ans environ. U avait 
épousé demoiselle Barbe Renault, fille de M. Ni- 
colas Renault, receveur des finances à Metz 
et de Barbe Larcher. De ce mariage sont issus 
les deux qui suivent. 

Nicolas- Ainiz Robin , comte de Saint-Chaliez, 
né à Metz, sur la paroisse Saint-Simplice, le 
24 avril 1698, était fils de Jean-Baptiste Robin 
et de Barbe Renault. D était commissaire ordon- 
nateur des guerres, quand au mois de janvier 
1727, il acheta moyennant trente mille huit cents 
livres, la charge de conseiller au parlement de 



Metz, appartenant à M. Sébastien-François Bon- 
neau, et il obtint des lettres de compatibilité, 
c'est-à-dire l'autorisation de cumuler lés fonc- 
tions de commissaire ordonnateur avec celles de 
conseiller. Mais il ne se fit pas recevoir en cette 
charge qu'il rétrocéda à M. Jean-Gabriel-Georges 
de Lesseville. Bientôt après, il acquit la charge 
de M. Durey de Noinville et il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 30 juin 1727; il fut 
remplacé en 1733 par M. Dominique-Hyacinthe 
Nicolas de Fériet de Mondelange. 

Jeaw-Baptiste Robin, comte de Saint-Chaliez, 
seigneur de Tilloy , né le 7 avril 1701 , était le 
frère de Nicolas- Anne Robin, qui précède. H 
acheta moyennant trente mille livres et une 
bague de deux cents livres, la charge de conseil- 
ler vacante au parlement de Metz, par le décès 
de M. Sauterize de Campetz, et il fut installé 
dans ces fonctions, le 20 août 1728. D résigna 
son office le 30 avril 1733, en faveur de M. Do- 
minique Charnel. 

Jean -Baptiste Robin, devenu plus tard comte 
de Castille, était avocat au parlement de Metz et 
demeurait à Luxembourg, quand il fit enregis- 
trer en 1696, à l' Armoriai général de France, 
les armes suivantes : D'azur au chevron d'or, 
accompagné de trois roses de mime. 

Nous n'avons pu vérifier si ceux qui suivent 
étaient de la famille des Robin, comtes de Cas- 
tille et de Saint-Chaliez. 

Edmond -RoazaT Robin di Montignt fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 15 mai 1687. 

Philip*! Robin de la CotabdiIbb fut reçu 
conseiller notaire secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz , le 2 mai 1776. 

ROCHECHOUART (Gabbjkl db), marquis de 
Mortemar, fut sous Louis XIII, nommé gouver- 
neur, lieutenant général des évéchés de Metz et 
de Verdun. En cette qualité, il était conseiller 
d'honneur né du parlement de Metz. C'est sur 
sa démission que le maréchal de Schomberg fut 
nommé gouverneur des mêmes évéchés par 
lettres de provisions du 5 juin 1644. {Recueil des 
Édits, par M. Emmery , T. U, p. 56.) 

Armes : Nébulé fascé d'argent et de gueules. 

ROCHEREAU (Louis db), écuyer, seigneur 
de Haute ville, de Blaize et du fief de Stainville, 
était originaire de Chalons-sur-Marne. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Metz, le 5 octobre 
1646, se démit de ses fonctions en 1658, en 
58 
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faveur de M. Jean-Jacques de Renouard et il se 
relira dans sa ville natale. Il avait épousé en 1610, 
Agnès Horquelin , dont il eut trois enfants : 1 Louis 
de Rochereau, qui suit ; 2° Denis de Rochereau 
de Hautcville, qui devint conseiller honoraire 
au grand conseil ; 3° Jacquctle de Rochereau. 

Louis de Rochereau de Hautevillr, né vers 
1644, était avocat dès Tannée 1670, et fut reçu 
conseiller clerc au parlement de Meti, le 7 fé- 
vrier 1684. Il était le doyen des chanoines de la 
cathédrale de cette ville, quand i! mourut le 
14 février 1715, laissant pour héritiers Denis et 
Jacquette de Rochereau, ses frère et sœur. 

Le corps du conseiller clerc Louis de Roche- 
reau, après avoir été présenté à l'église Saint- 
Victor, sa paroisse, fut inhumé dans la cathé- 
drale de Metz. Derrière les stalles du chœur, 
dans la croisée de Notre-Dame-la-Tierce, près 
de la porte des souterrains , à l'angle droit de 
l'escalier, on lisait l'épitaphe suivante : 

« An 1715. 
» D. 0. M. 

» Ct Gisi mem!1! Lotus DE ROCHEREAU, 

» CHANOINE DOTE 11 DE CETTE BGLI8S, 
> CONSEILLER CLERC AU PARLEMENT, 8EI6NEDR D'HaC- 
> TEVILLE 
» QUI DECIDA LE XIV FÉVRIER 

» M. D. C. C. X. V., ao* di LXXI ans, regritt* 

» DE SA FAMILLE, DBS PAUVRES ET DE TOUS 

LES GERS DE BIEN. Il A POND* EN LA 
» CHAPELLE DE LA VlBROB DE CETTE ÉGLISE 
» UNE MESSE QUOTIDIENNE , ET OUTRE CE, 
> A LEGUE* PAR SON TKSTAMBNT A CBTTB 
» MESME ÉGLISE UN DEVANT D'AUTEL 
» D'ARGENT DORE* 
> POUR LE MA1STRE-AUTBL. 

» Pries Dieu pour Lut. » 
Les armoiries qui surmontaient l'épitaphe 
étaient supportées par des lions et couronnées 
d'une couronne de comte. Le docteur Bégin, 
dans son Histoire de la Cathédrale de Metz', 
tome D, page 462, a blasonné ainsi les armes : 
D'argent à une herse de sable. Dans les Recher- 
ches sur la noblesse de Champagne, les armes 
des Rochereau sont blasonnées autrement: 
D'azur à un râteau ou porte-coulisse d'or. 

Nous ferons remarquer à l'occasion de la cou- 
ronne de comte, qui surmontait les armoiries du 
conseiller clerc et chanoine Louis de Rochereau, 
que les ecclésiastiques prenaient ordinairement 
les timbres d'un grade supérieur à celui qui leur 
appartenait. Le chevalier prenait la couronne de 
baron,le baron prenait la couronne de comte, etc. 
D'ailleurs par un abus devenu presque général, 
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on timbrait fort souvent ses armoiries d'une 
couronne de comte. 

Le conseiller clerc Louis de Rochereau, fut 
remplacé au parlement de Metz par M. Pierre 
Thévenin. 

RODE de Bautbrrb (Denis Séraphix-Htacwthe 
vanou de), était né à Tournay, le 1" octobre 
1747, et avait été reçu conseiller au parlement 
de Douai, le 27 février 1777. D devint président 
à mortier au parlement de Metz, le 22 novembre 
1786, et remplit ces fonctions jusqu'à la suppres- 
sion de cette cour en 1790. 

Le président de Rode , en flamand Van Rode, 
n'a laissé que quatre filles: f • madame de Bonyoi 
de Breau ; 2° madame André ; 3° et 4° mesdames 
Tirant, qui avaient épousé deux frères. En 1844, 
madame André habitait Esquermes , près de Lille,' 
et ses sœurs habitaient Lille et Tournay. 

En 1788, un M. Van Rode, était conseiller 
honoraire au bailliage de Lille. 

Armes: D'argent à trois roses de gueules, 
une en chef et deux en pointe. 

RODER DE JOBAIIIVILLB(HoifORi-CBRlSTt)MIEDE) 

était en 1639, lieutenant général au bailliage de 
l'évéché de Toul. Il était fils de M. Roder de 
Jubainville qui avait été élu maitre-échevin de 
cette ville en 1620. Celui-ci avait été le premier 
de la création du peuple, comme M. de Baillivy 
son prédécesseur avait été le dernier de la créa 
tion des évéques. Ce digne maitre-échevin aimait 
à répéter ces paroles de M. Jean Dupasquier, 
procureur général de la cité : «Soyons bons pires 
de famille pour les affaires publicques. 

Armes : D'azur à la fasee d'or accompagnée 
de deux roses d'argent en chef, et d'un dé à 
jouer de même en pointe. (Dom Pelletier.) 

RODOLPHE (Nicolas), né le 14 mai 172», 
licencié en droit de l'université de Rheims, fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 14 juin 
1753 , lieutenant particulier en la maîtrise des 
eaux et forêts de cette ville, le 16 août suivant 
et conseiller à la table de marbre de la mémo 
ville, le 1" mars 1769. D exerçait encore ces 
dernières fonctions en 1782. (Registres de la pa- 
roisse Saint- Victor.) Il avait épousé demoiselle 
Marie-Françoise de Brye , et de ce mariage naquit 
à Metz, sur la paroisse Sainl-Maximin, le 6 oc- 
tobre 1757, un fils qui fut prénommé Joseph- 
Jacques. 
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ROEDERER (Jean-Georges) , reçu avocat au 
parlement de Metz, le 22 décembre 4705, devint 
greffier de la maîtrise particulière des eaux 
et forêts de Vie, le 7 novembre 1706. Nous 
ignorons s'il était le père ou de la famille de 
ceux qui font l'objet de l'article suivant. 

ROEDERER (Pibbhe-Louis), seigneur d'Es- 
couvier, Sancy, Trouville , Brunville et Avillers, 
était né au commencement du siècle dernier. 
Après avoir fait ses éludes de droit à Strasbourg, 
il fut reçu avocat au parlement de Metz , le 17 mai 
1731 , et devint substitut du procureur général 
en cette cour souveraine , le 22 septembre 1740. 
Il se fit une grande réputation au barreau et 
fut élu plusieurs fois bâtonnier de l'ordre. Il était 
investi de celte dignité lorsqu'en 1761 , il 
contribua par sou zèle et avec le concours de 
M* Gabriel , doyen de Tordre , à rétablissement 
de la chambre des consultations des avocats 
et à la fondation de leur bibliothèque, qui au 
bout de trente ans était riche de vingt mille 
volumes et fut dispersée à l'époque de la révo- 
lution. {Recueil des Édité, par M. Emmery, 
t. I, p. 26.) On imprima cette même année 
à Metz , chez Joseph Collignon : Les règlements 
concernant la bibliothèque, les conférences et 
les exercices relatifs à la profession d'avocat , 
approuvés par le parlement de Metz, le 1 er juin 
1761. In-folio de quatorze pages d'impression. 
Ces anciens usages du barreau messin sont 
remarquables par leur solennité et pourraient 
être consultés encore avec fruit aujourd'hui. 
Ce fut pendant la même année 1761 , que Louis- 
Pierre Rœderer, en qualité de bâtonnier des 
avocats, prit part au conflit qui s'était élevé 
entre les jésuites de Nancy et un avocat de 
cette ville. Dans un procès porté à la cour 
souveraine de Lorraine , entre les habitants du 
village de Maron et le Père recteur des jésuites 
du noviciat de Nancy, un faclum publié par 
le Père recteur parut offensant pour l'honneur 
de maître de Nicéville, avocat distingué de 
cette ville. Le barreau de Nancy prit fait et 
cause pour l'un de ses membres insultés. Le 
barreau du parlement de Metz et celui du parle- 
ment de Paris se joignirent aux avocats lorrains. 
Les avocats de la capitale publièrent un mémoire 
qui fut imprimé à Paris chez J. Lamesle , 1761 , 
vingt -huit pages d'impression , in-4°. Les avocats 
messins publièrent deux consultations. L'une 
fut imprimée à Metz, chei Joseph Anthoine, 



1751. L'autre fut imprimée à Paris, chez J. La- 
mesle, 1761 , vingt-deux pages d'impression 
in-4°. Ces consultations furent signées par Pierre- 
Louis Rœderer, bâtonnier de l'ordre, et par 
M" Gabriel, Olry, Nivoy, Roucour, Cabouilly, 
Harvier, Laroche et Pacquin. 

Cette levée de boucliers des avocats de Nancy, 
de Metz et de Paris, contre les jésuites, fut 
le prélude de l'assaut terrible que les parlements 
eux-mêmes allaient leur livrer. L'année suivante, 
le parlement de Metz expulsa les révérends 
pères de son ressort. Pierre-Louis Rœderer se 
montra encore dans cette circonstance et s'oc- 
cupa avec beaucoup d'activité de la création 
des collèges qui devaient à Metz, à Verdun et 
à Sedan, remplacer les établissements d'édu- 
cation dirigés par les Jésuites. (Voir le premier 
volume, p. 453 et suivantes.) 

A la suppression des parlements par le 
chancelier Maupeou en 1771, Pierre -Louis 
Rœderer devenu le doyen des substituts du 
procureur général , déploya toutes les ressources 
de son esprit et la persévérance de son caractère. 
Ses actives démarches et ses nombreuses sollici- 
tations réussirent et cette cour souveraine fut 
rétablie en 1775. Le succès qu'il avait obtenu 
fut récompensé par des ovations populaires 
dont on voit rarement de semblables exemples 
et pour lesquelles on peut consulter le premier 
volume, pages 485, etc., et la Biographie de 
la Moselle, par le docteur Régin. Les Trois - 
Ordres de la ville de Metz lui avaient offert 
pour son fils une charge d'avocat général vacante 
au parlement et dont la finance était de trente- 
six mille livres. M. Rœderer crut devoir la 
refuser, mais les Trois-Ordres, dans leur assem- 
blée du 6 septembre 1776, décidèrent qu'on 
lui ferait un présent de vaisselle d'argent 
d'une valeur de six mille livres et que cette 
argenterie gravée aux armes de la ville, porterait 
une inscription rappelant la reconnaissance des 
habitants pour les services éminents qu'il leur 
avait rendus. 

Pierre -Louis Rœderer fut aussi l'un des 
membres de l'académie royale de Metz, et, 
ayant résigné le 22 février 1783, ses fonctions 
de substitut du procureur général en faveur 
de M. Hubert Pyrot, il obtint des lettres de 
substitut honoraire qui furent enregistrées, le 
15 mars 1785. 

Ce magistrat distingué mourut à Metz, le 
3 mars 1780, dans un âge avancé. Il avait 
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épousé Marguerite Gravelotte, laquelle décéda 
à Metz, sur la paroisse Sainl-Gorgon , le 11 juin 
1768. De ce mariage est issu celui qui suit: 

Piirre-Louis Rœderer, qui s'est élevé aux 
plus hautes dignités et aux plus grands honneurs, 
a donné lieu dans les biographies et surtout 
dans la Biographie de la Moselle , par le docteur 
Dégin, à des notices auxquelles nous renvoyons. 
Nous parlerons seulement de lui comme membre 
du parlement de Metz et nous ferons connaître 
quelques particularités de sa vie. 

Pierre-Louis Rœderer naquit à Metz, le 15 fé- 
vrier 1754, dans une maison de la rue de 
Chévremont, vis-à-vis le grenier de la ville, 
sur l'emplacement où le célèbre peintre verrier 
Valentin fiousch avait autrefois ses fourneaux. 
Après avoir fait de brillantes études au collège 
de Metz, le jeune Rœderer se rendit à Paris 
pour y étudier le droit et revint ensuite se 
faire recevoir avocat au parlement de sa ville 
natale. Bientôt il acquit une charge de conseiller 
en cetle cour souveraine et il fut installé dans 
ces fonctions, le 9 mars 1780. Le nouveau 
magistrat se fit bientôt remarquer dans sa 
compagnie par l'étendue de ses connaissances 
et par la vivacité de son esprit. A cette époque, 
les parlements s'occupaient beaucoup de poli- 
tique et le conseiller Rœderer devint l'un des 
principaux orateurs du parlement de Metz. En 
1781 , il rédigea un mémoire sur l'édit du mois 
d'août de cette année, qui augmentait l'impôt 
du sel. Ce mémoire fut adressé au roi au nom 
du parlement. Il fut aussi le rédacteur dumémoire 
contenant des observations sur un arrêt du 
coneil du 9 août de la même année. (Voir 
le 1 er volume, page 506.) Par ces travaux, 
Rœderer fils s'habituait à ces discussions poli- 
tiques qui devaient plus tard le faire briller 
sur le grand théâtre que la révolution de 1789 
ouvrit à tous les esprits ardents. 

En 1789, il fut député à l'Assemblée nationale 
par la province des Trois-Évéchés et bientôt 
il eut occasion d'y prendre la défense de la 
compagnie à laquelle il appartenait, dans la 
fameuse séance de l'Assemblée nationale du 
25 novembre 1789. (Voir Pont.) Dans cette 
circonstance, il employa avec une rare habileté 
l'éloquence serpentiforme , entortillée que Ché- 
nier lui reprochait, et il parvint à détourner 
le coup qui avait frappé les membres du parlement 
de Metz. L'Assemblée nationale leur fit grâce 
et les dispensa de venir à sa barre rendre 



compte de leur arrêt du 10 du même mois 
de novembre. 

Le conseiller Rœderer était membre de l'an- 
cienne académie royale de Metz , et il donna de 
ses propres deniers une somme de quatre cents 
livres pour la médaille d'or qui fut accordée 
à Robespierre par cette société savante, lors 
du concours ouvert en 1782, sur la question 
de l'infamie qui rejaillit sur les parents des 
condamnés. (Voir les Mémoires de V Académie 
royale de Metz, année 1 838-1839, où le mémoire 
tout entier de Robespierre est imprimé. ) C'est 
à cette époque de 1782 que remontent les 
rapports qui ont existé entre Rœderer et le 
fameux Robespierre, et Ton s'explique alors 
que Rœderer après la révolte du 17 juillet 1791, 
fut avec Robespierre l'un des six membres de 
l'Assemblée nationale qui continuèrent à paraître 
aux séances des Jacobins. 

Rœderer resta pur de tout excès pendant 
la période révolutionnaire et arriva sous l'empire 
aux plus hautes dignités. Successivement nommé 
sénateur, grand officier de la Légion-d'Honneur 
et créé comte, il est mort à Paris, au mois 
de décembre 1836. Il avait épousé en premières 
noces, mademoiselle Goétha, fille d'un riche 
banquier de Francfort. Il en eut deux fils; celle-ci 
ayant divorcé, s'unit au général Deperrière. 
Rœderer épousa en secondes noces une jeune 
veuve, fille de M. Dccrétot, manufacturier de 
Normandie. Celte seconde femme avait une fille 
mariée au général Gourgaud et n'eut de son 
union avec M. Rœderer qu'une autre fille qui 
épousa M. Laurent de Villarceau, ancien préfet. 

Le fils ainé du comte Rœderer devint colonel 
de la garde du roi Joseph, en Espagne, et 
quitta le service en 1815. Il épousa une fille 
de M. de Corcelles , ancien député sous la 
Restauration. 

Le fils puîné, préfet sous l'empire, est rentré 
dans la vie privée en 1815. 

Les armes du comte Rœderer rappelaient les 
faits principaux de sa carrière politique : Écartelé 
au 1, d'azur au miroir d'or, entrelacé d'un 
serpent au naturel, signe des comtes sénateurs 
de l'empire; au 2, de gueules à la tête de 
lion arrachée et lampassèe d'or, signe des 
ministres sous l'empire; au 3, d'argent au 
saule de sinople arrraché , qui est Gravelotte, 
famille de sa mère; au 4 d'azur échiqueté 
d'or, signes des comtes conseillers d'état de 
l'empire. 
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Son fils, vivant encore aujourd'hui, a apporté 
quelques changements aux armes de son père. 
(Voir Gravelotte.) 

Une ancienne famille de l'Alsace, les Rœderer 
de Thiersperg, avait les armes suivantes: De 
gueule» à V aigle d'or au vol éployé et posé 
en fasce. Gmier : La tête et le col de ? aigle 
de Vécu. (Das erneuerte Deutsche Wappenbuch, 
erste theil. Nûrnberg, 1657.) 

Deux médecins très-distingués, nés à Stras- 
bourg pendant le XVIII e siècle , appartenaient 
probablement à la famille dont il vient d'être 
parlé. Nous pensons que cette maison d'Alsace 
n'a de commun que le nom avec les Rœderer 
de Metz. (Voir Nioche.) 

ROGER (Gérard) , de l'université de Pont-a- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Meta, 
le 20 novembre 1692. 

Il descendait peut-être de Gérard Roger, 
anobli en 1615 , à qui Dom Pelletier donne les 
armes suivantes : D'axur à la fasce d'argent , 
accompagnée en chef de deux étoiles d'or et en 
pointe d'une rose de mime. 

ROGUIER ( Alexis-Étienne de) , de l'université 
de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz le 24 novembre 1682, et procureur 
du roi en la prévôté d'Epinal, le 30 mars 1692. 
Il devint conseiller à la cour souveraine de Lor- 
raine, et fut anobli en 1708. 

François-Ignace de Rosuibr, de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 20 mai 1697. H devint conseil- 
ler au bailliage de Mirecourt, puis prévôt de 
cette ville , et il mourut vers 1724. 

Nicolas-Rom aeic de Roguier, né le 6 juin 1688, 
après avoir été avocat au conseil souverain 
d'Alsace, fut reçu conseiller audit conseil, le 
23 février 1710. 11 fut remplacé en 1751. 

La famille de Roguier est représentée aujour- 
d'hui par M. de Roguier, conseiller à la cour 
d'appel de Nancy, qui a épousé une demoiselle 
de Chazelles, de Metz. (Voir Chat elles.) 

Armes: De sable au lion d'argent, armé et 
lampassé de gueules, Vécu bordé d'or. (Dom 
Pelletier.) 

ROHAN (Armand- Jules 9 prince de), arche- 
vêque de Rheims, pair de France, légat né du 
Saint-Siège , primat de la Gaule-Belgique, doyen 
et comte de Strasbourg, abbé des abbayes de 



Noire -Dame -de- la-Garde et de Goric, rot reçu 
conseiller d'honneur ecclésiastique au parlement 
de Metz, le 14* janvier 1721. C'est en qualité 
d'abbé de Gorze, qu'il fut reçu conseiller d'hon- 
neur. Il avait été nommé à cette abbaye par 
brevej du roi du 12 décembre 1720. Elle était 
devenue vacante par la mort de Philippe-Eberard 
de Lœwenstein, prince de Murbach, et elle 
valait quarante mille livres de rentes. Sa récep- 
tion au parlement de Metz se fit avec la solennité 
accoutumée. Il était revêtu d'un rochet, et prêta 
son serment de conseiller en mettant la main sur 
la poitrine , comme cela se pratiquait pour les 
ecclésiastiques. U prit place ensuite au-dessus 
du doyen des conseillers de la cour. L'édit d'ins- 
titution du parlement donnait aux conseillers 
d'honneur ecclésiastiques droit de séance avee 
voix délibérative. 

C'est sur la requête du prince de Rohan, que 
le 5 juillet 1760, fut enregistrée au parlement 
de Metz, l'ordonnance qu'il avait rendue comme 
archevêque de Rheims, concernant une suppres- 
sion de fêtes dans son diocèse. Beaucoup de 
paroisses de l'évéché de Rheims, dépendaient 
du ressort de cette cour souveraine, 

Le prince de Rohan décéda le 28 août 1762. 

Armes : De gueules à neufmacles d'or, posées 
3, 3, et 3. 

René, premier du nom, vicomte de Rohan, 
prince de Léon, comte de Porhoét, fut tué dans 
un combat près de Metz, le 20 octobre 1552, 
contre le marquis Albert de Brandebourg, pen- 
dant le fameux siège de cette ville. 

ROLAND (Charles), né à Rheims, le 19 dé- 
cembre 1635, était fils de Gérard Roland et de 
demoiselle Roberte Maillefert. Sa famille était 
considérée dans celte ville. Il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 22 décembre 1660 et 
il mourut dans l'exercice de ses fonctions , en 
1683. Il eut pour successeur au parlement 
M. Pierre-Étienne Le Tonnellier. 

Le conseiller Charles Roland fut l'un des ma- 
gistrats chargés de l'information dans l'affaire 
du juif brûlé vif à Metz, en 1670. (Premier vo- 
lume, p. 163 et suivantes.) 

ROLLAND (Germain) était en 1641 , grané- 
maitre des eaux et forêts du ressort du parlement 
de Metz. 

Un M. Regnauld Rolland était» en 1675, 
commissaire des vivres en cette ville. 
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ROLLAND (Joseph), tabellion à Remffly, 
village situé sur la Nied française, à six lieues 
de Mets, avait épousé demoiselle Anne Gfllet. 
De ce mariage sont issus: !• Jean-Baptiste- 
Dominique Rolland, qui suit; 2° Joseph-Domi- 
nique Rollind, qui en 1785, était notaire royal 
au bailliage de Château-Salins et résidait à Vati- 
mont, commune dépendante aujourd'hui du 
canton de Faulquemont (Moselle); 3° Jean- 
François Rolland , et 4° Dominique Rolland, ces 
deux derniers clercs du palais à Metz, en 1785. 

Jran-Baftisti-Dominioub Rolland, né à Re- 
miUy, le 51 juillet 1785, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 21 novembre 1776, et prit 
bientôt un rang distingué au barreau. La révo- 
lution de 1789 ouvrit pour lui la carrière poli- 
tique, et l'on peut consulter à cet égard la 
Biographie de la Moselle, par le docteur Bé- 
gin. Sous l'Empire , il fut nommé conseiller de 
la cour impériale de Metz, et devint ensuite 
conseiller à la cour royale de cette ville. H rem- 
plissait encore ces fonctions et était membre de 
la chambre des députés, lorsqu'il mourut le 
29 novembre 1821 , à l'âge de soixante-neuf ans. 
Ses concitoyens lui ont fait élever dans le cime- 
tière de Belle-Croix à Metz, un tombeau sur 
lequel on lit l'inscription suivante : 

» A la mémoire di J. B. D. ROLLAND, 

^ INTEORE MANDATAIRE DU PEUPLE FRANÇAIS , 

> DEFENSEUR srfli DE SES DROITS, 

» DE SOI INDEPENDANCE ET DE SA LIBERTÉ' , 

> SES CONCITOYENS RECONNAISSANTS. 

> ICI REPOSE 

> J. B. D. ROLLAND, conseiller a la cour rotale 
> de Metz, herbes de l'assemblée iieiSLATiYE, 

> DU CONSEIL DES CINQ CENTS , 
» DE LA CHAMBRE DES REPRESENTANTS ET DE CELLE 
> DES DEPUTES, 

> Ht* le 31 Juillet 1758. 
» Il fut aussi bon époux et bon père 

> QUE MAGISTRAT VERTUEUX ET ECLAIRE. 

» toi qui pus notre ami, 
» notre protecteur sur la terre, daigne 

> DU HAUT DIS ClEUX, 
» AGREER LA TRISTE OFFRANDE DES LABRES 
» ET DES REGRETS Dl TON EPOUSE, 

> DE TES DEUX FILLES INCONSOLABLES. > 

M. Jean-Baptiste-Dominique Rolland avait 
épousé à l'âge de vingt-neuf ans, dans l'église 
Saint-Victor de Metz, le 29 avril 1783, de- 
moiselle Marie- Anne -Cécile Loiseau de Persuis, 
âgée de vingt-un ans, fille de M. Jean-Nicolas 
Loiseau de Persuis, chef de musique en l'église 



cathédrale de Metz, et de défunte demoiselle 
Marie-Anne Liouville. 

M. Jean-Nicolas Loiseau de Persuis fut le père 
de M. Louis-Luc Loiseau de Persuis, célèbre 
musicien , auquel le docteur Bégin a consacré un 
article dans la Biographie de la Moselle, au 
mot Persuis. 

ROLLARD (François) , de l'université de Y - 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 7 mai 1696. 

ROLLET (Jean), fils d'un marchand chausse - 
lier de la place Saint-Louis à Metz, était en 
1664, conseiller du roi, receveur particulier de 
la généralité de Metz. Il fut reçu conseiller audi- 
teur en la chambre des comptes du parlement 
de cette ville, le 12 juillet 167B, et il mourut le 
22 octobre 1679. D fut inhumé dans l'église 
Saint-Simplice de Metz. Sa charge de conseiller 
auditeur avait été acquise par M. Claude Go #< 
qui fut refusé (voir Gomé); elle passa ensuite à 
M. Jean Dufresne. (Voir Dufresne.) 

M. Jean Rollet s'est marié cinq fois, mais nous 
ne connaissons que trois de ses alliances. Étant 
receveur particulier de la généralité de Metz , il 
avait épousé le 21 septembre 1664, dans l'église 
Saint -Victor de cette ville, demoiselle Marie 
de Vizerny , fille de défunt Saint-Pierre du Mez 
et de Vizerny > lieutenant colonel au régiment 
de Lenoncourt. De ce mariage sont issus: 1° Louis- 
Ignace Rollet, né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Simplice, le 7 janvier 1668 ; 2° Claire-Louise 
Rollet, mariée en 1684, à messire Louis-Lan; n 
de Sainte-Catherine. (Voir Lançon. ) Il épousa , 
lorsqu'il était conseiller auditeur des comptes, le 
13 juillet 1678, dans l'église Saint-Simplice de 
Metz, demoiselle Marie de Rochas, veuve de 
messire François N. , gouverneur de Bassigny. 
Elle signait : if. de Rochas. A l'époque de sa 
mort, il avait pour femme Élisabeth-Collignon 
de Monton, fille de Louis Collignon de Monton. 
Celle-ci vivait encore en 1687. 

ROLLET (Jean-Baftiste), fils peut-être de 
M. Jean Rollet, dont l'article précède, fut reçu 
conseiller au conseil souverain d'Alsace en 1694, 
et fut remplacé en 1707. 11 avait fait enregistrer 
en 1698, à l'Armoriai général de France, les 
armes suivantes : D'azur à un cœur d'or, sou- 
tenu d'un croissant d'argent et une bordure 
d'or. 
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U aurait peut-être contracté deux mariages. 
La première épouse vivant en 1701, aurait porté : 
D'azur à un sautoir d'or. La seconde aurait eu 
les armes suivantes : D'or à un trèfle de iinople 
mouvant d'un mont de même. 

ROLLIN (Adam), seigneur de Wannetour, 
avocat au parlement de Metz, fut reçu lieutenant 
^ >j!ral au bailliage du marquisat de Nomény, 
le 8 janvier 1639. Il exerçait encore ces fonctions 
en 1654. 

Armes : D'azur, à une fasce d'or, accompa- 
gnée de douze oteilles d'argent, vidée» de 
gueules, huit en chef et quatre en pointe» (Dom 
Pelletier. ) 

Un membre de celte famille, François Rollin, 
chanoine de la cathédrale de Metz , mourut en 
cette ville, le 19 juillet 1744, à L'âge de soixante- 
quatorze ans. 

Trois autres avocats du parlement de Metz ont 
[ le nom de Rollin. Nous ignorons s'ils étaient 
d . «a famille de ceux dont il vient d'être parlé. 
Tous trois avaient fait leurs études de droit à 
l'université de Pont-à-Mousson. 

1° Jean Rollin fut reçu le 22 décembre 1656; 

2° Nicolas-Louis Rollin, le premier septembre 
1687 ; 

3° FaAifçois Rolun , le 3 mai 1691. 

Aucun d'eux ne parait avoir suivi le barreau. 

ROLLY (Jacques), avocat au bailliage de 
Thion ville, lorsque la révolution de 1790 éclata, 
devint successivement maire de cette ville, 
cojDmissaire du gouvernement près le tribunal 
de district, et en 1819, président du tribunal 
civil. 

Nous ignorons si Jacques Rolly était de la 
famille de Joseph de Rolly, écuyer vivant à 
Longwy, en 1698, lequel portait: D'or à un 
lion de sable couronné d'azur et armé de 
gueules; écart elé, cousu aussi d'or à trois fers 
de cheval de sable cloués d'argent. 

ROMAGNY (Jean-Raptiste), était vers 4746, 
avocat du roi au bailliage de Verdun. 

RONCOURT (Chaeles-Feançois ni), de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 24 février 1689. 

En 1647 , un Henri de Roncourt était conseiller 
d'état du duc Charles de Lorraine. (Voir le pre- 
mier volume, p. 116.) 



ROSE (Toussaint), secrétaire ordinaire de la 
chambre du roi et président à la chambre des 
comptes de Paris, mourut en 1701 , à l'âge de 
quatre-vingt-sept ans , avec toute sa tète et dans 
une santé parfaite, dit Saint-Simon dans ses 
mémoires. Pendant cinquante ans, il fut le se- 
crétaire particulier ayant la main du roi, c'est- 
à-dire écrivant les lettres qui passaient pour être 
de la main de Louis XIV. U eut un fils qui fut 
aussi secrétaire particulier du roi et devint mem- 
bre du parlement de Metz. 

Louis Rosi, seigneur de Coye et de Vau- 
dreuil, fils de Toussaint Rose, naquit à Paris le 
dernier jour du mois d'août 1642. D était avocat 
au parlement de cette ville et secrétaire particu- 
lier de la chambre et du cabinet du roi, quand il 
obtint moyennant une finance de treize mille 
deux cents livres, la charge de conseiller au par- 
lement de Metz, précédemment occupée par 
M. Jacques Jannart, office qui était tombé aux 
parties casuelles. Il fut installé dans ces fonctions, 
le 25 septembre 1673, et il fut remplacé en 1689, 
par M. Lecoq de La Goupillière. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompagné 
de trois roses d'argent. 

Le conseiller Louis Rose signait : Base de Coye. 
Il avait épousé au mois de mars 1681 Madeleine- 
Louise de Bailleul qui avait les armes suivantes: 
Parti d'hermines et de gueules. 

ROSQUES (Nicolas de), né le 11 février 1711, 
fut reçu conseiller au conseil souverain d'Alsace, 
le 13 mai 1740 et fut remplacé en 1751. 

ROSSELANGE ( Mathieu de), procureur au 
parlement de Metz en 1642, exerçait encore ces 
fonctions en 1646. Il devint ensuite conseiller 
d'état de Charles IV, duc de Lorraine et son 
procureur général en la chambre des comptes 
du Barrois. Lorsque le maréchal de Créquy s'em- 
para de la Lorraine en 1670, le conseiller d'état 
Mathieu de Rosselange , entièrement dévoué à 
son souverain dont U avait obtenu la confiance , 
fut arrêté et envoyé à Metz où il arriva le 22 no- 
vembre de cette année. D fut constitué prison- 
nier à la citadelle, comme cause de tous les 
malheurs dont la Lorraine était accablée, en 
donnant de mauvais conseils à son prince, 
disent les bénédictins dans leur Histoire de 
Metz. D ne fut relâché que l'année suivante. 
Il avait épousé Marguerite Lieger; de ce ma- 
riage étaient issus plusieurs enfans , entre autres : 
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f° Claudine de Rosselange, née à Tool, sur la 
paroisse Saint- Jean, le 5 octobre 1642. Le par- 
lement de Meta tenait à cette époque ses séances 
à Toul ; 2* Jean- Joseph de Rosselange, qui suit : 

Jean-Josen m Rosselange fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 90 juin 1680, et conseiller 
en cette cour souveraine, le 9 juin 1682. U 
rut remplacé dans cette charge en 1690 par 
M. Pinguet de Suzémont; il était devenu capi- 
taine prévôt, gruyer et receveur de la chaussée 
en Lorraine et était décédé le 10 août 1690. 

Armes : D'argent au chevron d'axur, chargé 
de cinq larmes d'or et accompagné de trois 
plateau* de gueules, deux en chef et un en 
pointe* Cimier: Un vol d'azur. ( Dom Pelletier. ) 

Dans les Mémoires manuscrits, du chevalier 
de Belchamps, on trouve l'annotation suivante : 
n Décembre 1781. — Une vielle demoiselle de 
» Thiaucourt, nommée Rosselange a légué aux 
» carmélites (de Metz) huit mille livres, n 

ROTTEMBOURG (Jean ou NicoLAs-FaEDiaic 
de) seigneur de Masmunster, maréchal des 
camps et armées du roi , fut reçu conseiller 
chevalier d'honneur d'épée au conseil souverain 
d'Alsace en 1694, et fut remplacé en 1717. 
D avait épousé demoiselle Anne-Jeanne de Rose; 
de ce mariage est issu celui qui suit: 

Conrard- Alexandre, comte de Rottembourg, 
né le 26 février 1684, chevalier du Saint-Esprit, 
ambassadeur extraordinaire en Espagne, fut 
reçu conseiller chevalier d'honneur d'épée au 
conseil souverain d'Alsace, le 11 mai 1717, 
en remplacement de son père. Dans les Mémoires 
manuscrite du chevalier de Belchamps, on 
trouve le passage suivant: n Octobre 1728. — 
n On a fait un vol chez M. le comte de Rotten- 
n bourg en Alsace de quatre douzaines d'assiettes 
n d'argent, doux douzaines de plats et seize 
n couverts d'argent, n 

Armes des Rottembourg: D'argent au lion 
de sable, lampassé de gueulee ; parti de gueules 
et d'argent de six pièces. 

Armes d'Anne-Jeanne de Roze : D'or à trois 
roses d9 gueules, boutonnées du champ. 

ROTTON (Jean), était en 1697, lieutenant 
particulier au bailliage de Verdun. Après avoir 
cessé de remplir ces fonctions, fl se retira au 
village de Souilly près de Bar-le-Due, et fut 
anobli en 1724. Au mois de décembre 1726, 
il vint a Verdun et trouva un gîte chez un 



tailleur de cette ville. S'étant réveillé pendant 
la nuit, il vit deux hommes pendus dans sa 
chambre. Jean Rotton courut aussitôt faire sa 
dénonciation au lieutenant général du bailliage. 
La justice se transporta chez le tailleur, fouilla 
la maison et après perquisitions et informations, 
il fut roconnu que M. Jean Rotton avait pris 
deux habits pour deux cadavres. U fut obligé 
de faire des excuses au tailleur. 

Jean Rotton avait, en 1697, fait enregistrer 
à l'Armoriai général de France les armes 
suivantes : D'azur à trois bandes d'argent et 
trois coquilles de même posées en chef. 

Ces armes sont autrement blasonnées par Dom 
Pelletier: D'azur à deux cottices d'argent, 
accompagnées en chef de trois coquilles de 
même, posées une, une et une. Cimier: Un 
lion de gueules. 

La famille Rotton a été alliée aux Boncourt. 
Marie- Agnès Rotton, vivante en 1667, était 
veuve de Jacob de Boncourt, écuyer. 

ROUBIS (Jean), né vers 1708, fut reçu vers 
1735, substitut du procureur du roi au bailliage 
de Metz. H exerçait encore ces fonctions en 1771 . 

ROUBRE (Chaelbs-Nicolas), de l'université 
de Pont-a-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 10 mai 1697. 

ROUCOUR (Jean), secrétaire particulier de 
M. Charles-François Le Goullon de Champel, 
procureur général au parlement de Mets , décéda 
en cette ville, sur la paroisse Saint-Gorgon, le 
6 octobre 1734, à l'âge de soixante-un ans. Il 
avait épousé en premières noces Françoise Mo- 
déra, dont il eut deux fils : 1° Charles Roucour, 
qui fut prêtre ; 2* Jean-Pierre Roucour, qui suit. 
D épousa en secondes noces Marie Baucour, qui 
lui survécut. 

Jean^Pieeee Roucoua , né vers 1712, fils de 
Jean Roucour et de Françoise Modéra, fit ses 
études de droit à l'université de Pont-à-Mousson, 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
29 juillet 1738. U se livra avec application et 
succès aux travaux du barreau et devint bâtonnier 
de l'ordre des avocats. U succéda à M. Perrin 
des Aimons dans les fonctions de syndic royal, 
procureur du roi de l'hôtel commun de Metz 
et il déploya beaucoup d'activité dans l'exercice 
de ses fonctions. D fut en 1754, chargé de 
la direction du théâtre de Metz, et en 1760 
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il fut appelé à faire partie de l'académie royale 
fondée en cette ville. Il fut même chargé de 
la représenter à Paris. Jean-Pierre Roucour, 
homme de mérite , mourut à un âge peu avancé. 
Il décéda à Metz, sur la paroisse Saint-Victor, 
le 3 décembre 4764, à l'âge de cinquante-deux 
ans. n avait épousé à Metz, dans l'église Saint- 
Gorgon, le 5 février 1737, Madeleine Arnoult, 
tille de Jean Arnoult, marchand fourbisseur. 

ROUGEON (Hilaire), fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 6 juillet 1662. 

ROUILLÉ (Louis-Raulin), avocat au parle- 
ment de Paris , fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 25 mars 1685, et devint maitre des 
requêtes en 1689. Il eut pour successeur au 
parlement M. Françob de Murard. 

Cette famille, qui a porté pendant plusieurs 
générations les titres de marquis de Marville et 
de baron d'Orfeuil, a obtenu sous l'Empire le 
titre de baron. 

Armes : D'azur au chevron d'or, accompa- 
gné en chef de deux pensées d'argent, et en 
pointe d'un croissant de mime. (Chevillard.) 
D'après Lainé, tome II, page 373, les armes 
portent au lieu de pensées deux roses tigées 
d'argent. 

BOUILLON (François -Estienne de), né à 
Saint-Mihiel , le 10 septembre 1760, était fils 
de Jean-Baptiste de Rouillon, receveur des fi- 
nances en cette ville, et de demoiselle Jeanne 
Le Rosle. 11 fut reçu conseiller au parlement de 
Metz , le 6 juillet 1785 et parait n'avoir cessé ses 
fonctions qu'avec la suppression du parlement en 
1790. Il avait épousé une demoiselle Sthéme qui 
se maria en secondes noces à M. Girod-Martigny. 

Armes : D'azur à un cerf d'or élancé; au 
chef cousu de gueules, chargé de trois perdrix 
d'or. Gmier : Un cor de chasse. (Dom Pelletier. ) 

ROULHAC de Thias (Joseph-Grégoire), lieu- 
tenant général civil et de police en la sénéchaus- 
sée et siège présidial de Limoges, fut reçu 
conseiller notaire secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 26 avril 1766. 
Il fut remplacé en 1782. 

Armes: D'azur à une fasce en devise haus- 
sée d'or, accompagnée en chef d'un croissant 
d'argent et en pointe de trois étoiles posées 
deux et une. 



BOUOT (François), écuyer, licencié de l'uni- 
versité de Ponl-à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 19 novembre 1685. Il 
devint docteur et professeur en droit en celle 
université, et il mourut vers 1720. 

Armes : D'azur, au chevron d'argent, accom- 
pagné de deux croix ancrées d'or en chef, et en 
pointe d'un alérion de même. (Dom Pelletier. ) 

ROUSSEAU (François), avocat au parlement 
de Metz, était en 1698, receveur général des 
domaines et bois du roi en la généralité de cette 
ville, et il mourut vers 1721. Il avait épousé 
Élisabelh Houbault , qui survécut à son mari et 
décéda à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , le 
28 décembre 1724, à l'âge de soixante-cinq ans 
environ. 

M. François Rousseau n'ayant pas d'enfants de 
son mariage, avait institué sa femme, sa léga- 
taire universelle et celle-ci laissa pour héritière 
sa soeur, Suzanne Houbault. Celte dernière eut 
à soutenir un grand procès devant le parlement 
de Metz , à raison de la succession délaissée par 
sa sœur. Elle attaqua comme usuraire une obli- 
gation de trente mille livres souscrite, le 10 oc- 
tobre 1720 , par le sieur Rousseau et sa femme 
au profit de Moyse Schwabe , banquier juif de 
Metz. Ce billet qui ne devait être payé qu'après le 
décès des époux Rousseau, portait des intérêts 
à dix -huit pour cent et autres conditions plus ri- 
goureuses. Les époux Rousseau avaient avant de 
mourir protesté plusieurs fois contre les exactions 
usuraires du banquier juif. 

ROUSSEAU ( Jebosme), était en 1728 et 1729, 
commissaire aux saisies réelles du parlement de 
Metz. 

ROUSSEAU de Montfrand , à Laval , reçu 
trésorier de France au bureau des finances de la 
généralité de Metz, en 1764, exerçait encore 
ces fonctions en 1768. (Journal de Metz. 1768. 
P. 108.) 

ROUSSEAU (Jean-François), né le 15 mars 
1742 , fit ses éludes de droit à l'université de 
Strasbourg et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 7 mars 1768. Il devint conseiller en 
cette cour, le 18 juin 1770. Le parlement fut 
supprimé l'année suivante et M. Jean-François 
Rousseau mourut avant que celte cour fut ré- 
tablie en 1775. 

59 
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ROUSSEL (Jacques), procureur au parlement 
de Metz, à l'époque de sa création en 1633, 
suivit cette cour à Toul , lorsqu'elle y fut trans- 
férée en 1637. Il revint ensuite à Metz et il 
était le doyen des procureurs, lorsqu'il mourut 
en cette ville , sur la paroisse Saint-Victor , le 
16 février 1682. Il avait épousé demoiselle 
Barbe Gillel; de ce mariage sont issus : 1° Fran- 
çois Roussel, né à Toul, le 8 septembre 1640; 
2° Jeanne Roussel, née en celte ville, sur la 
paroisse Saint-Jean, le 27 août 1642; 3° Jacques 
Roussel, qui suit ; 4° Charles-François Roussel, 
vivant encore en 169$. 

Jacques Roussel, fils de Jacques Roussel, 
doyen des procureurs du parlement et de dame 
Barbe Gillel, naquit à Toul, sur la paroisse Saint- 
Jean , le 26 août 1644. Il fit ses études de droit 
à l'université de Rheims et fut reçu avocat au 
parlement de Metz , le 19 novembre 1668. Il 
devint vers 1680, conseiller au bailliage et siège 
présidial de Metz et il remplissait encore ces 
fonctions, en 1692. Il avait épousé en premières 
noces le 14 juin 1672, dans l'église Saint-Victor, 
demoiselle Marguerite Braillard, fille de François 
Braillard, avocat au parlement, et de dame 
Anne Poulet. (Voir Braillard.) Il épousa en 
secondes noces, dans la même église , le 8 février 
1683, demoiselle Marie Godefroy. De ce dernier 
mariage sont issus: 1° Jean-Baptiste Roussel, 
né à Metz, sur la paroisse Saint- Victor le 1 er oc- 
tobre 1684 ; 2° Michel Roussel , né sur la même 
paroisse, le 16 novembre 1692. 

Nous ignorons si les Roussel qui suivent étaient 
de la même famille que ceux dont il vient d'être 
parlé. 

Jean ou Jacques Roussel , de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 15 juillet 1675. 

Ponce Roussel, de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Melz, le 22 dé- 
cembre 1712. 

Jean Roussel était en 1740, l'un des anciens 
avocats du parlement de Metz. Il était inscrit le 
cinquième sur la liste de l'ordre qui en compre- 
nait 58. C'est peut-être le même que celui qui suit. 

Jean Roussel, né vers 1695, ancien conseiller 
échevin de l'hôtel de ville de Metz et doyen 
des conseillers du roi , notaires royaux de cette 
ville, décéda sur la paroisse Saint- Victor, le 
14 janvier 1768, à l'âge de soixante-treize ans. 
Son neveu, Jean-André Régnier, conseiller audi- 
teur en la chambre des comptes du parlement, 



assista à son enterrement. 11 avait épousé demoi- 
selle Madeleine Grandjean, sœur de François 
Grandjean , avocat au parlement de Metz ; celle- 
ci était décédée , le 18 avril 1736. De ce mariage 
étaient issus: 1° François- Abraham Roussel, 
né à Melz, sur la paroisse Saint- Victor , le 
9 février 1728 ; 2° Marie Roussel , née sur la 
même paroisse, en 1733. 

ROUSSEL (Humbert), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Melz, le 15 juin 1676, et conseiller au bailliage 
d'Épinal, le 9 août 1685. Il devint intendant 
de la maison de Salm et fut anobli en 1702. 

Armes : Parti de trois , coupé de deux ; au 
premier de la partition. (Dom Pelletier. ) 

ROUVRE (Jean-Nicolas de), de l'université 
de Pont-à-Mousson , reçu avocat au parlement 
de Metz, le 30 juin 1695, fut nommé maître 
particulier des eaux et forêts en la maîtrise 
de celle ville, le 22 février 1712. 

ROUVROY de Saint-Smon (Claude de), fut 
nommé évéque de Melz, au mois d'août 1733, 
en remplacement de M. de Cambout, duc de 
Coislin. Le chevalier de Belchamps, dans ses 
Mémoires manuscrits , s'exprime ainsi : n Oc- 
m tobre 1733. Le roi a fait présent à noire évéque 
w de l'économat qui monte à cent-cinquante 
n mille livres. Il aura ses bulles gratis, parce 
n qu'il a été conclaviste de M. de Bissy. (Voir 
tf Thiard de Bissy, dit le cardinal de Bissy.) 
w S'il arrive la veille de Noël aux premières 
n vespres , messieurs de la cathédrale lui doivent 
n un présent de douze mille livres, w M. de 
Saint-Simon ne fit son entrée à Metz que le 
16 juin 1734, à six heures du soir, et il fut salué 
par les volées de cinq pièces de canon. 

Ce prélat ne s'esl jamais fait recevoir conseiller 
d'honneur ecclésiastique au parlement de Metz, 
comme son titre d'évéquelui en donnait le droit, 
et comme tant de ses prédécesseurs avaient tenu 
à honneur de le faire , et il eut avee cette cour 
souveraine de vives discussions dont nous avons 
rendu compte dans le premier volume, pages 
413 et suivantes. Il se montra dans ces luttes, le 
digne frère du duc de Saint-Simon , qui combattit 
toute sa vie contre les parlements. (Voir les 
Mémoires du duc de Saint-Simon et notam- 
ment la page 11 du premier volume, édition de 
Gide, 1818.) 
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Ce qui avait offensé principalement le parle- 
ment de Metz , c'est que M. de Saint-Simon avait 
obtenu en 1736, des lettres patentes du roi, qui 
avaient attribué au conseil souverain d'Alsace , 
toutes les causes et procès de M. Vévèque de 
Metz. Ces lettres patentes sont rapportées par 
M. de Boug, dans les Ordonnances d'Alsace, 
tome II, pages 133 et 150. Nous devons dire 
en passant que ces lettres d'évocation n'ont été 
rendues que sur le faux exposé des prétendus 
droits des évéques de Metz. Cependant en 1746, 
pour remplir les intentions du roi , cl grâce à 
l'intervention de M. Drosmcnil d'Hallancourt , 
évéque de Verdun, le parlement de Metz ayant 
fait la paix avec l'évéque de Saint-Simon , reçut 
du chancelier Daguesseau la lettre suivante : 

n Messieurs, quoyque je fusse déjà instruit 
n de la disposition où vous estiés de vivre à 
n l'avenir dans une parfaite intelligence avec 
n M. l'évéque de Metz , qui ne le désirait pas 
n moins de son costé,j'ay esté fort aise d'en 
n trouver des assurances encore plus fortes dons 
n les termes de la lettre que vous m'avés escrile 
n en corps sur ce sujet. 

n II n'est plus question d'une prétendue qua- 
n lité de députés, qui avait esté donnée par 
» inadvertance à quelques uns des membres de 
w vostre compagnie qui avaient esté voir ce 
n prélat ; la délibération que vous avés prise à 
n son égard n'avait pas besoin d'estre précédée 
w d'une pareille démarche, et elle renferme 
n tout ce qui estait essentiel pour faire cesser 
n une division , dont j'estais véritablement affligé 
n et dont j'ay veu avec plaisir que l'on souhaitait 
n également la fin des deux coslés. 

n Personne ne peut trouver estrange que 
n vostre compagnie se soit réservée la liberté 
» de faire des instances respectueuses auprès du 
n roi sur les abus que les officiers de M. l'évesque 
tt de Metz pourraient faire de l'évocation qui 
* luy a esté accordée , et je suis persuadé qu'il 
n sera toujours disposé à prévenir de luy mesme 
n ces abus. 

*t Son union avec le parlement est le moien 
n le plus seur de les empescher, et des le mo- 
n ment que vos démarches n'auront rien, comme 
ff vous m'en assurez, qui puisse causer quelque 
n altération dans les esprits, j'espère qu'une 
n paix sans laquelle on ne peut faire aucun bien 
n solide , sera aussy durable, qu'elle vient d'estre 
n heureusement rétablie. 

w J'y contribueray tousjours avec joyc, et je 



n ne saurais vous donner une plus grande marque 
n de la considération avec laquelle je suis, 
m Messieurs 
« Vostre très affectionné serviteur. 

w A Paris, ce 19 7»»" 1746. 

ti Signé Daguesseau. n 

Les torts que M. de Saint-Simon eut envers 
le parlement de Metz , ne nous empêcheront pas 
de rendre justice à la bonté de son cœur et à la 
générosité de son caractère. Nous avons dans le 
premier volume , page 381 , parlé de la famine 
qui désola le pays messin en 1741 . Dans celte 
calamileuse circonstance, M. l'évéque de Saint- 
Simon ouvrit les trésors de sa bienfaisance. On 
trouve à cet égard dans les Mémoires manuscrits 
du chevalier de Belchamps , le passage suivant : 
«f Juillet 1741. M. l'évéque nourrit tous les jours 
tt icy sept cents pauvres de riz. Il vend son blé 
ti icy à onze livres dix sols la quarte et à huit 
n livres dix sols pour les pauvres de la campa- 
it gne. n En 1754, la ville de Metz, menacée 
encore de famine , résolut d'acheter des blés à 
l'étranger; M. de Saint-Simon mit à sa disposi- 
tion pour cet achat, la somme de trente mille 
livres. Ce qui en outre honorera toujours la mé- 
moire de M. de Saint-Simon, c'est l'établissement 
du grand séminaire qui devrait porter son nom 
écrit en lettres d'or, sur la principale façade. Il 
employa cinq ans à le construire , et il y mit la 
dernière main en 1748. Ce vaste bâtiment, dont 
on avait fait un hôpital militaire en 1793 et une 
caserne pour les prisonniers russes en 1798 , a été 
rendu à sa destination primitive, par un décret 
de l'empereur Napoléon du 20 juillet 1807, et 
forme encore aujourd'hui l'une des larges cons- 
tructions qui décorent la ville de Metz. 

M. de Saint-Simon mourut en 1760. Ses que- 
relles ambitieuses avec le parlement de Metz, et 
ses bienfaits eux-mêmes envers les malheureux 
de son diocèse ne sont plus répétés que par les 
échos de l'histoire, mais le séminaire qu'il a 
construit atteste encore et attestera longtemps sa 
généreuse munificence pour l'accroissement de 
la religion. 

La maison de Rouvroy de Saint-Simon, qui 
prétendait descendre des anciens comtes de 
Vermandois,* avait les armes suivantes : De sable 
à une croix d'argent chargée de cinq coquilles 
de sable. 

M. Claude de Rouvroy de Saint-Simon, évéque 
de Metz, portait : Écartelé aux 1 et 4, échiqueté 
d'or et oVazur; au chef d'azur chargé de trois 
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croix ; aux 2 et 3 , de table à une croix d'argent 
chargée de cinq coquilles de sable. Timbre : Un 
bonnet de prince régalien du Saint -Empire, 
entre une épée et une crosse , placées en sautoir 
derrière Vécu. Le tout était posé sur le fond d'un 
manteau ducal aux armes du prélat et surmonté 
d'un chapeau d'évéque à cinq rangs de houppes. 

Ce sont ces armoiries princières qui avaient 
éveillé la susceptibilité du parlement. (Voir le 
premier volume, p. 417 et suivantes.) 

ROUXEL (Jacques) troisième du nom, comte 
de Medavi et de Grancey, naquit en 1603. 
II se distingua comme maréchal de camp, à 
la déroule de Thionville en 4639, et fut créé 
maréchal de France en 4651. Il fut nommé 
gouverneur de Thionville en 1656 et conserva 
ce titre jusqu'à sa mort en 1680. Il était alors 
Agé de soixante-dix-huil ans environ. 

Il avait acheté son gouvernement cent mille 
livres, et en vertu de sa charge, il jouissait 
de tous les domaines du roi, contributions, 
subventions et autres émoluments, qui rappor- 
taient, dit-on, plus de sept cent mille livres 
par an. Au moyen de ces droits et privilèges, 
il était chargé de payer la garnison et de faire 
travailler aux fortifications, mais le tout assez 
légèrement, puisque c'était à ses dépens, a dit 
l'intendant Turgot. 

Le maréchal de Grancey était connu pour 
ses exactions et il eut à ce sujet affaire avec 
le parlement de Metz , comme on peut le voir 
à l'article Cadeau. La vénalité des charges de 
gouverneurs militaires donnait lieu à de grands 
abus, qui avaient frappé même Louis XIV; 
il les déplorait sans pouvoir y mettre un terme. 

Comme gouverneur, le maréchal de Grancey 
était prévôt et juge royal de Thionville. En 
cette qualité, il jugeait sauf le recours au parle- 
ment de Metz, les sentences des échevins de 
Thionville et celles des maires et des gens de 
justice des seigneurs hauts -justiciers. 11 conserva 
ces attributions judiciaires jusqu'à l'érection du 
bailliage de Thionville, en 1661. 

Armes: D'argent à trois coqs de gueules, 
membres t becquée et crettés d'or. 

ROUYER (Jean-François), de l'université de 
Pont-à-Mousson, reçu avocat au parlement de 
Metz , le 14 juillet 1681 , fut nommé conseiller 
au bailliage et siège présidial de Longwy, le 
17 avril 1686. 



Il était peut-élre le fils de Jean-François Rouyer 
anobli en 1717, à l'Age de soixante-quatorze 
ans. Celui-ci avait un fils avocat et une fille 
mariée à M. Antoine Maimbourg, et il avait 
les armes suivantes: D'azur à la fasce d'or, 
chargée de deux épées de gueules en sautoir, 
accompagnée de deux levrettes d'argent, 
colletées d'or, une en chef et une en pointe. 
(Dom Pelletier.) 

ROUYER (Gabriel), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 22 décembre 1689. 

ROUYER (François), né à Bar-le-Duc, le 
24 avril 1668, était fils unique de M. François 
Rouyer , avocat du roi au bailliage de Verdun 
et de demoiselle Élisabeth Garaudé, sœur de 
M. François Garaudé. 

François Rouyer, fils avait fait ses vœux chez 
les jésuites, au mois de décembre 1685, mais 
il s'était bientôt après, séparé des révérends 
Pères, sans avoir fait profession et sans être 
entré dans les ordres. Son oncle qui était en 
même temps son tuteur, refusa de lui délivrer 
son héritage, comme ayant fait profession chez 
les jésuites. Le proeès fut porté devant le parle- 
ment de Metz. François Rouyer qui était avocat 
au parlement de Paris, fit paraître un faclum 
qu'il signa comme avocat en sa cause. Ce 
faclum a été imprimé, mais il ne porte ni date 
ni nom d'imprimeur. Il se compose de vingt 
pages in-folio. L'ex-novice jésuite gagna son 
procès et le 3 mai 1706, il fut installé au parle- 
ment de Metz, en qualité de premier avocat 
général, fonctions difficiles et importantes qui 
n'étaient jamais confiées qu'à des hommes de 
grand mérite. 

Le 29 octobre 1715, on fit lecture à l'audience 
publique du parlement, des lettres patentes du 
roi, datées du 24 septembre précédent et de 
l'arrêt du parlement de Paris qui déclara le 
duc d'Orléans, régent du royaume. L'avocat 
général François Rouyer prononça dans cette 
circonstance un discours qui a été conservé 
dans l'enregistrement de ces lettres patentes 
et de cet arrêt. Le premier président de La 
Porte prononça aussi une allocution. Le tout 
a été imprimé à Metz, chex Brice Antoine 
imprimeur du roi et de nosseigneurs du parle- 
ment, quatorze pages petit in-4°. (Bibliothèque 
de la ville de Metz, 0, 487.) Gabriel, dans 
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ses Observations sur les Coutumes a cité plusieurs 
fois ce savant avocat général, tome I, page 88; 
tome II, pages 750 et 783. M. François Rouyer 
fut remplacé au parlement en 1731, par un 
magistrat qui fut aussi un avocat général de 
grand talent, M. Joseph Faure de Fayole. Il 
avait été marié ; sa femme est décédée au mois 
de février 1726. 

Jean -François Router, lieutenant général au 
bailliage et siège présidial de Verdun, prêta 
serment en qualité de garde des sceaux de la 
chancellerie du parlement de Metz, le 6 septembre 
1738. Il décéda vers 1746 et fut remplacé dans 
celle dernière charge par M. Benoit Garaudé. 

Les Rouyer de Verdun et de Bar, anoblis 
en 1477, avaient les armes suivantes: D'or 
au chef d'azur, chargé d'un lévrier d'argent, 
colleté de gueules. (Dom Pelletier, page 716. ) 

En 1737, un Alexis Rouyer était doyen des 
avocats et substitut du procureur général de 
la cour souveraine de Nancy. (Voir la Clef du 
Cabinet des princes de V Europe, Novembre 
1737.) Nous ignorons si cet Alexis Rouyer était de 
la famille des Rouyer de Verdun et de Bar. 

ROUYER (Joseph), de l'université de Pont-à- 
Mousson fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 26 août 1749. Il a exercé au barreau et se 
trouvait l'un des anciens avocats sur le tableau 
de Tordre dressé en 1783. 

ROUYER ( ) nommé en 1756, greffier 

de la maîtrise particulière des eaux et forêts de 
Metz, remplissait encore ces fonctions en 1768. 

ROUYER (François), avocat du roi au bailliage 
de Pont-à-Mousson en 1784, avait épousé dame 
Anne Dubreuil. Celle-ci était sœur de Magdeleine 
Dubreuil, femme de M. Louis-François Beau- 
desson de Chanville, avocat au parlement de 
Metz. 

ROUYN (François-Nicolas de), seigneur de 
Rombas, demeurant à Buxières, était fils de 
Jean-François de Rouyn et de Marie Heillette. 
Il fit ses études de droit à l'université d'Or- 
léans, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 20 décembre 1677, et fut nommé conseiller 
au bailliage et siège présidial de Toul, le 30 août 
1683. 

Armes : Tiercé en fasce, au premier de gueules 
à une jambe humaine d'argent mise en che- 
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vron couché; au second d'or à trois chevrons 
d'azur; au troisième d'argent à la bande de 
gueules, chargée de trois besans d'or. (Dom 
Pelletier.) 

Nous n'avons pu vérifier si ceux qui suivent 
étaient de la famille de François-Nicolas de 
Rouyn de Rombas, dont le nom s'écrivait Drouin 
ou de Rouyn. 

Nicolas Drouin de Sonnem, de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 30 juin 1682. 

Maurice-François Drouin, né vers 1687, était 
en 1732, notaire royal et greffier du bailliage de 
Sarrelouis. 

ROYER (Charles), de l'université de Cahors, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 2 jan- 
vier 1691. 

ROYER (François), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le I" décembre 1692. 

ROYER (Dominique), écuyer, était notaire 
royal à Toul en 1723; le 25 mai 1726, il fut 
installé maire de celte ville pour l'espace de trois 
ans, fonctions dans lesquelles il fut continué 
jusqu'en 1738. Le 13 décembre de celte année, 
il prêta serment en qualité de conseiller secrétaire 
du roi en la chancellerie du parlement de Metz, 
et obtint des lettres d'honneur, le 13 décembre 
1759. 

François-Hyacinthe Roter, écuyer, sieur de 
la Centaine et Vouerie de Beuvron et du fief du 
poids de la ville de Toul, naquit le 10 février 
1718 et fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 2 mars 1747. H fut chargé par cette cour en 
1765, de se rendre à Toul, pour installer 
M. Pillement, comme lieutenant général du 
bailliage. Dans cette occasion, il reçut les visites : 
1° des officiers du bailliage de Toul en corps ; 
2° des officiers de l'hôtel de ville qui lui présen- 
tèrent les vins d'honneur (voir le premier vo- 
lume, page 380) ; 3° des députés du chapitre de 
la cathédrale et de la collégiale de Saint- 
Gengoult ; 4° des députés de plusieurs maisons 
religieuses ; 5° des avocats , des notaires et des 
procureurs. 

François-Hyacinthe Royer cessé ses fonctions à 
la suppression du parlement en 1770, les reprit 
en 1773 et continua de les exercer jusqu'en 
1790. 
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ROZBY (Hh«t), avocat au parlement de 
Paris, fut reçu conseiller au parlement de Met*, 
le 29 décembre 4655. D obtint des lettres de 
conseiller honoraire qui furent enregistrées en 
cette cour, le 5 décembre 1680, et fl décéda 
le 27 mars 1688. Il eut pour successeur au par- 
lement M. Gabriel Portail. 

ROZ1ÈRES (Nicolas de), sixième du nom, 
écuyer, reçu avocat au parlement de Metz, le 
6 février 1634, fut nommé conseiller au bailliage 
et siège présidial de Metz, le 22 mars 1641, 
fonctions qu'il exerça pendant plusieurs années. 
{Recueil desÉdits, par M. Emmery, T. I, p. 655. ) 
II avait épousé, le 1" octobre 1654, Pauline 
Poutet dont il eut Nicolas de Rozières qui suit : 

Nicolas di Rozieees, septième du nom, fils du 
précédent, ût ses études de droit à l'université 
de Rheims, fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 22 décembre 1665 et fut nommé pro- 
cureur du roi au bailliage et siège présidial de 
Metz, le 19 septembre 1685. H ne vivait plus en 
1697. Il avait épousé le 29 juillet 1674, Thérèse 
Maillet , laquelle décéda le 24 avril 1740 , à l'âge 
de quatre-vingt-huit ans. De ce mariage est né 
M. Thomas-Nicolas de Rozières, chevalier, 
directeur en chef du génie dans les places des 
Trois-Évéchés et de la Lorraine. Ce dernier qui 
avait sa résidence à Metz, avait succédé à M. de 
La Vergne, au mois de juin 1728. Il fil enregis- 
trer au parlement de Metz, le 25 mai 1751 , des 
lettres de confirmation de noblesse et il fut en 
qualité de noble, admis à l'assemblée des Trois- 
Ordres de la ville de Metz, au mois de juin 
suivant. 

Madame Thérèse Maillet, veuve de M. Nicolas 
de Rozières, septième du nom, fit enregistrer 
en 1697, a l'Armoriai général de France, les 
armes suivantes : Tiercé en fatce, oui de gueules 
à une aigle contournée d'argent ; au 2, d'azur 
à trois quinte- feuilles d'argent et au 3, <far- 
gent à une grappe de raisin de gueules , feuiUée 
desinopile. 

Dom Pelletier, qui fait remonter la famille de 
Rozières à 1446, et son anoblissement à 1486, 
a blasoimé leurs armes de deux manières diffé- 
rentes: 

1° D'or à un chevron de gueules, accompagné 
en chef de deux roses de mime et en pointe 
d'une grappe de raisin pendante de gueules, 
tigée et feuiUée de sinople. 

Coupé d'or et o7 argent par une fasce 



d'azur, chargée de trois roses d V, accompagnée 
en chef oV une aigle au vol éployé de sable et en 
pointe d'une grappe de raisin pendante , tigée 
et feuiUée de sinople. 

Cette famille n'est pas la même que celle du 
comte de Rosières, habitant Coin-sur-Seille près 
de Metz , et du comte Gaston de Rosières son 
frère, ancien sous-préfet de Toul, décédés a 
Metz il y a peu d'années. Cette famille d'ancienne 
extraction, alliée aux Raigecourl, Gournay, 
Gondrecourt et autres premières maisons de la 
Lorraine, était originaire de la Touraine et 
portait : D'or à deux léopards d'azur armés et 
lampassés de gueules, celui delà pointe contour- 
né, à la bordure endentée de gueules. 

Deux Messieurs de Rosières , les derniers reje- 
tons de cette illustre maison, vivent encore à Bar- 
le-Duc ; l'un d'eux y est curé de Saint-Antoine. 

RUELLAN (Gilles de) , seigneur de Tressan 
ou Ticrsant, avocat au parlement de Paris, fut 
reçu conseiller au parlement de Metz, le 10 oc- 
tobre 1655, et fut remplacé en 1645 par M. Charles 
Quantin de Richebourg. Gobineau de Montluisant 
lui a dédié le vingt-sixième acrostiche de sa 
Royale Thémis. 

Gilles de Ruellan, cousin des Barrin de la 
Galissonnière, était le fils de Gilles Ruellan, 
riche fermier général , connu sous le nom de 
Rocher Portail et auquel Tallemant des Réaux a 
consacré le 54* chapitre du tome deuxième de 
ses historiettes. 

Claude de Ruellan de Tiersant vivant à la fin 
du VXU« siècle, portait: D'argent à un Kon 
rampant de sable, couronné d'or, armé et 
lampassé de gueules, surmonté d'un lambel de 
même, posé en chef. 

RULLAND, très-ancienne famille de Mets, 
dont on voyait autrefois les tombeaux dans 
l'église Saint-Martin de cette ville. 

Gilles Rulland, né à Mets, vers 1595, était 
receveur de la Bulette, en 1655. D était échevin 
de l'église Saint-Martin de cette ville, et avait 
fondé la messe du Saint-Sacrement qui s'y chan- 
tait chaque jeudi, quand il mourut le 6 février 
1661 , à l'âge de quatre-vingt-huit ans. D avait 
épousé en premières noces Françoise Laurent, 
laquelle décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Martin, le 11 novembre 1656. Il épousa en 
secondes noces, le 16 novembre 1657, Royne 
Dilange. De ce dernier mariage sont issus plu- 
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sieurs enfants, entre autres: 1° Marguerite 
Rulland, née en 1638, qui épousa à Mets, dans 
l'église Saint-Martin, le 17 juin 1657, messire 
César Huyn, écuyer, seigneur de Peltoncourt, 
lieutenant général et chancelier au bailliage 
épiscopal de Vie. Celui-ci était fils de Jean Huyn 
et de Catherine Lançon ; 2* Jacques Rulland, 
qui suit. 

Jacques Rulland, fils de Gilles Rulland et de 
Royne Dilange, naquit à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 22 avril 1640, et devint avocat 
au parlement de Metz. Il décéda en cette ville, 
sur la paroisse Sainte-Croix , le 3 décembre 1726, 
à l'âge de quatre-vingt-sept ans environ. H avait 
épousé en premières noces, le 12 avril 1663, 
Jeanne Jeoffroy, fille de M. Nicolas Jeoffroy, 
garde provincial de l'artillerie. Jeanne Jeoffroy 
décéda à Metz en 1667. Jacques Rulland épousa 
en secondes noces demoiselle Anne Laurent, fille 
de M. Claude Laurent, conseiller échevin de 
l'hôtel-de-ville de Verdun. De ce mariage sont 
issus plusieurs enfants : 1° Claude Rulland , qui 
suit; 2 e Antoine Rulland, né à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 5 septembre 1674; 
3° Susanne Rulland, née sur la même paroisse, 
le 22 novembre 1675. Il épousa en troisièmes 
noces, dans l'église Sainte-Croix de Metz, le 
26 avril 1683, demoiselle Agnès-Marescot de 
Villeneuve , laquelle décéda en cette ville , sur 
la paroisse Saint-Martin/ le 17 janvier 1716, à 
l'âge de soixante-quatorze ans. 

Claude Rulland, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le 6 mars 1673, était fils de 
Jacques Rulland et de dame Anne Laurent. Il fit 
ses éludes de droit à l'université de Pont- à - 
Mousson , et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le £ mai 1693. 

Claude Rulland fut Tune des gloires du barreau 
mossin. Laborieux, instruit, éloquent, il eut 
toutes les belles qualités qui constituent le véri- 
table avocat, m Sa mémoire sera longtemps pré- 
n cieuse au barreau de Metz, qui lui doit une 
n bonne partie de sa réputation, » a dit son 
savant confrère Gabriel. 

Les travaux de Claude Rulland ont été consi- 
dérables. Tantôt il donna des consultations, avec 
de célèbres avocats, tels que Vannier et Gabriel. 
Tantôt il eut à rendre des sentences arbitrales 
conjointement avec eux , ou à lutter par la parole 
avec ces éloquents confrères. (Observations twr 
t$s Coutumes de Metz, par Gabriel, T. I, p. 339; 
T. Il, p. 90, 26i et 610.) Il a laissé un manuscrit 



qui se trouve à la bibliothèque de la ville de 
Metz. D. 83. C'est un recueil de notes, de plai- 
doyers, de consultations et de dissertations sur 
des questions de droit. 

Cet avocat si distingué de l'ancien barreau 
messin, mériterait de trouver un panégyriste qui 
fit ressortir ses talents et sa vaste érudition. Le 
cadre dans lequel nous devons nous renfermer, 
ne nous laisse ni le temps ni l'espace nécessaires 
pour nous livrer à un semblable travail de cri- 
tique. Nous nous estimerions heureux de l'avoir 
provoqué, et d'avoir indiqué quelques-unes des 
sources auxquelles on pourrait recourir. Le bar- 
reau de Metz, si riche en jeunes et vives intelli- 
gences, ne pourrait-il pas mettre au concours 
parmi ses membres, l'éloge de ceux qui ont fait 
anciennement l'honneur de l'ordre? Solenniser 
les gloires des temps passés, ce serait préparer 
la consécration des gloires contemporaines. 

Nous nous contenterons d'indiquer ici plusieurs 
factums qui ont été rédigés par Claude Rulland. 
Nous n'avons sans doute retrouvé qu'une faible 
partie des travaux de cet avocat distingué. Que 
de factums d'ailleurs se sont égarés, et il est bien 
à regretter que chaque barreau n'ait pas adopté 
un format uniforme et commode pour l'impres- 
sion et la reliure des mémoires rédigés par leurs 
membres; on n'aurait pas à déplorer la destruc- 
tion de tant de travaux, non seulement impor- 
tants pour la gloire de leurs auteurs, mais encore 
pour l'histoire particulière des provinces. 

1° Vers 1700, une contestation grave s'éleva 
entre le chapitre de la cathédrale de Verdun et 
le chapitre de l'église collégiale de Sainte-Marie- 
Madeleine de cette ville. La cathédrale prétendait 
avoir le droit de sonner ses cloches, le jour du 
samedi saint, avant celles de toutes les autres 
églises de la ville. M* Claude Rulland rédigea 
dans l'intérêt de la cathédrale, 1° un mémoire 
curieux qui fut imprimé à Metz , chez les veuves 
de J. et P. Collignon /Us, trente-une pages 
d'impression in-4> ; 2° un sommaire de huit 
pages. 

2° Un arrêt du parlement de Metz, du 16 juin 
1713, confirma les quatre abbayes bénédictines 
de cette ville , dans le droit et la possession de 
recevoir les honneurs dans leurs églises, par 
préférence au chapitre de la cathédrale de Metz, 
lorsque ce chapitre allait faire ses stations chez 
les bénédictins. Cet arrêt a été imprimé à Metz 
en 1713, avec Vétat de la question, par 
M* Claude Rolland. 
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3° Factum de M* Claude Rulland pour ma- 
dame de Montrichard contre ses frères Nicolas et 
Jean Gaspard de Visemal, imprimé à Metz chez 
Jean Anthoine, au coin de la place d'Armes. 
Cinquante pages d'impression in-4°. L'arrêt dans 
cette affaire a été rendu le 11 janvier 1718, sur 
le rapport du conseiller Collignon. Il a aussi été 
imprimé chez Jean Anthoine et forme douze 
pages d'impression. 

4° Factum de quatre-vingt-quinze pages d'im- 
pression dans un procès important resté indécis 
à la cour souveraine de Lorraine, et concernant 
le marquis de Bulgnéville. Une réponse avait été 
faite par le marquis de **,sous la date du 22 juin 
1725, à l'avocat de Metz, qui récapitulait dans 
une lettre du premier de ce mois, le factum qu'il 
avait précédemment rédigé. Cette réponse a été 
imprimée à Nancy chez Jean-Baptiste Cusson. 

5° Les pères jacobins ou prêcheurs de la 
ville de Metz avaient adressé au roi une requête 
contre les religieux de l'abbaye de Saint-Arnould 
de cette ville. Us prétendirent que les religieux 
de Saint-Arnould ayant eu leur abbaye détruite, 
lors du siège de Metz, en 1552, par Charles- 
Quint, avaient été placés provisoirement chez 
eux et avaient fini par les supplanter, et 
ils firent paraître un mémoire de sept pages 
d'impression in-4 # . M fl Claude Rulland rédigea 
un factum pour repousser les prétentions des 
pères jacobins. Il contient vingt -huit pages 
d'impression in -4° et ne porte pas de nom 
d'imprimeur. Deux autres mémoires furent aussi 
imprimés en faveur de l'abbaye de Saint-Arnould, 
pour réponses aux répliques des pères jacobins. 
Ils sont sans doute de M* Claude Rulland. (Biblio- 
thèque de la ville de Metz, N. 513.) Un arrêt du 
conseil du 25 janvier 1727, donna gain de cause 
aux religieux de Saint-Arnould. (Recueil des 
Édits, par M. Emmery, T. II, p. 346 et 347 à 
la note.) Déjà auparavant les pères jacobins 
avaient élevé les mêmes prétentions contre 
l'abbaye de Saint-Arnould. Voir les arrêts du 
conseil des 26 octobre 1662 et 12 décembre 
1679. (id. id. 9 p. 340 a la note, etc.) 

6* Factum pour les religieux de Saint-Epvre 
de Toul, contre C.-F° ta Chastenet de Puységur, 
abbé commendataire de cette abbaye : imprimé 
à Metz chez Jean Anthoine, imprimeur et 
libraire sur la place d'Arme*. Vingt-une pages 
d'impression. D s'agissait d'une demande en 
partage formée par les religieux contre leur 
abbé. Ce mémoire renferme des détails curieux 



sur l'administration intérieure de cette fameuse 
abbaye, sur le nombre de ses religieux, sur 
les prestations de blé et d'avoine à faire par 
l'abbé à ses moines, auxquels jusqu'en 159î>, 
il avait été obligé de fournir le pain et le vin. 

7° Plaidoyer de M e Claude Rulland pour le 
chapitre de l'église métropolitaine de Besançon, 
contre M. Jean-François Espiard, prêtre appelant 
comme d'abus; imprimé à Metz chez Jean 
Anthoine, au coin de la place d'Armes, 
Cinquante-deux pages petit in-folio. 

8° Mémoire de M c Claude Rulland pour la 
veuve de messire P.-J. Mouret de Chatillou, 
président au parlement de Besançon contre dame 
Denise Willier, femme de Claude Macle; il 
s'agissait de droits de main-morte. Imprimé à 
Metz, en 1734, chez la veuve Brice Antoine, 
imprimeur du roi. Dans cette affaire M" Rulland 
avait pour adversaire M* Gabriel. 

9* Mémoire pour messire Masson d'Aulume , 
chanoine de Besançon contre le prieur de Saint- 
Désiré de Lons-le-Saulnier. On se disputait un 
bénéfice devenu vacant en 1729 et on s'opposait 
à l'exécution de l'ancien concordat germanique. 
Dans ce mémoire de trente-neuf pages, imprimé 
à Metz, chez Jean Anthoine, M« Rulland a 
montré une profonde connaissance du droit 
canonique, ce droit dont l'élude si négligée 
aujourd'hui, pourrait cependant être souvent 
utile aux législateurs cl aux jurisconsultes. 

40° Mémoire délibéré à Metz, le 16 mai 1742, 
par M" Claude Rulland, Vannier, Gabriel et 
Pagel, pour M. Louis-François Charpentier, 
écuyer, seigneur d' Alliance et de Monts, prévôt 
de Briey, contre l'abbaye de Juslemont. Le 
procès était pendant à la cour souveraine de 
Nancy. 

Nous devons faire remarquer que Ils n M 4 et 
5 pourraient être de M. Michel Rulland fils, 
dont il sera parlé ci-après. 

M fl Claude Rulland, seigneur de Jouy-aux- 
Arches, a parcouru une longue et glorieuse 
carrière au barreau du parlement de Metz. 11 
avait été élu bâtonnier de l'ordre en 1742 ; it 
le fut encore en 1762, et il mourut vers 1765, 
à un âge très-avancé. 11 avait épousé dans 
l'église Saint-Victor de Metz, le 21 mars 1695 , 
Catherine Jeoffroy, fille de M. Pierre Jeoffroy, 
commissaire provincial d'artillerie, et de Mar- 
guerite Godefroy. De ce mariage sont issus 
plusieurs enfants, entre autres: 1 Michel Rulland, 
qui suit; 2° Catherine Agnès Rulland, décédée 
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sus alliance, sur la paroisse Saint- Victor de 
Metz, le 28 avril 4789, à l'Age de quatre- 
vingt-trois ans ; 3° Jacques-Claude Rulland , né 
à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 28 juillet 
1715; 4° Nicole Rulland, qui épousa à l'âge 
de vingt-neuf ans, dans l'église Saint- Viclor 
de Metz, le 7 mai 1717, messire Jean-Louis 
de Caubet de Sassedat, seigneur de Dampierre, 
chevalier de Saint-Louis, major au régiment 
de Royal-artillerie. Celui-ci mourut au mois 
de mars de l'année suivante; 5° Nicolas Rulland, 
né à Metz, sur la paroisse Saint- Viclor, le 
1" juillet 1717. 

M* Claude Rulland était le beau -frère de 
M. George Prigny, médecin ordinaire du roi, 
décédé à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, 
le lff décembre 1732, à l'Age de quatre-vingt- 
sept ans. 

Michel Rulland, écuyer, né à Metz, sur la 
paroisse Saint- Viclor, le 17 avril 1707, était 
fils de M. Claude Rulland, qui précède, et 
de dame Catherine Jeoffroy. Après avoir fait 
ses études de droit à l'université de Strasbourg, 
il fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
25 octobre 1728. Sans s'être élevé à la haute 
réputation de son père dans la carrière du 
barreau, il sut toutefois y tenir pendant trente 
ans un rang distingué. H se pourvut ensuite d'une 
charge de conseiller au parlement de Metz, 
fonctions dans lesquelles il fut installé le M oc- 
tobre 1788 et qu'il ne cessa de remplir qu'en 
1771 , époque de la suppression de celte cour, 
par le chancelier Maupeou. II avait contribué 
généreusement en 1761 , à la fondation de la 
bibliothèque des avocats. 

En 1764, le conseiller Michel Rulland et 
dame Marguerite Jeoffroy, femme de M. le pro- 
cureur général Charles - François Le Goullon 
de Champel étaient les héritiers testamentaires 
de messire Estienne François de Jussy. 

Michel Rulland décéda à Metz, le 7 septembre 
1774. Son corps fut d'abord présenté à l'église 
Saint- Viclor, sa paroisse , et transporté ensuite 
en l'église Saint- Marlin , où il fut inhumé à 
côté de Vautel de la Sainte-Vierge, devant les 
épitaphes de la famille des messieurs Rulland, 
porte l'acte mortuaire. Messire Benoit-Claude 
Vaillant écuyer, conseiller en V ancien parle- 
ment de Metz, alors supprimé, beau-frère du 
défunt, assista à son enterrement. 

Michel Rulland avait épousé à Metz, dans 
l'église Saint-Viclor,le20févrierl759, demoiselle 



Jeanne -Marguerite Vaillant, âgée de trente- 
quatre ans, 611e de feu Jean-Nicolas Vaillant, 
conseiller du roi, doyen des trésoriers de France 
au bureau des finances de la généralité de 
Metz, el de dame Laurel le -Thérèse Dubois. 
(Voir Vaillant.) Madame Jeanne-Marguerite 
Vaillant , douairière de messire Michel Rulland , 
est décédée à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, 
le 5 décembre 1788, à l'âge de soixante-trois 
ans environ. Messire Claude- Benoit Vaillant, 
écuyer, avocat au parlement de Métz, neveu 
de la défunte, assista à son enterrement. 

Armes: D'argent à une fasce de gueules, 
accompagnée de trois croisettes d'azur, celle 
de la pointe rayonnée de gueules. 

RUMPLER dz Rohrbach (François-Louis), est 
né vers 1732, à Ober-Ehnheim , vulgairement 
Obernay , petite ville située en Alsace , au pied 
de la montagne de Sainte-Odile et l'une de ces 
dix villes ci-devant impériales qui, par l'édil de 
1661 , avaient été attribuées au ressort du parle- 
ment de Metz. (Voir le premier volume, p. 149.) 
II était fils de Nicolas Rumpler qui, pendant 
cinquante ans, exerça les fonctions de notaire 
royal et apostolique à Ober-Ehnheim, et de 
Jeanne-Madeleine Madcr, sa quatrième femme. 
Le jeune Rumpler desliné à siûvre la carrière 
paternelle, étudia le droit, fut reçu avocat au 
conseil souverain d'Alsace, el s'établit à Colmar 
où comme tant d'autres, selon ses propres 
expressions, il suivit le barreau et les bals. Il 
revint ensuite au pays natal où pendant quinze à 
dix-huit mois, il barbouilla du papier dans 
V étude de son vieux père. Rumpler, malgré son 
caractère fougueux et remuant, voulait cependant 
prendre l'état ecclésiastique. Son père, sans 
s'opposer formellement à ce projet , crut éloigner 
celte idée de l'esprit du jeune avocat , en favo- 
risant son goût pour les voyages. En 1753, il le 
pourvut d'une bonne voilure , d'une bourse bien 
garnie el d'un domestique fidèle. Le jeune 
Rumpler partit alors pour Paris, et de là pour 
Londres. Après avoir visité ces deux capitales , 
il parcourut une parlic de la France. Ayant 
perdu son père en 1755, il se décida à prendre 
les ordres sacrés. Aussitôt qu'il eut marié con- 
venablement une de ses sœurs, il entra au 
séminaire, sous les auspices de M. l'évéque 
d'Aralh, suffragant de l'évéque de Strasbourg. 
h Ce respectable prélat, a-t-il dit dans ses mé- 
n moires, m'a ordonné prêtre au bout de l'an ; 
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w et comme il s'était trouvé, en même temps 
« que moi, au séminaire deux autres anciens 
n avocats, même conseillers du roi, MM. de 
ti Coinloux el Goujon , l'un préleur royal hono- 
n raire, l'autre général provincial des monnoies ; 
* ils m'ont engagé à célébrer ma première messe 
n avec solemnilé, afin qu'en m'y assistant, 
n comme diacre el sous-diacre , ils donnassent 
n à la ville le rare spectacle de trois déserteurs 
« du barreau ensemble à l'autel, « 

11 fut mis au noviciat du sacré ministère chez 
un vieux gentilhomme , curé de Lièvre , M. Joly 
de Morey , homme plein de piété et de sentiments 
généreux , mais dont les vicaires ses prédéces- 
seurs avaient cruellement déchiré la réputation; 
parce qu'eux-mêmes, sans éducation et sans 
vertus sociales, n'avaient pu vivre avec lui 
quinze jours en paix. 11 y passa six mois, dit-il, 
dans les délices d'une ferveur, dont la volupté 
ne peut-être conçue que par un cœur qui aime. 
(Voir Joly de Morey.) 11 obtint alors un vicariat 
à Phalsbourg, et fut ensuite nommé chanoine 
au chapitre d'Haguenau. Il obtint enfin un cano- 
nicat à l'église collégiale de Saint-Pierre-le-Jeune, 
à Strasbourg. Au mois de janvier 1764 , il avait 
traité avec M. François-Joseph de Rege morte, 
conseiller au conseil souverain d'Alsace , manda- 
taire de M. Jean -Baptisle-Denjs de Regcmorte, 
son frère, pour la charge de conseiller en ce 
conseil, dont ce dernier était possesseur. Mais 
des difficultés qui lui furent suscitées, l'empê- 
chèrent de se faire recevoir dans cet office. (Voir 
Regemorte.) Il était revêtu de la dignité de cha- 
noine de Sainl-Pierre-le-Jeune , lorsqu'en 1765, 
il fut nommé aumônier du roi el vint se fixer à 
Versailles , auprès de la cour. Plus tard en 1773, 
il fut nommé chanoine honoraire de Warsovie 
et fut autorisé à porter la décoration de ce 
chapitre noble. 

Ayant résigné son titre d'aumônier du roi , il 
vint se fixer à Strasbourg, où il fut bientôt 
assailli de plusieurs procès. Ses démêlés surtout 
avec le chapitre de Sainl-Pierre-le-Jeune dont 
il était chanoine, lui suscitèrent beaucoup d'em- 
barras. 11 fut interdit , relevé de son interdiction, 
et renvoyé enfin par devant le parlement de Metz 
pour le jugement du fond et la fixation des 
dommages intérêts. 11 publia pour sa défense 
deux volumes grand in- 12. Le premier intitulé : 
Histoire véritable de la vie errante et de la 
mort subite d'un chanoine qui vit encore, fut 
d'abord imprimé à Mayence et réimprimé à 



Paris, en 1788. Le second intitulé : Dossier des 
pièces pour un chanoine ressuscité à demi, 
contre les auteurs de sa mort et leurs complices 
avait été aussi imprimé en 1784 et 1788. 11 avait 
présenté à Louis XVI un exemplaire de son 
ouvrage. Cet exemplaire richement relié avait 
ensuite été remis à l'auteur pour être commu- 
niqué au premier président et au procureur 
général du parlement de Metz , ainsi qu'à son 
avocat M* Juzan de La Tour. Celui-ci écrivit de 
Metz, sous la date du 8 mars 1787, au chanoine 
Rumpler la lettre suivante : 

n Madame de Poirol, Monsieur, m'a remis, 
n il y a eu dimanche huit jours , votre histoire 
♦t dont la tranche dorée m'a d'abord un peu 
n déconcerté ; mais la singularité du litre ayant 
n piqué ma curiosité , je n'ai pu me défendre 
n d'en commencer la lecture, et cela m'a suffi, 
« pour ne plus l'interrompre volontairement. 

n Je vois, Monsieur, par les extraits joints à 
n votre lettre, que cet ouvrage est jugé ; qu'il 
n l'est comme il a dù l'être et comme il le sera 
n toujours par des personnes de goût qui ne 
n seront pourtant ni doyens, ni promoteurs, etc. 

n Cet écrit fera l'éternel désespoir de vos 
n détracteurs, moins encore par le ridiculum 
n acri dont il les chamarre, que parce que les 
n faits qu'il contient, prouvent contre eux 
n l'honnêteté, la sensibilité, la bienfaisance et 
n la fermeté de votre âme, sans compter que le 
n style en est trop piquant, pour ne pas vous 
n donner beaucoup de lecteurs et par consé- 
n quent beaucoup de partisans. 

n Je ne vous cacherai pourtant pas que si 
n votre histoire était encore à publier, je pense- 
n rais assez comme M. Caperonnier, touchant 
n quelques longueurs ; je proposerais même la 
n suppression de divers titres et le changement 
n de plusieurs autres. Ce serait en tous cas mon 
n avis que je ne donne pas comme le meilleur. 

n L'arrêt du conseil de Colmar dont vous avez 
n triomphé si justement au conseil du roi, était 
n d'une sévérité outrée ; mais vous avez du le 
w présager d'après le gain d'une porte que vous 
» aviez obtenue avant la publication de votre 
n ouvrage. 

n Au reste, Monsieur, si les enfans de 
n Sainl-Pierre-le-Jeune entendent toujours assez 
tt mal leurs intérêts pour ne pas se concilier dé- 
n sonnais avec un confrère qui leur fait honneur, 
n tout en leur rendant justice, et si vous avez 
n des démêlés à faire régler avec eux au parle- 
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n ment de Metz , vous pouvez compter sur mon 
n temps et sur mon zèle ; c'est tout ce que je 
n puis offrir à qui, comme vous, réunit plus qu'il 
n ne faut de lumières et de talens pour se bien 
n défendre. Agréez s'il vous plait l'hommage 
m qne je leur rends. 

n Signé Juzan de La Tour, w 

L'histoire du chanoine Rumpler ne pouvait 
être appréciée par un juge plus compétent que 
ce célèbre avocat du parlement de Metz. L'auteur 
s'est, il est vrai , laissé entraîner à des longueurs ; 
obligé de parler de lui-même, il en parle souvent 
avec trop de détails, et il aurait pu sans doute 
passer sous silence qu'il avait été autorisé par 
Louis XVI , à aller piper des oiseaux dans les 
bois de Bue, près de Versailles et qu'il avait 
acheté moyennant soixante-douze mille livres , 
la terre de Vantoux , près de Metz , marché qu'il 
avait été obligé de résilier. Cependant l'ouvrage 
dans son ensemble offre de l'intérêt soit par le 
piquant des faits, soit par le piquant du style. 
Ses adversaires lui avaient reproché d'avoir un 
père qui avait dérogé à la noblesse et qui s'était 
mésallié ; ils lui avaient reproché surtout de s'être 
fait décorer de la croix de Warsovie. Voici 
comme il répondait à ces reproches : n Ah ! la 
it sotte vanité! un chanoine d'O berné vouloir 
n être distingué par un ruban ! — Vous avez 
n bien raison , mon cher Zoïle t ce serait aussi 
m là mon avis, s'il n'y avoit pas de sots dans le 
n monde, avec qui il fallut parfois passer son 
n temps; et qui si vous n'aviez, comme eux, 
n un ruban qui les charmât, vous prendraient 
n pour ce qu'ils nomment de la race , et vous 
n mareheroient sur le pied , sans seulement vous 
n dire : Gare, bien loin de vous faire excuse. 

n Eh! c'est précisément parce qu'on est 
a à'Oberné, du voisinage de Rosheim, qu'il est 
n bon d'être décoré. On n'a pas toujours son 
m diplôme dans la poche. Quand on l'auroit! il 
n y a bien des fats dédaigneux , qui même n'ont 
n jamais sçu lire. Et puis quand on a un père, 
n gentilhomme de 4400 et tant, qui sans ver- 
n gogne, s'est mésallié en 1712, dut-il n'avoir 
n jamais, comme il est de fait, consommé son 
n mariage avec l'ignoble épouse, répudiée 
n aussitôt que prise, on est toujours bien aise 
n de faire détourner aux furets la vue de cette 
if vilaine époque, par le prestige d'un cordon, 
n qui peut en éblouir les trois quarts et demie, 
n et les deux tiers du demi quart restant. Quand 
« on s'est vu prendre au collet par un scribe, 



n pour lui demander qu'il écrivit, on n'est pas 
n fâché de garantir son col de pareils assauts, 
w au moyen d'une médaille , qui tout au moins 
n doit faire qu'on prenne garde à son saint ; et 
n que si l'on n'a pas d'égard pour l'animal qui 
n le porte, on respecte son licou, » 

Le chanoine Rumpler aimait beaucoup les 
voyages et tenait encore plus à montrer qu'il 
était en bonnes relations avec des princes et des 
rois. Il ne pouvait donc manquer de visiter le 
roi des philosophes du XVIII e siècle. Il rend 
compte en ces termes de son entrevue avec 
Voltaire en 1778. 

n Enfin au moment de quitter Paris, je fus 
n encore voir M. de Voltaire , pour ro'acquilter 
n de la commission d'un prince d'Allemagne 
n qui lié avec l'auteur, m'avoit prié de lui 
n donner des nouvelles de sa santé, alors très 
n critique. Il y avoit dans le salon une trentaine ' 
n de personnes qui désiroienl d'être annoncées ; 
n le poète ne vouloit voir personne. Cependant 
n je dis à madame Denis de faire part à M. son 
n oncle du sujet de ma visite. Elle le fit , et elle 
n m'inlroduisuit peu après dans son cabinet, où 
•i j'ai causé seul avec lui l'espace d'un bon quart 
n d'heure, quoiqu'il fut déjà bien cassé et bien 
n souffrant. Comme je cherchois à le consoler 
w par les ressources qu'offre la religion , il se 
n mil lui-même à en parler avec des démons- 
n trations d'une foi si vive, que je doutois,pour 
n ainsi dire, que je fusse chez M. de Voltaire, n 
Voltaire mourut peu de temps après, le 30 mai 
1778. 

Nous avons déjà, dans le premier volume, 
page 248, fait remarquer avec quelle liberté 
grande, il était permis de s'exprimer dans les 
mémoires qui étaient produits comme pièces de 
procédure ou comme actes de défense. C'est un 
fait qui n'a peut-être pas assez fixé l'attention. 
Dans les procédures devant les anciens parle- 
ments qui par l'étendue et la souveraineté de 
leurs pouvoirs, connaissaient de toutes matières 
politiques, administratives, religieuses et parti- 
culières, chaque partie intéressée jouissait de 
la liberté de la presse et pouvait à ses risques et 
périls, se livrer à la discussion et à la critique 
des actes et de la personne de ses adversaires et 
même des sentences que ceux-ci avaient obte- 
nues. Le chanoine Rumpler a usé largement de 
ce droit dans son histoire véritable. Mais cette 
liberté avait son contrepoids en ce que ces 
mémoires produits dans le cours des instances, 
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étaient jugés en fin de cause avec le procès lui- 
même, et le calomniateur, s'il y en avait, tom- 
bait toujours en déûnilive, sous la vindicte des 
lois. C'est à cette liberté laissée aux plaideurs, 
que Ton doit un genre particulier d'éloquence 
que l'on ne rencontre qu'en France , et qui se 
distingue surtout par les saillies brillantes de la 
plus fine plaisanterie ou de l'ironie la plus san- 
glante. Les mémoires de Beaumarchais contre 
Goelzmann sont les modèles du genre. Le mé- 
moire pour le serin, dû à la plume élégante du 
célèbre avocat au parlement de Metz, Juzan de 
La Tour, dont nous avons cité plus haut une 
lettre , offre encore un charmant spécimen. Nous 
croyons pouvoir ajouter qu'après avoir lu les 
mémoires de Beaumarchais et de Juzan de La 
Tour, on lirait encore avee intérêt l'histoire 
\éritable du chanoine Rumpler. 

Enfin pour faire connaître le caractère de ce 
chanoine avocat dont la vie fut pleine d'agitations 
et d'originalité , il nous suffira de citer une lettre 
que lui écrivait de Berlin, sous la date du 21 août 
1786, le roi de Prusse, Frédéric Guillaume, qui 
venait de remplacer sur le trône son oncle 
Frédéric-le-Grand. Ce prince lui disait : 

w Monsieur Rumpler de Rohrbach, votre lettre 
» et votre livre d'un mort vivant , adressés au 
h roi Frédéric second, mon oncle, l'ont trouvé 
n réellement mort, à leur arrivée ici. Néanmoins 
" jugé à propos de vous faire réponse, afin 
ti de vous éviter une seconde métamorphose, 
n Votre livre écrit enjeux de mots, m'a laissé 
n entrevoir combien il est facile, avec de Tes- 
n prit, de te tourmenter et d'être tourmenté. 
n Je souhaite que votre résurrection vous pro- 
»» cure toutes les douceurs que les bons chrétiens 
n se promettent de goûter dans l'autre vie. Sur 
n ce , je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte 
n garde. 

n Signé Frédéric Guillaume, n 
Le chanoine Rumpler était le parent ou l'allié 

des Coinloux, des Poirot, des Schwilgué, des 

Laquiante et des Spon, dont il est parlé dans la 

présente biographie. 
Un neveu du chanoine Rumpler, Antoine 

Rumpler, capitaine au régiment de Salm-Salm , 

avait épousé Louise Poutet. (Voir Poulet.) 
Armes: D'argent à un chevron rompu de 

pourpre , accompagné en pointe d'un monticule 

de trois coupeaux de sinople. 

RUPT. (Voir Evrard de Rupt.) 



RUSTAING de Saint -Jorrt (Guillaume), 
prêta serment en qualité de conseiller secrétaire 
du roi , contrôleur en la chancellerie du parle- 
ment de Metz, le 23 juin 1666, en remplacement 
de M. Meilhon. II avait épousé demoiselle Fa- 
vonne de Layans; de ce mariage sont issus 
1° François Rustaing de Saint- Jorry, qui suit ; 
2° Charles Rustaing de Saint-Jorry, décédé à 
Metz, sur la paroisse Saint-Gorgon , le 7 août 
1669, à l'âge de quinze ans. 

François Rustaing de Saint -Joaav, fils de 
Guillaume Rustaing de Saint- Jorry et de dame 
Favonne de Layans, fil ses études de droit 
à l'université de Cahors et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 15 janvier 1671. D fut 
installé conseiller en cette cour souveraine, le 
30 juillet 1678 et devint conseiller honoraire 
le 8 août 1699. Il fut remplacé au parlement, 
" la même année, par M. Joseph-Remy Mareschal 
de Vezet. 11 avait épousé demoiselle Marguerite 
de Chabray. De ce mariage est issu celui qui 
suit: 

Louis Rustaing de Saint-Joeet , né à Metz sur 
la paroisse Saint- Victor, le 18 janvier 1684, 
était fils du conseiller François Rustaing de 
Saint-Jorry et de dame Marguerite de Chabray. 
Il fit ses études de droit a l'université de Stras- 
bourg et fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 2 janvier 1716. Il s'est fait connaître par 
plusieurs mémoires. L'un d'eux, rédigé pour 
madame Anne-Christine Gomès, fut inséré dans 
le volume des Causes célèbres, page 396. 
Un autre mémoire a été imprimé à Nancy, 
en 1736. Louis Rustaing de Saint-Jorry, qui 
était chevalier de l'ordre de Saint-Lazare et 
membre de l'académie de Caen, a donné au 
théâtre : 1 Le philosophe trompé par la nature ; 
2° Arlequin camarade du diable , et 3* Arle- 
quin en deuil de lui mime. On lui attribue 
encore V amour et la vérité, en société avec 
Marivaux. 

Armes : D'azur à un chevron d'or, accom- 
pagné en chef de deux roses d'argent et d'une 
roue d'or en pointe. 

RUTANT (Pierre de), de l'université de 
Ponl-à-Mousson , reçu avocat au parlement de 
Mets, le 7 novembre 1657, fut nommé conseiller 
échevin de l'hôtel de ville de Nancy, le 28 no- 
vembre 1658. 

Dom Gabriel de Rutant, né le 2 juillet 1682, 
prêtre, abbé régulier de Munster dans le Val 
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de Saint -Grégoire, fut reçu conseiller chevalier 
d'honneur ecclésiastique au conseil souverain 
d'Alsace, le 18 octobre 1725. 

L'ancienne famille lorraine des Rutant dont 
la généalogie a été donnée par Dom Pelletier, 
vient de s'éteindre à Nancy. (Dom Pelletier et 
Courcelles. ) 

Armes : D'azur à la fasee d'argent chargée 
de trois têtes de lion arrachées de sable et ac- 
compagnée de trois molettes d'éperon d'or. 

Selon Jean Cayon (ancienne Chevalerie de 
Lorraine) Pécu primitif des Rutant était : De 
gueules à deux palmes adossées d'or. 

RUZ1ER (Jean-Feançois), né vers 1687, était 
fils de Jean Ruzier , conseiller du roi et ins- 
pecteur des domaines de madame la princesse 
d'Ost-Frise ; il avait pour mère dame Marguerite 



Condé. Après avoir fait ses études de droit à 
l'université de Strasbourg , il fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 10 juin 1725. En 1731 , 
il remplissait les fonctions d'avocat du roi au 
bailliage et siège présidial de Sarrelouis et en 
1745 , il était conseiller au bailliage et siège pré- 
sidial de Metz et secrétaire interprète du roi en 
celte ville. Il s'était démis de toutes ses charges 
vers 1760 et il décéda à Metz, sur la paroisse 
Saint- Victor, le 12 septembre 1769, à l'âge de 
soixante-douze ans. Il avait épousé en premières 
noces vers 1730, Marguerite-Thérèse Plicard, 
fille de Jean Plicard, notaire royal à Metz ; elle 
vivait encore en 1745. 11 épousa en secondes 
noces Marguerite Renardy, laquelle survécut à 
son mari et décéda à Metz, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 12 octobre 1771 , à l'âge de soixante- 
treize ans. (Voir Dupin.) 
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SABLON (Jean), sieur de la Rippe, Tut pourvu 
le 4 septembre 1703, de l'office de conseiller 
secrétaire du roi en la chancellerie du conseil 
supérieur d'Alsace. (Tessereau.) Il décéda peu 
de temps après. 

Il y avait des Sablon en Auvergne et dans le 
Limousin. 

SADOC de Pryb (Anthowb) , avocat au parle- 
ment de Paris, fut pourv u moyennant une finance 
de vingt-quatre mille livres de la charge de 
conseiller au parlement de Metz, précédemment 
occupée par M. Thomas d' Albertas. Cette charge, 
supprimée par un édil de 4669, avait été rétablie 
par un édil de Tannée 1674. M. Sadoc de Prye 
fut installé dans ses fonctions de conseiller au 
parlement de Metz, le 19 octobre 1674, à l'âge 
de vingt-sept ans, et se retira en 1680. Il mourut 
à l'âge de trente-huit ans en 1685. 11 avait épousé 
Marie Martin, qui lui survécut: elle signait: 
Martin Sadoc de Prye. Sa charge de conseiller 
était passée à M. Jean Fleutot. 

En 1698, M. JacquesSadoc, chevalier, seigneur 
de Grandval, était colonel de dragons. 11 portait : 
D'azur à un chevron d'or, accompagné en chef 
de deux molettes de même et en pointe d'un 
croissant d'argent. 

SAILLET, famille originaire de Verdun, à 
laquelle Dom Pelletier a consacré un article dans 
son Nobiliaire de Lorraine. 

Charles Saillet, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 1 er avril 1647. 

Jean-Baptiste Saillet, fils de Jean-Baptiste 
Saillet, conseiller du roi et lieutenant général 
civil et criminel au bailliage de Clermont-en- 
Argonne et de dame Elisabeth Le Molleur, fut 
nommé lieutenant général à la table de marbre 
de Metz, le 26 février 1681 . est décédé en 1720. 

François Saillet, de l'université de Pont-à- 
Mouason, reçu avocat au parlement de Metz, le 
2 octobre 1687, fut nommé conseiller au bailliage 
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et siège présidial de Verdun, le 15 décembre 
1692. 11 mourut au mois d'août 1731. 

Jean-Baptiste-François Saillet était fils de 
Ignace Saillet, avocat en parlement et de Marie 
ou Catherine Fourrier. 11 était né le 4 novembre 
1676, fit ses études de droit à l'université de 
Paris et vint se fixer à Metz, où il fut reçu avocat 
au parlement, le 11 avril 1701. Le 29 août de la 
même année, il fut installé en qualité de substitut 
du procureur général en cette cour. J.-B.-F. 
Saillet fut un célèbre avocat ; ses titres de no- 
blesse ayant été reconnus, par arrêt du parle- 
ment en date du 6 mars 1714, il fut admis 
comme noble dans l'assemblée des Trois-Ordres 
de la ville de Metz. Un procès important avait 
été évoqué du parlement de Besançon et dévolu 
au parlement de Metz. D s'agissait d'un appel 
comme d'abus , porté par un prêtre du diocèse 
de Besançon contre le chapitre de l'église mé- 
tropolitaine et contre un chanoine de cette ville. 
M* Claude Rulland plaidait pour lo chapitre de 
Besançon et M° J.-B.-F. Saillet plaidait pour le 
chanoine auquel on disputait son canonicat. Le 
plaidoyer de M* Saillet nous a été conservé. Il a 
été imprimé à Metz, chez Collignon, à la placé 
Saint-Jacques 1721, cinquante pages petit in- 
folio. Ce plaidoyer remarquable peut donner une 
idée du talent et de l'éloquence de ce savant 
jurisconsulte et magistrat. Il quitta Metz en 1725 
et se retira à Verdun, où il était dans l'intention 
d'acquérir la charge de lieutenant des maréchaux 
de France qu'avait possédée son père et même 
celle de lieutenant général au bailliage de Verdun. 
11 parait être décédé peu de temps après. D avait 
épousé Anne Garaudé. De ce mariage était né à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 26 juillet 
1713, un fils qui reçut le prénom d'Ignace. Cet 
enfant eut pour parrain M . Ignace Saillet, écuyer, 
procureur du roi de la ville de Verdun (proba- 
blement le grand-père du nouveau-né) , et pour 
marraine, dame Ursule Jarsme, épouse de 
M* Garaudé, premier avocat du roi au présidial de 
Verdun (grand'mèrc probablement de l'enfant.) 
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Armes des Saille t, anoblis en 1591, dans la 
personne de Nicolas Saillet, lieutenant général 
au bailliage de Clennont : D'axur au chevron 
d'or, accompagné de deux étoiles en chef de 
même et en pointe d'une gerbe aussi de même ; 
au chef <V argent chargé de trois croissants 
montants de gueules. Cimier ; Un croissant de 
Vécu entre deux ailes dragonnées d'azur, d'ar- 
gent et de gueules. (Dom Pelletier.) 

SAINT-AUBIN (Jacques di), de l'université 
d'Orléans, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 6 octobre 1039. 

Les Saint- Aubin, ancienne famille de Metz, 
tirent leur principale illustration de Jean de 
Saint-Aubin, célèbre médecin messin, décédé 
en 1597. Le docteur Bégin, dans sa Biographie 
de la Moselle, lui a consacré un article au mot 
Aubin (de Saint). 

Voici les autres renseignements que nous avons 
pu recueillir sur cette famille. 

Le sieur de Saint- Aubin était en 1077, secré- 
taire interprète des langues, à Metz. 

Marie de Saint- Aubin, fille, demeurant à 
Metz, en 1709, laissait enregistrer à l'Armoriai 
général de France, les armes suivantes : D'ar- 
gent à une fasce de gueules, chargée d'un 
cœur d'argent. 

Benjamin de Saint- Aubin, sieur de Vandre ville, 
bourgeois de Metz, avait fait enregistrer au même 
Armoriai , les armes suivantes : D'or à un pal 
de sinople, chargé d'un annelet d'or. C'est 
peut-être le père de MM. François-Philippe et 
Paul-Louis de Saint- Aubin, dont il sera parlé 
plus loin. 

Paul de Saint- Aubin, seigneur de Cheminot, 
toujours suivant le même Armoriai , portait : De 
sable à une bande d'argent , chargée d'un trèfle 
de sinople. 

Marguerite de Saint- Aubin, fille de Paul de 
Saint- Aubin de Cheminot, épousa messire Jean- 
Louis Allegrain, chevalier, comte de Dian. Ceux- 
ci vivaient à Metz en 1730. Au mois de janvier 
de cette année, on mit en décret les biens du 
comte d' Allegrain pour payer ses dettes. Nous 
ignorons si ce comte d' Allegrain était de la fa- 
mille Allegrin, vivante à la fin du XVI siècle et 
portant, selon Courcelles : Parti d'argent et de 
gueules, à la croix ancrée de l'un en Vautre. 
(Histoire généalogique des Pairs de France, 
t. m, p. 7, au mot Budé.) 

Messire François -Philippe de Saint-Aubin, 



chevalier de Saint-Louis, capitaine au régiment 
d'Alsace , fils de feu M. Benjamin de Saint-Aubin, 
capitaine au régiment de Thiange, et de dame 
Marie Le Goullon, épousa à Metz, dans l'église 
Saint-Martin, le 29 avril 1749, demoiselle Mar- 
guerite-Louise Aubert, fille de M. Jacques Au- 
bert, conseiller secrétaire du roi, contrôleur en 
la chancellerie du parlement de Metz , et de dame 
Marie -Louise Desprès. 

Messire Paul-Louis de Saint-Aubin, écuyer, 
commissaire d'artillerie , frère de François-Phi- 
hppe de Saint-Aubin, qui précède, épousa à 
Metz, dans l'église Saint-Martin , le 8 juillet 1749, 
deux mois après la célébration du mariage de 
son frère, demoiselle Susanne Aubert, qui était 
aussi fille de M. Jacques Aubert, secrétaire du 
roi. De ce mariage sont issus : 1° Louis-Nicolas 
de Saint- Aubin , né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Maximin, le 29 octobre 1764. Le père est qua- 
lifié dans l'acte de baptême : Écuyer, chevalier 
de Saint-Louis , capitaine au corps royal de 
l'artillerie; 2 e Antoine-Louis-Henry de Saint- 
Aubin , né sur la même paroisse , le 17 décembre 
1765. 

SA1NT-BLA1SE , ancienne famille messine, 
avait la même origine que les Biaise de Rosé- 
rieulles. (Voir Biaise.) 

D'après un titre de 1613, Pierre de Saint- 
Biaise, seigneur de Gravelotte, avait à celte 
époque la collation d'une chapelle fondée par 
ses ancêtres dans la paroisse Saint-Simplice de 
Metz. En 1789, Jean-François-Louis de Saint- 
Biaise, écuyer, chevalier de Saint-Louis, chef 
de brigade au corps royal d'arlillerie du régiment 
de Toul, l'alné de la famille nommait encore à 
celle chapelle. (Arrêt du parlement du 5 janvier 
1789.) 

Michel de Saint-Blâme , né le 7 septembre 
1664, était fils d'Isaac de Saint-Biaise et de dame 
Susanne Le Goullon ; il était petit-fils d'Isaac de 
Saint-Biaise et de Susanne Persod, et arrière - 
petit-fils de Pierre de Saint-Biaise, dont il a été 
parlé au commencement de cet article. Après 
avoir été capitaine au régiment de Bresse, Michel 
de Saint-Biaise fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 16 novembre 1701. 11 exerçait encore 
ces fonctions, lorsqu'il mourut dans sa ville na- 
tale, le 2 mars 1727, à l'âge de soixante-trois 
ans environ. D fut inhumé le lendemain dans 
l'église Saint-Martin. Le conseiller de Saint-Biaise 
avait été frappé de mort subite, le 2 mars à 
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midi, après s'élre fait raser el avoir été à la 
messe. 11 avait épousé Jeanne Jacobé de Non- 
vaux , qui décéda à Metz , sur la paroisse Saint- 
Martin , le 7 juin 1734. II en eut plusieurs en- 
fants : 1° Michel de Saint-Biaise dont il va être 
parlé ; 2 e Charles de Saint-Biaise , clerc du diocèse 
de Metz en 1727 ; 3° Henry-François de Sainl- 
Blaise, vivant aussi en 1727; 4° Susanne de 
Saint-Biaise qui épousa le conseiller au parlement 
Louis-Thibault de Mcnon ville; 5° Nicole de 
Sainl-BIaise, mariée, le 19 avril 1735, à Jean- 
François-Louis Durand , conseiller au parlement 
de Metz. 

Michel de Saint-Blaisb , deuxième du nom, 
écuyer, seigneur de Franclongchamps et succes- 
seur de son père, naquit le 2 décembre 1702, 
el fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 30 juin 1727. Il fut , avec ses collègues de 
Blair, de Vaux , de Laubrussel , Crevon de Méri- 
court, Poutet el Rœderer, chargé de l'examen 
des lettres patentes du mois de septembre 1781 , 
qui établissaient un mont-de-piété à Metz ; ces 
lettres furent enregistrées au parlement, le 
21 mars 1782. Il mourut à Metz, le 11 décembre 
1786. Il avait épousé le 3 mai 1735, dans 
l'église d'Ars-Laquenexy , demoiselle Marthe Le 
Duchat, ûllc de Gédéon Le Duchat, conseiller 
au parlement de Metz, et de demoiselle Hordal 
du Lys ; il en eut plusieurs enfants : 1° Jean- 
François-Louis de Saint-Biaise , né sur la paroisse 
Saint-Martin, le 26 mars 1739 ; 2° Louis-Charles 
de Saint-Biaise, né le 9 janvier 4743 ; 3° Ben- 
jamin de Saint-Biaise, né le 28 février 1748. 

La famille de Saint-Biaise est aujourd'hui 
représentée par demoiselle Antoinette de Saint- 
Biaise el par dame Louise de Saint-Biaise, veuve 
de Jean-Marie Warel de Beauvoir. Elles sont 
toutes deux filles de messirc de Saint-Biaise, 
colonel d'artillerie , et de demoiselle Susanne de 
Leury du Proy. 

11 ne faut pas confondre les Saint-Biaise de 
Metz, avec la famille de ce nom, de l'ancienne 
chevalerie de Lorraine, qui portait : D'azur au 
pied chaussé d'argent. 

Les Saint-Biaise de Metz ont sensiblement les 
mêmes armes que les Biaise : D'azur au chevron 
écimé d'argent, accompagné en chef de deux 
étoile* d'argent et en pointe d'une ancre aussi 
d'argent, mise en barre. 

Une famille Saint- Biaise, originaire de Cham- 
pagne, avait pour armes : D'azur, à la pointe 
de giron d'argent. (Caumartin.) 



SAINT -DIDIER (Jean-Baptiste de), procureur 
au parlement de Metz, dès l'année 1640, cessa 
de remplir ces fonctions vers 1680. Il avait en 
1665, fait partie de celte association qui fonda 
une maison de retraite pour les convertis. Cette 
association comptait parmi ses membres plusieurs 
conseillers du parlement de Metz, et notamment 
le père du grand Bossuet, le célèbre évéque de 
Meaux. {Recueil des Édite, etc., par M. Emmery, 
t. V, p. 652.) Jean-Baptiste de Saint-Didier avait 
épousé Catherine Fontaine. De ce mariage sont 
issus plusieurs enfants : 1° Jean-Baptiste-Pélrus 
de Saint-Didier , ne à Toul , au mois de février 
1641 ; 2° Jean-Baptiste de Saint-Didier, né à 
Toul, sur la paroisse Saint- Jean, le 7 janvier 
1644 ; 3° Pierre -Alexandre de Saint-Didier, né 
sur la même paroisse , le 30 juillet 1648 ; 4° Jo- 
seph de Saint-Didier, qui suit ; 5° Jean de Saint- 
Didier, né à Toul en 1655. Il succéda à son père 
vers 1680, dans les fonctions de procureur au 
parlement de Metz. 

Joseph de Saint-Didiee, seigneur du Ban-Saint- 
Pierre, né à Toul, vers 1652, de Jean-Baptiste 
de Saint-Didier et de Catherine Fontaine, était 
avocat au parlement, quand il épousa à Metz, dans 
l'église Saint-Martin, le 26 novembre 1680, demoi- 
selle Anne Jeoffroy, âgée de vingt-sept ans, fille 
de M. Fleury Jeoffroy, commissaire d'artillerie. 

Joseph de Saint-Didier fut l'un des avocats les 
plus distingués du parlement de Metz ; Gabriel , 
dans ses Observations sur les Coutumes t s'est 
plu à rendre hommage à ses grands talents. Il 
fut reçu substitut du procureur général en cette 
cour souveraine, le 20 février 1685, et le par- 
lement en qualité de cour des comptes lui accorda 
un témoignage particulier d'estime, en le 
nommant provisoirement, par arrêt du 18 juin 
1690, garde de la monnaie de Metz. Cet avocat 
éminent était devenu le doyen des substituts du 
procureur général el était parvenu à l'âge de 
soixante- dix-huit ans, lorsqu'il fut trouvé mort 
dans son lit, le 13 avril 1730. H fut inhumé le 
lendemain dans le chœur de l'église Saint-Martin 
de Metz. Messire Louis Mamiel, conseiller au par- 
lement, qui avait épousé en 1708, Marie de Saint- 
Didier, fille du défunt, assista à son enterrement. 
Anne Jeoffroy, sa veuve, décéda à Metz, sur la 
paroisse Saint-Martin, le 17 mai 1747, à l'âge de 
quatre-vingt-quinze ans environ. Du mariage de 
M. Joseph de Saint-Didier et de dame Anne 
Jeoffroy sont issus plusieurs enfants, entre autres : 
Claude-Alexandre de Saint-Didier, qui suft. 

61 
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Claitoe- Alexandre di Saint-Didier , seigneur 
du Ban-Saint-Pierre, fils de M. Joseph de Saint- 
Didier et de dame Aune Jcoffroy, naquit à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin, le 2 février 1687, et 
fut reçu conseiller au parlement de cette ville, 
le 14 avril 1712. Ayant résigné ses fonctions à 
M. Jean-François Anthoine , il obtint des lettres 
de conseiller honoraire qui furent enregistrées 
au parlement, le 14 février 1790. Il décéda à 
Metz, à Page de soixante-dix ans environ, le 
18 septembre 1756, et fut inhumé le lendemain 
dans le chœur de l'église Saint-Martin. Il avait 
épousé la sœur de M. Sébastien-François Bonneau, 
conseiller au parlement. 

M. Joseph de Saint-Didier , substitut du pro- 
cureur général, fit enregistrer en 1696, à l'Ar- 
moriai général de France, les armes suivantes : 
D'azur à un lion d'argent, couronné de même ; 
à une bordure de gueules chargée de douze 
besans aussi d'argent. 

On blasonnc aussi les armes des Saint-Didier 
de cette manière : D'azur au lion d'argent , à 
la bordure de gueules chargée de huit fleurs de 
lis d'or posées en orle. 

M. Teissier, dans son Histoire de Thion ville, 
page 207, cite un Saint-Didier parmi les avocats 
consultants du parlement de Metz, dans le grand 
procès qui s'éleva pour la reconstruction de 
l'église de cette ville, en 1758. Nous n'avons pu 
découvrir d'autre renseignement sur ce membre 
du barreau messin. C'est peut-être le même que 
M. Claude -Alexandre de Saint - Didier , qui 
n'exerçait plus à celte époque les fonctions de 
conseiller au parlement. 

SAINTELETTE (Pierre-Paul), del'université 
de Rheims , reçu avocat au parlement de Metz, 
le 26 avril 1720, fut nommé conseiller au bail- 
liage de celte ville, le 16 août 1722. 

Joseph-Charles Saixtelette fut reçu conseiller 
secrétaire du roi audiencier en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 6 mai 1747. Il fut remplacé 
dans ces fonctions en 1752. 

SAINT-HILLIER (Airraoni edb), chanoine et offi- 
ciai delà cathédrale de Verdun, conseiller clerc 
au bailliage de cette ville, fit son testament le 
4 septembre 1722, et mourut péu de temps 
après. Sa sœur, Françoise de Saint-Hillier, avait 
épousé un M. Sauvage et fut la mère de M. Théo- 
dore Sauvage , docteur en médecine. 

Théodore de Saitt-TTillirr , frère du chanoine 



Anthoine de Sainl-Hillter , fit ses études de droit 
à l'université de Rheims et fut reçu avocat au 
parlement de Metz , le 31 juin 1690. Il devint 
conseiller secrétaire du roi en la chancellerie 
du bailliage et siège présidial de Verdun. Il ne 
vivait plus en 1729. Â avait épousé Marie- Anne 
Fournel ; de ce mariage est né celui qui suit : 

Antoine de Saint-Uillier , officier d'artillerie à 
la résidence de Metz , épousa dans l'église Saint- 
Martin de cette ville , le 15 février 1729, demoi- 
selle Marguerite Hollande * fille de défunt Jean 
Hollande , seigneur de la Grange-aux-Dames , et 
de dame Anne Lançon. De ce mariage sont nés 
entre autres enfants: 

1° Antoine de Saint-Hillier, deuxième du nom, 
qui devint général du génie et a commandé l'école 
d'application du génie et de l'artillerie, lorsque 
les deux écoles furent réunies à Metz. Il est 
décédé vers 1810, à l'âge de quatre-vingts ans. 
Il avait épousé une demoiselle Gouvion, veuve de 
M. de La Barolière, dont il n'a pas eu d'enfants. 

2° Pierre de Saint- Hillicr , né à Metz sur la 
paroisse Saint-Martin, le 10 octobre 1738, était 
capitaine au régiment de Penthièvre. Il avait 
épousé demoiselle Adélaïde Savoye de Rheims , 
dont il eut trois enfants : Louis de Saint-Hillier, 
décédé en 1816, chef de bataillon; Marie- 
Antoinette de Saint-Hillier , aujourd'hui veuve 
du colonel d'artillerie de Lévis, et Viclorine de 
Saint-Hillier , mariée à M. Auguste Gand , dont 
la famille habite Thionville. 

Théodore de Saint-Hillier, frère de Antoine de 
Saint-Hillier, premier du nom, était également 
fils de l'avocat au parlement de Metz Théodore 
de Saint-Hillier et de Marie-Anne Fournel ; est 
devenu la souche des Saint-Hillier de Sorame- 
dicue. Son petit-fils, garde-du-corps avant la ré- 
volution , avait épousé une demoiselle Plaisant , 
sœur de l'avocat du roi au bailliage de Metz , de 
ce nom; il est père de M. de Saint-Hillier, 
capitaine instructeur au collège de la Flèche. 

Armes : D'azur au lion d'argent ; sur le tout 
une bande d'argent, chargée de trois roses 
de gueules. Et selon l'Armoriai général de 
France , année 1698 , manuscrit de la biblio- 
thèque nationale : D'azur au lion d'or, km- 
passé de gueules ; à unebande aussi de gueules, 
chargée de trois roses d'argent et brochant sur 
le tout. 

Armes du colonel de Lévis: D'azur à 4éux 
canons d'or en sautoir, accompagnés en chef 
d'une grenade d'or, et en pointe d'une pile 
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de six boulets aussi d'or, placés au-dessus 
d'une épée d'argent posée sur une terrasse de 
sinople. (Armoriai de l'Empire.) 

SAINTIGNON (Henri -Innocent de), fils de 
baye-Louis de Saintignon, chevalier, seigneur 
de Grand-Failly, Cosne et autres lieux, et de 
Marie de Roussy, était chanoine de la cathé- 
drale de Metz, lorsqu'il décéda en i737, à l'âge 
de cinquante -sept ans. Son épitaphe était sur- 
montée des armes suivantes : De gueules à trois 
tours d'or, maçonnées de sable. (Histoire de la 
Cathédrale de Metz , par le docteur Bégin , 11 , 
82 et 461.) Le chevalier de Belchamps, dans ses 
Mémoires manuscrits, rapporte le fait suivant : 
» Un gentilhomme lorrain, neveu à M. l'abbé de 
n Saintignon , ayant eu peur dans l'affaire de 
n Parme, a fait vœu de se faire moine, s'il en 
w revenait. En effet il Ta exécuté. Il est de retour 
i? et est entré chez les chanoines réguliers. » 
Ce gentilhomme lorrain était celui qui suit : 

Paul-François, comte de Saintignon, né le 
44 octobre 1745, fils de Anselme de Sainti- 
gnon , chevalier, seigneur de Grand-Failly, 
Choppé, Boudressy, et autres lieux, conseiller 
intime d'étal de S. M. L, et de Gabrielle de 
Gourdon, était chancelier de la cathédrale de 
Metz et avocat au parlement de cette ville , quand 
il fut reçu conseiller clerc en cette cour souve- 
raine, le 21 octobre 4755. Vingt-deux ans plus 
tard, en 1777, on le retrouve encore conseiller 
clerc au parlement , el revêtu de la dignité de 
vicaire général du diocèse de Metz et de prieur 
de Saint-Quirin. 

Le 25 novembre 4691, Mes&ire Joseph de 
Saintignon, chevalier, seigneur dfe Bellevilie, 
Puxe, Jeandelise, Brain ville, Serrières, Van- 
delainville, âgé de quarante ans, a épousé dans 
l'église Sainte-Croix de Metz , demoiselle Apoline 
de Rosières, âgée de trente ans; il était fils de 
Éric de Saintignon et d'Antoinette Gemellet. 

* La maison de Saintignon ou des Sainctignons, 
» maison fort illustre et ancienne dans le Ver- 
n danois, chef et première de celles dites des 
m anciennes familles de la ville de Verdun , qui 
n estoient fort puissantes; porte dê gueules à trois 
« tours d'or. ■ (Huaaon l'Écossais.) 

L'abbé Iionnoia, qui a écrit l'histoire généa- 
logique de celte maison, la fait remonter à 
Érard de La Porte, chevalier, citain de Verdun, 
qui était déjà décédé en 1254. Nous renvoyons 
à cet ouvrage pour plus amples détails. 



Armes des Roussy: De gueules, au chou 
frisé d'or. 

Armes des Gourdon : Écartelé aux 1" et l* 
d'azur au chevron d'argent , accompagné de 
trois hures de sanglier arrachées d'or; aux 2 e 
et 3° d'or à trois croissants montants de gueules. 

Armes des Rosières: D'argent à la fasce d'azur 
chargée de trois roses d'or, accompagnée d'un 
raisin de gueules, feuille de sinople, au chef 
d'or, chargé d'une aigle aux ailes éployées de 
sable. 

Armes des Gemellet : D'or à la fasce d'azur 
chargée d'une croix ancrée d'argent, accom- 
pagnée en chef d'un croissant, et en pointe d'une 
rose de gueules, entre deux étoiles d'argent. 

Une autre famille a porté le nom de Saintignon 
et parait avoir eu les armes suivantes : Parti au 
premier de gueules à une porte et demie porte 
d'or; au second chargé d'une demi rencontre 
de cerf. 

SAINT-JURE (Charles de) fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 6 février 1634. 

Les Saint-Jure sont une ancienne famille mes- 
sine dont nous n'entreprendrons pas de dresser 
ici la généalogie. Nous nous contenterons de 
consigner les renseignements que nous avons pu 
recueillir sur eux. 

Us avaient autrefois leurs tombeaux dans l'é- 
glise Saint-Martin de Metz. (Guide dans Mets, 
par le docteur Bégin, 1841 , p. 55.) 

Jean-Baptiste de Saint-Jure, né à Metz en 
4588, fut admis à l'âge de seize ans dans l'ins- 
titut des jésuites, acquit une grande réputation 
par ses écrits et mourut à Paris le 50 avril 4657. 
Le docteur Bégin, dans la Biographie de la 
Moselle, lui a consacré un article que l'on doit 
consulter. Il s'est exprimé ainsi sur cet écrivain 
ascétique, n On lui est redevable de plusieurs 
m ouvrages autrefois estimés, mais qu'on ne lit 
» plus, parce que le style en a vieilli et que les 
» discussions théologiques sont devenues ce 
n qu'elles n'auraient jamais dû cesser d'être, 
n indifférentes à la masse et inutiles pour les 
n personnes éclairées, v Ne connaissant, comme 
le docteur Bégin , les ouvrages de Jean-Baptiste 
de Saint- Jure que par les titres, nous ne nous 
permettrons pas d'accepter ou de formuler un 
jugement sur leur mérite. Nous attendrons 
qu'une personne vraiment éclairée veuille bien 
les lire et nous dise son sentiment sur l'auteur 
de Vbomnu spirituel qui a eu sept éditions, et 
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de ta vie de M. de Renty, qui a eu de nombreuses 
éditions à Paris, à Rouen et à Cologne, et qui a 
été traduite en anglais et en italien. 

Charles de Saint- Jure, né en 1898 , le même 
peut-être que celui qui fut reçu avocat au par- 
lement de Metz, en 1634, mourut en 1656, 
chanoine de la cathédrale de cette ville , et fut 
enterré dans cette basilique. On y voyait autre- 
fois le buste dc ce chanoine, sculpté en pierre 
blanche et posé au-dessus d'un marbre noir qui 
renfermait son épilaphe et ses armes. Cette épi- 
taphe était ainsi conçue : 

€ An 1656. 

> BlPBCTAftf BBStTBBBCTIOftBI 
> U'.C JACBT HOBIMS BT VBHBBABIMf DUf CaBOLUS DB 

» SAINT JURE, bujcs bcclbai* caroiuccs bt Dc§ 
^ db Mbbct-lb-Haitlt, 

> QUI YlTBIff CLBBICUI «DIFICATIOHB BBFLBVIT , VITiM 

> IHKOCBKT1A , DOM OH PBUDBRTt A , JBQOALEf BtODBBTIA , 

» AMICOS OFFICIIS, UUIAK1TATB llfPIBtOS, BT ULTIXO DBOTI 

* PIKTATB DBVBBCIT. BtOBIBNS SCOfl LACBYIIS, MBTBBSBS 

> DBfIDBBlO, KOBILBS ElIVFLO , PUBL1COS IHTBGBITATB , 

* COKSTBBIfATIOIfB F A0PBBBS , CLBR1COS OBBITATS , BOHOS 

* DBïUQUB LUCTC, M A LOB QVB GACDIO CUMUL AT IT. COKLUM 

> PBTIIT AT AT II BVM 58, AKBO lALUTIf 4656, AB BO DISCB 

» YITBBB BT «OBI , AT QCB BBHB FBBCABS. TALB. 
> CABA SOBOB DILBCTIQUB ME POT M BUHC 
> OBANTB8 POfUBBUlfT TUMULUB. > 

Dans la liste des amans de la ville de Metz , 
donnée par Dom Tabouillot, on trouve les indi- 
cations suivantes : 

n 1602. Jean Bertrand , dit Saint-Jure , aman 
de Saint-Simplice. 

" 1605. Jean-Bertrand , dc Saint-Jure , son 
fils, adjoint. 

w 1628. Jean de Saint-Jure, le jeune, n 

(Bibliothèque de Metz , manuscrits de Dom 
TabouiUot. t. II, p. 119.) 

Lorsque Henri IV fit son entrée à Metz , en 
1603, un Jean de Saint-Jure et un Charles de 
Saint-Jure faisaient partie de la compagnie des 
enfants de dix ans qui lui fut présentée. (Voyage 
du Roi à Metz , par Abraham Fabert , 1605. 
Ouvrage imprimé en 1610.) 

Lorsque la duchesse de La Valette fit son 
entrée à Metz , en 1624 , un Jean de Saint-Jure 
était lieutenant de l'une des quatre compagnies 
d'enfants de moins de douze à treize ans, qui 
furent organisées pour cette solennité. (Combat 
d'honneur ou entrée de la duchesse de La 
Valette à Metz, en 1624, p. 42. ) 

Jean-Bertrand de Saint-Jure, ecuyer, sei- 
gneur de Mercy-le-Hault , après avoir pendant 



vingt-sept ans exercé la judicalure en la ville 
de Metz, et avoir été maistre échevin (eu 1602) 
seigneur treize, aman et échevin dê l'église 
Saint- Martin, décéda en 1628. Le & mai de 
cette année , la cérémonie de son enterrement 
eut lieu dans cette église. Il avait épousé Marie 
Alexandre , qui fut aussi enterrée dans l'église 
Saint-Martin. Elle était décédée le 25 janvier 
1653, et dans l'acte mortuaire , elle est qualifiée : 
veuve de feu honoré seigneur Jean Bertrand 
dit Saint-Jure, jadis maitre-échevin de Metz. 
De ce mariage est probablement issu celui qui 
suit : 

Jean de Saint-Jure fit construire à Mercy -le- 
Hault , village situé sur la route de Metz à Stras- 
bourg , près d'Ars-Laquencxy, à six kilomètres 
de Metz, une chapelle qui existe encore. Cette 
construction, commencée en 1626, comme l'in- 
dique le millésime gravé au-dessus de la porte 
d'entrée , fût terminée en 1627. On trouve à cet 
égard dans les registres de la paroisse Saint- 
Martin dc Metz , l'annotation suivante : '» Au 
w mois de juin 1627, M. Jean de Saint- 
m Jure , maitre-échevin de la ville de Metz , ayant 
» achevé une église dans sa seigneurie et maison 
m de Mercy-le-Hault , y fit chanter la première 
*t messe, n Cette maison de Mercy-le-Hault 
remplaçait le vieux château qui existait déjà au 
XIV e siècle et qui est cité dans la chronique en 
vers du châtelain de la porte Saint-Thiébault. 
« 1368. Dans ces te mesme année aussy 

> Fust pris le château de Mercy, 

> Par ceulx de Metz un beau matin 

> Où ils gagnèrent un bon butin. > 

En l'année 1652, une Marie de Saint-Jure était 
l'épouse de Louis de Boissin , aman et seigneur 
treize de la ville de Metz. 

Une autre Marie de Saint-Jure, veuve du 
sieur Jean-Louis Damont, chevalier, sieur de 
Saint-Pé , seigneur de Mercy-le-Hault, comman- 
dant de la ville de Metz , décédait en cette ville , 
sur la paroisse Saint-Martin , le 19 juin 1671. 

Charles de Saint-Jure, chevalier, seigneur de 
Mercy, décéda à Besançon, le 15 avril 1673. 
Son cœur fut déposé dans la chapelle de Mercy- 
le-Hault. Il avait épousé Anne Le Ragois, d'une 
famille qui a fourni un magistrat au parlement 
de Metz. Anne Le Ragois est décédée le 11 mars 
1708. De ce mariage sont issus de nombreux 
enfants , entre autres : 

1° Joseph de Saint-Jure, chevalier, seigneur 
de Mercy et de Marange, naquit à Metz, sur la 
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paroisse Sainte -Ségolène, le 11 mai 1663. Il 
devint chambellan de Son Altesse Électorale de 
Bavière et inspecteur général de ses armées. Il 
mourut à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 
28 août 1721 , et il fut enterré dans la chapelle 
de Mercy-le-Hault. 11 avait épousé dame Mar- 
guerite Vicar de Martinet, laquelle est décédée 
à Metz sur la paroisse Saint-Gor*gon , le 23 no- 
vembre 1748, à l'âge de soixante -trois ans. De 
ce mariage était né à Metz , sur la paroisse Saint- 
Martin, le 15 décembre 1712, un fils qui fut 
prénommé Jean-Baptiste ; ce dernier était offi- 
cier au régiment des gardes françaises , quand il 
mourut sans postérité en 1744. 

2° Antoine de Saint-Jure , né à Metz , sur la 
paroisse Sainte-Ségolène , le 19 juillet 1664, 
était comme celui qui précède, fils de Charles de 
Saint-Jure et de dame Anne Le Ragois. 

3° Jean - Baptiste de Saint-Jure, chevalier, 
seigneur de Mercy et de Marange, frère des 
précédents, naquit à Metz, le 3 février 1666. 11 
devint chambellan de Son Altesse Électorale de 
Bavière, et colonel commandant le régiment 
de ses gardes. II décéda à Metz , sur la paroisse 
Saint- Victor, le 27 janvier 1723, et fut inhumé 
dans la chapelle de Mercy-le-Hault. 

4° Louis de Mercy , frère des précédents, 
naquit à Metz, sur la paroisse Saint-Simplice , le 
15 octobre 1667. 

3° Claude de Saint-Jure, frère aussi des pré- 
cédents, né à Metz, sur la paroisse Sain t-Gorgon, 
le 6 mars 1669, décéda le 2 décembre 1721 , et 
fut enterré dans la chapelle de Mercy-le-Hault. 

6° Alexandre de Saint-Jure , frère aussi des 
précédents, naquit à Metz , sur la paroisse Saint- 
Gorgon, le 6 septembre 1671. 

7° Enfin, Jean-François de Mercy, également 
fils de Charles de Saint-Jure et de dame Anne 
Le Ragois, naquit à Metz, sur la paroisse Saint- 
Gorgon , le 22 septembre 1672. 

Le docteur Bégin dit, dans sa Biographie de 
la Moselle, que M. Jean-Baptiste de Saint-Jure, 
officier des gardes françaises, décédé en 1744, 
sans postérité, fut le dernier de sa famille. S'il 
en est ainsi , n'appartenaient pas aux Saint-Jure 
de Metz ceux qui faisaient insérer, au mois de 
juillet 1750, dans la Clef du Cabinet des princes 
de V Europe , l'annonce suivante : n Madame de 
n Mercy, épouse de M. de Mercy, écuyer, demeu- 
« rant en son hôtel à Pompeye, par Nancy, fait 
« avertir le public, non par intérêt, qu'elle a 
w un remède secret contre l'épilepsic. »i 



Pour obtenir plus de renseignements sur les 
Saint-Jure de Metz , on pourrait consulter les 
cartons généalogiques et les manuscrits de la 
bibliothèque de cette ville, notamment des 
mémoires manuscrits, tome IV, 93 e feuillet au 
verso. On devrait surtout relever exactement 
toutes les épitaphes qui se trouvent dans la cha- 
pelle de Mercy-le-Hault. 

Armes des Saint-Jure ; D'argent à la croix 
alaisée de gueules, coupé d'axur à deux flam- 
mes d'or en chevron; une devise de sable 
brochant sur le coupé* 

Armes des Vicar de Martinet : D'azur à trois 
chevrons d'or, accompagnés en chef de deux 
canettes de sable et d'une canette de même en 
pointe. 

Armes de Louis de Boissin , aman et seigneur 
treize de la justice de Metz, en 1632 : Parti au 
1 chargé d'une aigle s' essorant ; au chef paré 
de trois étoiles posées de rang et d'un soleil 
Usant de l'angle dextre de Vécu ; au 2 chargé 
d'un lion rampant. 

Le château de Mercy appartient aujourd'hui 
à M. de Mandel d'Écosse. 

Armes des Mandel , originaires de Valen- 
ciennes : Êcartelé d'axur et de gueules ; sur le 
tout une fasce d'argent chargée de trois mo- 
lettes 

Armes des d'Écosse , originaires de Savoie , 
aujourd'hui éteints : Au 1 er et 4 e d'axur au cœur 
d'or surmonté d'un faucon d'argent et accom- 
pagné de trois larmes de même; au 2* et 3* 
d'azur à la face d'argent accompagnée en chef 
de deux éperviers d'or et en pointe d'une étoile 
de même, qui est Gondrecourl. (Dom Pelletier.) 

SAINT-LAURENT (Gabriel), de l'université 
de Ponl-à-Mousson , fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 8 mai 1690. 

SAINT-SIMON v (Voir Rouvroy de Saint- 
Simon.) 

SAINT- VANNE (Christophe de), fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 6 février 1634. 

SALIANS d'Estaing ( Jean-Philippe , comte de), 
lieutenant général des armées du roi , avait été 
en 1705 nommé au commandement des Trois- 
Évécbés, en remplacement de M. Louis de 
Neltancourt, comte de Vaubecourt, son beau- 
frère. Il ne prit possession de son gouvernement 
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qu'en 1712, et il fut reçu avec beaucoup de 
solennité conseiller d'honneur au parlement de 
Metz, le 16 février 1745. Il mourut à Meti, sur 
la paroisse Saint-Victor , le t août 17», à l'âge 
de soixante -douze ans, et fut enterré dans la 
cathédrale de cette ville. On lui éleva dans cette 
église un mausolée qui était adossé au mur des 
stalles et qui consistait dans une pyramide en 
pierre blanche, à la base de laquelle était un 
marbre portant l'épitaphe du défunt. La pyra- 
mide posait sur un petit tombeau bombé et 
sculpté avec élégance. Au pied du tombeau, 
deux anges soutenaient un écusson aux armes 
do comte de Salians. L'épitaphe était ainsi 
conçue : 

» Ah 1733. 
» D. 0. M. 

» HIC SITUS EST 
> VIS BILLO BT PACI ISCLTTUS, 

> Johabsbs Phiumus di SALIANS D'ESTAING , 

> eoubs milita su osdihif 
» Sahcti Ludovici , 
» BtoiOROi exbbxituum legatos psjEiobius , 

» USBIUM ST PB0VIHCIARI)H 
» MbTBRSIS, TULLBRSIS, VlRDUHBBSIS, 
» SBC SON SBOSI PISfUM 
» AD MOSILLAH BT SARAUR 
« PRRPECTU8. 

> 1S LBOIORB OALLICA PRETORIA NORUR PBD1T0S 

> PSJHI PILUS , 

> QUI R0B1LISSIRA JUSTA BT AHTIQUIS8IHA 

» APCD RUTHBSOS PROSAPIA OBTUS , 
c LVBOVICO MAOBO ISTSB III «ICI CHABUS , 
» POBTITUMSB BSLUCA , 
» BSBUaQUB GSSTABUH GLOBIA 
> CLABI8S1BIS HAJOBJBCS PAR, 
* PBOBITATB , HODBSTf A , ISTBOBITATE 
> BBRBPICIBSTA 1H 01BBS PB0PU8A , 
» DUH SPIB1TUM DUCRRBT , 

> orshjh psjuioiua 

» OMIIUB DSLICIS, 

> RURC DESJDBBIUR. 

> VIIIT AN SOS LXXII SOS SIBI, SBO BB6I, 

» PATBIE, PB0PIBQUI8 1 AHICIS. 
> OBIIT, SACRIS CHRISTIAR1S IILI01O8I 
> SU8CBPTI8, 
» ABSO SAL. M.D.CCIXIU , BBS1IS AUGU8TI DIB 2* 

> Maria Htacirtha Lb Dasois db Gbbrat 
» corjugl bbsb rebbsti 
» hoc bosuhbhtua pobbhduh cuba vit 

> RSQUIBSCAT IR Pacb. » 

La veuve du comte de Salians d'Estaing, 
madame Marie Hyacinthe Le Danois de Cernay 
est décédée à Paris , le 90 mars 1731, à l'âge de 
quarante-huit ans. 

Armes : De France au chef diminué d'or. 



SALMON ( Julien ) , avocat au parlement de 
Paris , était originaire de cette ville. Il fut reçu 
conseiller au parlement de Mets, le 7 juillet 
1661, et fut remplacé en 1674 par M. Philippe 
Chertems. 

Dom Pelletier cite deux familles de Lorraine 
portant le nom de Salmon. 

SALMON (François), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le S juin 1679. 

SALMON (Jean), avocat au conseil souverain 
d'Alsace, fut reçu substitut du procureur général 
au même siège, le 24 mars 1696. 

SALOMON (ÉTiufNB) était en 1695, procu- 
reur au bailliage et siège présidial de Metz. 11 lui 
naquit le 9 juillet de cette année, sur la paroisse 
Saint- Victor de cette ville , un fils qui fut pré- 
nommé Élienne -Charles. 

SALOMON (Jean), conseiller secrétaire du 
roi, contrôleur en la chancellerie du conseil 
souverain d'Alsace, en 1698, fit enregistrer à 
l'Armoriai général de France les armes suivantes : 
D'argent à un ours passant de sable sur une 
Champagne de même ; à un chef d'azur chargé 
de trois molettes à huit pointes d'or. Nous 
n'avons pu vérifier si c'était le même que Jean 
Salomon qui, en 1729, céda à Jean-Baptiste 
Salomon , dont il sera parlé plus loin , la charge 
de garde-des-sceaux à la chancellerie du conseil 
souverain d'Alsace , et si c'était le même que 
Jean Salomon qui suit : 

Jean Salomon , avocat au parlement de Metz , 
fut reçu avocat du roi au bureau des finances de 
la généralité de cette ville , le 12 juillet 172». Le 
ehevalier de Belchamps, dans ses Mémoires 
manuscrits , rend ainsi compte de sa mort : 
n Octobre 1734. M. Salomon , avocat du roi du 
s bureau des finances a été noyé à Ancy (sur- 
w Moselle) le 25, dans un fossé où il n'y avait 
h que demi-pied d'eau et un pied de marais, 
n Son cheval s'est renversé sur lui. n 

Sébastien Salomon, né le 28 janvier 1689, 
avocat , fut reçu conseiller au conseil souverain 
d'Alsace, le 21 février 1711. 

Nicolas Salomon, fils de Nicolas Salomon , 
et neveu de Dominique Salomon , était en 1691 , 
concierge du Saulcy. (Acte du 1 er janvier 1691 , 
registre de la paroisse Saint -Victor de Metz. ) 11 
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devint conseiller du roi, assesseur en l'hôtel 
commun de Metz et décéda en cette Tille , sur la 
paroisse Saint -Victor , le 8 mars 1728. Le che- 
valier de Belchamps relate ainsi sa mort : w Mars 
m 1728. Le 9 est mort M. Salomon en Chambre. »i 
C'est -à-dire demeurant sur la place de Chambre. 
Il avait épousé dans l'église Saint-Martin de 
Metz, le 10 février 1676, Marguerite Maillefert, 
fille de Marc Maillefert , nièce d'Antoine 
Maillefert, et sœur d'Éuenne Maillefert, cha- 
noine de Go ne. Marguerite Maillefert survécut 
k son mari ; elle décéda à Metz , sur la paroisse 
Saint-Martin, le 9 avril 1740, à l'Age de quatre- 
vingt-deux ans. Du mariage de Nicolas Salomon 
et de Marguerite Maillefert sont issus : 1° Charles 
Salomon , né a Metz, sur la paroisse Saint-Victor, 
le 8 février 1686 ; 2° Nicolas Salomon, né sur la 
même paroisse, le 1 er janvier 1691 ; 3° Pierre 
Salomon, né en 1692 , dont il va être parlé ; i° 
Pierre-Nicolas Salomon , né aussi sur la paroisse 
Saint- Victor de Metz , le 24 mars 1693. 

Pierre Salomon , né à Metz , le 31 janvier 
1692, de Nicolas Salomon et de Marguerite 
Maillefert, fil ses études de droit à l'université 
de Rheims et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 8 septembre 1714. 11 devint conseiller 
correcteur en la chambre des comptes de cette 
cour souveraine , le 11 avril 1726, et il décéda 
à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, dans 
l'exercice de ses fonctions, le 3 mars 1747, à 
l'âge de cinquante-six ans. Assistèrent à son 
enterrement: 1° Louis-Pierre Bertrand de Chailly, 
conseiller au parlement de Metz, gendre du 
défunt ; 2° Nicolas-François Thomas, conseiller 
du roi à la table de marbre ; 3° François Pasquier 
d'Estrées, receveur payeur des gages du parle- 
ment ; 4° Jean-Baptiste Bonaard, aussi receveur 
des gages du parlement. Ces trois derniers, 
neveux par alliance du défunt. 

M. Pierre Salomon était le cousin de messire 
Pierre de Salomon, décédé en 4740, avocat 
généra] au conseil souverain d'Alsace, dont il 
sera parlé plus loin , et il fut remplacé dans sa 
charge de conseiller correcteur des comptes au 
parlement de Meis, par M. Nicolas Cointin. Il 
avait épousé à Metz , dans l'église Saint-Nicolas, 
le 13 décembre 171 S , demoiselle Anne Lefebvre, 
fille de M. Henri-Joseph Lefebvre, conseiller 
correcteur à la chambre des comptes du parle- 
ment de Metz , et de dame Anne Desprès. 
Madame Anne Lefebvre survécut à son mari ; elle 
est déeédée à Mets, sur la paroisse Saint-Martin, 



le 11 mai 1754, à l'âge de cinquante-neuf ans. 
Du mariage de M. Pierre Salomon et de dame 
Anne Lefebvre sont issus: 1° une fille née à 
Metz, sur la paroisse Saint- Victor» en 1717) aile 
eut pour parrain M, Henri-Joseph Lefebvre, 
conseiller correcteur au parlement ; 2° Claude- 
Nicolas Salomon, né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Gorgon, le 22 avril 4749 { il eut pour par- 
rain son oncle , Claude-François Gomé , éeuyer, 
conseiller du roi , contrôleur ordinaire des 
guerres , demeurant à Toul. 

Nicolas Salomon, éeuyer, né vers 1695, fut 
reçu en 1723 , premier avocat général au 
conseil souverain d'Alsace. Il décéda à Metz, 
dans l'exercice de ses fonctions, le 22 novembre 
1740, à l'âge de quarante-quatre ans, et il fut 
inhumé le lendemain dans le chœur de l'église 
Saint-Martin. Messire Pierre Salomon, son cousin, 
conseiller correcteur au parlement, assista à son 
enterrement» 

Messire Nicolas Salomon avait les armes sui- 
vantes: D'axurà la fasce d' argent, chargée 
d'un ours de table marchant; et en chef de 

trois molettes d'éperon de ( Bibliothèque 

de Metz, Mémoires manuscrits sur cette ville, 
T. IV, feuillet 87.) 

Jean-Baptiste de Salomon, né le 1 er mars 
1713 , fut en 4729, reçu garde-des-sceaux de la 
chancellerie du conseil souverain d'Alsace , en 
remplacement de M. Jean Salomon. Il était avocat 
en ce conseil et fut reçu conseiller au même 
siège, le 18 mai 1736. II devint président en cette 
cour, le 26 août 1747, et il décéda vers 1767. 

Etienne -Ignace de Salomon, né le 26 dé- 
cembre 1741, était fils de messire Jean-Baptiste de 
Salomon, qui précède. Il était avocat au conseil 
souverain d'Alsace , quand il fut reçu conseiller 
au dit conseil , le 22 juin 1763. Il devint second 
président au même conseil, le 31 décembre 
4767 , en remplacement de son père. 

Pierre-Nicolas de Salomon, né le 29 mars 
4736 , avocat au conseil souverain d'Alsace » fut 
reçu conseiller audit conseil » le 42 juin 4764 . 

Nous avons dit que M. Nicolas Salomon était 
en 4694 , concierge du Samley. Il ne faut pas 
donner au met concierge la signification qu'on 
lui donne aujourd'hui. Claude Guérin, arbalé- 
trier du duc de Lorraine, anobli en 1504, était 
pourvu de l'office de concierge de Nancy. 
Charles Masselin , anobli en 1396, était concierge 
du château de Pont-e-Mousson. Claude M engin, 
concierge du même château , fut anobli en 4613. 
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Lambert Adam, concierge deLunéville, était 
allié à des familles nobles. Didier Duhan était 
concierge du château de Nancy. Christophe 
Mérigault, conseiller du duc de Lorraine, était 
concierge de l'arsenal de Nancy. Didier Philbert 
était concierge du palais et maison forte de 
Gondre ville. (Voir Dom Pelletier , aux mots 
Guérin , Masselin , Mengin , du- Han , Méri- 
gault, Philbert et Richard, p. 695.) Enfin 
M. Jean-Baptiste Millet, décédé à Metz en 1746, 
était officier des gardes de M. le maréchal de 
Belle-Isle et concierge des casernes de Coislin. 

SALVY de Cameetoet. (Voir Cambefort.) 

SAMSON (Géraed), échevin de ,1a vUle de 
Verdun, fit enregistrer en 1696, à l'Armoriai 
général de France , les armes suivantes : D'azur 
à un Samson d'argent terrassant un lion d'or 
et armé de gueules , sur une terrasse de sino- 
ple, et à dextre une colonne d'argent mou- 
vante du fane. 

Un Samson, de Verdun, fit enregistrer au 
même Armoriai en 1697, d'autres armes bla- 
sonnées ainsi : D'axur à cinq besans (Tor posés 
en sautoir. 

Claude-Nicolas Samson , originaire de Verdun, 
licencié de l'université de Strasbourg, fut reçu 
avocat au parlement de Metz , le 8 avril 1721 , 
et trésorier de France au bureau des finances de 
la généralité de Metz, le 24 juillet 1725, en 
remplacement de son beau-père, M. Gérard 
Richard. H devint trésorier général des finances 
et vérificateur des comptes et des étapes de 
cette généralité. Il décéda à Verdun , le 10 août 
1731, des suites d'une esquinancie. 11 avait 
épousé Anne Richard, fille de M. Richard, tré- 
sorier de France , qui apporta en mariage qua- . 
rante mille livres de dot. Anne Richard survécut 
à son mari. Un membre de cette famille était 
en 1768 conseiller honoraire au bailliage de 
Verdun. 

Les Samson de Verdun étaient , dit-on , ori- 
ginaires de Normandie , et on leur attribue les 
armes suivantes : Parti au 1 , d'axur au che- 
vron d'argent surmonté en chef d'un croissant 
d'or et accompagné de trois boucs de même ; au 
2, d'axur à trois bourses d'or. 

Des Samsom ont fait partie du parlement de 
Rennes. 

Samson (....)> reçu trésorier de France au 
bureau des finances de la généralité de Metz , 



en 1752, résidait à Verdun. 11 remplissait encore 
ces fonctions en 1768. 

SAMUEL (Joseph) , de l'université d'Orléans, 
fût reçu avocat au parlement de Metz , le 5 juillet 
1658. 

SANET (Claude), de l'université de Toulouse, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 13 oc- 
tobre 1642. 

SANGUIN de Livry (l'aebe de) , fils du pre- 
mier maitre-d'hotel du roi , fut en 1729 , nommé 
abbé de Saint- Arnould de Metz , ce qui lui 
donnait le titre de conseiller d'honneur au par- 
lement de cette ville. 11 mourut peu de temps 
après sa nomination. Le chevalier de Belchamps 
dit , à cette occasion , dans ses Mémoires manus- 
crits : w Voilà quatre abbés de Saint-Aroould 
w dans une année, w 

Jacques Sanguin de Livry vivant en 1697 , 
portait: D'axur à une bande d'or, accom- 
pagnée en chef de trois glands d'or , posés 2 et 
1 , et en pointe de deux pattes de griffon d'or 
accompagnées de trois demi-roses de même 
posées sur la coupe de Vécu depuis la pointe 
jusqu'au flanc. 

SANTORI, comte de l'Avooadee, était lieute- 
nant de roi de la ville de Metz en 1668, et avait 
eu la prétention de marcher dans les cérémonies 
publiques avant le parlement. Cette cour souve- 
raine résista à cette prétention, et M. le comte 
de l'Avogadre, mieux avisé, chargea M. de 
Choisy, intendant de la généralité et conseiller 
d'honneur au parlement , de faire connaître 
qu'il se désistait de sa réclamation à des droits 
de préséance. (Recueil des Èdils, par M. Em- 
mery,T. V, p. 292.) 

Les Santori de l'Avogadre étaient originaires 
du Piémont , et l'on trouve des renseignements 
sur l'ancien lieutenant de roi de Metz et sur sa 
famille, dans le Jtfercure de France, juin 1756, 
pages 1234 et 1235. 

Armes : Échiqueté de gueules et d'or , coupé 
de gueules à trois fasees ondées d'or. (Cau- 
martin.) 

SARAZIN (Charles), écuyer, seigneur de 
Saint- Agnan , fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson, et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 17 décembre 1685. 
H fut installé conseiller en cette cour , le 7 mai 
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4091 et fut remplacé en 4098, par M. Jean- 
Nicolas Thiébault 

Armes: D'argent au Léopard lionné de 
gueules; coupé soutenu d'azur à une étoile 
d'or. Gmier : Un demi lion de gueules ; entre 
un vol d'argent et d'or. (Dom Pelletier. ) 

SARDAIN (Joseph), sieur de la Soutière, fut 
reçu conseiller notaire secrétaire du roi, en la 
chancellerie du parlement de Mets, le 28 avril 
4768. 

SARRE (. . . . de), était en 4687, lieutenant- 
colonel au régiment d'infanterie du comte de 
Grand-Pré. Il servait depuis vingt-cinq ans avec 
distinction, et s'était distingué au siège de Mont- 
médy cette même année, dans les troupes com- 
mandées par le maréchal de La Ferlé-Senecterre; 
il y avait été grièvement blessé. Le château 
de Sarre, sis auprès deMouzon, dans le ressort 
du parlement de Meta, était un franc-alleu noble 
relevant du roi de France. Ce château avait 
été brûlé vers 4639, et les matériaux en avaient 
été transportés à La Ferlé, pour servir à la 
construction d'un fort qui y fut élevé par les 
ennemis. Les titres des seigneurs de Sarre 
avaient été détruits lors de l'incendie et de la 
destruction de leur château. Par des lettres 
patentes, datées du mois d'août 1687, Louis XIV 
maintint M. de Sarre dans la possession de la 
baute, moyenne et basse justice du village de 
ce nom. Ces lettres patentes furent enregistrées 
au parlement de Metz. {Recueil des Édits, par 
M. Emmery, T. V, p. 310.) 

SARTORIUS est le nom d'une ancienne famille 
messine dont on trouve la généalogie dans les 
manuscrits de la bibliothèque de Metz. (Cartons 
généalogiques, I.) Ce nom vient peut-être du 
mot latin Sartor qui veut dire fripier, ce que 
Ton appelait à Metz, au moyen- Age un viecier. 
Au commencement du XV e siècle, il existait 
en cette ville de riches marchands fripiers, tels 
que Pétrin le viecier et Symonnat le viecier. 
(Histoire de Met*, par les Bénédictins, T. IV, 

p. m.) 

Chabxes SAiToaius , maître-échevin de la ville 
de Metz, en 4606, prit part à la rédaction 
des coutumes du pays, dont la première édition 
parût en 4646. (Voir Selve.) U mourut sans 
laisser de postérité. 

Ciaaus Samoejus, seigneur de Charly et de 



Loy ville, est né vers 4394. Il était avocat à 
Metz quand le parlement y fut établi en 4633, 
et il prêta serment en celte qualité devant celte 
cour souveraine, le 6 février de Tannée suivante. 
D fut ensuite reçu conseiller au bailliage et 
siège présidial de cette ville, le 22 mars 4641. 
Il mourut à Metz, le 43 décembre 4674, à 
l'âge de soixante- dix-sept ans. Il avait épousé 
Anne Le Bonhomme, d'une ancienne famille 
messine. Anne Le Bonhomme décéda le 29 dé- 
cembre 4683, à l'âge de quatre-vingt-quatre 
ans. 

Armes des Sarlorius : D'azur à la fasce d'or 
chargée d'un double vol de sable et accom- 
pagnée de trois besans d'argent, deux en 
chef et un en pointe. 

Armes des Le Bonhomme: Ècu chargé d'une 
fasce, à trois glands feuillés posés de rang 
en chef. 

SAUCE (Pisaafi), était en 4773, conseiller 
du roi, commissaire au siège de la police de 
Metz. 

Un chanoine de la cathédrale de Metz, décédé 
il y a quelques années, s'appelait Sauce. Il était 
de Fo ville, (Moselle, canton de Verny.) 

SAUGET (Claude), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 43 juin 
4742. Il était peut-être de la famille Saulget 
dont parle Dom Pelletier dans son nobiliaire 
de Lorraine. 

SAURET-DESCOMBES (Jean-Louis), nommé 
conseiller notaire secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 42 décembre 
4784, prêta serment le 22 du même mois, entre 
les mains de M. de Sampigny, lieutenant général 
de la sénéchaussée d'Auvergne. 

SAUSSAT (André du), né à Paris vers 4389, 
fut le quatre-vingt-huitième évèque de Toul. Il 
fit son entrée en cette ville et prit possession de 
son siège en 4637. En sa qualité d'évéque, il 
était de droit conseiller d'honneur ecclésiastique 
du parlement de Metz, qui à cette époque tenait 
encore ses séances à Toul. Le prélat ne se fît 
pas recevoir en cette cour souveraine avec la- 
quelle il eut de vives discussions. (Voir le pre- 
mier volume, p. 423 et 424. ) 

M. du Saussay mourut à Toul, le 9 septembre 
4673, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. Il rétablit 

62 
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la discipline dans le clergé el laissa de profondes 
et honorables traces de son administration épis- 
copale. Il avait une grande érudition et il a pu- 
blié plus de trente volumes écrits en latin. 

Armes : d'Hermines , coupé d'argent à ï aigle 
éployée Usante de sable. 

SAUTERIZE di Campe iz (Mathieu de), écuyer, 
seigneur de Campetz et de La Molle-Bouhette , 
fit vérifier sa noblesse au parlement de Metz, par 
arrêt du 28 février 1681 . Il vivait encore en 1696. 
Il avait épousé en celte ville, dans l'église Sainte- 
Croix, le 27 février 1680, damoiselle Madeleine 
Foës, âgée de trente-six ans environ. Celle-ci 
était la sœur: 1* de M. Foês de Fercomoulin, 
qui décéda le 21 octobre 1724, et l'institua sa 
légataire universelle ; 2° de dame Focs, religieuse 
de la Congrégation , décédée le 17 août 1725. 
Dame Madeleine Foés décéda à Metz, le 3 avril 
1737, à Pàge de quatre- ungt -quatre ans. 

Louis-François de Sauterize de Campetz, neveu 
peut-être du précédent, naquit le 26 mai 1691, 
et fut reçu conseiller au parlement de Metz , le 
24 mai 1717. Il était le neveu maternel du 
conseiller au parlement Louis Jeoffroy, et le 
beau-frère de M. Daniel d'Ozanne , président à 
mortier en cette cour. Il mourut du pourpre à 
Metz, le 24 août 1727, el fut inhumé le lendemain 
dans l'église paroissiale de Sainl-Livier. Il eut 
pour successeur au parlement M. Jean-Baptiste 
Robin. 11 avait épousé damoiselle Angélique de 
Blair, fille de M. Armand de Blair, président à 
mortier au parlement. Dame Angélique de Blair 
survécut à son mari, et le 31 juillet 1748, elle 
fit son testament par lequel elle institua pour sa 
légataire universelle sa nièce Thérèse-Jeanne- 
Maric-Pauline de Blair, veuve alors de messire 
Louis-Simon Daniel, en son vivant conseiller au 
parlement de Metz, et conseiller d'État de Sa 
Majesté polonaise , duc de Lorraine. 

Du mariage du conseiller au parlement Louis- 
François de Sauterize de Campetz étaient nés : 
1© un fils qui mourut le 29 août 1727, quatre 
jours après la mort de son père ; 2° une fille qui 
mourut à l'âge de quatorze ans, le premier oc- 
tobre 1734. On la ramenait de la campagne à 
Melz, et la voilure traversait la plaine de Sainte- 
Barbe , quand cette jeune fille expira aux côtés 
de sa mère. 

Armes : De gueules à une maison d'argent 
flanquée de deux tours rondes de même, et 
cintrée d'argent au-dessus du toit. 



SAUVAGE (Jacques) , procureur au parlement 
de Metz, avait épousé demoiselle Jeanne Hugon. 
De ce mariage est issu celui qui suit : 

Jean-Jacques Sauvage, fils de Jacques Sauvage 
et de Jeanne Hugon , naquit à Metz sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 12 février 1700. Il fut reçu 
avocat au parlement de Melz en 1737, fonctions 
qu'il exerçait encore en 1768. U devint ensuite 
greffier des traites et fermes du roi, et il vivait 
encore en 1790, ayant le titre de greffier hono- 
raire. U avait épousé Marguerite Le Payen , la- 
quelle décéda à Melz, sur la paroisse Saint-Victor, 
le 15 juin 1790, à l'âge de soixante-onze ans 
environ. De ce mariage sont issus : 1° Jean-Louis 
Sauvage, qui suit ; 2° Louis Sauvage, né à Metz, 
sur la paroisse Saint- Victor, le 6 mars 1750. 

Jeas -Louis Sauvage, fils de Jean-Jacques Sau- 
vage et de Marguerite Le Payen, naquit à Metz, 
sur la paroisse Saint- Victor, le 14 février 1747. 
U eut pour parrain M. Louis Le Payen , seigneur 
en partie de Jouy, directeur de la poste, son 
grand-père maternel probablement. Il fut reçu 
avocat à la cour souveraine de Nancy en 1774, 
et au parlement de Metz au mois d'avril 1778. 
Il était encore sur les listes du barreau messin en 
1785. 

Jean-Louis Sauvage entra ensuite dans l'ad- 
ministration de la loterie; il avait épousé une 
sœur de M. Barbé-Marbois, femme de beaucoup 
d'esprit, qui est morte à Metz à un âge très- 
avancé. 

SAUVAGE (Pierre -Gabriel -Dominique), fut 
reçu avocat au parlement de Paris, le 4 janvier 

1780, et au parlement de Melz, le 15 février 

1781. Nous ignorons s'il était de la famille de 
ceux qui font l'objet de l'article précédent. 

Une famille de Verdun portait aussi le nom de 
Sauvage. 

SAUVEGET (Jean-Claude) , de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Melz , le 20 novembre 1698. 

Joseph Sauveget, de la même université, fut 
aussi reçu avocat en cette cour, le 18 février 1737. 

Sauveget, en Lorraine portait : D'azur à un 
rocher d'argent, chargé de deux chamois de 
sable affrontés. (Dom Pelletier.) Chaînant avait 
les mêmes armes. 

SAUVILLE (Joseph-Nicolas), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 20 mars 1692. Il devint consefl- 
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1er d'étal du duc de Lorraine en 1724, et fut le 
père de M. Claude de Sauville, qui était en 1752, 
lieutenant général du bailliage de Neufchàteau. 

Armes: De gueules au chevron d'argent, 
accompagné m chef de deux roses d'or et en 
pointe d'un lièvre de même faisant le chande- 
lier. Cimier : Le lièvre de Vécu. (Dom Pelletier.) 

SAUZEY (Charles -M a rie du), né le 23 juin 
1698, fut reçu conseiller des requêtes du palais 
au parlement de Metz, le 18 septembre 1752, 
et mourut à ce qu'il parait dans l'exercice de ses 
fonctions vers 1766. 

Il n'était pas d'extraction noble, mais il acquit 
comme conseiller au parlement de Metz, les pri- 
vilèges de la noblesse. C'est ce qui fut décidé 
par un arrêt de la cour des aides de Paris , rendu 
le 24 février 1779 , en faveur de dame Élisabelh 
de Vernas, veuve de Jacques- François-Marie du 
Sauzey , fils du conseiller au parlement de Metz. 

SAVARY (Jean -François), d'une ancienne 
famille de la Tourainc, était prêtre du diocèse 
de Paris et chanoine de la cathédrale de Metz 
depuis l'année 1661 , quand il fut reçu conseiller 
clerc au parlement de cette ville, le 19 juillet 
1673. L'un de ses frères fut évéque de Seez. 

Le chanoine Savary devint le doyen des con- 
seillers clercs et mourut à Metz, le 5 avril 1718, 
à l'âge de quatre-vingts ans. Il fut inhumé dans 
la cathédrale où l'on voyait autrefois du côte des 
stalles , son épitaphe ainsi conçue. 

<àk.1718. 
» Hic Jacet 
» Ver. Dus Joannes Frah- 

> ciscus Savart, presbtter Parisinus. 
» hujus catbedral1s ecclesi* c alt oui- 

> cus, nec non suprema curfa hetensis 
» decanus, qui annitersarium perpetuum 

> in hac ecclesia pro se sosquecum 
^ honorario canonicis prasent1bus 

• oistr1duendo fundavft. duo cubilia 

> pro inpirmis in a vu m sublevandis 
» apud nosocoiiuh pu aux1lu yulgo 

> nurcupatui irigi sua pecunia 

> jussit; atqoi in seminario pro- 
» pagationis pidel in gratiam mu- 
» lierui 8 a loti sua per spiritua- 

» lem secessui stuoere cupi- 
» entiiih station es debdoradarias 
» annis 8inguus renovandas insti- 

> tuit. plenus herit18 et diebus, 
» octogbnarius, obdorm1yit in dno 
» Die 5* iensis aprilis, an«o Dni 

» M.V.CC.XVIU. 
> Requiescat in Paci. > 



Outre les legs pieux indiqués dans son épila- 
pbe, le chanoine Savary fonda six obit avec 
messes chantées en musique. C'était la septième 
fondation faite en faveur de la musique et des 
musiciens de la cathédrale de Metz. La première 
fondation avait été faite par Charlemagne , avec 
donation d'un domaine considérable, le ban de 
Basait depuis le centre de la terre jusqu'au 
firmament, telles sont les expressions de l'acte 
impérial de donation. Le ban de Bazailles com- 
mune dépendante aujourd'hui de l'arrondisse- 
ment de Briey (Moselle) , comprenait quatre vil- 
lages du Pays-Messin. René d'Anjou, duc de Bar, 
accorda au chapitre de la cathédrale de Metz, 
sous la date du 25 novembre 1424, des lettres de 
confirmation de garde du ban de Bazailles. 

Le portrait du chanoine Savary a été gravé 
dans le format in-folio, par Vallct, d'après une 
peinture de de Troy. Ce doyen des conseillers 
clercs fut remplacé au parlement par M. Marc- 
Sigisberl Anthoine. 

Armes du chanoine Savary , telles qu'elles ont 
été enregistrées à l'Armoriai général de France 
en 1696 : D'or à une croix dentelée de gueules, 
contre écartelée d'argent et de sable, à un lambel 
de gueules en chef brochant sur le tout. Le 
grand écu bordé de sinople , à huit besans d'or. 
On les a blasonnées aussi : Écartelé aux 1 et 4, 
d'or à la croix engrelée de gueules ; aux 2 et 3, 
écartelé aux 1 et 4 d'or et aux 2 et 3 de sable; 
un lambel d'argent brochant sur le (ouf. Timbre: 
couronne de comte , surmontée d'un chapeau 
d'évique. 

Les armes primitives des Savary étaient : Écar- 
telé d'argent et de sable. (La Chesnaye des Bois.) 

SAVONNIÈRES (René de), seigneur de Li- 
nières, était, pensons-nous, fils de M. René 
de Savonnières, reçu conseiller au parlement 
de Paris, en 1624. Réné de Savonnières (ils, 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
15 septembre 1663, avant d'avoir atteint l'âge 
de vingt-cinq ans. Il devint conseiller au parle- 
ment de Paris, le 12 mars 1667, et fut remplacé 
au parlement de Metz, l'année suivante, par 
M. Chauvin de Pompierre. 

Les Savonnières, ancienne famille de l'Anjou, 
avaient pour armes : De gueules à la croix pattée 
et alaisée d'or. Cri de guerre : Di ex el volt. Dieu 
le veut, était le cri de guerre des croisés. 

M. Réné de Savonnières, reçu conseiller au 
parlement de Paris, en 1624, avait les armes 
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suivantes : Écart été, au i d'argent à une fasce 
fuselée de gwules, accompagnée de sept croise 
bourdonnées de même, quatre en chef et trois 
en pointe, qui est Beaupréau ; au 2, d'argent 
à quatre fasces de sable , au lion de gueules 
brochant sur le tout, qui est Brie-Serran t ; au 3, 
de gueules à six écussons d'or, qui est Mathele- 
fou ; au 4, d'argent, à quatre lions de gueules 
cantonnés, couronnés, lampassés et armés (For, 
à V étoile en cœur d'azur, qui est Reauvau-Pim- 
pan ; et sur le tout, de gueules à la croix pattée 
et alaisêe d'or, qui est Savonnières. 

En 1744 et 1745, se trouvait à Metz, messire 
Vlogdelon Timoléon de Savonnières, chevalier, 
•eigneur du Val, (ils de Magdelon Timoléon 
le Savonnières, seigneur d'Entre-deux-Bois, 
ln courDenet, demeurant audit Dcnet, commune 
de Vaux, pays du Maine. M. de Savonnières 
était Tépoux de dame Marie- Barthe -Suzanne de 
Fauveau. De ce mariage sont issus plusieurs 
enfants nés à Metz. L'un d'eux, Henri-Réné- 
Marie de Savonnières , naquit en celte ville , sur 
la paroisse Saint- Gorgon, le 27 octobre 1745. 

SCAILLETTE (Hknrt), de l'université de 
Pont- à -Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 9 juillet 1657. 

SCARRON (And ai) était seigneur de Logne, 
près de Thion ville, autrefois village important 
dont le chàleau-forl existait encore à la fin du 
XVI e siècle, et fut le théâtre en 1578, du mar- 
tyre que souffrit son gouverneur M. de Pirel, 
pour sa fidélité à la religion catholique et au roi 
de France. André Scarron fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 17 mai 1634, et comme 
membre de cette cour à l'époque de sa création, 
il eut l'honneur d'être chanté par Gobineau de 
Montluisanl , dans le quarante-septième accros- 
liche de sa Royale Thémis. Le poète exalta les 
mérites du nouveau conseiller de la manière 
suivante : 

>ussi tost que l'esclat de ta perfection 
Zoblement rayonna dans ce sénat suprême 
cès lors on recongneut que Minerve qui t'aime 
seeçeut un grand plaisir en ta réception, 
nstant sur ce beau throsne où brille l'équité, 
sincèrement tu fais paroistre ta prudence : 
Condamnant le pervers, maintenant l'innocence 
> tous les gens de bien plaist fort ta probité, 
ssichement décoré de dons si précieux 
On te void carressé des célestes charités ; 
5Sous debvons donc chérir et louer tes mérites 
Puisqu'ils ont eu leur source dans la voustedes cieux. 



En 1649, M. André Scarron fit partie de l'as- 
semblée des Trois-Ordres de la ville de Metz et 
prit part aux délibérations relatives à ta convo- 
cation des États généraux. (Voir Poutet). Lors- 
que le parlement de Metz, siégeant à Toul en 
1650, fut obligé de se réfugier à Nancy, k 
conseiller Scarron faisait partie de la cour. Il 
avait été envoyé en cette ville , auprès du maré- 
chal de La Ferté , commandant en chef de la 
Lorraine, afin d'obtenir une escorte pour assurer 
la retraite du parlement. Le danger étant passé , 
cette cour rentra à Toul et commença à expé- 
dier de nouveau les affaires, le 6 décembre 1650. 
(Premier volume, p. 110 et suivantes). Trois 
jours après, le conseiller Scarron exposa que 
ses intérêts l'obligeaient de se rendre a l'armée 
du roi , qui était aux environs de Ligny et qu'il 
suppliait la cour de trouver bon qu'il se retirât 
pour quelques jours. Le congé fut accordé et le 
conseiller Scarron fut prié d'assurer M. le car- 
dinal Mazarin des serments de la cour et de lui 
dire que s'il entrait dans son ressort, la cour lui 
rendrait ses devoirs, par ses députés. 

Ce magistral de mérite obtint après vingt-trois 
années de services , des lettres de conseiller ho- 
noraire , qui furent enregistrées au parlement , 
le 25 septembre 1657. Il fut remplacé sur son 
siège par M. Léonard Dupont d'Aubenois. 

Charles Scarron, fils de Jean Scarron, conseil- 
ler au parlement de Paris et prévôt des mar- 
chands de celte ville, fut en 1681, reçu cha- 
noine chantre de l'église cathédrale de Toul. 

La famille Scarron, ancienne à Paris, se disait 
originaire du Piémont. Elle rendit son nom cé- 
lèbre par Paul Scarron , le fameux cul-de-jatte 
et le premier époux de la marquise de Mainte- 
non. Cette famille parait s'être éteinte au com- 
mencement du XVIII e siècle. 

Armes: D'azur à la bande contrébressée 
d'or. 

On trouve une lettre du conseiller André 
Scarron, à la bibliothèque de Metz. Carton 34. 

SCHARFF ( ) , conseiller du roi, garde- 

scel au bailliage et siège présidial de Thionville 
en 1709, laissa enregistrer à l' Armoriai général 
de France, les armes suivantes: D'argent au 
chef de gueules, chargé d'un besan d'argent. 
D est peut-être le père de celui qui suit : 

Henry Schabf, de l'université de Rheims, fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 16 mars 
1724. 
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La famille Scharff était nombreuse à Thion- 
ville. En 4724 , M. Dominique Scharff, seigneur 
d'Oltange hahilait celte ville, et en 1787, défunt 
M* Jean-Michel Scharff, en son vivant, conseil- 
ler du roi, lieutenant général de police à Thion- 
ville et époux de dame Antoinette Dumont, avait 
laissé pour héritiers : 4* Anne Scharff, mariée à 
M. Alexandre de Tallange; 2° Marie -Claude 
Scharff; 3° Barbe Scharff; i* Marie-Françoise 
Scharff. 

SCHATZ (Jean-Jacqoes), licencié en droit, 
vivant en 4697, dans le ressort de la généralité 
de Meli et d'Alsace , avait les armes suivantes : 
Parti d'azur et d'or à une fleur de lis de 
Vun en Vautre. 

SCHAUB ( Joseph- Antoine-Barthélémy ) , reçu 
substitut du procureur général au conseil souve- 
rain d'Alsace, en 4732, fut remplacé en 1765. 

Des Schaub, existant autrefois en Alsace, 
avaient les armes suivantes: D'or à deux fasees 
de sable. Cimier : Un hucket fatcé d'or et de 
sable et surmonté d'une queue de paon. (Dos 
emeuerte deutsche Wappenbuch. Niïrnberg, 
1657, II, 428.) 

SCHAUENBOURG de Niedereerkeim (Fran- 
çois-Melchioe de), né le 26 juillet 4682» fut 
reçu conseiller chevalier d'honneur d'épée au 
conseil souverain d'Alsace, le 30 janvier 4745, 
et fut remplacé en 4738, par celui qui suit: 

François- Joseph- Guillaume- Antoine-Eusèbe, 
baron de Schauenbourg de Herlisheim, né le 
48 mars 47. . , fut reçu conseiller chevalier 
d'honneur d'épée au conseil souverain d'Alsace, 
le 6 janvier 1738. 

Les Schauenbourg, en Alsace, portaient: 
Nébulé d'argent et d'axur y à un icusson d'ar- 
gent mis en cœur et à un sautoir de gueules 
brochant sur le tout. (Dos Emeuerte deutsche 
Wappenbuch. Nurnberg, 4657, I, 495.) 

SCHEPPLIN (François-Michel), était en 4698, 
avocat au conseil souverain d'Alsace et bailli 
de la seigneurie de Hohenlandsberg. 

François-Martin Schepplin fut reçu procureur 
général au conseil souverain d'Alsace, en 4694, 
et fut remplacé dans ses fonctions, en 4744 
ou 4745. 

Joseph -Jacques -Antoine Schepplin, né le 
7 août 4746, avocat au conseil souverain d'Al- 



sace, fut reçu conseiller en cette cour, le 
22 décembre 4742, et fut remplacé en 4763. 

M. Jean-Louis de Schepplin, chevalier de 
Saint-Louis, capitaine de grenadiers au régiment 
d'Alsace, tenait garnison à Meta, en 4730. Il 
avait épousé dame Julianne-Christine Cronne. 
De ce mariage naquit en cette ville, sur la pa- 
roisse Saint-Martin, le 40 avril 4730, un fils à 
qui Ton donna les prénoms de Laurent-Nicolas. 
Cet enfant qui ne vécut que trois jours, avait eu 
pour parrain, M. Laurent- Nicolas, baron de 
Moilrey. 

Armes de François Michel et de François- 
Marlin Schepplin : D'or à une couronne compo- 
sée de quatre roses, deux d'or et deux d'argent 
et entrelacées de feuilles de sinople; écart elé 
d'argent à un griffon de gueules. 

Jean-Nicolas Schepplin , bourguemestre de 
Brisack, en 4698, portait : D'argent à une cou- 
ronne composée de quatre roses de gueules, 
boutonnées, entrelacées de feuilles de sinople , 
laquelle était supportés par une colline de 
gueules. 

SCHÉRER (Antoine), de l'université d'Or- 
léans, fut reçu avocat au parlement de Mets, le 
43 janvier 4678. 

Valentin Schérer était en 4704 , conseiller du 
roi et son bailli dans les villes de Vieux-Brisack 
et de Neuf-Brisack. II fut probablement le père 
de celui qui suit : 

Valentin Schérer, né le 40 juin 4695, fut reçu 
conseiller au conseil souverain d'Alsace, le 
42 mars 4728, et décéda en 4740. 

Armes de Valentin Schérer, bailli de Vieux- 
Brisack et Neuf-Brisack : D'azur à trois roses 
d'or, tifjées de sinople , mouvantes d'une ter- 
rasse de trois monticules d'or. 

SCHIELÉ (Marc -Ignace), avocat au conseil 
souverain d'Alsace, fut reçu conseiller en cette 
cour en 4754. Il décéda le 20 juillet de la même 
année. 

SCHLESINGER (François), conseiller secré- 
taire du roi, en la chancellerie du conseil supé- 
rieur d'Alsace, décéda en 4698. (Tessereau.) 

SCHOFF (François- Antoine), avocat au conseil 
souverain d'Alsace, fut reçu substitut du pro- 
cureur général en cette cour, le 1" octobre 
4766. 
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SCHONBERG (Charles, comte de), duc d'Hal- 
luin, pair et maréchal de France, chevalier des 
ordres du roi et son seul lieutenant général en 
Languedoc, comte de Nanteuil et de Duretal, 
était né à Nanteuil , en 4<XM. Par des lettres de 
provisions en date du 5 juin 1644, enregistrées 
au parlement de Metz, le 23 juillet suivant, il 
fut nommé gouverneur et lieutenant général du 
roi dans l'évéché de Metz et Pays-Messin, et 
dans les comté et évéché de Verdun, bailliages, 
prévôtés, chatellenies qui en dépendaient, francs- 
aleux y enclavés cl de toutes les places comprises 
dans Tétendue des dits pays. Il remplaçait dans 
ce gouvernement M. Gabriel de Rochechouart , 
marquis de Mortemart, qui s'était démis entre 
les mains du roi, de cette charge de gouverneur. 
Par d'autres lettres de provisions, datées du sur- 
lendemain 7 juin 1644, le maréchal de Schonberg 
fut nommé gouverneur des ville et citadelle de 
Metz et pays circon voisins, en remplacement de 
M. de Lambert, qui avait donné sa démission le 
23 avril précédent. Cette double qualité de gou- 
verneur lui donnait le titre de conseiller d'hon- 
neur au parlement de Metz, et il entretint toujours 
avec cette cour souveraine , les relations les plus 
affectueuses et les plus honorables. 

A peine venait-il d'être installé dans son gou- 
vernement, que le maréchal de Schonberg dut 
quitter Metz, et par une lettre datée du premier 
septembre 4644, et adressée au parlement qui 
tenait alors ses séances à Toul , il lui exprima le 
regret d'être parti sans avoir pu saluer la com- 
pagnie. H remercia la cour des témoignages de 
bonne volonté dont il lui avait plu de l'honorer 
par ses députés et par ses lettres, et il ajouta: 
n et comme les estais et les provinces ne se main- 
» tiennent pas moins par la vigueur des loix que 
it par la force des armes, vous et moy, messieurs, 
n à qui ces deux puissances souveraines sont 
n commises en cette frontière sy importante à 
n l'Estat et qui n'avons tous que même intention 
n pour le service du roy, sommes obligés de nous 
w unir d'une estroite correspondance pour son 
h advanlage et pour ceulx qui despendent de 
n nous, n n faut remarquer qu'à cette époque, 
la souveraineté de la France sur la province des 
Trois-Évéchés, n'était pas encore reconnue par 
les puissances étrangères, et qu'il n'était pas de 
trop de la bonne entente du parlement et du 
gouverneur militaire de Metz, pour maintenir 
ces pays sous l'obéissance du roi. Le maréchal 
de Schonberg terminait cette lettre par ces mots: 



w je considère infiniment le mérite particulier 
n d'un chacun de vous, aultant que je respecte 
w en général une sy célèbre compagnie. * Dans 
une autre lettre adressée à Messieurs du parle- 
ment de Metz, et datée de Nismes du 30 mai 
1643, il exprimait encore son estime pour le 
parlement , et finissait sa missive en ces termes : 
n je ne manqueray pas de vous faire paroistre 
n en tous rencontres que je suis avec passion. 

n Vostre très humble et très affectionné ser- 
vi viteur. w Signé Schonberg. n 

Le maréchal de Schonberg ne se laissait pas 
ébranler dans son affection et dans son estime 
pour le parlement par les plaintes, les récrimi- 
nations ou les flatteries du matlre-échevin et des 
écbevins de la ville de Metz, qui l'entouraient 
et l'obsédaient. On trouve à la bibliothèque de 
Metz, carton 33, une liasse de la correspondance 
des anciens gouverneurs militaires. Sous la date 
du sept octobre 1646, les maitre-échevin et 
échevins adressèrent à M. le maréchal de Schon- 
berg, une plainte très-vive contre le parlement ; 
elle commence ainsi: n La cognoissance que 
n nous avons des artifices que messieurs de la 
n cour de parlement employent pour establir 
n leurs gages à la ruyne et désolation de notre 
n pays, etc. n D'autres lettres adressées aussi 
en 1648 , par la municipalité messine au gouver- 
neur militaire, exhalent les mêmes plaintes, et 
sont assez curieuses par leur style excessivement 
ampoulé. Le maréchal de Schonberg se confiait 
davantage au parlement qu'aux bourgeois de 
Metz, qne le souvenir de leur antique indépen- 
dance rendait peu affectionnés à la France , et 
le 13 avril 1647, il mandait de Paris aux gens de 
l'hôtel de ville , de faire porter à la citadelle les 
mousquets dont la cité lui avait fait présent, 
lorsqu'il était venu prendre possession de son 
gouvernement. Ce qui reste de la correspondance 
du maréchal de Schonberg, prouve suffisam- 
ment combien dans ces années de misères et de 
troubles, de guerres et de discussions intestines, 
le gouvernement de la province des Trois-Évé- 
chés était pénible et difficile. 

Le maréchal de Schonberg portait une estime 
particulière au conseiller Bossuet (voir Bouvet), 
et le 10 août 1632, traversant la ville de Toul 
pour se rendre à Metz, siège de son gouverne- 
ment, il tint sur les fonts de baptême, dans l'église 
de saint Jean du Cloître , un fils du premier pré- 
sident du parlement , Claude de Bretagne. 

Le maréchal de Schonberg était favorable au 
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rétablissement du parlement en la ville de Mets , 
mais il mourut à Paris en 1656, avant que cette 
grande réparation eut été accordée à cette cour 
souveraine. Le maréchal de Schonberg avait 
suivi glorieusement les traces de son illustre père 
le maréchal Henri de Schonberg, et il emporta 
en mourant les vifs regrets du parlement de Mets 
et de tous les gens de bien. 

U avait épousé en 1646, en secondes noces, 
Marie de Hautefort , qui avait excité l'admiration 
par sa beauté, lorsqu'elle parut à la cour de 
Louis XIII, à l'âge de quatorze ans. Restée veuve 
à l'âge de quarante ans, la duchesse de Schonberg 
conserva dans le monde une grande considération 
qu'elle méritait par sa conduite irréprochable, 
son esprit et ses belles manières. Elle consacra 
les dernières années de sa vie à des exercices de 
piété ; elle mourut eu 1691 , au couvent de la 
Madeleine de Traisnel , à Paris, à l'âge de 
soixante-quinze ans. 

Armes des Schonberg: De table à un écu 
d'argent ; sur le tout une escarboucle d'or fleur- 
delisée ; et sur le tout du tout , un écu d'argent 
à la licorne de sable. 

Armes des Hautefort : D'or à trois forces de 
sable, posées en pal, deux et une. 

SCHOUART (Cbarles-Henit), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 7 décembre 1684. 

SCHOULLER (Clacde-Éue), de l'université 
de Pont- à- Mousson , fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 24 février 1766. Il a exercé 
au barreau et se trouvait encore sur le tableau 
de l'ordre, en 1771 , lorsque cette cour souve- 
raine fut supprimée par le chancelier Maupeou. 
Nous ignorons s'il est de la même famille que 
M. Joseph Schouller avocat à Deux-Ponts, qui a 
épousé une demoiselle Salmon, de Metz; ce 
dernier a été député à la diète de Francfort, en 

1848, et a été nommé l'un des trois régents d'Alle- 
magne après l'abdication de l'archiduc Jean en 

1849. n habite Metz aujourd'hui. 

SCHULENBERG (Jean de), comte de Mont- 
dejeu, chevalier des ordres du roi, gouverneur 
et bailli de Berry, maréchal de France, a siégé 
au parlement de Metz, dans la circonstance qui 
va être rappelée. 

L'édit du mois d'avril 1667, pour U réforma- 
tion et l'abréviation de la procédure civile dans 
toutes les cours et justices du royaume, fut en- 



registré au parlement de Metz avec beaucoup 
de solennité. Le maréchal de Schulenberg et 
M. Louis-François Lefebvre de Caumartin, in- 
tendant de Champagne, avaient été chargés par 
Louis XIV de présenter cet édit au parlement 
de Mets et de le faire enregistrer et publier. A 
son arrivée en cette ville , le maréchal de Schu- 
lenberg reçut une députation de la cour, dans 
l'hôtel de la Haute-Pierre où il était logé. Cette 
députation se composait d'un président à mor- 
tier et de quatre conseillers. Le jeudi 27 octobre 
1667, l'édit du mois d'avril précédent fut enre- 
gistré en présence des semestres et des chambres 
assemblés. Lorsque le maréchal de Schulenberg 
et M. Lefebvre de Caumartin ai rivèrent au pi- 
lais, quatre conseillers allèrent au-devant d'eux, 
jusque sur le perron qui était au bas du grand 
escalier du palais, et les accompagnèrent ensuite 
jusqu'à la chambre du conseil. Le maréchal prit 
la première place du côté du doyen des conseil- 
lers et M. de Caumartin se plaça immédiatement 
après lui. Le maréehal salua la compagnie et lui 
fit part de sa mission. M. de Caumartin se levant 
ensuite , fit un grave et éloquent discours. Cette 
harangue terminée, le célèbre procureur gé- 
néral Eustache Le Noble requit la publication de 
l'édit, ce qui fut ordonné. Aussitôt les membres 
du parlement et les commissaires du roi quit- 
tèrent leurs sièges et se rendirent à l'audience 
publique, où chacun se plaça selon le rang qu'il 
occupait à la chambre du conseil. Une cause fut 
appelée et commencée , mais bientôt interrom- 
pue. M. le premier président Claude de Bretagne 
enjoignit au greffier en chef de donner lecture 
de la nouvelle ordonnance. Quand cette lecture 
fut achevée , le procureur général fit une ha- 
rangue en l'honneur du roi et la cérémonie fut 
terminée par l'arrêt qui ordonna l'enregistrement 
et la publication de l'édit. 

Celte fameuse ordonnance sur la procédure 
civile blessait nécessairement les intérêts des 
praticiens de différents degrés et présenta des 
difficultés dans son exécution. Des lettres du 
roi, datées de Saint-Germain-en-Laye, le 16 sep- 
tembre 1668, recommandèrent au parlement de 
Metz, d'exécuter ponctuellement l'édit et de 
veiller rigoureusement à ce qu'il fût suivi par 
les juges subalternes. La cour obtempérant à 
ces injonctions, rendit le 17 octobre 1668, un 
arrêt qui ordonna d'observer exactement l'or- 
donnance et prescrivit la manière dont la justice 
devait être administrée dans les terres des sei- 
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gneurs. (Recueil dee Édité, etc., par M. Em- 
mery, T. V, p. 195 et 354.) 

La solennité avec laquelle l'édit sur la pro- 
cédure civile fut promulgué et enregistré au 
parlement de Mets, était bien due à l'acte im- 
portant qui en était l'objet. Le gouvernement 
de Louis XTV voulait par l'appareil qu'il dé- 
ployait, donner de la force à ces importantes 
réformes qui s'opéraient alors dans toutes les 
branches de l'administration de la France. Nous 
citerons à cet égard un passage du président 
Hénault et on remarquera à la gloire du parle- 
ment de Metz, que parmi les magistrats qui tra- 
vaillèrent à ces réformes, plusieurs portaient des 
noms qui ne sont pas étrangers à cette cour 
souveraine. 

« 1667. Cette année est une époque fameuse 
n parlons les sagas règlements du règne de Louis 
w XIV. M. Colbert qui avait rétabli les finances, 
n porta ses vues plus loin. Justice, commerce, 
n marine, police, tout se ressentit de l'esprit 
n d'ordre qui a fait le principal caractère de ce 
n ministre, et des vues supérieures dont il envi- 
» sageoit chaque partie du gouvernement ; il 
n forma à ce sujet un conseil où toutes ces ma* 

* Itères seraient discutées, et d'où l'on vit sortir 
« tant de réglemens et tant de belles ordonnances 
h qui font aujourd'hui les fondemens les plus 
« solides de notre gouvernement et dont on ne 
n s'est point écarté depuis. Les noms de ceux qui 
n composèrent ce conseil doivent être conscr- 
it vés: c'étoit M. le chancelier Seguier, M. le 
n maréchal de Villeroi pour qui avait été créée 
n la place de chef du conseil, Messieurs Colbert, 
n oVAligre, de Lexeau, de Maehault, de Seve, 
n Menardeau de Morangis, Poneet, Boucherat, 
n de la Marguerie, Puasori, oncle de M. Colbert, 
n Voisin, Hotroan et Marin. Les séances cem- 

* mencèrent le jeudi 28 octobre 1666 et conti- 

* nuèrent toute» les semaines quelquefois tous 
« les jours, jusqu'au 10 février de cette année 
n (1607.) n 

Le maréchal de Sehulenberg qui vint à Meta 
faire enregister l'ordonnance sur la procédure 
civile, mourut sur la fin du mois de mars 1671 , 
sans laisser d'enfants de son mariage avec madame 
Magdeleine de Roure de ForeeviUe. 

Armes : Pazur au ehefeemsu de sable, chargé 
de guafre coutelas d'argent, les gardée d'or, 
poses en pal. 

SŒWARTZBNBAUSEK (Jantes -Louis -Jo- 



sara), écuyer, demeurait à Meta, à l'hôtel de la 
Monnaie, en 1752, et fut nommé en 1754, à l'âge 
de vingt-un ans, conseiller du roi, trésorier de 
France au bureau des finances de la généralité 
de Mets et d'Alsace, n l'emplissait encore ces 
fonctions en 1768. 

SCHWEITZER (Josara), né le 21 janvier 1669, 
chanoine de Neuviller, avocat au conseil souve- 
rain d'Alsace, fut reçu conseiller clerc en cette 
cour, le 29 juillet 1703. Il fut remplacé en 1714. 

SCHWEITZER (Nicolas) , de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Meta, 
le 16 avril 1768, et exerça au bailliage de Thion- 
ville. Il fut délégué par le tiers-état de Mets, 
pour la nomination des députés aux États géné- 
raux, au mois d'avril 1789. Il fut chargé provi- 
soirement des fonctions du ministère public, prés 
le tribunal du district de Thionville , en octobre 
1792, fit ensuite partie du tribunal civil de Mets 
et mourut à Thionville, le 51 juillet 1820. (His- 
toire de Thionville, par M. Teissier, p. 333.) 

SCHWILGUÉ (Michil-Bexiurd), greffier de 
la terre et seigneurie de Thann, avocat au conseil 
souverain d'Alsace, fut reçu conseiller audit 
conseil, le 21 décembre 1697, et fut remplacé 
dans ces fonctions en 1715, par celui qui suit : 

François-Bernard Schwilgué, né le 12 no- 
vembre 1684, avocat au conseil souverain d'Al- 
sace, fut reçu conseiller audit conseil, le 6 février 
1713, et décéda le 4 février 1725. 

La famille Schwilgué existe toujours en Alsace, 
où elle a fourni plusieurs savants distingués. 

M. Schwilgué, l'un des membres de celte 
famille , est aujourd'hui commandeur de la Lé- 
gion-d'Honneur et inspecteur divisionnaire des 
ponts et chaussées. 

Armes : De gueules à un bélier oV argent, mou- 
vant d'un mont à trois ooupeaux de même, 
tenant un pin de simple. 

(Voir Poirot et Rumpler de Rohrbach.) 

SECHEHAYE ou Sbigbshâtx, ancienne famille 
de la bourgeoisie messine, qui avait embrassé le 
calvinisme et n'est rentrée dans le giron de l'é- 
glise qu'à la fin du XVII* siècle. 

Paul Sechehaye marchand, et Jacob Sèche- 
haye teinturier, sont cités dans l'état général des 
habitants de la ville de Mets qui faisaient profes- 
sion de la religion prétendue refermée eu 1684; 
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nous ignorons si ce Pàul Seehehaye est le même 
que Paul Seehehaye, riche teinturier et bourgeois 
de Metz, qui laissa enregistrer à l'Armoriai géné- 
ral de France , les armes suivantes : D'or à la 
bande de gueules, chargée d'un cœur d'or. Paul 
Seehehaye avait alors abjuré le calvinisme, il avait 
épousé successivement deux demoiselles Lecocq. 

Paul Seehehaye, deuxième du nom, fils de 
Paul Seehehaye et d'une demoiselle Lecocq, était 
marchand drapier; fl siégea à la justice consulaire. 

Paul Seehehaye, troisième du nom, fils du 
précédent, était conseiller échevin de l'hôtel de 
ville de Metz et le vétéran de l'administration du 
bureau des pauvres; il avait épousé demoiselle 
Madeleine-Françoise Olry, dont il eut celui qui 
suit: 

Jean-Joseph Seehehaye, né en 4746, reçu 
conseiller au bailliage et siège présidial de Metz 
en 4766, fut nommé en 4784, procureur-syndic 
de la ville de Metz, puis procureur du roi près 
le siège de la maréchaussée des Trois-Évéchés. 
fl cessa ces dernières fonctions en 4790 et fut 
nommé président du tribunal du district de Bou- 
lay. Ayant émigré en 4793, dans le Luxembourg, 
il obtint de rentrer en France après le 9 thermi- 
dor. Nommé depuis juge au tribunal civil de Metz, 
fl est décédé en 4844. Il avait épousé en premières 
noces demoiselle Barbe Lambert, dont il n'eut 
qu'une fille, Marie -Éléonore Seehehaye, qui, 
mariée en 4794, au comte Tribout de Morambert, 
garde du corps de Louis XVI, est décédée sans 
laisser de postérité, et en secondes noces, demoi- 
selle Marie Barbe Barthélémy, dont il a eu les 
deux fils qui suivent : 

4° Jean-Nicolas Seehehaye, ancien membre 
du conseil municipal de Metz et juge de paix du 
premier canton, qui a laissé, de son mariage 
avec demoiselle Françoise-Éléonore Olry : M. Eu- 
gène Seehehaye , aujourd'hui juge de paix du 
premier canton de Metz, marié à demoiselle Émi- 
be de Mairesse; M. Charles Seehehaye, décédé 
sans avoir contracté d'alliance; et demoiselle 
Élisabeth Seehehaye , mariée en secondes noces 
à M. Lacroix, conseiller à la cour d'appel de 
Nancy. 

2° Jean-Philippe Seehehaye, capitaine d'ar- 
tillerie, marié à demoiselle Louise -Charlotte 
de Marisien; il est mort à Erfurt sans laisser 
d'enfants. 

Armes actuelles des Seehehaye, qui sont des 
armes parlantes: D'azur à une fasce d'argent, 
chargée d'une haie sèche; accompagnée en 



chef d'un bélier et en pointe d'un sanglier 
contourné. 

M. Seehehaye qui habite Ancy-sur-Moselle , 
est de la famille des Seehehaye de Metz , mais il 
appartient à une branche qui était déjà séparée 
de celle de Metz, avant Paul Seehehaye qui 
commence cet article. 

SEGUIER (Louis- Arnb), conseiller au parle- 
ment de Paris, fut sur les rangs pour la place 
de premier président du parlement de Metz, 
devenue vacante par la mort de M. Bénigne Cha- 
sot de Congy, décédé le 48 mai 4728. Voici ce 
que nous trouvons à cet égard dans les Mémoires 
manuscrits du chevalier de Belchamps. 

» Août 4728. 

tf Le 4 on a dit que M. deSéguier, conseiller 
n au parlement de Paris estoit premier président 
ii icy. n 

n Le 46, M. Séguier a presté serment entre 
n les mains du roi et il a esleu M. de Larironde 
n pour son secrétaire, n 

» M. Séguier n'est plus premier président, 
n Lorsqu'il a esté question de finir, le cardinal 
n lui a saigné au nez. On parle que ce sera 
» M. de Creil, à condition qu'on le fera conseiller 
n d'état, n 

M. de Creil ne fut pas non plus nommé , et ce 
fut M. Mathieu de Montholon qui obtint la pre- 
mière présidence du parlement de Metz. La 
Biographie universelle dit cependant que le 
conseiller Louis- Anne Séguier avait refusé cette 
haute dignité. 

Si le parlement de Metz n'a pas eu l'avantage 
de compter un Séguier parmi ses magistrats, il 
parait probable , d'après les mémoires du che- 
valier de Belchamps , qu'un membre de cette 
famille si distinguée a sollicité l'honneur de lui 
appartenir. 

En 4780, M. François-Claude de Séguier, 
chevalier, était lieutenant pour le roi au gou- 
vernement de la ville de Metz. 

Armes : D'azur à un chevron d'or, accom- 
pagné en chef de deux étoiles de mime et en 
pointe d'un mouton passant d'argent. 

SELLIER (Jban-Fbançoib), né à Nancy le pre- 
mier avril 4665, était fils de François Sellier, 
premier chirurgien du duc Charles IV, anobli 
par lettres de ce prince, du 29 octobre 4664 ; il 
fit ses études de droit à l'université de Pont-à- 
Mousson et fut reçu avocat au parlement de 



Digitized by Google 



«EL 



— 498 — 



Metz, le 8 juillet 1686. Il devint substitut du 
procureur général en cette cour, le 14 juin 1692, 
rt mourut le 9 mai 4700. Il avait épousé Mar- 
guerite-Thérèse Parisol, née à Poursas en 4678. 

Armes : D'azur à un chevron d'or, chargé 
sur la pointe d'un croissant montant de gueules 
et accompagné en chef de deux colombes d'ar- 
gent , portant en leurs becs un rameau d'olivier 
de sinople, et en pointe d'un serpent d'or mis 
en pal. 

SELLIER (Christophe), né vers 1678, ancien 
avocat au parlement de Metz , et ancien échevin 
de l'hôtel commun de celte ville, demeurait à 
l'abbaye des dames de Sainte-Marie de la même 
ville, en 1735. Il décéda à Metz, sur la paroisse 
Saint-Victor, le 14 février 1743, à l'âge de 
soixante-six ans. Il avait épousé demoiselle Ni- 
collc Jennesson, laquelle est décédée à Metz, 
sur la paroisse Saint-Martin, le 8 juin 1754, à 
l'âge de soixante -seize ans environ. Assistèrent à 
son enterrement deux de ses petits-fils, M. Pierre- 
Nicolas Deprille, clerc du diocèse de Metz, et 
M. Louis-Nicolas Deprille. 

SELTZER d'Elvange (Jean-Ernest), de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 22 décembre 1692. Il 
appartenait à une famille lorraine anoblie en 
161 1 , et ayant pour armes : D'azur au chevron 
d'or, accompagné en pointe d'un baril d'or, 
relié de sable. Cimier : Une aigle au vol éployé 
d'or. (Dom Pelletier.) 

SELUZE de Clévy (Jean de), fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 28 août 1633. Quoique 
membre de cette cour à l'époque de sa création, 
il n'a pas été compris par Gobineau de Montlui- 
sant dans sa Royale Thémis. (Voir Dupréde 
Cossigny.) Le conseiller Jean de Seluze de Clévy 
signait : Jean de Clévy. Il fut remplacé au parle- 
ment de Metz, en 1645, par M. Nicolas Coynart. 

En 1767, un M. de Clévy, né à La Marche, 
dans le duché de Bar, était grand doyen de 
l'église cathédrale de Toul. 

SELVE (Lazare de), seigneur de Breuil et de 
Marignan, descendait de messire Jean de Selvc, 
premier président au parlement de Paris. Il avait 
le titre de conseiller du roi en son conseil d'état 
> et privé et président pour Sa Majesté ès villes, 
comtés et évéchés de Metz et Toul, et il avait 



pris possession, le 1 er mars 1606, de ces impor- 
tantes fonctions de président royal. Le président 
de Selve, nous dit l'évéque Meurisse, était fort 
homme de bien et grand zélé à sa religion. Il 
est l'auteur de sonnets spirituels sur les évan- 
giles du carême, imprimés à Metz en 1607. 
M. do Selve rendit un grand service au pays en 
travaillant et en faisant travailler à la rédaction 
des Coutumes de Metz, dont la révision était 
commencée depuis 1578. C'est pendant le temps 
de sa présidence, en 1613, que parut la pre- 
mière édition des Coutumes révisées de Metz. 
Il avait cessé ses fonctions avant 1619. (Voir 
V Histoire de Lorraine, par Dom Calmel, 1" édi- 
tion, T. III, p. 772; l'Histoire de Metz, par 
les Bénédictins , III , 1 84 et 207.) 

Le président royal de Selve avait épousé en 
premières noces dame Théodora Vignoy, veuve 
de M. Étienne Boylesve, seigneur d'Auvers. 
Elle était née à Angers et mourut à Metz, le 
6 juillet 1612 ; celle-ci fut enterrée dans l'église 
Saint- Arnould , dans le collatéral gauche, près 
l'autel de la passion. Il épousa en secondes noces, 
le 8 février 1614, dans l'église Saint-Martin de 
Metz, damoisclle Françoise Praillon, fille de 
noble et honoré Jacques Praillon , aman, sieur 
de la maison forte de Sorbey, de Tragny, etc. , 
et de Salomé Pierrot. 

Une des filles de l'ancien président royal, 
dame Françoise de Selve était en 1663, l'épouse 
de M. Thomas Berrard , sieur de la Grillonnière, 
qui fut maître-échevin de Metz. 

Armes : D'azur à deux fastes ondées d'argent. 

SENNETON (Antoine de), fut président royal 
des villes, comtés et évéchés de Metz et de 
Toul, pendant l'espace de six ans, de 1562 à 
1568. Le président de Senneton et sa femme 
étaient partisans zélés du protestantisme; ils 
encourageaient et soutenaient ceux surtout qui 
abandonnant la religion de leurs pères, embras- 
saient les idées nouvelles. L'évéque Meurisse, 
dans son Histoire de l'Hérésie, après avoir fait 
connaître que six religieuses du couvent de 
Sainte-Madeleine de Metz, avaient quitté leur 
monastère pour se marier, ajoute : n Sœur Marie 
» de Pont-à-Mousson, n'ayant pu trouver pér- 
it sonne qui voulust d'elle , parce qu'elle esloit 
n un peu vieille et de mauvaise grâce, fut 
n contrainte de demeurer au service de madame 
m la présidente de Senneton. n 

Le président de Senneton eut son congé en 
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1568 et fut remplacé par M. Jacques Viart, 
catholique zélé. 

En 4607, Charles de Senneton, seigneur de 
Vigy, était humble abbé de l'abbaye Sainl- 
Arnould de Metz. Il mourut en 1611, et fut 
remplacé par André Valladier. 

Dans une requête présentée au parlement de 
Metz en 1634, M. Charles de Senneton, écuyer, 
seigneur de La Rivière, bailli, capitaine et gou- 
verneur de la ville et château de Sens , se disait 
fils de messire Philippe de Senneton , chevalier 
de Tordre, gouverneur lieutenant général pour 
le roi en celte ville de Metz et pays messin. 

On trouve à la bibliothèque de la ville de 
Metz, carton 54, une partie de la correspondance 
du président royal de Senneton. 

Armes du président royal : Ècartelé aux 1 et 
4 d'azur au lion rampant d'or; aux 2 et 3 , de 
gueules à un poisson d'argent mis en pal. 

SENOCQ, famille distinguée de la ville de 
Verdun, a eu plusieurs alliances avec des ma- 
gistrats du parlement de Metz. 

Jean Senocq était en 1634, adjudicataire pour 
douze années du bail de la ferme du sel de la 
ville de Verdun. L'impôt du sel était affecté au 
paiement des gages des officiers du parlement de 
Metz. 

François Senocq, avocat en parlement, fut 
nommé trésorier de France au bureau des fi- 
nances de la généralité de Metz et prêta serment 
en celte qualité entre les mains du chancelier 
Séguier, le 10 mars 1662. Il était décédé et rem- 
placé en 1666. Claire Geoffroy, veuve de Fran- 
çois Senocq, trésorier de France à Metz , vivait 
en cette ville en 1709. 

Louis Senocq, de l'université d'Orléans, reçu 
avocat au parlement de Metz, le 18 septembre 
1662 fut nommé conseiller au bailliage et siège 
présidial de Verdun, le 6 septembre 1674. 

Jean Senocq, écuyer, vivait à Verdun en 1696. 

Un Senocq était en 1709, avocat du roi au 
bailliage de Verdun. Il avait épousé Anne Ga- 
dremant, fille peut-être de M. Pierre Gadremant, 
prévôt royal de Monlmédy, en 1697. 

En 1709, vivait Charles Senocq, seigneur de 
Fleary - en - Woivre. 

Enfin un Senocq, seigneur de Flévy et de 
Lotivigny, a été capitaine du château d'Ennery, 
près Metz. 

Armes de Jean Senocq, écuyer, en 1696: 
Parti, au 4 de gueules à deux fleurs de lis d'or, 



Vune en chef et Vautre en pointe , à deux et 
demie fleurs de lis de mime en fasce, mou- 
vantes des flancs; my-parti d'argent à deux 
aigles l'une sur Vautre de sable; au 2, de 
sable à cinq annelets posés en sautoir d'or t sou- 
tenus de deux mouchetures d'hermines d'argent. 

Suivant d'autres les Senocq portaient : L'écu 
tiercé en pal, au 1" de gueules chargé de 
quatre fleurs de lis d'or posées en croix, les 
deux du milieu coupées de moitié ; au 2" de 
sable chargé de deux aigles d'or ; au 3 e d'ar- 
gent chargé de cinq annelets de gueules posés 
en sautoir, soutenus de deux mouchetures 
d'hermine posées en fasce. Cimier: Un sauvage 
nu issant d'une couronne de comte, tenant 
une massue. Supports : Deux sauvages. 

Armes de Pierre Gadremant , prévôt royal de 
Montmédy, en 1697: De gueules à un bouc 
sautant d'or. 

SEQUER (Mathieu), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 22 novembre 1751 , et se distingua 
au barreau. Nous connaissons de lui un précis 
qu'il rédigea pour le sieur Alexandre , contre le 
marquis de Mézières , dans un procès pendant à 
la cour souveraine de Nancy. Ce précis a été 
imprimé en celte ville en 1774. Vingt-trois pages 
d'impression in-4°. 

M* Mathieu Sequer fit partie de la municipalité 
de Metz, en 1791. (Histoire de la Cathédrale 
de Mitz, par le docteur Bégin, T. II, p. 421 et 
422. ) Il fut une des victimes de la révolution , 
avec le baron de Poulet. (Biographie de la 
Moselle, par le docteur Bégin, au mol Collin.) 

SÉRAFFON (Matoias), né le 12 janvier 1667, 
avocat au parlement de Paris, fut reçu substilul 
du procureur général au conseil souverain d'Al- 
sace, le 6 septembre 1688. 11 fut reçu conseiller 
au même conseil, le 8 septembre 1719, et fut 
remplacé en 1736. 11 décéda l'année suivante. 

M. François Séraffon, premier bourguemeslre 
de la ville de Colmar, en 1703, avait les armes 
•suivantes : D'argent à un arbre arraché de si- 
nople; au chef d'azur chargé de trois étoiles 
d'argent mal ordonnées. 

SERGENT (Claude), fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 18 novembre 1769, et suivait 
encore le barreau en 1771 ; il était de la famille 
de Jean Sergent qui suit : 
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Jean Sergent, greffier en chef des prévôté et 
gruerie de Conflans-en-Jarnisy, demeurait à' 
Conflans. Il avait épousé demoiselle Marie Maré- 
chal , dont il eut : 

Biaise Sergent , d'abord maître des forges et 
fourneaux de Bavard en Champagne cl l'un des 
fermiers généraux de l'abbaye de Gorze , puis 
conseiller du roi, président et juge des traites et 
fermes de la généralité de Metz; il épousa à 
Pagny-sous-Preny, le 9 février 1745, demoiselle 
Barbe Georgin, née à Pagny-sous-Preny, le 19 oc- 
tobre 1719, fille unique de François Georgin, 
écuyer, et de Catherine Mathieu; de ce mariage 
sont nés : 

1° George-Biaise Sergent de Lavanne, cheva- 
lier de Saint-Louis, capitaine de cavalerie, ancien 
garde-du-corps de Monsieur, comte de Provence, 
et de son Altesse Roy aie Monsieur, comte d'Artois. 
Sa veuve vil encore aujourd'hui à Metz ; 2° N. . . 
Sergent de Préxel , également garde-du- corps 
de Monsieur ; 3° une fille qui a épousé M. de 
Rouyn, gentilhomme, ancien officier. 

La famille Sergent est aujourd'hui représentée 
à Metz par un fils et par les pelits-fils de George- 
Biaise Sergent de Lavanne. 

SERGNANT (Jean), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 8 novembre 1646. 

SERRE (Charles-François de) , de l'université 
de Ponl-à-Mousson , fils puiné de Jean-Georges 
Serre, seigneur de Ventron, et de Marguerite 
de Sainte-Colombe, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 90 août 1691. Il devint conseiller 
d'étal du duc de Lorraine , et forma la branche 
des seigneurs de Romécourt et de Ventron. 

François db Sirrb , frère a|né du précédent , 
fit ses éludes de droit à l'université de Ponl'à- 
Mousson et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 17 décembre 1696. Il devint abbé de 
Stavelot, célèbre abbaye située aux confins des 
pays de Liège, de Limbourg et de Luxembourg, 
et fut intendant du duc de Lorraine François. 

Cette famille de Lorraine, pour la généalogie # 
de laquelle nous renvoyons à Dom Pelletier, 
descendait de François Serre , bourgeois de 
Nancy, anobli en 1609; elle a produit de nos 
jours un homme distingué, M. le comte de Serre, 
décédé ambassadeur à Naples, en 1824. Il avait 
épousé une demoiselle d'Huart qui habile au- 
jourd'hui Versailles. 



Armes : D'argent à la montagne ombrée de 
tinople, tranchée d'azur, au lion léopardé «for. 
Cimier : Le lion de Vécu, 

Armes des d'Huart : D'argent, à un rameau 
de cinq feuilles de houx de tinople, fruité de 
gueules , mis en pal sur un tertre flamboyant 
de gueules. 

SERRE de Roche-Colombe (Jeau-Fortuhat db), 
brigadier des armées du roi, chevalier de Saint- 
Louis, fut pendant longtemps lieutenant com- 
mandant au gouvernement de Metz. 11 n'aspira 
jamais à la prétention d'être conseiller d'honneur 
au parlement de cette ville, où il mourut sur la 
paroisse Saint-Gorgon , le 21 août 1751 , à l'âge 
de quatre-vingts ans. Il fut enterré le lendemain 
dans celte église. M. de Roche-Colombe emporte 
les regrets des troupes et de toute la population 
messine. 

Armes : D'argent au chevron d'azur, chargé 
de trois étoiles d'or et accompagné de trois 
trèfles de tinople , deux en chef et un en pointe. 

SERRIÈRES (Paul), fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 6 février 1634. 

Une famille lorraine, du nom de Serrières, 
avait les armes suivantes : D'argent à un léopard 
d'azur, armé, lampassé d'or, portant une co- 
lonne de porphyre entortillée d'un serpent au 
naturel. Cimier: Le léopard de Vécu. (Dom 
Pelletier.) 

SERVIN (Michel) était déjà en 1706, conseiller 
du roi, receveur des consignations du parlement 
de Metz. Il avait épousé Camerine-Charlotte 
Domicile. 

Michel Servin ayant prévariqué dans ses fonc- 
tions, fut condamné par arrêt de la cour à faire 
amende honorable et à d'autres peines. Le 23 dé- 
cembre 1709, il fut tiré de prison, amené à 
l'audience publique de la grande chambre do 
parlement ; et la tête nue et à genoux, il demanda 
à haute voix pardon à Dieu, au roi et à la justice, 
des détournements qu'il avait faits, puis il fut 
reconduil en prison. (Registres secrets du parle- 
ment, 122* registre, 38 e feuillet au verso.) 

SÈVE (Guillaume de), chevalier, seigneur de 
Chalillon-le-Roi , d'Izy et autres lieux, était fils 
de M. Alexandre de Sève et de dame Marie- 
Marguerite de Rochechouart. Il avait été inten- 
dant de la généralité de Bordeaux, et portait les 
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titres de conseiller du roi en ses conseils! mailre 
des requêtes honoraire de son hôtel, quand il fut 
installé dans les fonctions de premier président 
du parlement de Metz, le 11 juillet 1681. 

Nous avons dans le premier volume, pages 257 
et suivantes, fait connaître son entrée à Metz, et 
les nombreuses occupations qu'ajoutaient à ses 
devoirs de premier président du parlement, la 
présidence de la chambre de réunion et l'inten- 
dance de la généralité. Il mourut à l'âge de 
cinquante-huit ans, et nous avons fait connaître 
les circonstances de sa mort et de celle de sa 
femme Anne Leclerc de Lesseville , décédés tous 
deux en 1693 , à trois jours d'intervalle. Leurs 
corps avaient été inhumés à la cathédrale de 
Metz, dans la chapelle Saint-Nicolas, à main 
droite du chœur, où Ton avait coutume d'en- 
terrer les premiers présidents du parlement et 
les intendants de la province. Leurs épitaphes 
avaient été gravées en lettres d'or sur un marbre 
noir ovale. Deux génies en larmes tenaient cha- 
cun d'une main une torche renversée, et de 
l'autre les armoiries des défunts. Ces épitaphes 
sont rapportées en entier par le docteur Bégin, 
dans son Histoire de la Cathédrale de Met% , 
tome II , page 65. 

Nous .avons aussi dans le premier volume rap- 
porté l'éloge que M. l'intendant Turgot, succes- 
seur de M. Guillaume de Sève, dans les fonctions 
d'intendant, a fait de ce digne magistrat et 
administrateur. Nous y ajouterons ce que M. Tur- 
got a dit de son prédécesseur dans une autre 
partie de son mémoire au roi : n II a laissé une 
n famille peu opulente après de longs employs. n 

M. Guillaume de Sévc était frère de M. Guy 
de Sève, évéque d'Arras, lequel est décédé dans 
son diocèse en 1725. Il laissa de son mariage 
avec dame Anne Leclerc de Lesseville quatre 
fils: 1° Nicolas-Claude de Sève, docteur de 
Sorbonne, chanoine de l'église cathédrale d'Ar- 
ras, lequel mourut en 1709 ; 2° Guillaume de 
Sève, capitaine de carabiniers; 3° Guy de Sève 
d'Izy; 4» Alexandre de Sève de Chatillon, qui 
suit. 

Alexandre de Sbvb de Chatillon, né en 1665, 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
31 janvier 1688 et fut remplacé en 1697, par 
M. Jean-Baptiste Lespagnol. 

La maison de Sève qui rapportait son origine 
à celle de Ceva en Italie, a formé plusieurs 
branches. Celle des de Sève de Rochechouart 
qui a fourni deux magistrats au parlement de 



Metz, est éteinte aujourd'hui. Elle avait pour 
armes: Fascé d'or et de sable, à la bordure 
contreeomponée de mime. 

La mort de M. le premier président Guillaume 
de Sève, excita de biens vifs regrets dans la 
province où il exerçait à la fois les plus hautes 
fonctions de la magistrature et de l'administration. 
Ces regrets inspirèrent les prosateurs et les poètes 
de la contrée ; des panégyriques et des portraits, 
des stances et des épitaphes furent publiés dans 
cette triste circonstance. Nous possédons plu- 
sieurs de ces pièces qui ont été imprimées et ne 
portent pas de nom d'imprimeur. La première 
se composant de quatre pages d'impression in«4°, 
contient: 1° une lettre adressée de Metz, le 
24 avril 1696, àM. Guy de Sève de Rochechouart, 
frère du premier président et évéque d'Arras. 
La suscription de cette lettre écrite en latin, 
porte : n ïllustrissimo Domino Guidoni de Seve 
n de Rochoir, atrebatum Prœsuli dignissimo , 

n comitiorum in artesiâ regio Prœridi, 

n Fran. Jos. P advoe. n Nous ignorons 

quel est cet avocat ; 

2° Une longue épitaphe en latin et autre que 
celle placée dans la cathédrale de Metz, elle 
commence ainsi : 

n Sisteviator. 
n et plangenti Patriœ planetum non denega. n 

3° Des vers ayant pour titre : » Stances sur la 
n mort de Monsieur de Sève, premier président 
w au parlement de Metz et intendant , etc. , en 
n avril 1696. « 

Une seconde pièce formant une page d'im- 
pression in-folio, contient vingt-six vers coupés 
par strophes et ayant pour titre : n Sur la mort 
w de Monsieur de Sève, intendant et premier 
n président à Metz, n La dernière strophe est 
ainsi conçue : 

« De ce siècle de vanité, 

> 11 s'appliquoit à se déprendre; 

> Aussi le Seigneur sans attendre, 
» Pour couroner sa piété, 

> En nous l'otant, vient de reprendre 

> Un bien qu'il nous avoit prêté. » 

La troisième pièce , imprimée in-folio , a pour 
titre : w Portrait de feu Monsieur de Sève, pre- 
n mier président au parlement de Metz, inten- 
n dant en la même généralité, n C'est toujours 
de la poésie marchant singulièrement terre à 
terre. Voici les quatre derniers vers ; après avoir 
parlé des vertus et des talents du défunt, le 
poète dit : 
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< De Beve cependant, par un rare assemblage 
» Jusqu'au plus haut degré, les eut tous en partage; 
» Et personne jamais , ne nous a mieux appris, 
> L'art de servir son Dieu , son prince et son pays. » 

La quatrième pièce, imprimée aussi in-folio, 
contient trois épitaphes en vers français. 

Nous avons cru devoir faire connaître ces 
opuscules que le temps n'a pas encore entière- 
ment détruits. Ils doivent rester comme les mo- 
numents de la vivacité des regrets que la mort 
du premier président Guillaume de Sève avait 
excités dans la province confiée à son adminis- 
tration. 

SEVRE (Jacques), de l'université d'Angers, 
et Charles Sevré, de l'université de Ponl-à- 
Mousson , furent reçus avocats au parlement de 
Metz, le premier, le 6 avril 1656, et le second, 
le 41 juillet 1658. 

SILHOUETTE (Étienne de), né à Limoges, le 
25 juillet 1709, était fils de M. Arnaud de Sil- 
houette, conseiller secrétaire du roi, maison et 
couronne de France. Il se prépara de bonne 
heure à la carrière des emplois publics par de 
fortes études , par des voyages dans le midi de 
l'Europe et par une année de séjour à Londres. 
Il avait déjà publié le plus grand nombre des 
ouvrages dont il est l'auteur et dont on trouve 
l'énumération dans la Biographie universelle, 
lorsqu'il fut reçu conseiller des requêtes du palais 
au parlement de Metz, le 28 juin 1742. Il devint 
ensuite maître des requêtes et quand il fut nommé 
contrôleur général des finances , le parlement de 
Metz lui adressa sous la date du 15 mars 1759, 
une lettre de félicitalion dans laquelle on remarque 
le passage suivant : n Nous prenons d'autant plus 
n de part à la justice qui vient d'être rendue à 
n votre mérite , que la place que vous occupez 
n depuis longtemps parmi nous, a fait connaître 
w la supériorité de vos talents, n 

Ce ministre dont Voltaire a dit : n M. de Sil- 
n houette est un médecin qui a voulu donner 
n trop d'émélique à ses malades n est décédé 
en 1767, à l'âge de cinquante-huit ans environ. 

M. de Silhouette n'a été remplacé au parlement 
de Metz, qu'en 1764, par M. Gravière de ftolois. 

Armes : De tinople à un vaisseau d'argent, 
voguant sur une mer de même, mouvante de la 
pointe de Vécu ; à un chef, parti au 1 de gueules 
à une croix ancrée d'or et au 2 d'or à un lion 
passant de gueules. 



SILVECANE (André de), né à Lyon, vers 
1654, était fils d'un conseiller au présidial de 
celte ville. Après avoir été conseiller clerc à la 
cour souveraine de Bresse, il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 25 février 1662 ; il fut 
remplacé en 1675, par M. Constant de Ferriol. 

En 1697, M. Constant de Silvecane était prési- 
dent en la cour des monnaies de Paris. Il avait 
épousé Magdeleine Prost. 

Les Silvecane ont été alliés aux Chaponay. 

Armes des Silvecane : D'or à trois palmes de 
sinople; au chefd'axur chargé de trois étoiles 
d'or. 

Armes des Prost : De gueules à un chevron 
d'or; accompagné en pointe d'un croissant 
d'argent; au chef d'axur chargé de deux 
étoiles d'or. 

SILVESTRE (Louis), fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz , le 6 février 1634. 

SIMON (Joseph-Jacques), et Jean-François 
Simon, tous deux de l'université de Pont-à- 
Mousson, furent reçus avocats au parlement de 
Metz, le premier le 10 septembre 1677, et le 
second, le 5 décembre 1689. 

Deux familles anoblies de la Lorraine ont 
porté le nom de Simon. (Voir Dom Pelletier.) 

SIMON de Fenestrange. (Voir Fénestrange. ) 

SIMONNET (NicoLàs), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 30 septembre 1647. 

SIMONNIN (Henrt), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 11 mars 1694. 

En 1721 , un Henry Simonnin et un André 
Simonnin exerçaient la profession d'avocat à 
Étain, ville située entre Metz et Verdun. 

SIMONNIN (Jean-Baptiste) était avocat. Sa 
veuve, Françoise Mauvoisin vivait à Metz, en 
1724. 

SIMONNIN (Jean-Joseph), né le 5 septembre 
1718, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 23 juillet 1753. Il demeurait en cette ville , 
dans la rue Juifrue, maintenant Jurue. Lors de 
la suppression de cette cour en 1771 , il alla se 
fixer à Nancy et devint conseiller à la cour souve- 
raine de Lorraine et Barrois. 
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SIMONNIT (Charles) , de l'université de 
Pont-a-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 20 août 1691. 

SIMONY (Gabriel db), de l'université de Dôle, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 1 er 
août 1686. 

Guillaume db Smony, de l'université de Pont- 
à -Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 18 Juin 4694. 

Ils étaient probablement de la famille de M. 
Claude de Simony, qui fait l'objet de l'article 
suivant. 

SIMONY (Claude de), quatrième du nom, 
sieur de Rouelles, naquit à Dijon. Il était fils 
de Claude de Simony, troisième du nom et de 
dame Marie Mochet et non Mouchette, comme 
l'écrit Dom Pelletier. Il était par sa mère, 
neveu par alliance de M. Bénigne Bossuet, 
conseiller au parlement de Metz , père du grand 
Bossuet. Claude de Simony, quatrième du nom 
avait été pendant vingt -cinq ans, employé 
dans des affaires importantes pour le service 
du roi à Paris, à Dijon, à Bordeaux, à Agen 
et à Toulouse. Il s'était fait particulièrement 
estimer comme intendant en Guyenne. II était 
devenu auditeur général des bandes françaises 
et était décoré de l'ordre de Saint-Michel, quand 
il fut reçu conseiller au parlement de Metz , le 
27 avril 1668. Ayant résigné sa charge de con- 
seiller en faveur de M. Fevret de Sainl-Memy, 
il fut installé président à mortier au même parle- 
ment, le ii novembre 1679. Après vingt- cinq 
années de services administratifs et après trente 
années de services judiciaires, le président 
Claude de Simony fut forcé par ses infirmités à 
se démetlre de ses fonctions et il céda sa charge 
en 1697, à M. Guillaume Vallier. Il se retira à 
Langres dont sa famille était originaire et le 
27 février 1698, le parlement de Metz enregis- 
tra les lettres patentes qui accordaient à ce vé- 
nérable magistrat, le titre et les prérogatives 
de président honoraire. Il avait épousé Jeanne de 
Pringle, dont il eut le fils qui suit : 

Bernard de Simony de Saint-Michel, fils de 
messire Claude de Simony, quatrième du nom et 
de dame Jeanne de Pringle, fut d'abord président 
au présidial de Metz et fut ensuite reçu conseU- 
lier des requêtes du palais au parlement de cette 
ville, le 1" août 1715. Dans un acte de cession 
passé en 1705, Bernard de Simony prenait les 



qualifications suivantes ; w Écuyer, seigneur de 
» Saint-Michel, Sainsaint, Barrault et Noyers, 
w gentilhomme ordinaire de la fauconnerie du 
n roi, demeurant à Langres. » Il fut remplacé 
au parlement de Metz en 1729, par M. Bertin du 
Fays. Madame Claire-Antoinette Le Yayer, sa 
veuve, vivait encore en 1767. 

M. Claude de Simony, chevalier des ordres 
du roi, président à mortier au parlement de/ 
Metz , fil en 1696, enregistrer à l'Armoriai gé- 
néral de France, les armes suivantes : Ecartelé 
au 1 d'or ; au 2 de gueules à une étoile d'or; 
au 5 d'azur; au i d'argent; et une croix de 
sinople brochant sur le tout. 

Dom Pelletier donne aux Simony les mêmes 
armes ayant pour cimier : Un perroquet de si - 
nople memtorë et allumé d'or, entre deux cor- 
nets d'argent. 

SIMONY ou SmoitNT (Piebre), fils de M. Domi- 
nique Simony, rentier, et de demoiselle Margue- 
rite Gustine, fut reçu avocat à la cour souveraine 
de Nancy, le 16 mars 1772, et prit rang à cette 
date sur la liste des avocats du parlement de 
Metz , lorsque celle cour souveraine fut rétablie 
en 1775. 11 avait épousé demoiselle Françoise 
Gueden, et de ce mariage est né à Metz, sur 
la paroisse Saint -Martin , le 6 septembre 1772, 
un fils à qui l'on donna les prénoms de Margue- 
rile-François- Joseph. 

SOERPY (Claude), de l'université de Pont-à- 
Mousson , fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 14 janvier 1655. 

SOL (Jban-Piebbb), seigneur de Buy, reçu 
conseiller notaire secrétaire du roi en la chan- 
cellerie du parlement de Metz, le 29 août 1733, 
décéda en cette ville, le 17 avril 1764. Il fut 
présenté à l'église Sainte-Croix sa paroisse, et 
fut inhumé le surlendemain 19, dans l'église 
des sœurs colettes. 

SOQUETTE (Jean-François), de l'université 
de Pont- à -Mousson, reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 25 septembre 1690, fut 
nommé conseiller au bailliage d'Épinal, le 29 mai 
1692. 

SORET ( ), écuyer, trésorier général 

à Metz, dès l'année 1727, décéda le U mai 
1740. 
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SORLET (Culudz), de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 9 dé* 
cembre 1650. Il est peut-être le père de Jean 
Sorlet, qui fait l'objet de l'article suivant. 

SORLET (Jean) était en 1678, procureur du 
roi en la prévôté de Mar ville, dans le ressort 
du parlement de Metz. Il avait épousé Marie 
Du Crocq. Jean Sorlet et sa femme furent tra- 
duits devant celte cour souveraine pour des faits 
scandaleux, que les arrêts du parlement dont 
nous allons donner des extraits, feront connaître : 
n Louis par la grâce de Dieu roy de France et 
n de Navarre , Au premier huissier de nostre 
n cour de parlement de Metz, autre huissier ou 
n sergent sur ce requis. Veu par nostre dite 
n cour le procez instruit extraordinairement 
n entre Jean Sorlet nostre procureur en la pre- 
» voslé de Marville et Marie Du Crocq, sa 
n femme, appelans de la sentence du neufième 
n décembre dernier rendue par nostre prévost 
n de Charancy commissaire à ce député par 
n arrest de nostre dite cour du 4 juillet dernier, 
w d'une part ; et frère Pierre de Liège, gardien 
w des capucins dudit Marville, Thérèse de Reu- 
ft mond, supérieure des religieuses bénédictines, 
n Jean Darcbanne curé dudit lieu, Nicolas 
n Drouët, prevost, Mathieu Bonneau, gruyer et 
n Nicolas Bon, greffier commis, intimez d'autre 
n part; la dite sentence par laquelle lesdits 
n Sorlet et Du Crocq ont esté déclarez suftisam- 
» ment atteints et convaincus, scavoir ladite 
n Du Crocq d'avoir commis un grand scandale 
n dans l'église paroissiale dudit Marville le di- 
w manche du saint Rosaire , le saint sacrement 
n estant exposé et en présence de tout le peuple, 
n usé d'un terme si impudent que le curé fut 
n obligé de la reprendre publiquement et relar- 
ii der le service divin ; d'avoir diffamé les dits 
n religieux capucins et proféré qu'ils recevoient 
n à leur table et dans leur maison des femmes 
n impudiques et mal famées; d'avoir injurié 
n lesdites religieuses bénédictines en pleine rue, 
n proféré contre leur honneur et réputation des 
n discours infâmes, sales et calomnieux, comme 
n aussi contre leur chapelain et directeur de 
n leurs consciences et contre leur servante tou- 
n rière, au grand scandale de toute la ville; 
» d'avoir diffamé le curé dudit Marville en qua- 
rt lité de prestre et ses vicaires, mesme ceux qui 
»» esloient décédez et iceux accusez calomnieu- 
tt sèment d'actions vilaines; d'avoir pris un 



n bassin, torty de sa maison , et au milieu de la 
ff rue, assemblé au son d'iceluy le peuple, et 
n calomnié hautement et accusé les officiers de 
n la justice dudit lieu de concussion et leurs 
n femmes de prostitutions ; d'avoir injurié po- 
tt bliquement et tasché d'osier l'honneur et la 
n réputation aux filles d'un des principaux offi- 
ft ciers qui sont à marier, pour leur nuire et 
n presjudicier en Testât où elles sont, et d'avoir 
n proféré des injures atroces publiquement 
n contre plusieurs femmes de la dite ville et dit 
w qu'il y en avait plus de quarante qui esloient 
n sorcières et alloient au sabat, et parlé avec des 
n termes infâmes de plusieurs autres personnes 
» de la dite ville. Et le dit Sorlet d'avoir commis 
n plusieurs concussions et prévarications à sa 
n charge de nostrè procureur et d'advocat ordi- 

n naire des parties 

n Tout considéré, nostredite cour, sans s'ar- 
n réter aux requêtes desdits Sorlet et Du Crocq. 
» condamne la dite Du Crocq, à compa- 
ti roir en l'auditoire de la justice de Marville.... 
n et là estant à genoux, desclarer que mécham- 
» ment, calomnieusement et contre vérité, elle 
w a proféré les injures et diffamations contre 
n lesdits religieux capucins, religieuses, prestres, 
n curés, vicaires, officiers, leurs femmes et filles; 
n qu'elle s'en repent et en demande pardon à 
n Dieu, à nous, à justice et aux parties plai- 
tt gnantes; qu'elle n'a autre estime d'eux et 
n d'elles que des personnes d'honneur, de pre- 
n bité et de vertu, et les dits religieux et reli- 
tt gieuses, prestres et officiers dignes de leurs 
n caractères et offices; et cela fait ordonne que 
n la dite Du Croq s'absentera pendant six mois 
n de la dite ville et prevosté de Marville, l'a 
w condamné envers nous en l'amende de cio- 
n quante livres et aux dépens pour tous dommages 
n intérêts ; ordonne en outre que le dit Sorlet 
n sera mandé en la chambre du conseil pour être 
n admonesté de ne plus faire conjointement la 
n fonction de nostre procureur et d'advocat ou 
n procureur des parties dans une mesme affaire. 

n Fait à Metz en la chambre lournelle- 

n enqueste, le 23 janvier 1679. n Un arrêt du 
8 mars suivant ordonna que Marie Du Crocq serait 
contrainte par corps à l'exécution de l'arrêt 
du 3 janvier. Ces arrêta ont été signifiés, exé- 
cutés et imprimés. Quatre pages d'impression 
petit in-4>. 

SOUCAIN. (Voir Detoucain. ) 
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SOUCANIER (Pierre ), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fat reçu avocat au parlement de Metz, 
le 5 juillet 4685. 

SOUCELLIER (Etienne), l'un des procureurs 
du parlement de Metz, à l'époque de sa création, 
avait été reçu le seizième de sa communauté 
en 1634; il exerça ce ministère pendant long- 
temps, il avait épousé Huguetle Provm, laquelle 
est décédée à Metz, sur la paroisse Saint-Sim- 
plice, le 29 avril 1690, à Pâge de quatre-vingt- 
cinq ans. De ce mariage sont issus : 1° une fille 
mariée à M' Jean Nicolas, procureur au parle- 
ment de Metz ; 2° François Soucellier, qui suit : 
François Soucellier, né à Toul en 1638, fit 
ses études de droit à Pont-à-Mousson et fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 21 janvier 1687 
ou le 21 juin 1658. Lorsqu'un bailliage royal 
fut établi à Thionville, François Soucellier fut 
pourvu d'une charge d'avocat du roi en ce siège 
et il prêta serment en cette qualité, le 4 juin 1662. 
Sa postérité se fixa à Thionville, a dit M. Teissier 
dans son Histoire de Thionville, page 142. 

Jean-Nicolas Soucellier, fils de François Sou- 
cellier, qui précède, fil ses éludes de droit en 
l'université de Ponl-à-Mousson et fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 6 mai 1688. Il fut 
nommé avocat du roi au bailliage de Thionville, 
le 7 mai 1702. 

Joseph-Grégoire Soucellier, fils de Jean-Nico- 
las Soucellier, qui précède, naquit vers 1692. 
Il fit ses études de droit en l'université de 
Rheims et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 31 décembre 1716. Il fut nommé procu- 
reur du Roi au siège de la police de Thionville, 
le M décembre 1730, et il exerçait encore au 
barreau du bailliage de cette ville, en 1749. Une 
fille de Joseph -Grégoire Soucellier avait épousé 
M. des Robert, officier supérieur d'artillerie com- 
mandant de Sierck. 

En 1786, messire Richard -Théophile de Sou- 
cellier était archiprélre du val de Metz cl curé 
du village d'Ancy-sur-Moselle. Il administra 
celle cure pendant de longues années. Il était 
déjà curé de celte paroisse en 1741 . Dans les Mé- 
moire* manuscrits du chevalier de Belchamps, 
on trouve le passage suivant : w Décembre 
tt 1741. Le deux décembre Madame Grave- 
« lotte a épousé M. Soucellier, frère du curé 
n d'Ancy, cy- devant lieutenant dans Pelcgrin. 
n n n'a que vingt-cinq ans, elle 48 ans. Elle 
n a deux filles mariées l'une à M. Rabuat con- 



» seiller au bailliage et l'autre à M. Rœderer 
» substitut, n 

Madame Gravelotte était la veuve de M. Tous- 
saint Gravelottc, seigneur de Saulcy ou Saulny, 
reçu avocat au parlement de Metz en 1686, et 
vivant encore en 1727. Il demeurait à cette 
époque à Saulcy ou Saulny. 

SOUFFLET (Antoine-Gabriel), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 28 mars 1697. 

François-Gabriel Soufflet -Dancol , fils sans 
doute d'Antoine-Gabriel Soufflet, qui précède, 
fit ses études de droit à l'université de Strasbourg 
et fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
21 juin 1715. Il fut nommé juge gruyer de Nie- 
derviller, le 20 juillet 1736, et juge gruyer de 
la seigneurie deReinsting, le 15 novembre 1737. 

SOUVREAU (Jean-Baptiste), de l'université 
de Strasbourg, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 14 mars 1715. 

SOTROT (Jacques), était fils et petit-fils de 
Jacques et de François Soyrot, grands maîtres 
enquêteurs généraux et réformateurs des eaux et 
forêts, dans les provinces de Bourgogne et de 
Bresse. Après avoir plaidé fréquemment au par- 
lement de Dijon, pendant vingt-quatre ans, il fut 
reçu sans examen, conseiller au parlement de 
Metz, le 30 mai 1706. 11 était décédé en 1711 et 
fut remplacé au parlement par M. Christophe 
Georges , dit Vassart. 

M. Joseph-Bernard Soyrot, receveur général 
des finances de Bourgogne et de Bresse, en 1698, 
portait : D'azur à un soleil rayonnant en chef 
d'or. 

Un Charles Soyrot vivant à la même époque, 
portait : De sable au chevron d'or, accompagné 
de trois rochers d'argent deux en chef et un en 
pointe. 

SPECHT (Don François-Joseph ), né le 27 mars 
1707, abbé de Neubourg, fut reçu conseiller 
chevalier d'honneur ecclésiastique, au conseil 
souverain d'Alsace, le 17 novembre 1760, et fut 
remplacé en 1778. 

SPON (François-Nicolas, baron de), conseiller 
chevalier d'honneur d'épée au conseil souverain 
d'Alsace, fut reçu premier président de ce 
conseil , en 1776. 

64 
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Les Spon, d'une ancienne famille qui a possédé 
la dignité de bailli de la noblesse de la Basse- 
Alsace, avaient les armes suivantes: D'argent 
à une fasee de gueules accompagnée en chef 
d'une rose d'azur et en pointe de trois étoiles 
de même posées 2 et 1 ; parti d'azur à un lion 
d'or. 

Madame la baronne de Spon habitait Brieux, 
commune de Maizières, et a laissé celte belle 
propriété à son neveu, M. Débonnaire de Gif. 

STANDT de LiMBOtmc (Jean -Pierre) , écuyer, 
vivant en 1697, portait : D'azur à une bande 
d'or, accompagnée en chef d'une étoile de même 
et en pointe de trois fèves d'argent rangées en 
bande. 

Cette famille a été alliée à des membres du 
parlement de Metz. (Voir Collas.) 

STEICHEN ou Steitobn, prévôt de Thionville, 
mourut le 2 mai 1658. (Histoire de Thionville, 
par M. Teissier, p. 136) . 

Michel Steichen, né vers 1675, de la famille 
de celui qui précède, était avocat au parlement 
de Metz et exerçait au barreau du bailliage de 
Thionville, en 1728. U était à cette époque âgé 
de cinquante- trois ans. 

STEINHEIL (Georges- Albert), avocat consul- 
tant de la noblesse de la Basse-Alsace en 1697 
portail : Diapré de gueules à deux marteaux 
confrontés d'argent, passés en sautoir et accom- 
pagnés de quatre étoiles d'or. 

STHÉME (Joseph), né le 4 Janvier 1688, fut 
reçu trésorier de France au bureau des finances 
de la généralité de Metz et d'Alsace, le 13 juillet 
1752; il décéda le 22 décembre 1757. Il avait 
épousé damoiselle Marie-Magdeleine Deulneau, 
laquelle vivait encore en 1771. Celle-ci était 
peut-être la sœur de M. Deulneau, écuyer, 
conseiller du roi , lieutenant de la maréchaussée 
de France à Verdun, en 1768. De ce mariage 
sont issus : 1° Alexandre Sthéme, qui suit; 
2° Antoine Sthéme, dont il sera aussi parlé. 

Alexandre Sthemb, fils de Joseph Sthéme et 
de dame Marie-Magdeleine Deulneau, était né 
le 7 mai 1733. Il fil ses études de droit à l'uni- 
versité de Ponl-à-M ousson et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 25 décembre 1756. Il fut 
installé trésorier de France au bureau des finan- 
ces de Metz, le 6 mai 1758, en remplacement de 



son père décédé. Il habitait ordinairement la 
ville de Verdun. Il obtint des lettres d'honneur, 
le 18 juin 1783. 

Antoine Sthéme, seigneur de Jubécourt, l'un 
des deux cents gendarmes de la garde ordinaire 
du roi , était le frère d'Alexandre Sthéme qui 
précède. Il avait épousé Marie-Anne Le Payen ; 
de ce mariage est né à Metz, sur la paroisse 
Saint-Martin, le L janvier 1772, un fils qui fut 
prénommé Alexandre. Nous présumons que sont 
aussi issus de ce mariage : 1° Antoine Sthéme 
de Jubécourt, qui suit; 2° François Sthéme, 
qui en 1790 était capitaine de cavalerie, garde- 
du-corps du roi. (Voir Démange.) 

Antoine Sthemb de Jurecourt, de l'université de 
Rheims, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 24 avril 1782, et devint maître de la maîtrise 
des eaux et forêts de cette ville, le 16 janvier de 
Tannée suivante. 

La famille Sthéme est aujourd'hui représentée 
par M. Sthéme, qui habile Vaudrevange. 

STOUCII (Jean Laurent), de l'université d'Or- 
léans, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
1" février 1668. 

STOURM (Jean-Charles) , de l'université de 
Rheims , reçu avocat au parlement de Metz , le 
5 janvier 1713, fut nommé maître particulier des 
eaux et forêts de Vie, le 7 décembre 1731. 

Nicolas-Pal lStourm, de l'université de Stras- 
bourg, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
23 décembre 1775 et exerça avec talent au 
barreau. 

Le nom de Stourm a été porté de nos jours 
par un magistral distingué. U était né à Vie, 
devint procureur général à la cour impériale de 
Trêves, puis président de chambre à la cour 
royale de Metz; il s'était retiré avant 1830, à 
Saint- Avold (Moselle). U avait épousé une fille 
de M. Nicolas - Dominique - Charles de Villers, 
reçu avocat au parlement de Metz, en 1763. De 
ce mariage est né un fils qui était en 1830, subs- 
titut du procureur du roi, près le tribunal de 
première instance de Paris et qui ayant été des- 
titué pour avoir signé l'association nationale, 
reprit l'exercice du barreau ; il est maintenant 
conseiller d'étal, après avoir été longtemps dé- 
puté de Troyes. 

STOUTZ (Hbnrt), était grand bailli de Sarre- 
bruck, en 1727. 
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STRINQUER (Michel), de l'université de 
Pont- à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 14 janvier 1694. 

STUYVZ-METZINGNER ( àntoiwr) , conseiller 
au bailliage de Thionville, fut reçu conseiller 
notaire secrétaire du roi, en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 15 février 1742. 11 fut 
en 1751 , remplacé à la chancellerie du parle- 
ment. (Voir Metzingner.) 

SUBLET dis Noyées (Guillaume), baron de 
Dangu, était fils de M. François Sublet des 
Noyers, qui devint conseiller d'étal et intendant 
des finances. Il était avocat au parlement de 
Dijon, quand il fut pourvu d'une charge de 
conseiller au parlement de Metz (voir le pre- 
mier volume, p. 23), il fut reçu en celte 
qualité, le 24 juillet 1634, n'ayant pas encore 
atteint sa vingt-cinquième année. Il avait obtenu 
des dispenses d'âge, en considération, disent 
les lettres de provisions, des services de M. de 
Champigny, son oncle , premier président au 
parlement de) Paris, et de ceux de François 



Sublet des Noyers, son pire, conseiller d'état 
et intendant des finances. 

Ayant perdu son père en 1648, il quitta le 
parlement de Metz, où il eut pour successeur 
M. François Jobal de Pagny, et il fut reçu 
conseiller secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Paris, le 4 septembre de celte 
année 1648, en remplacement de son père. 
L'ancien conseiller au parlement de Metz ne 
manquait nullement d'esprit ; mais il était fan- 
tasque et d'un caractère avare. Il vivait encore 
en 1672. (Tallemant des Reaux, T. II, p. 249.) 

Les Sublet , famille de bourgeoisie , originaire 
de la ville de Blots, portaient: D'azur, au pal 
bretessè d*or t maçonné de sable, chargé d'une 
vergette de même. (Lainé, T. II, p. 414 ; Cour- 
celles, T. Il, p. 342.) 

SYMON db Villiers (Pierre), avocat au par- 
lement de Paris, fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 27 mai 1634. Gobineau de Montlui- 
sant lui a dédié le quarante-neuvième acrostiche 
de sa Royale Thémis. Il fut remplacé en 1647, 
par M. Claude de Moucy. 
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TABERAC (Fbançois), fui pourvu, en 1680, 
de la charge de conseiller au parlement de Metz 
que possédait M. Constant de Ferriol , mais il ne 
fut pas reçu et celte charge passa à M. Jean- 
Baptiste Durand de Distroff. 

TABOUILLOT (Maurice), seigneur d'Aube, 
était en 1768, conseiller du roi, receveur des 
consignations du bailliage de Metz. Il avait épousé 
dame Anne Marchand. 

De ce mariage sont nées trois filles : 1° Anne- 
Françoise-Dieudonné Tabouillot, mariée àmessire 
Christophe- Joseph-François Poirot de Valcourt, 
écuyer seigneur de la Bergerie, commissaire 
ordinaire des guerres au déparlement de Metz ; 
2° N. Tabouillot, mariée à N. de Fribois, gentil- 
homme normand; 3°.N. Tabouillot, mariée à 
N. de Mozetler, major d'un régiment suisse au 
service de France, chevalier de Saint-Louis. 

Cbbztieic Tabouillot fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 13 janvier 1777. 

Un membre de cette famille fut le savant 
bénédictin Dom Nicolas Tabouillot, de l'abbaye 
Saint-Symphorien de Metz , l'un des principaux 
collaborateurs de YHùtoire de Met*. La biblio- 
thèque de cette ville possède plusieurs manuscrits 
inédits de ce savant religieux. 

François Tabouillot, d'une autre branche de la 
même famille , né à Verdun , fils de Pierre Ta- 
bouillot conseiller du roi et receveur des finances 
à Verdun et de Françoise de Bignicourt, fut 
successivement conseiller et procureur du roi au 
bailliage et siège présidial de Verdun. Il est mort 
le 4 octobre 1806. Il avait épousé en 1772, Anne 
de Grandfebvre fille de messire Antoine-Charles- 
Louis de Grandfebvre, ancien procureur du roi, 
et d'Anne Lecharlreux. De ce mariage sont nés: 

1° Antoine-Charles-Louis de Tabouillot, né en 
1773, garde-du-corps du roi à l'armée des princes; 
il passa ensuite au service de Prusse où il est 
parvenu au grade de capitaine dans les fusiliers 
de Wedel; il est mort en 1813, ayant épousé en 
1803 Jeanne de Bruming, dont il a eu : 
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Frants de Tabouillot né en 1804, président du 
tribunal de Munster en Westphalie, marié en 
1837 à Alezandrine de Scheibler, fille du premier 
président de la cour de Munster ; de ce mariage 
est né en 1840 René-Ferdinand de Tabouillot. 

2* Claire-Louise de Tabouillot née en 1773, 
mariée en 1795 à René-François Marchai, com- 
missaire des guerres , et mère de M. Marchai de 
Corny. 

Armes des Tabouillot : D'argent à la fasce 
d'axur chargée de trois étoiles d'argent, ac- 
compagnée en chef d'un cor de chôme, et en 
pointe d'une gerbe de blé de table. 

TAFFELET (Georges-François), de l'univer- 
sité de Ponl-à-Mousson, fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 2 septembre 1688. 

TAFFIN (Jean-François), de l'université de 
Strasbourg, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 26 septembre 1720. 

TAILFUMVR, ancienne famille de Commercy, 
a donné plusieurs magistrats distingués au parle- 
ment de Metz. 

Chablis de Tailpiutr, écuyer, seigneur de 
Moranvillé , fils de Nicolas de Tailfumyr et de 
Marie Rouyer, est né à Commercy, et fut baptisé 
dans l'église Saint-Panlaléon de cette ville , le 

22 mai 1629. Il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 27 avril 1654, conseiller référendaire 
en la chancellerie de cette cour souveraine, le 
10 juillet 1636, pub il devint procureur du roi 
au bailliage et prévôté de Saint-Mihiel ; enfin il 
fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
19 mai 1681. Il résigna ces fonctions en 1691, 
en faveur de son fils Dominique-Hyacinthe de 
Tailfumyr, et il obtint des lettres de conseiller 
honoraire qui furent enregistrées au parlement, 
le 21 mars 1691. Il mourut à Saint-Mihiel, le 

23 mai 1704, à l'âge de soixante-quinze ans. Il 
avait épousé le 12 février 1634, Henriette de 
Mageron, d'une famille lorraine. (Voir Dom 
Pelletier, au mot Mageron*) Une fille née de ce 



Digitized by Google 



TA! 



— 510 — 



f Al 



mariage, épousa le conseiller au parlement Hor> 
dal du Lys. Un autre enfant fut celui qui suit : 

Domimquk-Hyacinthb de Tailfumyb, écuyer, 
seigneur de Moranvillé, Rogéville et autres lieux, 
né à Saint-Mihiel, le i octobre 1664, fils de 
Charles de Tailfumyr et de Henriette de Mage- 
ron, était avocat au parlement de Metz, quand 

11 fut reçu conseiller en celte cour souveraine, 
le 50 janvier 1691 , en remplacement de son 
père. Ayant résigné ses fonctions de conseiller à 
M. Jean- Jacques Beraud en 1698, il fut reçu 
président à mortier au même parlement, le 

12 août de cette année. En 1718, le président 
de Tailfumyr fut député par sa compagnie, avec 
M. le premier président Chasol, afin de solliciter 
à Paris , la révocation des lettres patentes obte- 
nues par les religieux de Saint- Vannes et de 
Sainl-Hidulphe de Verdun, et portant attribution 
de leurs causes et procès au grand Conseil. (V oir 
le premier volume, p. 387.) Le président de 
Tailfumyr fut remplacé en 1741 , par son fils 
Louis-Henry-Hyacinlhe de Tailfumyr de Fresncl, 
et il mourut à Metz, le 17 mars 1753, a l'Age de 
quatre-vingt-deux ans. Son corps fut présenté 
le 19 mars, à l'église Saint- Victor sa paroisse, 
et fut ensuite inhumé dans l'église Saint-Gorgon. 
11 avait épousé dans cette dernière église, le 
24 avril 1696, Marie-Thérèse Bollioud, fille du 
greffier en chef du parlement. Celle-ci est morte 
en couches, sur la paroisse Saint-Gorgon, le 
11 mai 1713, à l'âge de trente-sept ans. De ce 
mariage sont issus plusieurs enfants : 1° Charles- 
François - Dieudonné de Tailfumyr, qui suit; 
2° Louis-Henry-Hyacinthe de Tailfumyr, dont 
il sera aussi parlé. 

Charles- François -Dieudosiie de Tailfumtb, 
seigneur de Cussigny, né à Metz , sur la paroisse 
Saint-Gorgon, le 3 octobre 1709, fut reçu conseil- 
ler au parlement de cette ville, le 8 avril 1728, 
et président à mortier en la même cour, le 
10 septembre 1733. Son père lui avait acheté 
moyennant cinquante-cinq mille livres, la charge 
possédée par M. Porcher de Condé. Il devint 
président honoraire , le 10 novembre 1766. Il 
mourut peu de temps après. Il avait épousé Marie- 
Suzanne de Toustaint de Virey, fille de Claude- 
François, marquis de Toustaint de Virey, avocat 
général à la cour souveraine de Nancy. On donna 
en mariage à la jeune épouse une dot de cent 
mille livres, 

Loitis-Herr y-Hyacinthe de Tailfumyr, seigneur 
de Fresnel, né à Metz, le 12 décembre 1707, 



était le frère du précédent. Il fat reçu conseiller 
au parlement de cette ville, le 19 septembre 
1729, obtint par des lettres, en date du 12 dé- 
cembre 1739, la survivance de la charge de 
président à mortier qu'occupait son père , et lui 
succéda définitivement le 28 août 17-41. Il cessa 
ses fonctions vers 1761. M. de Tailfumyr de 
Fresnel n'avait pas beaucoup de goût pour le 
mariage. On avait au mois de décembre 1730, 
parlé de son union avec mademoiselle de Tail- 
fumyr de Moranvillé , sa cousine germaine , fille 
unique, qui devait jouir un jour de huit cent 
mille livres de fortune. Ce mariage ne se fit pas, 
et en 1732, il parait avoir eu avec une actrice 
de l'opéra de Metz, des relations* qui inquiétèrent 
sa famille. Voici ce que nous trouvons dans les 
Mémoires manuscrits du chevalier de Bel- 
champs : w Janvier 1732. M. de Tailfumyr a obte- 
n nu une lettre de cachet pour faire sortir made- 
n moiselle David de l'opéra, à cause de Fresnel, 
t» sou fils , qui en est amoureux, w Le président 
de Tailfumyr de Fresnel mourut célibataire. 

Les Tailfumyr dont il vient d'être parlé?, 
descendaient, suivant M. Dumont, dans son 
Histoire de Commercy, tome ni, page 323, 
d'un bourgeois de Commercy, Nicolas Taillefu- 
myer, dit Godarl, maître des forges de la Neu- 
ville. Selon Dom Pelletier, Nicolas Taillefumyer, 
dont le nom s'est ensuite écrit Tailfumyr, fut 
anobli le 18 juillet 1397, par Antoine de Silly, 
tant en son nom qu'en celui de François de Silly, 
son neveu , tous deux damoiseaux de Commercy. 
Le 7 octobre de la même année, Charles IH, 
duc de Lorraine, lui confirma sa noblesse, et le 
15 mars suivant, la cour des grands jours de 
Commercy en entérina les lettres. Nicolas Taille- 
fumyer ou Tailfumyr, épousa Marie Rouyer, fille 
de Didier Rouyer, fabricant de drap écarlate à 
Saint-Mihiel , anobli pour l'importation de celte 
industrie. Marie Rouyer lui survécut et épousa, 
en 1640, Charles Oryot, prévôt de Commercy. 
Du mariage de Nicolas Tailfumyr et de Marie 
Rouyer sont issus : 1° Charles de Tailfumyr de 
Moranvillé, reçu conseiller au parlement de 
Metz, en 1681. On voit dans les mémoires de 
Guy-Joly, qu'il fut tout dévoué au cardinal de 
Retz , seigneur de Commercy ; 2° Jean-Baptiste 
de Tailfumyr, écuyer, seigneur de Lahayville- 
en-Voëvré, dont une fille épousa Jean Malclerc, 
gouverneur de Commercy, et qui fut aussi selon 
Guy-Joly, l'un des agents les plus dévoués du 
fameux cardinal de Retz. 
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Des Tailfumyr de Saint-Maixent, représentés 
de nos jours par M. Fernand de Tailfumyr de 
Sainl-Maixent , demeurant* au château de Saint- 
Agile, près Montdoubleau (Loir-et-Cher), se 
disent appartenir à la branche aînée des Tailfu- 
myr, remontant à Claude de Tailfumyr, marié à 
Catherine de Naviat, dans la première moitié du 
XV e siècle. Les Tailfumyr, qui ont été membres 
du parlement de Metz , et dont parle Dom Pelle- 
tier dans son Nobiliaire de Lorraine, auraient 
constitué une branche cadette. Nous ignorons si 
les Tailfumyr de Commercy et de Metz, préten- 
daient à une origine plus reculée que celle qui 
leur est assignée par Dom Pelletier. Nous ferons 
remarquer seulement que ce savant religieux, 
par la publication de son Nobiliaire , souleva de 
grandes irritations et de vives susceptibilités, en 
publiant les actes d'anoblissement de beaucoup 
de familles, qui se croyaient plus nobles même 
que les quatre grands chevaux de Lorraine, et 
qu'il fut, dit-on, assassiné par un anobli, dont 
nous tairons le nom, parce que ce nom est encore 
porté de nos jours. La plupart des écrivains héral- 
diques et généalogistes d'aujourd'hui , n'ont pas 
à craindre une fin aussi tragique. Ils se mettent 
bien en garde de blesser l'amour-propre, même 
le plus exagéré des familles. 

Les Tailfumyr qui ont appartenu au parlement 
de Metz , ont été alliés aux familles les plus hono- 
rables de la province des Trois-Évéchés et de la 
Lorraine, aux Durand, aux Hugo, aux Choisy, 
aux Mageron, aux Malclerc, aux Huraull, aux 
Hordal du Lys , aux Bollioud , aux Toustainl de 
Virey, aux Gombervaux, aux Bousmard, aux 
Fériet, aux Gauvain, aux Lambertyc, etc. 

Armes : De gueules à trois tètes de lion oVor, 
posées en bande, entre deux eotliees d'argent. 

TAILLEUR (Jean-Baptiste) , reçu avocat au 
parlement de Metz, le 22 mars 4770, était lieu- 
tenant particulier au bailliage et siège présidial 
de Thion ville , lors de la supression de cette juri- 
diction en 4791. Il fut nommé président du tri- 
bunal du district de Thionville , le 26 novembre 
1792, et devint enfin juge au tribunal civil de 
Metz. 

Le 10 septembre 1844, un M. Germain Tail- 
leur, ancien avocat et juge, fut nommé maire 
de Thionville ; il donna sa démission en 1846. 

C'est certainement à la famille de ceux qui 
précèdent qu'appartient Anne-Victoire Tailleur, 
née en 1763, a Distroff, près de Thionville. 



Elle était fille de M. Nicolas Tailleur, officier de 
la seigneurie de Distroff et de dame Jeanne 
Boisteau. Elle épousa le 28 août 1786, M. Alexis 
de Méjanès, quartier-maître -trésorier du régi- 
ment de Hainaul, infanterie, alors en garnison 
à Thionville. Son mari étant mort, elle devint la 
fondatrice et ensuite la supérieure générale des 
dames hospitalières de Sainte-Chrétienne de Metz. 
Celle congrégation compte de nombreux établis- 
sements dans les diocèses de Metz , de Rheims et 
de Chàlons-sur-Marne. Celte pieuse et utile asso- 
ciation est consacrée au soulagement des pauvres 
et à l'instruction gratuite des jeunes filles. (His- 
toire de Thionville, par M. Teissier.) 

TAILLEVIN (Pierre), greffier en chef du bu- 
reau des finances de la généralité de Metz, en 
1697 , porlail : D'azur au chevron d'or, accom- 
pagné en chef de deux serpettes et en pointe 
d'une grappe de raisin, le tout <for. 

TALBOT (Claude-Saint»), conseiller au siège 
présidial de Verdun, eut de son mariage avec une 
demoiselle Renoua rd de La Nevais , un fils , 
Claudc-Édouard-Sainlin Talbot, qui devint offi- 
cier d'artillerie et mourut à Novéant-sur-Moselle, 
en 1843. (Voir Renouard.) 

TALON ( ), secrétaire de M. le car- 
dinal de La Valette, gouverneur de la ville de 
Metz, en 1638, portait dans son cachet les armes 
suivantes : Écartelé, aux 4 et l, un chevron 
accompagné de trois épis deux en chef et un 
en pointe, chaque épi soutenu d'un croissant; 
aux 2 et 3, un chevron accompagné en chef 
de deux croissants montants et en pointe d'une 
rencontre de cerf. Ces armes indiquent qu'il était 
de la famille de ceux qui suivent. 

Charles-François Talon, de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 7 décembre 4693. 11 fut nommé pro- 
cureur général fiscal de l'évéché de Verdun, le 
30 mai 4699 et juge gruyer de la seigneurie de 
Baley court, le 2 avril 4730. U avait épousé dame 
Anne Lemoyne ; de ce mariage est né M. Joseph 
Talon, lequel étant majeur, épousa à Metz, dans 
l'église Saint-Martin, le 27 avril 4747, demoiselle 
Jeanne Thissier, veuve de M. Jean-Baptiste Millet, 
lieutenant des gardes du gouverneur de Metz, 
et concierge des casernes de Coislin. (Pour le 
mot concierge, voir la fin de l'article Salomon. ) 

M. Jean Talon, assesseur en l'hôtel de ville 
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de Verdun, faisait enregistrer à l'Armoriai gé- 
néral de France, en 1098, les armes suivantes : 
De gueules au chevron d'or, accompagné de 
trois croissants de mime, supportant chacun 
un épi tigé et feuillé aussi d'or. MM. Thomas 
Talon, conseiller au chàtelet de Paria et Jean- 
François Talon, commissaire ordonnateur de la 
marine, faisaient aussi à la même époque, enre- 
gistrer les mêmes armes blasonnées un peu 
différemment : D'azur à un chevron d'or , 
accompagné de trois épis d'orge de même, deux 
en chef et un en pointe, chaque épi soutenu 
d'un croissant aussi d'or. 

Nous ignorons si les Talon dont il ra être 
parlé, étaient de la famille de ceux qui précè- 
dent. 

Mathieu Talon, conseiller au chatelel de Paris, 
puis procureur général du roi , pour la vente 
et la revente des domaines de Sa Majesté, fut 
reçu président à mortier au parlement de Mets, 
le 27 Juin 1674. Il décéda le 7 janvier 1678, 
et fut remplacé au parlement par M. Claude 
Simonny. 

Antoine Talon était directeur de la monnaie 
de Metz, vers 1693. 

Mathieu Talon, sieur de la Cartherie, parait 
avoir été conseiller notaire secrétaire du roi, 
en la chancellerie du parlement de Metz , vers 
1700. 

Jean-Baptiste Talon, prêtre du diocèse de 
Chàlons-sur-Marne et chanoine des Andelys, dio- 
cèse de Rouen, prêta serment en 1782, devant 
le parlement de Metz, comme chanoine de la 
cathédrale de Toul. 

TAMBONNEAU (Feançois-Hiesosme), avocat 
au parlement de Paris et fils d'un président de 
la cour des comptes de cette ville, fut reçu 
conseiller au parlement de Metz , le 30 septembre 
1633. Gobineau de Monlluisant lui a dédié le 
vingt-unième acrostiche de sa Royale Thémis. 
Le conseiller Tambonneau fut chargé en 1635, 
de faire raser le château et les fortifications de 
Boulay, ville de la Lorraine allemande, située à 
six lieues environ de Metz. (Voir le premier 
volume, p. 33.) H passa peu de temps après au 
parlement de Paris où il fut reçu conseiller, le 
22 janvier 1636, et sa charge de conseiller au 
parlement de Metz, fut acquise par M. Jacques 
Ribier. M. François-Hiérosme Tambonneau était 
sans doute le conseiller au parlement de Paris , 
vivant en 1649 et l'un des amis de madame de 
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Motteville. C'est de lui qu'elle avait appris que 
pendant les troubles de la Fronde , les conseillers 
du parlement de Paris portaient tous de petits 
poignards sous leurs robes. (Mémoires pour 
servir à l'histoire d'Anne d'Autriche, par 
madame de Motteville, T. I, p. 327.) 

Jean Tambonneau, président à la cour des 
comptes de Paris, était, pensons nous, le frère 
de M. François-Hiérosme Tambonneau , ancien 
conseiller au parlement de Metz. Il avait épousé 
Marie Boyer , fille de M. Antoine Boyer, seigneur 
de Sainte -Geneviève -des -Bois. Tallemant des 
Réauz a beaucoup parlé dans ses historiettes du 
président Tambonneau et de sa femme , auxquels 
il a consacré le 321 e chapitre du tome IX de son 
ouvrage. 

Le président Jean Tambonneau eut un fils qui 
entra d'abord dans la magistrature et prit ensuite 
du service dans la marine. Madame de Sévigné 
dans une lettre du 16 mars 1672, s'exprime 
ainsi : n M. Tambonneau le fils a quitté la robe 
if et a mis une sangle autour de son ventre et 
n de son derrière ; avec ce bel air, il veut aller 
w servir sur la mer : je ne sais ce que lui a fait 
n la terre, n Ce jeune homme connu sous le 
nom de chevalier de Tambonneau , servait sur 
l'escadre française, quand il fut tué dans le 
combat naval donné en 1676, dans le golfe de 
Catane, en Sicile, vis-à-vis la ville d'Agousle. 
Ce fut dans cette mémorable affaire que fut blessé 
mortellement le célèbre amiral hollandais Ruyter. 

Un Michel-Antoine Tambonneau vivait en 1736. 
(Voir le Mercure de France, août 1736, 
p. 1929.) 

Armes : D'azur à une fasce d'or, accompa- 
gnée de trois molettes à six rais de même et en 
pointe d'une aigle à deux têtes aussi d'or. 

TARSIS ( ), était président au prési- 

dial de Metz, en 1724. Il eut de nombreuses 
discussions avec les membres de sa compagnie et 
décéda le 30 juillet 1729. Une de ses filles s'était 
mariée dans l'église Saint-Victor de Metz , le 30 
octobre 1724 et à l'occasion de ce mariage , il y 
eut un bal chez madame de Martigny. C'est dans 
les Mémoires manuscrits du chevalier de Bel- 
champs, que nous avons trouvé sur ce magistrat 
ces renseignements toul incomplets. 

TASCHER ( Philippe- Athanasb ) , né le 15 juin 
1731, d'une famille originaire du pays des gri- 
sons, avait été reconnu par des lettres patentes 
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à lui accordées au mois d'octobre 4738, dans 
sa noblesse d'ancienne extraction, de nom et 
d'armes. Pendant treize années, il avait clé' pro- 
cureur général au conseil royal des finances pour 
les prises maritimes. 11 fut ensuite pendant neuf 
ans, intendant de justice, police, ûnance, guerre 
cl marine dans les îles françaises du Vent. A 
son retour il fut nommé commissaire du roi 
pour la législation des colonies. C'est après 
avoir rempli ces diverses fonctions qu'il fut 
pourvu d'une charge de conseiller au parlement 
de Metz, et il fut reçu en celle cour souveraine, 
le 15 décembre 1760. Bienlôl il obtint des lettres 
de provisions qui le nommèrent président à 
mortier en la même cour. Ces lettres portent 
cette mention honorable que celte dignité lui 
a été accordée pour l'encourager à soutenir 
dignement les droits du Roi et ceux de la 
nation française. Il fut installé président à 
mortier, le 27 juillet 1762. On voit par une 
délibération de l'année 1763, que le président 
Philippe-Alhanase Tascher avait un accès très- 
facile près de M. le chancelier et du duc de 
Choiseul. Il cessa ses fonctions à la suppression du 
parlement en 1771. Cette cour ayant été rétablie 
en 1775, M. Philippe-Alhanase Tascher reprit ses 
fonctions de président à mortier et obtint en 
1780, des lettres de président honoraire qui 
furent enregistrées le 1 er décembre de cette 
année. 

Nous n'avons pu vérifier si le président 
Tascher, d'une famille originaire du pays des 
Grisons, origine allemande que le nom semble 
indiquer, est de la famille Tascher de La Pa- 
gerie originaire de Dunois, en France, selon 
Courcelles. 

Les Tascher de La Pagerie portaient : D'argent 
à trois bandes de gueules, chargées chacune 
de trois flanchis ou petits sautoirs d'argent. 

Une branche de cette famille avait les armes 
suivantes: D'argent à trois fasces d'azur char- 
gées chacune de trois flanchis d'argent et 
accompagnées en chef de deux soleils d'or. 

TASSINOT de Frbsnat (Jacques), né à Dijon, 
le 2 février 1654, fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 15 mars 1692. Il devint con- 
seiller honoraire , le 28 mai 1718, et fut rem- 
placé la même année par M. Nicolas-Joachim 
Descaries. Madame Marie-Françoise Mailly, sa 
veuve, vivait encore en 1767. 

Armes : D'azur à un cygne s 1 essorant d'ar- 



gent, becqué et membré d'or; à un chef de 
même chargé de trois tourteaux de gueules. 

TEINTURIER (Jean), né à Verdun, le 20 
juin 1679, fut reçu avocat général au parlement 
de Metz, le 26 novembre 1701. 11 résigna cette 
charge en faveur de M. Charles-François Le 
Goullou de Charopel et fut reçu conseiller à la 
même cour, le 1 er août 1715. Il obtint des 
lettres de conseiller honoraire, le 8 juin 1720, 
et eut pour successeur au parlement M. Raffy de 
Monlchavert. Le conseiller Jean Teinturier avait 
épousé dame Louise de Monta igu. Un fils issu de 
ce mariage s'appelait Jean Teinturier de Mon- 
taigu et mourut à Metz, sur la paroisse Sainl- 
Gorgon, le 25 novembre 1754, à l'âge de cin- 
quante-trois ans. Sou oncle, le conseiller clerc 
Charles Teinturier , dont il va être parlé , assista 
à son enterrement. 

Charles Teinturier \ frère du conseiller Jean 
Teinturier qui précède, était aussi né à Verdun. 
Il était prêtre chanoine archidiacre de celte ville , 
quand il fut reçu conseiller clerc au parlement de 
Metz, le 16 septembre 1717. 11 céda cette charge 
en 1756 à M. François Mansuy Compagnot, cl il 
mourut à Paris le 12 janvier 1760. Dom Calmet, 
dans sa Bibliothèque lorraine, a parlé du conseil- 
ler clerc Charles Teinturier; nous y renvoyons et 
nous terminons en citant textuellement le passage 
d'une lettre de M. l'abbé Clouet, de Verdun, à 
qui nous avions demandé des renseignements sur 
lés Teinturier: w La famille Teinturier est éteinte, 
n Elle a fourni au parlement de Metz un conseiller 
n clerc qui était en même temps chanoine de la 
n cathédrale de Verdun. H vivait il y a environ 
n un siècle, plaidait souvent avec le chapitre, se 
n mêlait de jansénisme et de physique. Il envoya 
n à l'académie des sciences un mémoire sur un 
n écho assez remarquable qui existait aux envi- 
w rons de Verdun. J'ai encore vu dans son an- 
n cienne maison canoniale une tourelle qui lui 
n servait d'observatoire pour ses éludes aslro- 
n nomiques. Parmi ses querelles avec le chapitre, 
n je remarque celle qu'il suscita en s'opposant 
n à la démolition des anciennes flèches de la 
n cathédrale, sur lesquelles le tonnerre était 
n tombé en 1738. U soutint qu'on ne pouvait 
n les détruire, attendu que Louis XIV, lors de 
n l'enregistrement des armoiries, avait donné 
n au chapitre pour armes, les quatre flèches dé 
n son église. L'opposition de Teinturier sauva 
n celle fois les quatre anciennes tours , mais elles 
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n périrent après avoir élé foudroyées une nou- 
w vellc fois en 1755. n (Lettre de 1847.) 

TERRAT (Jeapt-Baptiste-Gastow di), né vers 
4641, était fils de M. Terrai, trésorier des 
maison et finances de S. A. R. madame la 
duchesse douairière d'Orléans. Après avoir été 
membre du barreau de Paris, il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 22 février 1668. Il 
résigna ses fonctions en 1677 à M. Charles de 
Terrât, son frère qui suit : 

Cbables di Tebbat , frère du précédent, avocat 
au parlement de Paris, fut reçu conseiller au 
parlement de Metz, le 26 mars 1677. D fut rem- 
placé en 1681 , par M. Gorge d'Anlraigues. 

Armes : Fascé ondé d'argent et de gueules de 
six pièces; au chef d'azur chargé de trois 
fleurs de lis d'or. 

TESTERIÈDE (Jb an-Baptiste), de l'université 
de Pont-à -Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 19 novembre 1699. 

THAÏS di La Tour (Michel), reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 14 juillet 1674, était 
remplacé en 1685 par M. Louis Bossuet 

Sébastien Thaïs de La Tout, né le 28 mai 
1645, avait élé pendant dix-huit ans, conseiller 
au chàtelet de Paris, quand il fut reçu président 
à mortier au parlement de Metz, le 31 mai 1687. 
Il cessa ses fonctions en 1698 et fui remplacé en 
1702, par M. Henri Poutet de Vitrange. 

Armes des Thaïs de La Tour d'après Chevillart: 
D'azur à la tour surmontée de trois tourelles y 
toutes d'or. 

Armes du président Sébastien Thaïs de La 
Tour, telles qu'elles ont été enregistrées à l'Ar- 
moriai général de France, en 1696 : D'azur à 
trois tours d'argent maçonnées de sable ; à une 
étoile d'or en chef. 

THEILLIËR (Fiacre) , de l'université de Pont- 
à- Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 25 juin 1685. 

THÉSUT (Jean de), chevalier, seigneur de 
Ragy et de Simard, était d'une ancienne famille 
du Charolois. Après avoir été capitaine au régi- 
ment d'Enghien, il fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 28 septembre 1681 et fut 
remplacé en 1689, par M. François Carrel. Il 
devint secrétaire des commandements de S. A. R. 
Monsieur. 11 avait épousé dame Jeanne-Char- 



lotte de Gevalois. Une de leurs filles, Catherine 
de Thésut épousa en 1717, M. Jean-François- 
Antoine de Clermont, marquis de Montoison, et 
elle décéda à Paris en 1734, à l'âge de trente-sept 
ans; elle fut inhumée dans l'église Saint-Sulpice. 
Trois autres filles du conseiller Thésut épousèrent 
MM. de Berbis , le président Gagne de Perrigny 
et le chevalier d'honneur au parlement de Gre- 
noble, de la Poype. 

En 1824, madame la comtesse de Dormy, née 
de Thésut, était le dernier rejeton de la famille 
des Thésut de Ragy. 

Armes : D'or à la bande de gueules, chargée 
de trois flanchis on. petits sautoirs d'or. 

THÉ VENIN (Pierbb), né le 4 mai 1664, était 
prêtre docteur de Sorbonne, princier de l'église 
cathédrale de Metz et avocat au parlement de 
Paris, quand il fut reçu conseiller clerc au par- 
lement de Metz, le 12 août 1715. Il décéda le 
4 avril 1720, et fut remplacé au parlement par 
M. François de Navarre. 

Nous ignorons si le conseiller clerc Pierre 
Thévenin était de la famille de M. Jean Thévc- 
nin, reçu conseiller au parlement de Paris, le 
29 juillet 1699. Celui-ci avait pour armes, selon 
Chevillart: De gueules au chevron d'argent, 
accompagné de deux lions affrontés d'or en 
chef et d'un lion rampant en pointe. 

THÉVENIN-DESJARDINS. (Voir Desjardins.) 

THIARD de Bissv (Claude, comte de) , baron 
de Pierre et de Vauvry, chevalier des ordres 
du roi, lieutenant-général de ses armées, fat 
gouverneur de la Lorraine et de la province des 
Ti ois-Évéchés pendant plus de vingt ans, de 
1672 à 1693. Ce commandement devait lui donner 
le titre de conseiller d'honneur au parlement de 
Metz, mais nous n'avons pas retrouvé les actes 
de sa réception. R ne s'entendait pas du reste 
avec cette cour souveraine et en plusieurs 
circonstances il eut des démêlés avec elle. Voici 
à cet égard un procès-verbal que nous avons 
extrait des registres de cette cour : n L'an mil 
n six cens quatre vingt douze , le dimanche 
n vingt septiesme jour de juillet, le parlement 
n en conséquence des ordres de Sa Majesté 
n s'estant rendu sur les quatre heures de l'après 
n midy en l'église cathédrale pour assister au 
w Te Deum qui s'y devoit célébrer en actions 
» de grâces de la conquête glorieuse que Se 
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»» Majesté vient de faire par la prise de Namur, 
»» le sieur comte de Bissy, lieutenant général de 
h Sa Majesté en Lorraine et commandant dans les 
w Trois-Évéchés y entra suivy du sieur de Givry 
n (Pellard de Givry) commandant de la ville de 
» Metz , du sieur de Belloy, lieutenant du roy , 
n des autres officiers tant de la place que de la 
tt garnison, et d'un grand nombre de gardes du 
w corps du roy d'Angleterre , lesquels occu- 
w poienl tellement les degrés qui sont au delà 
tt des stalles en tirant vers l'autel que les officiers 
»> du parlement ne pouvoienl le veoir. Le sieur 
»t de Belloy s'esloit expliquer le mesme jour sur 
n le midy de la prétention extraordinaire dudit 
n sieur comte de Bissy, et la cérémonie u'estoit 
w pas encore achevée lorsqu'on vit le major 
n s'avancer sur lesdits degrés et envoyer son 
tt ayde major à la principalle porte qui va du 
n chœur à la nef, donner ses ordres pour la 
n marche dudit sieur comte de Bissy, et en effect 
tt à peine le sieur archevesque d'Embrun (Au- 
n busson de la Feuiliade, évéque de Metz) offi- 
w ciant eust il donné sa bénédiction et monté le 
tt degré, que le parlement accoustumé à passer 
n incontinent après luy, fut surpris contre l'usage 
n de tout le royaume et celuy que messieurs 
n de Créquy et de Rochefoal, commandants 
n dans cette province avoient observé en sortant 
tt par la porte du collatéral proche de leurs 
tt places, de se veoir prévenir par ledit sieur 
tt comte de Bissy et tout son cortège, qui passant 
tt devant les stalles où les officiers de la compa- 
ti gnie estaient placés, marcha droit à la grande 
tt. porte du chœur. Le parlement ne jugeant pas 
n à propos de se commettre, demeura dans ses 
n places jusqu'à ce que les trompettes, les lim- 
n baies et toute la suite fut sortie, non seule - 
n ment du chœur mais mesme de l'église. Après 
n quoi la compagnie se retira au palais se 
tt réservant de demander justice à Sa Majesté de 
tf celte entreprise et la supplier de pourveoir 
tt par un règlement à celle que ledit sieur comte 
n de Bissy et les autres commandans abusans 
h de l'authorité qu'ils ont en main voudraient 
n faire, tt Une autre fois le comte de Bissy avait 
fait jeter en prison un bourgeois de Metz, perru- 
quier de son état, qui avoit mal parlé des gens 
de considération. Le parlement protesta contre 
cet acte arbitraire du gouverneur militaire et 
réclama la mise en liberté de Surel, le médisant. 

Le comte de Bissy décéda dans un âge avancé, 
le 3 novembre 1701. Il avait épousé en 1648, 



Éléonore-Angélique de Neuchèze, dont il eut 
plusieurs enfants, entre autre celui qui suit : 

Henri Pons de Thiard de Bissy, né le 25 mai 
1657, à Pierre en Bourgogne, était le troisième 
fils du comte Claude de Thiard de Bissy et de 
dame Éléonore-Angélique de Neuchèze. 

Il fut nommé évéque de Toul, en 1687 par 
Louis XIV, et en réponse à des félicitations 
que les magistrats de celle cité lui avaient 
adressées, il leur écrivit la lettre suivante : 
tt Messieurs les magistrats de Toul. 

h A Paris, ce 20 avril 87. 
tt Messieurs, 

n J'ay reçeu la lettre que vous m'avés faict 
n l'honneur de m'escrire avec des senlimens 
» très grands de reconnoissance. Je suis ravy 
n de vous veoir dans les bonnes volontés que 
n vous avés pour moy. Soiés persuadés messieurs 
ti que je ne vous tromperay point dans tout ce 
n que vous pouvés attendre de moy et que je 
n mettray toute mon application à m'aquitter 
tt de tous les devoirs que je vous dois et à tout le 
» diocèse espérant que vous conlinuerés à avoir 
tt pour moy tous les bons senlimens dans lesquels 
tt je vous void, afin que vivant de concert nous 
n puissions plus aisément corriger les défauts et 
tt abus et mener une vie chrétienne. Je suis 
tt avec toute la considération possible , 
n Messieurs, 
tt Vostre très obéissant serviteur, 
tt Signé L'abbé de Bissy n. ev. et conte de Toul. n 

M. le comte de Bissy père, adressa aussi aux 
magistrats de la cité de Toul, la lettre suivante : 
tt A Metz le 28* avril 1687. 
n Messieurs, 

tt Je vous suis fort obligé des marques que 
n vous me donnés de vostre affection et de la 
n part que vous avez prise de ce que le roi a 
n bien voulu nommer mon fils l'abbé à l'evesché 
n de Toul où je suis persuadé qu'il fera tous les 
tt devoirs qui dépendront de luy pour s'allirer 
tt vostre estime et vostre amitié, je me feray 
tt aussy toujours en mon particulier un plaisir 
n extrême de trouver les occasions de vous 
n rendre service et de vous faire connoislre 
n combien je suis messieurs, 

n Vostre très humble serviteur. 

« Signé Bissy. tt 

L'abbé de Bissy ne reçut ses bulles que six ans 
plus tard, par suite des différends survenus entre 
le pape Innocent XI et la cour de France ; il ne 
prit possession du siège épiscopal de Toul que 
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vers 1693. Comme évéque, il était de droit 
conseiller d'honneur au parlement de Metz ; il 
ne parait pas qu'il s'y soit fait recevoir. 

M. l'évêque de Toul écrivait en 1699 à ma- 
dame l'abbesse de Sainle-Glossinde de Metz, 
la lettre suivante : 

n Toul le 22 février 99. 

n pour répondre madame à la lettre que vous 
w m'avés fait l'honneur de m'écrire , toutes les 
n cures qui sont en Lorraine, pays d'obédience, 
n telle qu'est celle d'Agecourt ( Agincourt , 
n village dépendant aujourd'hui du canton de 
w Nancy), sont pendant huit mois de l'année 
w au pape , et les patrons n'ont que quatre mois 
n à nommer, c'est la règle constante de mon 
•t diocèse, si vous voulès en eslrc entièrement 
n informé, prenez la peine de prier M. de Roche- 
n reau , chanoine de la cathédrale et conseiller 
n au parlement de vous aller voir, il vous dira 
n que je n'ay consenty que le chapitre de Metz 
n usa de l'alternative de six mois pour la cure de 
m Belleville que parce qu'elle n'est pas en Lor- 
n raine. Si je pouvois en faire davantage je le 
n ferois pour vous plus que pour personne, 
n estant madame avec bien du respect vostre 
n très humble et très obéissant serviteur. 

n Signé H. Evesque de Toul. 

« Je vous supplie d'assurer madame vostre 
n niepee de mes obéissances, n 

M. de Bissy eut pendant son épiscopat, de 
longues discussions à soutenir avec la cour de 
Lorraine, au sujet du code Léopold et de la 
juridiction ecclésiastique ; c'était un prélat d'un 
mérite éminent et d'une grande modestie. Le duc 
Léopold , dans l'espérance qu'un autre évéque 
serait moins ferme et moins clairvoyant, obtint 
son changement, et en 1704, Louis XIV nomma 
M. de Bissy au siège épiscopal de Meaux que 
venait d'illustrer Bossuel. 11 fut nommé cardinal 
en 1715. Lors de l'élection du pape Clément XII, 
en 1730, il eut pour conclavistc M. Rouvroy de 
Saint-Simon , devenu plus tard évéque de Metz , 
et vers 1733, il écrivait à madame l'abbesse de 
Sainle-Glossinde de cette ville, la lettie suivante: 
n Paris ce 20 août. 

n Je reçois vostre lettre madame, en revenant 
n de Versailles, si je l'avois reçue ce matin, je 
w l'aurois lue à M. le cardinal de Fleury et je 
n vous aurois mandé sa réponse. J'auray Thon- 
» neur de vous la faire scavoir madame à mon 
u premier voyage à la cour. Rien ne presse si 
w fort pour vos foy et hommages. Quant à l'avis 



n que vous me mandés que M. de Creil (inten- 
ii dant a Metz) a donné à la cour, vous ne pouvez 
n trop dire et faire entendre à vos dames qu'il 
n leur est important d'en profiter, sans quoy je 
w prévois qu'elles pourroienl ne pas conserver 
w longtemps leur état et leur liberté, elles doi- 
i» vent d'autant plus m'en croire que vous pouvez 
n les assurer madame qu'il y a longtemps que 
m j'ay toujours affectionné et considéré cette 
n maison et que je lui ay rendu tous les bons 
n offices que j'ay pu dans les occasions qui se 
n sont présentées. Je vous respecte toujours 
n madame parfaitement. 

n Signé le cardinal de Bissy. *i 

M. le cardinal de Bissy est décédé en 1737, à 
l'abbaye de Sainl-Gcrmain-des-Prés, à l'âge de 
quatre-vingts ans. 

Armes des Thiard de Bissy : D'or à trois écri- 
visses de gueules, mises en pal 2 et 1. 

Armes du cardinal de Bissy : Écartelé aux i 
trois (leurs de lys ; au 2 fascé de six ou huit 
pièces ; au 3, chargé d'une fasce ; au 4 chargé 
de six besans ou tourteaux posés 3 , 2 et 1 ; à 
un écu d'or chargé de trois écrevisses de gueules, 
brochant sur Vécartelé. 

THIBAULT ds Menonville (Louis), commis- 
saire ordinaire des guerres à Vie , chef-lieu de 
l'évéché de Metz, en 1696, avait épousé le 5 
mai 1676, demoiselle Marguerite Huyn, fille de 
César Huyn, écuyer, seigneur de Bettoncourt , 
chancelier de l'évéché de Metz, lieutenant-gé- 
néral du bailliage de Vie et de demoiselle Mar- 
guerite de Rulland. (Voir Huyn et Huila nd.) 
De ce mariage sont issus plusieurs enfants. L'un 
d'eux, François -Louis Thibault de Menonville 
vivait encore en 1719. Un autre fut le membre 
du parlement de Metz qui suit : 

Jban-Loui* Thibault de Menonville, écuyer, 
sieur de Landonvillers, né le 14 juin 1692, était 
fils de Louis Thibault de Menonville et de Mar- 
guerite Huyn. Il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 22 septembre 1717 et devint le doyen 
de sa compagnie. Il mourut en celle ville, le 
25 avril 1776, à l'âge de quatre-vingt-quatorze 
ans environ et fut inhumé le lendemain dans 
l'église Saint-Martin. Il avait épousé dans cette 
même église, le 1" décembre 1719, demoiselle 
Susanne de Saint-Biaise , fille de Michel de Saint- 
Biaise, conseiller au parlement de Metz et de 
Jeanne Jacobé de Mon vaux. De cette union pro- 
vinrent plusieurs enfants, mais il ne resta que 
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trois filles; l'aîné épousa en 4744 Jean -Paul 
Besser de Charly, conseiller au parlement de 
Melz; la seconde épousa Louis - Philippe de 
Marion , seigneur de Chanteraine ; la troisième 
épousa Jcan-Bapliste-Louis de Leurye du Proy , 
conseiller au parlement de Metz. 

François-Louis Thibault de Menonville, né en 
1740, au château de Ville, commune de Nosson- 
court (Vosges), maréchal des camps et armées 
du roi en 1788, député aux États généraux, et 
décédé en 1816, dans sa terre de Denœuvre, 
était, pensons-nous, le fils de François-Louis Thi- 
bault de Menonville cité plus haut, et le petit- 
fils de Louis Thibault de Menonville, commissaire 
ordinaire des guerres à Vie, en 1696. 

La mère de M. de Ravinel, aujourd'hui dé- 
puté des Vosges , était une demoiselle Thibault 
de Menonville. 

Les Thibault de Menonville se disaient d'une 
famille originaire de l'Écosse. Armand Thibault, 
gentilhomme anglais vint s'établir en France, 
pour échapper ù la tyrannie de Cromwell et à la 
persécution exercée contre les catholiques. Il 
suivit la carrière diplomatique sous le ministère 
de M. Sublel des Noyers. Son fils Jean Thibault 
fut aussi attaché à la carrière diplomatique et 
devint greffier en chef de la cour des comptes de 
Lorraine. Il demanda et obtint en 1659, des 
lettres de reconnaissance de noblesse cl d'ano- 
blissement au besoin , qui furent confirmées en 
1705 et 1733. Celui-ci avait épousé Philippine 
Guesteux et fut le père de M. Louis Thibault de 
Menonville, dont il a été parlé au commencement 
de cet article et qui, après avoir été successive- 
ment enseigne, lieutenant et capitaine au régi- 
ment d'Artois, et après avoir reçu plusieurs 
blessures graves, devint commissaire ordinaire 
des guerres à Vie. Ce dernier fit enregistrer à 
l'Armoriai général de France, en 1696, les armes 
suivantes : D'or à un chevron de gueule* , ac- 
compagné de trois merlettes de sable. 

Dans l'église des carmes anciens de Metz, on 
voyait autrefois l'épitaphe et les armes de M. Jean 
de Thibault, lieutenant d'une compagnie de gens 
de pied pour le service du roi , décédé en cette 
ville le 4 mai 1633, à l'âge de quarante-deux 
ans. L'écu était : Parti au 1, chargé d'une barre 
accompagnée de deux étoiles , Vune à l'angle 
dextre du chef, Vautre à Vangle senestre de la 
pointe ; le 2 , paUé de cinq pièces dont les pre- 
mière et troisième étaient chargées chacune 
d'un besan ou tourteau. 



THIBAULT (Claude), de l'université dePont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 3 octobre 1695. 

Nous n'avons pu vérifier si c'est le même que 
Claude Thibault, auquel Dom Pelletier, dans son 
Nobiliaire de Lorraine, donne les armes sui- 
vantes : D'azur au caducée d'or, mis en pal, 
couronné de même. 

THIÉBAULT (Jean-Nicolas), chevalier, né 
le 20 janvier 1676, avocat au parlement de 
Paris, fut reçu conseiller au parlement de Metz, 
le 27 août 1698. Ayant cédé cette charge à 
à M. Joseph Grandemange , il fut reçu président 
à mortier en la même cour, le 4 janvier 1706. 
Il fut député à Paris, par sa compagnie en 1713 ; 
1° pour obtenir la révocation d'un édit du mois 
d'octobre 1711 , qui créait deux places de 
conseiller au parlement de Melz. La création de 
nouveaux offices était une manière de battre 
monnaie, en faisant verser des finances au trésor 
royal , mais en diminuant les émoluments des 
officiers déjà existants; 2° pour solliciter au 
conseil des dépêches, contre le chapitre de la 
cathédrale de Melz, avec lequel leparlemeut était 
en contestation ; 3° pour solliciter au conseil 
d'étal contre les marguilliers des paroisses et 
touchant la prétention de M. le conseiller clerc 
Savary au décanal. Le président Thiébault fit 
aussi un voyage à Paris en 1725, mais on pensa 
qu'il n'avait d'autre objet que d'obtenir la charge 
de premier président au parlement de Metz, en 
remplacement de son beau-frère, M. Bénigne 
Chasot de Congy, qui était goutteux et voulait, 
dit-on se reposer. Ce projet ne se réalisa point. 
En 1731, on parla également que le président 
Thiébault allait acheter une charge de maître 
des requêtes cl céder sa charge de président à 
mortier, à M. le conseiller Daulnoy de Gonthard ; 
cela ne se fit pas non plus. L'année suivante, 
il fut encore député à Paris, par sa compagnie, 
pour réclamer contre la lellre de cachet qui venait 
de frapper M. François, substitut du procureur 
général. (Voir François. ) Il ne déposa son mor- 
tier de président qu'en 1735, en cédant sa charge 
à M. Claude-George Barbarat de Mazirot. Déjà 
au mois d'août 1727, pendant qu'il se trouvait 
au château de Frescaty, chez M. du Cambout de 
Coislin, évéque de Metz, il avait été frappé d'une 
attaque d'apoplexie. Sa sanlé s'était rétablie, 
mais dix ans plus tard, il éprouva de nouvelles 
attaques et il y succomba, le 6 juin 1737, à l'âge 
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de soixante-un ans. U fut inhumé le lendemain 
dans l'église Sainte-Ségolène. Le président Thié- 
bault avait épousé Élisabelh-Marguerite Maclot, 
sœur de madame la première présidente Chasot 
de Congy. 

Voici quelques particularités que le chevalier 
de Belehamps, dans ses Mémoires manuscrits, 
nous a conservées sur la famille de cet ancien 
magistrat du parlement de Metz, n Octobre 4727. 
it Madame Thiébault fait venir de la soye de 
n Lyon qu'elle file et fait filer par ses gens. Elle 
n l'envoyé ensuite à Paris à un manufacturier 
» nui la luy met en œuvre. Elle (a) des étoffes 
n qui ne lui reviennent ( qu' ) à sept livres l'aune, 
n tous frais faits, tandis que la même (étoffe) se 
n vend douze livres à Lyon. Elle en a fait faire 
n quatre habits cette année à son mari, « 

» Novembre 1727. M. le comte d'Ainain 
* (d'Hennin peut «être) gendre à M. le président 
n Thiébault épouse la nièce de l'évéque de 
n Verdun qui a douze mille livres de rente, 
n Ils doivent venir icy chez M. Thiébault. n 

Le président Thiébault mourut sans laisser 
d'enfants. 

THIÉBAULT (Louis), était huissier au parle- 
ment de Metz, en 1702. Le 22 août de cette 
année, il lui naquit un fils sur la paroisse Saint- 
Victor , de Marguerite Leclerc , sa femme. 
L'enfant fut prénommé François- Victor. 

C'est peut-être de cet huissier Louis Thiébault 
que le chevalier de Belchamps entend parler 
dans ce court passage de ses Mémoires manus- 
crits : 

fi Septembre 1733. Le premier, le fils de 
n Tbiébaut, huissier a donné un coup de cou- 
n teau à un garçon, » 

THIÉBAULT (Barthélémy), reçu procureur 
au parlement de Metz, en 1729, ne cessa les 
fonctions de son ministère qu'en 1756. Il avait 
rempli en même temps la charge de greffier de 
la juridiction consulaire. De son mariage avec 
mademoiselle Barbe Gonrard, il eut de nombreux 
enfants. L'un d'eux Joseph-Augustin Thiébault, 
beourgeois de Metz, mourut en cette ville, sur 
la paroisse Saint- Victor, le 16 avril 1789, à 
l'âge de cinquante-sept ans. Un autre fut Pierre 
Thiébault, qui suit : 

Pierre Thiébault, fils de Barthélémy Thiébault 
et de Barbe Gonrard, naquit à Metz, sur la 
paroisse Saint-Gorgon , le 16 mai 1745. U de- 



vint avocat au parlement et conseiller échevùa 
de l'hôtel de ville, et il avait succédé à son père 
dans la charge de greffier delà juridiction consu- 
laire de Metz. Il fut, en l'an IV de la république , 
élu par ses concitoyens au conseil des Anciens, 
où il se distingua, dit le docteur Bégin, par la 
sagesse de ses vues. A rétablissement des cours 
d'appel , le premier consul nomma Pierre Thié- 
bault greffier en chef de la cour d'appel de 
Metz. Il remplissait encore ces fonctions, lorsque 
le 28 décembre 1806, une maladie occasionnée 
par de longs travaux, l'enleva à ses nombreux 
amis. 

Le docteur Bégin, dans la Biographie de la 
Moselle , a consacré à M. Pierre Thiébault un 
article qui mérite d'être consulté. 

f THIÉBAULT dz La Cour (Jean-Baptiste) , né 
le 4 décembre 1702 , était le fils d'un officier 
de cavalerie. Sa famille avait fourni un maire et 
des échevins à la ville de Verdun. Il fut d'abord 
pendant douze ans, conseiller au bailliage et 
siège présidial de cette ville, et devint conseiller 
au parlement de Metz, le 10 décembre 1750. II 
mourut le 17 octobre 1781. 

THIÉBAUT (Jacques-Toussaint), avocat en 
parlement, commença à exercer au bailliage et 
siège présidial de Verdun, en 1729. Il n'est 
connu que pour avoir eu , vers 1746, un procès 
avec M e Jean-Baptiste Romagny, avocat du roi 
près de ce siège , qui avait en pleine audience 
accusé M° Jacques-Toussaint Tbiébaut d'indé- 
licatesse. 

En 1768, un Tiueraut , le jeune, était avocat 
au même siège et un Tbiébaut, le jeune, y 
exerçait les fonctions de procureur. 

THIERIAT d'Espagne (Charles de), chevalier, 
seigneur de La Motte et de Pelitpré, gouverneur 
de Thion ville en 1689, portait: D'argent à une 
bande engreléc de gueules , chargée d'une mo- 
lette d'éperon d'or et accompagnée en chef de 
mouchetures d'hermines sans nombre de sable 
et en pointe de deux trèfles de même posés en 
fasee. 

THIER1ET (J.) était en 1670, procureur gé- 
néral fiscal de l'évéché de Metz, et substitut du 
procureur général au parlement de cette ville. Il 
demeurait' à Vie et appartenait à ls branche aînée 
de la famille de Jean Tbieriet, anobli en 1549 et 
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ayant les armes suivantes : D'atur à trois rom 
d'argent pointées de gueules; au chef (for 
chargé d'un lion naissant de gueules armé et 
lampassé de même. Cimier : Le lion naissant 
de Vécu. (Dom Pelletier.) 

En 4825, un M. de Thieriet était avocat gé- 
néral à la cour royale de Nancy et membre de 
la société des sciences, arts et littérature de 
cette ville. 

Dans le précis des travaux de cette société, 
imprimé en 4825, pages M et 237, on a dit de 
ce magistrat : n Fils d'un père dont l'absence est 
» regrettée par l'académie et distingué lui-même 
» par les talents de l'orateur du barreau et les 
n qualités du magistral, n M. de Tbieriet a quitté 
la carrière de la magistrature pour celle de l'en- 
seignement. 11 est depuis 4840, professeur de 
droit commercial à l'université de Strasbourg. 

THIERRY (Chasles-Nicolas), baron de Saint- 
Baussant, est né le 20 juillet 4707, de messire 
Jean-Baptiste Thierry, baron de Saint-Baussant, 
doyen des conseillers du bailliage de Saint-Mihiel, 
et de dame Jeanne de La Morre. H fut reçu 
conseiller au parlement de Mets, le 3 septembre 
1736 et fut remplacé en 4753, par M. Le Goux 
de Neuvry. Il avait épousé dans l'église Saint- 
Victor de Metz , le 5 mars 4737, demoiselle Ca- 
therine-Antoinette d'Arcicourt, âgée de vingt- 
deux ans, fille de messire Richard d'Arcicourt, 
ancien capitaine de cavalerie au régiment de 
Cossé et de dame Marie-Rollin. De ce mariage 
sont nés à Metz, sur la paroisse Saint-Victor, 
plusieurs enfants: 4* Jean-Baptiste-Charles Thier- 
ry de Saint-Baussant, le 45 janvier 4738 ; 2° Ri- 
chard Thierry de Saint-Baussant, le 45 février 
4739. 

Dom Pelletier qui a dressé une généalogie de 
cette famille , donne les armes suivantes à Jean 
Thierry, avocat en la cour souveraine des Grands 
Jours de Saint-Mihiel , anobli ou plutôt confirmé 
noble, par lettres du 26 mars 4643 : D'axur au 
chevron d'argent, accompagné en chef de deux 
étoiles d'or et en pointe d'un muffle de léopard 
de mime. Cimier: Un chapeau triangulaire 
d'or et d'axur, damasquiné et semé de larmes. 

La famille de Saint-Baussant de l'ancienne 
chevalerie lorraine , famille aujourd'hui éteinte , 
portait : Tiercé en pal, au 1 er de sable à trois 
besans d'or, 2 et 1 ; au 2" d'argent à trois 
bandes de gueules; au 3* éTaxur à trois her- 
mines d'argent. 



THIERSANT ni But (Jbah), né à Rochefort, 
le 42 septembre 4654, était fils de M. Louis 
Thiersant, avocat au parlement de Paris, et de 
dame Jeanne de Vassort. H était lui-même avocat 
au parlement de Paris, lorsqu'en 4675, il vint se 
fixer a Metz, où il épousa dans l'église Saint- 
Simplice , le 28 avril de cette année , mademoi- 
selle Marie Faron , fille de Jean Faron, marchand 
bourgeois de Metz, et de Sarah N. Jean Thier- 
sant fut bientôt après pourvu d'une charge de 
procureur au parlement de Metz , et ayant perdu 
sa femme , il convola en secondes noces. Le il 
septembre 4684 , il épousa dans l'église Saint- 
Victor de Metz , demoiselle Pétronnille Qausain, 
fille de Gigon Claussin et de Marguerite Cointré. 

Jean Thiersant était un homme de mérite. Il 
quitta sa charge de procureur et reprit son rang 
d'avocat au parlement de Metz, le 22 mai 4693. 
Deux années plus tard , il fut nommé procureur 
général au conseil provincial de Luxembourg. 
Il succéda dans ces fonctions importantes au cé- 
lèbre Léonard Bourcier, et il exerça cette charge 
jusqu'à l'évacuation de la place de Luxembourg 
par les troupes françaises, en exécution du traité 
de Riswick en 4697. 

Un office de président de la chambre des re- 
quêtes du palais avait été créé au parlement de 
Metz, par l'édit du mois de mars 4694. Cet office 
n'ayant pas été levé, Jean Thiersant l'obtint 
moyennant une finance de vingt-cinq mille livres, 
et il fut installé dans cette charge, le 7 octobre 
4698. 

Le président Jean Thiersant de Buy mourut à 
Paris, le 47 novembre 4743 ; il venait d'atteindre 
sa soixante-deuxième année. Il fut remplacé au 
parlement par M. Philippe Muzac. 

Jean Thiersant avait un frère M. Claude Thier- 
sant, directeur des affaires du roi en Dauphiné 
qui lui survécut , et laissa de ses deux mariages 
plusieurs enfants. L'un d'eux messire Nicolas de 
Thiersant, chanoine de Saint-Pierre-aux-Images 
de Metz et ancien curé de Thionvilte, mourut à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 5 septembre 
4784 , à l'âge de quatre-vingt-quatorze ans. 

Armes : D'azur au lion d'or, armé et lam- 
passé de gueules et à trois croissants aussi d'or 
rangés en chef. 

THIRIET est un nom' qui a été commun à plu - 
sieurs familles de la province des Trois-Évêchés 
et du duché de Lorraine. (Voir Dom Pelletier.) 

Nicolas Thisjet, reçu avocat au parlement de 
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Metz, le février 1634, avait épousé Antoinette 
Conrard. De ce mariage est né sur la paroisse 
Saint-Martin de cette ville, le 20 mai 1635, un 
fils qui fut prénommé Dieudonné. 

Jean-Baptiste Thiriel, né le 9 mars 4664, 
avocat au bailliage des Vosges, fut reçu con- 
seiller au conseil souverain d'Alsace, le 29 août 
1700. Il était remplacé en 1710. 

Litt Thiriet , de l'université de Pont-à-Mous- 
son, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
20 septembre 1691. 

Josepb Tbibizt, de l'université de Ponl-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 21 février 1697. Il a exercé au bailliage 
de Vie. 

Adam Thiiiet , de l'université de Rheims, reçu 
avocat au parlement de Metz, le £3 août 1708, 
fut nommé lieutenant particulier en la maîtrise 
des eaux et forêts de Vie, le 7 juillet 1709. 

Claude-Joseph Thiriet, de l'université de 
Paris, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 6 mars 1713. 

Le nom de Thiriet a pu être confondu quel- 
quefois avec celui de Thieriet. (Voir Thieriet.) 

THIRION (Joseph), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 4 Juillet 1695. Un avocat des mêmes 
nom, prénom et université fut aussi reçu au 
parlement le 21 février 1697. 

THIRION (Pierre), de l'université de Ponl-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, le 
16 septembre 1700, fut nommé conseiller au 
bailliage et siège présidial de Metz, le 9 avril 
1717. 

THIRION (Nicolas), sieur de Henneté, né le 
7 novembre 1687, fut reçu trésorier de France 
au bureau des finances de Metz, le 10 août 1729. 
Il mourut à Metz, le 25 avril 1745 et fut inhumé 
le lendemain dans la nef de l'église Saint-Sim- 
plice. Sa veuve, Anne-Madeleine Mousin décéda 
à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 12 février 
1756, à l'âge de soixante-douze ans environ. 

Gabriel Thirion, sieur de Henneté, né le 
25 septembre 1721 , fit ses études de droit 
à l'université de Pont-à-Mousson et fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 1" août 1742. 
Il fut installé trésorier général de France et 
grand voyer au bureau des finances de la géné- 
ralité de Metz, le 28 mai 1745, en remplacement 



de M. Nicolas Thirion , sieur de Henneté, qui 
précède. 

M. Gabriel Thirion mourut à Metz le 6 février 
1746 , et fut inhumé le lendemain dans la nef 
de l'église Saint-Simplice , où déjà avait été 
enterré M. Nicolas Thirion de Henneté, son père 
probablement. 

Les Thirion de Henneté doivent être de la 
famille de Thirion d'Adaincourt , qui suit. 

THIRION (François), seigneur d'Adaincourt, 
né le 25 juillet 1693, fit ses études de droit à 
l'université de Strasbourg et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 4 septembre 1713. Il de- 
vint conseiller auditeur en la cour des comptes, 
aides et finances de ce parlement , le 13 août 
1718, obtint des lettres de conseiller auditeur 
honoraire sous la date du 10 février 1742 , 
et fut remplacé dans sa' charge d'auditeur au 
parlement, par M. Neret. Il mourut à Metz , 
le 14 mars 1766, et il fut inhumé dans la nef 
de l'église Saint-Simplice , où ont aussi été 
enterrés les Thirion de Hcnnelé. 

François Thirion d'Adaincourt était d'une an- 
cienne famille messine. Son bisayeul François 
Thirion a été la souche d'une famille nombreuse 
qui s'est divisée et subdivisée en plusieurs bran- 
ches et a fourni, par la descendance des femmes, 
beaucoup de membres au parlement de Metz. 
Le substitut du procureur général, Nicolas-Joseph 
Lefebvre, les conseillers François Cabouilly, 
Simon Régnier d'Arraincourt, Élienne-François 
Picard de Donjeux, Pierre-Jean Michelet de 
Vatimont, Abraham- Joseph Michelet d'Ennery, 
François Guerrier et Gérard d'Hannoncelles , 
descendaient par les femmes de François Thi- 
rion , bisaïeul du conseiller auditeur des comptes 
du parlement. 

De nos jours le comte Louis-Auguste de 
Gourcy , M. Pierre-Eugène Séchehaye , juge de 
paix à Metz, M. Joseph-Gabriel Olry, colonel 
d'artillerie, M. Paul-Joseph Ardant, colonel 
du génie, M. Philippe-Charles Humbert-Pom- 
mecourt, capitaine d'infanterie en retraite, et 
M. Jules Gérard d'Hannoncelles, substitut à Metz, 
remontent par leurs mères ou leurs grand'mères 
à François Thirion , dont il a été parlé plus haut. 

Le général d'artillerie de marine Thirion, 
inhumé dans le cimetière de l'Est , était de la 
famille de ceux qui précèdent. II descendait 
ainsi que madame Mangay sa sœur, d'un chef 
d'escadron d'artillerie. 
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THOLOZAN (Marie-Étiennb de), de l'univer- 
sité de Strasbourg , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 4 mars 1779. Il était le fils de 
M. Honoré de Tholozan qui à celle époque était 
directeur des vivres au département des Trois- 
Évéchés et avait épousé dame Marie- Anne de 
Salomon. 

Armes : D'azur au griffon (for ; au chef d'ar- 
gent chargé de trois étoiles de gueules. 

La famille Tholozan est originaire de Lyon, 
où il existe encore des fabricants de ce nom. 
Madame de Tholozan, supérieure de la Visitation 
de Metz appartient à cette famille. 

THOMAS fut un nom assez commun dans la 
ville de Metz au siècle dernier. 

En 1709, un contrôleur des payeurs des gages 
du parlement , s'appelait Thomas. 

Un procureur de ce nom, demeurant rue des 
Clercs , mourut subitement chez un de ses amis, 
M. Beaudesson, au mois de février 1726. A la 
même époque, vivait un procureur au bailliage 
de Metz, portant aussi le nom de Thomas. Celui- 
ci épousa une fille riche de Verdun , mademoi- 
selle Sauvage. 

Nicolas-François Thomas, né le 9 février 1702, 
fit ses éludes de droit à l'université de Stras- 
bourg , et fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 13 mai 1723 et conseiller à la table de marbre 
de cette ville, le 30 juin 1724. Il perdit sa mère 
le 25 juin 1741 , et lui-même décéda à Metz, le 
19 décembre 1788, à l'âge de quatre-vingt-six 
ans. Il fut inhumé le surlendemain dans le cime- 
tière de l'église Saint-Martin. Il était neveu par 
alliance de M. Pierre Salomon, conseiller cor- 
recteur au parlement, décédé en 1747. 

Jean-Michel Thomas, de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 2 août 
1723 et greffier des eaux et forêts de la table de 
marbre de celte ville, le 24 août 1742. 

Sébastien Thomas, né le 5 mai 1715, reçu 
conseiller référendaire en la chancellerie du par- 
lement de Metz, le 28 avril 1746, fut remplacé 
en 1749. 

THOMAS de Pangb (Jean-Baptiste) était fils 
de Jean-Baplisle-Louis-Benoit Thomas de Pange, 
seigneur de Pange, Mont, Colligny, Domange- 
ville, Mareûil et autres lieux et de dame Fran- 
çoise de Thumery. U fut pourvu de l'office de 
grand bailli d'épée de la ville de Metz, par pro- 
visions du 23 février 1773, enregistrées au bureau 



des finances de cette ville, le 22 mars suivant. 
U fut le père de celui qui suit : 

Marie- Jacques Thomas de Pange, marquis de 
Pange, pair de France, maréchal des camps et 
armées du roi, chevalier de Saint-Louis et de 
l'ordre de Saint- Jean- de -Jérusalem, comman- 
deur de la Légion-d'Honneur, était fils de Jean- 
Baptiste Thomas de Pange et de Marie-Geneviève 
de Chambon; il avait épousé, en 1809, Élisa- 
beth-Victoire-Charlotte-Henrictte de Riquet de 
Caraman. H est décédé en 1850, dans un âge 
avancé. Nous avons eu l'honneur de connaître 
ce vénérable vieillard comme notre confrère à 
l'académie de Metz. Le marquis de Pange était 
un modèle d'urbanité et de bienveillance pour 
tous et envers tous. C'était un de ces hommes 
rares que l'on ne peut connaître sans les aimer, 
que l'on ne peut oublier quand on les a connus 
et auxquels on ne peut penser, sans payer à leur 
mémoire un juste tribut de respect et de regret. 

La famille Thomas de Pange, possède encore 
aujourd'hui la belle terre de Pange, qui est 
entrée dans cette famille au commencement du 
XVIll siècle et qui a été depuis érigée en mar- 
quisat. 

Les lettres d'anoblissement accordées à Pierre 
Thomas, lieutenant particulier du bailliage de 
Clermont, en date du 18 décembre 1626, re- 
lataient les services qu'avaient rendus les aïeux 
de Pierre Thomas, qui , depuis trois cents ans et 
plus demeuraient dans le comlé de Clermont. 

Armes des Thomas de Pange : D'argent au 
chevron d'azur, chargé à dextre d'une épée 
d'or et à senestre d'un rameau également d'or, 
et à trois étoiles d'azur, deux en chef et une 
en pointe. (Dom Pelletier.) 

Armes des Riquet de Caraman : D'azur à une 
bande d'or, accompagnée en chef d'une demi- 
fleur de lis de Florence, défaillante à droite 
de même et fleurie d'argent ; en pointe de trois 
roses aussi d'argent, posées en bande. 

THOMASSIN (Pierre), de l'université d'Or- 
léans, reçu avocat au parlement de Metz, le 23 
mars 1656, devint avocat du roi au bailliage et 
siège présidial de Verdun. 

THOMASSIN (Nicolas), lieutenant particulier 
du bailliage de Luné ville, fut anobli par le duc 
de Lorraine, Léopold I er , le 30 mars 1700, après 
trente- trois années de services dans la magistra- 
ture. De son mariage avec N. Thiriet, fille de 
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Théodore Thiriet , sont nés Claude-Nicolas Tho- 
roassin, et Charles-Didier Thomassin qui suivent. 

Claude- Nicolas Thom assis , écuyer, seigneur 
de Chazel , du Charmois et en partie de Béna- 
ménil et de Bures, Gt ses éludes de droit à 
l'université de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 27 avril 1693. 11 fut 
nommé procureur du roi en la pré volé d'Ein- 
ville, le 12 juillet 1696, et devint procureur du 
roi en la maîtrise particulière des eaux et forêts 
de Luné ville, lo 17 janvier 1697, peu de temps 
avant le traité de Riswick qui rendit la Lorraiac 
à ses anciens souverains. Il devint sous Léopold, 
lieutenant général civil et criminel du bailliage 
de Lunéville , puis conseiller d'état. 

Charles-Didier Thomassin, frère du précé- 
dent, fit ses études de droit à l'université de 
Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 21 février 1695. 11 devint en 1725, 
conseiller d'état du duc de Lorraine. 

Armes : D'azur à un ours (l'or posé en pal 
et tenant une fleur de lis entre les pattes. Ci- 
mier : Un demi ours tenant une masse d'ar- 
gent. (Dom Pelletier.) 

Les Thomassin de Montbel et de Jully, qui habi- 
tent Metz aujourd'hui , ne sont pas de la famille 
qui précède ; ils sont originaires de Franche- 
Comté et portent : D'azur à l'arbre écoté d*or. 

THOREL (ïUnault) , échevin de l'église Saint- 
Victor de Metz, mourut en celte ville, le 18 dé- 
cembre 1687, à l'âge de soixante-treize ans. 
Dans son acte mortuaire, il est qualifié noble. Il 
avait épousé vers 1643, Charlotte Marùgnon qui 
lui survécut et décéda vers 1700. De ce mariage' 
sont issus plusieurs enfants, entre autres: 1° Ni- 
colas Thorel , décédé à Metz , sur la paroisse 
Saint- Victor, le 19 août 1668, à l'âge de vingt 
ans ; 2° Renault Thorel , qui suit : 

Renault Thorel , deuxième du nom , était né 
en 1652, de Renault Thorel et de Charlotte 
Martignon. Après avoir fait ses études de droit à 
l'université de Pont-à-Mousson, il fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 25 juin 1674. Il occupa 
un rang distingué au barreau, et Gabriel, dans 
ses Observations sur les Coutumes, II, 86, lui a 
rendu hommage. Il plaida pour la veuve Luc de 
Craye, dans un procès qui fit en 1685, une grande 
sensation à Metz. (Voir Craye.) D plaida aussi 
pour les juifs de Metz, lorsqu'un arrêt du parle- 
ment, en date du 6 juin 1715, fixa les limites 
de leurs habitations et de leur commerce. Cet 



arrêt fut imprimé en placard à Metz chez Brice 
Antoine , imprimeur du roi et de nosseigneurs 
du parlement, etc. Nous connaissons aussi de 
cet avocat le sommaire qu'il rédigea dans un 
procès intenté par les jésuites de Dijon , contre 
messire Bernard Lenot , conseiller honoraire au 
parlement de celle ville. Ce sommaire de douze 
pages d'impression, in-folio, a été imprimé à 
Metz, chez Collignon à la place Saint-Jacques, 
et ne porte pas de date. M* Renault Thorel 
avait été plusieurs fois élu bâtonnier. Le 1 1 dé- 
cembre 1695, il avait remontré au conseil des 
avocats que depuis trois ans, il était leur bâton- 
nier et il avait demandé à être remplacé. Il décéda 
à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 10 sep- 
tembre 1729, à l'âge de soixante-dix-sept ans. 

Jean Thorel, neveu de Renault Thorel , deu- 
xième du nom, qui précède, fit ses éludes de 
droit à l'université de Pont-à-Mousson, fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 6 juin 1686 et 
devint conseiller au bailliage de cette ville, le 
24 décembre 1688. 11 avait épousé Anne Barret 
ou Barrette, laquelle survécut à son mari et dé- 
céda à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 
3 septembre 1728. De ce mariage était né sur la 
même paroisse, le 28 septembre 1691, Regnaull 
François Thorel. Il eut pour parrain , M 9 Renault 
Thorel, son grand oncle et pour marraine, ma- 
dame Jeanne-Claude Lefort, femme de M* Charles- 
François Barret, avocat en parlement. (Voir 
Barret et Charpy. ) 

M° Renault Thorel, deuxième du nom, avocat 
au parlement de Metz, fit en 1696, enregistrer 
à l'Armoriai général de France les armes sui- 
vantes: D'azur à un lion d'or, lampassé et 
armé de gueules. Dans l'écu gravé sur la tombe 
de son père, le lion était contourné. 

Armes de Charlotte Martignon: D'argent à 
trois merlettes de sable. 

Nous ignorons si les deux qui suivent étaient 
de la même famille que ceux donUl vient d'être 
parlé. 

Claude-Louis Thorel, de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 5 février 1693. 

Joseph Thorel, de l'université de Strasbourg, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 21 juin 
1717. 

THOUNENY (Charles), de l'université de Pont- 
à-Mousson , fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 24 novembre 1687. 
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En 1714, Nicolas Thouneny , maître cor- 
donnier , époux de Barbe Myon et Nicolas Lau- 
rent Thouneny, maître menuisier, époux de Barbe 
Mangin, habitaient Metz. 

THOUVENIN (Nicolas) fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 6 février 4634, jour où 
pour la première fois des avocats furent admis à 
prêter serment pardevant celte cour souveraine. 
Nicolas Thouvenin devait être le même que Ni- 
colas Thouvenin , l'un des cinq enquerreurs de 
la cité deToul, en 1629. 

La famille Thouvenin de Toul remontait à 
Thouvenin, dit Prinset, élu le deuxième enquer- 
reur de cette cité en 1499. 

Antoine Thouvenin, mailre-échevin de cette 
ville en 1775 , a consigné sa généalogie dans le 
cartulaire n* 1 , feuillets 100 et suivants, qui se 
trouve aux archives de la mairie de Toul. 

Vers 1650, un procès fut porté à la grande 
audience du parlement de Metz, entre M e An- 
toine Thouvenin, sieur d'Armonville , père de 
M* Claude Thouvenin, son fils mineur, cha- 
noine de la cathédrale de Toul, d'une part, et 
M" François de Vouton, sous-diacre du diocèse 
de la même ville. 

M. Thouvenin, conseiller du roi, premier 
échevin de la ville de Toul, eu 1776, a laissé 
à sa famille quatre volumes manuscrits, format 
in-12. Le premier volume a 275 pages, le se- 
cond 199 pages, elle quatrième intitulé Supplé- 
ment, 54 pages. Le troisième volume de ces 
manuscrits contient un poème dont il est l'au- 
teur et qui a pour litre : La Croisade, poème 
héroïque en huit chants. Ce poëme qui se com- 
pose de trois mille vers était la satyre de l'érec- 
tion du chapitre de la cathédrale de Toul en 
chapitre noble , avec autorisation aux chanoines 
de porter une décoration en forme de croix. Il 
porte la date de 1779 et fut dédié à l'évêque et 
au chapitre de la cathédrale de Verdun. La dé- 
dicace débute ainsi : 

w Monseigneur et Messieurs, le contraste frap- 
n p&t de votre conduite avec celle de Messieurs 
*» les évêque (voir Desmichels de Saint-Por- 
n etn), doyen et chapitre de l'église cathédrale 
w de Toul, est le litre qui m'aulhorise à vous 
n faire hommage du poëme de la Croisade. 

» Ces Messieurs ont recherché avidement des 
n honneurs frivoles, etc. n 

Nous ferons remarquer qu'à la même époque 
les chapitres des cathédrales de Metz et de Toul 



avaient été érigés en chapitres nobles. Celui de 
Verdun n'avait pas sollicité le même honneur. 

Ce poëme est accompagné de notes souvent 
piquantes et quelquefois intéressantes par les 
anciens us et coutumes du pays qu'elles in- 
diquent. Nous donnerons une idée du style poé- 
tique de M. Thouvenin et de l'esprit satyrique 
de ses notes en citant quelques vers et la note 
qui les accompagne. 

En parlant des assesseurs qui accompagnaient 
dans les cérémonies le lieutenant de maire, le 
poète souffle les vers suivants ou plutôt les 
rimes suivantes : 

c Deux assesseurs ont le beau privilège 
> En manteaux noirs, en tocques, en rabat 
» D'accompagner le grave magistrat. 
» Deux gros valets font leur pompeux cortège , 
» De manteaux bleus leur guenille couvrant; 
» Portant bâtons et coiffés de chien dent. > 

C'est-à-dire d'une laide perruque. 

La note qui explique ce passage est ainsi 
conçue : n Le costume ancien des échevins qui 
n fait aujourd'hui leur habit de cérémonie. Les 
w sergents ou valets de ville les suivent une 
n canne à la main , couverts de manteaux bleus 
n à boutonnières blanches. Comme celle espèce 
n de licteurs ne sont pas les premiers ni les plus 
n aisés de la bourgeoisie, leur coiffure et le reste 
it de leur ajustement ne sont pas d'une élégance 
w bien recherchée, w (T. III des manuscrits de 
Thouvenin, p. 156.) 

Armes des Thouvenin de Toul, d'après le 
cartulaire conservé aux archives de celle ville : 
De gueules à un chêne feuillé d'or et terrassé 
de sinople, soutenu par deux levrettes d'ar- 
gent , surmonté en chef de Qeux étoiles d'ar- 
gent. 

D'autres familles portant le nom de Thouvenin 
ont existé en Lorraine. (Voir Dom Pelletier.) 

THUMERY de Boissise (René de), né le 31 dé- 
cembre 1674, était de la famille de M. de 
Thumery de Boissise, qui fut chargé d'une 
mission en Hollande , et fut accompagné par le % 
savant Pierre Du Puy, l'auteur du Traité des 
droits du roi sur la province des Trois- Évèchés. 
Il fut reçu conseiller au parlement de Metz, le 
13 septembre 1700, et fut remplacé en 1715, 
par M. Malhurin-Antoine Goussaud. 

Les Thumery, d'une maison ancienne et dis- 
tinguée, étaient originaires du Soissonnais. Ils 
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ont formé plusieurs branches dont quelques-unes 
sont éteintes aujourd'hui. Celle des Thumery de 
Boissise a fini en 1744. La branche des Villacourt 
et Soulacourt, comtes de Thumery, existe encore. 

L'abbé de Thumery, chanoine de la cathédrale 
de Metz, depuis 1759, mourut en cette ville, le 
18 octobre 1769. Le journal de Metz rapporte 
une circonstance de son enterrement : m à l'heure 
m qu'on enterrait M. l'abbé de Thumery, une 
n très-grosse pierre se détacha de la voûte de 
n la cathédrale et tomba dans la nef. Il n'y eut 
n personne heureusement de blessé, n 

Les armes des Thumery étaient d'abord: D'or 
à la croix engrelée de sable, accompagnée de 
quatre tulipes de gueules , tigées et feuillées de 
sinople. Les couleurs et émaux furent ensuite 
changés, et les tulipes furent remplacées par 
des roses. M. François de Thumery vivant a 
Metz, en 1696, fit enregistrer à cette époque, à 
l'Armoriai général de France, les armes sui- 
vantes : D'azur à la croix écartelée et engrelée 
d'or et d'argent, cantonnée de quatre boutons 
de roses d'or, fleuris de gueules. 

Courcellcs, dans son Dictionnaire universel 
de la Noblesse, IV, 90, les blasonne ainsi: 
D'azur à la croix écartelée d'or et d'argent, 
engrelée, cantonnée de quatre boutons de rose 
au naturel. Tenants et cimier: Trois puceUes 
de carnation. 

Le chevalier de Belchamps, dans ses Mémoires 
manuscrits, a deux passages qui se rapportent 
à un membre de la branche des Thumery de 
Boissise. Voici ces passages: n Novembre 1728. 
n M. La Boissise a fait son coup aux trois maures 
n au pont des Morts. Il a esté écroué et le pré- 
w sidial s'en est mêlé. Le 27, on a jugé au 
w bailliage l'affaire de M. La Boissise. Il a esté 
w renvoyé avec cinq cents livres de dommages 
n intérêts. Il y a appel de la part de M. Le 
» Prudhomme de Vexin. n Ce dernier était 
probablement M. Regnauld Le Prudhomme, 
seigneur de Vexin. (Voir Dom Pelletier, p. 666 
et 667.) 

Les Thumery ont été alliés à la famille de 
Pange. (Voir Thomas de Pange.) 

Le comte Auguste de Gourcy, qui habile 
aujourd'hui Nancy, a épousé une demoiselle 
de Thumery. 

TIBESSART (Hbnay), de l'université de Rheims, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 7 décembre 
1709, fut nommé procureur du roi et garde-scel 



en la maîtrise des eaux et forêts de Longwy, le 
19 juillet 1719. 

TIERCET (Jean), de l'université de Strasbourg, 
reçu avocat au parlement de Metz, le 10 juillet 
1720, fut installé procureur du roi au bailliage de 
Sarrelouis, le 28 septembre 1725. (V oir LasaUe.) 

TIERCET (Gilles), né en 1702, était fils de 
M. Louis Tiercel, bourgeois de Metz, et de 
demoiselle Madeleine Bricard. Il remplissait, dès 
l'année 1748, les fonctions de greffier en chef 
des présentations au parlement de cette ville ; et 
en celle qualité il portail la robe rouge. Il mourut 
à Metz, sur la paroisse Saint-Victor, le 23 juillet 
1763, à l'âge de soixante-un ans. M. Louis 
Tiercet , intéressé dans les affaires du roi , frère 
du défunt, assista à son enterrement. Il avait 
épousé dame Marie Grandjean, veuve Chenu, 
laquelle était décédée à Metz, sur la paroisse 
Saint-Maximin, le 3 mars 1757, à l'âge de 
cinquante-huit ans. 

M. Louis Chenu, avocat au parlement de Metz, 
fils de la défunte, assista à son enterrement. 

Jean-PieheeTieecet, de l'université de Rheims, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 14 juin 
1765. Il a exercé au barreau et se trouvait encore 
sur le tableau de l'ordre en 1771 . 

Madame Simon, belle-mère de M. Auguste 
Michel, caissier du mont-de-piélé de Metz, 
était, pensons-nous, de la famille des Tiercel 
qui précèdent. 

TINOT (Antoine -Heurt) , de l'université de 
Strasbourg, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 28 juillet 1761. Il a exercé au barreau 
de cette cour souveraine et en l'an XI, il plaidait 
encore comme jurisconsulte près les tribunaux 
de Metz. A cette époque, sa fille épousa M. René 
Bertrand de Boucheporn et devint gouvernante 
des enfants du roi Louis de Hollande et de la 
reine Horlcnse de Beauharnais. M. Tinot fut 
nommé receveur général des finances à Chau- 
mont où sa postérité subsiste encore aujourd'hui. 
(Voir Bertrand.) 

Au milieu du XVII e siècle , plusieurs Tinot 
existaient à Metz. L'un d'eux César Tinot était 
en 1652, l'époux de Madeleine Doumary , de la 
famille sans doute du riche orfèvre Jean Dou- 
mary, qui en 1546, encourageait l'art de l'impri- 
merie à Metz. (Voir notre Notice sur V Orfèvrerie 
messine. Mémoires deV académie de Metz, année 
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4847-1848.) On trouve aussi qu'en 1653 un 
Claude Tinot était l'époux de Marie Barthélémy. 

TIREL (Jacques) , conseiller du roi , receveur 
des consignations du conseil souverain d'Alsace , 
en 1703, avait les armes suivantes : D'azur à 
un chevron d'or, accompagné en chef de deux 
croix pattées au pied fiché d'argent et en pointe 
de trois cannes de même mal ordonnées, 

TISSIER (Maurice), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 29 décembre 1692. Il était en 1698, 
lieutenant particulier, commissaire enquêteur et 
examinateur au siège royal de Longwy. Il avait 
les armes suivantes: D'or à une bande de 
gueules, chargée de trois étoiles d'argent. 

Léonard Tissier, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Mets, 
le 13 mai 169». 

TOURMIN (Nicolas), de l'université de Ponl- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le premier mars 1683; il a exercé au 
bailliage de Verdun. 

TOURNA Y (Étienne-Charlrb) , de l'université 
de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 10 mai 1672. 

Jean-Joseph Tournât, de l'université d'Avi- 
gnon, fut reçu avocat au parlement de Metz, le 
24 novembre 1687. 

Claude- Antoine Tournât, fus de M. Jean- 
André Tournay, conseiller du roi, doyen pro- 
fesseur de la faculté de médecine de Nancy, et 
de dame Barbe-Mathieu Tournay, était en 1788, 
avocat au parlement de Metz. D avait épousé dame 
Marie- Antoinette Voyart, sœur de M. Jacques- 
Victor Voyart de Sainte-Croix, écuyer, garde 
de la porte du roi et capitaine d'infanterie. 

TOURNEAU (Jean-François), de l'université 
de Rheims, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 24 janvier 1722. 

TOURNOIS (Jean-Baptiste), qui se trouve 
sur les listes des avocats du parlement de Metz, 
en 1740 et 1743, quitta le barreau pour entrer 
dans l'état ecclésiastique. Il était peut-être le 
(ils de M. Gilles Tournois, qui était doyen des 
procureurs au parlement de Metz, et vendit sa 
charge en 1731. 



TOUSSAINT (Ignace), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 1 er septembre 1672. 

Joseph Toussaint, de la même université , fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 13 mars 
1688. 

Laurent-Charles Toussaint, de l'université de 
Paris, reçu avocat au parlement de Metz, le 
26 novembre 1703, fut nommé avocat du roi au 
bailliage de Toul, le 18 janvier 1723. 

Une famille lorraine portant le nom de Tous- 
saint, avait les armes suivantes : D'or coupé de 
sable à Y aigle au vol éployé de l'un en Vautre, 
couronnée de gueules et allumée d'argent ; Vécu 
bordé de gueules, (Dom Pelletier.) 

TRAIS (Nicolas du), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 19 mai 1693. 

En 1768, un M. Dutrait était l'un des anciens 
avocats exerçant au bailliage de Toul. 

TRESTANT de Sct ( ), de l'université 

de Rheims, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 3 juillet 1666. Un Trestant de Scy ou 
d'Issy, était en 1709, greffier garde des sacs du 
parlement de Metz. 

TRIBOULET (Dom Jacques), né le 10 janvier 
.1667, abbé de Pairis, ordre de Citeaux, dans 
la Haute- Alsace , diocèse de Baie , fut reçu 
conseiller chevalier d'honneur ecclésiastique au 
conseil souverain d'Alsace, le 3 décembre 1723. 

Il est probablement le même que Jacques Tri- 
bollet, docteur de Sorbonne, abbé de Saint - 
Élienne en Bourgogne, en 1703. Celui-ci portait : 
D'or à trois trèfles de sinople, 

TRIBOUX (Dom Toussaint -Mathieu), né le 
12 décembre 1682, abbé de Pairis, fut reçu 
conseiller d'honneur ecclésiastique au conseil 
souverain d'Alsace, le 7 décembre 1736. Il 
mourut à l'âge de soixante-dix-sept ans, le 
16 janvier 1739. 

TRIDANT (Nicolas-François), de l'université 
de Rheims, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 27 avril 1713. 

TRIPLOT (Jacques), de l'université de Pont- 
à-Mousson , fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 6 juin 1639. 
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11 était de la famille de noble Jacques Triplot, 
trésorier et seigneur Treize de la justice de la 
cité de Metz, en 1624. Celui-ci avait épousé 
Anne Lombard, fille de Dominique Lombard et 
d'Anne de Mondclange. Anne Lombard décéda 
à Metz, le 26 mars 1624, et fut enterrée dans 
l'église Saint-Martin de cette ville , où son mari 
lui fit faire une épitaphe. 

Armes de Jacques Triplot : D'azur à la fatce 
d'or, surmontée en chef d'une étoile à cinq rais 
de mime. Cimier : L'étoile de Vécu, entre deux 
pennes, fascées d'or et d'azur, chacune de 
cinq pièces. (Dom Pelletier. ) 

Armes d'Anne Lombard : De sinople à une 
arbalète d'or, mise en pal, le cordage de sable. 
(Dom Pelletier.) 

TROMPETTE (François), de l'université de 
Strasbourg, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 9 septembre 4736. 

Une famille lorraine du nom de Trompette, 
avait les armes suivantes : D'argent à une fasce 
d'azur y chargée de trois besans d'or t accom- 
pagnée en chef de trois croix recroisettèes , au 
pied fiché de sable et en pointe d'une tète de 
Won de même, lampassée et allumée de gueules. 
Cimier: Le lion naissant de Vécu. (Dom Pel- 
letier.) 

TROTYANNE (JsAH-FaAifçois), né àTressange 
(Moselle), le 19 février 1737, fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 11 avril 1768, et alla se 
fixer à Thionville, où il devint receveur des 
consignations du bailliage. En 1787, il fut nommé 
député à l'assemblée provinciale des Trois-Évé- 
chés. Il en devint immédiatement après procu- 
reur syndic et fut élu en 1797, membre du 
conseil des anciens. Mais il y parut à peine , son 
élection ayant été annullée par la loi du 19 fruc- 
tidor, an V. Sous le Consulat, M. Trolyanne de- 
vint membre du conseil général du département 
de la Moselle. Il refusa au mois de décembre 
1801, la place de président du tribunal de 
Thionville, devenue vacante par le décès de 
Jean-Étienne Bar, et il mourut lui-même peu 
de temps après au village d'Ottange. 

M. Jean-François Trolyanne avait épousé Mar- 
guerite -Eve -Gabrielle de Chaux. De ce mariage 
sont issus: 1° François-Marie Trotyanne, né à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 7 sep- 
tembre 1769. H eut pour parrain M. François- 
Hubert de Chaux, intéressé dans les affaires du 



roi, résidant à Thionville et représenté par M. Ni- 
colas- Étienne -Sébastien de Chaux , lieutenant 
particulier en la maîtrise des eaux et forêts de la 
même ville ; 2° Flavien-François-Théophile Tro- 
tyanne, né sur la même paroisse , le 15 octobre 
1770; 3° Joseph -Ilippoly te Trotyanne, maître 
de forges à Otlangc, qui épousa demoiselle 
Éléonore de Maircsse, fille d'un juge au tribunal 
de Thionville. Jean-François Trotyanne a eu en 
outre, pour filles, mesdames Demailly et Cochard. 

La famille Trotyanne existe encore aujour- 
d'hui à Metz et dans le canton de Longuyon. 

TRUSSON (Claude), de l'université de Pont- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 21 avril 1692. 

Dom Pelletier, dans son Nobiliaire de Lor- 
raine, mentionne deux familles qui ont porté le 
nom de Trusson ; mais il n'indique point leurs 
armes. 

TSCHUDT est l'un des noms les plus anciens 
et les plus populaires de la Suisse. Cette famille, 
originaire du canton de Claris, y a joui d'une 
belle illustration. 

Jean Tschudy, premier du nom , était maire 
du canton de Glaris dès le X e siècle , fonctions 
qui ont été remplies sans interruption par un des 
membres de cette famille pendant quatre siècles. 

Rodolphe Tschudy se croisa avec Frédéric 11 , 
empereur d'Allemagne en 1217. 

Rodolphe Tschudy, surnommé le long, soutint 
vers 1270, une guerre au sujet de la succession 
de Burchard de Bruglen, son oncle maternel, 
contre Jean de Seedorf. 

Henry Tschudy, troisième du nom, fut tué 
en 1386, à la bataille de Sempach. 

Jean Tschudy, septième du nom, se signala 
dans la guerre des Suisses contre Charles-Ie- 
Téméraire, duc de Bourgogne. 

Gilles Tschudy, le célèbre historien, était 
petit-fils de Jean VII. 

LaurentTschudy, arrière-pelit-fils de Jean VII, 
vint en France à différentes reprises, et y prit du 
service. D était né à Coire en 1582. Louis XTV 
lui octroya en 1660 des lettres de noblesse fran- 
çaise aux armes suivantes: D'or au lion, de 
gueules armé (Tune épée d 9 argent, couronnée 
d'or; au chef d'azur chargé de trois fleurs de 
lis d'or. Il avait épousé une demoiselle de Planta, 
d'une illustre famille des Grisons. 

Théodore de Tschudy, fils du précédent, né 
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à Coirc en 4643, capitaine d'une compagnie 
franche suisse, avait épousé à Metz, demoiselle 
Ëlisabelh Grandjambe , fille d'un conseiller éche- 
vin. Il mourut dans cette ville, laissant deux 
fils: 1° Jean-Henry de Tschudy qui suit, et a 
été le chef de la branche ainée ; 2° Théodore 
de Tschudy dont il sera aussi parlé, et qui fut 
la souche des Tschudy de Colombey. Ces deux 
fils de Théodore de Tschudy abjurèrent le cal- 
vinisme. 

Jean -Henry de Tschudy, seigneur d'Àugny, 
né en 1674, était le fils aîné de Théodore de 
Tschudy et d'Élisabeth Grandjambe. Il devint 
chef de bataillon au régiment suisse de Villars, 
et était chevalier de Saint-Louis. Il avait épousé 
demoiselle Anne-Marie Couël du Vivier, dont 
il eut : 

Claude-Henry de Tschudy , seigneur d'Àugny 
et de Yantoux, né à Metz en 1700, ancien capi- 
taine au régiment de Languedoc infanterie; il fut 
reçu conseiller chevalier d'honneur au parlement 
de Metz, le 12 avril 1728. On lit à celle occasion 
dans le manuscrit de M. de Belchamps. 

n Mars 1728. M. le chancelier a écrit au par- 
ti lement que le règlement qu'ils avaient fait de 
» ne recevoir dans les charges d'honneur que 
n des maréchaux de camp n'avoit point été agréé 
n du roy et par conséquent nul ; qu'il n'était 
n pas vray que ces charges avaient été créées 
« pour ces sortes d'officiers, mais pour la pre- 
it mière noblesse de la province ; d'ailleurs que 
d M. Tschoudique (Tschudy) étoit des meilleures 
» familles de Suisse , ce que M. le duc du Maine 
n et l'ambassadeur des 15 cantons suisses avaient 
n assuré à M. le chancelier, ce qui lui a fait 
ti écrire au parlement en sa faveur, qu'il ne 
n comprenoil pas pourquoi il lui faisoit diffi- 
tt culté. n 

Claude-Henry de Tschudy, avait épousé de - 
moiselle Christine -Louise Rouhault d'Assy. 11 
mourut à Metz le premier mars 1774, et fut 
inhumé le lendemain dans le chœur de l'église 
Saint-Maximin. 

Théodore - Henry de Tschudy, fils ainé de 
Claude-Henry de Tschudy et de Christine-Louise 
Rouhault d'Assy, né à Metz le 21 août 1727, 
fut reçu conseiller au parlement de celte ville, 
le 25 janvier 1748. Il mourut célibataire , et fut 
remplacé au parlement par M. George - Antoine 
Barbaral de Mazirot. 

Georges-Robert de Tschudy, né à Metz en 
1757, était le frère cadet du précédent. Il fut 



successivement colonel du régiment de Royal - 
deux-Ponts, chevalier de Saint-Louis, gouver- 
neur du prince Ernest de Hesse-Rothenbourg et 
conseiller privé de légation en Hesse-Cassel. Il 
avait épousé demoiselle Elisabeth -Françoise 
Fouricr, petite nièce du bienheureux Pierre 
Fourier de Matlaincourt. De ce mariage sont nés 
deux fils: Pierre-Louis de Tschudy,. aumônier 
du roi de Bavière, et Jean-Pierre-Louis de 
Tschudy, qui suit : 

Jean-Pierre-Louis de Tschudy, capitaine au 
régiment de Royal-deux-Ponts, chevalier de 
Saint-Louis, épousa Anne -Louise -Charlotte de 
La Tournelle, dont il a eu Charles-Louis baron 
de Tschudy, marié à demoiselle Sidonie Parna- 
jon, et qui représente aujourd'hui cette famille 
à Metz. 

La branche cadette des Tschudy de Colombey 
a fourni deux grands baillis d'épée à la ville de 
Metz. 

Théodore de Tschudy, né à Metz en 1681, 
fils de Théodore de Tschudy et d'Élisabeth 
Grandjambe, fut revêtu de cette dignité. Il avait 
épousé demoiselle Thérèse de Navarre. Leur fils 
ainé, Jean-Baptiste-Louis-Théodore de Tschudy, 
seigneur de Colombey, fut aussi comme son père 
grand bailli de la ville de Metz. R se fit un nom 
comme littérateur et surtout comme horticulteur. 

Claude-Henry-Joseph de Tschudy, né à Metz 
en 1755, frère du précédent, émigra en 1701, 
fit toutes les campagnes du corps du prince de 
Condé, et fut promu au grade de maréchal de 
camp par Louis XVM en 1796. 

Jean- Joseph-Charles-Richard de Tschudy, né 
à Metz en 1764, fils de Jean-Baptiste-Louis- 
Théodore de Tschudy, devint général au service 
de Naples, et fut également un horticulteur 
distingué. Marié à demoiselle Marie-Éléonore de 
Riancourt-Vauzelles, il en eut une fille unique 
qui a épousé le baron Adrien de Tricornot, 
ancien officier de cuirassiers, et habite aujour- 
d'hui la terre de Colombey. 

Une branche des Tschudy de Glaris s'est éta- 
blie à Naples, à la môme époque que la branche 
française se fixait à Metz. 

Le titre de baron a été donné à un Tschudy - 
Glaris, par un empereur d'Allemagne. 

Armes Suisses: Êcartelé aux premier et 
quatrième cantons, d'or à un sapin de sinople 
chargé de neuf pommes de gueules, aux 
deuxième et troisième cantons, d'or à un 
chamois contourné. 
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TURG1S, famille originaire de la Normandie, 
a fourni à la chambre des comptes de Paris, un 
conseiller sur lequel Tallemanl des Réaux s'est 
beaucoup égayé dans son chapitre des Dames 
de Noyon, tome II. Celte famille a fourni aussi au 
parlement de Metz quelques-uns de ses officiers. 

Lucas Tuaoïs était déjà en 1647, conseiller du 
roi, receveur des gages, amendes et consignations 
du parlement de Metz. Dans un acte de 1665, 
il est qualifié noble Lucas Turgis. Il mourut à 
Metz, sur la paroisse Saint-Simplice, le 8 mai 
1673. Il avait épousé Anne-Marie Le Behugnon, 
fille de Didier Le Behugnon (voir Le Behugnon). 
De ce mariage sont issus: 1° Élisabeth Turgis, 
mariée en premières noces à Charles-François 
Gillot (voir Gillot), et en secondes noces, au 
mois de septembre 1683, dans l'église Sainte - 
Ségolène, de Metz, à M. Benoit de Lixier, in- 
tendant des finances en la généralité de cette 
ville; 2° Marie-Marguerite Turgis, mariée à 
M. Louis-François Jeoffroy, qui devint conseiller 
au parlement de Metz; 3° Anne Turgis, qui 
épousa en 1679, M. Gaude Gomé de Magnières 
(voir Gomé); 4° Antoinette Turgis, qui étant 
encore mineure sous la tutelle de sa mère, 
épousa le 28 janvier 1680, M. Jean-Louis Foës, 
seigneur de Vremy, le même peut-être que 
Louis Foës, reçu avocat au parlement en 1674 
(voir Foes); 3° Angélique Turgis, qui épousa 
le 2 février 1682, dans l'église de Saint-Simplice 
de Metz, M. Bertrand Fleutot (voir le Nobiliaire 
de Lorraine, parDom Pelletier); 6° Didier Turgis, 
né à Toul, sur la paroisse Saint-Aman, le 3 sep- 
tembre 1647 ; 7° Luc Turgis , né sur la même 
paroisse, le 13 août 1648; 8° Fiacre-François 
Turgis, qui suit: 

Fucie-Fràuçois de Turgis, né à Metz, le 
1 er avril 1663, devint avocat au parlement de 
cette ville. En 1683, il était déjà conseiller du 
roi et receveur des gages, amendes et consi- 
gnations de celte cour souveraine, et en 1699, 
il était devenu conseiller du roi, receveur gé- 
néral des deniers patrimoniaux et d'octroi de 
la ville de Metz. Il mourut en cette ville sur la 
paroisse Saint -Gorgon, le 30 avril 1714. Il 
avait épousé Marie- Appoline Boulier, sœur de 
M. Étienne Boulier, reçu conseiller auditeur des 
comptes au parlement de Metz, en 1692. Celle-ci 
est décédée à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, 
le 23 avril 1739, à l'âge de soixante- dix ans en- 
viron. Messire Charles-François Du Buat, conseil- 
ler au parlement de Metz, petit-fils de la dé- 



funte, assista à son enterrement. (V oir Soutier et 
Du Buat.) Du mariage de M. Fiacre-François de 
Turgis et de dame Marie-Appoline Boulier, est 
née Madeleine de Turgis, qui épousa M. Charles 
Willemin de Coin, conseiller au parlement de 
Metz. (Voir Willemin). 

Les Turgis de Normandie portaient : D'azur 
à la croix engrelée d'or, cantonnée de trois 
étoiles d'argent posées 2 et 1. 

M. Fiacre François de Turgis avait les mêmes 
armes, qu'il fil enregistrer en 1696, à l'Armoriai 
général de France, où elles sont blasonnées ainsi : 
D'azur à une croix dentelée d'or, cantonnée 
de douze étoiles d'argent, posées 2 et 1, à 
chaque canton. 

TURGOT (JACQUEs-Esimmi), chevalier, sei- 
gneur de Sousmons , fut intendant de la généra- 
lité de Metz , duché de Luxembourg , comté de 
Chiny et frontières de Champagne, de 1696 à 
1700. En cette qualité, il axait droit de séance 
au parlement de Metz. En 1699, il a adressé à 
Louis XIV, un rapport étendu sur l'administra- 
tion de la généralité de Metz. Une copie manus- 
crite de ce rapport se trouve à la bibliothèque 
de cette ville, grand in-folio. M. de Boulain- 
villiers en a donné des extraits dans son État 
de la France. Ce travail avait été demandé par 
Louis XIV à tous les intendants des différentes 
provinces du royaume, et nous devons dire que 
le mémoire présenté par l'intendant de Metz 
laisse beaucoup à désirer. 

M. Jacques- Est ien ne Turgot avait épousé Ma- 
rie-Claude Le Pelletier, sœur de Michel-Robert 
Le Pelletier des Forts , qui fut d'abord conseiller 
au parlement de Metz et devint ensuite contrô- 
leur général des finances. Il fut le père de 
M. Michel-Étienne Turgot, prévôt des marchands 
de Paris sous Louis XV, et grand-père du cé- 
lèbre contrôleur général des finances Turgot. 

Cette famille qui subsiste encore et n'a rien 
perdu de son ancienne illustration, a pour 
armes : D'hermines , fretté de gueules de dir 
pièces. 

TURQUOY (Claude), de l'université de Ponl- 
à-Mousson, fut reçu avocat au parlement de 
Metz, siégeant à Toul, le 7 janvier 1636. 11 était 
depuis peu de temps fixé en cette dernière ville, 
lorsqu'il fut jeté en prison, par les ordres vexa- 
toires et arbitraires du gouverneur, le comte de 
Pas-Feuquières. (Premier volume, p. 130.) 
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ULRIC (Jean), né vers 1663, fat reçu avocat 
en parlement et se fixa à Sedan , où il exerçait 
encore au bailliage et siège présidial de cette 
ville, en 4721. 

VAILLANT (François), conseiller du roi, éche- 
vin perpétuel de l'hôtel de ville de Verdun, 
avait eu de Catherine Grosjean, son épouse, 
deux fils dont il va être parlé. 

Jean- Nicolas Vaillant, fils de François Vail- 
lant et de Catherine Grosjean , était né à Verdun, 
le 23 juin 1686. Il était avocat en parlement, 
quand il fut reçu trésorier de France au bureau 
des finances de la généralité de Metz, le 24 juillet 
1713. Il prenait en 1721 , la qualité de conseiller 
du roi, trésorier général de France, intendant 
des finances et gabelles, grand voyer de la gé- 
néralité de Metz. Il était devenu le doyen des 
trésoriers de France au bureau des finances de 
la généralité de Metz et d'Alsace, quand il dé- 
céda à Metz, sur la paroisse Saint- Victor, le 
18 août 1749 , à l'Age de soixante-trois ans et 
fut inhumé le lendemain dans le collatéral Sainte- 
Barbe de l'église Saint- Victor. Il avait épousé 
dans cette église, le 8 septembre 1721 , Lau- 
rette-Thérèse Leroux, dite Dubois, fille de feu 
M. Jacques Leroux, dit Dubois, marchand à Metz. 
Celle-ci décéda en cette ville, sur la paroisse 
Saint- Victor, le 4 mars 1767, à l'âge de soixante- 
treize ans. Assistèrent à son enterrement : 1° mes- 
sire Benoit-Claude Vaillant, écuyer, conseiller 
an parlement, fils de la défunte ; 2* messire 
Michel Rulland, conseiller au parlement, gendre 
de la défunte; 3° messire Joseph -Claude de 
Pagny, écuyer, conseiller au parlement ; 4° mes- 
sire Jean-Baptiste de Pagny, écuyer, avocat en 
parlement, ces deux derniers, neveux de la dé- 
funte. 

Du mariage de Jean-Nicolas Vaillant et de 
Lanrette-Thérèse Leroux, dite Dubois, sont nés : 
1° Benoit-Claude Vaillant, dont il va être parlé ; 
2° Gabriel -François Vaillant, chanoine de la 
collégiale de Sainte-Marie-Madeleme de Verdun, 
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en 1749 ; 3° Jeanne-Marguerite Vaillant , mariée 
à M. Michel Rulland , conseiller au parlement de 
Metz. (Voir Rulland.) 

Benoit-Claude Vaillant, écuyer , fils de J«îan- 
Nicolas Vaillant et de Laurelte-Thérèse Leroux , 
dite Dubois, était née à Metz, sur la paroisse 
Saint- Victor, le 17 septembre 1721. Il avait eu 
pour parrain M. Claude de Pagny, conseiller 
secrétaire du roi, et pour marraine madame 
Marguerite Lefebvre, femme de M. Picard, aussi 
conseiller secrétaire du roi. Après avoir étudié 
le droit à l'université de Pont-à-Mousson , il fut 
reçu avocat au parlement de Metz, le 8 dé- 
cembre 1740, devint conseiller au bailliage et 
siège présidial de Metz, et fut admis conseil- 
ler au parlement de cette ville , le 27 avril 
1780. Il résigna ses fonctions le 23 août 1779, 
et mourut à Metz, le 7 avril 1780, à l'âge de 
cinquante- neuf ans. Son corps fut présenté à 
l'église Saint- Victor, sa paroisse, et ensuite 
transporté en celle des religieux bénédictins de 
Saint- Arnould, où il a été inhumé le lendemain 
dans leur cloitre , selon ses dernières volontés. 
D avait épousé Jeanne-Christine Parisot , fille de 
M. Gabriel Parisot, conseiller au bailliage et siège 
présidial de Verdun ; elle mourut à Metz , sur la 
paroisse Saint-Victor, le 4 mai 1771 , à l'âge de 
trente-trois ans. Du mariage de Benoit-Claude 
Vaillant et de Jeanne-Christine Parisot sont nés : 

1° Claudb-Benoit Vaillant, écuyer, fils de 
Benoit-Gaude Vaillant et de Jeanne-Christine 
Parisot, était né à Metz, sur la paroisse Saint- 
Victor, le 23 août 1760. Il fut reçu avocat au 
parlement de Metz , le 12 novembre 1781 , et il 
exerça avec distinction au barreau. Lorsque le 
samedi, 9 avril 1788, l'ordre des avocats du 
barreau messin reprit le cours de ses exercices 
publics, M* Claude-Benoit Vaillant prononça un 
discours sur la nécessité de l'union de la philo- 
sophie à la profession d'avocat. On trouve une 
analyse de ce disconrs dans les Affiches des Trois- 
Évêchés du 14 avril 1786. Il devint juge de paix 
du premier canton de Metz et est mort à Fèves. 

67 



Digitized by Google 



1A1 

2° Marguerite-Christine Vaillant, née le 49 dé- 
cembre 4761, épousa en 4786, Jacques-François- 
Henry de Hurdl, seigneur de Hargarten, che- 
valier de Saint -Louis, capitaine au régiment 
de Colonel -général Hussard. Elle est morte le 
42 décembre 4825, laissant une fille mariée à 
M. le commandant Lorquet ; 

3° Marie-Elisabeth Vaillant, née à Metz, le 
45 février 4765. Elle épousa à l'âge de vingt- 
quatre ans , dans l'église Saint- Victor de cette 
ville, le 8 juillet 4789, messire Jean- Augustin 
Dubousquet de Cambcyres, originaire du diocèse 
deCondom, chevalier, ftgé de vingt* cinq ans, 
sous-lieutenant au régiment de Bretagne en 
garnison à Thionville ; 

4° Gabriel-Nicolas- Victor Vaillant, né à Metz, 
le 3 mai 4774 , a été juge de paix du canton 
de Pangc. 11 avait épousé une demoiselle Marc, 
dont il a eu N. Vaillant , secrétaire de la mairie 
de Metz, père de M. Vaillant, aujourd'hui rédac- 
teur du Vœu National. 

Claude-Barthélémy Vaillant, fils de François 
Vaillant et de Catherine Grosjean, était le frère 
de Jean-Nicolas Vaillant dont il a été parlé 
au commencement de celte notice ; il était né 
à Verdun vers 4691. Déjà en 4746, il était avocat 
au parlement de Metz , et plus tard, il devint 
avocat du roi au bailliage et siège présidial, 
police et maréchaussée de cette ville. En 4728, 
il cumulait les fonctions d'avocat du roi au 
bailliage de Metz avec celles de conseiller au 
bailliage cl siège présidial de Verdun. Il mourut 
à Metz, sur la paroisse Saint-Martin , le 26 sep- 
tembre 4737, à l'âge de quarante-cinq ans. 
11 exciçail encore à l'époque de sa mort, les 
fonctions d'avocat du roi au bailliage. Il avait 
épousé Françoise-Thérèse Lefebvre , fille de 
M. Nicolas Lefebvre , payeur des gages du par- 
lement de Metz et de Françoise-Thérèse Lebrun. 
Françoise-Thérèse Lefebvre survécut à son mari ; 
elle décéda à Metz , sur la paroisse Saint-Martin , 
le 3 septembre 4759, à l'âge de soixante-sept 
ans. Du mariage de Claude-Barthélémy Vaillant 
cl de Françoise-Thérèse Lefebvre sont nés : 

4° Nicolas-François Vaillant, de l'université 
de Ponl-à-Mousson, reçu avocat au parlement 
de Metz , le 11 février 4745, devint conseiller au 
bailliage et siège présidial de celte ville. Ce 
fut ce jeune magistrat qui enleva, en 4754, 
la fille de M. François, ancien substitut du 
procureur général au parlement de Metz (dé- 
libération des avocats du 1 er Juillet 4752). 
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11 fut le père du célèbre voyageur naturaliste 
Le Vaillant. (Voir François.) 

2° Cathcrine-Bosc Vaillant épousa, le 31 août 
4745 , Philippe -François Humbert, conseiller au 
bailliage ; 

3° Françoise -Thérèse Vaillant , mariée à Nico- 
las Ledure, avocat au parlement de Metz ; 

4° Lauretle-Thcrèsc Vaillant, née le 24 sep- 
tembre 4727, mariée à Jean-Baptiste Mauger. 

Armes des Vaillant , originaires de Verdun : 
Parti de gueules et d'argent; le 4 chargé d'une 
tour et demi tour d'argent et semé de croi- 
settes sans nombre; le 2 chargé d'une demi 
fasce d'azur ; cette demi fasce chargée d'un 
chien passant d'argent et accompagnée de trois 
mouc/ietures d'hermines, posées 2 et 1. 

M. François Vaillant, conseiller du roi, asses- 
seur en l'hôtel de ville de Verdun , avait fait 
enregistrer en 4697, à l'Armoriai général de 
France, les armes suivantes : D'azur à troû 
tours d'or : parti d'argent à trois moucheture» 
d'hermines. 

Armes de Laurelte -Thérèse Leroux, dite Du- 
bois, femme de Nicolas Vaillant: D'argent 
au chevron de gueules, accompagné de trois 
arbres arrachés de sinople. 

L'épilaphe el les armes de Nicolas Vaillant et 
de sa femme se voyaient autrefois dans l'église 
Saint- Victor de "Metz. 

VALENTIN (Maximiubs), écuyer, sieur de 
La Boche -Valenlin et de Frislot aux Sablons, 
près de Metz, était fils de messire Claude Va- 
lenlin, écuyer, conseiller secrétaire du roi. Il 
était pourvu d'un office de conseiller secrétaire 
du roi en la chancellerie du parlement de Metz, 
en 4659, lorsque par un arrêt du grand conseil 
en date du 43 février de cette année, il fut dé- 
claré jouir des droits de la noblesse et être 
exempt des charges que les maitre-échevin , 
échevins el syndic de la ville de Metz, voulaient 
lui faire supporter. Ces derniers furent condam- 
nés aux dépens. (Tessercau). II fui reçu le 4 dé- 
cembre 4665, par les Trois-Ordres de la ville 
de Melz, au nombre des gentilshommes du Pays- 
Messin. (Recueil des Èdits, par M. Emmery, 
T. V, p. 40 et 402.) 

En 4697, M. Dominique de Valenlin, écuyer, 
seigneur de Mondelange, dans la prévôté de Thion- 
ville , portail : D'or à trois roses de gueules. 

VALETTE (Louis), était en 1750, conseiller 



— 530 — 



Digitized by Google 



VAL 



— 531 — 



VAL 



du roi, contrôleur des payeurs des gages du 
parlement de Metz, et remplissait encore ces 
fonctions en 4765. 11 avait épousé demoiselle 
Louise-ÉIisabeth Jacquinol, laquelle est décédéc 
en celle ville , sur la paroisse Saint-Maximin , le 
20 novembre 1752, à l'âge de trente-huit ans. 
De ce mariage était né sur la même paroisse 
le 7 septembre 1750, un fils qui fut prénommé 
Estienne. 

VALLADIER (A*dhr), né à Saint-Pol, petite 
ville dans le Forez, vers Tannée 1565, s'éleva 
par son seul mérite à de hautes dignités ecclé- 
siastiques. Il était docteur en théologie et avait 
fait d'abord profession chez les Jésuites; mais 
en 1608, avec l'agrément du pape, il sortit du 
rang des jésuites où il avait été en butte à des 
tracasseries. 11 fut nommé à l'évéché de Toul par 
Henri IV ; la mort de ce roi arrêta cette nomi- 
nation. André Valladier était devenu vicaire gé- 
néral du diocèse de Metz et portail le titre de 
prédicateur ordinaire du roi, quand on dut faire 
violence à sa modestie , pour obtenir' qu'il ac- 
ceptât la dignité d'abbé de l'abbaye de Sainl- 
Arnould. Il remplaça en 1611, l'abbé Charles de 
Sennelon. L'un des principaux actes de son ad- 
ministration abbatiale fut la grande entreprise 
d'achever l'église de Sainte-Barbe , la patronne 
guerrière du Pays-Messin. (Voir le Recueil des 
Edite, par M. Emmery, I, 138; H, 356. La 
Revue d'Austrasie, année 1843, p. 383 et sui- 
vantes. La Bibliothèque Lorraine, par Dom 
Calmet,T. IV.) 

André Valladier fut un des hommes influents 
de la province des Trois-Évéchés, qui furent 
favorables à l'établissement d'un parlement à 
Metz. Lorsque les commissaires chargés de l'ins- 
tallation de celte cour souveraine arrivèrent en 
celte ville , le vénérable abbé de Saint- Arnould 
alla les complimenter (premier volume, p. 26), 
et Dom Brocq nous apprend que quelques jours 
après, le 2 octobre 1633, il traita magnifique- 
ment le parlement. En sa qualité d'abbé de 
Saint-Arnould, il avait été reçu conseiller d'hon- 
neur ecclésiastique au parlement, le 6 septembre 
précédent. Après avoir prité serment, il prit 
place au-dessus du doyen des conseillers. 11 prit 
alors la parole et il w rendit grâces à Dieu de ce 
n qu'il avait plu au roi de lui conférer l'honneur 
w de Centrée en celte compagnie sur la fin de 
i> ses vieux jours, t» Il était âgé de soixante- dix 
ans. 



André Valladier avait accepté sérieusement le 
titre de conseiller d'honneur, et plusieurs fois il 
vint siéger aux audiences ordinaires avec le par- 
lement. Ce savant religieux , le premier de son 
temps pour la prédication, dit encore Dom 
Brocq, mourut d'kydropisie, comme subitement, 
dans sa maison abbatiale de Saint-Arnould , le 
13 août 1637, à l'âge de soixante-quinze ans. 

Son portrait a été gravé par Michel Lasne, cé- 
lèbre graveur. In-folio, 1627. 

Armes: D'azur au sautoir d'argent, can- 
tonné de quatre roses feuillées et tigées au na- 
turel. L'écu était surmonté à dexlre d'une mitre 
et & sénestre d'une crosse d'abbé. 

Dans les Mémoires manuscrits, de Dom Ta- 
bouillot, qui se trouvent à la bibliothèque de 
Metz, on rencontre de nombreuses et intéres- 
santes lettres de l'abbé Valladier. 

VALLET de Mbbvîllk (François), écuyer, 
était en 1767, conseiller du roi, lieutenant de 
la maréchaussée du département de Metz. Il 
avait épousé demoiselle Marguerite Alexandre. 
De ce mariage est né en celte ville, le 1 er no- 
vembre 1767, Stanislas- Michel -François Vallel 
de Merville , qui devint préfet de la Meurthe , 
après la révolution de juillet 1830, et fut ensuite 
nommé président de chambre à la cour royale 
de Nancy. 

V ALLIER (Guillaume), sieur du Saussay, an- 
cien magistrat, conseiller secrétaire du roi', 
maison couronne de France et de ses finances , 
fut reçu président à mortier au parlement de 
Metz , le 6 septembre 1689. Il remplissait ces 
fonctions, quand il perdit sa mère, madame 
Marie Lenormand, qui l'institua son légataire 
universel. (Tessereau, T. II, p. 396.) Le prési- 
dent Vallier résigna sa charge en 1706 à M. Jean 
Orry, et devint président à mortier au parlement 
de Paris , deuxième chambre des enquêtes. 

Guillaume Vallier , fils peut-être du précé- 
dent , fut d'abord conseiller secrétaire du roi et 
secrétaire greffier du conseil d'état privé. Il fut 
reçu conseiller des requêtes du palais au parle- 
ment de Metz, le 26 février 1697, et eut pour 
successeur en 1701, M. Augustin de Ferriol. 
Par un arrêté du 8 mars 1698, il avait été porté 
par M. l'intendant Turgot, sur le rôle des nobles 
de Metz. 

Armes du président Vallier, d'après Chevil- 
lart : Êcartelé aux 1 et 4 , d'azur à la fasce 
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d'or ; aux 2 et 3 , de gueules à la perdrix d'or 
ou d'argent. 

VALLIN (Antoine), avocat au parlement de 
Paris, fut reçu conseiller du roi référendaire en 
la chancellerie du parlement de Meli, le 9 mars 
4678 ; il fut remplacé en 1680. 

V ANDRÉ de Là Lande (François), de l'uni- 
versité de Poot-à -Mousson, fut reçu avocat au 
parlement de Mets, le 23 mai 4689. (Voir 
Lalande.) 

VANEL (Claude) , né à Montpellier, le 24 jan- 
vier 4629, était fils de M. Claude Vanel, sieur 
de Recoules, conseiller secrétaire du roi, et de 
dame Marguerite de Ranchin. Claude Vanel, fils, 
avocat au parlement de Paris, fut reçu conseiller 
au parlement de Metz , le 24 juillet 4656, et fut 
remplacé au mois de juillet de Tannée suivante 
par M. de Colanges. 

Les Vanel étaient d'une maison ancienne et 
distinguée du Languedoc ; ils portaient : Écar- 
telé aux 4 et 4, d'azur à trois rocs d'échiquier, 
qui est de Roque; aux 2 et 3, d'azur à la 
colombe essorante d'argent, portant en son 
bec un rameau d'olivier de sinople, qui est de 
Soyes ; sur le tout, d'argent au chine terrassé 
de sinople, qui est de Vanel. (Courcelles, D, 
427.) 

VANNESSON (Antoine), de l'université de 
Strasbourg, fut reçu avocat au parlement de 
Mets, le 24 août 4724. Nous ignorons à quelle 
famille il appartenait ; nous nous contenterons 
d'indiquer quelques individus ayant porté le 
nom de Vannesson. 

JiA?f Vannesson, avocat, mourut à l'âge de 
vingt-cinq ans, en 4646, à Commercy. On voyait 
autrefois dans l'église de cette ville, son épitaphe 
en vers , qui nous a été conservée par M. Du- 
monl, dans son Histoire de Commercy, tome III, 
page 222. 

Pierre Vannesson, anobli en 4624, prit les 
armes suivantes, Tiercé en fasce; au 4 d'argent 
à deuxmerlettes de sable ; au 2 de gueules ; au 
3 d'azur à une molette d'éperon d'or, percée 
du champ. (Dom Pelletier.) 

Au milieu du XVII* siècle, des Vannesson 
habitaient la ville de Toul. Nicolas Vannesson 
vivait en 4636. 

Sébastien Vannesson, fils de Sébastien Van- 



nesson, épousa en 4637, dans l'église Saint- 
Aman de Toul, Marie Simonin. D épousa en 
secondes noces en 4644, Marie Harquel, fine de 
défunt Jean Harquel. De cette seconde union 
sont issus plusieurs enfants. 

En 4634, une Barbe Vannesson épousa Claude 
de La Lance, seigneur de Moranvillé (voir Dom 
Pelletier, p. 437), et en 4636, un Claude Van- 
nesson , vivant à Toul, était l'époux de Françoise 
Masselin. 

Nous avons aussi trouvé le nom de Vannesson 
en Franche-Comté. Jean-Claude Vannesson, 
greffier, garde-sacs du parlement de Besançon, 
faisait en 4697, enregistrer a l'Armoriai général 
de France, les armes suivantes: De sable au 
griffon d'argent. 

VANNIER (Claude-Nicolas), naquit à Vie, 
vers 4684. Après avoir fait ses études de droit à 
l'université de Rheims, il fut reçu avocat au 
parlement de Metx, le 44 avril 4703. D fut l'un 
des membres les plus distingués de ce barreau. 
Gabriel, célèbre avocat et bon juge en cette 
matière, a dit de lui et de Claude Rulland : « Leur 
n mémoire sera longtemps précieuse au barreau 
n de Metz qui leur doit une bonne partie de sa 
n réputation, n (Observations détachées sur les 
coutumes et les usages anciens et modernes dm 
ressort du parlement de Metz , par feu M. Ga- 
briel, 1, 339.) 

M* Vannier se livra beaucoup à la plaidoirie 
et le fit avec talent. C'est sur son plaidoyer que 
fut rendu par la chambre de la Tournelle du 
parlement de Metz, l'arrêt du 26 juillet 4724, 
qui défendit n de faire aucunes assemblées seau- 
» daleuses ou tumultueuses , appelées Chari- 
n vary, lors des secondes noces, à peine de 
n vingt livres d'amende , dont les pères et mères 
n seront garans du fait de leurs enfants et les 
n maîtres et maîtresses du fait de leurs domes- 
n tiques, n (Archives du parlement et biblio- 
thèque de la ville de Metz, 0, 488.) A la fin de 
l'année 4723, M* Vannier cessa de plaider à 
cause de la faiblesse de sa poitrine et il se livra 
dès lors exclusivement à la consultation. Il ne 
cessa point d'avoir une riche et généreuse dien- 
telle , comme nous l'apprend ce passage des Mé- 
moires manuscrits du chevalier de Bclchamps : 
n Septembre 4727. Le prince de Hanau a envoyé 
n à M. Vannier une cassette de vermeil, valant 
n trois mil cinq cents livres. Il a dix-huit cent 
n livres de pension , 600 livres par le comte de 
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m Hanau , 600 livres par le due de Lorraine et le 
m surplus par plusieurs particuliers, t» M* Vannier 
possédait une campagne au village de Juasy et y 
recevait quelquefois les personnages les plus 
distingués de la ville de Metz. D jouissait d'ail- 
leurs d'une si grande réputation de talent et 
d'intégrité, que le chevalier de Belchamps, en 
annonçant que M* Vannier serait nommé échevin 
de la ville, ajoutait: n M. l'intendant veut do* 
it resnavanl remettre l'hôtel de ville sur l'ancien 
h pied de choisir d'honnêtes gens, n 

Parmi les mémoires imprimés dont M* Vannier 
fut le rédacteur , nous pouvons citer : 1° Mé~ 
moire en 14 pages pour le sieur Laurent de 
Belchamps et consors, au nombre de six en- 
fants du premier lit de défunt BaUhasard de 
Belchamps, écuyer, conseiller au parlement de 
Metz , appelants contre madame Élisabeth Le 
Bachelé seconde épouse dudit BaUhasard de 
Belchamps, Celte cause fut plaidée pendant 
quatre audiences, et le parlement de Mets , par 
arrêt du 28 juin 4728, donna gain de cause aux 
clients de M c Vannier; 2° Mémoire pour Léopold- 
Philippe- Joseph , duc d'A remberg , contre ma- 
dame de Tenare de Mont main. Soixante pages 
in-folio , imprimé à Metz , chez la veuve de Brice 
Antoine , imprimeur du roi. L'arrêt du parlement 
de Metz, en date du 22 décembre 1736, a été 
contraire aux prétentions du duc d'Aremberg ; 
3° Mémoire délibéré à Metz , le 16 mars 1742, 
pour Louis-François Charpentier, écuyer, 
seigneur d'Arriance et de Mont, prévôt de 
Briey. Ce mémoire, imprimé à Nancy pour un 
procès pendant à la cour souveraine de Lorraine, 
fut signé par M" Vannier, Rulland, Gabriel, 
tous avocats au parlement de Metz. 

M* Vannier avait en 1729 , perdu sa mère, la- 
quelle était décédée à Vie, le 23 avril de cette an- 
née , et il fonda en cette ville où il avait reçu le 
jour, un collège dont l'établissement a été autorisé 
par des lettres patentes du roi, datées du 14 juin 
1747, et enregistrées au parlement de Metz, le 
14 septembre suivant. D fut aussi l'un des fon- 
dateurs et des bienfaiteurs de la bibliothèque des 
avocats de cette cour souveraine. Celte collec- 
tion si utile comprenait déjà vingt mille volumes, 
quand la révolution de 1790 vint la disperser. 

Cet avocat de grand talent avait été bâtonnier de 
son ordre et il était depuis longtemps le doyen 
de ses confrères au barreau , quand il mourut à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 16 février 
1763, à l'âge de quatre-vingt-deux ans environ. 



Les Vannier ont été alliés à la famille Ma- 
rionnels. 

VARENNES. (Voir Nagu de Varsnnee.) 

VARIN (Pissas) , reçu procureur au parle- 
ment de Metz, en 1734, remplissait encore ce 
ministère en 1768. (Voir Plicard. ) 

VATIER (Louis) , né en 1648, était conseiller 
du roi , lieutenant général au bailliage et siège 
présidial de Toul , quand en 1680, le parlement 
de Metz lui infligea le châtiment exemplaire que 
nous avons rapporté à la page 181 du premier 
volume. 

VAUCREMONT était une ancienne famille 
bourgeoise de Metz, dans laquelle on aimait à 
donner aux enfants le prénom de Jean. En 1624, 
on baptisait dans l'église Sainte-Ségolène Jean 
Vaucremont fils de Jean Vaucremont ; en 1636, 
Claude Vaucremont appelait aussi son fils Jean, 
et en 1670 Catherine Vaucremont, fille de Jean, 
épousait Charles de Germiny. Un membre de la 
famille Vaucremont , portant également le pré- 
nom de Jean, a fait partie du parlement de Mets. 

Au milieu du XVII e siècle vivait en cette ville 
Estienne Vaucremont, fils de Rcmy Vaucremont. 
Cet Estienne Vaucremont availépousé Marguerite 
Mangeot, fille de Gengoult Mangeol, procureur 
au parlement. De ce mariage sont issus: 1* Jean 
Vaucremont, dont il sera parlé plus loin ; 2° An- 
toine Vaucremont, né à Metz sur la paroisse 
Saint-Simplice , le 14 avril 1661 ; 3° Etienne 
Vaucremont, qui devint docteur en médecine 
et épousa à Metz , dans l'église Sainl-Gorgon, le 
6 février 1682, Jeanne Catherine de Saint Didier, 
fille de Jean-Rapliste de Saint-Didier, procureur 
au parlement. Il fut médecin stipendié de la 
ville de Metz et décéda le 13 juillet 1727. 

Jsan VAucasMoirr , né à Metz , sur la paroisse 
Saint-Simplice, le 7 mars 1664, était fils d'Es- 
tienne Vaucremont et de Marguerite Mangeot. 
Après avoir fait ses études de droit à l'université 
de Pont-à-Mousson , il fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 28 mai 1685. Il débuta avec 
succès au barreau, et le 6 octobre 1688 il fut reçu 
substitut du procureur général en cette cour souve- 
raine. Il n'avait que vingt-huit ans quand il mou- 
rut à Metz, sur la paroisse Saint-Gorgon , le 
23 mai 1692. Il avait épousé dans l'église Sainte- 
Ségolène de Metz , le 19 février 1686, à l'âge 
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de vingt-un ans, Marie Le Payen, fille d'Isaac 
Le Payen. 

En 1718, Anne-Françoise Vaucremont élail 
l'épouse de M. François Becœur, apothicaire 
à Metz, et de ce mariage est issu Jean-Bap- 
tiste Becœur, naturaliste distingué, auquel le 
docteur Bégin a consacré un article dans la 
Biographie de la Moselle. En 1723, Louis 
Vaucremont, admodialeur de la terre et sei- 
gnerie de Soigne , était l'époux de Marguerite 
Talon. 

VAULCHER (Jacques), né vers 1580, écuyer, 
seigneur de Blénod, était en 1629, l'un des cinq 
enquerreurs de la cité de Toul. Il devint en 1631 
procureur du roi près le siège présidial de cette 
ville , et il était en 1639 conseiller cl assesseur 
en ce siège. 11 était âgé à celle dernière époque 
de cinquante-neuf ans. 

Armes : De ... . à un chevron accompagné 
en chef de deux étoiles et en pointe d'un cœur 
couronné et traversé d'une flèche posée en 
bande. (Cartulaire n* 1 , feuillets 60 et 82 au 
verso. Archives de la ville de Toul. ) 

Cette famille est maintenant inconnue à Toul. 

Dom Pelletier, dans son Nobiliaire de Lor- 
raine, page 343, indique un Vaulcher, greffier 
du bailliage de Metz , comme ayant épousé une 
fille de Nicolas Habillon, devenu vers 1680 lieu- 
tenant général du bailliage de Nomény. 

VAULTRIN (Joseph), avocat au parlement de 
Metz, exerçait au bailliage et siège présidial de 
Toul en 1745, et remplissait à celle époque les 
fonctions de bailli des terres et seigneuries de 
l'opulente abbaye de Saint-Epvre. Il était en 
1753, receveur électif des deniers communaux 
et d'octroi de la ville de Toul , et il vivait encore 
en 1778. 

Joseph Vaulthih, fils de celui qui précède, 
naquit en 1747, fil ses études de droit à l'univer- 
sité de Pont-à-Mousson, et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 14 juillet 1768. n II débuta 
♦t d'une manière brillante au barreau et eut le 
t» mérite de joindre les palmes littéraires aux 
♦i fleurs de l'éloquence n a dit le docteur Bégin 
qui lui a consacré un article dans la Biographie 
de la Moselle. M. Joseph Vaullrin fils, avait été 
membre de l'ancienne société des Philalhènes 
de Metz et de l'académie royale de cette ville. 
En 1770, il fut couronné par celte académie, et 
en 1775, il partagea avec M* Jean -François- 



Nicolas Blouet avocat au parlement, le prix offert 
par cette compagnie savante à l'auteur du Meil- 
leur système de règlement pour la police cham- 
pêtre. 

Nommé en 1790 suppléant au tribunal de 
district de Metz , il devint plus tard magistrat de 
sûreté, puis conseiller à la cour d'appel. II mourut 
en cette ville avec le titre de conseiller hono- 
raire, le 21 janvier 1831. Il avait épousé demoi- 
selle Agathe Pasquier d'Estrécs. De ce mariage 
naquit à Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 
20 avril 1778, un fils auquel on donna les pré- 
noms de Joseph-François. Cet enfant eut pour 
parrain son aïeul paternel , M. Joseph Vaultrin , 
avocat au parlement de Metz, demeurant à Toul, 
et pour marraine sa grand'mère maternelle, ma- 
dame Anne-Françoise Bachelard, veuve Pasquier. 

La famille Vaultrin existe encore aujourd'hui 
à Metz. 

VAUTRIN ou Vacltein (Joseph-Nicolas), de 
l'université de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 7 décembre 1685. 11 
était peut-être le père de Nicolas-François, et de 
Nicolas Vaultrin , anoblis en 1725 et ayant les 
armes suivantes : D'azur à la levrette courante 
d'or, colletée de gueules, bordée, bouclée et 
clouée d'argent ; au chef de même, chargé de 
deux hermines de sable. 

Plusieurs familles portant les noms de Vaultrin 
ou Vautrin, ont existé en Lorraine. (Voir Dom 
Pelletier.) 

VAUX (Geoeges-Fbançois de), d'une famille 
de Verdun, né le 5 octobre 1707, était fils de 
N... de Vaux et de Marie-Anne Ligier. 11 fit son 
droit à l'université de Strasbourg et fut reçu 
avocat au parlement de Metz, le 15 décembre 
1727. Il fui installé conseiller en cette cour sou- 
veraine , le 19 février 1739 et lors de la suppres- 
sion du parlement en 1771, par le chancelier 
Maupeou, il devint conseiller à la cour souve- 
raine de Lorraine et Barrois. Quand le parlement 
de Metz fut rétabli en 1775, M. Georges-Fran- 
çois de Vaux y reprit ses fonctions de conseiller. 
L'article 14 de l'édit de rétablissement du par- 
lement portait qu'à l'avenir la chambre des re- 
quêtes serait présidée par deux conseillers, pris 
l'un dans la grande chambre, l'autre dans la 
chambre des enquêtes, dite tournelle. M. Georges- 
François de Vaux fut l'un des conseillers dési- 
gnés pour la présidence de la chambre des 
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rcquéles. En 1777, des troubles graves éclatèrent 
dans les villes et principautés de Sedan, Raucourt 
et Saint -Mange. M. le conseiller de Vaux fut 
chargé de se transporter immédiatement à Sedan, 
pour continuer l'information que les juges du 
lieu avaient commencée. M. de Vaux mourut à 
Metz, le 11 mars 1786, à l'âge de soixante-dix- 
neuf ans , et il fut inhumé dans le cimetière de 
l'église Sainl-Simplice. 11 avait épousé demoiselle 
Barbe-Ursule-Pélagie Annibal, fille de messire 
Pierre Annibal et de dame Geneviève d'Arancy, 
sœur de madame de Belchamps. Le conseiller 
Georges de Vaux n'eut pas d'enfants. 

M. le comte de Bonny de La Vergne , ancien 
capitaine du génie, a publié en 1840, un ouvrage 
ayant pouf' titre : Impressions d'un rapide 
voyage à Plombières. Ce livre sort des presses 
de MM. Dembour et Gangel, typographes a Metz. 
On Irouve dans cet ouvrage une anecdote où un 
ancien conseiller du parlement figure sous le nom 
de M. de Vaux. Nous rapporterons cette anecdote : 
m Un conseiller au parlement, homme intègre, 
m mais indolent et distrait , siégeait à côté d'un 
w homme de mérite que j'appelerai pour le 
» désigner M. de Vaux. Comme M. de Vaux 
« opinait toujours avant ce conseiller en ques- 
» tion , celui-ci son tour venu , disait simplement 
m qu'il était dV l'avis de M. de Vaux. Un jour 
m on va aux voix et arrivé à ce conseiller, il dit 
t> suivant ses dispositions ordinaires : Je suis de 
m l'avis de M. de Vaux ; tout le monde éclata de 
m rire , parce que ce jour-là précisément M. de 
h Vaux était absent, » Nous serons plus sévère 
que M. le comte de Bonny, et nous ne pouvons 
admettre qu'un magistrat soit un homme intégre, 
quand par indolence ou par distraction , il s'in- 
féode ainsi à l'adoption de l'opinion de l'un de 
ses collègues, celui-ci fut-il un homme de mérite. 
Une des sœurs du conseiller de Vaux était reli- 
gieuse au monastère de la congrégation de 
Verdun. 

On lit dans le manuscrit de M. de Belchamps. 
m Juin 1729, M. Évrard est parti la veille de la 
h Saint-Jean pour Verdun, pour aller s'y marier 
n avec mademoiselle de Vaux. Juillet 1729 fc le 
m contrat de mariage de M. Évrard avec ma- 
n demoiselle de Vaux fille d'un avocat de Ver- 
n dun est passé, n 

Armes : D'azur à un cor de chasse d'argent 
lié de même, accompagné en chef de deux 
étoiles d'or, soutenu en pointe d'une rose à 
cinq pétales. 



Le conseiller de Vaux était oncle de M. Georges- 
François de Horn , seigneur de Téling, capitaine 
au régiment de Bouillon. Cette famille qui existe 
encore à Téting , est originaire du Verdunois et 
porte: D'azur à une cigogne d'argent qui 
pique du bec un serpent posé en pal. 

YAZEL de Faugièbes (Joachim), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 10 août 1687, et conseiller référen- 
daire en la chancellerie de celte cour souveraine, 
le 20 juin 1689. Il fut nommé lieutenant en la pré- 
vôté de Briey, le 21 février 1692, tout en conser- 
vant sa charge à la chancellerie du parlement. 

VECHJOCHAND (Jacques de), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 15 décembre 1695. 

VELLEIN (Pierre de), né à Vienne, en Dau- 
phiné, vers 1612, était issu d'une famille qui 
était alliée aux principales maisons de celte pro- 
vince, et qui avait donné plusieurs magistrats 
au parlement de Grenoble. Après avoir élé 
conseiller à la cour des aides de Vienne et à la 
cour souveraine de Bresse , il fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 18 février 1662. 11 
décéda dans l'exercice de ses fonctions, le l* r no- 
vembre 1676, et fut remplacé au parlement par 
M. François de Lafons. Il avait épousé Marie- 
Marguerite de Fay de Villicrs qui lui survécut. 
De ce mariage est né celui qui suit. 

François-Joseph de Velleix , écuyer, sieur de 
Villiers, fils de messire Pierre de Vellein qui 
précède, et de dame Marie-Marguerite de Fay 
de Villiers , fut reçu conseiller au parlement de 
Metz, le 28 septembre 1685, et fut remplacé en 
1694, par M. François Lançon. 

En 1751 , un Vellein portail : D'azur à une 
tête de lion arrachée d'or ; au chef d'argent 
chargé de trois molettes d'éperon de gueules. 
(Courcellcs, Histoire généalogique des pairs de 
France, T. VU, au mot Âgoult, p. 71.) 

Pour les différentes maisons qui ont porté le 
nom de Fay, on peut consulter Lainé , tome I, 
page 446. 

VERCLY. (Voir Chaulant de Vercly.) 

VERDUN*( . . . . ) était commissaire aux saisies 
réelles du bailliage et siège présidial de Verdun , 
en 1768. 
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VERNIER (Jotira),de l'université de Pont- 
à-Mousson, reçu avocat au parlement de Mets, 
le 9 juin 4679, Tut nommé lieutenant en la maî- 
trise des eaux et forêts d'Ensisheim, le 6 janvier 
4698. 

VERNIER (Jiah), nommé procureur du roi 
au bailliage d'Epinal en 4688, fut reçu conseiller 
au parlement de Mets, le 46 décembre 4690. 
Il décéda vers 4707, et fut remplacé au parle- 
ment par M. Louis-Joseph Georgin de Mardigny. 
H avait épousé , pensons-nous , Mangeotte Hen- 
nequin. Nous pensons aussi qu'il est le Vernier 
demeurant à Metz , qui fit enregistrer en 4696, 
à l'Armoriai général de France, les armes sui- 
vantes : D'axur à un membre de lion d'or, posé 
en chevron renversé ; à un chef d'argent chargé 
d'un croissant d'azur, accosté de deux martes 
de gueules. Ce sont les armes de la famille 
Vernier dont parle Dom Pelletier, dans son 
Nobiliaire de Lorraine. 

VERNIER (Louis) , né vers 4674 , licencié de 
l'université de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat 
au parlement de Mets, le 3 septembre 4696, 
et substitut du procureur général de cette cour, 
chambre des enquêtes, le 8 mars 4704. Lors de 
sa réception, il ne fut pas soumis à l'examen 
à cause du talent qu'il avait déjà montré au 
barreau. Louis Vernier brilla comme avocat 
et le souvenir de ses talents resta longtemps au 
parlement. Le procureur général Charles-Fran- 
çois Le Goullon de Champel, répondant à une 
lettre du chancelier Daguesseau, du 43 février 
4747, lui disait : » Les substituts ont la parole 
n aux audiences à huis-clos et aux grandes, en 
» cas d'empêchement de l'avocat général, n 

» Les avocats les plus célèbres et les plus dis- 
* tingués qui aient paru dans le parlement, 
h étaient pourvus d'offices de substitut ; l'on 
fi peut compter entre autres Feliq , Fagnier , Sail- 
li let, Vernier, de Saint-Didier, Dilange, etc. n 

n En Î747 , les charges se vendaient douze 
n mille livres et les substituts n'avaient que de 
n faibles gages et émoluments, qui toute retenue 
n faite ne s'élevaient année commune qu'à cent 
n vingt livres par chaque substitut; mais ces offi- 
tt ces étaient recherchés, parce que c'était une 
»» occasion de montrer au public ses talents, n 

Louis Vernier avait épousé demoiselle Jeanne 
Laurent. De ce mariage naquit une fille, à Metz 
sur la paroisse Saint-Gorgon , le 2 avril 4707. 



VIB 

Messire Louis Vernier devint président au 
bailliage de Metz et décéda dans l'exercice de ses 
fonctions, sur la paroisse Saint -Victor de celte 
ville, le 9 juillet 4720, à l'âge de quarante-neuf 
ans. Il avait épousé en secondes noces, Anne 
d'Herbelot ou Herbelet. Celle-ci survécut à son 
mari. Elle décéda à Metz sur la paroisse Saint - 
Victor le 9 mai 4743. 

Nous ignorons si les Vernier dont nous venons 
de parler, sont de la famille de ceux que nous 
allons indiquer. 

Etienne Vernier, écuyer, seigneur de Vati- 
mont et d'Adaincourt, épousa le 40 janvier 
4670 , dans l'église des sœurs prêcheresses de 
Metz , demoiselle Françoise La Mouche. 

En 4734, M. Nicolas-Gilles Vernier de Cous- 
gré , était notaire à Metz. 

VERON dz FoaTioifiuis (FaAwçois), né au 
Mans, le 4 octobre 4722, avait fait ses études 
de droit, et avait été reçu avocat à Parts. D 
fut l'un des économistes les plus distingués du 
XVIII* siècle, et il a placé son nom auprès des 
Quesnay, des Melon et des Dulot. En 4789, fl 
fut attaché au contrôleur général des finances, 
Silhouette, ancien conseiller au parlement de 
Metz, et il débuta dans la carrière financière par 
une opération brillante qui procura en vingt- 
quatre heures, soixante-douze millions au trésor 
royal. Il a publié plusieurs traités qui ont assuré 
sa réputation. Son excellent ouvrage intitulé : 
Recherches et considérations sur les finance* 
de France , est, a dit M. de La Harpe, un livre 
classique en cette partie. » C'est dans ce travail 
n important , a dit un des panégyristes du grand 
•» Colbert, M. Joseph -François Coster, né à 
n Nancy en 4729, qu'on apprend à apprécier 
n cet homme d'état comme ministre des finances 
» et de la marine, n fl ne méséait point à Veron 
de Fortbonnais qui, pendant plus de vingt ans 
appartint au parlement de Metz, de faire valoir 
les titres d'un ministre dont le frère et plusieurs 
parents ont fait partie de ceUe cour souveraine. 

M. Veron de Fortbonnais, était depuis huit ans 
environ, inspecteur général des monnaies du 
royaume , quand il fut reçu conseiller au parle- 
ment de Mets, le 26 mai 4763. Ses fonctions 
furent suspendues par la suppression du parle- 
ment en 4774 , mais il les reprit lors du rétablis- 
sement de cette cour en 4775, et fl les résigna 
le 30 avril 4779. Il avait été nommé conseiller 
d'honneur en la cour des monnaies de Paris, 
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le i8 décembre 1771 , et il était encore inspec- 
teur général des monnaies de France , quand il 
fut nommé conseiller honoraire au parlement 
de Metz, par des lettres patentes qui furent 
enregistrées en cette cour, le 9 mars 1780. Il 
mourut en 1800, à l'âge de soixante-dix-huit ans. 

Armes : D'azur au chevron accompagné en 
chef d'un trèfle et en pointe d'un brochet, sur- 
monté d'un trèfle, le tout d'or. (Dubuisson.) 

VESTIER (René ou Rimy), avocat en parle- 
ment, ancien échevin de la ville de Verdun, 
demeurant en cette ville , faisait enregistrer en 
1698, à l'Armoriai général de France, les armes 
suivantes : D'or à un coq de sable, crêté, becqué, 
barbé et membré de gueules, soutenu d'argent; 
et coupé de gueules, semé de croisettes pomme- 
tées au pied fiché d'or, à une tour de même 
maçonnée de sable. 

Nicolas Vestier, fils peut-être de celui qui 
précède, fit ses études de droit à l'université de 
Strasbourg, et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 11 janvier 1725. 11 devint substitut du 
procureur du roi au bailliage et siège présidial 
de Verdun , fonctions qu'il exerçait encore en 
1768. Il avait été nommé en 1748, juge gruyer 
de la baronnie d'Ornes. 

Nicolas Vestier est cité par Gabriel dans ses 
Observations sur les Coutumes, tome I, page 10. 

VEYDER (Jean-Wernrr) , de l'université de 
Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 17 juin 1686. 

VIART (Jacques) troisième du nom, seigneur 
de Villecazin et de Candol, conseiller du roi en 
ses conseils, fut président royal à Metz, sous les 
règnes de Charles IX, de Henri 111 et de Henri IV. 
Jacques Viart un des enfants du bailli de Blois, 
capital ennemi des prétendus réformés, a dit 
l'évéque Martin Meurisse, succéda dans la charge 
de président royal à Antoine de Senneton, qui 
était l'un des protecteurs de la réforme. Autant 
Senneton, son prédécesseur , a dit encore l'é- 
véque Meurisse, avait été favorable aux pro- 
testants , autant Viart chercha à extirper le 
protestantisme. C'est sous l'influence du prési- 
dent Viart que les réformés qui, en 1871, avaient 
obtenu d'exercer publiquement leur culte dans 
le village de Montoy, près de Metz, en furent 
empêchés Tannée suivante. Ce fut l'un des pre- 
miers actes de l'administration de Jacques Viart. 



Sous le règne de Henri HI, il fut chargé d'inter- 
roger François de Rosières, archidiacre de Toul, 
qui fut arrêté et puis emprisonné à la Bastille , 
pour avoir fabriqué une généalogie en faveur de 
la maison de Lorraine. On peut consulter à cet 
égard Dom Calme t, tome VU, page 77 des dis- 
sertations. Le roi Henri IV avait une estime 
particulière pour Jacques Viart et il augmenta 
les attributions du président royal, en créant 
auprès de lui une charge de procureur général 
et en lui donnant un lieutenant, M. Bey de Ba- 
tilly. C'est sur le rapport du président royal 
Jacques Viart, que Henri IV donna, sous la date 
de juin 1604, des lettres patentes portant ratifi- 
cation du traité passé le 18 du même mois, entre 
le duc de Lorraine et la ville de Metz. Ces lettres 
patentes ont été enregistrées au greffe du prési- 
dent royal de Metz, le 15 novembre 1605. 
(Recueil des Édits, par M. Emmery, IV, 91.) 
L'année suivante, M. Jacques Viart fut remplacé 
dans les fonctions de celte charge par M. Lazare 
de Selve. 

Les Bénédictins ont fait un grand éloge du 
président royal Jacques Viart. (Histoire de Metz, 
par les Bénédictins, IH, 184.) 

Armes : D'or au phénix de sable posé sur son 
immortalité au bûcher de gueules; au chef 
d'azur, chargé de trois coquilles d'argent. 
Devise : Ylvit et ARDef . 

VIEL DE ViLLAHBEIG DE MONYILLE (PlERBE- 

Jacques), né le 16 janvier 1713, était avocat au 
parlement de Metz, quand il fut reçu conseiller 
clerc en cette cour souveraine, avec dispenses 
des ordres sacrés, le 22 décembre 1746. Il rési- 
gna ses fonctions en 1750 en faveur de M. Henri- 
Antoine de Bousmard. 

VIEUVILLE (Philbert de) était conseiller no- 
taire secrétaire du roi en la chancellerie du par- 
lement de Paris. Cette charge ayant été supprimée, 
il se pourvut d'une charge semblable à la chan- 
cellerie du parlement de Metz, et prêta serment 
en cette nouvelle qualité, le 24 novembre 1716. 
Il décéda le 12 décembre 1720. 

VIGIERSde Farcis (Jean-Baptiste), échevin 
de la ville de Saint-Flour, prêta serment entre 
les mains de M. Hue de Miromesnil , garde-des- 
sceaux, le 3 mars 1775, en qualité de conseiller 
secrétaire du roi contrôleur en la chancellerie du 
parlement de Metz. 
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VIGNERON est le nom d'une famille lor- 
raine. 

Charles-François Vigneron et Nicolas-Louis 
Vigneron , tons deux avocats à la cour souveraine 
de Nancy, obtinrent en 1754, des lettres décla- 
ratoires de gentillesse. Ils étaient de la famille de 
Dominique Vigneron anobli en 1623 et portant: 
D'azur aune croix fleuronnée d'argent, accom- 
pagnée en chèf de deux étoiles d'or. Cimier : 
Un lion naissant tenant entre ses pattes la 
croix de Vécu. (Dom Pelletier.) Cette famille 
Vigneron avait été alliée aux Collinet de La Salle , 
qui portaient: D'azur à une fleur d'argent 
garnie d'or et mise en pal. (Dom Pelletier.) 

Nous ignorons si les Vigneron dont il va être 
parlé étaient de la famille de ceux mentionnés 
par Dom Pelletier. 

Nicolas Vigneron, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Mets , 
le 28 août 1684. 

Frakçois Vigkerou , de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
fe 2 octobre 1687. C'est peut-être le même que 
celui qui suit. 

François Vignero*, né le 24 septembre 1660, 
ancien aide-major de la place de Verdun, fut 
reçu conseiller référendaire en la chancellerie 
du parlement de Metz, le 22 mars 1688. Il était 
remplacé en 1732. 

VHjNEULLES (Phïliwe de), écuyer, avocat 
àu parlement, signa en 1651, en qualité de 
tuteur de Suzanne Ferry, une transaction passée 
entre le Célèbre ministre protestant Paul Ferry 
et ses enfants. Il était petit-fils du célèbre chro- 
niqueur Philippe de Vigneuïles. 

Les Vigneuïles, anoblis en 1601 par le duc de 
Lorraine, avaient les armes suivantes: D'or à un 
triangle ou pointe de diamant de sable, envi- 
ronné de trois raisins de pourpre, feuilles de 
sfnople. Gmier : Le triangle de Vécu. (Dom 
Pelletier.) 

VlGNlER (Claude), chevalier, marquis dé 
Mirebeau, seigneur de Liébault, conseiller au 
parlement de Bourgogne, était fils de messire 
Vignier, conseiller aux conseils du roi. Il fut l'un 
des commissaires désignés pour procéder à réta- 
blissement du parlement de Metz et y remplir 
par commission les fonctions de président. D fut 
reçu président à mortier en titre, lé 2 septembre 
1633, et il eut l'honneur d'être chanté par Gobi- 



neau de Montluisanl qui lui dédia le sixième 
acrostiche de sa Royale Thémis. 

Nicolas Vignier, chevalier, baron de Ricey, 
marquis de Mirebeau , fut intendant des pays et 
duchés de Lorraine et Barrois , évéchés de Tout, 
Metz et Verdun, depuis 1641 jusqu'en 1648. D 
n'a jamais usé de son droit de séance au parle- 
ment de Metz. 

Louis de Vignier, chevalier, marquis de Ricey, 
était fils de Jacques Vignier, garde-dos-sceaux 
sous Louis XIII et petit-fils de Nicolas Vignier, 
ancien intendant de justice en Lorraine. D fut 
d'abord conseiller au grand conseil; s'étant 
pourvu ensuite d'une charge de président a mor- 
tier au parlement de Metz , il fut reçu en cette 
qualité, le 20 avril 165*8. Il résigna ces fonctions 
en 1663, en faveur de M. Pierre Le Musnier. 

Ces Vignier semblent porter malheur à ceux 
qui en parlent. Le docteur Bégin, dans son His- 
toire des sciences, des lettres et des arts, dans 
le Pays-Messin , page 470, dit que Jérôme Vi- 
gnier, le savant oratorien, était le fils de l'ancien 
intendant de la Lorraine et des Trois-Évéchés. 
Selon la Biographie universelle, Jérôme Vignier 
était fils d'un ministre protestant de Blois et il 
était né en 1606,, époque à laquelle on peut 
reporter la naissance de l'intendant de Lorraine, 
son prétendu père. 

M. Emmery, dans son Recueil des Édite, 
tome 111, page 852, rapporte une liste des 
membres du parlement , dans laquelle le prési- 
dent Louis de Vignier, reçu au parlement en 1658, 
est appelé Philippe. 

Dans un genuil manuscrit , on donne le pré- 
nom de Nicolas à Claude de Vignier, reçu prési- 
dent en 1633. Cependant Gobineau de Monilui- 
sant a fait son acrostiche sur le prénom. 

Énfin dans le premier volume, page 537, nous 
avons à tort attribué à l'intendant de Lorraine, 
Nicolas Vignier, la qualité de président à mortier 
au parlement , et nous ne sommes pas bien cer- 
tain de ne pas avoir commis quelque erreur dans 
la rédaction du présent article. 

Armes : Semé de France, à Vécu en (tout &ot 9 
au chef de gueules; à la bande componnée S ar- 
gent et de sable de six pièces, brochant iut le 
tout. 

VIGNOLLE9 (Charles), licencié de l'tmi- 
versité de Pont- à- Mousson, reçu avocat au 
parlement de Metz, le 18 juin 1671, doit être 
de la famille lorraine à laquelle Dom Pellette* 
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donne les armes suivantes: De gueules; au chef 
d'argent chargé de trois merlettes de sable, 
posées de rang. 

VIGNON (Jean), fils de Noël Vignon , raatlre 
rôlisseur à Metz, el d'Anne Bcaulieu, fut d'abord 
maître barbier perruquier, et devint en 1692, 
huissier en la chancellerie du parlement de celle 
ville. Il avait épousé dans l'église Saint- Vincent, 
le 26 novembre 1691 , Madeleine Vincent. 

Augustin Vignon , frère de Jean Vignon qui 
précède, devint procureur au bailliage de Mets. 
Il épousa dans l'église Saint-Martin de celte ville, 
le 16 juin 1602, Anne Démange, fille de Claude 
Démange. De ce mariage sont issus plusieurs 
enfants, entre autres Augustin-Joseph Vignon, 
dont il va être parlé. Augustin Vignon était 
encore procureur au bailliage en 1713. 

AucrsTut-Josira Vignon, fils d'Augustin Vignon 
qui précède, et d'Anne Démange, était né à 
Metz, sur la paroisse Saint-Martin, le 23 avril 
1694. Il lit ses études de droit à l'université de 
Strasbourg, et fut reçu avocat au parlement de 
Metz , le 1 er février 1713. Il a exercé au barreau 
et l'on a de lui un mémoire qu'il a rédigé pour 
M. Nicolas-Joseph Olivet de Chamalle, contre 
M. Malherot de Desne, docteur en théologie, 
clerc tonsuré du diocèse de Besançon, ayant 
M 4 Pagel pour avocat, dans un procès qui avait 
été évoqué au parlement de Metz. Ce mémoire 
contenant vingt-sept pages d'impression in-folio, 
a été imprimé chez la veuve Brice Antoine. 
L'arrêt rendu dans celle affaire par le parlement 
de Metz, est du 13 septembre 1742. M* Augustin- 
Joseph Vignon , décéda au mois d'avril 1744. Il 
était à celte époque le septième sur le tableau 
des avocats du parlement, dont il avait été bâ- 
tonnier. Il avait épousé Élisabeth Grandjean, 
laquelle survécut longtemps à son mari. Celle-ci 
décéda à Metz , sur la paroisse Saint- Victor, le 
14 avril 1781. Assistèrent à son enterrement: 
1°M. Gaude-François Vignon, doyen des conseil- 
lers au bailliage de Vie, fils de la défunte; 
2° messire Charles Vignon , chanoine de l'insigne 
collégiale de Saint-Sauveur de Metz. 

Augustin Vignon, vivant en 1736, et prenant 
à cette époque la qualification d'avocat en par- 
lement, était aussi, pensons-nous, le frère des 
deux qui précèdent, et était le second enfant 
d'Augustin Vignon procureur au bailliage, et 
d'Anne Démange. Il était né à Metz, sur la paroisse 
Sainte-Croix, le 29 septembre 1696. 



Cette famille Vignon, qui était nombreuse 
à Mets (Noël Vignon, maître rôlisseur, avait 
eu d'Anne Beaulieu quatre fils) , attira sur elle 
vers 1709, l'attention publique el donna lieu 
à une œuvre dramatique qui fut représentée 
sur le théâtre de Mets. La Revue d'Aus- 
trasie, année 1841 , tome IV, pages 331 et 
suivantes, en a raconté l'histoire: n Existait 
» à Metz la famille Vignon qui était riche et 
n puissante et qui appuyée sur ses coffre-forts 
n cherchait à trancher du gentilhomme et à 
n prendre écu. L'héritière de la maison venait 
n d'entendre sonner ses quinze ans, lorsqu'un 
n des muguets messins s'avisa de s'amouracher 
n de la bergère. Il déposa sa flamme et quelques 
n écus à ses pieds, mais malheureusement il 
n n'avait pas seize quartiers! il en fut pour ses 
n frais de canons et de soupirs, n L'amant rebuté 
et piqué de sa défaite, alla trouver son ami 
l'avocat Feliq qui, dans un salon de Mets, com- 
mença par ridiculiser la famille Vignon, sous le 
voile d'une fable. Les Vignon mortifiés firent 
un procès au médisant avocat, et celui-ci fut 
obligé de financer. Petiq prit sa revanche en 
composant la comédie intitulée: La famille 
ridicule, et représentée à Metz, en 1709. (Voir 
Fetiq.) 

Nous ignorons si les Vignon qui suivent sont 
de la famille de ceux dont il a été parlé plus haut, 
el qui a été l'objet de la comédie satyrique, 
attribuée généralement à l'avocat Fetiq. 

Pieeee Vignon, de l'université de Pont-à- 
Mousson, reçu avocat au parlement de Metz, le 
11 septembre 1741 , fut nommé lieutenant par- 
ticulier au bailliage et siège présidial de cette 
ville, le 18 juin 1743, et conseiller-échevin en 
1764. 

Claude -Augustin Vignon, fils peut-être de 
Pierre Vignon qui précède , fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 26 juillet 1760 ; il était 
encore sur le tableau de l'ordre en 1783. Comme 
avocat, il plaida dans le procès qui eut lieu à 
l'occasion de la reconstruction de l'église de 
ThionviHe. (Histoire de ThionviUe, par M. Teis- 
sier, p. 207.) A l'ouverture des conférences des 
avocats du barreau messin , le 12 décembre 1767, 
il prononça , dans la salle de la bibliothèque de 
l'ordre, un discours dans lequel il traita du 
jugement et du goût nécessaires à V avocat dans 
ses études et ses productions. Cet arrêt fut im- 
primé à Metz, chez Joseph Antoine, 1768; 
tn-12. (Essai philologique sur la Typographie 
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messine, p. 134.) Comme propriétaire, il eut a 
soutenir un procès contre les marguilliers de la 
paroissé Saint- Victor de Metz et consors. Il 
s'agissait de sa maison lézardée par suite de 
constructions contiguës. 11 avait perdu au bail- 
liage; il appela de la sentence, rédigea un mé- 
moire et le signa après avoir obtenu sous la date 
du 30 mars 1775, l'approbation de M" Harvier, 
Rœderer, Pacquin , Beaudesson et Emmery. Ce 
mémoire a été imprimé à Metz, chez Joseph 
Antoine, imprimeur du roi et de nosseigneurs 
du parlement. Cinquante -une pages in -4°. 
M c Claude -Augustin Vignon , était en Tannée 
1776, assesseur de la maréchaussée en rempla- 
cement de son beau-père, M. Étienne d'Avrange, 
et il exerçait en même temps les fonctions de 
subdélégué de M. l'intendant de la généralité de 
Metz. Il avait épousé Agathe-Louise d'Avrange, 
fille probablement de M. Étienne d'Avrange, 
ancien subdélégué de l'intendant de Metz. Du 
mariage de M c Claude-Augustin Vignon et de 
dame Agathe-Louise d'Avrange, est né à Mets, 
sur la paroisse Saint- Victor, le 28 mai 1775, un 
fils qui fut prénommé Pierre -Louis. 

En 1775, M* Jean-Nicolas Vignon, conseiller 
du roi , notaire royal et apostolique du bailliage 
et diocèse de Metz, était l'époux de dame Anne 
Gaudrez. 

VILEVAULT (Lons de), né à Paris, le 20 no- 
vembre 1666, était peut-être le fils de M. Louis 
de Vilevault, reçu conseiller au parlement de 
Paris, le 29 août 1653. M. de Vilevault jeune, 
était substitut du procureur général au parlement 
de cette ville, quand il devint conseiller au parle- 
ment de Metz, le 30 juillet 1691. N'ayant pas 
encore atteint sa vingt-cinquième année, il avait 
dù obtenir des dispenses d'âge. Il avait aussi 
obtenu des dispenses de parenté , car il était le 
beau -frère de M. François Leroy, conseiller au 
parlement. Il fut remplacé en celte cour par 
M. Louis Bertrand. 

Armes: De gueules au lion d'or, ayant là 
patte posée sur un serpent de même ; écartelé 
d'or à trois chabots de gueules et sur le tout 
d'azur à trois croissants d'argent. (Armoriai 
général de France , 1 699. ) 

VILLADE (Louis-Jean de), reçu conseiller 
notaire secrétaire du roi en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 12 janvier 1741, fut rem- 
placé en 1748. 



VILLARS ( Louis -Hectoe de), maréchal de 
France, fut gouverneur et lieutenant général des 
villes et évéchés de Metz et Verdun, gouverneur 
particulier de la ville et citadelle de Metz, depuis 
1710 jusqu'en 1712. En cette qualité, il était 
conseiller d'honneur né du parlement de celle 
ville. 

Le titre de gouverneur militaire de Metz ne 
pouvait être mieux porté que par l'illustre guer- 
rier qui quelques années auparavant avait pré- 
servé ce boulevard de la France de l'attaque des 
armées ennemies. Ce fait d'armes, l'un des plus 
beaux de la carrière militaire du maréchal de 
Villars, on nous permettra de le rappeler et noua 
le laisserons raconter par M. Bergère, aujour- 
d'hui général du génie. 

n Au commencement de 1705, les ennemis 
n ayant un grand nombre de troupes en quartier 
n d'hiver sur la Moselle , firent des préparatifs 
n pour entrer en France de ce côté ; maîtres de 
n Trarbach , ils ne voyaient que Thionville qui 
w pût s'y opposer. Ils se proposaient de l'assié- 
w ger pour s'emparer ensuite de Metz, passer 
n en Lorraine et pénétrer dans le royaume. A 
n cet effet, soixante mille hommes furent rassem- 
» blés sur la Moselle sous les ordres du duc de 
w Malbourough. 

n Le maréchal de Villars qui lui fut opposé , 
n après avoir pris diverses mesures de sûreté, 
n ayant à soutenir également trois places de 
» première ligne, Luxembourg, Thionville et 
n Sarrelouis, séparées par des pays très-diffi- 
n ciles , se posta de manière à être à portée de 
n les secourir, principalement Thionville et Sar- 
n relouis ; il vint en conséquence occuper une 
n belle position auprès de Sierck, ayant sa gauche 
w sur une hauteur appelée Kœnigsberg, à laquelle 
*» la tradition populaire a conservé le nom de 
n camp de Villars, et sa droite s'élendant sur 
w les hauteurs voisines , vers le village de Her- 
n ling et se rapprochant du ruisseau de la Can- 
if ner; de cette position qui ne pouvait être 
n attaquée que de front, il établit des coramuni- 
n calions, d'une part avec Luxembourg, par un 
tt pont jelé sur la Moselle ; d'autre part avec les 
n troupes postées sur la Nied. Il tirait ses subsis- 
n lances de Thionville, de Metz et du pays de Lo- 
ti xembourg. Évidemment la place de Metz était 
n l'appui principal de cette position défensive. 

n Le duc de Malbourough vint se poster en 
tt face de Villars, sur la hauteur d'Apach, 
w s'étendanl le long du ruisseau de Manderai, 
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m auprès du château de Mensberg. Celte position 
m a conservé dans le pays le nom de camp de 
n Malbourough. L'armée alliée était de cent mille 
(i hommes, et par conséquent bien supérieure à 
w l'armée française ; Malbourough fit venir tous 
n les ingénieurs de son armée et sa grosse arlil- 
»» lerie , ayant le projet , après qu'il aurait battu 
m Villars, de marcher droit à Metz, d'y faire 
n subsister son armée pendant une partie de la 
m campagne, et tomber ensuite sur Luxembourg. 
»» Ce projet échoua devant la ténacité du maré- 
it chai de Villars, qui, sans bouger de son camp, 
n obligea Malbourough à se retirer, n (Mémoires 
de V Académie de Metz, année 1844*1843, p. 16.) 

Les touristes français vont au loin chercher 
des lieux pleins de souvenirs , de vieux monu- 
ments, des sites pittoresques, des curiosités natu- 
relles et ils dédaignent d'explorer le sol de la 
France. La jolie vallée au bout de laquelle s'élè- 
vent encore majestueusement les ruines du châ- 
teau gothique de Mensberg, qui s'est tranformé 
en ferme et porte dans la contrée le nom de 
château deMarlborough, n'est guères parcourue 
aujourd'hui que par des amateurs de la pèche 
aux truites. Ce pays si riche en souvenirs n'est 
plus visité que par des contrebandiers ou par 
des chasseurs; et nous même, nous ne l'avons 
connu qu'en abandonnant la poursuite du che- 
vreuil ou du loup, pour ramasser une hache 
celtique , fouler aux pieds des tumulus romains 
et retrouver la trace de la route impériale qui 
sous les Césars conduisait de Metz à Trêves. 
C'est alors que nous avons rencontré cette source 
abondante qui sortant du pied d'un rocher forme 
le ruisseau de Mandcren , assez puissant pour 
faire tourner à peu de distance des moulins; que 
nous avons remonté ce trou d'enfer, ravin curieux 
où à la fonte des neiges et à la suite des orages, 
l'eau tombe en cascades sur des blocs de pierre 
coupées à pic et où cependant la forêt n'aban- 
donnant pas ses droits, fait pousser avec vigueur 
des arbres de haute lige. C'est dans une de ces 
courses que nous avons visité le vieux château 
de Mensberg, où Marlborough avait établi son 
quartier général et méditait comme un vautour 
affamé, de se jeter sur la belle proie que lui pré- 
sentait la France, tandis qu'en face de lui, le 
maréchal de Villars, retranché dans son camp 
de Sierck. sur de hautes roches de quartz rouge, 
se recueillait semblable à un aigle dans son aire 
et couvrait de ses ailes les forteresses de Thion- 
villc et de Sarrelouis. 



Nous avons, à la page 317 du premier volume, 
rapporté la lettre que le maréchal de Villars écri- 
vit en 1716, comme président du conseil de la 
guerre, au comte de Salians d'Estaing, pour la 
réception de M. Chasot de Congy. L'illustre 
vainqueur de Denain, en ordonnant qu'on rendit 
au premier président du parlement de Metz, tous 
les honneurs qui lui étaient dus, se rappelait sans 
doute que les avis d'un conseiller au parlement 
de Douay, M. Lefebvre d'Orval , ne lui avaient 
pas été inutiles, lorsqu'il remporta sur les bords 
de l'Escaut cette victoire à jamais mémorable qui 
sauva la France de sa ruine. 

Armes : D'azur à trois molettes d'éperon d'or; 
au chef d'argent chargé d'un lion passant de 
gueules. 

VILLEMUR ( Jban-Baptiste-Elii-Pibrbb de ) , 
chevalier, fils de M. Jacques de Villemur, baron 
de Bonnes, ancien major de cavalerie et gouver- 
neur de place, était né vers 1655. 11 habitait 
ordinairement Bar-le-Duc, et fut reçu conseiller 
au parlement de Metz, le 18 janvier 1675. 11 
était chevalier de l'ordre de Notre-Dame -du - 
Mont-Carmel et de Saint-Lazare-de- Jérusalem , 
et le 11 septembre 1687, il fut reçu garde-des- 
sceaux de la chancellerie du parlement, en 
remplacement de M. Pierre Guérin. 

C'est sur le rapport du conseiller de Villemur 
que la cour de parlement de Metz rendit, le 
4 décembre 1693, un arrêt pour réprimer l'in- 
solence des laquais qui accompagnaient au palais 
les magistrats, leurs maîtres. Sur la requête 
tt d'Olry Cahem , l'ainé, juif, banquier, habitant 
n de nostre ville de Metz , contenant qu'estant 
n venu au palais pour des affaires particulières 
if et en communiquer à un avocat ; et estant en 
n conférence avec maitre Dilange , substitut de 
n nostre procureur général , il a esté insulté en 
n l'antichambre de celle du conseil par les laquais 
n attroupés, s'excitans les uns les autres à qui 
n lui feroient plus d'injures par voies de fait et 
n paroles, en luy tirant son manteau, le poussant 
n rudement et luy crachant au visage etc. n 

La cour fit deffenses à tous laquais d'insulter 
dans l'enclos du palais ny ailleurs aucuns juifs 
ny autres plaideurs. La cour ordonna en outre 
que son arrêt serait affiché à la porte et princi- 
pale entrée du palais, et cet arrêt fut imprimé 
en placard. 

Le conseiller de Villemur mourut à Metz, dans 
l'exercice de ses fonctions, le 6 août 1715, à 
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l'âge de soixante ans, et il fut inhumé dans le 
grand cimetière de l'église Saint-Victor, sa pa- 
roisse, au pied de la croix. Sur l'invitation de 
madame Marie Dain, sa veuve, le parlement 
assista en corps au service funèbre célébré le 
9 du même mois , dans l'église de Sainte-Croix. 
La cour fut reçue au portail de cette église, par 
les héritiers , parents et amis du défunt. Parmi 
eux se trouvait M. Charles-François de Vitlemur. 

Du mariage de messire Jean - Baptiste -E lie - 
Pierre de Villemur, sont nés à Metz, plusieurs 
enfants : 4° un fils né sur la paroisse Saint- Victor, 
le 28 septembre 4678. Les prénoms donnés à 
l'enfant ne sont pas indiqués dans l'acte de bap- 
tême ; 2* Georges-Christian de Villemur, né sur 
la même paroisse, le 1 er février 4681. Il eut 
pour parrain M. d'Aubusson de La Feuillade, 
archevêque d'Embrun , évéque de Metz , et pour 
marraine mademoiselle de Raigecourt, repré- 
sentée par madame Christine de Montauby (Mon- 
terby probablement), abbesse de Sainte-Marie 
de Clairvaux. 

M. de Villemur avait été remplacé en 4708, 
dans sa charge de garde- d es-sceaux de la chm- 
cellerie, par M. Charles Lamy, et il eut pour 
successeur dans ses fonctions de conseiller au 
parlement M. de Flavigny de Vigny. 

Jean-Henri de Villemur, né en 4664, était 
peut-être le frère du conseiller Jean-Baptiste- 
Élie-Pierre de Villemur. Il était lieutenant du 
grand maître de l'artillerie de France et comman- 
dant de place à Thionville, depuis 4728, quand 
il mourut en cette ville, le 49 novembre 4742, 
à l'âge de soixante*dix-huit ans. Il fut le père 
d'Anne -Élisabelh de Villemur, qui demeurait à 
Thionville en 4736, et qui à cette époque était 
l'épouse de M. de La Mayrie , capitaine au régi- 
ment de mortier, infanterie. Elle signait: de 
Villemur de La Mayrie. Il fut le père aussi, 
pensons-nous, de M. Eustache-Reroy de Villemur, 
né vers 4704, lieutenant au régiment de Bassigny, 
infanterie, en garnison à Thionville, en 1733. 

Un chanoine de Gorze portait le nom de Ville- 
mur. Il était probablement le 61s survivant seul 
de M. de Villemur, conseiller au parlement , et 
il mourut au mois de décembre 4727. 

Le chevalier de Belchamps, dans ses Mé- 
moires manuscrits, dit en parlant de ce cha- 
noine : n Janvier 4728. M. de Villemur a rendu 
m à sa mère huit mille livres qui estoit son bien 
n patrimoine, lui laisse la maison où elle réside, 
n sa vie naturelle durante, après quoy, il la 



n donne pour entretenir à Gorze une maîtresse 
n d'école pour les filles. Le surplus de ses biens, 
n il les donne aux pauvres, n 

Les Villemur, originaires du Languedoc, 
avaient les armes suivantes : De gueules au lion 
d'or, lampassé et armé de gueules. (Histoire 
généalogique des Pairs de France, T. III, au root 
Hautpoul, p. 42.) 

La Chesnaye des Bois blasonne ainsi les armes 
de cette famille : Ècartelé aux 4 et 4, d'or à 
trois pals de gueules ; aux 2 et 3, de gueules 
au lion armé et lampassé d'or. M. de Villemur, 
conseiller et garde-des-sceaux au parlement de 
Metz*, fil enregistrer en 4693, ces dernières armes 
à l'Armoriai général de France. 

VTLLERS d'Adaincourt (Charles db ) était fils 
de M. Paul de Villers, seigneur de Saint -Eur et 
d'Anne Joly. Après avoir été avocat au parle- 
ment de Paris, il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 7 juin 4636. Il mourut en 4654 , et 
sa charge passa en 4639 à M. Jacques Hcrbin. 

Le conseiller Charles de Villers avait épousé 
en 4630, Anne Lespiugal. De ce mariage sont 
issues deux filles. L'une d'elles, Susanne de 
Villers, épousa M. Frédéric LaUouette de Verni- 
court , qui devint conseiller au parlement ; et la 
seconde , Anne de Villers, épousa M. Jacques 
Herbin , cité plus haut. 

Les Villers d'Adaincourt portaient : D'or au 
chevron d'azur, accompagné en chef de deux 
glands de sinople renversés et en pointe d'une 
gerbe de gueules. 

Les Lespingal étaient une ancienne famille 
messine. Jean Lespingal , riche marchand de la 
cité , fut l'un de ceux qui tirent imprimer à leurs 
frais, le bréviaire sorti en 4346 des presses de 
Jean Palier, junior. (Essai philologique sur la 
Typographie à Metz, p. 42). En 4696, une Anne 
Lespingal, dame en partie de Gravelotle, demeu- 
rant à Metz, avait les armes suivantes : D'azur 
à une fasce d'argent, accompagnée de deux 
étoiles en chef et d'unesyrened' argent enpointe. 

Une autre famille de Metz a porté avec quel- 
que illustration le nom de Villers. Jean de Villers, 
seigneur de Villers-sur-Génivaux , était fils d'un 
Villers qui avait été huit fois mailre-échevin. 
Il fut lui-même revêtu de cette dignité munici- 
cipale. Il avait été l' un tles quatre seigneurs de la 
cité, qui en 4603, portèrent le dais sous lequel 
Henri IV fit son entrée à Mets. Il mourut le 3 no- 
vembre 4609. Il avait épousé Philippe de Mon- 
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delange, laquelle était décédée le 27 oetobre 
1600. Leur fils Jean-Baptiste de Villers, seigneur 
de Villers-sur-Génivaux et de Saulny, était éche- 
vin de la ville de Metz, lorsque la duchesse de la 
Valette ai riva en celte ville en 1624. Il devint 
chevalier de Tordre du roi, gentilhomme ordinaire 
de la chambre de sa Majesté et fut aussi maître- 
échevin en 1628. Il mourut en 1632. (Essai 
philologique sur la Typographie à Metz, p. 81 .) 

Les Villers de Villers-sur-Génivaux portaient 
dans leur écu , une fasce accompagnée en chef 
de deux étoiles. Les Mondelange avaient pour 
armes : D'azur à la bande d'or, chargée d'une 
tour de sable entre deux coquilles de même, 

VILLERS (Nicolas - Dominique - Charles de), 
d'une famille bourgeoise de Toul, fils de N. . . . 
de Villers et de dame Marie-Marguerite Maurice, 
fut reçu avocat au parlement de Metz, le 19 juil- 
let 1765. Il fut quelque temps après, nommé 
conseiller du roi , receveur particulier et alter- 
natif des finances a Boulay,en allemand Bolchen, 
petite ville située à six lieues de Metz. Il présida 
en Tan VIO, le collège électoral de Sarregue- 
roines, et il mourut en 1809, dans cette ville où 
il remplissait avec autant de savoir que de pro- 
bité, les fonctions déjuge au tribunal de première 
instanee. Ce magistrat se trouvait allié à la no- 
blesse Languedocienne; il avait épousé Catherine 
Hugonin de Launaguet, fille de M. François Hu- 
gonin de Launaguet ancien capitaine de cavalerie 
au régiment de Berry, chevalier de Saint-Louis, 
pensionné du roi, résidant à Toul. De ce mariage 
était né à Boulay, le 4 novembre 176V, M. Charles- 
François-Dominique de Villers, docteur en phi- 
losophie, professeur à l'université de Gœttingue, 
membre de plusieurs sociétés savantes, chevalier 
des ordres de Saint-Louis et de l'étoile polaire de 
Suède, écrivain métaphysique et politique. Cet 
homme illustre mourut sans alliance le 26 février 
1815. On peut consulter à son égard les biogra- 
phies françaises et allemandes, et notamment la 
Biographie de la Moselle qui les a résumées en 
partie. 

VHJJCY (Jean de), écuyer, était en 1719, 
receveur des consignations au bailliage et siège 
présidial de Toul. 

Armes : D'azur à une molette d y éperon d'ar- 
gent , accompagnée de trois annelets d'or ; au 
chef aussi d'or , chargé d'une face de léopard 
de gueules. (Dam Pelletier. ) 



VTLM1N (PmLim), épouse en premières 
noces de Dominique Floze, et en secondes noces 
de Nicolas Auburtin de Charly, avocat au parle- 
ment de Metz , décéda en cette ville , le 10 mai 
1660. Elle était peut-être la mère de M. François 
d'Auburtin de Charly, reçu conseiller au parle- 
ment en 1684. (Voir Auburtin. ) 

Dame Philippe Vilmin portait dans son écu : 
Parti au 1 chargé d'un mouton passant sur 
une terrasse mouvante de la pointe, la tète 
contournée, soutenant de la patte senestre une 
palme et surmonté d'une étoile ; au 2, chargé 
d'une ancre mise en pal. (Voir WiUemin. ) 

VINCENT (Nicolas-François), de l'université 
de Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz , le 2 septembre 1697. 

Un Vincent était, en 1768, substitut du pro- 
cureur du roi au bailliage et siège présidial de 
Toul. 

V1NCKEL (Jean-Nicolas), de l'université de 
Ponl-à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Mets, le 6 mai 1688. 

VINOT (Nicolas-François), né le 27 février 
1688, fit ses études de droit à l'université de 
Rheims, et fut reçu avocat au parlement de 
Meli, le 4 mai 1713, et conseiller à la table de 
marbre de cette ville, le 7 mars 1719. 

VINTIMILLE (Charles - Gaspard - Guillaume 
de), évéque de Marseille, de 1684 à 1708, 
mourut archevêque de Paris, en 1746. Dans un 
genuit du parlement de Mets, sous la rubrique 
des conseillers d'honneur ecclésiastiques, on 
trouve à la suite des abbés de Saint-Arnould de 
Metz , l'indication suivante : de VintimiUe , 
évêque de Marseille, non reçu. 

Les Vintimille, des comtes de Marseille, por- 
taient : De gueules au chef d'or. 

VIRIOT (Jacob), de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz, 
le 26 août 1681. 

Une famille lorraine portait le nom de Viriot. 
(Dom Pelletier.) 

VIRY (Didier), docteur es droits, remplissait 
en 1651 , les fonctions de substitut du procureur 
du roi, près le siège royal de Toul. Louis Gillot, 
lieutenant do préaident royal Jacques Vaulcher* 
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procureur du roi près ledit siège royal, et Charles 
Compagnot, greffier du même siège, obtinrent 
de M. Juys de Moricq , intendant de la province, 
une sentence qui condamna M* Didier Viry à 
leur payer une somme de douze cents livres 
qu'il leur devait, plus les frais du procès. M e Di- 
dier Viry fut retenu en prison pendant quatre 
mois, en vertu de cette sentence dont il appela, 
vers 1640, par devant le parlement de Metz, 
siégeant alors à Toul. Nous ignorons le résultat 
de cet appel. M e Didier Viry laissa deux enfants: 
I e une fille mariée à M. Claude Dacraigne (voir 
Dacraigne) ; 2° Charles Viry, qui suit : 

Charles Viry, né à Toul , sur la paroisse Saint- 
Jean , le 7 mars 1604, était fils de M° Didier Viry 
qui précède, et de Méline N. Il fut reçu avocat 
au parlement de Metz , le 28 août 1634 , suivit 
le barreau avec une grande distinction pendant 
de longues années, et devint le bâtonnier de 
Tordre des avocate en 1641, 1651, 1656 et 1661. 
Il plaida dans plusieurs affaires dont Louis Fre- 
myn a fait mention dans son recueil intitulé: 
Les décisions de quelques questions traitées en 
f audience du parlement de Metz. (Voir Fre- 
myn. ) Comme bâtonnier, il avait élevé la préten- 
tion de marcher dans les cérémonies publiques, 
avant le maître-échevin et les échevins de la ville 
de Toul. Mais un arrêté du parlement de Metz, 
siégeant alors â Toul, ordonna que M e Charles 
Viry serait ajerti de ne rien entreprendre pour 
la préséance sur le maitre-échevin et les magis- 
trats de la ville de Toul, attendu quelesdits 
maitre-échevin et magistrats sont maintenant 
officiers créés de l'autorité du rot. Il parait qu'il 
en eut été autrement, si les magistrats mu- 
nicipaux de la ville de Toul, eussent été élus 
par le peuple des paroisses, en vertu des an- 
ciennes franchises de la cité. M* Charles Viry 
vivait encore en 1672. 

Michel Viry, fils peut-être de M e Charles Viry 
qui précède , fit ses études de droit à l'université 
de Pont-à-Mousson , et fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 21 juin 1658. Il devint substitut 
du procureur du roi au bailliage de Metz, et 
c'est en cette qualité qu'il donna pour le procu- 
reur général du roi t des conclusions dans l'affaire 
des drapiers messins, jugée par arrêt du parle- 
ment du 14 juin 1660. (Recueil des Édits, par 
M. Emmery, III, p. 129.) Il devint bâtonnier 
des avocats en 1670, et plaida en 1685, pour 
M. Pierre Langlois, sieur de Laussecourt, contre 
la veuve de Luc de Craye. (Voir Craye.) L'é- 



poque do la mort de M* Michel Viry nous est 
restée inconnue*. 

VITAL de Ramet (François-Marie), né le 
15 août 1715, fut reçu conseiller des requêtes 
du palais au parlement de Mets, le 17 avril 1744. 
En 1767, il se trouvait le doyen des conseillers 
des requêtes et il cessa ses fonctions à la sup- 
pression du parlement en 1771. Quand cette cour 
fut rétablie en 1775, M. Vital de Ramey y repa- 
rut avec le titre de conseiller honoraire. 

VITERNE est le nom d'une ancienne famille 
de Toul. 

Nicolas Vilernc et Christophe Viterne étaient 
en 1600, deux des cinq enquerreurs de la cité 
de Toul. (Archives de la mairie de Toul, cartu- 
laire n° 3.) 

Le registre de la paroisse Saint -Aman de Toul, 
pour l'année 1640 , mentionne honorable Chris- 
tophe de Viterne , avocat ès cours de Toul. 

Christophe de Viterne , de l'université d'Or- 
léans, reçu avocat au parlement de Metz, siégeant 
à Toul , le 12 avril 1655 , fut nommé conseiller 
au bailliage et siège présidial de Toul , le 25 sep- 
tembre 1656. 

En 1681 , MM. de Viterne et de Haussonville, 
échevins de la cité de Toul , furent députés par 
elle pour présenter les hommages des citoyens 
Toulois à Louis XIV, qui passait par Void, pour 
rejoindre son armée à Strasbourg. 

Claude Viterne, né à Toul, procureur au 
parlement de Metz et greffier de la chancellerie 
de cette cour, décéda à Metz, le 2 août 1706. 

Cette famille parait avoir été anoblie par le 
duc de Lorraine en 1725, en la personne de 
M. Jeau Viterne, ancien conseiller de l'hôtel de 
ville de Nancy. 

Dom Pelletier blasonne ainsi les armes des 
Viterne : D'azur au chevron d'argent, accom- 
pagné en chef de deux roses de même et en 
pointe d'un lion d'or. Cimier: Le lion de 
Vécu. 

Les Viterne portaient primitivement : D'azur 
à trois roses d'argent. 

V1VILLE est le nom d'une ancienne famille 
de la bourgeoisie messine. 

Edme Viville, marchand bourgeois à Metz, 
était fils de Nicolas Viville, bourgeois de Metz, 
et d'Anne Debart. Il avait épousé dans l'église 
Saint-Gorgon de Mets, le 27 juin. . . . , Anne- 
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Marie George, fille de Jacques George, mar- 
chand, seigneur de Talange, et de feue Barbe 
Godefroy. De ce mariage naquirent plusieurs 
enfants. 

Pumas Vitillb, fils d'Edme Viville et d'Anne- 
Marie George, était en 4729, conseiller du roi, 
receveur des émoluments du sceau de la chan- 
cellerie du parlement de Metz. Il exerçait encore 
ces fonctions en 1733. 

François Vitillb , petit-fils d'Edme Vivifie était 
fils de François Vivifie, marchand à Meta, et 
d'Anne Tonnellier. fi fut reçu avocat au parle- 
ment de Meti, le 2 mai 1788. 

Dominique Viville, frère de François Viville 
qui précède fut reçu conseiller du roi , greffier 
garde sacs du dépôt des instances du parlement 
de Metz, le 8 mars 1766. Un arrêt de cette cour 
en date du 8 novembre 1653 et rapporté par 
M. Emmery, dans son Recueil des Édité , etc., 
avait fixé les attributions de cet officier. M. Domi- 
nique Viville dut cesser ses fonctions à la sup- 
pression du parlement en 1771 , mais il les re- 
prit en 1773. Il avait épousé demoiselle Cathe- 
rine de Brye. De ce mariage est issu celui qui 
suit. 

Claude-Philippe Viville, né à Metz le 13 jan- 
vier 1770, était fils de M. Dominique Viville et 
de Catherine de Brye. Il fut d'abord avocat et 
devint ensuite secrétaire général de la pré- 
fecture de la Moselle. H reçut la croix de la 
Légion-d'Honneur, le 23 septembre 1814, et 
des lettres d'anoblissement en mars 1816. Il 
mourut à Metz dans un âge avancé , laissant de 
son mariage avec demoiselle N. de Brye , sa cou- 
sine, plusieurs enfants, entre autres M. Félix de 
Vivifie , directeur de la caisse d'épargne et du 
mont-de-piété, et M. Auguste Viville ancien 
substitut à Briey. 

Edme Viville, marchand bourgeois de Metz 
laissa enregistrer en 1709 , à l'Armoriai général 
de France, les armes suivantes: D*or au chef 
de sinople, chargé d'un croissant d'or. 

Par suite de l'anoblissement de 1816,1a famille 
Vivifie a pris un éeu chargé d'un dextroehère 
tenant un bouquet de fleure de lis. (Monument 
funéraire du cimetière de l'Est.) 

V1ZÉ (SmoN-Ematc de) , né vers 1615, avocat 
au parlement de Paris, fut reçu deuxième avocat 
général au parlement de Metz, le 12 février 1686. 
H devint vers 1697, conseiller au grand conseil, 
et se trouve encore porté sur le rôle des nobles 



de Metz, dressé le 8 mars 1698, par M. Turgot, 
intendant de la généralité. Il fut remplacé dans 
ses fonctions d'avocat général au parlement par 
M. Jean Teinturier. 

Armes : D'azur au chevron <for, accompagné 
en pointe d'un Uon de mime ; au chef d'argent 
chargé de deux losanges de gueules. Supports : 
Deux lévriers. 

VOGEL (Jean-Cheistophb), avocat au conseil 
souverain d'Alsace, en 1703, portait: Coupé au 
1, d'argent à une aigle s* essorant de sable, 
couronnée d'or ; au 2 aussi d'argent à trois 
bandes de gueules. 

VOILLE (Antoine), sieur de La Garde, reçu 
conseiller secrétaire contrôleur en la chancellerie 
du parlement de Metz, au mois d'août 1679, fut 
remplacé en 1699. 

Maurice Voillefut, le 16 octobre 1701, pourvu 
de l'office de conseiller secrétaire du roi, en la 
chancellerie du conseil souverain d'Alsace, établi 
à Colmar. Il décéda en 1703, et au mois de sep- 
tembre de cette année, il fut remplacé à la chan- 
cellerie d'Alsace, par François-Joseph Voille, 
son fils. (Tessereau. ) 

M. Claude Voille, écuyer, sieur de La Garde, 
ancien trésorier de France à Rouen, vivant en 
1697, avait les armes suivantes : D'argent à six 
fourmis de sable, posées 3, 2 et 1. Dame Marie 
de Cestre, sa femme, portait: D'azur à une étoile 
d'argent. 

M. Jean Voille, ci-devant intendant et contrô- 
leur général de l'argenterie et des menus plaisirs 
du roi, vivant à la même époque, avait les mêmes 
armes que M. Claude Voille de La Garde. 

VOYART ou Voiàrt est un nom messin auquel 
la littérature a donné de l'illustration. 

Jacques-Philippe Voyart , homme de lettres, 
fondateur de la société linnéenne de Paris, né à 
Longwy, vers 1750, était fils de M. Jean-Pierre 
Voyart, devenu contrôleur général des fermes 
du roi à Metz, et de demoiselle Marguerite Four- 
nerie. D épousa en secondes noces demoiselle 
Anne-Élisabeth Petitpain, de Nancy, qui s'est 
fait connaître avec gloire dans les lettres sous le 
nom d'Élisa Voïart, et fut la mère de madame 
Amable Tastu, poète célèbre des temps modernes. 

La famille Voyart était connue honorablement 
à Metz depuis le commencement du XVIII* siècle. 

M* Dominique Votard était en 1728, procu- 

69 
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reur au parlement de Metz. Il mourut en cette 
ville le 4 septembre 1747, et fut remplacé dans 
ses fonctions de procureur, par M* François Vo- 
yard son fils , qui suit. Une de ses filles épousa 
M* Louis Ethis, procureur au parlement de Metz. 

François Votart, l'aîné, fils de M* Dominique 
Voyart qui précède, fil ses éludes de droit à 
l'université de Ponl-à-Mousson et fut reçu avocat 
au parlement de Metz , le 12 mars 4742. 11 fut 
admis procureur en celte cour souveraine, le 
42 septembre 4747, en remplacement de H* Do- 
minique Voyart, son père décédé. 

Je an- Baptiste Voyart, dit le Jeune, élail 
probablement le frère de François Voyart qui 
précède. 11 fut reçu procureur au parlement de 
Metz, le mardi 42 septembre 4758, et lorsque 
celle cour fui supprimée en 4774 , il passa en la 
même qualité , à la cour souveraine de Nancy. 

Mathurin-Antoike Votart, né vers 4747, avait 
été reçu greffier de la chambre du conseil et 
secrétaire du parlement de Metz, le 2 décembre 
4743, et il fil enregistrer en cette cour, le 26 juil- 
let 4776, le brevet qu'il avait obtenu de l'office 
de greffier des enquêtes du parlement. 

Pierre-Marc Voyart était en 4784, maître clerc 
de la chambre du conseil du parlement de Metz. 
Il devint, pensons-nous, greffier en chef de la 
table de marbre de cette ville , fonctions dont il 
était revêtu en 4768. 

Les Voyart ont été alliés aux Tournay. (Voir 
Tournay. ) 

VYART de La Cour (François) , né le 49 juin 
4725 , élail avocat au parlement de Melz , quand 
il fui reçu conseiller en cette cour, le 29 août 
4757. Il résigna ses fonctions vers 4765. 

Il était bien probablement de la famille Lor- 
raine k laquelle Dom Pelletier donne les armes 
suivantes : D'azur à trois croix potencées d'or, 
posées deux et une ; au chef d'argent. 

WACQUANT (Martin), né à Longwy en 
4643, fils de Pierre Wacquant, officier au service 
d'Espagne, et de Catherine Paquin, est décédé 
au château de Mouslier, le 1 er février 4733. D'a- 
bord officier dans les compagnies franches, puis 
maire royal de Villers-la-Montagne, il avait épousé 
Élisabelh Béguinel qui mourut à Villers-la-Mon- 
tagne le 49 mars 4730. Il en eut Jean-François 
Wacquant , dont il sera parlé, et François Wac- 
quant qui suit : 

François Wacquant, né à Villers-la-Montagne, 
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fut reçu avocat au parlement de Metz, le 24 avril 
4695 , après avoir fait ses études de droit k l'u- 
niversité de Pont-à-Mousson. Il fut nommé, le 
25 octobre 4696, avocat et procureur fiscal au 
bailliage et eaux et forêts du duché de Carignan, 
et remplissait encore ces fondions en 4709. Il 
laissait enregistrer à cette époque k l'Armoriai 
général de France , les armes suivantes : D'or 
au pal de sable chargé d'un croissant d'or. 
François Wacquant , devenu bailli de Carignan 
et président du conseil souverain de Bouillon, 
était en 4749, tuteur de demoiselle Anne Wac- 
quant sa fille mineure, née de lui et de demoi- 
selle Sébastienne de La Haut qui avait été sa 
seconde femme. Il mourut à Monlmédy le 30 jan- 
vier 4722. *• v 

Jean-François Wacquant, né à Vitlers-la- 
Moutagne, le 4 octobre 4676, était le fils aîné 
de Martin Wacquant et d'Élisabeth Béguinel. Il 
est mort a Briey. Il avait épousé en 4695, Jeanne 
Frident, et en secondes noces en 4704, Sébas- 
tienne Bergeot; il eut de sa première femme 
celui qui suit : 

François-Nicolas Wacquant, né à la Grandville, 
le 24 septembre 4696, mort à Flévilte le ^no- 
vembre 4770 , était lieutenant des chasses du roi 
de Pologne. Il avait épousé à Avillers, Anne 
Clesse dont il eut un grand nombre d'enfants, 
et notamment Jean-Pierre Wacquant, dont il va 
être parlé ; Théodore- François Wacquant, né à 
Fléville, capitaine au service d'Autriche, seigneur 
de Wetz et d'Udange , qui a été l'auteur de la tige 
qui habite aujourd'hui le Luxembourg, et Phi- 
lippe-Alexandre Wacquant dont il sera aussi parlé. 

Jean-Pierre Wacquant, né k Mouslier, le 
42 février 4725, mort à Briey en 4788, était fils 
de François-Nicolas Wacquant et de Anne Clesse. 
Avocat au parlement de Metz et Nancy, capitaine 
prévôt de Charny, pub conseiller procureur do 
roi au bailliage royal de Briey, il avait épousé à 
Fléville, le 20 février 4753, Catherine Gérard, 
dont il eut entre autres enfants : 

4° Jean-Pierre-Théodore Wacquant-Géozelles, 
né à Briey le 47 mai 4754, lieutenant général 
au service de l'empereur d'Autriche, créé baron 
par diplôme du 45 mars 4840, était feld-maré- 
chai de l'artillerie , conseiller intime de Sa Majesté 
Impériale, président du conseil de justice de la 
guerre et honoré de la confiance de son souve- 
rain, lorsqu'il décéda à Vienne, le 18 mars 1844. 
Il avait épousé successivement deux demoiselles 
de Wolf, la tante et la nièce, dont fl n'a pas au 
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d'enfants. D avait demandé par supplique adressée 
à l'empereur d'Autriche le 14 octobre 1840, que 
son titre de baron Tut rendu héréditaire en faveur 
d'Alexis-Simon de Wacquant son cousin ger- 
main; 

2° Anne-Marguerite-Catherine Wacquant , née 
le 25 décembre 4765, décédée à Briey le 31 jan- 
vier 1848. 

Philippe-Alexandre Wacquant , le dernier des 
fils de François-Nicolas Wacquant et de Anne 
Gesse, né à Fléville le 3 décembre 1738, était 
capitaine de cuirassiers. 11 avait épousé Marie- 
Françoise-Louise de Gruthus , veuve de Roland 
de Mecquenem ; de ce mariage sont nés : 1° Alexis 
Simon Wacquant, né au Chêne le 10 juillet 1792, 
garde-du-corps du roi, chevalier de l'ordre de 
l'Éperon d'or, qui a épousé demoiselle Ernestine- 
Antoinette Bréhéret de Montalard dont il n'a eu 
que deux filles ; 2° Simon-Marie Wacquant , né 
le 19 mai 1798 , général de brigade commandant 
le département de la Sarlhe. Il a épousé demoi- 
selle Amicie de Meckenheim , dont il a deux 
filles. 

Armes des Wacquant: D'argent aux deuxième 
et troisième quartiers, chargés d'un lion d'azur 
armé f lampassé et couronné d'or sortant cTun 
monticule à trois coupeaux de mime , à la fasce 
de gueules brochant sur le tout. 

Armes des Gruthus en Champagne : D'argent 
à V aigle contourné de gueules , becqué et mem- 
bré dazur, chargé sur V estomac d'un écusson 
d'argent à la fasce d'azur. (Caumartin.) 

Armes des Mecquenem: D'azur à deux 
sçpptres d'argent, fleurdelisés par le haut et 
posés en sautoir. 

WALCOURT ( Henri -Ferdinand de) sieur de 
Martinsbourg, né le 15 décembre 1694, était fils 
de M. François Thibault de Walcourt et de 
dame Marie -Catherine Wapner de Martinsbourg. 
Apres avoir été avocat au conseil souverain 
d'Alsace, il fut reçu conseiller en cette cour, le 
13 décembre 1739. Il fut remplacé en 1754. 

Armes des Walcourt : D'or à une fasce de 
gueules chargée d'un bras vêtu d'or tenant une 
épée d'argent et mouvant du flanc tenestre de 
Vécu, accompagnée en chef de trois croisettes 
de sable et en pointe d'un lion de même, armé 
et lampassé de gueules. 

Armes des Wapner de Martinsbourg : D'argent 
à un chevron de gueules, accompagné de trois 
mouches de table. 



WARRA (Joseph- Augustin) , écuyer, était avo- 
cat au parlement de Metz, en 1765. (Registre de 
la paroisse Sainl-Maximin de cette ville.) Son 
fils épousa N... Dancerville, sœur de Madame 
Bertrand de Boucheporn. 

Armes : D'azur à la levrette passante d'ar - 
gent, colletée de gueules, bordée et bouclée 
d'or; au chef d'argent chargé de trois étoiles 
d'azur. (Dom Pelletier.) 

WATR1N (Claude) , écuyer , docteur en droit, 
échevin du palais de Verdun , conseiller de cette 
ville, prévôt de Dieppes, décéda le 18 septembre 
1645, à l'âge de cinquante-cinq ans. II eut 
pour successeur dans ses fonctions d'échevin du 
palais de Verdun, son neveu Thiébaut Descro- 
chels, écuyer, seigneur de Petoncourt et de 
Gremessy, qui fut nommé par brevet du roi. 
Thiébaut Descrochets était fils de Jacques Des- 
crochets, écuyer, seigneur de Rampont, né à 
Bourges en Berry, vers 1538, commissaire gé- 
néral pour le roi des poudres et salpêtres de 
Metz, Toul et Verdun, décédé le 18 juin 1613, 
à l'Age de soixante- dix ans, et de Jeanne Walrin , 
décédée le 19 juin 1636, à l'âge de soixante-dix 
ans. L'épitaphe de Jacques Descrochets et de 
Jeanne Walrin , sa femme , était attachée au 
premier pilier du cimetière de l'église Saint-Sau- 
veur de Verdun. 

Armes des Watrin : D'azur au lion d'argent 
grimpant à un arbre terrassé et feuillè d'or. 

Armes des Descrochets : D'azur à trois ancres 
d'argent posées en pal, 2 et 1. 

WATRONVILLE est le nom d'une ancienue 
famille de chevalerie lorraine, l'une des quatre 
pairies de l'évêché de Verdun, qui s'est éteinte 
en 1219. Ces Watronville avaient pour armes : 
D'or à la croix de gueules. (Ancienne Chevalerie 
de lorraine , Husson l'Écossais ; Dom Calmet. ) 

Le village de Watronville, situé dans le diocèse 
de Verdun, a donné son nom à une autre famille 
que La Chesnaye des Bois dit être l'une des plus 
nobles et des plus anciennes maisons de Verdun. 
Cette dernière famille a fourni beaucoup de ma- 
gistrats. 

François de Watronville, de l'université de 
Pont-à -Mousson, reçu avocat au parlement de 
Metz, le 2 mai 1650, fut nommé assesseur civil 
et criminel, premier conseiller au bailliage de 
Verdun, le 12 juillet 1674. Il devint mallre-éche- 
vin de cette ville et fut le père de celui qui suit : 
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Mathieu- Fhawçois de Wà thon ville, de l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson, reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 16 mars 1600, fut nommé 
assesseur civil et criminel au bailliage de Verdun, 
le 10 juin 1690. Il exerçait encore ces fonctions 
en 1697. 

Jean-Feakçoisde Wateoiiviixe, frère aîné peut- 
être du précédent, fit ses études de droit à l'uni- 
versité de Pont-à-Mousson et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 29 septembre 1687. Dix 
années plus tard il était conseiller chevalier 
d'honneur au bailliage de Verdun. 

François-Joseph de Wathonville de Pihthe- 
ville, de l'université de Strasbourg, reçu avocat 
au parlement de Mets, le 18 décembre 1721, fut 
nommé chevalier d'honneur au présidial de 
Verdun, le 9 mai 1737. 

Jacques de Wateontille , fit ses études de 
droit à l'université de Rheims, et fut reçu avocat 
au parlement de Metz, le 15 février 1731, et 
conseiller assesseur civil et criminel au bailliage 
de Verdun, le 28 avril suivant. Nous pensons 
que c'est le même que Jacques de Watronville, 
né en 1700, et devenu mallre-échevin de Verdun, 
en 1727. En cette qualité, M. Jacques de Wa- 
tronville se fit une mauvaise affaire avec les 
chanoines du chapitre de la cathédrale de cette 
ville. Il avait donné de grosses paroles aux dé- 
potés du chapitre , à l'occasion du logement des 
gens de guerre. M. le maréchal de Belle-lsle, 
vint à Verdun par ordre de la cour, au mois 
d'octobre de cette année 1727, afin d'informer 
sur cette affaire. 

En 1768, M. de Watronville de Pi nthe ville, 
était conseiller chevalier d'honneur au bailliage 
de Verdun. 

Mathieu-François de Watronville, lieutenant 
assesseur au bailliage de Verdun, en 1697, faisait 
enregistrer à l'Armoriai général de France les 
armes suivantes : De gueules à trois tours d'or, 
accompagnées de cinq croix au pied fiché de 
même, posées deux en chef et trois en pointe, 
celles-ci posées 2 et 1 ; parti d'or à un lion de 
gueules. 

La Chesnaye des Bob donne aux Watronville 
de Verdun , les armes suivantes : Mi- parti au 
i" de gueules à une porte et demi-porte de ville 
ouverte, semé de trois croix recroisettées au 
pied fiché d'or, qui est la moitié des armes du 
lignage de la Porthe ; et au 2 , d'or au lion de 
gueules, qui est Watronville. 

Cette famille est aujourd'hui représentée par 



M. de Watronville, qui habite Verdun, et n'a 
eu de son mariage avec une demoiselle Le Be- 
cbelé qu'une fille mariée à M. Joseph Huyn de 
Vernéville. 

WEILAND ( Jean- Antoine ) , licencié es droits, 
était en 1697, conseiller de son altesse palatine 
de Birkenfeld. 

Armes : D'axur au vase d'argent duquel sor- 
tent trois roses de gueules, tigées de sinople. 

Le 9 juillet 1670, on avait enregistré au parle- 
ment de Metz, des lettres patentes par lesquelles 
Louis XIV donnait au prince Palatin Christian de 
Birkenfeld, colonel du régiment d'Alsace , l'in- 
vestiture des terres que le comte de Ribaupierre, 
beau-père de ce prince possédait en Alsace. 
(Recueil des Édite, par M. Emmery, V. 222.) 

WEINNEMER (Matii as-Florentin- Antoine) , 
fut reçu conseiller au conseil souverain d'Alsace , 
en 1772. 

En 1697, M. Lucas Weinnemer, amm sistre 
de la ville de Strasbourg , avait les armes sui- 
vantes : D'argent à deux ceps de vigne au na- 
turel entrelacés en double sautoir autour d'un 
éehalas de mime, posé sur une colline de trois 
coupeaux de sinople, feuilles de même et fruités 
de gueules. 

WELSTRIE (Jean), né vers 1682, avocat en 
parlement, était en 1721 , lieutenant particulier 
en la maîtrise des eaux et forêts de Sedan. 

WENDEL de Hatange (Jean-Maetin), seigneur 
de Hayange, fut reçu conseiller secrétaire du 
roi, en la chancellerie du parlement de Mets, le 
17 novembre 1730. D avait acheté en 1704 les 
forges de Hayange , et l'on peut consulter à cet 
égard les Mémoires de V Académie de Metz, 
année 1844-1848, page 83. Il avait fait enregis- 
trer au parlement de Metz, le 7 janvier 1712, 
le contrat de la vente à lui faite des droits de 
haute et moyenne justice qui appartenaient an 
roi dans la commune de Hayange. M. Jean-Martin 
de Wendel avait été anobli par Léopold, due de 
Lorraine, en 1727, et il mourut en 1738. H est 
le bisaïeul de M. de Wendel, ancien député de 
la Moselle, décédé en 1827, qui a laissé de son 
mariage avec demoiselle Fischer de Dteourt: 
1* M. Franck de Wendel, marié à demoiselle de 
Rosières; 2° demoiselle de Wendel, mariée au 
baron de Gargan ; 3* M. Charles de Wendel, 
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marié à demoiselle Marthe de Guitaud de Com- 
minges, el possédant encore aujourd'hui les im- 
menses établissements métallurgiques de Hayange 
de Moyeuvre et de Stirring ; ifi demoiselle de 
Wendel, mariée au baron Maurice duCoéllosquet. 

Armes d'après Dom Pelletier : De gueules à 
trois marteaux d'argent emmanches d'or, liés 
d'axur, posée deux en sautoir et un en pal; et 
en pointe un canon d'or posé en fasce ; le champ 
de Vécu orné d'une bordure d'argent. 

Armes des Gargan : D'argent à deux bandée 
de gueules. 

M. le baron Emmanuel d'Huart nous a com- 
muniqué, sur la famille Wendel, les renseigne- 
ments suivants : 

* Wendel , famille patricienne originaire de 
tt Coûtants, porte : De gueules à trois étendards 
«t d? argent, emmanchés d'or, liés d'axur, posés 
n 2 en sautoir, 1 en pal et en pointe un canon 
n d'or mie en fasce, le champ de Vécu orné 
n d'une bordure d'argent. 

* Rodolphe de Wendel (de Coblentz), colonel 
n d'un régiment de Cravattes pour le service de 
n l'empereur Ferdinand , épousa N. de Lander, 
n dont il eut Christian de Wendel qui suit: 

n Christian de Wendel, lieutenant de cavalerie 
n dans les troupes du duc Charles IV de Lorraine, 
n épousa Claire de Sansfeldt, d'une ancienne 
m famille de Luxembourg dont il eut : 

n 1° Jean- Martin de Wendel (reçu conseiller 
n secrétaire du roi au parlement de Metz , en 
n 1750.) 

a 2° N. de Wendel, mariée à N. d'Erbourg, 
n baron du Saint-Empire , gouverneur des pages 
n de l'archiduchesse, gouvernante des Pays-Bas. 

a 3* N. de Wendel, mariée à N., baron 
n Desjardins, grand bailli de Manderscheidt. 

a 4* N. de Wendel, mariée à N. Kahn, écuyer, 
a conseiller au grand conseil de Malines. 

n Bien qu'il soit constant , prouvé par titres 
n originaux que Jean-Martin de Wendel descende 
a du colonel Rodolphe de Wendel, il n'en a pas 
n moins pris des lettres de noblesse du duc 
a Léopold; elle sont datées de Lunéville de 
a 4727. t» 

WERNER (Joseph) , avocat au conseil souve- 
rain d'Alsace et bailli de Cernay, en 1697, avait 
les armes suivantes : De gueules à une bande 
d'argent , liserée d'or et trois poires de mime 
tigées de sinople, issantee de la bande vere le 
chef. 



WETSAL (Nicolas), conseiller secrétaire du 
roi en la cour des monnaies de Lyon , fut nommé 
aux mémea fonctions près la chancellerie du par- 
lement de Metz, le 6 septembre 1761. U obtint 
des lettres d'honneur sous 1a date du 3 janvier 
1782. 

WILBERT (Feançois-Joseni), de l'université 
de Pont-à-Mousson , fut reçu avocat au parle- 
ment de Metz, le 18 août 1698. 

WILLAUME (François), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 22 juillet 1672, et devint conseiller 
assesseur au bailliage et siège présidial de Toul, 
fonctions qu'il exerçait encore en 1699. Armes : 
D'azur au chiffre d'or, composé de deux F et 
de deux V et sommé d'un î de chiffre, aussi 
d'or, la traverse duquel est terminée en croix 
pattée de mime. 

WILLAUME (Gastaed), né le 19 décembre 
1645, fut reçu trésorier de France au bureau 
des finances de la généralité de Metz, le 13 dé- 
cembre 1700. Il décéda en 1726 et eut pour 
successeur celui qui suit: 

Jean Willaume de L'oratoire fut reçu trésorier 
de France, au bureau des finances de la généra- 
lité de Metz, le 28 avril 1727, en remplacement 
de M. Gaspard Willaume. 

WILLAUME (Jacques), né le 3 février 1677, 
avocat au parlement de Metz , fut reçu trésorier 
de France général au bureau des finances de la 
généralité de Metz , le 28 avril 1721. Il est décédé 
le 28 décembre 1741. 

WILLEM1N (Antoine), de l'université de 
Pont-à-Mousson, fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le limai 1691. 

Une famille lorraine portait le nom de Wille- 
min. (V.Dom Pelletier, p. 246, au mot Pierre- 
André de Lafontaine, et 832, au mot WUle- 
min.) 

WILLEMIN de Coin (Chaeles), né le 9 dé- 
cembre 1693, était fils de M. Nicolas Wfflemm, 
conseiller assesseur à l'hôtel de ville de Metz, 
seigneur de Coin en partie el de demoiselle Esther 
Desmulles. D était frère utérin d'une demoiselle 
Susanne Beaudesson, dont lea frères germains 
étaient Paul Beaudesson de Steimberg et Jean 
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Beaudesson. Il fut reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 24 août 1713, et quelques mois 
après, il épousa dans l'église Sainl-Gorgon de 
Helz, le 19 décembre suivant, damoiselle Made- 
leine de Turgis, fille de M. Fiacre-François de 
Turgis, conseiller du roi, trésorier, receveur 
général et contrôleur des deniers patrimoniaux 
et d'octroi de la ville de Melz , et de dame Marie 
Boulier. Assistèrent à la célébration de ce ma- 
riage: 1° Es tienne Boulier, conseiller auditeur au 
parlement de Melz ; 2° François Boulier , conseil* 
1er en la même cour. 

Le conseiller Willemin de Coin, fils unique, 
méconnut ses devoirs de magistrat el d'époux , 
et par un arrêt du parlement de Metz, en date 
du 17 septembre 1724, il fut sur la demande de 
son malheureux père , interdit des fondions de 
sa charge pour cause de débauche , d'ivrognerie 
et de folie. Par un autre arrêt de la même cour, 
en date du 23 du même mois , il fut interdit de 
l'administration de ses biens. Quelques années 
plus tard , M. Charles Willemin de Coin se récon- 
cilia avec sa femme et avec son père qui se 
dépouilla de tous ses biens en faveur de cet 
enfant prodigue , qui paraissait être revenu au 
bien. Mais au mois de décembre 1728, il se 
sauva à Pont-à-Mousson , où il retomba dans 
toutes ses mauvaises habitudes. Sa charge de 
conseiller au parlement passa alors à M. Louis- 
Henri-Hyacinthe de Tailfumyr. 

Du mariage de Charles Willemin de Coin et 
de Marguerite de Turgis, sont issus plusieurs 
enfants: 1° Nicolas- François Willemin, né sur 
la paroisse Saint-Gorgon , le 25 décembre 1714; 
2° Paul Willemin , né sur la même paroisse , le 
44 février 1720 ; 3° Marie-Françoise Willemin , 
mariée en 1735, à M. Charles-François-Àuguslin 
Du Buat , conseiller au parlement. 

WOIRHAYE (Charles), seigneur en partie de 
Chevalin, naquit le 30 octobre 1727. U fut reçu 
conseiller référendaire en la chancellerie du 
parlement de Metz, le 12 juillet 1766. Il fut 
remplacé en 1787 ; il avait épousé Marguerite 
Dubreuil , fille de M. Claude Dubreuil , premier 
huissier du parlement de Melz. Il est décédé le 
28 février 1795. 

Charles Woirhaye, était d'une branche colla- 
térale à celle de MM. Louis Woirhaye chanoine, 
et Nicolas-Étienne Woirhaye ancien juge de paix, 
père de M. Woirhaye directeur du phénix et de 
M. Woirhaye ancien avoué. 



WOLCKRINGER (Dams), né à Thionville, le 
28 novembre 1700, fit ses études de droit à 
l'université de Strasbourg, et fut reçu avocat au 
parlement de Metz, le 12 novembre 1724. H fut 
nommé le 13 mai 1728, lieutenant général de 
police , auditeur des comptes et conservateur des 
dépôts publics de Thionville. En 1728, il fit faire 
le procès au nommé Lamotte, greffier de la 
police de cette ville. Celui-ci fut condamné par 
le parlement de Melz, au mois d'avril 1729, à 
cinquante livres d'amende avec ordre de se dé- 
faire de sa charge dans trois mois, et il fut jugé 
incapable de posséder dorénavant aucune charge. 
A la même époque, la charge de lieutenant gé- 
néral de police fut supprimée et réunie au bail- 
liage et à l'hôtel de ville de Thionville, à charge 
d'en rembourser la finance à M. Wolckringer. 

Au mois de juillet de la même année, M. Wol- 
ckringer acheta la charge de conseiller au parle- 
ment de Metz, qu'occupait M. François- Benoit 
Durand de Distroff. Le prix de celte charge avait 
été fixé à trente-trois mille livres. M. Wol- 
ckringer était patroné par le procureur général 
au parlement, M. Charles-François Le Goullon 
de Champel fils, et par d'autres membres de la 
cour ; mais il parait qu'il ne put obleuir l'agré- 
ment de cette cour, afin de solliciter ses lettres 
de provisions. Plus tard, des lettres patentes 
données à Versailles, le 1 er février 1737, le 
pourvurent de l'office de conseiller du roi, maire 
ancien el triennal de Thionville, aux gages de 
270 livres par chacun an , avec les divers 
avantages, privilèges et émoluments attribués à 
cette charge dont la finance était de 9225 livres. 

WOLTER (Jean), écuyer, seigneur de Calte- 
nom, receveur des deniers de la ville de Thion- 
ville , fut reçu conseiller secrétaire du roi en la 
chancellerie du parlement de Melz, le 19 mars 
1706. 11 mourut à Callenom, au mois de juin ou 
juillet 1727, et fut remplacé à la chancellerie du 
parlement, par messire Jean Martin de Wendel, 
seigneur de Hayange. 

Jean Woller était, pensons-nous, le frère de 
Malhias de Woller, dont il est parlé en ces termes 
dans la Clef du Cabinet des Princes de V Europe* 
mars 1759, page 233: m Malhias de Woller, 
n lieutenant général des troupes de l'électeur 
n de Bavière el gouverneur de la ville de Brau- 
w nauw, sur l'Inn, mourut le 11 janvier 1759, 
w dans son gouvernement, après avoir rempli 
n une carrière de quatre-vingt-sept ans, dont il 
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» a consacré la plus grande partie au service de 
n la sérénissime maison électorale de Bavière. Il 
n était natif de Rodenmacheren, petite ville située 
m entre Luxembourg et Thionville. Les habitans 
ri de Braunauw le regrettent beaucoup, n Roden- 
macheren, en français Rodemach, est maintenant 
un bourg qui dépend du canton de Cattenom, 
arrondissement de Thionville. (Moselle. ) 

Jean Wolter laissa deux enfants : 1° une fille 
qui épousa M. Jean-François Maguin, conseiller 
au parlement de Metz, et fut l'aïeule maternelle 
du général en chef comte de Custine , guillotiné 
révolutionnairement le 29 août 1793 ; 2° Jean- 
François Wolter, qui suit : 

Jean-François Wolter était né le 6 novembre 
1685. Après avoir fait ses études de droit à l'uni- 
versité de Paris, il fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 9 décembre 1707 et devint conseiller 
auditeur des comptes, consignations et saisies 
réelles au bailliage de celte ville. Il fut ensuite 
installé conseiller au parlement de Metz, le 16 sep- 
tembre 1747. Il mourut en 1727 et fut remplacé 
dans sa charge de conseiller au parlement, par 
M. Benoit-Nicolas Desandrouins de Dombasle, 
son beau-frère. Il avait épousé Marie-Françoise 
Desandrouins, laquelle vivait encore en 1767. De 
ce mariage étaient issus deux enfants : 1° Jean- 
François Wolter; 2° Benoit-Nicolas Wolter, qui 
suit : 

BenoIt- Nicolas Woltir db Neuer bourg, sei- 
gneur de Cattenom et autres lieux, né à Cattenom, 
le 16 juillet 1726, était fils du conseiller Jean- 
François Wolter et de dame Marie-Françoise 
Desandrouins. Il fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 17 août 1744, mais il quitta bientôt le 



barreau pour embrasser la carrière militaire, où 
il se distingua. M. le docteur Bégin, dans sa Bio- 
graphie de la Moselle, a fait connaître sa vie 
militaire et politique. Cet ancien maréchal des 
camps et armées du roi et ancien député de la 
noblesse aux États généraux, puis à l'Assemblée 
constituante, mourut à Cattenom, le 23 février 
1804, à l'âge de soixante- dix-huit ans. 

Armes de Jean Wolter, conseiller secrétaire du 
roi, d'après un de ses cachets: Écu chargé d'une 
fasce, laquelle était accompagnée de deux étoiles 
en pointe et d'une autre figure en chef. Timbre : 
Un casque de profil avec lambrequins. 

WUILLOT (Jacques), de l'université de Paris, 
fut reçu avocat au parlement de Metz , le 14 juillet 
1681. 

François Wuillot, de l'université de Pont-à- 
Mousson, fut reçu avocat au parlement de Metz , 
le 23 octobre 1691. 

François-Bricb Wuillot ou Woillot, né le 
11 mai 1683, fit ses éludes de droit à l'université 
de Rheims, et fut reçu avocat au parlement de 
Metz, le 29 août 1709. Il fut nommé procureur 
du roi à la table de marbre de celte ville, 
le 30 janvier 1717, et fut remplacé en 1722. Il 
était déjà en 1719, l'époux de dame Anne Vau- 
cremont. 

En 1707, le sieur Dominique Woillot, l'un des 
amans de Metz et greffier de l'hôpital, était 
l'époux de Françoise Pierson. 

Ceux dont il vient d'être parlé, étaient peut- 
être de la famille des VoQlot ou Vuylot, men- 
tionnés par Dom Pelletier, dans son Nobiliaire 
de Lorraine, page 832. 
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XOUSSE (Charles de), de l'université de 
Pont- à-Mousson , fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le l septembre 1687. 

Il était d'une famille lorraine qui fut ano- 
blie en 1721 et avait les armes suivantes : 
D'azur au lion d'or ; au chef cousu de gueules, 
chargé d'une croix pattée d'argent entre deux 
besans de mime. Cimier: Le lion de Vécu 
tenant entre ses pattes une croix pattée de 
sable. 

YONNELZ (Jean) fut reçu avocat au parlement 
de Metz, le 6 février 163*. 

YVONNET (Piebee), reçu conseiller notaire 
secrétaire du roi en la chancellerie du parlement 
de Metz, le i décembre 1782, a prêté serment 
entre les mains de M. de Reversaux , intendant 
de justice , police et Gnances de la généralité de 
La Rochelle. 



zm 

ZAIGUELIUS ( J. Thomas) , né le 21 décembre 
1666, fut reçu conseiller au conseil souverain 
d'Alsace en 1694, et fut remplacé en 1722 par 
celui qui suit : 

Jean-Ulric-Thomas Zaiguelius, né le 27 oc- 
tobre 1695, avocat au conseil souverain d'Alsace, 
fut reçu conseiller audit conseil, le 20 novembre 
1722, et fut remplacé en 1742. 

François - Antoine - Ulric Zaiguelius, né le 
3 octobre 1728, avocat au conseil souverain 
d'Alsace, fut reçu conseiller audit conseil, le 
30 décembre 1751. 

Armes: D'azur à trois épis deseigled'or, mou- 
vants d'un tertre de trois coupeaux d'argent. 

ZINDEL (Nicolas-Joseph) était en 1703, avocat 
au conseil souverain d'Alsace. 

Armes: D'azur à une ancre d'argent, la 
trabe d'or et la stangue enfilée (Tune couronne 
aussi d'or. 
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GENUIT DU PARLEMENT DE METZ. 



Nous connaissions trois genuit * ou listes manuscrites des membres du parle- 
ment de Metz , suivant l'ordre de leur succession dans les charges. L'une de ces 
listes se trouve à la bibliothèque de la ville de Metz (Manuscrits de Dom Ta- 
bouillot, t. II, p. 488 et suivantes); la seconde nous a été communiquée par 
feu M. Baudesson , notre ancien collègue à la cour royale ; la troisième faisait 
partie du riche cabinet de M. le comte Emmery. Ces trois listes différaient entre 
elles sur plusieurs points et se faisaient remarquer par l'altération que les noms 
propres avaient éprouvée sous les doigts des copistes. 

M. Dumont, de Commercy, dans l'ouvrage important qu'il a publié en 1848, 
sous le titre de Justice criminelle de la Lorraine et des Trois-Êvêchés , a donné 
parmi les documents qu'il a joints au premier volume, la liste des membres du 
parlement de Metz, par ordre de succession. Elle comprend 49 pages. 

Malheureusement M. Dumont n'avait à sa disposition qu'une liste aussi dé- 
fectueuse que celle que nous avions copiée nous-môme sur le manuscrit appar- 
tenant à M. Baudesson ; aussi dans celle qu'il a publiée, beaucoup de noms sont 
horriblement défigurés. Ainsi on trouve à la page vi, Franin pour Fremyn; à la 
page xxn, Pallican pour Palluau et Gavant pour Garrault; à la page xxiv, 
de Petitrat pour de Petitval; à la page xxx, Bouzila pour Bousital; à la page 
xxxvn, Selvelanne pour Silvecane, etc., etc. 

Le genuit que nous publions, a pu être dressé par nous avec exactitude, car 
il ne fait que résumer suivant un certain ordre, une partie de nos travaux. 
Nous l'avons fait suivre du genuit du parlement depuis son rétablissement en 
1775, jusqu'à sa suppression définitive en 1790. 

* Nom tiré du mot latin genuit, prétérit du verbe gignere (engendrer). Le genuit du parlement 
est donc pour ainsi dire, la filiation des titulaires de chaque office créé dans cette cour souve- 
raine. Pour l'Académie française, on a aussi classé dans un tableau, la série des possesseurs 
successifs de chacun des fauteuils académiques. 
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GENU1T DU PARLEMENT DE METZ 

DEPUIS SA CRÉATION EN 1655 
JUSQU'A SA SUPPRESSION EN 1771 PAR LE CHANCELIER MAUPEOU. 

OFFICE DE PREMIER PRÉSIDENT 
Créé par l'édit do mois de janvier 1633. 

(Recueil des Édiu, par M. Emmery, t. I, p. 1 et suivantes.) 

Date de la réception. 

Claude-Anthoinb de BRETAGNE 27 août 1633. 

Claude de BRETAGNE fils M mai 1641. 

Jean-Baptiste RAVOT d'OMBREVAL 30 juillet 1072. 

Thomas de BRAGELONGNE 10 avril 1074. 

Guillaume de SÈVE 11 juillet 1681. 

Joseph de LA PORTE 26 novembre 1096. 

Bénigne CHASOT de CONGY 7 janvier 1717. 

Mathieu de MONTHOLON 3 mai 1729. 

Nicolas de MONTHOLON, neveu 10 juin 1765. 



SIX OFFICES DE PRÉSIDENT A MORTIER 
Créés par l'édit du mois de janvier 1633. 



1 er Office de Président a mortier. 

Michel CHARPENTIER 31 août 1633. 

Charles PAJOT, pourvu de l'office, ne fut pas reçu. 

Jeax-Peosper de LAMOTHE de MONTBÉRARD . 16 juillet 16i0. 
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Philipfi di LOYNES 27 mars 1681. 

Cet office, supprimé par un édit de décembre 1669, fut rétabli par 
un édit de février 1674. 

Mathieu TALON 27 juin 1674. 

Claude de SïMONY 14 novembre 1679. 

Guillaume V ALLIER du SAUSSAT 6 septembre 1697. 

Jean ORRY 29 décembre 1706. 

Augustin de FÉRIET 28 août 1720. 

Nicolas-Louis PIERE d'AUGNY 21 février 1729. 

Nicolas-Louis-Maeie PIERE de CHATEL 12 décembre 1765. 



2* Office. 



Fbançois BLONDEAU 31 août 1633. 

Julbs-Cbsab FAURE de CHAMPS-SUR-MARNE 5 février 1649. 

Louis de VIGNIER de MCEY 20 avril 1658. 

Pieeee LE MUSNIER 18 juillet 1666. 

Cet office tomba aux parties casuelles. 

Philippe de LOYNES 20 septembre 1673. 

Aamand de BLAIR 26 juillet 1691. 

Aemand-Philippb CHARUEL 4 septembre 1716. 

Chables DUTERTRE de BAZANCOURT 20 juillet 1749. 



3* Office. 



Jean PINON d'ONCY l ,r septembre 1633. 

Estienne BONNEAU 24 octobre 1648. 

Cet office tomba aux parties casuelles. 

Mathieu GARNIER de MONTEREAU 13 août 1674. 

Jean-Nicolas THIÉBAULT 4 janvier 1706. 

Claude- Geobges BARBARAT de MAZIROT 5 juin 1742. 

Henbt-Jean POUTET (custodinos *) 22 janvier 1748. 

ùubles-Fbançois-Antoins BARBARAT de MAZIROT 16 août 1764. 



* On appelait custodinos, c'est-à-dire garde pour nous, le titulaire d'un bénéfice ou d'une charge, 
qui ne possédait qu'à titre précaire, avec obligation de rendre a la première réquisition. Ici 
M. Poutet n'était investi de la charge de M. de Mazirot père, que pour la rendre à M. de Ma- 
zirot fils. Nous avons encore aujourd'hui des officiers ministériels qui sont de véritables custodinos. 
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présidents a hoatier. 



4* Officb. 

Hieiosme CAUCHON di TRESLON 1 er septembre 1635. 

Pieehe LE MISNIER 28 septembre 1656. 

Louis de GALLICHON di COURCHAMPS 15 juin 1661. 

Chahles db HALUS avait été pourra de l'office du président Gallicbon 

de Courchamps, décédé en 1664; mais il ne fut pas reçu. 
Cet office fut supprimé par un édit du mois de décembre 1669 et 

fut rétabli par un autre édit du mois de février 1674 

Chahles COLBERT db SAINT-MARC (centenaire) 21 juin 1675. 

Louis-Hekey BERTHELOT de SAINT-LAURENT 7 septembre 1722. 

Louis-Mathieu db LA CALMETTE !«' octobre 1750. 

5 e Office. 

Claude de VIGNIER de MIREBEAU 2 septembre 1633. 

Charles BRIÇONNET de GLATIGNY 12 septembre 1648. 

Charles LE VAYER db LA FONTAINE 15 septembre 1654. 

Charles DURET de CHEVRY 8 avril 1682. 

Sebastien de THAÏS db LA TOUR 31 mai 1687. 

Uehrt-Françoib POUTET de MTRANGE 20 juin 1702. 

Claude PORCHER de CONDÉ 22 mai 1720. 

CHARLEs-FRAifçois-DiEUDOifwé de TAILFUMYR de CUSSIGNY 10 septembre 1733. 

Philippe- Athanase TASCHER 27 juillet 1762. 

6 e Office. 

Rehb de CHANTECLER 2 septembre 1633. 

Louis FREMYN de POMPIERRE 1" octobre 1646. 

Cet office, supprimé en 1669, fut rétabli en 1674. 

Guillaume FREMYN, comte de MORAS 28 septembre 1675. 

Charles Hervé de LA VALLÉE de P1MODAN 10 décembre 1701. 

Jean-Christophe DAULNOY de GONTHARD 6 juin 1735. 

Louis-Philippe de FÉRIET, fils de maître * 25 septembre 1755. 

* Fils de maître, c'est-à-dire fils d'un membre du parlement de Metz. Autrefois Ton appelait, 
selon Du Tillet, maîtres du parlement, les membres des cours souveraines. Ainsi le conseiller 
du parlement qui appartenait à la noblesse, était qualifié messin, le roturier était simplement 
appelé monsieur moitre. 
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QUARANTE-HUIT CONSEILLERS LAYS (laïcs) 
Créés par l'édit do mois de janvier 1633. 

D'après cet édit qui constitua le parlement de Metz, cette cour devait avoir 54 conseillers. 
De l'état arrêté au conseil, le 9 décembre de la même année, 
il résulte que 34 conseillers seulement furent d'abord nommés ; et il n'y eut jamais 
que 48 offices qui furent levés sur les 54 créés par l'édit d'institution. 



1 er Office de Conseiller laïc. 

Noël de BULLION, pourvu de la première charge de conseiller ne fut pas reçu. 



Jean de BULLION 5 septembre 1633. 

Piebeb de BULLION 3 novembre 1638. 

Fbançois de BULLION 29 décembre 1638. 

Claude PEROU 2 décembre 1639. 

Chables BRIÇONNET de GLATIGNY 1" juillet 1644. 

Claude BOUCIIU de LESSART 8 octobre 1649. 

Fbançois du MARAIS 24 avril 1655. 

Fbançois-Michel LE TELLIER de LOUVOIS 25 octobre 1658. 

Jean de MORILLON, deuxième du nom 8 juin 1663. 

Jean-Baftiste-Gaston de TERRAT 22 février 1668. 

Chables de TERRAT, frère 26 mars 1677. 

Piebbe GORGE d'ANTRAIGUES 21 juillet 1681. 

Michel de SAINT-BLAISE. * 16 novembre 1701. 

Michel de SAINT-BLAISE fils 30 juin 1727. 

2 e Office. 

Nicolas RIGAULT 6 septembre 1633. 

Cet office tomba aux parties casueUes. 

Jean MOREL de CBEVILLON 24 décembre 1666. 

Antoine MOREL 5 avril 1694. 

Jean-Chbistofhe DAULNOT de GONTHARD 10 juillet 1724. 

JeaN'Andbe BRIGEOT des COUTURES 20 juillet 1739. 

LotJis-PiEBBE-HEifBY MARTINET de NLBOUVILLE 10 novembre 1740. 

Étienne-Feançois PICARD de DONJEUX 19 mars 1744. 
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3 e Office. 



Guillaume FREMYN des COURONNES 6 septembre 1633. 

Jean de LA GUETTE de CHAZÂY 3 juillet 1647. 

Jean LE NAIN, non reçu. 

Nicolas JOLLY de SAINT -MARC 18 décembre 1634. 

Denis MARSOLLIER 7 juillet 1682. 

Philippe PATU 8 mai 1686. 

Charles-Ignace de NAY de RÉCHICOURT 28 août 1691. 

Philippe LAURENT 23 août 1698. 

Huit sert LAURENT, frère 6 décembre 1704. 

Augiste-Charles-Louis ANCILLON de JOUY 30 juin 1740. 



4* Office. 



Abraham LE DUCHAT 22 octobre 1633. 

Gédéon LE DUCHAT, neveu 14 avril 1674. 

Jean-François PIERE de JOUY 24 février 1721. 

Jean-Nicolas BRAZY de MONTOY 27 janvier 1733. 

Louis -Claude de BRAZY fils 3 avril 1770. 



5 e Office. 



Michel de MARESCOT 3 septembre 1633. 

Louis CHEVALIER de ROUSSEL 17 septembre 1640. 

Jean MARCEL de BOUQUEVAL 19 septembre 1643. 

Charles de HALUS 14 juillet 1634. 

Claude-Noel AMAT . . 30 juillet 1661. 

Cet office, tupprimé par un édit du mois de novembre 1669, fut 
rétabli par un édit d'avril 1673. 

Joseph GUILLAUME de La VIEUX VILLE 27 mai 1673. 

Jean-Louis GIRARDIN, non reçu 

Claude-Antoine LE BOISTEL 9 septembre 1688. 

Louis-François JEOFFROY 2 mai 1692. 

Jean-Mathieu JEOFFROY, petit-fils 13 mars 1722. 



6 e Office. 

Nicolas MAGUIN 12 septembre 1633. 

Louis MAGUIN fils 22 mars 1639. 
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Bernard JEOFFROY 16 juillet 4655. 

Daniel d'OZANNE, troisième du nom 9 octobre 1688. 

François BOUTIER 28 janvier 170*. 

Ci aules- Maurice BOUTIER fils 2 septembre 1751. 

7 e Office. 

Charles de LALLOUETTE du BAC 13 septembre 1633. 

Frédéric de LALLOUETTE de VERNICOURT 29 décembre 1655. 

Cet office supprimé par Védit d'avril 1688!, fut rétabli par un 
autre édit de juin 1689. 

Charles de BEAUCLËRE 5 septembre 1689. 

Africain HÉNART de VALLOIS 13 décembre 1692. 

Charles-Hervé de La VALLÉE de PIMODAN 28 février 1698. 

Marie-Lazare BIZOUARD de La COSME U juillet 1702. 

Louis LECOMTE de GROSYEUX 11 juillet 1737. 

8 e Office. 

François de BRUC de La GUERCHE 4 novembre 1633. 

Charles DURET de CHEVRY 26 juillet 1658. 

Claude-François JOBAL de VILLÉ . . 9 juin 1686. 

Étiense-Louis JOBAL de VILLÉ fils 22 août 1709. 

Charles MALCHARD de BORNY 23 juin 1717. 

Pierre-François MALCHARD fils 9 septembre 1754. 

Philippe- Athanase TASCHER 15 décembre 1760. 

9 e Office. 

Pierre de MAUPEOU 11 octobre 1633. 

Jean, MIDOT 11 septembre 1640. 

Jean-Rene MIDOT de VILLERS 12 mars 1649. 

Jean-Étienne BOUCHU de LESSART 26 avril 1679. 

Bernard-Anne BOUCHU de LESSART frère 20 mars 1686. 

Guy -Auguste ESPIARD de CLAMERET 24 juillet 1693. 

Joseph-Louis ANCILLON de CHEUBT 19 janvier 1739. 

10* Office. 

Aune de PARIS 14 octobre 1633. 

François de PARIS m LA BROSSE 14 juillet 1643. 
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Henit ROZEY 29 décembre 1655. 

Gabriel PORTAIL 29 novembre 1680. 

Pumb-Phoitm PANTALÉON 21 juillet 1681. 

Philippe de JOSTEN oclobre 1685. 

Balthazar de BELCHAMPS 9 mars 1693. 

Nicolas-François LANÇON • 24 janvier 1722. 

Pierre-Philippb-Clriient LANÇON fils 17 février 1757. 

11 e Office. 

Mathurdi BIET de MALLEBRANCHE 13 septembre 1633. 

Antoine BIET de MALLEBRANCHE neveu 24 mars 1645. 

Nicolas BIET de MALLEBRANCHE frère 5 juillet 1653. 

Jacques JANNART 26 janvier 1660. 

Cet office est tombé aux parties easueUes. 

Louis ROSE de COYE 25 septembre 1673. 

Jean LECOCQ de LA GOUPiLLIÈRE 10 février 1689. 

Jacques TASSINOT de FRESNAY 15 mars 1692. 

Nicolas- JoAcam DESCARTES 28 mars 1718. 

12 # Office. 

Jacques BARRIN de LA GALISSONNIÈRE 22 septembre 1633. 

André BAUDUYN 15 mai 1635. 

Louis de ROCHEREAU 5 oclobre 1646. 

Jean-Jacques de RENOUARD, deuxième du nom 8 novembre 1658. 

Balthasar de CHAPONAY 15 mars 1661. 

Jacques-Philibert BLANCHETON de ROCHEPOT 7 février 1684. 

Pierre-Philibert BLANCHETON fils 16 mars 1724. 

Gaspard-François-Henry PARIGOT de SANTENAY 17 avril 1758. 

13 e Office. 

Pierre LECLERC de LESSEVILLE 5 oclobre 1633. 

Jean- Julien PHELIPPE de BILL Y 8 juillet 1651. 

Jean BOUGUIER 15 décembre 1654. 

Gervais JOLLY de SAINT-MARC 24 juillet 1656. 

François de LATTAIGNANT de BAIVILLE 14 décembre 1660. 

Antoine MONET de LA SALLE 12 janvier 1662. 

Pierre-Philbert PAJOT de LA FOSSE 14 août 4674. 

Louis CHARPENTIER 31 août 1685. 

Adrien CAUSIER, non reçu. 
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Jean- Augustin-Claude LE LABOUREUR db VERTE-PIERRE 28 septembre 1907. 

Nicolas-Louis D1LANGE 26 avril 1714. 

Louis de CHAZELLES 16 janvier 1744. 

Laurent dr CHAZELLES, frère 40 février 1752. 

14 e Office. 

Antoine ARNAULD 7 octobre 1633. 

Jean de GAUMONT 12 janvier 1639. 

Bernard FOES de XELLAINCOURT 31 décembre 1641. 

Charles-François ORYOT de JUBAINVILLE. 30 janvier 1691. 

Louis-Ignace RÉHÉ d'ISSONCOURT 20 mai 1699. 

Adrian CROUZELIER 14 septembre 1708. 

Michel BEGON, troisième du nom 14 novembre 1737. 

Jacob-Philippe BESSER, fils de maître 17 novembre 1757. 

15 e Office. 

Jean MERAULT 26 septembre 1633. 

Gaillot GALLARD de POINVILLE 8 octobre 1646. 

Gilles FOUCQUET de MÉZIÈRE 3 juillet 1657. 

Jean db CREIL 16 janvier 1658. 

Etienne BERNARD 12 février 1679. 

Jean-Pierre de MARIDAT 20 novembre 1683. 

Jban-François WOLTER 16 septembre 1717. 

Benoit-Nicolas DESANDROUINS de DOMBASLE 18 mars 1728. 

Benoit-Claude VAILLANT 27 avril 1750. 

16 e Office. 

Gilles de RUELLAN 10 octobre 1633. 

Charles QUANTIN de RICHEBOURG 13 octobre 1643. 

Jean QUANTIN de RICHEBOURG, frère 17 juin 1648. 

Claude BONNEAU 4 avril 1656. 

Pierre-Louis de FALCONIS de CAVAILLON 7 novembre 1659. 

Pierre MERAULT 23 juillet 1666. 

Henry-Guillaume d'ENGELGEN d'ACY 24 mai 1698. 

Pikrre-Pbilippe-Georgbs ANTOINE de COINTOUX 25 septembre 1755. 

17* Office. 

Jacques DOUMENGIN 13 septembre 1633. 

Pierre GARGAM db MATONG 6 juillet 1657. 
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Arthur - Joseph de LA POYPE de SAINT-JULLIN 24 mars 1077. 

Hugues-Charles COCHET 20 février 1683. 

Louis-Balthasard de RICOUART 22 juillet 1709. 

Louis-Joseph-Jean-Baptiste GILBERT de NONANCOURT 22 juillet 1751. 

François de MONTHOLON 3 mars 1766. 

Joseph BRUNET de CRAMILLY . 11 février 1768. 

18 e Office. 

Nicolas FOUCQUET 24 septembre 1633. 

Thîebbt CHARPENTIER 16 octobre 1637. 

Nicolas de PARIS 2 juillet 1644. 

Pierre COGNEY 17 janvier 1679. 

N. ROLUN, non reçu. 

Jacques REGNIER 14 avril 1696. 

Africain FAVRE 23 janvier 1744. 

Laurent LECOMTE d'HUMBEPAIRE 21 juin 1736. 

19 e Office. 

François-Hiérosme TAMBONNEAU 30 septembre 1633. 

Jacques RIBIER 4 janvier 1639. 

Pierre de BELLIÈVRE; 26 octobre 1639. 

Guillaume de BEAU VAIS de LUNEIL 9 octobre 1643. 

Louis MALET de NOIZIELLES 24 août 1663. 

Jacques RAUDOT 22 mars 1673. 

François HÉRAULT de GOURVILLE 26 août 1678. 

Jean LE DUCHAT d'OUDERNE 19 septembre 1691. 

Jean LE DUCHAT d'OUDERNE 10 juin 1734. 

20 e Office. 

Jacques de BEAUVAIS de LA BOISSIÈRE 20 septembre 1633. 

Hibrosme de BRAGELONGNE . 28 juin 1649. 

Henry DAGUESSEAU 20 juillet 1637. 

Louis de MACHAULT 14 décembre 1660. 

Henry BALTHAZARD 2 juin 1663. 

Alexandre-Charles LE NOIR 14 avril 1674. 

Isaac-Louis LE NOIR fils 20 septembre 1706. 

Antoine-Martin CHAUMONT de LAfGALAISIËRE 26 février 1720. 

Jacques-Bernard DUREY de NOINYILLE 8 mai 1721. 
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Nicolas-Anne ROBIN de SAINT-CHALLIER 30 juin 1727. 

Dominique-Hyacinthe-Nicolas de FÉRIET de MONDELANGE 17 septembre 1733. 

Charles-Henry-Ionace de BOUSMARD 24 août 1744. 

ChaelesDURAND d'AUNOUX Sîmars 1762. 

21 e Office. 

François JOLY de FLEURY 12 octobre 1633. 

Jacques de LANNEL de PAZZ1 9 novembre 1652. 

René de SAVONN1ÈRES 15 septembre 1663. 

Anfoine CHAUVIN de POMP1ERRE . 18 mai 1668. 

Michel THAIS de LA TOUR 14 juillet 1674. 

Louis BOSSUETi 23 juin 1685. 

Louis-Ignace GÉRARD 28 septembre 1696. 

Nicolas-Louis PIERE d'AUGNY : 12 décembre 1718. 

Antoine de FERRIOL, comte de Pont de Vesle, non reçu. 

Jean-Henet LEFEBVRE de LADONCHAMPS 13 mars 1730. 

22 # Office. 

i 

Jean de MORILLON 8 octobre 1633. 

Pierre CORCHAN, non reçu. 

Jacques DOUMENGIN fils 20 juillet 1641. 

Remt de PARIS du PASQUY 22 décembre 1656. 

Lamrert BOURGOIN.7 27 septembre 1682. 

Julien-Simon BRODEAU d'OISEVILLE 12 avril 1689. 

Jean-François MAGUIN. . • 9 mars 1696. 

Joseph-Claude de PAGNY 27 mai 1751. 

23* Office. 

Nicolas de JASSAUD 17 octobre 1633. 

Thomas de GRUCHY de ROBERTOT 2 juillet 1641. 

Charles COLBERT de VANDIÈRES 9 mai 1656. 

Nicolas-Louis-François LOT1N de CHARNY 16 janvier 1666. 

Pierre-Charles LAMBERT d'HERBIGNY 25 mars 1683. 

Charles d'ALIGRE de BOISLANDRY 10 juillet 1685. 

Alexandre de SÈVE de CHATILLON 31 janvier 1688. 

Jean Baptiste LESPAGNOL 27 mars 1697. 

Hbney-Jean POUTET 17 mars 1727. 

Henry-Jacques POUTET 19 mars 1764. 
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24 e Office. 



Jean DUPRÉ de COSSIGNY 28 octobre 1635. 

Jean CATIN de VERNAULT 1" juillet 1654. 

Laurent GRASSIN 12 mai 1655. 

Pierre de MONTCOURT, non reçu. 

Antoine de BRETAGNE 10 juillet 1652. 

Hierosme de PALLUAU 22 mars 1664. 

Charles LEGRAS 17 février 1680. 

Pierre FOURNEL 17 aoùl 1700. 

Louis-Pierre BERTRAND de CUAILLY 10 octobre 1755. 

25 e Office. 

Hilajre ADDÉE 24 octobre 1655. 

Godefrot HOEUFST de CHOISIYAL 28 janvier 16*8. 

Hanniral de FARCY de La DAGRY 19 janvier 1666. 

Nicolas DAMOISEUX 8 juin 1700. 

Louis-Bénigne CHASOT de CONGY 50 octobre 1722. 

Louis-Philippe de FÉRIET 12 avril 1728. 

Louis-Philibert ORRY de FULVY 10 février 1757. 



26 e Office. 

Paul de CHENEVIX 

Paul de CHENEVIX fils 

Samuel DUCLOS, non reçu. 
Pierre-François LEFEBVRE de VULMONT . 
Alexandre-Pierre GOULET de MONTLIBERT 
Antoine GOUSSAUD, fils de maître 

27 e Office. 



Charles DURET de CHEVRY 24 mai 1654. 

Charles RACYNE 28 mai 1658. 

Jacques PÉRICARD 8 novembre 1641 . 

Henri-François POUTET de VITRANGE 22 juillet 1691. 

Emu an CHARTRAIR de ROMILLY 7 décembre 1702. 

François-Joseph GAUTHIER de VIGNY 21 décembre 1722. 

Charles-Françoib-Diecdonxb de TA1LFUMYR 8 avril 1728. 

Nicolas-Simon LESPAGNOL 6 juillet 1754. 

Maurice-Joseph REGNAULT d'YRVAL 22 février 1768. 



12 novembre 1655. 
19 juillet 1675. 

7 juin 1682. 
22 juin 1750. 
16 août 1740. 
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28 e Officb. 

Joachim-Bertrand MARCHANT du MËS 15 octobre 1633. 

Joachim MARCHANT frère 28 septembre 1640. 

Jacques d'ALIBERT . . . 13 décembre 1657. 

Charles FEYDEAU 14 juillet 1660. 

Jacques DUBOYS de FARÉMONT 15 juin 1669. 

Charles-Denis de BULLION 27 mars 1675. 

Jean-Charles DOUJAT 20 septembre 1680. 

Denis-Jérosme MARESCHAL 31 août 1686. 

Louis-Simon DANIEL 4 novembre 1718. 

Nicolas-Joseph DORÉ de CRÉPY 19 décembre 1740. 

Dominique L1ABÉ U décembre 1745. 

29 e Office. 

Nicolas de BOURLON 15 octobre 1633. 

Jean de BOURLON frère 25 juin 1644. 

Jean COLLOT 30 septembre 1656. 

Gaspard JEANNLN de CASTILLE 23 juillet 1659. 

Gilles JEOFFROY de HAUCONCOURT 19 mars 1674. 

Louis MASSON 7 décembre 1705. 

André-Charles LE BACHELÉ 21 décembre 1744. 

Michel RULLAND, sans examen 14 octobre 1758. 

30* Office. 

Roland MORIN du TREST 26 octobre 1633. 

René d'ESPLNOY 16 mai 1640. 

Michel BOUVART de FOURQUEUX 29 juillet 1645. 

Étiennb LE VASSEUR, non reçu. 

Jacques de LA GARDE 1« octobre 1655. 

Henrt PREVOST 9 juin 1668. 

Charles SARAZIN 7 mai 1691. 

Jean-Nicolas THIÉBAULT 27 août 1698. 

Joseph GRANDEMANGE 14 mai 1706. 

Jean-François DUBOIS de HOÉVILLE 13 décembre 1708. 

Claude-François LAURENT de VILLEDEUIL 24 décembre 1717. 

Claude-Geor«u RARBARAT de MAZIROT 9 mai 1739. 

72 
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Théodore-Henry de TSCHUDY (custodinos *) 25 janvier 1748. 

Charles-François- Antoine BARBÂRÂT de MAZIROT fils 21 juillet 1760. 

31* Office. 

Jacques DEFORGES de GERMINON 5 novembre 1633. 

Pierre COLLIN, non reçu. 
Théodore de RÉRINGUEN, non reçu. 

Daniel d'OZANNE, deuxième du nom 31 août 1671. 

François d'AURURTIN de CHARLY 8 février 1684. 

Sebastien-François BONNEAU 1* décembre 1717. 

Jean-Gabriel GEORGES de LESSEV1LLE 29 décembre 1727. 

32 e Office. 

Jacques MOISANT de BRIEUX M novembre 1633. 

Charles de VILLERS d'ADAINCOURT 7 juin 1636. 

Jacques d'HERBIN 6 juillet 1659. 

Nicolas COLLIGNON 19 février 1699. 

Nicolas Christophe GEORGES de SCHELAINCOURT I juillet 1735. 

33 e Office 

Pierre SYMON de VHXIERS 27 mai 1634. 

Claude de MOUCY (centenaire) 19 juin 1647. 

Philrert ORRY 14 décembre 1713. 

Damel-Jean- Antoine-François MOREL de RICHEMONT 23 mars 1716. 

Jean-Ignace FOURNIER de LA CHAPELLE 4 janvier 1768. 

34 e Office. 

Guillaume SUBLET DES NOYERS 24 juillet 1634. 

François JOBAL de PAGNY 17 juin 1648. 

Jean-Sioisbert de RENNEL de LESCUT 29 mai 1688. 

François HUYN 23 août 1698. 

Nicolas-François GOURDIN d'HELFEDANGE 26 janvier 1719. 

Louis-François-Memt HOCQUART 13 septembre 1764. 

* M. Théodore-Henry de Tschudy fut le custodinot de la charge de conseiller de M. de Mazirot 
père, comme plusieurs années plus tard M. Henry-Jean Poutet fut le custodinot de la charge de 
président à mortier du même M. de Mazirot père. (Voir page 560, a la note.) 
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35 e Office. 



Gabriel MORIN di VILLARS 21 octobre 1633. 

Michel de BONNART de MONNEVILLE 4 novembre 1640. 

Antoine MANDAT de LA CHASSIÈRE 12 octobre 1646. 

Mathieu GARNIER de MONTEREAU 19 juillet 4652. 

Jean MALO 28 novembre 1658. 

Pierre COLLIN de LA BROCHAYE 29 juillet 1673. 

Timolron d'AMORESSAN de PRESSIGNY 31 juillet 1677. 

Charles LE GOULLON de CHAMPEL 21 juillet 1681. 

Pierre LE VACHER de LONGVILLIERS 22 septembre 1701. 

Jean-Louis THIBAULT de MENONVILLE . 24 septembre 1717. 

36 e Office. 

Claude di HERRE de LA HAYE-DIEU 7 novembre 1633. 

Daniel COUVERT, non reçu. 

Nicolas LE VASSEUR 6 juin 1679. 

Jean- Joseph de ROSSELANGE. 9 juin 1682. 

François PINGUET de SUZÉMONT 16 décembre 1690. 

Charles-Henry HALLOT 9 mars 1703. 

Louis-Claude LESCURE de SAINTE-CROIX 22 août 1735. 

37 e Office. 

Jean db SELUZE de CLÉVY 28 août 1633. 

Nicolas COYNART-TARGER 24 novembre 16*5. 

Arnould MARIN 2 août 1652. 

Gabriel de BOYLESVE 29 novembre 1658. 

Thomas d'ALBERTAS de GÉMÉNOS 16 janvier 1661. 

Cet office, supprimé par Védit de 1669, fut rétabli par Védit de 1674. 

Antoine SADOC de PRYE 19 octobre 1674. 

Jean FLEUTOT de DOMGERMAIN 10 février 1680. 

Bénigne CHASOT 28 juin 1686. 

Charles-François LABBÉ de BEAUFREMONT 6 avril 1691. 

Louis-Marie MACLOT 10 juin 1699. 

Onezime RADELET DES MOLEVRIERS 3 avril 1702. 

Jean-François LEVÉQUE de VANDIÉRE 30 juin 1740. 

Simon- Jean-Baptiste LEVÉQUE de VANDIÉRE fils 28 mai 1770. 
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38 e Office. 

Hiérosme NOUVEAU, non reçu 

Claude LECLERC de BOISRIDEAU. 29 mars 1639. 

Henry de BULLION 30 mars 1647. 

François db LA RIVIÈRE 10 juillet 1648. 

René de RAGAREU 28 janvier 1673. 

François DEYA db GERMINON 29 mars 1683. 

Nicolas LEMOYNE 21 avril 1684. 

Albert du PLESSIS, refusé le 10 décembre 1691. 

Jacques-Auguste de BEUVERAN de LA LOYÉRE 17 janvier 1693. 

Louis-François CHARPY de SAINT-USAGE . 23 décembre 1715. 

Abraham PEYRENC db MORAS 26 avril 1720. 

Mathieu de MONTHOLON, troisième du nom 28 décembre 1734. 

François VERON de FORTBONNAIS 26 mai 1765. 

39 e Office. 

Pierre LALEMENT 8 novembre 1633. 

Jean- Jacques de RENOUARD, premier du nom 2 avril 1635. 

Renault de RENOUARD 5 janvier 1638. 

Jacques ANGRAN 16 octobre 1643. 

Jacques BOUQUET de PETITVAL 3 décembre 1666. 

Louis JOBAL de PAGNY 30 août 1693. 

Claude-François BERTRAND 16 mai 1707. 

Nicolas LE CHARTREUX 1 er avril 1738. 

40 e Office. 

Denis LE ROYER 29 mars 1634. 

Jean de LA GRANGE 23 juillet 1639. 

Louis LE BOULTZ 4 juillet 1645. 

Charles JABIN 6 juillet 1650. 

Jean PELLÉ, non reçu. 

Pierre CAILLET 22 mars 1661. 

Cet office est tombé aux parties casueUes. 

Jean PH1LIPPAUX 19 octobre 1673. 

Jean GUILLEMIN de COURCHAMPS 30 mai 1676. 

Geoffroy-Dominique de BRAGELONGNE 6 septembre 1679. 

Philippe-Charles LE VAYER de SAILLY 8 juillet 1688. 
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Michel-Jean LE VAYER db SOLGNE fils 24 août 1724. 

Le babon db JACQUEMIN, non reçu. 

Fbançois CABOUILLY 16 août 1750. 

41 e Office. 

Richabd-Bénigne ARNISET 5 janvier 1635. 

Nicolas DOUJAT 9 janvier 1638. 

Bénigne BOSSUET 14 septembre 1638. 

Claude de SIMONY 27 avril 1668. 

Chables FEVRET de SAINT-MESMIN 3 juillet 1680. 

Piebbb-Paul JACQUEMIN 6 juin 1704. 

Nicolas GALLAVAUX 8 février 1732. 

Jean-Baptiste THIÉBAULT de LA COUR 10 décembre 1750. 

42 e Office. 

AirraoïNi de RICOUART 4 octobre 1633. 

Guichabd de LAFFEMAS 3 octobre 1640. 

Charles-François OLIER de NOINTEL 10 juillet 1657. 

Ubbain LE GOUX de LA BERCHÈRE 5 septembre 1661. 

Fbancois BRUNET de MONTFORAND 15 février 1674. 

Claude FOES de CHEV1LLON 26 mars 1676. 

Bebtband FOES de CHATEAU-BREHAIN fib 20 septembre 1704. 

Fbédebic LE DUCIIAT de MANCOURT 2 décembre 1709. 

Gédbon LE DUCIIAT de MANCOURT fils ... * 8 février 1735. 

43* Office. 

Jean LECAMUS, non reçu. 

Stmon COLBERT H décembre 1637. 

Caillot MANDAT 8 janvier 1639. 

Fbançois LUILL1ER 10 septembre 1643. 

Jean BOUCHARD, non reçu. 

Nicolas LE PELLETIER de La HOUSSAYE 9 novembre 1652. 

Jean-Baptiste de LOYNES 2 juin 1656. 

Jean-Baptiste d'AGUERRE 11 avril 1672. 

Louis Raiun ROUILLÉ 25 mars 1685. 

Fbançois db MURARD de BELL1GUEUX 6 mars 1691. 

Remt-Josepb COQUEBER de MONFORT 20 juillet 1693. 

Antoine-Étienne COQUEBER de MONFORT fib 19 juiUet 1734. 

Joseph-Feançois GEORGES d'ALNONCOURT 20 mars 1758. 
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44 e Office. 



Jean-Baptiste de BERMOND 18 octobre 1633. 

Martin de BERMOND, frère 12 mai 1640. 

Charles LE TENNEUR 20 avril 16*1. 

Alexandre LE GRANT 22 mars 1644. 

Jean-Baptiste ARNOLLET de LOCHEFONTAINE 7 juillet \6U. 

Louis BAZIN de BESONS 10 juin 1665. 

Nicolas COQUEBER de CROUY 30 janvier 1668. 

Nicolas CHARUEL du BREUIL 21 août 168S. 

Armand-Philippe CHARUEL, neveu 20 mars 1710. 

Louis-François de SAUTER1ZE de CAMPETZ 24 mai 1717. 

Jean-Baptiste ROBIN de T1LLOY 20 août 1728. 

Dominique CHARUEL de MONTOY 23 juillet 1733. 

Joseph-Étienne d'ARANCY 24 mars 1749. 

45 e Office. 

Charles d'EGUILLON, non reçu. 

Pierre GAULMYN de La GUYONNERIE 7 octobre 1643. 

Michel FOULLÉ de PRUNEVAUX 7 janvier 1634. 

Thomas GOBELIN du QUESNOY 22 janvier 1661. 

François ESTIENNE d'AUGNY 28 novembre 1663. 

Jeremib BURGEAT 28 novembre 1704. 

Jacques REMIGEAU de MONTOY 18 mai 1720. 

Claude-Bernard COCHET de MAGNY 18 octobre 1727. 

Charles-Joseph-Louis-Bernard LANÇON 6 septembre 1731. 

Sébastien- Augustin de CHEPPE de MOR VILLE 31 décembre 1764. 

46 e Office. 

Jean PAJOT 28 septembre 1633. 

Alexandre PAJOT 27 juillet 1647. 

Mathias GIRONVAL, non reçu. 

Jean NAU des ARPENTIS 20 août 1680. 

Julien SALMON 7 juillet 1661. 

Philippe CHERTEMS de MACHAUX 4 avril 1674. 

Jean de THÉSUT de RAGY 28 septembre 1681. 

François CARREL 19 mars 1689. 

Antoine DIÈVRE 9 mars 1697. 
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Feançois de NAVARRE 27 octobre 17f8. 

Joseph- Jean-Baptistb GILBERT de SAINT-LUBIN 17 juin 1723. 

Jean de BOULLONGNE 30 août 1726. 

Jean-Baptiste-Louis LEURYE do PROY 23 octobre 1743. 

47* Office. 

Jean HELLOUIN de SAINT-MICHEL 2 juin 1634. 

Jacques de RICOUART d'HÉROUVLLLE 16 septembre 1645. 

AirroiRE PETIT.de PASSY 18 décembre 1654 

Aemand-Jean de BLAIR 12 août 4704. 

Jean-Aimand de BLAIR fils 23 avril 1733. 

48 # Office. 

Claude LE RAGOIS de BRET0NV1LLLERS 9 décembre 1633. 

Jacques MAUGIS 23 décembre 1637. 

Jean-Octatien de GARRAULT 27 septembre 1642. 

Nicolas GRASSETEAU 3 avril 1643. 

Claude VANNEL 24 juillet 1636. 

Philippe-Emmanuel de COLANGES 10 juillet 1657. 

Louis ANGRAN 23 janvier 1659. 

Feançois LÇROY. 30 mars 1676. 

René THUMERY de BOISSISE 13 septembre 1700. 

Mathuein-Antoinb GOUSSAUD 13 février 1715. 

Louis-Maeib MACLOT de PLERREVILLERS 19 janvier 1741. 

Nota. Pour le classement des quarante-huit offices de conseiller laie créés par l'édit du mois de 
janvier 1633, nous avons suivi Tordre dans lequel ils se trouvent classés dans le genuU appar- 
tenant à feu M. Baudesson. Nous pensons que c'est Tordre dans lequel ces différents offices ont 
été levés successivement au bureau des finances. Il ne s'accorde pas avec Tordre chronologique 
de la réception des titulaires, qui ont plus ou moins tardé è se faire admettre. 
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CONSEILLERS CLERCS. 



DEUX OFFICES DE CONSEILLER LAÏC 



Gréés par on édit do mois de septembre 1633. 



1 er Office de Conseiller laïc. 

Jacques LECLERC ni CHATEAU-DU-BOIS 9 mai 1655. 

Roland RAVAULX de LANNOY 5 avril 16*7. 

Roland RAVAULX fils 11 décembre 1687. 

Gabriel-Louis de MARJON 8 janvier 1722. 

2 e Office. 

André SCARRON 17 mai 1634. 

Léonard DUPONT d'AUBENOIS . . . 14 septembre 1650. 

Charles ROLAND 22 décembre 1660. 

Pierrb-Étienne LE TONNELIER 1 er septembre 1685. 

Nicolas-Gérard HENNEQUIN 12 mai 1691. 

Pierre-Gérard HENNEQUIN fils 14 juin 1714. 

Jean-François-Louis DURAND d'AUGNY 9 juillet 1722. 

Laurent-Charles FAURE de FAYOLE 11 mars 1748. 



SIX OFFICES DE CONSEILLER CLERC 
Gréés par l'édit do mois de janvier 1633. 



1 er Office de Conseiller clerc. 

Jacques LE TILLIER 30 mai 1634. 

Balthaear de CHAPONAY 21 mars 1645. 

Louis-Marie de MOULNORRY 1" avril 1661. 

Jean-François SAVARY 19 juillet 1673. 
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Marc-Sioisbert ANTHOINE 2 janvier 1720. 

Jacob BESSER 21 décembre 1724. 

Joseph JOLY de MOREY de L'ESTANG 12 mars 1742. 

Jean-François JOBAL de PAGNY 22 novembre 1756. 

2 e Office. 

Jean-François de CHANTERY n janvier 1635. 

Antoini DUFOUR 1 er octobre 1655. 

Charles BALTHAZARD 2 juin 1663. 

Pierre LANGLOIS 11 mai 1674. 

Nicolas-Joseph LE JUGE 17 décembre 1714. 

Nicolas-Michel CREVON de MÉRICOURT 7 septembre 1761. 

3 e Office. 

Antoine de LONGUEVAL 13 juillet 1635. 

André RLONDEAU de La CHASSAGNE 4 septembre 1643. 

Isaac CHASOT 29 mars 1651. 

Louis FREMYN de POMPLERRE 8 février 1676. 

Louis JOBAL db PAGNY 28 mars 1707. 

Nicolas-Toussaint GAROT 15 février 1746. 

Louis PELET de BONNEVILLE 6 mai 1765. 

4 e Office. 

Antoine RIGAULT 19 octobre 1641. 

Charles COLOMBET 10 janvier 1646. 

François LE BOULTZ 13 septembre 1687. 

Charles TEINTURIER 16 septembre 1717. 

François-Mahsut de COMPAGNOT 14 juin 1756. 

5* Office. 

Jacques RICUER 28 novembre 1663. 

Gilles GOUAULT 26 avril 1720. 

Jacques VLEL de VLLLANBERG d» MONVLLLE 22 décembre 1746. 

Henry-Antoine de BOUSMARD 23 mars 1750. 
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AVOCATS GÉNÉRAUX. 



6° Office. 

Denis LE CAMUS de COURSEV1N 22 mars 1664. 

Louis de ROCHEREAU de HAUTEVILLE 7 février 1684. 

Pierre THÉVENIN 12 août 1715. 

François de NAVARRE 28 février 1723. 

Paul-François, comte de SAINTIGNON 21 octobre 1785. 



DEUX OFFICES D'AVOCAT GÉNÉRAL 
Créés par l'édil do mois de janvier 1633. 



1 er Office. d'Avocat général. 

Léonor de fËMEFORT de LA GRELIÈRE 13 septembre 1633. 

Louis FREMYN 11 mars 1639. 

Charles LE VAYER de LA FONTAINE 17 mars 1646. 

Etienne PAVILLON 30 octobre 1684. 

Claude LE LABOUREUR de VERTE-PIERRE 29 août 1673. 

Claude BOUSITAL de CHANAY 7 janvier 1688. 

François ROUYER 3 mai 1706. 

Joseph FAURE de FAYOLE 26 avril 1731. 

Etienne-Philibert GOUSSAUD 19 juin 1788. 

2* Office. 

Nicolas FAR DO IL 16 septembre 1633. 

Nicolas de CORRERON 28 septembre 1636. 

Pierre FORCOAL 6 juillet 1641. 

Nicolas BIET de MALLEBRANCHE, non reçu. 

Jacques MIGNON 2 mai 1686. 

Jean-François JOLY db FLEURY 6 juillet 1660. 

Michel LANGLOIS 18 janvier 1664. 

Cet office tomba aux parties casueUes. 

Jean-Louis BERGERET 28 octobre 1672. 

Emeric-Simon de VLZE 12 février 1686. 

Jean TEINTURIER 26 novembre 1701. 

Charles-François LE GOULLON de CHAMPEL 24 janvier 1714. 

Jacques- Antoine BONNEAU 3 mai 1723. 

Paul-Remy DESRIOUX de MESS1MY 17 août 1752. 

Claude-François BERTRAND di BOUCHEPORN 13 juin 1768. 
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UN OFFICE DE PROCUREUR GÉNÉRAL 
Gréé par l'édit du mois de janvier 4633. 



Claude di PARIS 3 septembre 1633. 

Christophe FOUCQUET 18 septembre 1638. 

Martin BILLET di FASNIÈRES 16 octobre 1643. 

Basile FOUCQUET 20 juillet 1654. 

Paul LEGENDRE de LORMOY 29 décembre 1634. 

Christophe CADEAU 12 octobre 1663. 

Eustache LENOBLE 13 juillet 1672. 

Nicolas de CORBERON 8 juillet 1684. 

Charles LE GOULLON de CHAMPEL 14 décembre 1700. 

Charles-Fraxçois LE GOULLON de CHAMPEL fils 19 juillet 1717- 

Pierre-Philippi-Clement LANÇON 6 mars 1770. 



UN OFFICE DE GARDE-DES-SCEAUX DE LA CHANCELLERIE 
Gréé par l'édit du mois de janvier 1633. 



Noël de BULLION, non reçu. 

Jean de BULLION 10 septembre 1633. 

Pierre de BULLION, non reçu. 

Claudb PEROU 15 décembre 1639. 

Antoine de LONGUEVAL 31 mars 1643. 

André BLONDEAU de LA CHASSAGNE 4 septembre 1645. 

Isaac CHASOT 30 mars 1651. 

Mathieu ANDRY 30 juin 1688. 

Jean- Augustin-Claude LE LABOUREUR de VERTE-PIERRE 11 février 1701. 

Jean-Baptiste PROUST 13 février 1708. 

Charles de PERSODE 29 décembre 1729. 

Auwste-Charles-Louis ANCILLON de JOUY 18 juin 1733. 
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GREFFIERS EN CHEF. 



UN OFFICE DE GREFFIER EN CHEF CIVIL 
Gréé par l'édit du mois de janvier 1633. 



Nicolas F1LL0TTE 12 juillet 163*. 

Jean BOUCHARD 14 juillet 1648. 

Antoine FILLOTTE 13 juin 167*. 

Nicolas REGNIER 31 mars 1696. 

Nicolas MENGIN 30 juin 1718. 

Georges BROUET 15 avril 1737. 

François DARTENAY 24 novembre 1744. 

Georges-Henri BROUET fils 10 janvier 1760. 



SIX OFFICES DE CONSEILLER D'HONNEUR. 

Six offices de conseiller d'honneur avaient été créés par l'édit du mois de janvier 1633. 
L'un de ces offices était laie ; il appartenait aux gouverneurs militaires de Metz. 
Les cinq autres étaient ecclésiastiques; ils avaient été créés en faveur 1* des évéques de Metz ; 
2° des évéques de Toul ; 3° des évéques de Verdun ; 
4» des abbés de Gorze ; 8° des abbés de Saint- Arnould de Metz. 



Office de Conseiller d'honneur laïc, 
gouverneurs militaires de metz 

Bernard NOGARET, duc de LA VALETTE, gouverneur en 1633, ne 
se fit pas recevoir. 

Le cardinal de LA VALETTE, frère du précédent, de 1634 à 1639, 
ne se fit pas recevoir. 

François de L'HOPITAL, devenu le maréchal de L'Hôpital, fut reçu 
conseiller d'honneur comme gouverneur de la Lorraine 28 avril 1639. 

Jean de LAMBERT, gouverneur de 1639 à 1644, ne se fit pas recevoir. 

Charles, comte de SCHONBERG, maréchal de France, gouverneur en 
1644, ne se fit pas recevoir. 

Henri de LA FERTÉ -SENECTERRE , maréchal de France, fut gouver- 
neur militaire de Metz de 1661 à 1674. H avait été précédemment 
reçu conseiller d'honneur en sa qualité de gouverneur de la Lorraine . 11 septembre 1643. 
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Henri-François de LA FERTÉ-SENECTERRE, fils du précédent, gou- 
verneur de Metz de 1674 à 1702 30 avril 1674. 

Jean- Armand, marquis de JOYEUSE 5 novembre 1705. 

Li maréchal duc de VILLARS, gouverneur en 1710, ne se fit pas recevoir. 

Le comte de SALI ANS d'ESTAING 16 février 4713. 

Le maréchal d'ALÈGRE 18 juillet 4724. 

Charles -Louis- Auguste FOUCQUET, maréchal de BELLE- ISLE .... 18 mai 1733. 

Louis-Marib FOUCQUET, comte de GISORS 30 juillet 1753. 

Louis-Cesar LETELLIER, maréchal d'ESTRÉES 2 avril 1761. 



Messieurs du* PLESSIS de la ROCHE-GUYON, de ROCHECHOUART, de CRÉQUY, NAGU 
dbVARENNES et de REFUGE, ont commandé en chef dans les Trois -Évéchés. Ils ne se 
sont pas présentés au parlement comme chevaliers d'honneur. 



1 er Office de Conseiller d'honneur ecclésiastique. 

ÉVÈQCES DE METZ. 

Henri de BOURBON, duc de VERNEUIL, de 1612 à 1668, non reçu. 
Le duc de MAZARIN ne put obtenir des bulles d'institution. 
Charles et Guillaume EGON db FURSTEMBERG, élus successivement 
évéques, ne furent pas agréés par le pape. 



AUBUSSON de La FEU1LLADE 23 mars 1671. 

CAMBOUT, duc de COISL1N 17 avril 1698. 

ROUVROY db SAINT-SIMON, non reçu. 

Louis-Joseph de MONTMORENCY -LAVAL 16 août 1762. 



2 e Office. 

ÉTÈQCIS DE TOOL. 

Charles- Chrétien de GOURNAY fit enregistrer ses lettres de provisions. 40 février 4637. 



Paul de FIESQUE, élu et décédé en 1643. 
Jacques de FIEUX, non reçu. 

Henri Pons de TH1ARD de BISSY, en 1687, non reçu. 

François-Louis BLOUET de CAMILLY 26 mai 4707. 

Scipion-Jerosme BEGON 30 octobre 1726. 

Claude db DROUAS db BOUSSEY 28 avril 1755. 

3 e Office. 

ÉVÈQDES DE VERDUN. 
Detix d'entre eux te $ont fait recevoir : 

Charles-François de DROSMEN1L d'HALLANCOURT 8 juin 4724. 

Atmard-Chrbtien-Fraiiçois-Michbl db N1C0LAY 25 novembre 1754. 
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CONSEILLERS CHEVALIERS. 



4* Office, 
abbés de corze 

Guillaume EGON db FURSTEMBERG, en 4664, non reçu. 
LOEWENSTEIN , prince de MURBACH, vers 1689, non reçu. 

Armand- Jules, prince dk ROHAN . 44 janvier 4724. 

5* Office. 

ABBÉS DE SAINT-ARNODLD DE METZ. # 

André VALLADIER 6 septembre 4633. 

Le cardinal de MAZARIN, non reçu. 

Jean MOREL 44 décembre 1679. 

Bénigne CHASOT 4720. 

L'abbb SANGUIN de LIVRY, nommé abbé en 4729, ne fut pas reçu. 
Charles-Gaspard -Guillaume de VINT4MILLE , mort archevêque de Paris 

en 1746, non reçu. 
Le cardinal de BERNIS, vers 4730, non reçu. 

Lbopold-Charles de CHOISEUL-STAINVILLE 26 août 4762. 



DEUX OFFICES DE CONSEILLER CHEVALIER 
Grées par an édit do mois de décembre 1635. 



1 er Office de Conseiller chevalier. 

Isaac, comte de PAS de FEUQUIÈRES 44 janvier 4648. 

Antoine, marquis de PAS de FEUQUIÈRES 48 mai 4692. 

Le chevalier Pierre de RISSAN 4 février 4704. 

Jean-Louis de BONNEFOY 24 mai 4740. 

Claude-Henry de TSCHUDY 42 avril 4728. 

2 e Office. 

Henry, comte de PAS de FEUQUIÈRES 28 septembre 4654. 

Jean-Christophe, comte de GOURNAY 30 juillet 4685. 

Joseph, comte de GOURNAY fils 24 mai 4694. 

Emmanuel-Auguste DUC 20 février 4694. 

Nicolas DUPASQUIER de DOMMARTIN 23 juin 4699. 

François- Armand DUPASQUIER de DOMMARTIN fils 5 avril 4727. 
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PAR SUITE DE 

LA RÉUNION DE LA CHAMBRE DE BRESSE 
AU PARLEMENT DE METZ. 



Le ressort du parlement de Metz avait été considérablement augmenté en 1661 , et la cour 
souveraine de Bresse avait été supprimée. (Voir le premier volume , p. 449 et suivantes; le 
Recueil des Édits, par M. Emmery, t. III, p. 578, 5*57 et 862.) Un édit du mois de mai 1661 , 
modifié par un arrêt du conseil d'état du 20 août suivant, et un autre édit du mois de novembre 
de la même année, créèrent au parlement de Metz, en faveur des membres de la cour souveraine 
de Bresse supprimée : 1* quatre offices de président à mortier ; 2° vingt offices de conseiller laie ; 
3° un office de garde- des- sceaux de la chancellerie ; 4° un office de greffier en chef ; 5° deux 
offices de conseiller auditeur des comptes; enfin deux offices de conseiller chevalier, l'un laie, 
l'autre d'église. 

Ces nouveaux offices furent appelés charges bressannes, et pendant longtemps, les anciens 
officiers du parlement de Metz qui avaient vu avec peine cette adjonction nombreuse , contes- 
tèrent aux titulaires des nouveaux offices, les privilèges attachés à ceux dont la création re- 
montait à rétablissement du parlement en 1633. En parlant de la cour souveraine de Bresse, 
Us disaient la chambre de Bresse, 



QUATRE OFFICES DE PRÉSIDENT A MORTIER 
Gréés pour l'ancienne chambre de Bresse, par on édit do mois de novembre 1661. 



1 er Office de Président a mortier. 

Pitmai db MUSY 18 février 

Gilles COTTEREAU, non reçu 

Albxahdei db BLA1R 25 janvier 1683. 

Étiexnb DUREY, qui prit plus tard le nom de BRUNET db MONTFORAND. 36 septembre 1703. 

11 consentit à ne prendre rang qu'après M. Daniel d'Ozanne, qui ne 

fut reçu président à mortier qu'au mois de décembre suivant. 
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CHARGES BRRSSANNR9. PRÉSIDENTS A MORTIER. 



Louis FÉRIET 8 août 1708. 

Louis-Beniciib CHASOT de CONGY 8 avril 1728. 

Laurent di CHAZELLES 28 juillet 1754. 

ï % Office. 

Chablis COLBERT di CROISSY 14 février 1662. 

Guillaumi de MAUPEOU 18 novembre 1662. 

Cet office, supprimé par un édit de 1669, fut rétabli par un 
autre édit du mois de février 1674. 

Isaac CHASOT 13 avril 1676. 

Bénigne CHASOT fils 4 mai ^ 1688. 

Étiennb-Louib JOBAL de VILLÉ 19 août * 1716. 

François-Paul GALLOIS 6 mai 1762. 

3 e Office. 

Claude LE ROY de LA POTHERIE 16 février 1662. 

Jean-Baptiste BOUCHER 19 septembre 1676. 

Jean-Baptiste-Thomas de NAVARRE 24 septembre 1700. 

PiEaaa CHARPENTIER db NEUVRON . 28 août 1741. 

Chaeles-Hemet-Igmace de BOUSMARD 31 janvier 1734. 

4 e Office. 

Jean GUIGNARD 17 février 1665*. 

Antoine de BRETAGNE fils 3 mars 1664. 

Daniel d'OZANNE, troisième du nom 13 décembre 1703. 

Pierre LE GOULLON d'HAUCONCOURT 16 avril ' 1733. 

Alexandre- Jacques de BONGARS 4 septembre 1733. 
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VINGT OFFICES DE CONSEILLER LAÏC 
Créés par on édit do mois de novembre 1661. 



1 er Office de Conseiller laïc. 



Pierre de VELLEIN 18 février 1662. 

François de LAFONS 21 mars 1679. 

Jean-Baptiste GROUT dis FOURNEAUX 29 février 1696. 

Jean-Mathieu JEOFFROY 25 août 1698. 

Pierre-Paul GANOT 10 février 1752. 

2 e Office. 

Jacques de FERRIOL 18 février 1662. 

Cet office*, supprimé par un édit du mois de décembre 1669, fut 
rétabli par un édit du mois de février 1674. 

Nicolas FAURE de BERLIZE 4 mars 167». 

Charles W1LLEM1N de COLN 24 août 1713. 

Louis- Henry -Hyacinthe de TAILFUMYR 19 septembre 1729. 

Jean-Joseph COQUEBER de MONTFORT 30 juin 1740. 

Maris-Clacdb-Ssrastien de BEAUSIRE. . 12 février 1760. 

3 e Office. 

Louis QUINSON 20 février 1662. 

Nicolas BAIGNAULT. . .4 février 1681. 

Jean VERNIER 16 décembre 1690. 

Louis-Joseph GEORGIN de MARDIGNT 3 décembre 1707. 

Feançois-Étienne GEORGIN de MARDIGNT fils 11 août 1740. 

Simon-Marc de MAGNY 14 août 1739. 

4 e Office. 

Pierre GUÉRIN 20 février 1662. 

Charles de TAILFUMYR 19 mai 1681. 

74 
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CHARGES BRRSSANNB9. CONSRJLLBRS LAÏCS. 



Dominique-Hyacinthe de TAILFUMYR 30 janvier 1691. 

Jean-Jacques BERAUD 24 novembre 1698. 

Jean-Baptiste LE FERON 12 décembre 1707. 

Jean TEINTURIER 1" août 1713. 

Antoine- Alexis RAFFY de MONTCHAVERT 23 mai 1719. 

Jean-Baptistb-Gilbebt GÉRARD d'HANNONCELLES 28 août 1788. 

5 e Office. 

Claude de FROMENT de SAILLANS 20 février 1662. 

Nicolas JOLY, non reçu. 

Jean-Marie CUEULLET 22 juin 1682. 

Georges MAMŒL 27 avril 1698. 

Jacques PANIER d'ORGEVILLE 26 février 1720. 

Nicolas MENIN 19 août 1720. 

Pierre-Jean MICHELET de VATIMONT 26 août 1745. 

Jacques MICHELET de VATIMONT 19 septembre 1760. 

6 e Office. 

Joseph de LA PORTE 20 février 1662. 

Mathieu ANDRY 31 mars 1676. 

Louis FÉR!ET 23 mars 1701. 

Jean FERRYIde TALANGE 18 juiUe4 1712. 

François-Hyacinthe ROYER 2 mars 1717. 

7 e Officb. 

Pierre de REVOL 21 février 1662. 

Bernard de LA CROIX de PISANÇON 21 novembre 1682. 

Joseph-Jban-Baptiste FLEURIAU d'ARMENONVILLE 7 mai 1686. 

Jean-Baptiste-Thomas de NAYARRE 24 mai 1690. 

Charles- Joseph BESSER db SECOURT 21 janvier 1701. 

Pierre-Philippe-Clembnt BESSER fils 12 décembre 1729. 

8 e Office. 

Jérosme BERTAL 21 février 1662. 

Anne-François de PARIS de LA BROSSE 3 avril 1686. 

François- Antoine PHELYPEAUX-LOISEL 7 mars 1691. - 

François-Joseph MARTIN de JULYËCOURT 7 décembre 1705. 

Paul-François MARTIN de JULVÉCOURT fils 16 juillet 1753. 
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9 e Office. 

Claude de DAVID de DA1LLON 21 févner 1662. 

François-Joseph de VELLEIN 28 septembre 1685. 

François LANÇON d'AURACOUR 25 février 1094. 

Henry POUTET de MALLEROY 10 février 1699. 

François LECOMTE 2 avril 1712. 

Charles-François LECOMTE fils 20 mars 1758. 

10 e Office. 

Charles COLBERT de SAINT-MARC 21 février 1662. 

François CHAFFAUT 23 février 167». 

Nicolas-François d'AUBURTIN de CHESNY 7 novembre 1698. 

11 e Office. 

Claude de MUSINO 21 février 1662. 

Michel d'AUBURTIN de RUPIGNY 9 février 168*. 

Claude- Alexandre de SAINT-DIDIER 11 avril 1712. 

Jean-François ANTOOINE 10 juillet 17*9. 

François VYART de LA COUR 29 août 1757. 

12 e Office. 

François GUÉRIN de VTLLAMBOURG 20 février 1662. 

Claude-Nicolas d'AUBURTIN de CHESNY 51 mai 1676. 

Jean MOREAU de SÉCHELLES M septembre 1719. 

Pierre-Alexis DUBOIS 8 janvier 1720. 

Pierre LE GOULLON d'HAUCONCOURT 18 février 1723. 

Ourles- Nicolas THIERRY de SAINT-BAUSSANT 3 septembre 1736. 

Louis-François-Michel LE GOUX de NEUVRY 1 er mars 1753. 

13* Office. 

André de SILVECANE 25 février 1662. 

Constant de FERRIOL 9 mars 1675. 

François TAfiERAC, non reçu. ' 

Iian-Baptiotb DURAND de DISTROFF 1 er juillet 1681. 

François- Benoît DURAND de DISTROFF fils 22 juillet 1709. 

FRANçots-MscacL DURAND de DISTROFF petit-fils . . . 5 septembre 1740. 

PmLfm-AuMftTt GOULLET de RUGY M mars 1765. 
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14 e Office. 

Christophe de DORÉ de MAZIÈRES 23 février 1662. 

Claude GU1LLART de DAMARS 5 mars 4686. 

Étiennb DUBUAT 8 juillel 1690. 

Charles-François- Augustin DUBUAT fils 15 décembre 4732. 

15' Office. 

Anne-Louis-Julbs de M AL ON de BERCY 49 octobre 4662. 

Jean-Baptiste-Élib-Pibrre de V1LLEMUR 48 janvier 4675. 

François de FLA VIGNY de VIGNY 30 janvier 1746. 

Alexandre- Jacques db BONGARS 26 mai 4751. 

16 e Office. 

Hyacinthe-Guillaume FOULLÉ de MARTANGYS 19 octobre 1662. 

François RUSTAING db SAINT-JORRY 30 juillet 1678. 

Remt-Joseph MARESCHAL de VEZET 17 juillel 1699. 

Pierre CHARPENTIER db NEUVRON 5 juin 1739. 

Nicolas-Louis-Marib PIERE de CHATEL, fils de maître 14 novembre 1734. 

17 e Office. 

Jean-Baptiste DUBUISSON de LA NEUVILLE, non reçu. 

Guillaume FREMYN, comte de MORAS 21 novembre 4662. 

Pierre ESTIENNE de PROCHEVILLE 18 janvier 1675. 

Claude-Étibnne FAGNIER M mai 17U. 

Jean-François FAGN1ER fils 16 juin 1721. 

Louis de BOUTEILLER 18 juillet 1747. 

18 e Office. 

Jean-Baptiste de LORICHON 22 novembre 1662. 

Gabriel-François ARMUR db GERBEVILLÉ 31 janvier 1683. 

François HORDAL du LYS 2 mai 1698. 

Christophe GOMÉ db La GRANGE 15 décembre 1721. 

Jean- Joseph SIMONNIN ^ . . 23 juillet 1753. 
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19' Office. 

Nicolas FYOT di Là MARCHE, non reçu. 

Nicolas-Bernard FYOT de LA MARCHE 22 novembre 1662. 

Marc-Antoine MILLOTET 31 décembre 1666. 

Jacques SOYROT 30 mai 1706. 

Christophe GEORGES , dit YASSART 24 août 1711. 

Gabriel-Joseph GOUSSAUD de MONTIGNY 23 juillet 1789. 

20* Office. 

Claude de LA BALME 8 juin 1663. 

Gabriel de LA BALME . 23 septembre 1676. 

André LE CAMUS d'ESMERY 30 septembre 1684. 

Jean DUFRESNE 13 septembre 1692. 

Nicolas-Sebastien BESSER de CHARLY 26 avril 1712. 

Jean-Pacl BESSER de CHARLY fils 17 septembre 1736. 



UN OFFICE DE GÀRDE-DES-SCEÀUX 
Créé par l'édit do mois de norembre 1661. 



Pierre GUÉRIN, conseiller au parlement * mars 1662. 

Jean-Baptistr-Élie-Pibrre de VILLEMUR 10 septembre 1687. 

Charles LAMY de BÉZ ANGES, conseiller à la chambre des requêtes . 13 avril 1708. 

Jean-François ROUYER 6 septembre 1738. 

BenoIt GARAUDÉ 13 février 1716. 

Locis-François DANIEL de BEAUVAIS 28 décembre 1732. 
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CHARGES BRESSANNBS. GREFFIERS EN CHEF. CONSEILLERS AUDITEURS. 



UN OFFICE DE GREFFIER EN CHEF 
Gréé par l'édit do mois de novembre 1661. 





i 


mars 


1662. 


Mabc- Antoine FILLOTTE, alternant le trimestre avec celui qui précède. 


31 


mars 


1662. 




49 


août 


169». 


Simon DESCOURTIEUX 


20 


avril 


1720. 


André-Thomas CLÉMENT des TOURETTES 


29 


avril 


1720. 




16 


octobre 


1731. 


François MATRY de GOUSSAINCOURT 


31 


juillet 


175». 



DEUX OFFICES DE CONSEILLER AUDITEUR DES COMPTES 

Créés par l'édit du mois de novembre 1661. 



1 er Office de Conseiller auditeur des comptes. 

Louis JULLIARD 12 mars 1662. 

Nicolas BAIGNAULT 23 mai 167*. 

Jean CORNILLE 4 décembre 1680. 

Jean-Nicolas LEFEBVRE de LADONCHAMPS 28 janvier 1687. 

Jean-Henry LEFEBVRE de LADONCHAMPS ffls 29 décembre 1721. 

Pierre DUBALAY 13 mars 1730. 

Jean-Mathieu DUBALAY fils 10 mai 1734. 

Joseph de CHAMBRUN de DUXLOUP 30 juillet 1761. 

2 e Office. 

Jean ROLLET 12 juillet 1675. 

Claude GOMÉ k MAGNIÈRES, refusé. 

Jean DUFRESNE 20 décembre 1687. 

Estienne BOUTIER 3 septembre 1692. 

César ÉVRARD de LONGEVILLE 2 mai 1723. 

Pierre HENRY d'HARVILLE 20 mai 1743. 

Nicolas-Bernard LE GEAY 3 janvier 1765. 
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DEUX OFFICES DE CONSEILLER CHEVALIER 
Gréés par an édit da mois de norembre 1661, pour la noblesse d'Alsace; 

LE PREMIER LAÏC, LE SECOND D'ÉGLISE. 



Office de Conseiller chevalier laïc. 

François DEMADRYS 3 mai 1678. 

Il faisait partie de la noblesse d'Alsace; ceux qui lui succédèrent 
n'étaient pas alsaciens. 

Nicolas-François de LA VALLÉE os PIMODAN i février 1701. 

Louis-Ignace or LA VALLÉE de PIMODAN, frère 8 août 1705. 



Office de Conseiller chevalier d'église. 

Cet office n'ayant pas été rempli, un édit du mois d'octobre 1702 le transforma en office de 
conseiller chevalier laie, dont ceux qui suivent furent successivement les titulaires. 

Jean d'ARROS de la MOTHE 20 août 1709. 

Jean-Charles LE VAYER de SA1LLY 8 juillet 1728. 
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OFFICES 

CRÉÉS PAR UN ÉDIT DU MOIS DE MAI 1691. 



DEUX OFFICES DE PRÉSIDENT A MORTIER 
Édit de 1691. 

1 er Office de Président a mortier. 

Nicolas LE MOYNE 16 juillet 1691. 

Godbfeoy PIERE 28 septembre 1711. 

Jean-Feançois PIERE dk JOUY fils 22 décembre 1732. 

2* Office. 

Jean-Baptiste de MAHUET 19 juillet 1691. 

Dominique-Hyacihthe de TAILFUMYR 12 août 1698. 

Lows-Heney-Hyacihtiib de TAILFUMYR de FRESNEL 28 août 17 il. 

Chaeles-Henei-Fbançois LE SCELLIER di CHEZELLES de VAUXMESNIL. 19 juillet 1763. 



QUATRE OFFICES DE CONSEILLER LAÏC 
Créés par l'édit do mois de mai 1691. 

MOYENNANT UNE FINANCE DE 28000 LIVRES. 

1 er Office de Conseiller laïc. 

Jean-Baptiste de LAUBRUSSEL 26 juillet 1691. 

Jean-Baptiste-Dominique-Htacinthe de LAUBRUSSEL fils 14 décembre 1730. 

Jean-Baptute-Feançois- Joseph de LAUBRUSSEL petit-fils 18 septembre 1758. 
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2* Office. 

Louis 01 VILEVAULT 30 juillet 4691. 

Louis BERTRAND, l'aîné 20 novembre 1694. 

Nicouls-Locw-Feançois BERTRAND (ils 17 février 1729. 

3 e Office. 

François-Alexandre LEGRAND de BERLIZE 7 août 1691. 

Jean-François DODOT de TROION 6 février 1706. 

Loois-Henrt BERTHELOT 27 mars 1721. 

Charles DUTERTRE de BAZANCOURT 3 mai 1723. 

Antoine-Louis DUTERTRE de SALLEMAGNE fils 27 novembre 1747. 

Charles de CHEPPE de SAULNY 19 mars 1783. 

4* Office. 

Charles-Guillaume BAILLY M août 1691. 

Claude de HOFFELIZE 27 août 1693. 

Antoine-Nicolas de GOURCY d'ALAMONT 20 septembre 1698. 

Pierre-Thomas EVRARD 6 mai 1713. 

Antoine EVRARD Gis 8 juin 1724. 

Georces-François de VAUX 19 février 1739. 



DEUX OFFICES DE CONSEILLER AUDITEUR DES COMPTES 
Créés par ledit do mois de mai 1694. 



1" Office de Conseiller auditeur des comptes. 

Nicolas CANNETEL, pourvu moyennant une finance de 13000 livres. 1 er juillet 1691. 

Dominique RELQUIENNE, acquéreur de la charge moyennant 22000 livres. 8 mai 1727. 

François-BenoIt MARL1ER 26 juillet 1734. 

Pnum MANGUAT de BETTING 13 février 1739. 
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CONSEILLERS CORRECTEURS DES COMPTES. 



2* Office. 

François BRETON, pourvu moyennant une finance de 18700 livres. . 1" septembre 1091. 

Pierre MICHEA 7 juillet 1713. 

François THIRION d'ADAINCOURT 13 août 1718. 

Daniel-Bon NERET 7 octobre 1741. 

Jean-André REGNIER d'ARRAINCOURT 30 juin 1763. 



DEUX OFFICES DE CONSEILLER CORRECTEUR DES COMPTES 
Créés par l'édit do mois de mai 4691 , 

MOYENNANT UNE FINANCE DE 15000 LIVRES POUR CHAQUE OFFICE. 



1 er Office de Conseiller correcteur des comptes. 

Charles JEOFFROY de SERVIGNY 1 M juillet 1691. 

Charles HOLLANDE de COLMY 12 février 1737. 

Jean-Eustachb POTOT 19 juin 17*8. 

2 e Office. 

Nicolas DAMOISEUX \ 18 août 1691. 

Henry-Joseph LEFEBVRE 7 décembre 1700. 

Pierre SALOMON 11 avril 1726. 

Jean-Nicolas COINTIN 2 septembre 1747. 
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CHAMBRE DES REQUÊTES DU PALAIS 



CRÉÉE PAR UN ÉDIT DU MOIS DE MARS 1694. 

Elle devait se composer: 1° d'un président; 2° de six conseillers, et 3° d'un greffier. 
Un second édit du mois de novembre 1695, porta à dix le nombre 
des conseillers de cette chambre. 
(Voir le premier volume, p. 234 et suivantes.) 



UN OFFICE DE PRÉSIDENT DES REQUÊTES DU PALAIS 

Édit de 1694. 



Jban THDERSANT db BUY 7 octobre 1698. 

Poiliwh MUZAC. 14 juin 1714. 

Nicolas MUZAC fils 24 avril 1738. 

Africain FAVRE 17 janvier 1764. 



SIX OFFICES DE CONSEILLER DES REQUÊTES DU PALAIS 

Édit de 1694. 



1 er Office de Conseiller des requêtes. 

Fbakçois d'AUBURTIN db CHESNY, pourvu moyennant une finance de 

20000 livres 14 juin 1094. 

EsniHHB DUREY dit BRUNET de MONTFORAND 30 mars 1700. 

Nicolas GEORGES db SCHELAIN COURT 28 avril 1704. 

Arwopld-Nicolas db LACROIX d'EVRY 10 septembre 1754. 
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CONSEILLERS DES REQUETES DU PALAIS. 



2 e Office. 



Louis CHEVALIER, deuxième du nom 24 juillet 1694. 

Guillaume VALLIER 26 février 1697. 

Augustin de FERRIOL 16 avril 17(H. 

François-Christophe de LA LIVE 4 septembre 1720. 

Alexandre -Chaules-Louis DANGÉ 7 mars 1757. 

3 e Office. 

Claude LEBLANC 24 décembre 1694. 

Antoine CHARTRAIR 27 novembre 1698. 

Jacques CHARTRAIR de MARCELLOIS 15 juillet 1718. 

Chaales-Maaib du SAUZEY 18 septembre 1752. 

4 e Office. 

Jean BRUILLARD 14 juin 1694 

Joseph BRUILLARD fils. ... . 12 août 1715. 

Nicolas MOREL de FRISTOT 13 novembre 1724. 

Laurent GROSTESTE de MONTMORAIN de PLICHANCOURT .... 10 mai 1759. 

5 e Office. 

Michel-Robert LE PELLETIER des FORTS 29 avril 1695. 

Guillaume-Ernest LE NORMANT 26 mai 1696. 

Jean-Baptiste DUREY db VIEUXCOURT 27 septembre 1708. 

Charles PONTHON 24 août 1711. 

Antoine-François-Xavier LOCHON 26 septembre 1713. 

Étiennb de SILHOUETTE 28 juin 1742. 

Antoine-Gabriel GRAVIÈRE db ROLOIS 9 janvier 1764. 

6 e Office. 

Claude-Jacques POITEVIN de VILLIERS 6 août 1695. 

Michel BEGON 18 juillet 1697. 

Bernard de SIMONY de SAINT-MICHEL 1" août 1713. 

Charles-Nicolas BERTIN de FAYS 24 octobre 1729. 

François-Marie VITAL de RAMEY 17 avril 1744. 
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OFFICE de GREFFIER de la CHAMBRE des REQUÊTES du PALAIS 

Édit de 1694. 



Cet office ne fia peu levé. 



QUATRE OFFICES DE CONSEILLER DES REQUÊTES DU PALAIS 
Gréés par un édit do mois de noTcmbrc 4695. 

MOYENNANT UNE FINANCE DE 90000 LITRES POUR CHACUN DE CES OFFICES. 



1 er Office de Conseiller des requêtes. 



Charles LAMY de BEZANGES 5 juin 1696. 

Louis MAMIEL 9 mai 4708. 

François EVRARD 11 mai 17B8. 

2 e Office. 

Henri BESSET de La CHàPELLE-MILON i« r septembre 1698. 

Louis JEOFFROY de MEY B juillet 1707. 

Jean-Baptistk CRESTIN db DOUSSIÉRE 3 juillet 1787. 

3 e Office. 

François di REVOL 28 septembre 1696. 

Clément CHAMILLART db VILATTE 6 août 1700. 

Marc-Attowb FOURNIER 7 mars 1712. 

Denis BOUTIN de La BOISSIÉRE 26 janvier 1726. 

Nicolas-François LE SCELLIER de CHEZELLES 28 juin 1729. 

Charles-Hexri-Frajçois LE SCELLIER de CHEZELLES de VAUXMESNIL 19 juiUet 1762. 

Nicolas-Jban-Henry CHARUER de VRAINVILLE 31 juillet 1764. 
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OFFICES DE CONSEILLER D'HONNEUR 

CRÉÉS A TITRE PARTICULIER. 



Claude BRUILLÂRD db COURSAN fut refusé par arrêt du 90 septembre 



1649. (Voir le premier volume, pages 103 et suivantes.) 

Bernard PELLART de GIVRY 4 juillet 1678. 

Etienne FOES de CHATE AUBREHAIN , commandant à Metz sous le gou- 
vernement militaire du maréchal de Viilars. . . . 50 mars 1711. 

Louis-Marie MACLOT 8 avril 1728. 

Nicolas-François LANÇON 12 septembre 1787. 

Mathieu de MONTHOLON 17 juin 1765. 

François de MONTHOLON 27 juillet 1767. 



DIGNITAIRES AYANT DROIT DE SÉANCE AD PARLEMENT. 



1° LES PAIRS DE FRANCE ET PRINCES DU SANG. 

HENRI H de BOURBON, prince de Corot, siégea au parlement de Metz, le 21 juin 1638. 
(Voir le premier volume , page 81 . ) 

2° LES GRANDS BAILLIS 11 SÉNÉCHAUX DU RESSORT. 

Le marquis Louis de FABERT, fils du maréchal Faberl, se fit recevoir 

comme grand bailli de Sedan , le 26 février 1668. 

3° LES INTENDANTS DE LA GÉNÉRALITÉ DE METZ, 

EN LEUR QUALITÉ DE MAITRES DES REQUÊTES. 

Nous en avont donné la UsU aux pages 836 et suivantes du premier volume. 

FIN DU GENUIT DE 1633 A 1771. 
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GENUIT DU PARLEMENT DE METZ 
DEPUIS SON RÉTABLISSEMENT EN .1775 

JUSQU'A SA SUPPRESSION DÉFINITIVE EN 1790. 



L'édit du mois de septembre 1778, qui rétablissait le parlement de Met», disposait que les 
anciens membres de cette cour souveraine n'avaient pas besoin de nouvelles provisions, et que 
cette cour se composerait : 1° d'un premier président ; 2° de sept présidents à mortier, non 
compris les anciens présidents à mortier qui n'avaient qu'un titre non transmissible ; 5° de qua- 
rante-cinq conseillers dont quatre clercs; 4° de conseillers d'honneur nés; 5° de deux conseillers 
d'honneur ; 6" de deux conseillers chevaliers d'honneur ; 7° de deux avocats généraux ; 8° d'un 
procureur général; 9" de six substituts; 10° d'un greffier en chef civil; il* d'un greffier en 
chef criminel ; 12° d'un greffier des enquêtes. (Voir le premier volume, p. 485 et suivantes.) 



UN OFFICE DE PREMIER PRÉSIDENT. 



Étikot-Josefh-Fiançois-Xavieii CH1FFLET d'ORCHAMPS 7 décembre 1775. 

Loiiis-CLAUDE-Fainçois HOCQUART di MONY 20 mars 1785. 



SEPT OFFICES DE PRÉSIDENT A MORTIER. 



Jbah-Faançois PIERE di JOUY 22 décembre 1732. 

BsnoÎT-Gioaci RA1LLARD di GRANVELLE 25 juin 1781. 

Dmis-SbuLram-HrAcurrai di RODE 22 novembre 1786. 
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PRESIDENTS A MORTIER. CONSEILLERS LAÏCS. 



S 9 àntoinb-Lows DUTERTRE 20 juillet 1749. 

5* Charles-Henri -Ignace de BOUSMARD 31 janvier 1754. 

Laurent de CHAZELLES 29 juillet 4754. 

5° Alexandre-Jacques de BONGARS 4 septembre 1755. 

François-Mémy HOCART 10 janvier 1776. 

6° Phiufpe-Athanase TASCHER 27 juillet 1762. 

7« Nicolas-Louis-Marib PIERE de CHATEL 12 décembre 1765. 

Laurent-Marie de LASALLE 19 juin 1780. 



TROIS OFFICES DE PRÉSIDENT A MORTIER 

Supprimés en 1768, mais dont l'exercice était conservé aux titulaires, jusqu'à ee que ees 
offices vinssent à vaquer par mort ou démission ou autrement. 



1« Louis-Mathieu de LA CALMETTE 1" octobre 175a 

D prenait rang avant le président Laurent de Cbazelles. 
V François-Paul GALLOIS 6 mai 1762. 

Il prenait rang avant le président de Bongars. 
3« Charles-Uenri-François LE SCELLIER de CHEZELLES de VAUXMESNLL 19 juillet 1763. 

Il prenait rang avant le président Piere de Chàtel. 



QUARANTE-UN OFFICES DE CONSEILLER LAÏC. 



1° Jean-Louis THIBAULT de MENONVILLE 22 septembre 1717. 

Claudb-Marir-Laurent de CHAZELLES 15 juillet 1777. 

2* Gabriel -Louis de MARION 8 janvier 1722. 

François GUERRIER 18 juin 1781. 

3* Michel de SAINT-BLAISE 30 juin 1727. 

Louis- Jean de BOURDELOIS 3 mars 1785. 

4° Jean- Armand de BLAIR 23 avril 1733. 

5« Paul-François MARTIN de JULVÉCOURT 16 juUlet 1733. 

6* Nicolas-Christophe GEORGES de SCHELAINCOURT 4 juillet 1735. 

Pierre-Jean GEOFFROY 18 juin 1781. 
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7" Jean-Paul BBSSER di CHARLY 17 septembre 1736. 

François-Étibnne de ROUILLON 6 juillet 1785. 

8 8 Louis LECOMTE ob GROSYEUX 11 juillet 1737. 

9° Joseph-Louis ANC1LLON de CHEUBY 19 janvier 1739. 

10* Georges-François de VAUX 19 février 1739. 

11° Auguste-Chables-Louis ANCILLON de JOUY 30 juin 1740. 

12» Jean-Baptistb-Louis-Henry de LEURYE du PROY 23 octobre 1743. 

Paul MARTIN de JULVÉCOURT 13 décembre 1781. 

13* Domwique LIABÉ 14 décembre 1743. 

U» Fbançois-Hyacinthe ROYER 2 mars 1747. 

13* Laurent— Charlbb-Fbançois FAURE de FAYOLLE 11 mars 1748. 

16° Joseph-Étibnne d'ARANCY 24 mars 1749. 

Victor-Augustin d'ARANCY 17 août 1786. 

17» François db CABOUILLY 16 août 1730. 

Char les -Antoine db CABOUILLY 4 mai 1789. 

18 # Benoît-Claude VAILLANT 27 avril 1730. 

Georges-Marie de CHAZELLES 18 août 1783. 

19» Jean-Baptiste THIÉBAULT de La COUR 10 décembre 1730. 

Alexis-Charles DUTERTRE de TRONVILLE 20 novembre 1783. 

20° Pierre-Paul GANOT 10 février 1732. 

21° Charles de CHEPPE 19 mars 1733. 

22* Charles-François LECOMTE 20 mars 1738. 

Dominique-Ignace-Charles HAUSEN de VEIDESHELM 22 mai 1783. 

23« Joseph-François GEORGES d'ALNONCOURT 20 mars 1738. 

Jean-Charles-Joseph GEORGES d'ALNONCOURT 7 juin 1779. 

24° Gerard-François-Hrnry PARIGOT de SANTENAY 17 avril 1738. 

Charles-Nicolas HOLLANDE de COLMY 6 mars 1780. 

23* Jean-Baptiste-François-Joseph de LAUBRUSSEL 18 septembre 1738. 

26° Gabriel-Joseph GOUSSAUDJde MONTIGNY 23 juillet 1739. 

27» Marib-Claude-Srbabtien de BEAUSIRE 12 février 1760. 

28* Charles DURAND d'AUNOUX 8 mars 1762. 

29* François VERON de FORTBONNAIS 26 mai 1763. 

Antoine MOUTIER de CLÉON 31 décembre 1781. 

30* Henry-Jacques POUTET 19 mars 1764. 

Pierre-Louis ROEDERER fils 9 mars 1780. 

31° François-Memy HOCART 13 septembre 1764. 

François BARBÉ de MARBOIS 20 mai 1779. 

Il est encore porté sur les listes du parlement en 1788. 

32° Sébastien- Augustin de CHEPPE de MORVLLLE 31 décembre 1764. 

33° Philippe- Auguste GOULLET de RUGY 14 mars 1763. 

34° Louis-Claude de BRAZY 3 avril 1770. 

33* Jean-Baptiste LEVÊQUE de VANDIÈRES 28 mai 1770. 

36° Gabbjel PALTEAU de VEYMERANGE 14 février 1776 

Christophe-François-Sebastien LANTY 18 mars 1780. 

76 
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37° Laurent-Marie de LA SALLE 4 juillet 1776. 

Louis-François JACOBÉ de FRÉMONT 16 aoùl 1781. 

38° Charles ANOLLON d'AVEU 18 novembre 1776. 

39° Jean-Baptiste-Pierre LE SCELLIER de CHEZELLES 17 juillet 1777. 

40° Gedbon-Charles BLAISE de ROSÉRIEULLES 3 juillet 1777. 

44° François-Thimothee JÀNNOT 19 janvier 1778. 



QUATRE OFFICES DE CONSEILLER CLERC. 



!• Paul-François de SAINTIGNON 21 octobre 1755. 

2° François-Mansut de COMPAGNOT 14 juin 1756. 

François JOBAL 22 mai 1783. 

3* Jean-François JOBAL 22 novembre 1756. 

4° Nicolas-Michel CRÉVON de MÉRICOURT J 7 septembre 176t. 



OFFICE DE PROCUREUR GÉNÉRAL. 



Pierrb-Philiffb-Clrment LANÇON 6 mars 1770. 



DEUX OFFICES D'AVOCAT GÉNÉRAL. 



1» Étienne-Philibbrt GOUSSAUD 19 juin 1758. 

2° Joseph-Ignace FOISSEY . 16 mars 1780. 

François-BenoIt-Pantalbon DURAND 4 décembre t786. 
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SIX OFFICES DE SUBSTITUT DU PROCUREUR GÉNÉRAL 

DONT DEUX FURENT REMPLIS. 



4 » Piebee-Louis ROEDERER, père 22 septembre 1740. 

Houit PYROT 23 août 1784. 

* Pieeek MARCHAL 16 juillet 1787. 



OFFICE DE CONSEILLER D'HONNEUR NÉ (laïc). 



GOUVERNEUR DE METZ. 
Réhe-Frahçois, comte db FOUCQDET 4 janvier 1759. 



OFFICES DE CONSEILLERS D'HONNEUR NÉS (ecclésiastiques). 

1» L'ÉVÈQOE DB METZ. 
Locis-Josemi de MONTMORENCY -LAVAL 16 août 1762. 

*> L'ÉYÈQUE DR TOOL. 
Étienne-Fraiiçois-Xatiee DESMICHELS de CQAMPORCIN 22 avril 1776. 

*• L'ÉVÈQDE DE VERDUN. 
Heubi-Locis-Rske DESNOS 20 août 1776. 

4» L'ABBÉ DB COBZB. 

Le cardinal BernardiitI GIRAUD, non reçu. 
Joseph DORIA PAMPHILI, non reçu. 

5° L'ABBÉ DB SAINT -ABNOOLD DE METZ. 

Néant. 
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OFFICES DE CONSEILLER D'HONNEUR. 



Mathieu de MONTHOLON 17 juin 1765. 

François de MONTHOLON 27 juillet 1767. 

Claude-François BERTRAND de BOUCHEPORN . , 25 avril 1781. 



DEUX OFFICES DE CONSEILLER CHEVALIER D'HONNEUR. 



1° Jean-Charles LE VAYER 8 juillet 1728. 

Antoine JOBAL 6 février 1786. 

2° Charles-François DUPASQUIER di FONTENOY li février 1776. 



OFFICE DE GREFFIER EN CHEF CIVIL, 

Joseph COLLIGNON bb La RONDE 22 juillet 1776. 

OFFICE DE GREFFIER EN CHEF CRIMINEL. 

Pieeee-Amablb GUY d'ÉPENOUX 15 juillet 1779. 

OFFICE DE GREFFIER DES ENQUÊTES. 



Mathieu-Antoine VOYART 28 juillet 1776. 

Jean-François MARCHAL, vers 1785. 



FIN DU DEUXIÈME ET DERNIER GENUIT. 
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Procureurs généraux » » 579 609 

Garde-des-Sceaux de la chancellerie » > 579 589 

Greffiers en chef > 580 590 604 

Conseillers d'honneur nés, laies > » 580 603 

— — — ecclésiastiques » » 581 603 

Conseillers cheraHers > 589 591 604 

Conseillers d'honneur à titre particulier > > 598604 

Dignitaires ayant droit de séance au parlement > > > 598 



Digitized by Google 



Digitized by 



Google 



TABLE GÉNÉRALE 

DE LA 

BIOGRAPHIE DU PARLEMENT DE METZ. 



EXPLICATION DE LA TABLE. 

Les noms imprimés en majuscules sont ceux des familles qui composent la Biographie. 
Ceux imprimés en minuscules sont ceux des familles citées dans les différents articles de l'ouvrage. 
Les noms en minuscules précédés d'une astérisque marquent des noms nouveaux qui ne 
sont pas mentionnés dans l'ouvrage, et qui forment supplément. 
Les noms qui suivent ceux en majuscules ou minuscules et en sont séparés par des tirets 
indiquent les articles où ces familles sont citées 
ou renvoient à la table elle-même. 



A 



A BEL DE PoiLBOK. — AuburtÛl. 

Aiiihàm. — Guichard. 

Simon àbeaiui avait les armes suivantes : De 
$abie à une gerbe d'or mise en cmtr; à deux étoile* 
atuti d'or en chef; à la montagne (forgent, mou- 
vante de la pointe de l'e'cu. 

Abbam de ZufcotiT. — Georgin de Mardi gny. 

— Maillier. 

Charles D. Abram était prieur de l'abbaye de 
Saint-Pierremont, près de Briey, en 1715. (Dom 
Pelletier. ) 

ADAM (divers) page 1. 

— Breton. 

ADDÉE 1. 

AGUERRE (d ) 1. 

Jean-Baptiste d'Aguerre fut reçu conseiller en 
1679 et non en 1609, comme il a été imprimé par 
erreur. 



ALAIM i. 

Alamont (d'). — Charpentier. 

Ma an D'A la mont, ebanoinesse de Saint-Pierre 
de Metz, décédée en 1668, avait les armes sui- 
vantes : De gueule» au croissant d'argent; au chef 



de même chargé d'un lambel d'axur. 

ALBERTAS (d') 2. 

ALÈGRE (d') 2. 

— AmoressaD. 

ALEMOP ni BEAUFREMONT 2. 

ALEXANDRE (divers) 2. 

— Saint-Jure. — Vallet de Merville. 

ALIBERT (d») 2. 

ALIGRE (d*) 2. 

— Durey. 

ALIX de PIXERÉCOURT 2. 

Alix. — Picard. 
Alix-Dotal. — Poulet. 
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AixEoaÀiif (d*). — Saint- Aubin. 
Allier. — Le Duchat. 

Atlion. — Bernard (Bernard). — Joly. — Le 
Duchat. 

Alnoncocrt. — Georges d*Alnoncourt. 
Aloigki (d*). — Rochefort. 

• Alobgk (Nicolas), maréchal des camps et ar- 
mées du roi, était gouverneur de Toul, de 
1610 à 1651 , à une époque où le parlement 
de Metz siégeait en cette ville. 

AMANT 5. 

AMAT 3. 

Amât du Lauza. — Pottier d'Ennery. 
Amilin de Bbaurepaire. — Chazelles. — Lefebvre 
(Pierre). — Monicart. 

AMIART 3. 

Amoncourt (d'). — Barillon. 

AMORESSAN 3. 

— Moreau de Séchelles. 
Amtot. — Lenoble. 

ANGELLN 3. 

ANOLLON 3. 

— Durand. — Humbert (Jean-Louis). — La 
Touche. — Le Bachelé. 

ANDLAU (d 1 ) ». 

— Faure de Fayolle. 

ANDRÉ (divers) 3. 

— Bouchard (Humbert). — Rode. 
ANDRY 8. 

— Auburtin. — Dubuat. — Durand. 

ANGRAN 8. 

ANNIBAL 6. 

— Vaux. 

ANTHÉS (d*) 6. 

ANTHOINE 6. 

— Mengiii (Nicolas). — Masson (Louis). 
ANTOINE 6. 

— Buchoz. — Fleutôt. — Jeoffroy. 

* Antoine (....) était, en 1768, conseiller d'hon- 
neur au bailliage de Toul. A la même époque 
un avocat de ce siège portait aussi le nom 
d'Antoine. 

ANTOINE de Courroux 6. 

— Rumpler. 

ARANCY (d') 6. 

— Annibal. — Georgin de Mardigny. — Gui- 
chard. — Lefebvre (Pierre). — Vaux. 

Arbach (d*). — GuiUermin. 

Arcelot. — Bizouard. 

Abchambault (d'). — Leurye du Proy. 

ARCHANGÉLY 7. 

— Lefebvre (Pierre). 



Arcicocrt (d*). — Thierry de Saint-Baussand. 

ARCY(d') 7. 

Louis-CfsiR Bit d'Arct, chanoine de la cathé- 
drale de Metz, décédé en 1765, avait les armes 
suivantes : D'azur à trois trèfle* d'or. 

Ardaptt. — Maujean. — Thirion (François). 

Aremberg (duc d'). — Vannier. 

Argent (d'). — Goussaud. 

Armiine (d'). — Auburtin. 

ARMUR de GERBEVILLÉ 7. 

— Oryot. 

ARNAULD 8. 

ARNISET 8. 

ARNOLLETdeLOCHEFONTAINE. ... 8. 

ARNOUL 8. 

ARNOULT 8. 

— Marc (Louis). — Roucour. 
Arragon. — Moulier de Qéon. 

ARROS (d') 8. 

— Jobal. — Morel. — Parseval de Frileuse. 

— Pillement. 

Ars (d'). — Le Braconnier. 

Klidsein D'Ans, écuyer, seigneur d'Ancy-sur- 
Moselle, vivant vers 1650, était d'une ancienne 
maison du pays de Juliers, et avait pour armes : 
Pallé d'or et de sable de dix pièces. 

Asfeldt (le marquis d'). — Chasot. 

ASSE 9. 

— Courcol. — Liégeault. — Pérou. 
Athalin (le général). — Pollier d'Ennery. 
Aubelin. — Lefebvre (Pierre). 

AUBERT (divers) 10. 

— Saint-Aubin. 

AUBERTIN 10. 

— Bruillart. — Odam. 

Simon Aubbrtin db Giyrbcoort, chancelier de 
l'évôché de Metz, lorsque le parlement fut établi 
en cette ville en 1633, avait pour armes : D'axur 
à une fasee d'or, accompagnée de trois besans 
d'argent. 

AUBESPINE (de V) 10. 

AUBRBSPY DE COURSELLES. — CoUTSelleS. 

AUBRY (divers) 10. 

AUBURTIN 10. 

— Andry. — Belchamps. — Bcsser. — Geor- 
gin de Mardigny. — Goussaud. — Le Bachelé. 

— Leurye du Proy. — Liégeault. — Manuel. 

— Potot. — Vilmin. 

AUBUSSON de La FEUILLADE 11. 

— Creil. 

AUDOIN des CHAMPS de VILLERS . . . 11. 
Auger. — Boylesve. — Cabouilly. 
Augsron de La Tànchebk. — Durand. 
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AUGIER 12. 

Aitrey (d'). — Le Duchat. 
Auvitt. — Bertrand. 
Avaux (d'). — Pellart. 
Avbd de Magnac. — Marion. 

AVRANGE (d 1 ) 12. 

— Vignon. 



* Atet (. . . .). En 1768, un avocat et un pro- 
cureur de ce nom exerçaient au bailliage de 
Verdun. Après 1830, M. Ayet, de Ver- 
dun, fut nommé juge de paix à Vigneullcs 
(Meuse). 

AYMÉ 12. 

Aymier. — Perrin (Pierre-Auguste). 



B 



Babaud db Cursay. — Georges de Scbelaincourt. 



BABIN 13. 

Bachelard. — Charrel. — Pasquier. — Vaul- 

trin (Joseph). 
BACON N 1ÈRE de SAL VERTE . ... 13. 
Bacquin. — Remy (Nicolas). 
Badsale d'Espoey et di Chastilloii. — Chê- 
ne vix. 
Bacard. — Geoffroy. 

BAGUE 13. 

— Lançon. 

BAGUENAULT de HAUTE-RIVE .... 13. 



• Bahr (François) était, en 1710, procureur du 
roi au siège de la police de Thionville. — For- 
nachon. 

BAIGNAULT 13. 

— Le Duchat. 

BAILLET et BAILLET de La TOUR ... 13. 
Bailleul (de). — Lenoble. — Rose. 
Bailuyy. — Jobal.- , 

Nicolas deBailuyt était gouverneur de Longwy 
en 1699. 

BAILLOT 13. 

— CeUier. 

BAILLY 13. 

— Laubrussel. 

* Balajvt (....) était, en 1768, avocat au bail- 



liage de Toul. 
Balay. — Raillard. 
Balou. — CabouiUy. 

BALOUFAUX U. 

BALTHAZARD M. 

BALTUS U. 

— Liabé. 
BAJicoLnv. — Baucolin. 

BAPTISTE 18. 

BAR 15. 

Baraiuhery Moht-Mateur Dessuile. — Bertrand. 
BARBARAT de MAZ1ROT 15. 



BARBÉ-MARBOIS 13. 

— Sauvage. 
Barbenay. — Grandjean. 

BARBER1E de SAINT-CONTEST .... 16. 

BARBIER (divers) 16. 

BARDOT 16. 

BARDOU-DUHAMEL 17. 

Bardy (de). — La Congerie. 

BARELLE 17. 

BARIBAN 17. 

BARILLON de MORANGIS 17. 

BARIN 17. 

Barlereau. — Milon. 

BARON 17. 



Une famille du nom de Baron, alliée aux Perrin 
des Aimons (p. 414), avait les armes suivantes : 
De gueula au dextrochère d'or tenant un badelaire 
mie en pal, à la poignée d'or et à la lame d'argent, 
le dextrochère sortant d'un nuage mouvant du côté 



tenestre de Vécu. 

BAROT de POURRU 17. 

Barrât. — Huot de Grandcour. — Partoy. 
Barrault. — Georges de Scbelaincourt. 
BARRET 18. 

— Thorel. 

BARRIN de La GALISSONNIÈRE . ... 18 

BARRT 18. 

BARTH 18. 

BARTHEL 18. 



Barthélémy. — Crepet. — Séchehaye. — Tinot. 

* Barthélémy (....) était avocat à Rethel, en 
1637. Son portrait a été gravé par Nicolas 
Montagne. 

* Barthélémy ( ) était en 1768, avocat au 

bailliage de Verdun. 

BARTHMAN 18. 

* Baselot (Jean) demeurant à Cussigny, était 
vers 1690, le receveur des amendes de celte 
terre, dont le seigneur était Charles Fetiq, 
avocat au parlement de Metz. 

77 
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HASSAN D 18. 

Rasselix. — Lalancc. 
Bastogne (de). — Bouler. 
Bataille de Mandelot. — Guillemin de Cour- 
champs. 

BALCOLIN 48. 

Baicoir. — Roucour. 

BAUDIN (divers) 18. 

B AUDI NET de COURCELLES 49. 

Baudoin de Cuamprose. — Deforges. 
Baudbillard. — Hébert. 

BAUDUYN 49. 

Baufreimont (le marquis de). — Lançon. 

BAUGEROL. . 49. 

BAUQUEL 49. 

BAUQUEMARE (de) 49. 

Bauquet de Saint- Amant. — Mouret. 

BAYON ou BAYOT 49. 

— Dupasquier. 

BAZELAIRE (de) 49. 

— Andlau. — Faure de Fayolle. 

BAZIN de BESONS : . . . 49. 

BAZOGE ....... 49. 

BEAUCLÈRE (de) 20. 

BEAUDESSON 20. 

— Annibal. — Le Vayer. — Pacquin. — 
Poinsignon. — Rouyer (François). — Wille- 
min de Coin. 

BEAUFORT 20. 

— Goullet de Rugy. 

Beadfort dit Mirecouht. — François (Nicolas). 
Beaufort de Villeneuve. — Charpentier. 
Beaulieu. — Vignon. 
Beaui ieu (de). — La Congerie. 

BEAUMONT 20. 

BEAUREGARD 20. 

BEAUSIRE 20. 

— Gillot. 

BEAU VAIS de La BOISSIÈRE 24. 

BEAU VAIS de LUNEIL 24. 

Armes : D'argent à la fasce de gueule», chargée 

de trois roses mal ordonnées du champ, entre deux 

coquilles d'or. 

BEAUVALLET 21. 

Beauvoir (de). — Warel de Beauvoir. 
Bec-de-Lieyre. — Carrel. 
Beccart (de). — Brye. 

BÉCHAMPS 24. 

Becbet. — Le bourgeois du Cherray. 
BÉCOEUR 24. 

— Vaucremont. 

BÉD ACIER 24. 



Bédés de La Grandville. — Descartes. 

BEGON 21. 

Michel Begon ne fut que conseiller des requêtes 
du palais au parlement de Metz. 

BEGOUIX 22. 

BEGUIN 22. 

Béguinet. — Wacquant. 

* Belcastel de Bérault (Louis), chevalier, sei- 
gneur d'Ennery, était, en 4682, bailli de Metz. 

Il est, pensons-nous, le grand-père de l'histo- 
rien ecclésiastique , auquel le docteur Bégin a 
consacré un article dans sa Biographie de la Mo- 
selle, sous le nom de Béraut-Belcastel. 

BELCHAMPS 22. 

— Conrard. — Durand. — Ferry. — La Croix. 

— Le bourgeois du Cherray. — Leurye du 
Proy. — Vannier. 

BELGRAND 23. 

Belin. — Lenoble. 

BE LISTE IN 23. 

* Bellard de Grandmaison (Pierre), receveur et 
payeur des gages du bailliage de Verdun, fit 
son testament à Metz, le 12 septembre 1696. 

— Grandmaison. 

BELL1ÈVRE (de) 23. 

BELLOY (de) 25. 

BELO 24. 

Belpret. — Fleutôt de Domgermain. — Jobal 

(Chronique en vers). — Parisot (Pierre). 
BELQUIENNE 24. 

— Desprès. 

Sébastien Belquienne était commissaire de po- 
lice à Metz, en 1705, et vivait encore en 1768. 

BELSUNCE (de) 24. 

BENNELLE 24. 

— Boudicr. — Ferry. — Lamy. 

BENOIT 24. 

Béon (de). — Jourdain. 

Rerard. — Beaudesson. — Lorette. 

BÉRAUD 24. 

Beraut- Belcastel. — Belcastel. 
Berbis (de). — Thésut. 

BERGA 24. 

BERGALIN 24. 

Bergeot. — Wacquant. 

BERGER 2». 

BERGERET 25. 

Bergonier — Durand. 

Berguet — Michelet (Abraham). 

BERINGHEN {de) ». 

BERMOND (de) 2*. 

BERNAGE (de) ». 
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BERNARD (Etienne) . ........ 28. 

Il fut reçu conseiller le 12 février 1679. Par er- 
reur, on lui avait donné le prénom de Bernard. 
BERNARD (divers) 28. 

— Dancerville. — Lefebvre de Caumartin. 
BERNIS (le cardinal de) 26. 

11 était abbé de Saint-Arnould de Metz. 

Berrard. ■ — Dancerville. 

BERRAUD (divers) 26. 

BERSAUX 26. 

BERTAL 26. 

Bbrteacx. — Biaise. 

Pierre Bp.rtkaux, greffier de la maréchaussée 
des Trois-Évéchés, fut le père de Nicolas-François 
Berteaux , auquel le docteur Bégin a consacré un 
article dans sa Biographie de la Moselle. 

* Birthe (....) était en 1768, avocat an bailliage 
de Verdun et conseiller cchevin de cette ville. 
A la même époque , un procureur en ce bail- 
liage s'appelait aussi Berlhe. 

* Birthklix de Macroy était vers 1770, receveur 
général des domaines et des bois de la géné- 
ralité de Metz. 11 demeurait à Paris. 

BERTHELOT 26. 

— Ravol. 

MiCBEL-FrAHÇOIS BtRTHELOT DE ReBOURSEAO , 

frère du président à mortier, était maréchal des 
camps, gouverneur et grand bailli de Thionville. 

BERTHIER et BERTIER 26. 

Birthier dr Sacvicny. — Foucquet. — Gomé. 

— KJinglin. 

BERTHOLET 26. 

Bsrtbon (de). — Lacour. 

Bsrtin — Jacob. — Menuisier. — Pelletier. 

BERTIN (de) 26. 

— Lefebvre (Pierre). 

BERTIN de FAYS 26. 

BERTINET de SOUUAIME 26. 

BERTRAND 27. 

— Beausire. — Belquienne. — François. — 
Gabriel. — Georges. — Humberl (Joseph). 

— Lescure. — Mamiel. — Mathieu (Jean- 
Baplisle). — Perin (Nicolas). — Poutct. — 
Salomon. — Tinot. — Warra. 

BERUS 29. 

BESCUEFER de VERTEL 29. 

BlSlURD DE BoULEXNE. — LanCOD. 

BESSER 29. 

— Breton. — Cbazelles. — Durand. — 
Geoffroy. — Gcorgin de Mardigny. — Go- 
defroy (Alexandre). — Thibault de Menon- 
▼flle. 



BESSETdeLaCHAPELLE-MILLON. . . 30. 
Besson. — Jacob. 

* Béthisy (Eugène-Éléonor de) fut nommé gou- 
verneur de Longwy, le 13 novembre 1780. 
Il occupa ce poste pendant plus de vingt ans. 
Armes : D'azur fretté d'or. 

BÉTHUNE (de) 31. 

Beurges ou Burges. — Marion. 

BEURREY 31. 

Beuvelot. — Marlier. 

BEUVERAN de La LOYÈRE 31 . 

BEUVILLERS (de) 31. 

Bexon d'Ormeswiller. — Lallouelte du Bac. 

Bey (comte de). — Laubrussel. 

BEYdeBATILLY 31. 

BEYERLÉ de NIDERVILLERS 31 . 

BIBERON. ............ 32. 

BICLAIN 32. 

BICQUILLEY 32. 

Bidal d'Asfbldt. — Asfeldt. 

BIET de MALLEBRANCHE 32. 

Nicolas Bibt de Mallebrakche, reçu conseiller 
en 1658, s'était d'abord pourvu d'une charge d'a- 
vocat général, mais il ne s'y était pas fait re- 
cevoir. 

Bignicourt (de). — Tabouillot. 

BILLET de FASNIÉRES 32. 

Billot. — Pellart de Givry. 

Claude Billot, ancien mattre-échevin de Pont- 
à-Mousson, fut l'un des bienfaiteurs de l'hôpital 
Saint-Nicolas de Metz. 11 décéda en 1687. 

Armes : D'azur à une étoile mise en cœur et ac- 
compagnée de trois trèfles, posés 2 et 1 , le tout d'or. 

Bhîot. — Féry (Louis). 

Biodos de Castëja. — Midot. 

Birkenfeld (le prince de). — Weiland. 

BIRKENWALD (de) 53. 

BIZOUARD de La COSME 33. 

BLAIK (de) 33. 

— Cheppc. — Daniel. — Dupasquier de la 
Forest. — Persode. — Poltier d'Ennery. — 
Sauterize de Campetz. 

BLAISE (divers) 34-35. 

— Georges de Schelaincourl. — Regnauldin. 

# Blaisix (Estienne) , né vers 1676, était en 1731 
conseiller du roi , commissaire de police en la 
ville de Toul. Le litre de conseiller du roi, 
sous l'ancienne monarchie, relevait de mo- 

* destes fonctions. Ce titre correspond à celui 
de Hofrath, conseiller aulique, accordé en 
Allemagne à beaucoup de fonctionnaires. 

BLAMPAIN 35. 

Blarbois do Bois. — Lorichon. 
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BLANCHAR 3». 

Blanchard d'Arcelé. — Hue de Saint-Rcmy. 
BLANCÏIETON 38. 

— Cocqueber. 

BLANCHOT 3». 

BLAY de MEUSMON 35. 

BLIARD 35. 

Blochausen (de). — Dupasquier de la Forest. 

Blondel d'Aubers. — Foucquet. 

Blocquel de Wismes. — Jobal. 

BLOUET (divers) 36. 

Audoin des Champs. — Vaullrin (Joseph). 

BLOUET de CAMILLY 36. 

BLUGET 37. 

Bocuart. — La Guette. 
Bocoart de Sarron. — Luillier. 

BOCK (de) 37. 

BOCQUEL 37. 

BODART 37. 

Boileau. — Dupasquier, de Toul. 

Jean Boileao, ancien mattre-échevin de Toul, 

mourut du chagrin que lui causa la soumission 

de cette ville à la France, en 1553. 

Boisdelsinne (de). — Lotb. 

BOISGANTHIS (de) 57. 

BOISGAUTIER (de) 37. 

Boissbt (de). — Georges d'Alnoncourt. 

Boissin (de). — Mainhulle. — Saint- Jure. 

Boissonneau de Chevigny. — Georges de Sche- 
laincourt. 

Boisteau. — Tailleur. 

Boitous&et (de). — Fillotte. 

BOLANGIER 37, 

* Bollb (Nicolas), avocat en parlement, fut 
nommé par intérim, par le procureur gé- 
néral Bourcier, son substitut dans la prévôté 
d'Estalle et en la seigneurie de Vance (duché 
de Luxembourg). Il fut confirmé dans cet in- 
térimat par le successeur de M. Bourcier, par 
M. Thiersant, procureur général au conseil 
provincial de Luxembourg, par ordonnance 
du 1 er septembre 1695. 

BOLLIOUD 37. 

— Fériet. — La Vallée de Pimodan. — Le- 
grand (François- Alexandre). — Tailfumyr. 

BOLOGNE (de) 38. 

Bombelles (comte de). — Le Goullon. 

Bon. — Sorlet. 

Bonafos (de). — Durand. 

Boncourt (de). — Bretagne. — Huguenot de 

Boncourt. — Rolton. 
Bond art. — Guerrier. 



BONET (de) 38. 

Bonfils (de). — Dosquet. 

BONGARS (de) 38. 

BONHERBE 39. 

Bonnaire (de). — Pyrot (Hubert). 
BONNARD 39. 

— Salomon. 

BONNART (de) 39. 

BONNAVENTURE 39. 

BONNEAU (divers) 39. 

— Lajeunesse. — Nicolas (Jacques). — Saint- 
Didier. — Sorlet. 

BONNEFOY (de) 40. 

— Racle. 
Bonneville (de). — Foës. 
Bonnevise (de). — Jeoffroy. 

BONNY (de) 40. 

Bonnt de la Vergne. — Biaise. — Vaux. 
Bo.ntol (de). — Rode. 

BORLUCHON 10. 

Bossan. — Le Tellier de Louvois. 

BOSSUET 40. 

— Lallouette du Bac. 
Bothereau d'Aulnieres. — Deforges. 
Bouc. — Hugo. 

BOUCAULT 47. 

— Engelgen. 

BOUCAULT de MÉLIANT 47. 

BOUCHARD (divers) 47-48. 

— Blanche ton. 



Jean Bouchard s'était pourvu de la charge de 
conseiller au parlement de Metz, délaissée par 
François Luillier; mais il ne fut pas reçu. 
Bouchard de Mignéviiab. — Lefebvre (Pierre). 

BOUCHER (divers) 4g. 

Les Boucher de Morlaincourt, à Bar-le-Duc, 
ont pour armes : D'azur à un chevron d'or, 
chargé à la pointe d'une croisette de pourpre, ac- 
compagne' en chef de deux lions d'argent affrontés 



et langués de gueules. 
Boucher at (de). — Barillon. 
BOUCHOTTE 48. 

— Baudinet de Courcelles. 

BOUCHU de LESSART 48. 

Boudas. — Lajeunesse (Claude-François). 
Boudât d'Avanct. — Ladrague. 

BOUDET DE PUTMAJGRE. — Bock. — MUZIC. 

BOUDIER 48. 

— Ravaulx. 

BOUFFLERS (de) 49. 

BOUG (de) 49. 

BOUGUIER 49. 

Bouhot. — Hénart (Christophe). 
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B0U1LLET 49. 

BOUILUÉ (de) 49. 

Bouillon (duchesse de). — Jeannin de Castille. 
Bouillot. — Boutier. 

BOULANGER 50. 

BOULARD 50. 

BOULER ou BOLER 50. 

BOULIAN 50. 

— Lajeunesse. 

BOULLONGNE (de) 50. 

M. de Boullongne, trésorier général des guerres 
pour le département de Metz, en 1768, habitait 
Paris. 

BOUQUET db PETITVAL 50. 

BOURBON (de) et BOURBON 50. 

BOURCIER 54. 

— Lescure. — Pinguet. 

BOURDELOIS 54. 

— Fischer de Dicourt. — Lasalle. — Muzac. 

BOURGEOIS (divers) 52. 

BOURGOIN 52. 

BOURGONGNE (de) 52. 

— Huyn. 

BOURGUIGNON 52. 

BOURLON 52. 

— Joly de Flcury. 

BOURMONT 52. 

BOURNAC 52. 

Bouaso* (de). — Martinet de Nibou ville. 

BOURSTE 53. 

Bon t. — Plicard. 

BOUS1TAL db CHANAY 53. 

BOUSMARD 53. 

HmRT Antoini di Bocsiard fut reçu conseiller 
clerc, le 83 mars 175a 

Botsqcbt. — Dauphin (François-Simon). 

BOUTEILLER 53. 

— Cogney. 
Boutit. — Espinoy. 

BOITIER 54. 

— Turgis. 

BOUT1N 54. 

BOUTON 55. 

BOUVART db FOURQUEUX 55. 

BOUVEUR 55. 

Bout. — Feliq. 

Bote» db SAiim-GcznTiiTi-iu-Bou. — Tambon- 
neau. 

BOYLESVE (de) 55. 

— Selve. 

Baicoimua. — Emerot. — Lallouette du Bac. 

— Le Braconnier. 
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BRADY 55. 

BRAGELONGNE (de) 55. 

Brancas. — Fremyn. 

Le duc de Brawcas avait obtenu du régent en 
1715, en forme de droit de protection, le privilège 
de recevoir de la communauté juive de Metz, une 
somme annuelle de quarante livres par chaque 
famille. 

BRANDEBOURG 56. 

— Malherbe. 

Bras de Fbb. — Dégoulin (Jean). 

BRAZY 56. 

— Creitte de Melrich. — Hildt. — Lanninat. 
Brbda. — Dégoutin (François). 

Breheret db Montalard. — Lefebvre (Pierre). 

— Wacquant. 
Brbidt. — Dumonl. 

BRENOT 57. 

BRETAGNE (de) 57. 

Les premiers présidents des parlements por- 
taient dans leurs armoiries, pour marque de leur 
dignité, leur écu posé sur une robe d'écarlate 
doublée d'hermine, mise en forme de manteau 
ducal avec les crochets d'or sur l'épaule. L'écu 
était timbré d'une couronne ducale surmontée 
d'un mortier de velours noir, enrichi de deux 



larges passements d'or. 
BRETON (divers) 59 - 60. 

— Dufresne. — Marchai. 

BREVOT 60. 

Brbzbl (de). — Le Vayer. 

BRIANCOURT (de) 60. 

BRICARD 60. 

— Huyn. — Tierce!. 
BiicHAjrrBAU. — Pellart. 

BRIÇONNET 60. 

— Mareschal (Denis-Jérôme). 
Bricourt. — Beausire. 

BRIET 61. 

BRIGEOT des COUTURES 61 . 



* Briluac (François de), maréchal des camps et 
armées du roi, commandeur de Tordre de 
Saint -Louis, fut gouverneur de ThionvQle 
pendant sept ans, de 1724 à 1731. Il mourut 
en celte ville, le 14 septembre 1731. Armes : 
D'azur à trois fleurs de lis d'argent. 

BRIOLET 61. 

BRIOLLEUX 61. 

* B iisacier (de), gouverneur de Sierck et grand 
bailli d'Allemagne dès 1651, fut tué vers 1678, 
en voulant défendre son château de Hom- 
bourg. (Suite des Mémoires du marquis de 
Beauvau, page 58). 
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Bris ace. — Avrange. 

BRISSET 61. 

Brissolrs (de). — Doré de Maizières. 

Brocard. — Bnzy. 

Broc as (de). — Durand. 

BRODEAU d'OISE VILLE 61. 

BROGLIE (de) 61. 

Le duc de Broglie était fort aimé du peuple 
messin qui l'appelait le héros de Berghen, où il s'é- 
tait distingué pendant la guerre de sept ans. 

Baossoa de Brossonket du Pugey. — Muzac. 
Bbou. — Costé. 

BaouART. — Harquel. — Lefebvre (Pierre). 

BROUET 62. 

BROUSSE 62. 

BROUX 62. 

— Maguin (Nicolas). 

BRUC(de) 62. 

BRUGES (de) 62. 

Bruglek (de). — Tschudy. 

BRUILLARD . . 62. 

— Collin (Estienne). — Poulet. — Roussel 
(Jacques). 

BRUILLARD db COURSAN 63 

Brulart. — Caucbon. — Pellart. 

BRULLIOT 64. 



Cabamîs (de). — Baltus. — Daltel. 

CABILLOT «7. 

CABLEY 67. 

CABOUILLY 67. 

— Beschefer.— Maujean. — Thirion (F rançois). 
Cacheleux (de). — Leurye du Proy. 

CACHET 67. 

CADEAU 68. 

— Fremyn. 

CAGNARD 68. 

CAHARD 68. 

Cabbh (Olry). — Villemur. 
Caignard. — Gourdin. 
Caignart de Saulct. — Brye. 

CAILLET. 69. 

Caillier. — Dupasquier, de Toul. 

N.... Gaillter fut reçu lieutenant criminel au 
bailliage de Toul, à la fin de juin 1664. 

CALLARD 69. 

CALLET 69. 



Brumino (de). — Tabouillot. 

BRUNCK 6*. 

— Malcbard. 

Messire Frahçois-Gervais Brvrce de Frurdler 
ou Frundeer, était receveur des financée d'Alsace. 



BauNET. — Flavigny. 
Brdnrt (de). — Brelon. 

BRUNET de CRAMILLY 64. 

BRUNET de MONTFORAND 64. 

Bri si.é. — Beauvais de la Borssière. 
Bbusseaux. — Bardot. — Clément (Barthélémy). 

— Milet (Estienne). 

BRYE (de) 64. 

— Chapelle. — Gillot. — Rodolphe. — Yiville. 
Bucno. — Georges (Jean). 

BUCHOZ 65. 

BUGARD 65. 

Bulgnétille (de). — Rulland. 

BULLION (de) 65. 

BURGEAT 66. 

BURLURAULT et BURLUREAU .... 66. 
BUSSELOT 66. 

— Bardou. — Joly. 

BUSSENNE m BAPTLEMONT 66. 

Buzelet (de). — Belchamps. — Georgin de 
Mardigny. 



CALONNE (de) 69. 

— Raillard. 
Calyaire. — Jeanjean. 
Camas (de). — Duclos. 

CAMBEFORT (de) 69. 

CAMBOUT de COISLIN 69. 

— Clerginel. 

CAMBRAY 70. 

Campremt (de). — Charpentier. 

CAMUS 70. 

— Mory (Didier). 

CAMUZET 70. 

— Chenu. 

Candale (de). — Goulet de Montlibert. 
CANNETEL 70. 

— Godefroy (Pierre). — Pierre. 

CANON 71. 

Cantrez. — Lajeunesse. 

CAPECHON. ; 71. 

— Chrétien. 
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Cafrronotbr. — Rumpler. 

Capon (l'abbé). — Ferrand. 

CAPRON-LARZILIÈRE 74. 

Cardon. — Odam. 

Carles (de) — Goussaud. 

CARPH 71. 

CARRÉ (divers) 71. 

Carret d'Askières. — Bouchotle. 

CARRIÈRE (de) 71. 

Caseau. — Dancerville. 

Casimir , roi de Pologne. — Foës. 

CASTAN 72. 

Castille (de). — Jeannin. — Robin. 

CATEL 72. 

CATIN de VERNAULT 72. 

# Cathiat (Nicolas), brigadier des armées du 
roi, fut nommé gouverneur de Longwy vers 
1679, et devint maréchal de France en 1693. 
Il mourut en 1712. Armes: D'argent à la 
croix de gueules, chargée de neuf coquilles 
d'or, 

CATOIRE 72. 

Catta. — Leclerc (François). 
Calbet de Sassedat (de). — Rulland. 

CAUCHON 72. 

Caulaikcourt (de). — Goullet de Rugy. 

CAUSIER 75. 

Causse de La Forest. — La Forest. — Martin 

de Julvécourt. 

CELLIER 73. 

CERTAIN de GERMAT 73. 

— Fleutôt. 
Chabot. — Meffet. 
Chabraux. — Husson l'Écossois. 
Charrav (de). — Rustaing de Saint- Jorry. 

CHAFFAUT 74. 

CHAILLION 74. 

CHAILLY 74. 

CHAINCLY 74. 

CHAINEL 74. 

Chais (de). — Desrioux de Messimy. 
Chalon. — Beyerlé. 

CHAMBEAU 74. 

Cbambon (de). — Thomas de Pange. 

CHAMBRUN de DUXLOUP 74. 

CHAMILLART de VILATTE 74. 

CHAMPION 74. 

Cbamporcin. — Desmichels de Champorcin. 

CHANCHARD 73. 

CHANLECY (de) 75. 

CHANNEL 7». 

CHANOT 75. 



CHANTECLERC (de) 73i 

CHANTEREAU-LEFEBVRE 75; 

CHANTERY (de) 75. 

Chapelier. — Gabriel (Claude). 

CHAPELLE 75. 

CHAPON A Y (de) 76. 

— Silvecane. 

CHAPPÉ 75. 

Chappet (de). — Laubrussel. 

CHAQUÉ 76. 

Charbonnières de La Chapelle. — Le Bourgeois. 

CHARDIN (divers) 76. 

CHARDON 76. 

CHARLES (divers) 77. 

Charles IV, duc de Lorraine. — Gailichon. 
CHARLET 77. 

— Le Bourgeois. 

Me Charlet était, en 1768, greffier en chef 
criminel au bailliage de Verdun. 
Ciiarlier. — Nivoy. 

CHARLIER de VRAINVILLE 77. 

CHARPENTIER (divers) 77. 

— Baltus. — Brye. — Rulland. — Vannier. 
CHARPENTIER (le président Michel) . . 77. 

Les présidents à mortier portaient dans leurs 
armoiries, pour signe de leur qualité, leur écu 
placé sur une robe d'écart a te doublée d'hermines, 
sans crochets sur l'épaule. L'écu était timbré 
d'une couronne ducale surmontée d'un mortier 
de velours noir, orné d'un seul galon d'or. 

CHARPY (de) et CHARPY de SAINT-USAGE 81. 

CHARRAULT 82. 

CHARREL 82. 

CHARTON 82. 

CHARTRAIR 82. 

CHARUE 82. 

CIIARUEL (divers) 82 - 83. 

— Brye. — Durand. — Mari on. 
Chaslus (de). — Febvrel, 

CHASOT 83. 

— Thiébault (Jean- Nicolas). 
Louis-BéiffGifE Chabot db Corot avait été d'a- 
bord conseiller au parlement de Metz, et avait été 
installé en cette qualité, le 30 octobre 1728. 

Chassel. — Bourcier (Jules-Léonard). 

CHASTEL de VILLEMONT 86. 

Chastellier. — Bardot. 
Chastenet de Puysegur. — Rulland. 
Châtain. — Courtois (Jean). 
Chateauport (de). — Dartenay. 
Château -Necp (de). — Georges de Sohelatn- 
court. 

Château- Vieux (de). — Le Bacbelé. 
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CHATELET (du) 86. 

Chatillon. — La Touche. 

CHATZEL 86. 

Chaudiok (de). — Jeoffroy. 

CHAUDRON 86. 

CHAUFFIN 86. 

CHAUFFOUR 86. 

CHAUMONT db La GALAISIÈRE .... 87. 

— Orry. 

CHAUT ANT de VERCLY 87. 

— Lalance. 

Cbauvblin (de). — Chartrair. 
Chauvet. — Malherbe. 

CHAUVIN de POMPIERRE 87. 

Chaux (de). — Régnier (François). — Trolyanne. 

CHAVANCEAU 87. 

Chayriau db Vaudouleur. — Ferrand. 
CHAZELLES (de) 88. 

— Foucquet. — Georgin de Mardigny. — Le- 
comte (Pierre). — Ourié. — Roguier. 

Chemixot. — Racle. 
Chenal. — Marlier. 

CHENEVIX 89. 

CHENU 91. 

— Tiercel. 

CHEPPE (de) 91. 

— Geoffroy. — Martin de Julvé court. 
Cherier. — Lange. 

Cheriset (de). — La Vallée de Pimodan. 
CHERRÉ ou CHEVRÉ de LESSART . . . 9*. 

CHERTEMPS de MACH AUX 91 . 

Chesnard de Layb. — Goussaud. 

CHEVALIER 94. 

CHEVALIER de ROUSSEL 92. 

Chetigott. — Boissonneau de Chévigny. 
Chetread (de). — Doria Pamphili. 

CHEVRIER 92. 

CHIFFLET d'ORCHAMPS 92. 

CHOCOLIN M, 

CHOiLLiEa. — Damoiseux. 
Choiseul (de). — Charpentier. 
Choiseul-Beauprb (de). — Lefcbvre (Pierre). 

CHOISEUL-STAINVILLE (de) 94. 

CHOISY(de) M. 

— Huguet (Joseph). — Laubrussel. — Le- 
febvre de CaumarUn. 

Chomnel. — Hue de Saint -Rcmy. 

CHONÉ 95. 

— Guerrier. 

CHOCQUARD 95. 

Chouart. — Dupont d'Aubenois. 
CHRESTIEN du ROIS 95. 



CHRÉTIEN 96. 

CHRISTOPHE 96. 

— Blouet. 

CLAUDE (divers) 96. 

— Gomé. 

CLAUDOT 96. 

Claussin. — Thiersant. 
Clatel. — Béguin. 

CLÉMENT (divers) 96. 

— Arancy. — Barthel. — Ganot. — Guichard. 

CLÉMERY (de) 96. 

Clercx d'Aigremont. — Renouard. 
CLERGINET 97. 

— Hussenot. 

Clbrmont de Mortoison. — Thésut. 

* Clesse ( ), reçu avocat en 1790, était en 

1803 attaché comme jurisconsulte aux tribu- 
naux de la ville de Metz. — Wacquant. 

Clbvy (de). — Seluze de Qévy. 
Clinchamps d'Aubignt. — Bourdelois. 

CLORCY (de) 97. 

Closier (du). — Le Vayer. 

CLOUET 97. 

Cochar et Cochard. — Grimont. — Trolyanne. 
Cochrlin (de). — Doré de Maizières. 
COCHET d'Avoisotte et de Macnt. ... 98. 
Suivant d'autres, les Cochet de Saint-Valîer 

portaient : D'argent au coq de gueules, membré, 

barbé, becqué et cretté d'or. 

COCQUET 98. 

Cobtlosquet (du). — Durand. — Lasalle. — 

Wendel. 

* Coeuillet (....) était avocat au bailliage de 
Verdun en 1770. 

Copfetier. — Desprès. 
Cognard. — Dubreuil (Pierre). 

COGNEL 98. 

COGNEY 98. 

— Régnier (Jean). 
CoGivoif . — Husson l'Écossois. 

Jiaw CooifON, écuyer, sieur de Marc, demeurant 
à Verdun , vers 1600, avait les armes suivantes : 
D'azur à l'ancre d'argent; au chef de même chargé 
d'un lion tuant de gueules. 
COINTIN 99. 

— Le Payen. 
Cointrb. — Thiersant. 

COLANGES (de) 99. 

COLART. — Foës. 

COLBERT . . 99. 

— Schulenberg. 

COLCHEN 101. 

— Le Chartreux. 
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* Collart (....) était greffier en chef au bail- 



liage de Verdun , en 1768. 

COLLAS 101. 

COLLE 101. 

Collessox. — Hugon. — Lorette. 

Collet. — Bernard (Bernard). 

COLLIGNON (divers) 1(M. 

— Georges de Schelaincourt. — Périn (Ni- 
colas. — Rollet (Jean). 

Colligny (de). — Charpentier. 

COLLIN (divers) 102. 

— Baltus. — Chapelle. — Grasset. — Paris 
(Anne de). 

COLLIN de La BROCHAIE 102. 

COLLINET 102. 

— Laurent de Moranvillé. 
Colliod. — Javr. 

COLLIQUET ." 105. 

COLLOT (divers) 105. 

— Bernard (Bernard). — Daulnoy. — Gillot 
(Louis). 

COLOMBET 105. 

— Cambout de Coislin. 
Colomi. — Pacquin. 

COLSON 105. 

— Dilange. — Mathieu (Jean-Baptiste). 
Comitin d'Anglebrrt (de). — La Vallée. 
COMPAGNOT 105. 

— François de Chamois. 
Compère de Lafoxd. — Heyblot. 
Condé (le grand). — Foès. 

CONÉ 104. 

CONFLANS d'ARMENTIÈRES (de). . . 104. 
CONIGLIANO 104. 

— Harvier. 

CONRARD 104. 

— Poulet. — Thiébault (Barthélémy). — 
Thiriet. 

Cottades (de). — Bouillié. 

CONTE (du) 104. 

COPPÉ 104. 

Coqlaed. — Annibal. 

COCQUEBER 104. 

CORBERON 108. 

Corcilles (de). — Rœderer. 

CORCHAN 107. 

CORHUMEL 107. 

Cormexi* (de). — Emmery. 
CotMOirrAicw (de). — Regnault d'Yrral. 

CORNILLE (divers) 107. 

COSCHON 107. 

Corse (de). — Fériet. 



COSTÉ 107. 

COTTEREAU 107. 

COTTIGNON 107. 

COTTIN 107. 

COUET du VIVIER et COUET de LORRY 107. 

— Besser. — Chencvix. — Dupasquier de 
La Forest. — Jeoffroy. — Jobal. — Le Bra- 
connier. — Mari on. — Tschudy. 

Coulange (de). — Renouard. 
Coclanges (de). — Colanges. 

COULET 109. 

Coullbt. — Brazy. — Le Duchat. 
Couloîi (de) — Lasalle. 

' COURCOL 109. 

COURCELLES (de) 110. 

— Baudinet. 

COURSELLES (de) . . 110. 

Courtant d'Yanville. — Goullet de Rugy. 
Courtelancb (de). — Laubrusscl. 



Codrten (de). — Ferrand. — Jobal. 
Courtin. — Pellart. 

* Courtois (Jean), jurisconsulte au bailliage de 
Longuyon, en 1758, avait épousé Elisabeth 
Châtain. De ce mariage est né Alexandre-Ni- 
colas Courtois, auquel le docteur Bégin a consa- 
cré un article dans sa Biographie de la Moselle. 



Courtois du Vallier. — Humbert (Charles). 

COUSSON 110. 

COUSTAUT 110. 

On a par erreur imprimé Constant. 

COUTURIER 110. 

COUVERT 110. 

COYNART-TARGER 110. 

Crânien. — Milel (Estienne). 

CRAYE (de) 110. 

— Viry. 

Crêhaxgb (comte de). — Charpentier. 

CREIL (de) 111. 

— Pérou. — Pinon. 

CREITTE di METRICH 111. 

CREPET 112. 

Crequy (le maréchal de), commandant dans les 

Trois- tèvéchés et la Lorraine, en 1670. — 

Ravaulx. — Thiard de Bissy. 
CRESPIN 412. 

— Angran. — La Rivière (Nicolas). 

CRESTIN di DOUSSIÈRE 115. 

CREVON de MËRICOURT 115. 

Cronke. — Schepplin. 

CROUSSE 115. 

Cru au. — Richer (Jacques). 

CRUX 115. 

78 
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Cuelle*. — Humberl (Joseph). 

CUEULLET 113. 

— Favre (Africain). — Lecomte (Pierre). — 

Poulet. 

CUGNON 114. 

Une ancienne maison du ducbé de Luxembourg 
portait le nom de Cugnon et avait les armes sui- 
vantes: D'argent à la fasce de sinopU, accompagnée 
en chef de trois merletten de sable, et en pointe d'une 
rose de gueules , feuillée de sinople. 

Cuicy (de). — Maridat. 



CUNIN 114. 

CUNY (divers) 114. 

CURÉ 114. 

Cuebl (de). — llumbert (Charles). — Liabé. 

CURIÉ 114. 

OsTi.tE (de). — Maguin (Nicolas). — Woller. 
* Cuvilliers (de), famille alliée aux Perrin des 

Aimons (p. 414), avait les armes suivantes : 

De gueules à la fasce (for. 
Cvran. — Maucomble. 



D 



DACRAIGNE 115. 

DAGUESSEAU 115. 

— Rouvroy. 
Dain. — Villemur. 
Dalmas. — Legras. 

DAMAL 116. 

DAMOISEUX 116. 

Damont de Saint-Pé. — Poulet. — Sainl-Jure. 
DANCERV1LLE 116. 

— Bertrand. — Warra. 

DANDENY 116. 

DANGÉ 116. 

Dangois. — Besset. 

DANIEL (divers) 116. 

On donne aussi au conseiller Daniel les armes 

suivantes : Losangé de »... à la bande de gueules, 

chargée de trois besans d'or. 

DANOIT ou DANIEL 116. 

DARBAMONT 117. 

— Fleutôt. — Foes. — Jeoffroy. 
Darchamve. — Sorlet. 

DARDARE 117. 

Dardenne. — Courcol. 
Darlu de Roisst. — Baltus. 

Un Darlu di Roisst était, en 1768, chargé des 
lits militaires à Metz. 
Darmenne. — Armeine. 
Darras. — Dilange. — Hollande. 
DARTENAY 117. 

— Radelet. 

D ARTOIS 117. 

Dartrt. — Ferriol. 

DARTY 117. 

DASSULE 117. 

DATIEL 117. 

DATTEL de LUTTANGE 118. 

DAUBRÉ 118. 



* Daugnon ( ) était, en 1768, payeur des 

gages du bailliage de Verdun. 

Daulcedr. — Fetiq. 

DAULNOY de GONTHARD 118. 

— Thiébault (Jean -Nicolas). 
DAULPHIN ou DAUPHIN 119. 

— Cambcfort. 
Dauyet-Desmarets. — Jeannin de Castille. 

DAVID (divers) 119. 

DAVID de DAILLON 119. 

Debart. — Viville. 

DECAN d'OUDERAND 119. 

* Decker (Jean-Baptiste) était, en 1701, greffier 
et clerc juré de la terre et seigneurie de Ro 
demack, appartenant au marquis de Bade. 

Decretot. — Rœdercr. 

DEDON 119. 

— Beaudesson. — Hollande. 
Defaciie. — Gervais (Denis). — Lolh. 

DEFORGES de GERMINON 119. 

DÉGOUTIN (divers) 119-1». 

— Dumoulin. 
Deguillon. — Lasalle. 
Dejean de Nancy. — Geoffroy. 
Delabarre. — Labarre. 

DELATTRE ou DELAJTRE 1». 

DELAVOLLÉE 120. 

* Delle (....) était avocat au bailliage de Toul 
en 1768. 

Delon (Jehan). — Lebret (Cardin). 

DELORME (divers) 120. 

DELPHIN-LEGARDEUR 120. 

DEMADRYS 120. 

11 fut reçu conseiller chevalier d'honneur, le 
3 mai 167& 
Demaillt. — Trotyanne. 
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DEMANGE 121. 

— Mouzin (Nicolas). — Vignon. 

DEMEAUX 122. 

Demengeok. — Amant. 

DEMOUGÉ 122. 

DEODAU 122. 

Deperrierb. — Rœderer. 
Deprille. — Sellier (Christophe). 

DERAND 122. 

DESANDROUINS de DOMBASLE ... 122. 

— Lebourgeois. — Wolter. 

Des a an aux. — Georgin de Mardigny. 

Desbarres. — Bretagne. 

Desbcssexs d'Ignt. — Ranx. 

DESCARTES 122. 

— Machault. 

DESCOURTIEUX 125. 

Descoctures. — Brigeot. 
Descrochets de Rampont. — Walrin. 
Desforges. — Deodau. 

* Desgiilly (....) était avocat au bailliage de 

Toul en 1768. 
Des Guyotz. — Gérard d'Hannoncelles. 
Deshates. — Barbier. — Berger. 
DESJARDINS 123. 

— Wendel. 

Desloges. — Fabert. (Louis de). 

DESMARETZ 12*. 

DESMICHELS de CHAMPORCIN . ... 124. 

— Pacquin. 

Desmllles. — Annibal. — Willemin de Coin. 
Dbsnain (le chevalier). — Refuge. 

DESNOS 12i. 

Desnoyers. — Gaulthier. 

Desxoyers de Brocii ain ville. — Humbert (Charles) 

DESOUCAIN 124. 

Desportes — Bertrand. 

DESPRÈS ou DESPREZ 124. 

— Auberl (Jacques). — Gomé. — Guerrier. — 
Homard. — Lefebvre (H ri -JP h ). — Moulnorry. 

DESRIOUX de MESSIMY 125. 

— Morel (Jean). 

Des Robert. — Marion. — Soucellier. 
Des Rouyn. — Sergent. 
Dessalles. — Duc. — Salles. 
Dessastt. — Massin. 
Dessiille. — Bertrand. 

DESTREMX 125. 

DES1TIOGES 125. 

DiDLifEAu. — Sthéroe. 

DEVAUX 125. 

DEWILDE 125. 



DEYA de GERMINON 125. 

DEYSING . 125. 

Dhangouard. — Faure (Jacques de). 

DIANCOURT 126. 

DIDIER 126. 

— Démange. — La Rivière (Nicolas de). 
Didier dit l'Ecossois. — Husson l'Écossois. 
DIDRICH 126. 

— Nau. 

Diesche. — Renouard. 

DIETREMAN 126. 

Dieuset. — Joffrenot. 

DLÈVRE 126. 

Diez. — Beau sire. 

DILANGE 126. 

— Besser. — Goullet de Montlibert. — Lan- 
çon. — Régnier (François). — Rulland. 

Dilleny de Vbvins. — Dupré de Geneste. 
Dimmer. — Lasalle. 
Dipjte ville. — Jobal. 

Errata. C'est Crendal de Deinville. 
Divoy. — Bonneau (Claude). — Ivoy. 

DIZY 127. 

DOBET 128. 

— Prevot (Pierre-Philippe). 

DODOT de TROION 128. 

DOGER 128. 

Dognon. — Piere. 
Domicile. — Servin. 

Dommartin (de). — Lemoyne (Louis). — - Du- 

pasquier de la Forest. 
* Donnet (Louis) était en 1706, lieutenant civil 

et criminel en la prévôté royale de Longwy. 

DONZE 128. 

DORÉ 128. 

— Auburtin. — Drou ville. — Le Scellier. 

DORÉ de MAZIÉRES 128. 

DORIA-PAMPHILI 128. 

Dorion. — Lanty. 

Dob iv al -Du houleux. — Durand. 
Dormy (la comtesse de). — Thésut. 

DORUS 128. 

DORVAUX 128. 

— La drague. — Le Payen. 

DOSQUET 129. 

— Dulertre. — Lanty. 
Doublet de Neuyillette. — Aligre. 

Pierrb Doublet, chanoine de la cathédrale de 
Metz , décédé en 1705 , portait : D'azur à trois dou- 
blet» ou papillons à doubles ailes. 

DOUDEY de SAINT-MAURICE .... 129. 
DOUJAT 129. 



Digitized by Google 



620 



TABLE GÉNÉRALE. 



Doumary. — Tinot. 

DOUMENGIN 129. 

Dournel. — Jolly. 

DOYEN (divers) 129-130. 

DOYOT 130. 

DREUX el DREUX d'AUBRAY .... 150. 
DROSMENIL d'HALLANCOURT . ... 130. 
Drouart. — Laurent (Philippe). 

DROUAS de BOUSSEY 130. 

DROUET 131. 

— Christophe. — Sorlet. 

C'est peut-être le môme que Nicolas Drouet, 
prévôt de Marville, en 1679. 
DROUIN et DROUIN de SONNEM ... 131. 

— Le Braconnier. 

DROUOT 131. 

— Corberon. 

DROUVILLE 131. 

DUBALAY 

Durant. — Lacour. 

Dubar. — Dégoutin (Jean). 

DUBOIS (divers) 132. 

— Duboys de Sarran. — Lemoyne (Louis). 

— Pagny. — Vaillant. 

DUBOIS de HOÉVILLE 132. 

Dubois de Riocourt. — Morel (Pierre). 

DUBOSQUET-GONTAULT 132. 

Durouchet. — Uarvier. 

* Du Bouschet (Jacques), marquis deMalefre, 
lieutenant de roi à Longwy, décédé en 1739, 
avait les armes suivantes: D'argent à deux 
fascet de sable ; écart elé de Montsoreau. 

Dubousquet de Cambeyres. — Vaillant. 

DUBOYS de FARÉMONT 132. 

DUBOYS de SARRAN 133. 

— Brouet. 

DUBREUIL (divers) 133. 

— Beaudesson. — Picard. — Rouyer (Fran- 
çois). — Woirhaye. 

DUBUAT 133. 

— Fabert (Louis de). — Goussaud. — Turgis. 

— Willemin de Coin. 

DUBUISSON de la NEUVILLE .... 133. 

DUBUT 133. 

DUC 133. 

Ducange. — Dufresne. 

DUCHEMIN 13*. 

DUCHESNE (divers) 13*. 

— Démange. 

DUCLOS (divers) 13* - 135. 

— Bclchamps. — Chapelle. — Durand. — 
Gourdin. — Mari ou. 



Duclos de Magny. — Neret. 

Duc los de Rappecourt. — Le Goux de Neuvry. 

Du Crocq. — Sorlet. 

DUFOUR 135. 

— Corberon. — Feydcau. 
Du Fourpty. — Ravaulx. 

DUFRESNE 135. 

— La drague. 

DUGAST 135. 

— Breton. — Cornillc. 
Du Gué. — Paris (Anne de). 
Du Gué-Bagnols. — Colangcs. 
DuGUEscLiif. — Phelypeaux. 
Du Halt. — Hait. 

DUHAN 135. 

Duhoux de Cretcoeur. — Dulertre. 

DUJARD 135. 

DUJARDIN ..... 135. 

Dulau de Bourgchemii!. — Engelgen. 
Dulaurens. — Balthazard. 
Dulaurent. — Formé. 
Du Limbert. — Pongeard du Limbert. 
Dumainb de la Jusserie. — Pierre. 
DUMARS de VAUDONCOURT et DUM ARS 
d'ORIGNY 135. 

Nicolas d'Origny, chanoine de la cathédrale de 
Metz , décédé en 1767, avait les armes suivantes : 
Écartelé aux 1 et i, d'azur au lion d'or; et aux 2 
et 3, d'argent à deux e'pées de gueules, posées en 
sautoir. 

DUMAS 136. 

Dumesnil. — Péricard. 

DUMONT 136. 

— Scharff. 

Dumoxtj de Luxembourg. — Ganot. 
DUMOULIN 136. 

— Auburlin. — François (Jean). — Lac. — 

— Lajeunesse. 

DUPASQU1ER 137. 

— Godefrin. — Lallouette du Bac. 
DUPASQUIER de LA FOREST de DOM- 

MARTIN 139. 

— Masson (Louis). — Piere. — Pottier d'En- 
uery. 

Du Perthuys. — Lagrange (François-Joseph). 
DUPIN "... Ul. 

— Beaudesson. 

M. Dupim de Frakcoeil était, vers 1765, receveur 
général des finances de la généralité de Metz. Il 
demeurait à Paris, dans la rue Pla trière. C'est là 
qu'il donna l'hospitalité à Jean-Jacques Rousseau. 

La rue Platrière prit plus tard le nom du fameux 
philosophe. 
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DUPLESSIS (divers) Mi. 

DUPONT et DUPONT d'AUBENOIS . . Mi. 

— Rémefort. — Papigny. 
Duportail. — Leseur. 
Duprat. — Evrard. 
Dupre. — Blouct. 

DUPRÉ de COSSIGNY 141. 

DUPRÉ de GENESTE M2. 

DUPUIS 142. 

DUPUY et DUPUY de La GARDE . . . 142. 

— Lasalle. 

DUQUESNOY (divers) 142 - M3. 

DlJRAGET. — Gïllot. 

DURAND 143. 

— Ancillon. — Andry. — Besser. — Char- 
pentier. — Georgin de Mardigny. — Huyn. 

— Lançon. — Larminat. — Lasalle. — Le 
Duchat. — Le Goux de Neuvry. — Leurye 
duProy. — Olry. — Saint-Biaise.— Tailfumyr. 



Durant t (le président). — Alègre. 

DURBAN (divers) 146. 

DURET de CHEVRY 146. 

DURETS M7. 

DUREY de VIEUXCOURT et de NOIN- 

VILLE 147. 

Du Rieu de Pouillt. — Catoirc. 

DURIEUX de BEAUREPA1RE 147. 

Dur lot. — Grandjean (Pierre). 

DUTERTRE de BAZANCOURT .... 147. 



Du Theil. — Georgin de Mardigny. — Lanty. 
* Dutrait (....), l'un des anciens avocats du 

bailliage de Toul, en 1768. 
DUVAL et DUVAL de BEAUREGARD . 148. 

— Paris (Anne de). 
Di verger. — Régnier (François). 

DUY 148. 

DYEL de MLROSMÉNIL 148. 



E 



Ebaudt. — Barrot. — Cabouilly. 
Edouui. — Michelet (Abraham). 
Eoeufeld (le colonel). — Charpentier. 

EGON de FURSTEMBERG 149. 

* Eguillo* (Charles d') s'était pourvu d'une des 

premières charges de conseiller créées en 

1633 ; il ne fut pas reçu. 
Eilbron (le colonel). — Rigault. 



ELMINGER 149. 

— Larminat. 

ELVERT (d') 149. 

EMEROT 149. 

EMMERY 149. 

— Marc. — Périn (Nicolas). — Vauborel. 
En 1769, un Nicolas Emmery était huissier à la 

chancellerie du parlement. 

ENGELGEN 149. 



— Odam. — Parisot (Jean). 
Les chérubins qui figurent dans les armes des 

Engelgtn, faisaient allusion à leur nom, qui signifie 

en allemand petit ange. 
Errourg (d'). — Wendel. 
* Escourleau de Sourdis était gouverneur de 

Lorraine en 1656. 
ESMYET ou ESMYOT 150. 



ESP1ARD de CLAMEREY 100. 

— Rulland. 

ESPINOY (d') 150. 

— Bragelongne. 
Esse (d'). — Bretagne. 

ESSELIN 180. 

— Bonneau. 



Pierre Esselin, fils de Remy Esselin, notaire 
royal demeurant à On ville, et d'Agathe Ragot, 
était en 1696 procureur au bailliage de Metz. Il 
épousa Catherine Vatrin, fille de M* Biaise Vatrin 
avocat en parlement, demeurant à Louvigny, et 
de Lucie de La Motte. 

ESTIENNE( divers) 180 - 151. 

— Blair. — Chevalier. — Poulet. — Racle. 

— Rissan. 

Etantes (d'). — Gorge d'Anlraigues. — Monchy. 
ETHISdeCORNY 151. 

— Dupin. 

Eu de Moncel. — Fériet. 
Eudes. — Mynette. 

EVRARD et EVRARD de RUPT. . 151 - 152. 

— Georgin de Mardigny. — Le Duchat. — 
Lepage. — Nau (D.-H.-T.). — Vaux. 

EYDT 152. 



Digitized by Google 



TABLE GENERALE. 



F 



FABERT (divers) 153. 

— Dujardin. — Foës. — Lefebvre (Pierre). 

— Malet de Noizielles. 

FABRE 153. 

FACQUEL 153. 

FAGNIER 153. 

— Josse. 

Faillonnrt (de). — Bousmard. — La Cour. — 
Olry. 

FALCONIS de CAVAILLON 15i. 

— Racyne. 



Faletan* (le comte de). — Juzan de la Tour. 
Fanchon. — Conrard. 

Toussaint Fanchon, receveur général de la terre 
de Gorze, en 1628, avait les armes suivantes: D'or 
à un tertre de sinople, surmonté d'un faon de biche 
au naturel, au chef d'axur paré de trois étoiles d'or. 



FARCY di la DAGRY 154. 

FARDOIL 155. 

Faropc. — Thiersant. 

FARON de VERNON 155. 

Faucheur. — François (François). 

FAUGIÉRE de VAZELLE 155. 

Faulteier (de). — Pierre. — Pottier d*Ennery. 

FAURE (divers) 155. 

— Liégeault. 
Fautalle. — Gabriel. 
Fauveau (de). — Savonnières. 

FAVETTY 156. 

FAVIER 156. 

— Cogney. 

Favonne de Layans. — Rustaing de Saint- Jorry. 

FAVRE 156. 

Febaux. (de). — Charpentier. 

FEBVREL 157. 

FENESTRANGE (de) 157. 

FENOUIL 157. 

— Beaudesson. 

FENQUELIN 157. 

FER (du) 157. 

FÉRIET 158. 

— Couët. — Hallot. — Jeoffroy. — Le Du- 



cbat. — Malchard. — Marion. — Pinguet. — 
Tailfumyr. 
Ferme. — Chevaber. 
Ferot. — Le Duchat. 



FERRAND 159. 

- Jobal. 

Errata. Armes: Fascé de gueules et d'argent de 
six pièces { au lieu de trois. ) 
Ferré d'Arsille. — Fournel. 



FERRIOL 159. 

FERRY 160. 

FERRY (Henry) 163. 

FÉRY 163. 

FETIQ 463. 

— Maulry. 



Fetizen. — Régnier (Jean). 
• Fetottb ( ) était en 1768, avocat au bail- 



liage de Toul. 

FEVRET de SAINT-MESMIN 164. 

FEYDEAU m. 

— Hcnnequin. 

FIESQUE (de) 165. 

FIEUX (de) 165. 

— Lcnoble. 

FILLOTTE 165. 

— Bouchard. 



* Fini el de Saint- Albert était en 1768, inspec- 
teur des domaines et des droits y joints à Metz. 
Fion. — Georges de Lesseville. 



Fiquelmont (de). — Duc 
FISCHER de DICOURT 166. 

— Bourdclois. — Wendel. 
Fisne. — Lasalle. 
Flaubert. — Payen du Bois. 

FLA VIGNY (de) 166. 

— Boudier. — Fériet. — Hordal du Lys. — 
Poulet. — Ravaulx. 

FLAYEL et FLAYELLE 166. 

— François. 
Flecton. — Bon ne au. 

FLESSELLES (de) 166. 

FLEURIAU d'ARMENONVILLB .... 166. 

Fleurteau. — Gillot. 

Fleurt. — Georgin de Mardigny. 

FLEUTOT de DOMGERMAIN 167. 

— Turgis. 

FLIE 167. 

FLORANGE (de) 167. 

FLORENTIN (divers) 167 -168. 

— Collol (Pierre). 
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FLORIENT (de) 168. 

FLOUART 168. 

Flozb. — Vilmin. 

Foelant (de). — Lasalle. 

FOES 168. 

— Chaffaul. — Oespin. — Durand. — Ma- 
reschal de Vezel. — Morel (Jean). — Saute- 
rize de Campetz. — Turgis. 

Foicrr (de). — Gobineau. 

FOISSEY 170. 

* Foisst (de) était, en 1768, l'un des receveurs 

généraux de la généralité de Metz. 
Foix de Caudale. — Nogaret. 
FOLYOT 170. 

— Poutet. 

FONTAINE 170. 

— Saint-Didier. 

Foxtàiîie (la comtesse de). — Pellart. 

FONTENAY 170. 

FORCOAL 17a 

FORESY 171. 

Forit. — Gillot. 

FORMÉ 171. 

FORJf ACHOlf. — Baltus. 

Foucher. — tiouguier. 

FOUCQUET (divers) 171. 

— Chazelles. 
Fouid. — Mairesse. 

FOULLÉ de PRUXEVAUX 171. 

— Demadrys. — Gaulmyn. 
Focrcbeux de MoifTaoHD. — Cheppe. 
Fourier. — Michelet (Abraham). — Tschudy. 

FOURNAUD 17i. 

FOURNEL 174. 

— Saint-Hillier. 
Fourkerje. — Voyart. 

FOURNIER (divers) 174. 



FOURNIER de La CHAPELLE 174. 

— Montholon. 

FOUROT 17». 

— Chapelle. 
Foprquin. — Béchamps. 
Fourrier. — Saillet. 

FRAISSE(du) 175. 

Frambouro. — Lejeune (Regnault). 

FRANÇAIS 175. 

France (de). — Chazelles. 

FRANÇOIS (divers) 175. 

— Belquienne. — Mamiel. — Pierrard de 
Saint-Arnould. — Rulland. — Vaillant. 

FRANÇOIS de CHARMOIS 177. 

FRANGY (de) 177. 

Frédéric Guillaume , roi de Prusse. — Rum- 
pler. 

FREGEFON (de) 177. 

FRÉMYN 177. 



Guillaume Frémir , comte de Moras , fut reçu 
conseiller en 1663 et non en 1661. 
Fremyot. — Blondeau. 
Friard. — Ladrague. 
Faisois (de). — Tabouillot. 
Friche. — Hue de Saint-Remy. 
Frident. — Wacquant. 



FRIES 180. 

FRINGAN 180. 

Froide au. — Gervaise de Froideau. 
FROMAirrm. — Pagel. 

FROMENT de SAILLANS 180. 

FROU 180. 

FROUART 18a 

Froulai de Tessé. — Bouchu. 

Furstemsero (de). — Egon. — Lœwenstein. 

FUSTEMRERG DE McCHl. — Dubual. 

FYOT de La MARCHE 180. 



G 

GABRIEL 183. GALLARD de P01NVILLE 184. 

Un M. Gabriel était en 1768 , assesseur ciril et GALLAVAUX 485. 

criminel au bailliage de Verdun. — Gallois. 

Gadremaht. — Senocq. GALLICHON de COURCHAMPS .... 18». 

Gagne de Ferriont. — Thésut. GALLOIS (divers) 18» - 186. 

GAIRAL de SÉRÉZIN 18*. — Collignon. 

GA1RAUDET 18*. Gallon. — Phelypeaui. 

GALHAU de FRÉBŒSTROFF 18*. G AND 186. 

GAUNGER 18*. * G and ( ) était contrôleur général des fi. 

GALLAND 18*. nances de la généralité de Mets. — S^Hfllier. 
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GÀNOT 186. 

— Creitle. — Guichard. 

GARAUDÉ 187. 

— Rouyer (François). 

GARDANBOIS 187. 

GARDELLE . . 187. 

GARGAM di MATONG 187. 

Gargan (le baron de). — Wendel. 

Garnache. — Braillard. 

GARNIER et GARNIER de MONTEREAU 187. 

GAROT 187. 

GARRAULT de MONTESQUIOU. . . . 189. 

GASSIER 189. 

GAUCHER 189. 

GAUDEL 189. 

GAUDET 189. 

Gaudinet. — Audoin des Champs. 
Gaudrez. — Vignon. 

GAUDRON 189. 

GAUGUÉ des MESNILS 189. 

— Georgin de Mardigny. 

GAUGUIN 190. 

GAULMYN de la GUYONNERIE. ... 190. 

GAULTHIER 190. 

GAUMONT (de) 190. 

Gautier. — Lajeunesse (Claude-François). 

Gautiez du Pont la Baronne et Gautiez de la 

Battu. — La Congerie. 

GAUVAIN 191. 

— Bousmard. — Chrestien du Boys. — Le 



Goullon. — Tailfumyr. 
Gat (de). — Lixier. 
Gefard. — Grout. 
Gehot d'Aix. — Renouard. 

GEILINET 191. 

GEIMA 191. 

Gemellet. — Saintignon. 
Genêt. — Duclos (Samuel). 
Gennin. — Besser. 
Gentil. — Piçre. 

GEOFFROY 191. 

— Belchamps. — Hennequin. — Senocq. 
GEORGES (divers) 192. 



— Barrot de Pourra. — Bertrand. — Biaise. — 
Carrière. — Chazelles. — Foucquet. — La Croix. 
— La Croix d'Evry. — Lanty. — Lasalle. — Olry. 

* Georges (..«.) seigneur de Boucheporn, était 
en 1703, conseiller du roi, trésorier syndic 
du bureau des finances à Metz. 

Georges de Talange. — Viville. 

• Georges (....) était avocat au bailliage de 
Verdun, en 1768. 



'Gborgia (....) était vers 1770, lieutenant 

général du bailliage à Verdun. 
Georgin. — Maclot. — Sergent. 
GEORGIN de MARDIGNY 19*. 

— Arancy. — Besser. — Chazelles. — Du- 
rand. — Evrard. — Gaugué des Mesnils. — 
Goussaud. — Leurye du Proy. 

Georgt. — Bouchotte. 

GÉRARD (divers) 195- 196. 

— Remy (François). Wacquant. 
GÉRARD (Louis-Ignace) 196. 

— Navarre. 

Gérard maréchal de France. — Bretagne. 
GÉRARD d'HANNONCELLES 196. 

— Pyrot (Hubert). — Thirion (François). 
GÉRARDIN 197. 

— Durand. — Nicolas (Louis-François-Xa- 
vier). 

Gerardon. — Beaudesson. 
Geraud d'Oxineville. — Alègre. 



GERBILLON 197. 

GERMINY 197. 

— Vaucremont. 

GERVAIS (divers) 197. 

Gervaise de Froideau. — Desandrouins. — Mar- 
tin de Julvécourt. 

GESSE 197. 

GESTAS de L'ESPÉROUX 197. 

— Maguin (Nicolas). 
Gevalois (de). — Thésut. 



* Getsen (. . . . de), commandant de la ville de 



Sierck vers 1780. 
Gibaut. — Ourié. 

GIGUEY 197. 

GILBERT 197. 

— Harvier. 

GILBERT de SAINT-LUBIN et GILBERT 

deNONANCOURT 197. 

GILBERT de SERVIGNY 198. 

GILBRIN 198. 

G1LLET (divers) 198. 

— Alba (François). — Piere. — Roussel 
(Jacques). — Rolland (Joseph). 

* Gillet (....) était, en 1768, avocat au bail- 
liage de Verdun. 
GILLET de VAUCOURT 198. 

— Busselot. 

GILLOT (divers) 198 - 199. 

— Lescur. — Turgis. 

GIMEL 199. 

— Paltée. 

GINOT ou GÉNOT 199. 
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GIRARD 199. 

— Chartrair. 

GIRARD de La ROCHE ou GYRAULT db 

La ROCHE i99. 

GIRARD1N ou GÉRARDIN 199. 

— Marcelol. 

GIRAUD (le cardinal) 199. 

Gironcourt (de). — Charpentier. — Regnard. 

GHIONVAL 199. 

Girot-Mabtigny. — Rouillon. 

GIROUST du VIVIER 199. 

GISSET et GISSEY 199. 

Giyry (de). — Pellart de Givry. 

GOBEL 200. 

GOBELIN 200. 

— Duret. 

GOBELIN du QUESNOY 200. 

GoBiiT. — Dubalay. 
Gobet. — Nivoy. 

GOBINEAU de MONTLUISANT .... 200. 

GODEAU 201. 

Godebin. — Charpy. 

GODEFRIN et GODFRIN 201. 

— Lorette. 

GODEFROY (divers) 201. 

— Besser. — Chenevix. — Dilange. — Roussel 
(Jacques). — Viville. 

Godet des Bordes. — Cauchon. 

GODIN 201. 

GOECKLIN 201. 

Goetha , de Francfort. — Rœderer. 

GOETZMAN de THURN 202. 

GOEURY 202. 

GOFFIN 202. 

— Le Bachelé. — Malcbard. 



Paul Goffin, licencié es lois tenait le mardi 
10 mai 1633 , U siège royal à Metx, comme plus an- 
cien conseiller en l'absence de Monsieur le président 



et du sieur maistre échevin. 
Gogcille. — Chazelles. 

GOLBÉRY 202. 

Gombertaux. — Tailfumyr. 

Les Myon de Gombervaux en Lorraine portaient: 
D'or, écartelé de gueules. 
GOMÉ 202. 



— Duprë de Geneste. — Mamiel. — Salomon. 

— Turgis. 

Gomes. — Rustaing de Saint-Jorry. 
Gondouin. — Le bourgeois du Cberray. 



GONDRECOURT 203. 

Gond recourt (de). — Charpentier. 

GONDREV1LLE 203. 

— Nau (D.-R.-T.) 



GONIL 203. 

Gontard. — Ancillon. 

GONZELET 203. 

GORDON de BADENOTH 203. 

GORGE d'ANTRAIGUES. ...... 203. 

GORLIDOT 204. 

Gornas de Bet. — Lebret (Chardin). 

GOSSÏN 201. 

— Bazoge. 

GOTTIN 204. 

GOUAULT 204. 

GOUBAULT 204. 

GOUJON 204. 

— Rumpler. 
Goulas. — Malo. 

GOULET de MONTLIBERT 204. 

— Lefebvre (Pierre). 
GOULLETdeRUGY 204. 

— Marchai. 

GOURCY (de) 205. 

— Cabouilly. — Thirion (François). 
GOURDIN 208- 

— Ferrand. — Muzac. 
Gourdon (de). — Sainlignon. 
Gourgaud (le général). — Rœderer. 
Gourgues (de). — Foucquct. 

GOURNAY (de) 206. 



Goujat-Gallois (de). — Georgin de Mardigny. 

— Pasquier. 

GOUSSAUD 206. 

— Beausire. — Chazelles. — Gallois. — Geor- 
gin de Mardigny. 

Goussot. — Cuny. 

GOUVION 208. 

— - Saint-Hillier. 

Goyos des Lochettes (de). — Cellier. 

Goyox de Marée. — Beringhen. 

Jacqoes Goto h, sire de Matignon , deuxième du 
nom, seigneur de la Roche-Guyon, se distingua 
au siège- de Metz en 1552, et fut fait maréchal de 
France en 1579. U portait: D'argent au lion de 
gueules, couronné d'or. 

Goz (de). — Bertrand. 

GRAFFE 208. 

Grammont (de). — Pas de Feuquières. 

GRANDEMANGE 208. 

Grahpervre (de). — Tabouillot. 
GRANDJAMBE 208. 

— Collin (Pierre). — Duclos (Samuel). — 
Rissan. — Tachudy. 

GRANDJEAN (divers) 208. 

— Chenu. — Démange. — Régnier d'Arrain- 
court.— Roussel (J.).— Tierce t (G.).— Vignon. 

79 
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GRANISSET ou GRANISSEY 209. 

GRASSET de FAILLY 209. 

GRASSETEAU . 209. 

GRASSIN 209. 

GRAVELOTTE 209. 

— Belquienne. — Mengio (François). — 
Rabuat. — Rœderer. — Soucellier. 

GRAVIÈRE de ROLOIS 209. 

Grayissbt. — Ghenevix. 
Gray-Malmedy (de). — Couët. 

GRÉGEOIS 209. 

Un magistrat du même nom, conseiller au 

bailliage de Tout, dès Tannée 1745, remplissait 

encore ces fonctions vers 1770. 

Grellet (de). — Fcriel. 

GRENET 210. 

— Bertrand. 

* Grehier (....)> huissier au bailliage de Sarre- 
louis, fut le père du général de division Paul 
Grenier, auquel le docteur Bégin a consacré 
un article dans sa Biographie de la Moselle. 

G&enier. — Lalance. 

Grenon de Chantilly. — Pinguet. 

Gribouval (de). — Charpentier. 

Grimont. — Desjardins. 

GRINSART ou GR1NSARD 210. 

— Daulphin. 

GRIPPON 210. 

Grosjean. — Vaillant. 

Grosmangin. — Cannelel. — Lochon. — Muzac. 
GROSTESTE de MONTMORAIN de PU- 

CHANCOURT 210. 

GROUT de La VILLE- JACQUIN . . . . 210. 

GROU7ELIER 210. 

GROUZIER ou GROZIER 211. 

GRUCHY de ROBERTOT 211. 

Gruthus (de). — Wacquant. 

GRYFFON 212. 

Gdeden. — Simony (Pierre). 
Gueissem. — Dumoulin. 
GuERATTE. — Perolle. 



GUÉRARD 212. 

GUÉRIN (divers) 213. 

GUÉRIN DU MORTET. — Rcnnel. 

GUÉRIOT 213. 

GUERRE 213. 

GUERRIER 213. 

— Milet (Eslienne). — Potol (Jean-Estienne). 

— Thirion (François). 

GUÉRY 2U. 

Guestbux. — Thibault de Menonville. 

Guirodrat (de). — Ravaulx. 

GUICHARD 2U. 

— Arancy. — Ganol. — Obeiliane. 

GUIGNARD 2U. 

GUILLART de DAMARS 21*. 

GUILLAUME et G UILLAUME de La VŒUX- 
VILLE 2M - 215. 

GUILLEMIN de COURCHAMPS .... 215. 
1 1 ne fut reçu conseiller qu'en 1676, et non en 1673. 

GUILLEMY 215. 

GUILLERMIN de CORNY 215. 

— Gourcol (Ferry). 

GUILLET de La MESNARDIÈRE . . . . 215. 

GUILLON de MARMOUSE 215. 

GUILLOT (divers) f . 215. 

GUILLOT de VILLE 215. 

Glitaud de Comminges. — Wendel. 

GURY 215. 

GUSMAN 215. 

GUYd'ÉPENOUX 216. 

* Gcv de Villlenedve était en 1768, trésorier et 
receveur particulier pour la généralité de 
Metz , au bureau de la recette du prêt el du 
droit annuel pour les officiers de judicature, 
police, finances et autres. Il demeurait à Metz. 

GUYET de La FONTENELLE 216. 

Gdymerty (de). — Platine. 

GUYOT (divers) 216. 

— Galonné. — Gaugué. — Papigny.l 

GUYOT de VILLY 216. 

Gyrault de La Roche. — Girard de La Roche. 



H 



HABERT 217. 

Harillon. — Vaulcher. 

HABLOT 217. 

HAILLECOURT 217. 

— Marcol. 



Haihzelin ou Hadoeling. — Grafife. 
(Jean-François). 

HALA 

HALDATdoLYS 

Hallez. — Arros. 



217. 
217. 
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HALLOT 217. 

— Faure. 

HALUS (de) 218. 

HAM 218. 

HAMPONNIER 218. 

Haïiau (le prince de). — Vannier. 
Hangrave. — Pasquier. 

HANNEQUIN 218. 

HANOT 218. 

HANUS 218. 

Un ancien avocat de ce nom vivait àVerdun en 1765. 
HARAUCOURT 218. 

— Durand. 

HARAUCOURT de CHAMBLEY (de) . . 218. 

— Frémyn. 

HARDONCOURT de RONZIÉRES . . . 218. 

HARDY 218. 

HARLAYdeCÉLY 218. 

Harmllon, de Rheims. — Liabé. 

HARQUEL 219. 

— Cogney. — Lamy. — Monicart. 

HARQUEMA 219. 

HARVIER 219. 

HATZEL 220. 

HAUSEN de VEIDESHEIM ...... 220. 

Hadmontille. — Netlancourt. — Viry. 

Haut de Sanct (de). — Pinguet. 
Hadte-Chenaille (de). — Folyot. 
Hauteport (de) — Schonberg. 
Hautefort de Lestranges. — Maupeou. 
Hautrtal (de). — Malchard. — Renouard. 
HAUTOY (du) 220. 

— Foucquet. — Laubrussel. 

Hayard de Popincourt. — Leurye du Proy. 

HAVARD de ROZ1ÈRES 220. 

HAZARD 220. 

HÉBERT 220. 

François H£bbrt, greffier en chef du bureau 

des finances de la généralité de Metz, était déjà 

revêtu de ces fonctions en 1769. 
HECTOR de MARLE 220. 

— Bragelongne. 
Heceeeren (de). — Anlhès. 
Heillettb. — Rouyn. 

Helessant ou Hérissant. — Rissan. — Boucher 

(Jean-Baptiste). 
HELLOUIN de SAINT-MICHEL .... 221. 

HELLUY 221. 

HÉMART 221. 

HÉNART (divers) 221. 

HENNEQU1N (divers) 221 -222. 

— Bock. — Corberon. — Ladrague. — Ma- 



ri en. — Pierre (Jean-Nicolas). — Vernier 
(Jean). 

En 1768, un H en requin était avocat et substitut 
du procureur du roi au bailliage de Verdun. 
Hennezel. — Foissey. 

Armes des Uennezel : De gueules à trot» glande 
d'argent» montante, posée 2 et 1. 
Hénoy de Séchamps. — Gaugué des Mesnils. 
Lisez : Henry de Séchamps. 
Armes : De gueulee, à un bâton noueux d'or, péri 
en bande, accompagné de seize larmes d'argent, 
huit en chef posées 3,3,2, et huit en pointe posées 
2, 3, 3. 'Dom Pelletier.) 

HENRION 222. 

HENRIOT 222. 

HENRY (divers) 222. 

— Piant. 

En 1768, le président du présidial de Verdun 
et un avocat au bailliage de cette ville s'appe- 
laient Henry. 

A la même époque , le procureur du roi et un 
conseiller du bailliage de Toul portaient aussi le 
nom de Henry. 

HENRY d'AULNOIS 222. 

HENRY d'HARVILLE 222. 

HENRY de REINANGE 225. 

— Herbelot. — Leurye du Proy. 

HENRYON. . . 223. 

HENTZ 223. 

HÉRAULT de GOURVILLE 223. 

HERBÉ 223. 

— Godcfroy (Pierre). — Picre. 

HERBELET 223. 

HERBELOT 223. 

— Auburlin. — Vernier (Louis). 

* Herrillon était avocat et receveur des consi- 
gnations au bailliage de Verdun, vers 1770. 

Herbu*. — Villcrs d'Adaincourt. 

Un avocat du bailliage de Verdun, en 1768, 
s'appelait Herbin. 

HERBIN de La BRESLE (d') 223. 

HÉBISSON des CHESNOIS 223. 

HERMAN 224. 

HERNY . 224. 

HERBE (de) 224. 

Hervé. — Halus. 

HEYBLOT 224. 

Heylotz. — Le Laboureur de Verte-Pierre. 
Higue (de). — Lanty. 
Hilaire. — Poinsignon. 

HILD 224. 

HILLAIRE 224. 

— Le GouUon. 

HOCQUART 224. 

— Pichot. 



/ 
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HOCQUART de MONY 225. 

HODANGER 227. 

HOEUFST de CIIOISIVAL 227. 

HOFFELIZE (de) 227. 

— Le Duchat. — Poutet. 
Hoffman. — Pierron (Pierre). 

HOLDT : . . . 227. 

HOLLANDE 227. 

— Evrard. — Joffrenot. — Liégeault. — 
Martinet. — Pyrot (Hubert). — Saint-Hillicr. 

HONAT 228. 

HORDAL du LYS 228. 

— Le Duchat. — Pagel. — Tailfurayr. 
Horïi de Retikg. — Vaux. 
Horquelin. — Rochereau. 

HORRER 229. 

Houbault. — Rousseau (François). 

HOUDAN 229. 

Houdetot (de). — Carrel. — Lalive. 

HOUILLON 229. 

En 1768, deux avocats du nom de Hodillon 

exerçaient au bailliage de Toul. L'un d eux était 

nommé l'aîné; l'autre était receveur et payeur des 

gage* du bailliage depuis 1766. 

HOURD 229. 

HOUSSELS 229. 

Huart (d'). — La Croix. — Serre. 

Les armes des d' Huart, un rameau de houx sur 

un tertre flamboyant, sont parlantes. 
Huart en allemand se prononce Houart; Houx 

ard, c'est-à-dire Houx brûle. 

HURERT 229. 

HUCHER 229. 

HUE de SAINT-REMY 230. 

* Huet (Jean) était en 1641 , commis greffier et 

clerc commis de la chambre du conseil du 

parlement de Metz. 

HUG 230. 

HUGALI 230. 

HUGO (divers) 230 - 231. 

— Tailfumyr. 

HUGON 231. 

— Lambert (Louis). — Milet (Estienne). — 
Sauvage. 

HicoMît de Launaguet. — Villcrs (N.-D.-C. de). 



Huguenot de Boncourt , famille alliée aux Perrin 
des Aimons (p. 414), avait les armes sui- 
vantes : D'azur à une fasce d'argent ondée 
et herminée , accompagnée en chef de trois 
figures en forme de fers à cheval ou de gre- 
lots d'or posés de rang, et en pointe d'un 
croissant de même. Ces armes ont beaucoup 
de ressemblance avec celles du premier pré- 
sident de Bretagne. 

Hugueny. — Levy. 

Huguet de Donjeux. — Geslas de l'Espéroux. 
Huguet de Sémonyille. — Cadeau. 

HUGUIN 232. 

Huibratte. — Humbert (Joseph). 

HULLIN 232. 

HUMBERT (divers) 232 - 233. 

En 1768, un Humbert était avocat et conseiller 
échevin à Verdun. 
HUMBERT (Philippe-François) .... 232. 

— Jacob. — Ourié. — Vaillant. 
HUMBERT-TONNOY 232. 

— Martin de Julvécourt. 
Hi'ntein (de). — Josten. 
Huot. — Manguay. 

HUOT de GRANDCOUR 233. 

— Lévy. 

HURAULT 233. 

— Tailfumyr. 

HURDT (divers) 233 - 234. 

— Vaillant. 

HURTAULT 234. 

HURTEVIN de MONTAUBAN 254. 

HUSSENOT 234. 

— Milet (Estienne). 

HUSSON (divers) 234. 

HUSSON de La TOUR et HUSSON de 

PRAILLY 234. 

Husson de Loceyille. — Mouret. 

HUSSON l'ÉCOSSOIS 234. 

HUYN de VERNÉV1LLE 235. 

— Durand. — Goussaud. — Lamy. — Les- 
cure. — Maguin (Nicolas). — Rennel. — 
Thibault de Menonville. — Rulland. 

HUZ 236. 



1NGENHEIM (d ) 

I.NGIIMBERT DE PrAMIRAL. — Le Duchat. 



237. Issoncourt. — Réhé. 

Ivoy (d'). — Divoy. — Le Bourgeois. 
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JABIN 237. 

JACOB 237. 

— Bonnard. — Dumoulin. 

JACOBÉ 237. 

— Biaise. — Lorichon. — Saint-Biaise. 

JACONNEL de BIEN-ASSISE 238. 

Jacqurmairb. — Le Payen. 

JACQUEMIN 238. 

— Dupré de Gènes te. — Poutet. 

Nicolas Jacqotmik, procureur du duc de Lor- 
raine au bailliage de Sarregucmines en 1711, et 
décédé conseiller d'état de l'empereur d'Autriche, 
en 1718, avait les armes suivantes: Ècartelé aux 
\etl, d'azur à la faite d'or; aux 2 et 3, d'or à la 
grue au naturel. Devise; ffisi Dominus œdificaverit 
domum. 

JACQUEMOT 238. 

JACQUES 238. 

— Cointin. — Poinsignon. 
JACQUESSON 238. 

— Ilarqùel. 

Jacquet. — Gillot (Jean-Charles). 

JACQUIN 238. 

JACQU1NOT 239. 

— Vaillant. 
Janiw. — Charpentier. 

JANNART 239. 

JANNOT et JANOT 239. 

— Foissey. 

JANSON 239. 

JAQUIER 239. 

JARNY 239. 

Jarsme. — Saillet. 

JASLON 240. 

JASSALD 240. 

Jassot. — Malchard. 

Jacbert (de). — Creittc de Melrich. 

Jauxez. — Georgin de Mardigny. 

JAYR 240. 

JEANDELIZE 240. 

JEANDER 240. 

Jeanjea*. — Dilange. 

JEANMAIRE 24i. 

Jeanne d'Arc fut anoblie ainsi que toute sa fa- 
mille, par Charles VII, roi de France. Plusieurs 
arrières- pet ils- ne veux de l'héroïque Pucclle 
d'Orléans, ont pris place dans la Biographie 



du parlement de Met*. Ils avaient les mêmes 
armes que celles données à Jeanne d'Arc et à 
ses frères. 

— Arnoult. — Haldat. — Hordal du Lys. — 
Leliepvre. — Odam. — Pagel. 

JEANNIN de CASTILLE 241. 

Jeannot de Gustal. — Boulier. — Pinguet. 

JEANOT 244. 

JEAUGON-LAVAUX 241. 

Jeknbsson. — Sullier (Christophe). 

JENNY 241. 

Jean-Louis Jent, chanoine de la cathédrale de 
Metz, décédé en 1705, avait les armes suivantes : 
D'azur au chevron d'or, accompagné de deux étoiles 
d'argent en chef, et d'un canard austi d'argent en 
pointe. 

JENOT 241. 

JENTOT 241. 

JEOFFROY 241. 

— Besser. — Dorvaux. — Gillot. — Henné- 
quin. — Hollande. — La Vallée. — Le Goul- 
lon. — Morcl. — Rafly. — Rulland. — Saint- 
Didier. — Sauterize de Campetz. — Turgis. 

Jermolopf (le général russe). — Lasalle. 
Jesper. — Gervais (Denis). 

JOB de PAULLLY 245. 

JOBAL 245. 

— Blair. — Durand. — Ferrand. — Huyn. 

— Jeofîroy. — Le Bachelé. — Le Vacher. — 
Le Vayer. — Martin de Julvécourt. — Masson 
(Louis). — Poutet. 

Errata. Au lieu de DintevilU, lisez : Crendal de 
Deinville. 

JOFFRENOT de MONTLEBERT . ... 248. 
Joli. — Maupassant. 

JOLLY 248. 

JOLLY de SAINT-MARC 248. 

Jollv d'Escutignt. — Brunei. 

JOLY (Pierre) 248. 

— Ferry. 

JOLY (divers) 249. 

— Le Labriet. — Villers d'Adaincourt. 

JOLYdeFLEURY 249. 

JOLY de MOREY 250. 

— Rumpler. 

Joseph Jolt de Moret était conseiller clerc. 
JOLYOT 250. 
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JOMARD 280. 

JOSSE 880. 

JOSSELIN 280. 

— GhaQlion. 
Jossnmf. — Maxey. 

JOST 280. 

Joubbrt. — Duboys de Saran. 

JOUER 28i. 

JOURDAIN (divers) 281. 

JOYEUSE (de) 28t. 

M. le chevalier de Joyiusb, abbé de l'abbaye 



Kahr. — Wendel. 

Kauvpkmàn. — Fabert (Louis de). 

KELLER 283. 

Kellebmann. — Barbé-Marbois. 

KEMPFER 283. 

KERENGAR 283. 

KLEIN 283. 



LA BAGHELLERIE de Là NEUVILLE . . 233. 

LA BALME 238. 

La Barolibre (de). — Saint-Hillier. 
La Barre. — Chambeau. — Pinguet. 

LABBÉ de BEAUFREMONT 233. 

LABEL ; 283. 

LA BICHE 238. 

Là Bretonniebe (de). — Couët. — Grouzelier. 
* LàBRiKT. Ce nom était porté vers 1770, par un 
avocat et un procureur du bailliage de Verdun. 
Là Briffe (de). — Bossue l. 
Là Bruyère (de). — Haraucourt. 

LA BUSSIÈRE (de) 238. 

LAC de MONTEREAU 283. 

LA CALMETTE (de) 286. 

Là CàBTHBBiE (de). — Talon. 
Là Cadre (de). — Le Chartreux. 
Là Chapelle (de). — Luillier. 

LA CHASSE (de) 286. 

Là Chaussée (de). — Breidt (Conrard). — Desprès. 



Là Cbezk (de). — Fischer de Dicourt. 
Là Cloche (de). — Couët. — Poutet. 
Là CoiVDàMiNB. — Gillot. 



royale de Saint - Symphorien de Metz, depuis 
1743, posséda cette abbaye pendant environ trente 



ans. 

Julien. — François (Bernard). 

JULLIARD 281. 

JuRiàNO. — Dosquet. 

JUYS de MORICQ 282. 

JUZAN de Là TOUR 282. 

— Rumpler. 

L'avocat Juzan di La Tona avait épousé une 
demoiselle Jaunez dont il n'a pas eu d'enfant. 

KLINGLIN 233. 

— Juzan de La Tour. 

KOELER db VAUDREVANGE 233. 

— Le Bourgeois. 

KOLB DE WàRTBMBEBG. — Praillon. 

KRAUFS 28*. 

KUHN m. 



LA CONGERIE de FEZ 286. 

La CoTàBDiERE (de). — Robin. 

LA COUR 236. . 



— Biaise. — François (François). — Hue de 
Saint-Remy. — Radelet. 

En 1768, un avocat et un procureur du bailliage 
de Verdun, s'appelaient Lacodr. 
La Cour de Grainvillb. — Muzac. 
LACRETELLE 237. 

— Le Chartreux. 

LACROIX (divers) 238. 

— Séchehaye. 

Un avocat du roi au bailliage de Toul , reçu en 
1765, s'appelait Lacroix. 

LACROIX (Pierre) 238. 

— Blair. — Ferry. — Manon. 

LACROIX d'EVRY 288. 

— Desrioux. — Evrard. 
Lacroix de La Ribonde. — Séguier. 

LACROIX de PISANÇON 238. 

LACUISSE (François) 289. 

Sa charge de président au présidial de Verdun 
fut achetée en 1797 , par M. Richard. 
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LADRAGUE 259. 

— Poinsignon. 

LA FERTÉ-SENECTERRE 259. 

— Maupcou. 

LAFFEMAS (de) 261. 

LAFONS (de) 261. 

LA FOREST (de) 261. 

— Maupeou. — Petit (Antoine). 
La -Forge (de). — Charpentier. 

LA GARDE (divers) 261. 

* Là Genistirrb était avocat au bailliage de Ver* 
dun, en 1738. 

LA GRANGE (de ) divers 262. 

LA GUETTE di CHAZAY 262. 

Lahaire. — Lajousse. 

Lahausbe (de). — Lanty. 

LA HAUT (de) , . 262. 

— Gillet (Nicolas). — Michel (François). — 
Wacquant. 

Labiée*. — Gabriel. — Mortal. 

LA JEUNESSE (divers) 262 - 263. 

— Clément. — Dedon. — Fenouil. — Gaudet. 

— Goussaud. — Lançon. 

LAJOUSSE 263. 

LALANCE et de LA LANCE 263. 

— Le Bâche lé. — Wannesson. 
LALANDE 264. 

— Dauphin (Antoine). — Lacroix. — Vandré 
de Lalande. 

LALEMENT 26i. 

LA LIVE (de) 26*. 

LALLEMAND (divers) 265. 

— Malherbe. 
Lallemant. — Démange. 

LALLOUETTE do BAC 265. 

— Le Duchat. 

LALLOUETTE 268. 

LA MARINE (de) 268. 

Lamarle. — Lajeunesse. 

LAMARRE (de) 268. 

La MasseaLie (de). — Laurent (Jean-Baptiste). 

La Matrie (de). — Yillemur. 

LAMBERT (divers) 268-269. 

— Malherbe. — Mengin (Jean-François). — 
Séchehaye. 

LAMBERT (de) 269. 

LAMBERT d'HERBIGNY 270. 

C'est en 1685 et non en 1688, que le conseiller 

Lambert d'Herbigny fut remplacé par M. d'Aligre 

de Boislandry. 

Lambeette (de). — Jobal. — Le Goux de Neu- 
vry. — TailfumyT. 



LAMBIN 270. 

Lamoignon (de). — Bullion. 

LA M0RLE1TE 270. 

Lamorre. — Thierry (Charles-Nicolas). 
LAMOTTE 270. 

— Wolckringer. 

LA MOUCHE (de) 270. 

LAMY 271. 

— Breton. — Feuq. — Huyn. — Jobal. — 
Marly. 

CnARLss Lahy de Besahgrs devint en 1708, garde 
des sceaux de la chancellerie du parlement. 
Lance. — Poirot. 

LANCELOT 272. 

Lanchèrb de Vaux. — Charuel. 

LANÇON 272. 

— Durand. — Hollande. — Huyn. — Rollet 
(Jean). — Saint- Hillier. 

LANÇON d'AURACOUR 277. 

LANDENBERG (de) 277. 

Laftder (de). — Wendel. 
Landres (de), — Le Duchat. 

LANDRIAN (de) 277. 

LANGE 277. 

— Capechon. 

LANGHANS 277. 

— Fischer de Dicourt. 

LANGLOIS (divers) 277. 

— Craye. — Le Bourgeois. — Richer (Jacques). 

En 1768, un avocat procureur du bailliage de 
Verdun s'appelait Langlois. 
Laholois de Laussecourt. — Viry. 
Languet. — Rigoley de Juvigny. 
Languit de Sajnt-Cosmk. — Loynes. 

LANIO 277. 

LANNEL de PAZZI 277. 

Launoy (de). — Pagny. 

LANTY 278. 

LAPANNE 278. 

LA PIERRE (de) divers 278 - 279. 

LA PIERRE de SAINT-HYLAIRE ... 279. 

LA PORTE (de) 279. 

LA POYPE de SAINT-JULLJN .... 281. 

— Thésut. 

LAQUIANTE 281. 

— Rumpler. 

LARCHER 281. 

— Lolin. — Robin. 
Laechet. — Lacroix (Pierre). 
Laedemelle. — Huyn. 

En 1768, M. Lardemelle était garde magasin 
des vivres dans la place de Metz. 
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Laegeutier. — Jeoffroy. 
La Rippb (de). — Sablon. 
LA RIVIÈRE (de) divers 281 -282. 

— Crespin. 

LARMINAT 282. 

— Brazy. — Démange. — Durand. — Frin- 
gan. 

LAROCHE 282. 

— Motte. 

La Rochefoucauld (de). — Plessis (H. Roger du). 

LAROCHE-PONCIÉ 282. 

Lartigub. — Laurent (Jean-Baptiste). 

LA RUE (de) 283. 

— Longueval. 

LASALLE (de) 283. 

— Bourdelois. — Dubalay. — Durand. — 
Galhau. — Laurent (Nicolas). — Maillier. 

La Suze (marquis de). — Chamillart. 

LA TOUCHE de TERVILLE 284. 

La Toca (de). — Petin. 

LA TOUR du MESN1L 284. 

La Toua en Woivee. — Le Duchat. 

M. de Sailly, officier d'artillerie a fait imprimer 
à Metz, en 1851, une savante notice sur la généa- 
logie de la célèbre maison des Latour en Woivre, 
qui ont joué un grand rôle dans les guerres de 
l'ancienne république messine. 

La Tourrelle (de). — Harvier. — Lasalle. — 
Le Vayer. — Tschudy. 

La Tremouillb (de). — Duret de Chevry. 

LATTAIGNANT 284. 

— Monet de La Salle. 

LAUBRUSSEL 284. 

— Bouteiller. — Durand. •» Fagnier. — 
Leurye du Proy. 

LAUCHET de VAUDEDON 286. 

Ladlmot. — Dilange. 

Launot de Montagny. — Durand. 

* Lauranchet pourvu d'une charge de conseiller 

vers «... ne fut pas reçu. (La Chesnaye des 

Bois. Édition in-12, v. 461.) 
LAURENT (divers) 286 - 287. 

— Boutier. — Joly. — Rulland. — Vernier 
(Louis). 

Un Jeak Laurent, lieutenant du premier chi- 
rurgien du roi, pour le comté de Chiny, généralité 
de Metz, en 1696, portait dans ses armes, d'après 
son cachet : Une étoile en cœur, soutenue par un 
croissant, 

LAURENT de MORAN VILLE 286. 

LAURENT du QUAREL 286. 

LAURENT de VILLEDEUIL (C de -F oi ») . 287. 
Lauzemart. — Simon (Henry). 



Lauzieres-Theminu (de). — Leurye du Proy. 

LAVAL (de) 287. 

Latal-Bbaulibu (de). — Malherbe. 

Laval de Tartigtt. — Le Musnier. 

LA VALLÉE de PIMODAN 287. 

— Grouzelier. — Midot. 

LA VAUX 288. 

Lavenand. — Charpentier. 

LA VERGNE (de) 388. 

— Rozières. 

La Violette (de). — Brenot. 
La Vollée (de). — Blouet. — Delavollée. 
Leautaud de Montai-ban, — Couët. 
LEBACHELÉ 289. 

— Arros. — Belchamps. — Besser. — Duclos. 
Ferry. — Goffin. — Le Goullon. — Martin 
de Julvécourt. — Ozanne. — Vannier. 

Le Bé de Batillt. — Bey de Batilly. 
Le Bègue de Germint. — Pierron (Dieudonné). 
Armes : D'azur à une ombre ou poisson d'argent 
posé en bande et chargé d'une croix pattée de gueules. 
Le Bègue de Majainyille. — Pont. 

Armes : D'azur à un ceps de vigne d'or, fruité de 
même, tortillé autour d'un echalas, aussi d'or et 
surmonté d'une merleUe d'argent entre deux crois- 
sants de même. 

LE BEHUGNON 290. 

— Turgis. 

Le bel. — Corberon. 

LE BERCHE 290. 

LEBLANC 290. 

— Le Bachelé. 

LE BLEF 290. 

Le Boeuf. — Blair. 

Le Boeuf de Valdahon. — Bertrand. — Dumont. 

LE B01STEL 291. 

LE BONHOMME 291. 

— Sartorius. 

LE BOULTZ 291. 

LE BOURGEOIS du CHERRAY .... 291. 

— Marion. 

Le Bouton. — Bouton. — Le Labriet. — Richard. 

(Jean -Charles). 
LE BRACONNIER 292. 

— Cellier. 

LEBRET (divers) 295. 

— Gobelin du Quesnoy. 

LE BRETON 293. 

LEBRUN 293. 

— Barbé. — Lefebvre (Nicolas). 

LE CAMUS 294. 

Jean Lecamus s'était pourvu de l'un des premiers 
offices de conseiller, créés en 1683; il ne fut pas reçu. 
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* Le Gaelibe d'Heelyes, famille alliée aux Le 
Duchat, portait : D'argent à un lion de sable, 
la langue et les griffes de gueules ; parti de 
sable àfune roue d'or. 

LE CHARTREUX de NEUVILLE. ... 294. 
— Belquienne. 

Le Chevalier. — Hugo. 

LECLERC (divers) 295. 

Thiébaull (Louis). 
Jean-Nicolas Leclkrc, ancien avoué à la cour 
royale de Metz, décédé en cette ville, le 20 dé- 
cembre 1852, était de la famille des Leclerc, 
anciens avocats ou procureurs au parlement. 

LECLERC de CHATEAU-du-BOIS et LE- 



CLERC de BOIS-RIDEAU 295. 

LECLERC de LESSEVILLE 295. 

— Portail. — Sève. 

LECOCQ 296. 

— Besser. — Husseoot. — Lecoq. — Le Du- 
chat. — Séchehave. 

LECOMTE (divers)* 296. 

— Malherbe. — Martinet. 
LECOMTE de GROSYEUX et LECOMTE 

d'HUMBEPAIRE 296. 

— Georges de Schelaincourt. 

Lbcomte d'Augevillees. — Lombard de Saint- 
Pierre. 

Lecomte d'Heem at. — Pellart. 
LECOQ 297. 



L'Écossois. — Fournel. — Husson l'Écossois. 
Le Danois de Cernât. — Salians d'Eslaing. 

LE DOSSU d'HÉBÉCOURT 297. 

Le Doux de Melleyille. — Montholon. 

LE DUCHAT 297. 

— Ancillon.— Dubalay.— Durand.— Evrard. 

— Faure. — Hordal du Lys. — Huyn. — Ja- 
connel. — Joly. — Lamy. — La Tour en 
Woivre. — Le Car lier d'Herlyes. — Malcbard. 

— Moranvillé. — Morel (Pierre). — Péricard. 

— Poutet. — Saint-Biaise. 

LE DURE 299. 

— Vaillant. 

LEFEBVRE (divers) 299. 

— Pacquin. — Pagny. — Picard. — Poutet. 

— Salomon. — Thirion (François). — Vaillant. 
LEFEBVRE (Pierre) ou LEFEBVRE de 

LADONCHAMPS et de VULMONT . . 300. 

— Arancy. — Archangély. — Goulet de 
Montlibert. — Pichot. 

LEFEBVRE de CAUMARTIN 303. 

— Monet de La Salle. 
Lefebtee d'Oemesson. — Colanges. 



Lepervre d'Orval, — Villars. 

LEFÉRON 303. 

Le Fouret. — Colbert. 

LE FUZELIER 304. 

LE GAUX 30* . 

LE GEAY 304. 

— Bournac. — Marchai. 

Le Gendre. — Prévost (Henry). 

LE GENDRE de LORMOY 304. 

Leglise. — Pralin ou Praslin. 

LE GOULLON 304. 

— Couët. — Herbin. — Jacobé. — Le Duchat. 

— Platine. — Saint-Aubin. — Saint-Biaise. 

LE GOUX de La BERCHÉRE 307. 

LE GOUX de NEUVRY 307. 

LEGRAND et LEGRAND de MAIZY . . 308. 

— Persode. 

LEGRANT 308. 

LEGRAS 308. 

Leinelle. — Le Geay. 

LE JAY, baron de Tilly 308. 

LEJEUNE (divers) 308 - 309. 

LEJUGE 309. 

LE LABOUREUR de VERTE-PIERRE. . 309. 

LE LABKIET 310. 



— Marion. — Richard (Jean- Charles). 
Le Laquier. — Didrich. 

* Le Lent (l'abbé), chapelain du parlement, 



décédé en 1769. 
LELIEPVRE 310. 

— Braillard. — Chambeau. — Chazelles. — 
Lescure. — Odam. 

LE LORRAIN 310. 

— Régnier (Jean). 

LEMA1RE (divers) 310-311. 

— Amat. 

Le Masson. — Robert (Nicolas). 

LEMOINE 311. 

— Fourot. — Odam. 

LE MOLE ou LEMOLLE 311. 

— Bournac. — Coin tin. 

LEMOLLEUR 311. 

— Jeoffroy. — Saillet. 

LE MONTIGNON 311. 

LEMOYNE 311. 

— Belgrand. — Talon. 

LEMPACH 311. 

Lemud (de). — Georges. 

LEMULIER 311. 

LE MUSNIER de RUBELLES 311. 

Le Mosriee de Mouluiecf. — Malherbe. 
Lehage de Noisat. — Praillon. 
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LENAIN 312. 

Lexevbux. — Lajeunesse. 

LE NOBLE 312. 

LE NOIR 318. 

Lbxoncolrt (de). — Charpentier. — Leclerc du 
Château du Bob. 



Claude rs Lknorcourt, lieutenant général des 
armées du roi de France, fut tué dun coup de 
mousquet , au siège de Tbionville , en 1643. 



Le Normand. — V allier. 

LE NORMANT 315. 

Lbnot. — Thorel. 

LÉONARD 31». 

— Regnard de Gironcourt. 

LEPAGE db THOREL 31». 

LEPAIGE 316. 

LEPAYEN 316. 

— Cannelel. — Curé. — Lalance. — Sauvage. 

— Sthèmc. 

LE PELLETIER des FORTS 316. 

— Turgot. 

LE PELLETIER de La IIOUSSAYE . . . 516. 
Le Picard. — Pierre. 
L'Epinau (de). — Grégeois. 
Le Pbeudhomhe. — Rigault. 



Le Preudhommr de Vexin. — Thumcry de Bois- 
sise. 

Le Preudhomme de Fontbioy. — Barbarat. 
Le Prévost. — Cauchon. 

LE PRINCE . . . . 317. 

Le Proust. — La Mothe de Moutbérard. 

Le Qurskb. — Le Geay. 

LE RAGOIS de BRETONVILLIERS. . . 317. 

— Malon de Bercy. — Saint -Jure. 
Le Roslb. — Rouillon. 

Lebougb. — Fagnier. 
Lbboux. — Champion. 

Un Nicolas Leroux , chanoine de la cathédrale 
de Metz, décédé à l'âge de soixante-dix-neuf ans, 
en 1689 , avait les armes suivantes: D'azur à une 
roue d'or, armée de dente de même. 

Leroux dit Dubois. — Vaillant. 

LEROY (divers) 317 - 318. 

LEROY de La POTHERIE 317. 

LEROY db R1CAR VILLE 317. 

LEROY de La ROUSSELLERIE .... 318. 

LE ROYER (divers) 318. 

LE SCELLIER db CHÉZELLES 318. 

Lbscrinier. — Marchand (Jean-Nicolas). 
LESCURE (de) 318. 

— Gabriel. — Hollande. — Lecomte (Pierre). 
Lesecq. — Lagarde. 



Lesecq de Crbpy. — Lambert (François). 

Les Lesecq de Grbpt, famille qui existe encore 
dans le Pays-Messin, portent: D'azur à la croix 
de Saint- André d'or, chargée aux quatre ceint et au 



milieu de cinq étoilee de gueules. 

LE SEMELIER 319. 

LESEUR 319. 

— Navarre. 

LE SINCER 319. 

LESPAGNOL 320. 

L'Espikasse (de). — Larminat. 

Lespingal de Burtoncoubt. — Chêne vix. — Le 
Goullon. — Villers d'Adaincourt. 

LESTRE 320. 

LE TELLIER db LOUVOIS 320. 

LE TELLIER , duc d'ESTRÉES .... 321. 

LE TENNEUR 322. 

LETILLIER 322. 

LETONNELLIER 322. 

— Charpentier. ' 

LEURYE du PROY 322. 

— Pantaléon (Pierre-Philippe). — Saint-Biaise. 

— Thibault de Menonville. 

Le Vacher de Beaulieu. — Navarre. 

LE VACHER db LONGVILLIERS ... 325. 



Le Vaillant. — François. — Vaillant. 

LEVASSEUR 32J. 

Le Vassor de La Touche. — AnciUon. 
LEVAYER 324. 

— Simony (Claude de). 

LEVÉCHO 326. 

LEVÊQUE de VANDIÈRE 326. 

Lévis (de). — Sainl-Hillier. 
Leyisson (de). — Lorichon. 
LÉVY 326. 

— Huot de Grandcour. 

Ce procureur du parlement prit bien après sa 
conversion , le nom de de Levt, et on lui a enlevé 
à tort sa particule. Tout le monde n'a pas comme 
cejuifde Metz et comme le célèbre Louis Guillaume 
de Bade, l'honneur d'être le filleul de Louis XIV 

LEZEURRE 326. 

LHOPITAL (le maréchal de) ..... 326. 
Leuilibr. — - Doger. — Lambert (Pierre). 

Un Dominique Lbuiuer , ancien gouverneur de 
Bitche, vivant en 1651 , avait les armes suivantes ; 
D'azur à une bande d'argent, chargée de trois olives 



de sinople. 

Lhuilier de Spilsenbbbq. — Liégeautt. 

LJABÉ 326. 

— Grandjean. — Robert du Château. 
Liège (Pierre de). — Sorlet. 

LIÊGEAULT 327. 

- Hollande. 
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LIÉGEOIS 327. 

LIÉTARD 328. 

Licier. — Vaux. 

UGNEYROU de MARQUIGNY-AU-BOIS 328. 

Lillebomvb (de). — Lafons. 

Lui, de Florence. — Mandat. 

Lioutillb. — Rolland (Joseph). 

L'ISLE (de) 528. 

— Aubert. — Couët. — Fillotte. 

LIT AIRE 328. 

Litta (le marquis de). — Du tertre. 

Lira y. — Sanguin de Liyry. 

LIXIER (de) 528. 

— Turgis. 

LOCHON 328. 

— André (Nicolas). 

Lobwenhaupt (la comtesse de). — Juzan de La 
Tour. 

LOEWENSTEIN de WERTHEIM . ... 328. 

LOGNON 529. 

Loiseau os Pebsuis. — Rolland (Joseph). 
Loisel. — Phelypeaux. 

LOISON (divers) 329. 

LOMBARD (divers) 329. 

— Calonne. — Hillaire. — Triplot. 

LOMBARD de SAINT-PIERRE 329. 

LOMBILLON 329. 

Longeaux (de). — Marien. 

LONGUEVAL (de) 329. 

L'Oratoibe (de). — Willaume. 

LORETTE 330. 

— Godfrin. 

Loektte (de). — Joly (Pierre). 



MA do FONTENELLE (de) 337. 

Macaiek. — AnctUon. 

MACHAULT (de) 537. 

MACHETAY 338. 

— Claude (Étienne). — Massin. 
MACHON 338. 

— Geoffroy. 

MACLOT 337. 

— Chasot. — Georgin de Mardigny. — Thié- 
bault de Menonville. 

Maconcoubt. — Rollin de Maconcourt. 

MADAMÉ 338. 

Madeb. — Rumpler. 



LORICHON (de) 330. 

LORRAINE ( le cardinal de ) 330. 

— Foucquet. 

LoEEAiifE (François de), comte de Yaudémonl. 

— Odam. 

LORSON 530. 

LOTH 330. 

LOTIN de CHARNY 331. 

LOTTINGER 331. 

LOUIS (divers) 331. 

— Humbert (Joseph). 



Un avocat du bailliage de Toul, vers 1760, s'ap- 
pelait Louis. 

Louis de S aint-V allier. — Germiny. 

Loutbncouet (de). — Petit (Antoine). 

LOUVIOT 331. 

* Louvbibr, avocat au bailliage de Toul, était en 
1768, greffier conservateur des minutes de 
la chancellerie de ce bailliage. 

Lotac de La Bachellerib. — La Bachellerie. 

Loyauté. — Chaulant. 

Le nom de Loyauté* a été porté par un officier 
général distingué de l'arme de l'artillerie. {Biogra- 
phie de la Moselle, par le docteur Bégin, II , 076.) 



LOYNES (de) 331. 

LOYSON 333. 

LOZANNE (de) 333. 

Lue (de). — Le Bourgeois. 

LUILL1ER 333. 

— Pelin. 
Lupin. — Estienne (Philbert). 
Luxembourg (médecins de Metz). — Olry. 
Ltsbe (de). — Fremyn. 



Maobbon (de). — Laubrussel. — Pinguet. — 
Tailfumyr. 

MAGNY (de) 338. 

MAGOT (divers) 338. 

— Cheppe. 

MAGUIN (divers) 338. 

— Wolter. 

MAHUET (de) 341. 

— Auburtin. 

MAHUS 3il. 

MAILLARD (divers) 341. 

— Le Goux de Neuvry. 

MAILLARD de La MA RTLNIÈRE. ... 3*1. 



Digitized by Google 



636 



TABLE GENERALE. 



MAILLEFERT 3*1. 

— Roland (Charles). — Salomon. 
Maillet. — Rozières. 

Un Claude Maillet, major de la Tille de Longwy 
vers 1660, portait: D'axur au chevron d'or, accom- 
pagné en pointe d'un flacon d'argent; au chef de 
gueules émanché d'or. 
Maillette. — Craye. 

MAILLIER (de) 341. 

— Lasalle. 

Maillt. — Demailly. — Tassinot. 

MAILOY 341. 

Maimbourg. — Rouyer (Jean-François). 

MA1NHULLE 342. 

Pierre Mairhullb, substitut du procureur gé- 
néral, avait fait son testament le 10 décembre 
1683, et avait institué pour son héritier son neveu 
Jean-Louis de Boissin , mousquetaire du roi. 

Maintient. — Le Geay. 

MAIRE 342. 

— Cuny. 

MAIRESSE 342. 

— Poulet. — Trotyanne. 

MAISONCELLE (de) 342. 

Maisoxville (de). — Eu de Moncel. 
Malaisé. — Lemaire (Henry). 

Malateste. — Faure de Fayolle. 

MALCHARD 342. 

— Favre (Africain). 
Malclerc. — Tailfumyr. 

Dominique Malclerc, chanoine de la cathédrale 
de Metz, décédé en 1636, fut enterré dans cette 
église, où l'on voyait autrefois son épitaphe et ses 
armes. Celles-ci étaient: De sable à deux jumelles 
d'argent. L'épi taphe en langue latine, se faisait 
remarquer par ce jeu de mots : Malclerc ( mauvais 
prêtre) imà verius mais avec plus de vérité Aga- 
thoclerc (bon prêtre). 
MALCUIT 343. 

— Huyn. 

MALET de NOIZIELLES 343. 

Malézieux (de). — Desrioux. — Morel (Jean). 
Pierre de Malézieux commandait en chef l'ar- 
tillerie à Metz, en 1726. Il devint lieutenant gé- 
néral des armées, et décéda en 1756. 11 portait : 
D'azur au chevron d'or, accompagné en chef de 
deux lis d'argent et d'un lion d'or en pointe. 

MALHEAN 343. 

MALHERBE 343. 

— Platine. 

MALJEAN 344. 

— Rouille t. — Maujean. 

MALO 344. 

MALON de BERCY 344. 

— Olier. 



Malteste. — Clerginct. 

Malvoism (de). — Le Bachelé. 

MAMIEL 344. 

— Daulnoy. — Lançon. — Lecomte (Pierre). 
Mandel d'Ecosse. — Saint -Jure. 

Mandelot. — Bataille de Mandelot. 

MANESY (de) 345. 

Makgenot ou Mangeot. — Lallouclte. — Poin- 
celot. 

MANGEOT (divers) 346. 

— Ethis. — Laurent (Philippe). — Vaucre- 
mont. 

MANGETAIRE 346. 

— Georges de Schelaincourt. — Guichard. 
MANGIENNE 346. 

— Humbert (Jean -Louis). 

MANGIN (divers) 346. 

— Catoire. — Boulier. — Brouet. — Re- 
nouant. — Thouneny. 

MANGOT de VILLARCEAUX 316. 

MANGUAY 346. 

— Thirion (François). 

Maxonville (de). — Eslicnne de Procheville. — 

— Hautoy. 

MANSUY 346. 

MANTEAU 346. 

MAQUARD 347. 

MARAS (de) 347. 

MARAIS (du) 347. 

MARC (divers) 347. 

— Godfrin. — Vaillant. 
Marcant. — Pierrard de Sainl-Arnould. 

MARCEL de BOUQUEVAL 347. 

MARCELOT 347. 

MARCHAL 347. 

— Breton. — Poutet. — Sergent. — Tabouillot. 

* Marchal (Jean-François) fut reçu greffier des 
enquêtes au parlement de Metz, vers 1785, 
en remplacement de Mathieu- Antoine Voyait 

MARCHAND ou MARCHANT (divers). . 348. 

— Gallois. — Guillermin. — Lambert (Pierre). 

— Tabouillot. 

Le baron Nicolas -Damas Marchant, ancien 
maire de la ville de Metz, avait selon l'Armoriai 
de l'Empire, les armes suivantes: Écartelé au l, 
parti d'argent et de sable, qui est Metz; au 3, de 
gueules à la muraille crénelée d'argent, qui est 
bonne ville de l'empire; au S, de gueules au lion 
d'or tenant en ses pattes un glaive d'argent, emmanché 
d'or, qui est de Guersching; au 4, d'azur au ca- 
ducée d'argent, surmonté d'une étoile de même, qui 
est Marchant. 

Pierre de Guerscbiro de Harrew, colonel d'un 
régiment de Cravattes, au service de l'Espagne , 
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décédé vers 1667, était seigneur de Logne, près 
de Thionville. Le château de Logne est aujour- 
d'hui possédé par l'un des fils du baron Marchant. 

MARCHIS 549. 

MARCOL 549. 

— Haillecourt. 

Marconnet (de). — Georges de Schelaincourt. 

MARCUS 349. 

Marmgnt (de). — Georgin de Mardigny. 

MAREL 349. 

M ARESCHAL el MARESCHAL de VEZET 349. 

— Le Vacher de Longvilliers. — Refuge. 
MARESCOT et MARESCOT de VILLE- 
NEUVE 350. 

— Rulland. 

MARIDAT de SERVIÈRES 350. 

M arguer te (de). — Dubuat. — Fabert (Louis de). 

MARIE 350. 

MAR1EN 350. 

— Doger. — Georges de Schelaincourt. 

MARIET 351. 

Marignt (de). — Dubalay. 

Marillac (le maréchal de). — Bretagne. — 
Fyol de La Marche. 

MARIN 351. 

Marin (de). — Chazelles. 
Marion. — Lancelot. 

MARÏON (de) 351. 

— Cheppe. — Lacroix (Pierre). — Le Bour- 
geois. — Poulet. — Thibault de Menonville. 

MARIONNELZ (de) 352. 

— Le Duchat. — Husson l'Écossois. — Van- 
nier. 

Marisien (de). — Séchehaye. 

MARIUS 352. 

Maritaux. — Rustaing de Saint-Jorry^ 

MARLE 352. 

MARLIER 353. 

MARLOIS 353. 

MARLY 353. 

Marne au (de). — Gomé. 

MAROLLES (de) 353. 

Marquenat (de). — Lambert (Jean de). 
Marqlet. — Calonne. 

MARSAL 333 

— Gabriel. — Guillerrain. 

MARSOLLIER 353. 

Martelot. — Morel. 

* Marthe , procureur du roi à Montmédy, en 
1709, avait pour armes : D'argent au chevron 
d'azur, chargé d'un trèfle d'argent. (Enre- 
gistrement de 1709. ) 



Marti gnon. — Thorel. 

MARTIGNY (de) 355. 

— Belchamps. 

MARTIN (divers) 353. 

— Sadoc. 

Un Martin, était en 1768, greffier en chef pour 
la police au bailliage de Verdun. 
MARTIN de JULVÉCOURT 354. 

— Humbert-Tonnoy. — Jobal. — Le Bachelé. 

— Le Vacher de Longvilliers. — Mareschal 
de Vezet. 

MARTIN de LAMECOURT 555. 

MARTINET de NIBOUVILLE 355. 

— Lecomte (Pierre). — Hollande. — Picard. 
Martinport (de). — Dosquet. 
MART1N1ER 556. 

Nom défiguré. Il faut lire Proust do Martrat. 
Martinot. — Robert (Ignace). 
MARTINPREY (de) 556. 

— Brigeot. 
Martinsa. — La Haut. 

Martin y (de). — Le Laboureur de Verte - 
Pierre. 

Mart. — Barbé. — Midart. — Raux. 

Masselin. — Vannesson. 

MASSIN 356. 

— Claude (Etienne). 

MASSON (divers) 356. 

— Dupasquier de La Forest. — Gimel. — 
Gomé. — Jobal. — Lamy. — Pattée. 

MASSON (Louis) 556. 

— Anthoine (Marc-Sigisbert). 
Masson d'Autumr. — Rulland. 
Masson d'Esclan. — KJinglin. 

Masson , de Saint- Amour. — Cambout du Coislin. 

MASSY 556. 

Matherot de Desnes. — Chifflet. — Harvier. 
MATHIAS 556. 

— Pagel. — Vignon. 

MATHIEU (divers) 556-557. 

— Gillot. 

MATHIEU de RONDEVILLE 557. 

Mathiot. — Odam. 

MATHIS (divers) 557 - 558. 

MATRYdeGOUSSAINCOURT .... 358. 

MAUCOLIN 558. 

MAUCOMBLE 558. 

Maudhut (de). — Le Bachelé. 
Maiger. — Vaillant. 

MAUGIS 558. 

MAUJEAN 558. 

— Cabouilly. — Manguay. 



Digitized by Google 



638 



TABLE GENERALE. 



MAULRY . . : 359. 

— Feliq. 

MAUPASSANT 339. 

MAUPEOU. 359. 

— Foucquet. 

MAURICE (divers) 360. 

—Boulier.— Villers(Nicolis-D<i»«-aurles de). 

MAURY. 361. 

Mauvoisin. — Simonny (Jean -Baptiste). 
MAXEY (de) 361. 

— Huz. — Lanty. 

MAZARIN (le cardinal de) 361. 

MAZIROT 361. 

— Barbarat. 
Mazcre. — Manguay. 

Mraux. — Barbier (Pierre). — Berger. 
Mecqueubm (de). — Wacquant. 
Médrano (de). — Lefebvre (Pierre). 

MEFFET 361. 

Mejanès (de). — Tailleur. 

MÉLARD 361. 

MELHION 361. 

Melinet. — Perin (Nicolas). 

Meliqub. — Dugasl. 

Mkllin (de). — Lefebvre (Pierre). 

MENART 362. 

MENGIN (divers) 362. 

— Collin (Eslienne). 

MENIN 362. 

Mehnessier. — Mique. 

Meitoevilettb (de). — Le Noble. 

MENTION de CHARDONNELLE . ... 363. 

MENU 363. 

MENUISIER 363. 

MENWEG 363. 

MÉRAULT 363. 

MERCIER 364. 

— Morlal. 
Mercklix. — Pinguet. 

Mebct (de). — Brazy. — Creille de Melrich. 

— Guichard. — Saint-Jure. 

MERGEY 364. 

Merissat. — Frémyn. 

MERLE 364. 

MERLIN de THIONVILLE 364. 

MERSIGNY (de) 364. 

Mertrus de Samt-Ouen. — Muzac. 
Mervillb. — Vallet de Merville. 

MESGNIEN 364. 

Mbâmin. — Blair. 
Mesnard. — Le Noble. 

MESOYER-djt-CONFLANS 364. 



Mesvilubrs. — - Colbert. 
MrraicH. — Creitte. 
Meunier. — Le Musnier 

MEURISSE 364. 

Mbiisnier. — Parloy. 

METZINGER ou METZLNGNER .... 365. 

— Démange. 

MEY de VALHOMBRE 363. 

MICHAULT des PRÉS 365. 

MICHEA 365. 

MICHEL (divers) 365. 

— Beausire. — Ducbesne (Nicolas). — La- 
crelelle. — Matbieu ( Jean-Baplisle). — Tier- 
cet (Gilles). 



MICHELET (divers) . . . .363 - 366 - 367. 
— Brenot. — Gérard d'Hannoncelles. — Lac 



de Monlereau. — Ladrague. — Jacobé. — 
Lefebvre (Nicolas). — Tbirion (François). 
Michelin. — Le Noble. 

MIDART 367. 

— Bonnard. 

MIDOT 368. 

— La Vallée. 

MIDROUET 368. 

MIGEOT de FRANCHECOURT .... 368. 

MIGETTE 368. 

MIGNON 368. 

MILET (Eslienne) 369. 

Marie-Anne Hussenot, veuve de l'avocat Es- 

tienne MUet, épousa en secondes noces M. Mon- 

serveau. 

MILLET (divers) 370. 

— Salomon. — Talon. 



Jean-Baptiste Millet, lieutenant des gardes du 
maréchal de Belle-Isle, gouverneur de Metz , dé- 



céda vers 1747. 
Millet de Wallicourt. — Chazelles. — Georgîn 

de Mardigny. — Goussaud. 

MLLLOTET 370. 

MILON 370. 

MIOGODUN 370. 

MIOTTE de RA VANNE 370. 

MIQUE 370. 

MiRAMiofi (madame de). — Bonnean. 
Mirecourt. — Beaufort-dit-Mirecourt. 

MIRGOU 371. 

MIRON do COUDRAY 371. 

Mitrt (de). — Malcbard. 

MITTOLOT (de) 571. 

Mocbet. — Bossuet. — Simony (Claude de). 
MODERA (de) 371. 

— Roucour. 
Modéré. — Latny. 
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Mobt. — Pari9 (Nicolas de). 

MOISANT de BRIEUX 571. 

Moisson. — Guerrier. 

Mole de Chabonnb. — Loynes. 

MOLERAT 371. 

Moluia. — Oudel. 
Molitob. — Renncl. 
Molleb. — Nicolas (Jean). 
Monberby (de). — Rabuat. 
Moncel. — Eu de Moncel. 

MONCHAMP 371. 

MONCHY d'HOCQUINCOURT 371. 

Mondelange (de). — Fériet. — Triplot. — 

Villers d'Adaincourt. 

MONDELOT 372. 

MONET de La SALLE 372. 

* Monetat (.... de) marquis de Chazeron, 

lieutenant général des armées du roi, fut 

nommé gouverneur des ville et citadelle de 

Verdun, en 176*. 

MON1CART (de) 372. 

Monnibb (le marquis de). — Bertrand. — Du- 

mont. — Pacquin. 
Montagnac (de). — Durand. 
Montaigu (de). — Teinturier. 
Montauban (de). — Hurtevin. 

MoiCTACT-N AT AILLES. — AlTOS. 

MoNTBLAmviLLE (de). — Richard (Antoine). 
Montcbal (de). — Dupré de Cossigny. 
MONTCOURT (de) 372. 

— Grassin. 

Montebbt (de). — Villemur. 
Montescot (de). — Lattaignant. 
MorrrcaiLLET os Palamin. — Jayr. 

MONTHOLON (de) 372. 

MosnrAUT (de). — Bretagne. 

MONTIGNY (de) 374. 

— Besscr. — Chazelles. — Fillotte. — Fouc- 
quet. — Jeoffroy. 

BfoirriGifT (le maréchal de). — PeUarl. 
Montisel (le chevalier de). — Foés. 
Mofttjas (de). — Julliard. 
Montlibebt (de). — Goulet. — Lacre telle. 
Moiitluisant. — Gobineau. 

MONTMERQUÉ (de) 374. 

MONTMORENCY -LAVAL 375. 

MoirmoBiLLOff (de). — Mortaigne. 
MoirroLiEC (de). — Le Vayer. 
Mohtrichabd (de). — Laubrussel. — Rulland. 
Moatbord (de). — Fourcheux de Montrond. 
Mohtiebveau. — Milet (Eslienne). 
MoaàixE (de). — Lambert (Louis). 



Mobant. — Cauchon. 

MORANVUXÉ (de). 373. 

MOREAU 373. 

— Ghambrun de Duxloup. — Luillier. 
Malhis (Nicolas- Joseph). 

MOREAU de SÉCHELLES 373. 

— Amoressan. 

Mobeaux. — Delorme (Nicolas-François). 
MOREL (divers) 376. 

— Chenevix. ^— Daniel (Charles). — Dupas- 
quier de La Forest. — Flavigny. — Oianne. 

— Pas de Feutraières. — Persode. — Robert 
(Nicolas). 

* Mobel. En 1768, le greffier en chef du prési- 
dial de Verdun, un avocat et un procureur 
du bailliage de cette ville, s'appelaient Morel. 

MOREL de FRISTOT 376. 

MOREL de CHE VILLON et MOREL de 
RICHEMONT 377. 

— Dulertre. 

Mobel de Gbignt. — Loynes. 

MORELLE 378. 

MORET 378. 

Mobbttbb (de). — Tabouillot. 
Mobfouacb (de). — Baconnière. 

MORGUE ou MORQUE 378. 

MORHANGE 378. 

MORILLON (de) 378. 

MOR1N de V1LLARS et MORIN dc TREST 379. 

Mobiwil (de). — Jeoffroy. 

Mobits. — Lannel. 

Mobitille (de). — Gand. 

Moblet. — Brouet. 

Mobnac (de). — Lotin de Charny. 

Mobot. — Le Musnier. 

MORTAIGNE (de) 380. 

MORTAL 380. 

MoBTEMAittJS. — Martin de Julvécourt. 

MORY 380. 

MORY (de) 380. 

MOTTE 380. 

MOUCENOT 380. 

MOUCY(de) 380. 

MOULIN 381. 

MOULNORRY (de) 381. 

MOURET (divers) 381. 

Moubet de Chatillow. — Gabriel. — Rolland. 
Mousitel. — Foés. 

Mousst de La Contoub. — Belloy. — Mouçy. 

MOUTIER de CLÉON 381. 

MOUZIN ou MOUSIN 381. 

— Mengin (Jean-Francois). — Thirion (Nicolas). 
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MOUZIN di ROMÉCOURT 381. 

Mouzoït. — Coslé. 

MUCEY (de) 382. 

MUEG de BOTZHEIM 382. 

MUGNIER 382. 

MULLER 382. 

BfuLLEK (de). — Georgin de Mardigny. 

MUNCK de FRUNDLER 382. 

MONCK DE MONCHElfSTEUf DE LOWBNBCRG. — Le 

Goullon. 

MURARD de BELLIGUEUX 382. 

Mcebach (prince de). — Lœwenstein. 



MUROTTE 382. 

MURY-SCHARFf 382. 

— Scharff. 

MUS1NO (de) 382. 

MUSSEY 382. 

Musst (de). — Le Duchat. 

MUSY(de) 383. 

MUZAC 383. 

Myiyet (Jean). — Charpentier. 

MYNETTE 384. 

— Partoy. 
Mton. — Thouneny. 



N 



* Nacouaet était, en 1768, avocat au bailliage 
de Toul. 

M. Sébastien-Étiehke Nacqoakt était, en 1779, 
lieutenant de la maréchaussée à Metz. (Voirie 
premier volume , p. 504. ) 

NAGU de VARENNES 38». 

NANCY (divers) 38». 

Napoléon (Louis) , roi de Hollande. — Bertrand. 
— Tinot. 

Napoléon (Jérôme) , roi de Westphalie. — Ber- 



trand. 

NAU et NAU des ARPENTIS 38». 

Naubot. — Nicolas (Jean). 
* Naux (de) était, vers 1770, conseiller hono- 
raire au bailliage de Verdun. 
NAVARRE (de) 38». 

— Piere. — Tschudy. 
Naviat (de). — Tailfumyr. 
Natibb. — Marionnelz. 

NAY (de) 386. 

— Legrand (François- Alexandre). — Potot. 

NEEF 386. 

NERET de PLAPPECOURT 386. 

— Lefebvre (Nicolas). 



NETTANCOURTd ? I1ALSSONVILLE. . 387. 

— Feliq. — Oryot. — - Salians d'Estaing. 
Neuboubg (de). — Renouard. 
Nedcbeze (de). — Thiard de Bissy. 
Neuthon (de). — Klinglin. 
Neveux. — Jenot. 
Nicétille (de). — Rœderer. 
* Niclodx .... était procureur au bailliage de 

Thionville, en 1712. 



NICOLAS (divers) 387 - 588. 

— Bonneau. — Fagnier. — Fetiq. — Lévy. 

— Lochon. 

Un Simon Nicolas, seigneur de Cutrj, près 
Longwy, d'une famille originaire de cette ville, 
était en 1719, capitaine au régiment Royal-Vais- 
seau. 11 avait les armes suivantes : D'axur au sau- 
toir d'argent, chargé en cceur d'une té te de lion arra- 
chée de gueules; au lambel de trois pendants aussi de 
gueules, brochant sur le tout en chef. cDom Pelletier.) 



NICOLAY (de) 588. 

NICOLLE 588. 

NICQUEL 588. 

— Chardin. 

NIOCHE 588. 

NITHARD 589. 

N1VOY 589. 

NOBLAT 589. 

Noé (de) — Colbert. 

Noël. — Crespin. — Meugin (Jean-François). 

— Patlée. 

NOGARET de La VALETTE 589. 

— Talon. 



Des erreurs se sont glissées dans la rédaction 
et l'impression de cet article par suite de transpo- 
sition et d'omission de phrases. 

Jean-Louis Nogarbt de La Valette épousa Mar- 
guerite de Foix et de Candale, fille de messire 
Henry de Foix et de Candale et de Marie de Mont- 
morency; mais ce ne fut pas elle qui fit son entrée 
à Metz en 1694. Ce fut Gabrielle-Angélique de 
Bourbon, fille naturelle de Henri IV et de la mar- 
quise de Verneuil, mariée à Bernard duc de La 
Valette, qui avait été pourvu en 1613, delà survi- 
vance du gouvernement de son père. 
NOIREL 390. 
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Nohahcocrt (de). — Latouche. 
Normand». — Jacobé. 
NORROY 



390. 



Non al (de). — Roucelles. 

NOUVEAU (de) 390. 

NOYAL 390. 



o 



ORELLLANNE 391. 

Orerhausui. (d*). — Galhau. 

Jean-Henry d'Oberhausen, vivant en 1697, por- 
tait : De sable à deux croissante adossés d'argent. 
ODAM 391. 

— Engelgen. 

Odit. — Lallouetle du Bac. 

OLIER de NOINTEL 392. 

Olivet de Chamoles. — Pagel. — Vignon. 
OLIVIER et OLIVIER de HADONVIL- 

LERS 392. 

OLMYET 392. 

OLRY 392. 

— Maujean. — Raux. — Séchehaye. — Thi- 
rion (François). 

OaiGirr. — Dumars. 

O'riordaii. — Belcbamps. 

ORRY 393. 

— Chaumonl de La Galaisière. 



Orthi (d'). — Pas de Feuquières. 

Mathias d'Orthb avait pour armes : D'argent au 
lion de gueules, chargé en cœur d'une étoile d'azur. 

ORY 39*. 

ORYOT de JUBAINMLLE 594. 

— Armur de Gerbévillé. — Tailfumyr. 
Oschevillbrs. — Lallouette du Bac. 

OUDART 594. 

OUDET (divers) 394. 

Oudin. — Dumars d'Origny. 

OUDINOT 394. 

OuacHKs (comtes d'). — Le Goullon. — Oryot. 
OURIÉ 398. 

— Humbert (Claude-Etienne). — Pagny. 

OURY • 398. 

OZANNE 395. 

— Sauterize de Campetz. 

Daniel d'Ozanne, premier du nom, fut lieute- 
nant général au bailliage de Sedan, de 1644 à 1661. 



P. . . . (François-Joseph) avocat en 1693. —Sève. 

Pacottb. — Lcfebvre (Pierre). 

PACQU1N 397. 

— Gérard d'HannonceUes. — Guerrier. 
PAGEL 598. 

Dans le manuscrit de Tbouvenin, F huissier de 
Toul dont seraient descendus les Pagel, s'appe- 
lait Claude G a fil. Ses enfants en auraient fait 
Paoil. On a imprimé par erreur Claude Paoel. 

PAGNY (de) 399. 

— Rulland. 

PAJOT *00. 

PALLAS *01. 

PALLUAUfdc) 401. 

PALTEAU di VEYMERANGE 401 . 

— Dopin. 

Pance (de). — Thomas de Pange. 

PANIER d'ORGEVILLE 401. 



PANOT 401. 

PANTALÉON (divers) 402. 

— Besser. 

PAP1GNY (de) 402. 

Paquih. — Wacquant. 

Parfait. — Foullé de Prunevaux. 

PARIGOT di SANTENAY 402. 

PARIS (de), divers 402 - 403. 

PARISOT (divers) 404. 

— Engelgen. — Gillet de Vaucourt. — Sellier 
(Jean-François). — Vaillant. 

PARimLERs ou Partuxi. — Gaucher (Philippe). 

PARNAJON 404. 

Parnajon. — Breton. — Tschudy. 
Parsival (de). — Arros. 

PARSEVAL di FRILEUSE 404. 

PARTOY 404. 

— Mynette. 
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PAS de FEUQUIÈRES 40». 

— Arnauld. — Hardoncourt. 

PASQUET 406. 

Pasqoike. — Vaultrin (Joseph). 

PASQUIER d'ESTRÉES 406. 

— Salomon. 

PASQUIN cl DU PASQUIN 406. 

Passbbat de La Chapelle. — La Live. — Perrin 
(Pierre-Auguste). — Poulet. 

PATONdeVILLÉ 406. 

Patoenat du Fied. — Arros. 

PATTÉE 406. 

PATU 407. 

PAUCHERON 407. 

— Cueûllet. 

PAUGNON 407. 

PAULO (de) 407. 

— Andry. 

PAVILLON 407. 

PAYEN du BOIS el PAYEN de MONTMOR 408. 

PAYEUR - . ... 408. 

Pats de Bouillie. — Heyblol. 

PEARRON. 408. 

PEAUCELMER du PRÉ-SAINT-REMY . 408. 

PÉCHEL1N. 408. 

PECHENART 408. 

PÉCHEUR 408. 

— Hurdl. 
Peioniee. — Geoffroy. 

PELET de BONNEVILLE 409. 

PELLART de GIVRY 409. 

— Belloy. — François (Lancelot). 

PELLÉ 411. 

Pelletier. — Charpentier. — Cornille.— Durand. 



* Laurent-Michel Pelletier, seigneur d'Argers, 
Mauperluis et autres lieux, lieutenant général 
des armées du roi, décéda à l'âge de soixante- 
sept ans, le 8 mai 1765. Catherine-Françoise 
Berlin, sa femme, décéda à l'âge de quarante 
ans, le 19 mai 1766. On voyail avant la révo- 
lution, leurs épilaphes et leurs armes dans 
T église S*-Marlin de Metz. — Pelletier: D'atur 
à une fasee d'or, chargée d'un croissant (Ta- 
xur et accompagnée de trois étoiles d'argent. 
— Berlin : Losangé d'argent et de gueules. 



PELTIER 

PENART 411. 

Pépin. — Navarre. 

PERAINdbBUY • • • 4M- 

PERCHERON de MONCHY 41 1 . 

PÉR1CARD 411. 

— Poutei. 



PÉRIGNON 412. 

PÉRIN (divers) 412. 

— Humbert (Charles). 

PÉRIN (Jean-François) 412. 

Barthélémy Pé*rin exerçait en 1768, les fonctions 
de lieutenant général de police à Verdun. 

PÉRIN D'AUGNYelPÉRIN de VAUX 412 - 413. 

PER10T 413. 

PERNAY . . 413. 

PERNET 413. 

— Brye. — Montmerqué. 



* Perwot, président au présidial de Toul, dès 
Tannée 1740, remplissait encore ces fonctions 



en 1768. 

PEROLLE 413. 

— Brye. — Dogcr. — Evrard. — Jacob. 
Perot de Gilbert. — Ballus. 

PEROU 413. 

— Creil. 

PERRACHON 414. 

PERRIER 414. 

— Duquesnoy. 

PERRIN (divers) 414. 

PERRIN de BRICHAMBEAU 414. 

Peeein de Dommaetin. — Lemoyne. 

PERRIN des ALMONS 414. 



— Hollande. — Poulet. 
Peeeot. — Lanty. 
Perruchot. — Baconnière. 
Persil. — Pierrot. 



PERSODE (de) 415. 

— Fériet. 
Peschaed de Maizet. — Lajeunesse. 
Peschbur. — Raulin (Nicolas-Bernard de). 
Petelot. — Cellier. 

PETIN 413. 

PETIT (divers) 41». 

PETIT de PASSY 41». 

PETIT de MORANVILLÉ 416. 

Petit de Roincourt et Petit de Marquelong.— Petit. 

PETTTDIDIER 416. 

Petitoot. — Charpentier. 
Pbtitiban. — Michelet (Abraham). 



Vers 1770 , un avocat et un procureur du bail- 
liage de Verdun et un conseiller au bailliage de 
Toul , portaient le nom de Petitjrar. 



Petitpaiïi. — Voyart. 

PETIZON 416. 

PETRE 416. 

PÉTREMENT 416. 

PEYRENC de MORAS 416. 

PEYRÉRE 416. 
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PHELIPPE de BILL Y 416. 

PHELYPEAUX-LOISEL 416. 

PHILBERT 417. 

— Jobal. 



* Philippaux (Jean), reçu conseiller au parlement 
de Metz, le 19 octobre 1673, fut remplacé 
en 1676, par M. Guillemin de Courchamps. 

Philippe. — Lacroix. 

En 1768, un avocat et un procureur du bailliage 
de Verdun s'appelaient Philippe. 
PIANT 417. 

C'est vers 1664, que Claude Piant devint lieute- 
nant criminel au bailliage de Toul. 
PICARD de DONJEUX 417. 

— Cueûllet. — Martinet de Nibouville. — 
Thirion (François). 

PicHOMKEY. — Couët. 

Picjion. — Belchamps. — La Mouche. — Ma- 

rionnelz. 
Pichon (de). — Fériet. 

PICHOT 418. 

— Lefebvre (Pierre). 

PICQUART 418. 

— Bourgeois (Jean- Joseph). 
PIDANCET de COINCY 418. 

— Galland. — Renouard. 

Pidolle (de). — Lecomle (Pierre). — Lixier. 

Pierard. — Bretagne. 

PIERE d'AUGNY, PIERE de JOUY et 



PIERE de CHATEL 418. 

— Fériet. 

PIERHA 420. 

P1ERRARD de SAINT- ARNOULD ... 420. 

PIERRARD de MAUJOUY 420. 

PIERRE (divers) 420. 

Pierressou. — Barbier. 

Pierrevillers (de). — Gallavaux. — Maclol. 

PIERROT 421. 

— Selve. 

PIERSON 421. 

— Wuillot. 
Pigeon. — Desjardins. 

PIGNÈRE 421. 

PILIN 422. 

PILLEMENT 422. 

— Arros. — Gompagnot. — Mouret. 
PILUARD de REQUIN 422. 

— Michelet (Abraham). 

PINGUET de SUZÉMONT 422. 

PINON 423. 

— Ricouart. 

PINOT 423. 
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Pinsonneau. — Descartes. 

Pihteville (de). — Gargam. — Gotivion. — 

— Walronville. 
Pittau. — Blair. 

PIVIT 423. 

PIZES(de) 423. 

PLAISANT . 423. 

— Saint-Hillier. 

PLASSIARD 424. 

PLATEL 424. 

PLATINE 424. 

— Malherbe. 
Plessis. — Lebrun. 

PLESSIS (du) divers * 424. 

PLESSY 424. 

PLICARD 425. 

— Radelet. — Ruzier. 

PLONTZ 425. 

PLUMESIN 423. 

PLUSBAL de SAULLES 423. 

PoiGNAND. — Foës. 

P01LLY de MILLEBOURG ou POUILLY 
dbMILBOURG 423. 



Jkan de Pooillt, seigneur de Volckrange, près 
de Thionville, en 1697, était d'une famille origi- 
naire de la Lorraine et alliée à la fin du siècle 
dernier, à celle des comtes de Briey. D'après Cau- 
martin , le lion des armes est aussi couronné de 



gueules. 

POILSTREAU de VELLARD 423. 

POINCELOT 423. 

— Gallois. — Robert (Nicolas). 
POINSIGNON 423. 



— Brazy. — Cellier. — Creitte. 

POINTE de GÉVIGNY 426. 

M. Points de GeVigmt, colonel du 13* régiment 
de chasseurs à cheval, fut nommé général de bri- 
gade , par décret du 33 octobre 1853. 

Poirier. — Nivoy. 

POIROT 426. 

' — Lanty. — Rumpler. — Tabouillot. 
POIRSON 426. 

— François (Lancelot). 

POISSON (de) 426. 

POITEVIN de VILLIERS 426. 

Polo. — Clerginel. — Paulo. 
Pommer eux (de). — Aligre. 

POMPEY 426. 

Pompons de Refuge. — Refuge. 

PONCET de La RIVIÈRE 426. 

PoNciif. — Molle. 

Pongeard du Limbe rt. » Jacquinot. 

PONT (de) 427. 
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Pont de Vesle. — Ferriol. 

PONTHON 428. 

Portot. — Laroche (Laurent). 

Ponze (de). — Barbara t. — Charpentier. 

PORCHER de CONDÉ 428. 

PORTAIL 428. 

— Marais (François du). 

PORTIER 428. 

POSSÉLIUS 428. 

POTIER dit DU MÉNY 429. 

— Mathieu (Jean-Baptiste). — Robert (Chris- 
tophe). 

POTOT divers 429. 



Les armes des Potot étaient parlantes : Deux 
têtes d'aux en chef et un pot en pointe : Pot-adx , 
Potot. 

POTTIER d'Eitoert, POTTIER de Fresno y, 
POTTIER de Mawcourt et POTTIER de 



Maizeeot 429. 

— Dupasquier de La Forest. 

Pouillt (de). — Modéra. — Pellart. — Poilly. 

POUJOL 430. 

POULAIN 430. 

Podpaet. — Charpentier. 

POURCIN ou POURSIN des ARCIS . . . 430. 

POUTET 451. 

— Bertrand. — Bruillard. — Folyot. — 
Jobal. — Lefebvre (Pierre). — Marion. — 



Péricard. — Rozières. — Rumpler. 

Nous avons donné pour épouse à Jean-Louis 
Poutet, dit de Jussy, avocat du roi au bailliage de 
Metz, vers 1660, une demoiselle de Rochefl avant. 
Dans les Mémoires de l'Académie de Metz, année 
1814-1845 , page 85, on lui donne pour épouse une 
demoiselle de La Rochr-Hulun. 



PRAILLON 432. 

— Selve. 



QUANTIN de RICHEBOURG 435. 

QUEFFEME 433. 



RABUAT 437. 

RABYOT 437. 



PRAILLY 433. 

— Charpentier. — Husson. 

PRALIN et PRASLIN 433. 

Peamiral. — Inguimbert. 
Peautois. — Raillardy. 
Peesst (de). — Refuge. 

PREVOST et PRÉVÔT divers 433. 

— Dartenay. — Leurye du Proy. 

Peeyot du Babeail. — Bretagne. — Le Vayer. 
Prignt. — Gillot. — Rulland. 
Peut. — Dumont. 

Pringle (de). — Simony (Claude de). 

PROBST 433. 

Procheville (de). — Estienne. 

PROQUET 433. 

Peost. — Silvecane. 

Proste. — Belquienne. 

Protin de Vulmont. — Barbarat. 

PROUST 433. 

— La Mothe de Montbérard. 
Provin. — Soucellier. 

PRUDHOUY 434. 

PRUDSOI 434. 

PRUM 434. 

Psaume. — Fagnier. 
Pucelle. — Morel. 
Pullenov (de). — Fremyn. 



* Puetchaire reçu conseiller an bailliage deToul, 
en 1787, remplissait encore ces fonctions en 
4768. 
Pussort. — Colbert. 
Pute. — Hennequin. 

PYROT (divers) 434. 

— Gérard d'Hannoncelles. — Régnier d'Ar- 
raincourt. 

Dans les armes des Pyrot, les comètes ou étoiles 
en feu étaient parlantes; du mot grec Pyrot, feu. 



Q 

QUESNEL 435. 

QUINSSON 435. 

R 

RACLE 437. 



— Bonnefoy. — Marien. 
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RACLOT 438. 

RACYNE 415». 

RADELET des MOLEVRIERS 438. 

— Dartenay. — Humberl (Joseph). — PU- 

card. 

RAFFY de MONTCHAVERT 438. 

RAGAREU (de) 438. 

RAGOT 439. 

RAGUET de RAVIÈRE 439. 

RAGUIN 459. 

Raigecourt (de). — Duc. — Villemur. 

RAILLARD de GRANVELLE 439. 

Raillardy de Prautois. — Dupasquier de La 
Forest. 

RAÏNVILLE (de) 459. 

Rambbrt. — Hugon. 

• Rambouillet (Nicolas de), licencié h droits , 



était en 1669 , aumônier du roi , archidiacre 
et chanoine de Toul, et officiai général de ce 
diocèse. Il portait dans son cachet : Un écu 
vairé ou hermine; à un chef chargé d'une 
aigle naissante à deux tètes. 

RAMPONT 439. 

Rarcrix (de). — Vanel. 

* Rapedjus (Georges-Pierre) était en 1701 , bailli 
de la terre de Rodemach , près de Thionville ; 
le marquis de Bade en était le seigneur. 



Rappecourt (de). — Duclos. 
Rappesrerg (de). — Couè't. 

RAUDOT 439. 

Raulii*. — Oury. 

RAULIN (de) 439. 

RAUQUIL 440. 

RAUX de TONNE-LES-PRÊS 440. 

RAVAULX 440. 

Rayikel (de). — Thibault de Menonville. 

RAVINEL (de) 441. 

R A VOT d'OMBREVAL 441 . 

— Berthelot. — Ragareu. 

RAYBER 443. 

RAYMOND 443. 

REBOUCHER 443. 

Reboursel (de). — Cogney. — Favier. 

REDELER 443. 

Redon (de). — Lefebvre (Pierre). 
REDOUBTÉ 443. 

— Arros. — Pillemenl. 

REDOUER 443. 

REFUGE (de) ... 443. 

— Nareschal de Vezct. 

REGEMORTE (de) 444. 

— Rumpler. 
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REGISARD de GIRONCOURT 444. 

— Juzan de La Tour. 
Regïyauldet. — François (Lancelot). 
REGNAULDIN 445. 

— Biaise. 

REGNAULT (divers) 445. 

— Dartenay. — Doudey de Saint-Maurice. — 
Le Bourgeois. 

REGNAULT d'YRVAL 445. 

REGNIER (divers) 445. 

— Pagny. 

REGNIER (de) 445. 

REGNIER de La GHATELLENIE. ... 445. 

— Cogney. 

REGNIER du MESNIL 445. 

REGNIER d'ARRAINCOURT 446. 



— Pyrot (Hubert). — Roussel (Jacques). — 
Thirion (François). 

Dame Marguerite Regniir d'Arraiwcoort, veuve 
de M. Hubert Pyrot, ancien substitut du procu- 
reur général au parlement de Metz, est décédée 
le 19 novembre 1851, à l'âge de quatre-vingt-six 



ans. 

RÉHÉ d'ISSONCOURT 446. 

— Oryot. 

Reims (de). — Barbarat. — Savoye de Reims. 
REINACH de HIRTZBACH et REINACH 

de WERTHUTENHEM 446. 

REMBERVILLERS (de) 446. 

— Dupasquier. 

RÉMEFORT de La GRÉUÉRE 446. 

REMIGEAU de MONTOY 448. 

Il faut rectifier cet article. — Marc Rkmiof.au 
de Montot résigna en 1691, son office de secrétaire 



du roi à" la chancellerie du parlement de Metz. 
Un autre que lui, Jacques Rkmigbao db Montot, 
fut reçu conseiller en cette cour, le 18 mai 1720. 
Il mourut en 1737. 

REMY( divers) 448. 

— Daniel ( Alexandre) . — Fournier de Morlais. 

RENARD 448. 

RENARDY 4J8. 

Rknailt. — Huyn. — Jobal. — Lemaire (Henry). 

RENNEL de L'ESCUT 448. 

RENOL 448. 

RENOUARD de La NEVAIS 449. 

— Pidancct. 

RENSONNET 450. 

Retz (le cardinal de). — Lafons. 
Reumont (de). — Sorlet. 

RE VOL (de) 480. 

REVOLLE 4B0. 

RHEYNE 480. 
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* Rhoden (Nicolas) , avocat en parlement , était 
en 4784, inspecteur général des forêts, ap- 
partenant à Févéché de Metz. 

Riàkcoub-Vacxblles (de). <— Tschudy. 

Ribàupierhb (le comte de). — Weiland. 

RIBIER 450. 

Ricàed. — Leroy (Estienne -Honoré). 

RICHARD (divers) 480-451. 

— Georges (Jean). — Le Labriet. — Martin 
de Julvécourt. — Samson. 

Un chanoine de la cathédrale de Metz, du nom 
de Richard, décédé en 1573, portait: V azur à 
deux corna d'abondance d'or; au chef cornu de 
gueule», chargé d'un eouci <for, accoeté de deux 
feuillet de même. (Histoire de la Cathédrale de 
Metz, 11,119.) 

Richard (de) — Lefebvre (Pierre). — Jobal. 
Richard de Saikt-Diez. — Hauscn. 
Richard d'Ubebhebben. — Gérard (Joseph). 
Richecocrt (de). — Nay. 

RICHELIEU (le cardinal de) 451. 

Richbquitiea. — Durand. 

R1CHER 45*2. 

Jacques RfCHiR fut reçu conseiller clerc au par- 
lement de Metz, le 98 novembre 1663. 

RICHER (Jean-Christophe) 453. 

RICOUART (de) 453. 

Ried ht Pouillt. — Du Rieu de Pouilly. 

RIGAULT 453. 

RIGOLEY db JUVIGNY 455. 

R1NCK de BALDENSTEIN 455. 

RINGUEER db DOUY 455. 

Riolahd. — Leurye du Proy. 
Riottb. — Pavillon. 

Riquet db Cabaman. — Thomas de Pange. 



RISSAN (le chevalier Pierre de) ... . 455. 

— Boucher (Jean-Baptiste). 

ROBERT (divers) 456. 

En 1694, Philippe Robibt était procureur au 
parlement de Metz. 

ROBERT-DONCOURT 456. 

ROBERT de FERCOMOULIN 456. 

ROBERT do CHATEAU 457. 

— Iiabé. 
Robbbpiebbb. — Rœderer. 
Robolabd. — Bauduyn. 



ROBIN db Castille, ROBIN de Saint- 
Challieb, ROBIN de Tilloy, ROBIN 
de MoNTiGiur et ROBIN de La Cotardibbb 457. 
— Lasalle. 
Robinet de Cleby. — Olry. 
Rochas (de). — Rollet (Jean). 



ROCHECHOUART (de) 457. 

— Leclerc de Château- du -Bois. — Sève. 

ROCHBPL AVANT, (de). — Poutet. 

Rochefort (de). — Lepage (François). 

* Rochbfobt (Henri -Louis d'Aloigni, marquis 
de), lieutenant général des années du roi , 
fut gouverneur de la Lorraine et des Trois - 
Évéchés. R a laissé à Metz un souvenir de sa 
rigoureuse justice. Des troupes échappées au 
désastre éprouvé en 1675, devant Trêves, 
par le maréchal de Créquy, s'étaient réfugiées 
à Metz. Elles se mutinèrent ; M. de Rochefort 
les fit décimer et fit pendre plusieurs soldats. 
Il condamna en même temps un commissaire 
des guerres pour ses rapines à quinze mille 
livres d'amende. Il aurait bien dû le faire 



pendre aussi. 
ROCHEREAU (de) 457. 

— Morillon. 

Rocher -Post ail. — Ruellan. 

RODE de BAUTERRE 458. 

Rodemack (de). — Le Goullon. 

RODER de JUBAINVILLE 458. 

RODOLPHE 458. 

RŒDERER 459. 

ROGER 461. 

Rogeb de Chbsnt. — Le Duchat. — Malchard. 

Rogibb. — Cocqueber. 

Rogier de Ludes. — Lespagnol. 

ROGUIER (de) . 461. 

— Chazelles. 

ROHAN(de) 461. 

ROLAND et ROLLAND 161-462. 

ROLLARD 462. 

ROLLET 462. 

— Lançon. 

ROLLIN (divers) 463. 

— Le Goullon. 

Rollin de Maconcoubt. — Dupasquier de La Forest. 

ROLLIN de VANNETOUR 463. 

ROLLY 463. 

ROMAGNY 463. 

— Thiébaut (Jacques-Toussaint). 
Romecourt (de). — Mouzin de Romécourt. 
Ronce de Pivol. — Pottier d'Ennery. 

RONCOURT (de) 463. 

Ronguieb. — Espinoy. 

RoQCEPiNE (de). — Belloy. 

ROSEdeCOYE 463. 

Rosne (de). — Husson FÉcossois. 

ROSQUES(de) 463. 

ROSSELANGE (de) 463. 
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ROTTEMBOURG (de) 464. 

rotton m. 

ROUBIS 464. 

ROUBRE 464. 

Roucellb. — Démange. 

Roucbllbs db Feimont (de). — Dilange. 

ROUCOUR 464. 

ROUGEON 465. 

Rouhant* d'Asst. — Tschudy. 

ROUILLÉ 465. 

Rouillé db Meslay. — Bouchu de Lessart. 
Rouillieb. — Dufour. 

ROUILLON (de) 465. 

Roujault. — Chauvin de Pompierre. 

ROULHAC ob THIAS 465. 

ROUOT 465. 

Rourb db Fobce ville (de). — Schulenberg. 
ROUSSEAU (divers) 465. 

— Lamouche. , 

ROUSSEAU db MONTFRAND 465. 

ROUSSEL (divers) 466. 

— Grandjean. — Jayr. — Josse. — Mangienne. 
Rousselot. — Crespin. — Dorvaux. 

ROUVRE 466. 

ROUVROY db SAINT-SIMON 466. 

— Thiard. 
Roux. — Joffrenot. 



* Jeu* Roux, curé de Samt-Eucaire de Metz, pen- 
dant cinquante années environ, décéda en cette 
ville, le 8 avril 1681. Son épitapbe dans l'église 
de Saint-Eucaire était surmontée des armes 
suivantes: D'azur au calice d'or, accosté de 
deux étoiles de même, aux rayons aussi 
d'or, partant de l'angle senestre supérieur 
de Vécu. 
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ROUXEL deMÉDA VI comte de GRANCEY 468. 

— Cadeau. 

ROUYER (divers). ....... 468 • 469. 

— Liabé. — Poutet. — Tailfamyr. 
ROUYN (de) 469. 

— Dupasquier de La Forest. Fleutôt de 
Domgermain. 

Rowibe. — Fillotte. 
Royaulmey. — Pagel. 

ROYER (divers) 469. 

— Grouzelier. 

Roeb (de). — Rottembourg. 
Rozb de Lallemant. — Bardou. 

ROZEY 470. 

ROZIÈRES (de) 470. 

— Poutet. — Saintignon. — Wendel. 

RUELLAN 470. 

RULLAND 470. 

— Huyn. — Jeoffroy. — Thibault de Me- 
nonville. — Vaillant. 

RUMPLER de ROHRBACH 473. 

— Poutet. 

Rupt (de)' — Evrard de Rupt. 
Rusbt. — Lanty. 

Rusque (de). — Gérard d'Hannoncelles. 

RUSTAING de SA1NT-JORRY .... 476. 
Madame Favonne de Layans, femme de Guil- 
laume Rustaing de Saint-Jorry, décéda à Metz, 
sur la paroisse Sainte-Croix , le 1" juin 1678. 



RUTANT (de) 476. 

— Bruillard. — Maguin (Nicolas). 

Dom de Butait n'était pas abbé régulier de 
Munster, mais bien abbé régalien. 
RUZIER 477. 



— Dupin. — Morel (Pierre). — Péricard. — 
Plicard. — Renardy. 



SABLON de La RIPPE 479. 

Il fut remplacé en 1704, par M. Martin du Fraisse. 

SADOCdePRYE 479. 

Saoet. — Jacob. — Lacour. 
Saillart (de). — Leurye du Proy. 

SAILLET 479. 

Saihctot (de). — Pinon. 

SAINT-AUBIN (de) 480. 

SA1NT-BLA1SE (de) 480. 



— Durand. — Leurye du Proy. — Thibault 
de Menonville. 



Samt-Chaiaieb. — Robin. 
SAlirrE-CoLOjoE (de). — Serre. 

On voyait autrefois dans l'église Saint-Encaire 
de Metz, les armes d'un Sàimti-Colombi. L'écu 
portait: Trois colombes essorantes posées 9 et \,et 
couronnées dim croissant de gueules. 

SAINT-DIDIER (de) 461. 

— Bertrand, — Manuel. — Vaucremooi. 

SAINTELETTE 482. 

SAorr-Gnns de Salught (de). — Jacobé. 
SALNT-H1LLIER (de) 482. 
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SAINTIGNON (de) 483. 

— Gargam. 

SAINT-JURE (de) 483. 

— Laurent (Philippe). — Maiohulle. 
Saint- Just (de). — Bernard (Bernard). 

SAINT-LAURENT 483. 

Saint-Pe (de). — Damont de Saint-Pé. 
Saint-Priest (de). — Guignard (Jean). 
Saint-Simon (de). — Rouvroy. 

• Saint-Simon de Courtomer, gouverneur de 
Thionville, en 1756, avait les armes sui- 
vantes : De tinople à trois lionceaux d'ar- 
gent. 

Saint-Tbiibault (de). — Charpentier. 
Saint- Vallirr. — Louis de Saint-Vallier. 



SAINT-VANNE (de) . . ; 488. 

Saint- Vincent (de). — Durand. 
Sales (de). — Lalive. 

SALIANS d'ESTAING (de) 483. 

Saligna (de). — Morelle (Alexandre). 

Sauns (de). — Blancheton. 

Salis (de). — Galhau. 

Sallerin. — Lepage (François). 

Sallignt (de). — Saint-Genis. 

SALMON (divers) 486. 

— Schouller. 

SALOMON 486. 

— Bertrand. — Tholozan. 

Salse (de). — Dubalay. — Lefebvre (Pierre). 
Salvt. — Cambefort. 

SAMSON 488. 

— Breton. — Garaudé. — Goussaud. 

SAMUEL 488. 

Sancy (de). — Pinguet. 

SANET 488. 

SANGUIN de LIVRY 488. 

Sanspeldt (de). — Wendel. 

SANTORI de La VOGADRE 488. 

— Belloy. 

SARAZIN 488. 

— Ferry. 

SARD AIN de La SOUTIÈRE 489. 

SARRE (de) 489. 

Sartoris. — iobal (Chronique en vert), 

SARTORIUS 489. 

SAUCE 489. 

SAUGET 489. 

Saulxures de Dommartin. — Lemoyne (Louis). 

SAURET-DESCOMBES 489. 

SAUSSAY (du) 489. 

SAUTERIZE de CAMPETZ 490. 

— Osanne. 



SAUVAGE (divers) 490. 

— Lambert (Louis). — Saint-Hillier. — Tho- 
mas. 

Sauvant. — Blouet. 

SAUVEGET 490. 

SAUVILLE 490. 

SAUZEY(du) 491. 

Savarre. — Moucy. 

SAVARY 491. 

— Jolly (Nicolas). 
Savatzei. — Couët. 

SAVONNIÈRES (de) 491. 

Satoyb de Reims. — Saint-Hillier. 

SCAILLETTE 492. 

SCARRON 492. 

SCHARFF 492. 

— Fournachon. — Mury. 

M« Michel Scharff était lieutenant général de 

police à Tbion ville, vers 1710. 

SCHATZ 493. 

SCHAUB 493. 

SCHAUENBOURG de NIEDERKERKEIM 

et de HERLISHEIM 493. 

Scdeibler (de). — Tabouillot. 

SCI1EPPLIN 493. 

SCHÉRER 493. 

SCHIELÉ 493. 

ScHlFFMACHBR. JoSt. 

SCHLESINGER 493. 

ScuMiTT. — Galhau. 
Schmitz. — Remy (Nicolas). 

SCHOFF 493. 

SCHONBERG (de) 494. 

— Plessis (Henri-Roger du). 
Scdopff. — Andlau. 

ScHOREMBODRG (de). — Couët. 

SCHOUART 493. 

SCHOULLER 495. 

SCHULEMBERG (le maréchal de) . . . 493. 
ScnwABB (Moïse). — Rousseau (François). 

SCI1WARTZENHAUSEN (de) 496. 

SCHWE1TZER (divers) 496. 

SCHWILGUÉ 496. 

— Poirot. — Rumpler. 

Sécbamps (de). — Henry de Séchamps. 
SÉCHEHAYE 496. 

— Humbert (Philippe-François). — Thirion 
(François). 

SÉGUIER 497. 

— Pellart. 
Segur Daguesseau. — Daguesseau. 



Seichepre. — Thouvenin de Scichepré. 
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SELLIER (divers) 497-498. 

Sellier de Moeamyillr. — Pacquin. 

SELTZER d'ELVANGE 408. 

SELUZE dk CLÉVY 498. 

SELVE (de) 498. 

Semelle. — Dubut. 
Sehert (de). — Pillement. 

SENNETON (de) 498. 

SENOCQ 499. 

— Daniel (Alexandre). 

Sbquer. ... — Lambert (François). — PUssiard. 

SÉRAFFON 499. 

SERGENT et SERGENT db LA VANNE . 499. 

— Bollioud. 

SERGNANT 800. 

Seeignant (de). — Belloy. 

SERRE (de) 500. 

SERRE de ROCHECOLOMBE 500. 

SERR1ÊRES (de) 000. 

Servir* (de). — La Porte. 

SERVIN 000. 

SÈVE (de) 000. 

SÉriGirt (de). — Colanges. 

SÈVRE 002. 

SILHOUETTE (de) 002. 

Sillery (de). — Faure (Jules-César). 

SILVECANE (de) 002. 

— Ferriol. 

SILVESTRE 002. 

SIMON 002. 

— Brazy. — Cachet. — Gaudet. — Harquel. 

— Mory (Didier). 

StHON de Fenesteange. — Féneslrange. 

SDIONNET 002. 

SIMONNIN (divers) 002. 

— Bourgongne. — Jannot. — Vannesson. 

SWONNIT 005. 

SD40NY (divers) 005. 

Sut. — Bonnard. 

SOERPY 005. 

SOL de BUY 005. 

SOQUETTE 005. 

Soraivs (de). — Georges de SebeUincourt. 

SORET 005. 

SORLET (divers) 004. 



Soucain. — Desoucain. 

SOUGANIER 500. 

SOUCELLIER 005. 

— Lemaire (Eugène). — Nicolas (Jean). 
Souchay de Mainyiluers (de). — Mathieu (Charles). 



SoucHEEEs (de). — Charpentier. 
Souchot. — Daulnoy. 

SOUFFLET 005. 

Sodstil. — Fremyn. 

Souvre (de). — Letellier de Louvois. 

SOUVREAU 505. 

SOYROT -, . . 005. 

SPECHT 005. 

SPON(de) 005. 

— Rumpler. 

STANDT de LMBOURG 006. 

— Collas. 

STE1CHEN ou STEITGEN 006. 

STEINHEIL 006. 

STHÈME et STEME 006. 

— Bouillon. 

Stoffels. — Colchen. — Demeaux. 
Stoflin . — Jeoffiroy. 
Stoltx. — Chambeau. 

STOUCH 006. 

STOUBM 006. 

STOUTZ 006. 

STRINQUER 007. 

Stroch. — Bécœur. 

STUYVZ-METZINGER . 007. 

— Metzinger. 

SUBLET dis NOYERS 007. 

Sodoef (de). — Tschudy. 
Soquet. — Guyet. 
Scttoe. — OudeC 



Soionne. — François (François). — Maulry. 
Jacques Suzowni , lieentié i$ lois, fils de Louis 
Saxonne, aman de la ville de Metz, mourut a 

Rome, à l'ège de vingt-un ans , en 

Les Suzonne avaient pour armes : Parti, au pre- 
mier, de .... à une barre de accompagnée 
d'une étoile en chef et d'une demi rote mouvante du 
flanc eenestre de la partition; au deuxième, de — 
à deux étoUee, lune en chef et l'autre en pointe. 

SYMON de VILLIERS 507. 



T 

TABERAC 009. TAFFELET 009. 

TABOUILLOT 009. TAFFIN 509. 

— Marchai. — Poirot. Taffiw (de). — Bicqmlley. 
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TAILPUMYR 509. 

— Hordal du Lys. — Nay. 

TAILLEUR 511. 

TAILLEVIN 511. 

Talabebt (l'abbé). — Chifflet. 
Talbo et Talbot. — Adam (Gobin). — Renouard. 
Talleybabd (de), évéque d' Autan. — Nioche. 
TALON (divers) 511. 

— Husson (....)• — Le Noble. — Vaucre- 
mont. 

TAMBONNEAU 512. 

Tantil (de). — Lambert (Jean de). 
Tantoji ville (de). — Charpentier. 
Tabde (de). — JoffrenoL, 
Tabdif (de). — Le Bourgeois. 
Tabdif di Moidbb (de). — Gérard d'Hannon- 
celles. 

Tabdif di Petittille (de). — Goullet de Rugy. 

TARS1S . . . 512. 

TASCHER 512. 

TASSINOT de FRESNAY 513. 

Tastu (M" e Amable). — Voyart. 
TEINTURIER 513. 

— François. 
Tempie. — Durand. 
Tencjîi (de). — Ferriol. 

Tdidee de MoiTTMAm (de). — Vannier. 

TERRAT (de) 51*. 

Teebiee de Sahtahs. — Chifflet. 

TESTÉRIÉDE 51*. 

Tettingen (de). — Lœvenstein. 

THAÏS de La TOUR . 514. 

Theil. — Dutheil. 

TUEILLIER 51*. 

THÉSUTdeRAGY 51*. 

THÉVENIN 51*. 

Thktendi-Desjàrdins. — Desjardins. 
Thetenin de Sei chipes. — Geoffroy. 
THIARD de BISSY 516. 

— Rouvroy. 

Thibault de Walcoubt. — Walcourt. 
THIBAULT de MENONYILLE 516. 

— Besser. — Leurye du Proy. — Marion. — 
Saint-Biaise. 

Thibault d'Abaumont. — Georgin de Mardigny. 

THIBAULT 517. 

Un Jean de Thibault, lieutenant d'une compa- 
gnie de gens de pied pour le service du roi , à 
Metz, décéda en cette ville, à l'Age de quarante- 
deux ans , le 4 mai 1633. 

Armes sur bb tombe dans l'église des Carmes 
anciens : Parti, au premier, une barre accompa- 
gnée de deux étoile* en chef et une en pointe; au 



deuxième, pallé de quatre pièce» à deux bétons 
ou tourteaux en chef. 

Un Geobobs Thibault db La Cabtb, chevalier, 
seigneur des Essarte , capitaine de dragons , est 
décédé à Metz, à l'âge de 35 ans, le 14 janvier 1699. 

Il avait pour armes : D'azur à une tour crénelée 
d'argent. 

THIÉBAULT etTHlÉBAUT (divers). 517 - 518. 

THIÉBAULT de La COUR 518. 

Thibbcelin. — Le Labriet. 

THŒRLAT d'ESPAGNE 518. 

THIER1ET 518. 

THIERRY de SAINT-BAUSSANT . . . 519. 
THIERSANT de BUY 519. 

— Lecoq. 
Thiberient. — Amat. 

THIRIET 519. 

— Thomassin. 

THIRION (divers) 520. 

— Cabouilly. — Clément (Barthélémy). — 
Manguay. — Milet (Estienne). — Perin (Jean- 
Louis). — Régnier d'Arraincourt. 

1 H1RION d'ADAINCOURT 520. 

THIRION de HENNETÉ 520 

* Thibrbt (l'abbé), prêtre attaché à la cathédrale 
de Metz, fut le * mai 1769, nommé chapelain 
du parlement de cette ville, par M. le premier 
président Nicolas de Montholon. 

Thibsieb. — Talon. — Tissier. 

THOLOZAN (de) 521. 

— Chifflet 

THOMAS (divers) 521. 

— Fabert (Henri). — Pompey. — Salomon. 

THOMAS de PANGE 521. 

THOMASSIN (divers) 521. 

THOREL 522. 

— Barret. — Chasot. 

THOUNENY 522. 

Thoubon. — Liabé. 

Thouvenel. — Rennel de L'Escut. 

THOUVENIN 525. 

— Drouas de Boussey. 
Thouvent. — Mareschal de Yexet. 
THUMERY de BOISSISE 525. 

— Thomas de Pange. 

TIBESSART 52*. 

TIERCET (divers) 52*. 

— Grandjean (Nicolas-François). — Lasalle. 
TINOT 52*. 

— Bertrand. — Camus. 

TmsEAu (de). — Belchamps. — Durand. — 
Georgin de Mardigny. — Henry de Reinange. 

— Leurye du Proy. 
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Tuant* — Rode de Bauterre. 

TIREL 52». 

TISSLER m. 

Titbux. — Platine. 
Tonnellibb. — Viville. 
Toupet. — Neret. 

TOURMIN 525. 

TOURNÀY 525. 

TOURNEAU 525. 

TOURNOIS 525. 

Tocrtikr. — Herre. 

Tourtilli (de). — Pinon. 

TOUSSAINT 525. 

— Cuoy. — Dubouchet. 

Toubtaint de Virrt. — Bourdelois. — Tailfumyr. 
Tout-le-Mondr. — Gobineau. 

TRAIS (du) 525. 

Tranchot. — Georges d'Alnoncourt. 

Trrgguy d'Orival. — Georges de Schelaincourt. 

TRESTANT dr SCY 525. 

Trestondant (de). — Estienne de Procheville. 
TRIBOULET ou TRIBOLLET ..... 525. 

— Perrier. 

Tribodt de Morambert. — Séchehave. 
TRIBOUX "... 525. 
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Tricornot (de). — Tschudy. . 

TRIDANT 525. 

TRIPLOT 525. 

— Maras (François de). 

TROMPETTE 520. 

Tronçon dr Chaumontel. — Garnier de Monte - 
reau. 

TROTYANNE 526. 

Trouillet. — Robin. 

TRUSSON 526. 

Trusté (de). — Lamy. 

TSCHUDY 526. 

— Navarre. — Poutet. 

TURGIS 528. 

— Poës. — Gillot (Louis). — Gomé. — 
Jeoffroy. — Le Behugnon. — Willemin de 
Coin. 

TURGOT 528. 

Turgot dr Saint-Clair. — Aligre. 
Turcy (de). — Georgin de Mardigny. 
Turlurr de Yellbcour. — Lefebvre (Pierre). — 

Mairesse. 
Turmel (de). — Goussaud. 
Turpin. — Le TeUier de Louvois. 
TURQUOY 528. 



U - V 



ULRIC 529. 

VAILLANT 529. 

— Arancy. — Humbert (Philippe-François). 

— Le Dure. — Pagny. — Parisot ( Nicolas - 
François). — Rulland. 

VALENTOÎ dr La ROCHEVALENTIN 
el VALENTIN de FRISTOT-aux-SA- 
BLONS 530. 

VALETTE 530. 

—Mathieu (Antoine).— Lajousse.— Panlaléon. 

VALLADIER 531. 

Vallée. — Hussenot. 

VALLET de MERVILLE 531. 

Y ALLIER du SAUSSAY 531. 

Goillauri Valuir ne fut reçu président à mor- 
tier que le 6 septembre 1697. 

YALLIN 532. 

Vals. — Lacroix. 
Valtairr. — Flayelle. 
Vandale (de). — Marion. 
Vanderbrouce. — Le Duchat. 



VANDRÉ dr LA LANDE 532. 

VANEL dr RECOULES 532. 

Yanibr. — Gabriel. 

VANNESSON 532. 

VANNIER 532. 

Varennes. — Nagu de Varennes. 

VARIN 533. 

Yarnibr. — Brye. 

Yassart. — Bertrand. — Georges. — Le Bachelé. 
Yassinhac d'Imécourt (de). — Pellart de Givry. 
Yassoignr (de). — Fischer de Dîcourt. 
Yaticourt (de). — Raillard. 

VATIER 533. 

VAUCREMONT 533. 

— WuiUot. 
Yaudouleur. — Chavreau. 
Yaugiraud (de). — Férié t. 

VAULCHER 534\ 

Vaultirr. — Lanty. 

VÂULTRIN et VAUTRIN 534. 

— Liabé. — Pasquier. 
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VAUX (de) 554. 

VAZEL de FAUGIÈRES 555. 

VECHJOCHAND 535. 

Vbllbcodb. — Turlure. 

VELLEIN (de) 535. 

\utkwr di LiroifD. — Mangelaire. — Martinet 

de Nibouville. 
Vibclt. — Chautant. 

VERDUN 535. 

— La VoUée. 
Verjus (de). — Sauzey. 
Vernetille (de). — Huyn. 

VERN1ER (divers) 536. 

— Fabert. — Marchai. 

VERON de FORTBONNAIS 536. 

VESTIER 537. 

VEYDER 537. 

Vian ou Viaivse (de). — Jeoffroy. 

VIART 537. 

— Bey de Batilly. 

Vicak de Martinet. — Saint-Jure. 
Vidaillan (de). — Biaise. 



VTEL de VILLAMBERG de MONVILLE . 537. 

VlESSB DE MaBMONT. — MorilloD. 



VIEUVILLE (de) 557. 

VIGIERS de SAINT-FLOUR 557. 

VIGNERON 538. 

— Poulet. 

VIGNEULLES (de) 558. 

— Ferry. — Lallouette du Bac. — Lau- 
brussel. 

Vicrr bulles (le baron de). — Charpentier. 

VIGNOLLES (de) 558. 

VIGNON 559. 

— Fetiq. — Hillaire. — Lajeunease. 
Vignot. — Selve. 

Vildis (de). — Qerginet. 

VILEVAULT (de) 540. 

— Leroy (François). 

VILLADE (de) 5*0. 

Vill arceau (de). — Rœderer. 

VILLARS (le maréchal de) 540. 

Ville (de). — Duret de Chevry. 
Villefrancon (de). — Gabriel. 

VILLEMUR (de) 541. 

VILLERS (de) divers 542-545. 

— Le Goullon. — Martin de Julvécourt. — 
Stounn. 

VILLERS d'ADAINCOURT (de) . ... 542. 

— Herbin. 

VILLERS de VILLERS-sur-GÉNIVAUX. 542. 
Ville vielle (de). — Landrîan. 



VILLICY(de) 543. 

VILMIN 545. 

VINCENT 545. 

— Chocquard. — Vignon. 

VINCKEL 545. 

VINOT 545. 

VINTIMILLE (de) 545. 

Viriet de Remicourt. — Liégeault. 
Virjon. — Gabriel. 

Henri-Joseph-Sebastien Virjor , chanoine de la 
cathédrale de Metz, décédé en 1706, avait les 
armes suivantes : De gueula, lotangé d'or tant 
nombre; au chef d'azur chargé d'une croix pattée. 



(Dom Pelletier.) 

VIRIOT 545. 

VIRY 545. 

— Dacraigne. — Parloy. 
Visemal (de). — Rulland. 

VITAL de RAMEY 544. 

Vittou (de). — Rennel de l'EscUt. 

VIVILLE 544. 

VIZÉ 545. 

Vizbrnt ( de). — Rollet. 

VOGEL 545. 

VOILLE de La GARDE 545. 

Voirin. — Pyrot (Hubert). 



Volmerange. — Lambert (François). 
Voltaire. — Rumpler. 
Vorsb. — Bouchard (Jean). 

Madeleire Vorse vivait encore en 1661. 
Voulgbs (de). — Collot (Jean). 
Vouton (de). — Thouvenin. 
VOYART 545. 

— Ethis. — Evrard. — Perin (Nicolas). — 

Tournay. 

Vrain de Champs (de). — François (Charles). 



Vraine (de). — Lajeunesse. 
Vtart. — Guerrier. 

VYART de La COUR 546. 

WACQUANT 546. 

WALCOURT (de) 547. 

Walter- Scott. — Blair. 

Wapnbr de Marstinsbourg. — Walcourt. 

Warel de Beauvoir. — Laubrussel. — Leurye 

du Proy. — Saint-Biaise. 

WARRA 547. 

Watelbt. — Ethis. 
Watblot. — Maguin (Nicolas). 

WATRIN 547. 

WATRONVILLE (de) 547. 

— Huyn. — Le Bachelé. 
Weber. — Berger. 
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WEILAND 518. 

WEINNEMER 548. 

WELSTRDS 548. 

WENDEL de HAYANGE 548. 

— Brandebourg. — Fischer de Dicourl. — 

— Lasalie. 

WERNER ou WERNEUR 549. 

— Dubosquet. 

WETSAL 549. 

W1LBERT 549. 

WILLAUME (divers) 549. 

— Belquieune. — Ganol. — Midart. 

WILLAUME db L'ORATOIRE 549. 

WILLEMIN 549. 



WILLEMIN db COIN 849. 

— Turgis. 
Wmaïf db Hbldbnfblds (de). — Huyn. 
Wilms. — Galh&u. 
Winàwdt. — Leroy (Jean). 
WiaiON. — Michelet (Jacques-Michel). 



Wismks. — Bloquel. 
Woillot. — Blouet. — Camus. — Wuillot. 
Wolf. — Wacquant. 

WOIRHAYE 580. 

— Bournac. 

WOLCKRINGER 830. 

WOLTER 830. 

WUILLOT m. 



X - Y - Z 



Xivby (de). — Laubrussel. YVONNET 883. 

XoKOT(de). -Couèt. ZAIGUELIUS 855. 

XOUSSE 583. ZINDEL 553. 

YONNELZ. ; 553. 



FIN. 
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